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(GAZETTE  CAKADIENNE   DE   LA   FAMILLE-) 


/f 


Paraissant   le    1er  et  le   Sienne  samedi   de   chiaque   mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT 

OW  AN  |2.0O 

Six  mois  •    t.oo 

strictement  payable  d'airance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

8o,  Rue  Salnt-Qabrlel,  Montréal. 

Tel.  Bell.  Main  999 


A  L'ETRA^•GER  : 
On  an       -        -       Quinze  francs 
Six  mois       -        -        -      7  f rs 
strictement  payable  d'araDce. 


Cl  •>     '■«: 
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a»ifiiw«»:«'À^ii.v!«»ftX'ïS 


Ly.s  de  Pâques    (poésie) 

Marie  Duclos  de  Méru. 
Chanson  d'Avril    (poésie)       -...Jean    Rameau 

Anniversaire La  Directrice 

Le  Printemps L. 

La   Charité   Canadienne    Françoiso 

Ptimes L'Administration 

Petit  Courrier  Littéraire  ...  Louis  Frédiette 
Tx:s  Rameaux  (poésie)  ...  Pamphile  Lemay 
La  Passion   (poésie)   ...  Edmond  Haraucourt 

Lettre  d'Ottawa   Yvette  Frondeuse 

Droit   d'Auteur   • Françoise 

Au  hasard  de  la  vie    (pensées  inédites)  ...X. 

Croire,   c'est  vivre Françoise 

Frontenac  intime    (suite),   ...Ernesl  Myrand 

Propos   d'Etiquette Lady   Etiquette 

Payes  des  Enfants Tante  Ninette 

Causerie    .....Marie 

L'n  mariage  juif  Christine  de  Linden 

ïcte  ou  Coeur?  (feuilleton)  Mathilde  Alanic 
Recettes  faciles.   Conseils  utiles,  etc.,  etc. 
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IKVF<;tISSF.7    S5   par  mois  POUR   UNE  PROPRIETE  SUR  LE  PLATEAU    PE    WESTMOUNT    ET    SUIVEZ-EN 
ijNvi.oiiCi7.ij^    -j  -  ^^    DEVELOPPEMENT. 

La  devise  de  tout  homme  qui  s'occupe  d'achats  d''imm«ubles  est  d'ACHIOTER  BON  MARCHE  et  au  BON  EN- 
DROIT et  ies  chances  sont  de  10  contre  1  de  réaliser  rie  gros  profits.  Tous  les  lots  qui  nous  offrons  ici,  valent 
dtiux  fois  le  prix  que  nous  en  demandons  :  de  là  la  demande  énorme  pour  les  lots  situés  dans  cette  charmante  loca- 
lité qui  est  si  supérieure  à  toute  autre,  sur  le  marché,  qu'elle  forme  une  classé  à  part.  C'est  absolument  la  seule 
propriété  de  première  classe  pour  résidence,  qui  scKit  offerte  sur  le  marché,  à  bas  prix  et  à  condit-'-^s  de  paiements 
faciles. 

N'ATTENDEZ  PAS  JUSQU'AU  PRINTEMPS. 
ACHETEZ  MAINTENANT  et  doublez  votre  argent  au  printemps.  Pourquoi  aller  plus  loin  et  attendre  des  an- 
nées avant  que  votre  propriété  augmente  en  valeur?  ACHEÎTEZ  ICI,  où  l'avenir  est  déià  assuré  et  où  les  valeurs 
aiiii-mentent  rapidement.  Le  PLATEAU  DE  WESTIIOUNT  n'est  qu'à  20  minutes  du  Square  Victoria  et  forme  UTie 
idéale  combinaison  de  ville  et  de  campagne.  Vous  pouvez  encore  acheter  des  sites  pour  résidences  sur  de  belles  rues, 
telles  que  l'Ave.  Western,  la  rue  Sherbrooke,  le  chemin  de  la  Côte  St -Antoine,  les  Avenues  Plateau.  Highland  et 
Church,    pour    $375,    payables,    10   p.    c.    comptant,    balance   en    10   ans,    moins    10        p.    c.    d'escompte    si       vous    payez 

comptant  au  30  jours. 

uiwcuu     "»  j  ^^    ^^^   ^jpjg    PATENT    POUR    2   LOTS. 


GEO.  MARCIL,  Bureau  CHEF  :  180  RUE   Saint-Jacques 


Bureaux-succursales 
sur  la  propriété.  Ou- 
verts tous  les  après- 
midis. 

Succursale    à     St- Henri:    3671 
Denis  et  282  Avenue   D  uhith. 


Angle  Sherbrooke  et  Ave. 
Minto,  Angle  du  Chemin 
de  Lachine   et   Highland. 


Cinq  minutes  de  marche 
à  T'ouest  de  l'Avenue  Vic- 
toria. 


rue   Notre-Dame-    Ouverte   de   9    a.  m.,  à  9  p.  m.   Bureaux  du  soir;    202  rue  S-aint- 


L.  MUSER 


H.  J.  DIEÏSCHE 


MUSER  &DIETSCHE 

Coiffeurs  pour  dames 

et  Perruquiers  artistiques 

SPÉCIALITÉ:  ONDCJLATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stanley  et  Drummond) 
MONTREAL 
Tel.  Bell.  TJptown  4263. 
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EDIFICE  [ 

216  R 

Spécialité  ;  Op 


Montres  e  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAuDRY  &  FUS 

rîijoutiei's  Opticiens 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bell  Main  210 


Librairie  Beauchemin 


A  responsabilité  limitée 


I     JUN14  1965 


je  ST-PAUL,  MONTREAL 
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Fleurs  Fraiclies! 

Reçues  tous  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte  -  Catherine 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés.  Tel  Bell  Est  P49 


TJ    P.    n<DON    à    Mademoisella 

ÉditioH,    1.    vol.    ln-12 0.88 

t   P.    DIDON     à   un    «uni.    1  vol. 

....    : 0.88 

>N  PRE3SENTE.   Discours   à  la. 
>ar   le  P.   Didon.    1   vol.  ln-12.    0.88 
JILITB  ET  DIVORCE.      Confê- 
SaiBt-Philippe   du  Roule,    par 

on.    1    vol.    in-12 0.88 

LA  DIVINITE  'DE  JESUS, 
js  prèchées  à  l'église  de  la  Ua- 
iarême   do   1892,    par  le  P.  Dt- 

ol.    in-12 i ;    ....   0.88 

SAINTE,  par  Mademoiselle 
Thérèse   Vianzono  )  .    1  vol.    in- 

x^,    ,..u=.ré    0.88 

HENRI    DIDON,    par    Jaël    d«    Romano.    1 

vol.    in    1-2    0.88 


AVIS 


Librairie  Beauclieniin 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal. 
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Regrets  superflus  .  .  .  . 


Porurquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  à  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT  AVOIR!... 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets,  et   rendez  leur   nuance  naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

En  ven^  partout  en  bouteilles   de   50    cents.    Dépôt   général    : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   RUE  SAINT-CHRISTOPHE.    MONTREAL. 

HiasMaaiHasMHS  laarsisiaaMSMaisra  laMSisisiaïasMSMSia  lasiMasEiaaasMsiii 


Vous  qui  sortez  par  les  temps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui  attrapez  facilement  un 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  -nroués,  grippés  ou 
enrhumés, 

Vous  qui  crachez  ou  qui  êtes    op- 
pressés, 
/4  f  Prenez  des 

Nouvel  Antiseptique  Volatil  au^d 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenii  ou  guérir  infaillible- 
ment: TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA,  BRONCHITES, 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

nSral,    1688    rue   Sainte-Catherine,   Montréal. 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  pris 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  maU», 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  à  M.  AR- 
THUR   DECARY,    pharmacien,    dépositaire     gé- 


A  toutes  les  femmes  et  surtout  aux  lectrices 
du  "Journal  de  Françoise",  nous  conseil- 
lons d'embellir  leurs  maisons  de  fleurs  et  de 
verdures  variées.  Rien  n'est  plus  gai  à  l'oeil  et 
mieux  fait  pour  réjouir  l'esprit.  Et  si  vous 
voulez  envoyer  des  cadeaux  à  vos  amies,  car 
rien  n'est  si  agréable  à  recevoir  que  des  fleurs, 
adressez-vous    à  nous. 

Envoyez-nous    vos    commandes    et    nous    voua 
garantissons    satisfaction. 


FLEUR   SXEIS 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres   et    Couches   chaudes.  Côte-des-Neigea. 


5ème  Anni'e,  No.  1. 


I,E  NUMICRO,   lo  CP;NTS. 


Samedi,  7  Mars  1900. 


(GAZETTE  CAKADIENNE   DE   LA   FAMILLES 

Paraissant   le    1er  et   le   3ieme   samedi   de   chaque    mois 

Directrice  :  K.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien. 


ABONNEMENT 
On  an  f  2.0O 

Six  mois  •    i.oo 

strictement  payable  d^avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

8o,  Rue  Saint-Qiibrlel,  Montréal. 

TcL.  BcLL.  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
On  an        -        -        Quinze  francs 
Six  mois        -        -        -      7  f  rs 
strictement  payable  d'avance. 
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aques 


(  Au  "Journal  de  Françoise"  ) 


Lorsqu'au  viat'nt  pascal,  Magdeleine  êperdiie, 
Près  du  Sépulcre  vide  appelait  son  Seigiieur, 
Et  prête  à  succo7nbcr  au  poids  de  sa  douleur, 
Errait  eu  sanglotant  dans  la  morne  étendue, 

l'oici  çu'à  ses  regards,  soudain,  se  présenta 
Un  homme  qui  semblait  descendu  de  la  nue, 
El  lorsqu'il  lui  parla  d' une  voix  bien  connue, 
Magdelcine  cria  :   "J/aitre",  cl  se  prosterna. 

Quand  elle  eut  adoré,  le  front  dans  la  poussière, 
Le  doux  Ressuscité  tout  brillant  de  lumi'èrc, 
Elle  leva  vers  lui  son  regard  attendri: 

La  vision  sublime  avait  fui,  mais  la  place 
Oîi  fésus  avait  mis  ses  pieds  gardait  sa  trace 
Où  toute  une  moisso/i  de  lys  avaient  fleuri  ! 


MARIE  DUC  LOS  de  MERU. 


Montréal,  Pâques  içoô. 


C/ianjon    d' J^vril 


Moi  f  ai  dit  aux  deux  bleus:  "  deux  peuplés  dfti rondelles, 
deux  aujourd' hui  si  purs,  hier  si  nébuleux, 
deux  tendres,  deux  d'avril,  deux  pleins  cT astres  et  cT ailes ^ 
Dites-mol  donc  pourquoi  vous  vous  faites  si  bleus  f 

Et  les  deux  m'ont  dit,  dans  un  de  leurs  murmures  : 
"  Ah!  c'est  que,  vois-ttc  bien,  homme  au  destin  si  doux, 
Nous  avons  vu  ta  Belle  et  ses  prunelles  pures: 
Alors,  nous  tâchons  d'être  aussi  bleus  qu  elle,  nous." 

Moi  j  ai  dit  à  la  Terre  :  "  O  ma  mire  bénie, 
Terre  iur  qui  je  vois  tant  de  fleurs  odorer. 
Terre  pleine  d' amour  et  de  foie  infinie. 
Dites-moi  donc  pourquoi  vous  me  faites  pleurer  ?" 

Et  la  Terre  m'a  dit:  "Pleure,  homme  aux  veux  moroses  : 
Car  tes  deux  bras  ont  beau  serrer  avec  émoi 
Ta  Belle  aux  yeux  si  bleus,  ta  Belle  aux  mains  si  roses: 
Un  four  aussi,  vois-tu,  je  la  serrerai,  moi." 

fEAK  RAMEAU. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


^vs>>w>wv»«'V«i<^^    ,,,1  véritable  sentiment  do  fierté    que   * -^ ■»■»■•■»■»-»•»•»■»♦•»•»■*■»»■■**■■*■*■*'*'*  ^ 

^„n.:.rsa.-ro       \  ':zrZtZr:::^:::2  \  ta  Cbante  canadienne  | 

l                                                                        '    écrire   pour   nous,    (lueUjues-iines      tie  ,^,^,^,^^,»,^»^,»«,»^-».-»-»i^-»'*.'»-»-«--%.  « 

leurs  belles  ]iay,es. 

_  .                           I  i-ui -oise"  entre         l'^nfin.       ""n^     croyons      (pie   nous  J]  ,,st  loin  de  ma  pensée  de  médiie 

^"      '  "'""'^    "^'^      ''^'^*''**^^.    ,*■.„„'    avons  (luelqiie  droit  de  nous  congra-  Je   la   charité   de  mes   compatriotes, 

avec  ce    numéro    dans  sa   einquumc    ^„,,./^j.;^^„j;.  ^^,,^-„,  ,,  ^i.,,,,,;-,,,,  ^„.  ^y^^    est  abondante,  elle  est  généreu- 

Tous     profiterons     de     cet     anni-    niversaire,   que    bien    des    journaux,    ,,.    seulement,  il  lui  arrive  parfois  de 

.       '  ■       ,    ,,    ,.,.,,..  nni    fondés,  dirigés  et  administres  par  des   s'exercei    dune   singulière   façon. 

versaire  lîour  remercier  tt)us  ceux  qui  ■  fc  .  t  -  -.,  -     •  „,    i    l^J^„„  nr>ii« 

.  .      '         ,  ,  ,  ,-,„„,.  -    ,.,.  ,.,„„     hommes  n  ont   lamais  vu.  En  même       Ne  nous  recrions  pas!    JNous  nous 

ont  bleu  voulu  contribuer  a  ce  com-  •'  .       .  „„„Aa     Aa 

,    ,      1     '     ^]     „„+,.^  nn+vo     temps,   nous  pouvons  consciencieuse-  sommes  assez     longtemps  payes     at. 

mencement  de  durée  de  notie  entie-  '        ,        ,  i       ,  ,  i  ,,„„  u^r,«P  fni« 

.      ,      ^    r-     ■    ■  1  ,,..  c.,-v«,-,n     ment  iJi-etendre  que  nous  sommes  de-    beaux  mots,  sachons  une  bonne  lois 

prise  toute  féminine,  par  leui  svmpa-  ,..,<,,,        i      •  ..i^-  „  ,•       i         -  •*-    „„  fo^o   N'pst  cp 

r;  .    ,  .  -n      ,       .  ,•  „  „„,.no-,.n-,r>n+    meures  fidèle   à  notre   devise:    "Dire    nous  dire  des  ventes  en  face.  JN  est-ce 

thie  bienveillante  et  1  (>ncouragement  .,.,.,,  ,,••.!•        i      ,   „^;     rlp     nous 

.,  ,      ,    ,  K   „..,-,.„.„t  vrai  et  faire  bien".  pas  le  fait  d  un  bon  ami     de     nous 

tangible  de  leur  abonnement.  i  .  it      .        ^     „',,   „  +  ;i 

.,,     ■    .  LA  DIRECTEICE.       avertir  de  nos  défauts,  et,  ny  a-t-U 

Nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  ^^  patriotisme  à  chercher  à 

sur  la  valeur      intrinsèque  de  notre  . > ■  ^^^^^^^     corrioer     d'une     imperfection 

modeste  revue.  Elle  est  surtout  riche  j^^    !PrintempS  qu'à   nous   Touanger   sur    nos   quali- 

en  bonne  volonté  et  en  desu-  très  sin-  r  ^^^ 

rère    d'être    utile    à    nos    compatrio-  ♦  "'  ,        .    .      ■        /i  i-  „„+ 

te  Ce  n'est  encore  <iu'un  début.  Vous  allez  entier  dans  le  prin-  ...La  générosité  des  Canadiens  est 
un'  essai  dans  la  voie  d'un  temps  ;  aba.ulonnez-vous  à  ce  qu'a  aussi  prouvée  que  leur  existence,  et, 
rournaUsme  peu  pratiqué  au  (Ja-  de  si  doux  cette  saison  de  renaissan-  le  fait  ne  fait  plus  de  doute  a  per- 
nada     et    bien    que    le  '-Journal    de    ce  :   faites-vous  fleur  avec  les  fleurs,    sonne. 

Françoise"  ne  réponde  pas  encore-  Nous  perdons  par  notre  faute,  une  Quiconque  a  vu  cette  foule,  tou- 
quant  à  la  forme  du  moins,  -  à  tou-  partie,  et  la  plus  grande  des  bien-  jours  la  même,  patronner  banquets 
tes  nos  aspirations,  le  public  ami,  faits  du  Créateur  ;  il  nous  environne  concerts  et  kermesses  de  chante,  et 
comprenant  notre  Idée,  s'v  est  asso-  de  ses  dons  et  nous  refusons  d'en  donner  son  argent  sans  compter,  n  a 
*cié  de  grand  cœur  et  veut  bien  at-  .jouir,  par  je  ne  sais  quelle  obstina-  pu  s'empêcher  d'admirer,  avec  emo- 
tendre  que  les  années  lui  procurent  tion  à  nous  tourmenter  nous-mêmes,  tion,  cette  bienfaisance  magnanime 
un  plus  orand  essor  et  un  plus  com-  Au  milieu  de  l'atmosphère  de  par-  dépensant  si  largement  au  profit  de 
plet  développement.  f"m«  ^''i  ^m^ne  de  Lui,  nous  nous  en   bonnes  œuvres. 

Nous  traçons  péniblement  l'hum-  f^i«""^  ""^^  composée  de  toutes  les  ^_^_^^  ,ongé,  cependant,  que  l'on 
ble  sillon-  d'autres  viendront  après  vapeurs  mortelles  qm  s  exlv  lent  de  j,' a  pas  satisfait  à  tous  les  préceptes 
nous  qui'  recueilleront  les  fruits  ""»  ««"cis,  de  nos  inquiétudes  et  de  ^^  j^  charité,  quand  on  a  vide  le 
abondants  de  ..ette  moisson  mise  er.  ""-  chagrins  -  fatale  cloche  de  pion-  ^^„t,„,,  je  son  escarcelle  dans  la 
terre  à  la  sueur  de  notre  front  ;  cet-  ^f»!'  ^ui  nous  isole  au  milieu  de  1  o-  ^^^^in  des  bonnes  religieuses  ?  Sans 
te  perspective  et'la  partie  pénible  de   céan  immense.  L.      ^,0^,^^^  g^g  aumônes,  dont  elles  sont 

notre  labeur  actuel,  loin  de  diminuer  ° les  dispensatrices,  ces  œuvres  saintes 

notre     courage,     ne  nous     engagent       ^ous  apprenons  avec  satisfaction,    auxquelles      elles  se  consacrent  avec 
qu'à  continuer  avec  plus  d'ardeur  à  1,,  Commission  scolaire  de  Mont-   un  héro'ique  dévouement,  ont  besoin 

aplanir  la   route  qui   mène   au   Pro-    ,.^.^1,    a     acheté  des     exemplaires    de   de  tout      l'appui  matériel     et  moral 
grès  et  à  la  Lumière.  "L'Oublié",  de  Laure  Conan,     pour   qu'on  peut  leur  donner,  et,  je  me  re- 

Déià,  le  "Journal  de  Françoise"  a,    donner    en    prix    à    ses    élèves.     Cet   crierais   la   première,   si  Ion  voulait 
depuis  sa    fondation,  augmenté  son  exemple  devrait  être  suivi  par  tou-   diminuer  d  un  sou,  la  part  qui  leur 
format  de  quatre  pages  ;      dans  un    tes  les  commissions   scolaires    cana-   est  faite  ;  je  soutiens  seuement,  que, 
...  T  f  •  même  après      avoir      satisfait  a  ces 

avenir  prochain,  nous  espérons  pou-    diennes-françaises.  iuliuc  aj  it.  ,        .        ,     . 

.      .       »  1  „„  Ji oblio-ations,   notre  devoir  n  est    pas 

voir  encore  ajouter  a  son  volume  ac-  ^ o.mi.,cii,i 

tuel  afin  d'offrir  à  ses  lecteurs,  plus  Nous  i.ublierons,  dans  notre    pro-   entièrement  accompli, 

de  lecture  et  une  plus  grande  varié-  cliain  numéro,  une  page  des  "Mémoi-       Comment!  parce  que  en  vous  amu- 

té.                                        ^  res"  inédits  de  notre  poète  national,  sant,  en  écoutant  chanter,  en  dégus- 

II  nous  reste  la  tâche  bien  douce  do  M.  Ls  Fréchette.  Cette  page  est  des-   tant  de  succulents   mets,   vous   avez 

remercier      nos      collaborateurs     de  tinée,  nous  le  croyons,  à  rester    l'un  donné  des  dollars  dont  le  produit  est 

l'apport    précieux  qu'ils     ont       fait  des  meilleurs  comme  des  plus  beaux   destiné  à  soulager  telle  ou  telle     in- 

— tant  en  prose  qu'en   ver.s— à  la  ré-  passages   de   notre   littérature   cana-   fortune,  vous  croyez  que  vous    avez 

daclion  de  notre  journal.  C'est  avec  dienne.                                                           i^'iupli     'ps     devoirs     qu'impose     la 
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chanté  et     q"'il    ne    vous  reste  plus   ncr  |-..s,.,it  au.lossws  .les  tristos  rr>-.     ,     ■ 

non  à  faire  ?  Ut^-.^  tiistesrca-   f,„  „„  y-nait  me  trouver,  offrant    do 

C'est  un  UK.y.n  bi,.n  éyoïste.  il  me       Don.,  ne  croy<,n.s  plus  que  les  com     lyT'"  'Tî  """  ^''"n  ^  ''^^^'"'^"'    ^^ 
semble,  de  se  décharger  sur  le  con,,-    un.nautés  religieuse     soJs   aient  Ta  "'"a       "  "^  ^^'"'"'■'  "''^  '"'  "'P'^"- 

t.  des  autres  du  soin  de  donner.  nns.sion   de   so'da..  r  K  XZ  1 -r      "'"     ^"^i"^^'"    "'-^      1>-     votre 

J.a  charité  la  plus  belle,  c'est  enco-    ces  pauvres  '  '  '";"""''  '  adressez-vous  ailleurs." 

re  d'aller  soi-même  à  ceux  qui  souf-  D'ailleurs,  les  besoins  .e  multi  .,.'""""/':" '"'^"'f'-^tation  do  la  cha- 
frent,  de  le.,  rechercher,  de  les  souia-  pliant  sans  cesse  t  ùt  led  v  "  "'  '"•^^-^-^'-^P^'-f^-.  "%"g'-.  chez 
ger  de  ses  propres  mains.  Inent  des  saint^^T  relio    u l     '    s  .  f  '   'r'"''  "  "'  '""^  '^"^  ''"''""''  ''''''''''' 

Quand  on  ne  voit 'la  misère-  n„e  de   ra  bientôt  dIus  «u    l^  n  onconrager,  de  récompenser  le  tra- 

très  loin,   non-seulement,    on  T    la   Lre  r,lesÏ;;;t  '  ^"       """"   ^^'  f '"  P^-"^»^^'"  ^'^^  -  d'^--- 

comprend  pas,  mais  le  cœur  s'émous-       Que  les  laï.p.es  paient  de  leur  per-   ^7"  Wit''  ^'î''^""^^^"'^'^^  '^'^' "-•^-• 
se,  1  egoisme  naturel  qui  fait  le  fond  sonne  et   qu'  Is  ne   se  désin  érës   mU   i-ln.'    '         .        "  ""'     ^^'  *''"*'  ^^"^ 
I  de  notre  être  reprend  vite  le  dessus,     plus  du  soin  de  présente^;  l-Xe        •  Tn^     7"""""  "^^  ""^"^^  ^°*- 
i      Me.es,   menez   vous-mêmes  vos  en-   le  verre  d'eau  q  ûi  no  c  oit  ^ms    eTer'   n  <m  .etf"'  T"."'''  "  '''    ^°^'- 

ants  chez  le  pauvre,  laissez-les  sou-   sans  récompensL  '  ""  '°"'  1'  ^°""''"  ^  ^"^     ""^ 

lager  de  leurs  propres  mains  cette  mi-  ^  "     P^'  '"'^'"^  '^  "'^^'ï- 

sère  qui  crie  et  qui  saigne  •  enseion^^       TT..„        ^  •.  •  Quand  vous  avez  favorisé  ou  rému- 

à  vos  filles  les  paroles ^quiœnsoînt     c-hadté"  t"    .^       .'^''''''^^'      ^'«  1-   --  '«  travail  d'une  de  ces  innom- 
qui  relèvent.       pd  apaisent        fJhe'    'f^^''^^■^*   ^^' -^  ^1"^  ^™t    que     l'on  brables  phalanges  de  lutteurs    pour 

leur  voir  de  prèl  ceTaSmeV  de    oS-"   01^  h"     "  """  '"  '"^  "^'  ''^   '^  ^'^'  "^  "•'^^'^-^""•^  P-  ^i-  -- 
frauce    que     l'aisance,  la  médiocrité       Tl  .•  o.,  i  ■  '''"'^  accompli  là.  une  très  belle     et 

même  ne     soupçonnent  l^T'u  ^         V         ''"  °"  ""  i'"''*^  ^"^    très  excellente  action. 

"pvonnent  pas.  Qu  elles  manquent  de  remnlir  ce  devoir  Tl  ,>  ♦    -*  ^    i 

comprennent      que  quelque     blessure  \      '^"^ '^"^P^"  pe  devoir.  H  est  étonnant  de  constater      que 

quo  leur  donnele  mal  de  vivre    eZ  J  '  y"'  /"'  f'  ''""  ''''''    '""^'"'"'^      '^'      personnes,    animées 

"e  doivent  pas  s'attendrir  smj  !  P^\""'^. '^"^^'^'^^^T  ^'''^^^^^^^'^'  ^i"  P-'t-nt  des  meilleures  intentions, 
mêmes,  car,^lles  erfeTc oXerlnt'  ouT  """  -"'^ger  les  étrangers  songent  peu  à  cette  manière  de  fair; 
id'autrement  affligeantes  i"<^  leurs  parents,  car,  devant  la  sot-   la  charité. 

Est-ce  que  chaque  famille  ne      de     n'vT"-"  ' -   f  .^^'^^^eresse  du  cœur,  il       Une  multitude  de  faits  de  ce  genre 
vrait  pas  avoir-  des  pauvre  particu        on  à       '  '  ^""f  'f"  """"   ^""*  ^""'«  ^     "-  connaissance    Ci- 

^liers  à  visiter,  à  sovTaZr    /l        n     1  ^      "^  "^"^   'T''"'  ^'  ^^    "^^•^-   *""^  ''^'''-''''  ^ntr'autres   : 

Kvons  pas      l'e  spec  acre  de  la  d.,"      1^  '  ."""t  '^'f"  '""^"^^-       ''^""  ■'■^""^-  ""^-  ^'-'-^^  d<^  '^  -nte 

leur,    rieor    de      plus    salutlire    ne   IT     7""^"'         "  ^""'  ''""'  ^  ^'^^   ''"""  ''^^•^'  ^'^^tirait  du  produit  de  la 
cette  vue,  et  à  son  contac     b  en  d  s    flT       -^".1  "'"°"'  religieuses,    ils  recette  un  pourcentage  qui  l'aidait  à 

-cœurs  disparaissent  bLTs  dt  2  sW^tretit^^^^"^'  ^^  ''^''''  JT  '''■  ''r  '''"  T  ''''''  '^^ 
,retes  s'amollissent  A  !!  1  "^■'''''  n"  ""  disait  donner  libérale- 
Quelle  famille,  si  modeste  de  fortu  fonrl!"?  ^'^''^T''^'^  à  Dieu  alors  do  ment  à  toutes  les  in.stitutions  de  cha- 
ae  soit-elle,  qu  n-auraït  pas  à  i^o^  ous  7  f  '  f '''^^"'  "^''"  "''^'  '^'  '"^  ^''"^-  ^^^  d'avance  de  ne 
:er  à  des  miséreux,  e  borde  bo^^^dl"  «ué  "'  ,^^"^'^"^V"  ■'"'"  ^-^  '"  '""  '^"^  ''"'  •"^"^^'^'  <^"«  — Ptait  dé- 
on  resté      du  dîn  r,  le  morceaii  de  er    ;         T  "'         "''  '"    '  '"    "'""  ''^  ^'  ^'^'''  P'""^^*  ^"«  ^^  --te  d'un 

^ain  qu'on  n'a  pas  mang"    Et  puis         ['        '"      7  ""^'''<  "^      •  ""  '''"""""  ^«^  '^^^  -"'"^^  P«""'ait 

oute  la  charité  1  ,      ^t'  ,7*  P"^"'       Je  connais- des  cas,  où  des  fortunes   lui  donner. 

Ions  tan  ibles  Ne  so^ez  v  tis  IZ  cT^'^V"*  'f  '''T  '  ''''  '°^^^-  ^^  '^^^  ^^^"^  ^^  '^-  ^'^  i-- 
incore  à  l'offrande  de  cet  J  svmpa     n       A      J'  "  T  q^^elconque,  tandis   vendeuse,  mais  n'acheta  pas  le  livre, 

'hie  réconfortante  qiie  itfni.nêvT  r  .'  T  T"'  l"""  ^^  ^^l^'  ^'"'''"  '"""'•^"*  '''''''  ^'^'-^  ^^  tout  mo! 
«era  chez  vous,  et  dont  1  bé^ra  l'ex"  de  f  "^"T'T'  """^^^''^'t  ^'  '°"-  "^'  ^'" ''  *''^^^'  ^^  ^^^^  '^^  1-ture  n'é- 
-ression     dans  le    plus  TéL?  témoi"  f,  7'  f '"".'^^7*  ^'^^^  1«  ^^   tait  plus  de  son  âge.  Et  pour  adou- 

■nage  dont  vous  vtlrÏTe  flr  '  "Imè  I  ^'"^  ^'  "  '^  '^'''''''  '^  7  ^""  r^'^'  ^^"^  '""^-  ^'^  ^^^^ 
•^r.  ^   ",*"'?•    .  ,  "«^  voulut  pas  laisser  partir  la  visi- 

.  ceux  qe,«  m™   &:.*:,.:':  ;'*'r"V'°,"'  '-""?,'"'•«  ^^  -««-  ««  *  '«  "cl,o  dan.,  eue,  la  prile 

.'rrestres,      il  doit  être  bon  de  f«ivo       r"".  ,.      .  ac  son  autel,  aurait  étal  l'aide  qu'elle 

ublier  pendant  que  ^ues  le      1     text"eUem:n;'' aT"    /''  f  ^"^     ^^^^  "•''"""'  '^  ^^"^  ^^"^'"^  ^^«-^^-t  à 

.oulet  et  H  eh-unl    J  ^    "^les,   le   textuellement,  Augustin,  le  savant  et  gatrner  honnêtement  .sa  vie    et  qu'U 

la  chaîne,  et  de  faire  pla-    smnt  évêque   d'Hippone:     "Si   quel-   ne  fallait  pas  l'exposer  à  trouveien 
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^^^^^^^^^-^^^^.►^■ii.  *  sous  la  plume  qui  a  tracé  ces  pages. 

désespoir  de  cause,  des  moyens    plus  * '..^^-►*^****^  t    ^^^  ^.    .^  ^^^  ^^  ^^.^  p^^^^  ^g^é     pour 

faciles  et  moins  honorables.  t  i7MiVr\»¥  V'itUVàlVt   *    f-^ii''  'i"e     large  part     à  la  critique 

Une  autrefois,  cVst  un  gros  mar-    *   ^^11!  ISOUrmr  LUl^ti  ail  *t   *    .^^  ^.^^^^^^^^    j^    ^.^,    ^^^.,^1^    d'une  par- 

chand  de  la  rue  Saint-Paul,    à  qui  {  ^^^^»^^^^*^*^t  lie      de       cet     ouvrage    -    critique 

un    père  de  famille,   solliciteur  d'au-  » '-^-*-*-^'"»-'^'^"^'^**'**"^'*  peut-être    trop    sévère    et    que  1" an- 

nonces pour  la  circonstance,  vient  de-      ,,.^^.j,LINE  DE  MONTBRUN",       teur  voudra  bien     me  pardonner  - 
mander  une  réclame  en  faveur  de  son  -    ^^^^  LAURE  CONAN.  c'est  pour  qu'on  ne  taxîtt  point    de 

établissement.  Le  négociant,  homme  lyrisme  banal  mon  appréciation  en- 

de  bien  s'il  en  fut,  répond  au  soUici-  ^^^  ^^.^  ^^^^.^^  présager    un   thousiaste  de  tout  le  reste.        _ 

teur,  dont  il  connaissait,  par  paren-        ^^         ^  ^  canadiennes.  Mais,       J'oserais      dire      que  nul  écrivain, 

thèse  et  l'honorabilité  et  les  écrasants  ^j"'       .^^^^._^.^,  ,,t  à  peu  pix>s  dé-   chez  nous,   n'a  encore  pénètre    pus 

devoirs,     qu'il  regrettait  de  n  avoir  -^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^.      j^^^^^^    __    ^^^^^^  ^^,^,  1,3  ^^-canes  du  cœur  hu- 

plus    rien    à    lui    donner.       Car,^    U  I  ,  ^^.^  ^^     principal   main,  ouvert  de  plus  vastes  perspec- 

venait  d'envoyer  la  balance  de  1  ar-  J;,  ^    J  ^^^,^^^  ^^  ^^  ^,,.„re  _  U  se   tives   aux      aspirations   ultra-terres- 

gent  sur  les  appropriations  réservées  chai^  ^  ^  ^,^^^^^^^^  ^^^,^    ^^^    ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ,^^.^^^^^  ^.         ^^„, 

aux  annonces  de  l'année,  a  des  reli-  'J^^''^^^^^  plus  légère  sur  un  canevas  plus  sim- 

gieuses  de  Clermont-Ferrand,  qui  lui  ^^^^^  ^;            .    .          troisième    édi-  pie  et  plus  ténu. 

L  avaient  fait  la  demande.  Tout  à  ^^^^:^^::;,X  Vo^r  notre  En  somme,      "Angéline     de  Mont- 
fait  textuel.                                              ,  ^^"^^     7/ ne  l'avais      pas  encore  lu,  brun"  est  un  beau  et  bon  livre  ;  un 

Et  le  brave  homme  est  demeure  P^>-^^  .  ^  suis  forcé  de  l'a-  de  ces  livres  amis  qui  vous  font  des- 
persuadé, j'en  suis  sûre,  qu  il  avait  «J^^^es  ^remilres  paoes  ne  m'ont  cendre  en  vous-même,  tout  en  vous 
fait  le  meilleur  usage  au  monde  de  ;°  ^7;;^^/™  f,,„,Ulement.  L'ex-  élevant  vers  les  hautes  pensées  et  les 
cet  argent.                                        .  '      ul.:    ,iu    suiet   manque  de  préci-  larges  horizons  ;  un  de  ces  livres  qui. 

Ce  ne  sont  pas  là  des  faits  isoles,  pos  tien     du   si,  t   ma     i  ^        J  ^^^^^  ^  ^^^^^^   ^^^   ^^^^.^^^^  ^^            ^^^^. 

Hélas!  il  nous  reste  encore  beaucoup    s>on.    o^    „,,,„        'es      ne  s'y  dessi-    tesses    peuvent    vous    servir    d  appui 
à  méditer  pour  arriver  a  metto.  en     ^.      ,  Lo-uement  et  de  ccmsolateur. 

pratique  la  loi  si  belle  que  le  Christ    ^'"^  f;!^;^-™,;  ^e  le  dire,     ces       Ajoutons  qu'il  nous  conduit  dans 
a  appuyée  de  son  autorité  divine:  m a^  ,-  ^^i^es,  la  lectu-   des  milieux  réconfortants,  qn  il  nous 

"Faites     aux      autres  ce  que  vous   '^^^^^^J^    ^^^  ^^  ^^-^^^  ,,traî-    fait  respirer  une   atmosphère  xafrai- 
voudriez  qui  fut  fait  a  vous-même.         e  du  vo     ^^^^^  ^^^^^^^  ^fe^^^.^^^  ^^^^^^   chissante  et  saine,  qu'il  en  émane  le 
FRANÇOISE.         ",^",  „,^unicative.  On  dirait  cpril  y   parfum   de   ce  patriotisme   généreux 

___. I  dans  la  seconde  partie,  comme  un    qui  fait  les  races  fortes  et  les    pays 

.4^  oraiu  d'autobiographie,  ou  tout  au   prospères.  <-,+;,;  .p 

t î    ;  oins  qu'elle  a      été  écrite  quelques       Et  je  terminerai  en  répétant  ici  ce 

'  !Pr/meS  ^    -n^     après  l'autre,     d'une  plume   que  l'auteur  dit  elle-même  dans  une 

.  ^  /-////co  .  expérimentée,      servie     par  une  de  ses  belles  pages  ■ 

1..-.-. - --^  Lnaoination  plus  sûre,  et  psychologi-       "Suivant  Charles   Samte-Foi,       r 

•  '„  >l-,r,Ti  lîvTP  devrait  touiours  formel  ur 

A  l'occasion  du  cinquième  anniver-   quement  mieux  armée.  bon  hv  e  deviai^^^_^  ^^^^^ .        .   ^^_^ 

saire  de  la  fondation  du  "Journal  Cela  P^\' ^^^''^'^^T^^^^  ^t  lù  qui  le.lit."  J'aime  cette  pa 
de  Françoise",  nous  avons  fait  im-  ^^re  par  la  technique  nu^e  que  la,  f  ^/^^^^^  .^^^.^  ^^„,i  la  vérité,  bier 
primer  des  cartes  postales  illustrées,  teur  a  adoptée  P;-,-;^^^^^^,  Z^,,,  je  pouvoir  m'en  rendre  comp 
qui  nous  sont  spéciales.  Nous  es  première  partie  -  -"f  ^^^^r^  te,  et.  des  écrivains  dignes  de  o 
donnerons  en  primes  aux  abonnées  ce  lettres,  la  ^''"l'^K'^t^y^Z  nom,  ce  n'est  pas  la  gloire  que  j'en 
-L;'Tr:;rlt;;fï0^-;^   tiZ:tP^:':^S~:    — ;^-  .s   sympathies     qu'n 

IZn.  lesT-iei-s  trois  mois.  Quoi  qu'il  -  ^^V^  ^^^VcÏÏ;  "^^'  LOUIS  FRECHETTE. 

Toute  personne  qui  nous  enverra  par  me  gagner  tout  '^^:^'^  ^^^*  , 

trois  abonnements  nouveaux,  payés,   le  cœur  en  proie  a  --.^^t    dernier       Nous  apprenons  avec  plaisir,    q. 
aura  droit  à  un   quatrième  abonne-   fonde  que  3  en  ai  touine  aei  ^^^   j^,.  Lamoureux  vient  de  foi 

ïxient  gi-atis.  f«"J^l°t  ^^^   ^^^^_  un  autre  Palais  de  la  Nouveai 

Toute  personne     qm  nous  enverra       11  y  f".^  J^?"^  .^^^      ,i      ,,.   té.  dans  la  partie  est  de  notre  vill 
un  abonnement  n.mveau.  payé,  aura  c  est  véritablement  une  <^^^^]^^  Ste-Catherine.  L'ouve 

droit  à  tous  les  numéros  d'une    des   se,  un  cœur  qui  parle      t.  -  t^e    ^a    .4e,     ^      ^^_^^  ^^  ^^  ^^^^^^  ^^^  ^^ 

7^-      années    écoulées,  -  à    son   -^J^^,^!^:;::^^:^^^.   de  la  musique,  et  d'une  fa.on  toi 

'■  L'ADMINISTRATION,    re,  une  vie  intérieure  intense  palpite   à  fait  brillante. 
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LES   RAMEAUX 


(Pour  le  "JOURNAL  DK  FKANrulSt,") 
Le  Icnrlomain,  jour  saint,  c'était  Pâques  fleuries. 


Secouant  sa   toi-pour,  ses  monics  rêveries, 

Grand'iuèro  se  leva,  repoussa  son  fauteuil,  — 

Son  vieux  fauteuil  "bergant"      où    s'endormait  son 

deuil. 
Où  pai-fois  s'éveillait  une  lointaine  joie,  — 
Puis  entra  dans  sa  cliamljre. 

— "11  faut  bien  que  je  voie, 
Dit-elle,  chevrotant,  si  mon  rameau  verdit." 

11  était  sur  le  mur,  au  chevet  de  son  lit. 

Penchant  sur  une  croix  sa  'branche  trrêle  et  rousse. 

Elle  le  prit,  disant  encor  de  sa  voix  douce: 

— "Si  j'allais,  moi  si   vieille,   à  l'église  demain, 
Je  le  verrais  fleurir  peut-être  dans  ma  main." 

Hélas!  ses  doigts  tremblants  l'effeuillaient  sin-  la 

couche. 
Un  rire  douloureux  fit  tressaillir  sa  bouche: 

— "Pourquoi    s'égrène-t-il,  il  est  bénit  pourtant?... 
Il  est  bénit!  fit-elle    encore." 

Et,  sanglotant. 
Deux  fois  elle  le  porte  à  ses  lèvres  flétries. 

Le  lendemain,   jour  saint,  c'était  Pàcpies  fleuries. 

Maintenant  se   taisaient,  morts  de|juisd(;  longs  jours,. 
Bien  des  chants,  des  plaisirs,  des  espoirs,  des  amours. 
Que  les  effluves  chauds  des  claires  matinées 
Avaient  partout  tait  naître,  et  dans  les  ("raminées. 
Et  sous  les  bois  feuillus,  et  j^armi  les  blés  d'or. 
Dans  l<>  dernier  été.   Mais  on  voyait  encor 
Un  souffle  léger,  doux,  jîeut-être  sacrilège, 
v^oulever,  par  instant,  le  grand  linceul  de  neige, 
Comme  jjour  annoncer  à  l'humble  tiavailleur 
Que  tout  allait  revivre,  et  l'insecte,  et  la  fleur. 

Le  anatin  rayonnait.   A  travers  la  praij-io 

Où,  poussière  d'argent,  roulait  la  ijoudrerie, 

Les  mitaines  aux  mains,  chaussés  juscpi'aux  genoux. 

Nous   partons,    plusieurs  gars.  Point  d'écoh;  pour 

nous. 
Nous  cf)nterons  la  choscî  au  vieux  niaîti-(^  d'école  ; 
ilv.  n'est  pas,  verra-t-il,  une  escanade  folle. 
11  grondera  peut-être   un  neu  ;  c'est  sa  façon. 
Mais  ne  doublera  pas,  cette  fois,  la  leçon... 
Nous  allions  vers  des  bois  aux  sombres  draperies. 

Le  lendemain,   jour  saint,  c'était  l'âfiues  fleuries. 


Dans  eett(>  blanc'he  plaine  où  tout  est  verglacé, 
Cette  plaine  endtn-mie  où,  l'automne  passé 
Derrière  un  eharriot  nous  faisions  le  glanage. 
Il  monter  maintenant  un  râle  de  vannage, 
Comme  on  entend  la  grange  au  milieu  des  hivers  ; 
C'est  le  bruit  de  nos  pas. 

Or,  par  des  clos  divers. 
Comme  bien  des  vaillants  cjue  le  monde  néglige, 
Nous  ))assons,  nous  aussi,  sans  laisser  de  vestige. 
Nous  ailous  demander,  pour  les  gens  des  hameaux. 


Au  mélèze,  au  sapin,  leurs  odorants  rameaux. 
Demain,  quand  ils  seront  bénits  par  la  prière. 
Ils  s'épanouiront  comme  dans  la  bruyère  ; 
L'église  verdira,  tel   un  coin  de  forêt 
Lorsqu'après  l'hiver  froid,  mai  fécond  nsparaît. 
Comme  au  jour  où  Sion,  le  temple  et  son  grand 

prêtre, 
Au  chant  de  l'hosai^na  virent  entrer  le  Maître, 
On  entendra  clainer: 

"Paix,  amour  en  tout  lieu! 
C'est  le  Promis  (jui   vient!    C'est  l'Envoyé  de  Dieu! 
Qu'il  marche;  sur  les  fleuis,  àl'omljre  de  nos   palmes! 
Et  voici  la  forêt.  Là,  sous  les  dômes  calmes 
Qui  gardent  la  splendeur  de  nos  temples  bénis. 
Quelques  petits  oiseaux,  pour  rester  à  leurs   nids. 
Ont  bravé  les  frimas.  Mais  dans  l'ombre  des  branches 
Le  soleil  du  ])rintenxps  fera  des  routes  blanches 
Qui  s*emi)liront  de  vols  joyeux  ;  et,  repeuplés. 
Les  nids  chanteront  halit  les  doux  espoirs  comblés. 

Longtem])s  nous  furetons  la  fauve  solitude. 
Sentant  venir  pourtant  un  peu  de  lassitude. 
Nous  nous  hâtons  de  prendre»,  au.x  sauvages 

bosquets. 
Des  rameaux  embaumés,  comme  de  vrais  bouquets. 
Légers  et  gracieux  comme  des  broderies... 

Le  lendemain,   jour  saint,  c'était  Pâques  fleuries. 


C'est  le  retour.  Les  champs  nous  semblent  élargis. 
La  marche  est  lente.  Enfin  nous  rentrons  au  logis. 

Portant  avec  oi-gueil  le  némoral  trophée, 
(jlrand'mère  est  là  toujours,  comme  une  bonne  fée. 
Dans  son  fauteuil  qu'effleure  un  rayon  du  foyer. 
Entendre  chanter  l'eau,  voir  la  flamme  ondoyer. 
Le  chaudron  enfumé  pendre  à  la  crémaillère. 
C'est  sa  plus  douce  joie,  à  !a  pauvre  grarid'mèie. 

Pourtant  elle  dormait  alors,  le  front  penché, 
l'i.lle  tenait  encor  son  rameau  desséché. 
Et  sur  ses  traits  maigris  la  tristesse  était  peinte, 
La  tri.stessc  des  vieux.  Puis,  sur  la  branche  sainte. 
Rosée  amère  et  pure,  étaient   tombés  des   pleurs 
Que  les  tisons  montraient  en  des  jets  de  lueurs. 
Et  qu'ils  faisaient  bi-iller  comnn>  de  riches  pierres. 

Sans  troidîler  le  sonimeil  tie  ses  lourtles  paupières. 
Je  m'empare  aussitôt  du  cher  rameau  fané. 
Puis,  afin  que  jamais  il  ne  soit  profané. 
Je  le  jette  au  brasier.  Dans  sa  main  entr'ouverte 
J'en  mets  un  dont  la  fetiille  est  abondante  et  verte. 
Sa  main  se  referma  sur  le  rameau  vermeil  ; 
Ce  n'était  pas  encor  cependant  le  réveil. 
Quelque  chose  parut  soudain  troubler  son  âme. 
Le  pétillement  vif  peut-être  de  la  flamme... 
Oxii  sait"?  Elle  leva  la  tête.  En  ses  yeux  clos 
Des  clartés,  j'en  suis  sûr,  descendirent  à  flots. 
Elle  sourit...  Etait-ce  aux  célestes  féeries  '? 

Le  lendemain,  jour    saint,  c'était  Pâques  fleuries. 

PAMPHILE  LEMAY. 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


(  EXTRAITS) 


ACTE  II,  SCENE  V. 


JEAN. 
Quand  te  rejoindra-ton  ? 

PIERRE. 

Par  où  ? 

JESUS. 

Je  suis  la  voie, 
Et  je  suis  à  moi  seul   le  but  et  le  chemin. 
Aimez^moi:    je  viendrai  vous  prendre  par  la  main 
Si  votre  propre  cœur  ne  vous  montre  la  route. 
Aimez-moi:   .c'est  assez.  L'amour  tuera  le  doute. 
Et  vous  comprendrez  Dieu  si  vous  savez  l'amour. 
L'amour  i-amène  à  lui.  L'amour  c'est  le  retour  ; 
C'est  le  pont  de  salut  qui  passe  sur  le  gouffre. 
Aimez-moi:    pour  m'aimer,  aimez  celui  qui  souffre! 
Le  manque  de  l'amour  mène  à  tous  les  péchés, 
Et  quand  l'amour  s'éteint,  la  route  où  vous  marchez 
Est  si  pleine  de  nuit  que  Dieu  ne  vous  voit  guère. 
Aimez,  pour  qu'on  vous  aime!   Aimez!    Fuyez  la 

guerre. 
Et  la  lutte,  et  l'envie,  et  tout  ce  qui  n'est  pas 
La  douce  loi  d'amour  que  j'apporte  ici-bas. 
Aimez  sans  lassitude,  absolvez  sans  faiblesse, 
Aimez  si  l'on  vous  hait,  aimez  si  l'on  vous  blesse. 
Car  en  aimant  ses  fils  vous  réjouissez  Dieu  ! 

SCENE  VI. 

JESUS. 
MADELEINE. 
Oh,  pitié!... 

Pauvre  enfant  ! 

MADELEINE. 

Je  ne  peux  plus  me  taire. 

JESUS. 

Si  le  grain  de  froment  qu'on  jette  dans  la  terre 
Ne  meurt  pas  à  son   jour,  il  n'aura  rien  produit. 

MADELEINE. 

Hélas!.... 

JESUS. 
Mais  qu'il  périsse,  il  portera  son  fruit: 
Je  suis  le  cTain  de  blé  d'où  sortira  la  vie. 

MADELEINE. 
Et  nous?'...  Moi?...     Si  ta  chère  image  m'est  ravir. 
Combien  de  temps  qncor  vivrai- je  en  te  nlpurant? 
La  biche  qui  soupire  après  l'eau  du  torrent. 
C'était  moi,  doux  Seigneur,  avant  ton  arrivée: 
J'étais  la  soif  immense  et  t»  m'as  abreuvée. 
Mais  que  deviendrons-nous  si  tu  t'en  vas  d'ici! 
Ecoute!  —  C'est  pour  moi  que  j'implore  mei-ci. 
Lorsque  tu  dois  venir,  le  creur  de  Madeleine 
Déborde  de  bonheur  comme  une  amphore  pleine. 


Et  je  pleure  vers  toi  sans  même  en  rien  savoir  : 
A  force  de  t'aimer,  à   force  de  te  voir. 
Mes  sens  sont  éblouis  de  toi.  mes  larmes  coulent, 
Je  meurs,  mais  ce  mourir,  c'est  naître,  et  mes  pieds 

foulent 
Des  mondes  de  lumières  et  des  astres  d'amour. 
Loin  des  choses,  si  loin  des  laideurs  d'alentour. 
Hors  de  tout,   hors  de  moi,  je  monte  et  je  m'enlève; 
Je  voudrais  trépasser  {^our  survivre  en  mon  rêve. 
Et  quand  tu  viens,    mon  rêve  est  la  réalité! 

JESUS. 
Tu  le  posséderas  durant  l'éternité. 

MADELEINE. 

Vis!    Te  savoir  vivant,  c'est  ma  vie,  et  la  seule! 

JESUS. 
Je  vivrai,  mais  là-haiit. 

MADELEINE. 

Qu'une  main  t'enlinceule. 
Et  qu'on  ose  toucher  ton  front,  ton  corps  sacré. 
Est-ce  possible,   ô  mon  Jésus  ! 

JESUS. 

Je  renaîtrai. 

MADELEINE. 

Il  ne  viendra  plus  là...  Quand  tu  parais,  je  tremble  ; 
Quand  tu  daignes  me  voir,  me  parler,  il  me  semble 
Que  tvi  soutiens  mon  âme  avec  des  fleurs  du  ciel. 

JESUS. 

Crois,  et  je  reviendrai  ;  car  je  suis  l'Irréel. 

Pour  me  bien  voir,   il  faut  me  regarder,  ô  femme. 

Moins  par  les  yeux    du  corps      que  pai   les  yeux  de 

l'âme. 
Crois,  et  tu  me  verras  dans  l'infini  des  temps. 
Heureux  qui  saura  croire  en  moi!  car  je  l'attends. 
Et  sa  place  est  marquée  en  attendant  qu'il  vienne. 
Croire,  c'est  votre  tâche,  et  mourir  c'est  la  mienne: 
Faisons  chacun  la  nôtre,  et  tu  me  rejoindras 

SCENE  VIL 

JESUS,  (seul). 

Je  ne  regretterai  des  choses  de  ce  monde 

Que  la  douceur  des    mains  aimantes,  le  regard 

De  l'ami  patient  à  l'ami  qui  vient  tard. 

L'épaule  où  l'on  s'endort,   le  bras   où  l'on  s'appuie. 

Le  clair  sourire  où  monte  une  âme  épanouie, 

Le  silence  éloquent  et  profond  des  adieux... 

— Adieu!...  Mot  de  la  terre  inconnu  dans  les  cieux, 

Mot  triste  et   doux,    si  doux  par  sa  tristesse  même. 

Salut  de  l'éphémère  à  l'éphémère,  emblème 

De  l'instant  qui  voudrait  saisir  l'éternité,  ^    • 

Pâle  espoir  des  mourants  contre  la  mort,  clarté 

Qui  monte  sur  le  temps  et  qui  luit  sur  l'espace. 

Aube  du  souvenir  vers  l'avenir...  —  Tout  passe! 

EDMOND  HARAUCOUET. 


I.K  .rOfJRNAL  l)\-]  KRANCorsp: 


LE  PARADIS  DES  "SPORTSMEN" 


Quelques  notes  sur  nos 


I,a  Province  de  Québec  a  été,  à  juste  titre, 
baptisée  du  nom  de  "Paradis  des  pécheurs 
et  des  chasseurs"  —  paradis  vinj^t  fois  plus 
vaste  que  l'Eden  de  la  Mésopotamie,  puis- 
(lu'il  couvre  une  superficie  de  330,000,000 
d'acres  de  territoire  baigné  par  des  milliers 
de  ]a£S  et  des  centaines  de, cours  d'eau  dont 
les  dimensions  jettent  dans  l'om'bre  celles 
des  plus  grandes  rivières  d'Kurope. 

Ses  forêts  et  ses  rivières  sont  jjeuplées  de 
gibiers  et  de  jwissons,  en  si  grande  abon- 
dance, que  depuis  des  siècles,  les  Indiens  et 
les  colons  européens  y  ont  fait  la  chasse  et 
lu  pêche,  sans  que  le  g'ibdcr  et  le  poisson 
aient  sensiblement  diminué. 

Nos  forêts  sont  habitées  des  gil>iers  les  plus 
recherchés:    l'otignal,   le  caribou,   l'ours,  etc. 

Nos  lacs  et  nos  rivières  regorgent  des  plus 
intéressants  spécimens  des  habitants  des 
eau.x. 

MESURES  DE  PROTECTION 
Il  y  a  quelques  années,  on  a  constaté  un 
dépeuplement  quelc,ue  J^eu  sensible  de  no^^ 
lacs  et  de  nos  rivières,  et  c'est  alors  ((ue  le 
gouvemem;ent  a  inauguré  un  sy.stèmu  de  pro- 
tection. 

CI.UlîS  DE  CHASSE  ET  DE  PECHE 

Anxieux  de  protég<;r,  de  développer  et  de 
léguer  aux  générations  futures  ces  riclicssies 
attrayantes,  l'autorité  compétcntri  a  favo- 
rise la  formation  de  clubs  de  chasse  et  de 
pêche,  qui,  d'après  la  loi  doivent  favoriser 
un  double  but  :  aider  les  amateurs  de  sport 
à  se  grouper  en  clubs  qui  donnent  un  revenu 
apprécial.'le  à  la  caisse  publique  et  faire  do 
chacun  doux  un  protecteur  intéressé  du  gi- 
bier et   du   pois.son. 

Le  département  de  la  Colonisation,  des 
mines  et  des  pëchri-ics,  fournit  tous  les  ren- 
seignements voulus  aux  personnes  qui  dé.si- 
rout  obtenir  des  territoires  de  chasse  et  de 
pêche. 

I,a  chas.se  au  gros  gibier  considéré  comme 
une  eàtravagance  sans  prix  chez  les  Euro- 
l)êons  est,  ici,  à  la  portée  de  tou.s,  car  on. 
peut  obtenir,  dans  la  province  de  Québec, 
des  territoires  à  rai!»n  d'un  prix  minimum 
de  S3.00  par  mille   carré. 

On   donne  aussi   aux  clulw  de  pêche   la   pré- 
férence  quant    à    l'obtention    du    privilège   de 
chasse  dans   les   territoires  qu'ils  ont  loué. 
PROTECTION  PLUS  EFFICACE 

Le  nouveau  ministre  de  la  Colonisation, 
dos  mines  et  des  pêcheries  a  introduit  dans 
nos  lois  de  chas.sc  et  de  ])êche  des  amende- 
ments qui  témoignent  favorablement  de  son 
sens  polititiue  et  de  .sa  sollicitude  p<nir  la 
protection  d'une  de  nos  principales  richcs.ses 
nationales.   Il   a  d'abord   divi.sé    la   Province 


pêcheries  et  notre  chasse.  —  Mesures  de  protections.  — 
Amendements  à  la  loi. 

en   six   districts   d'inspection,   confiés  à     des  .son  au  moins,  et  trois  mois  au  plus. 

officiers    .spéciaux   qui    surveilleront   le     tra-  Un  autre       amendement  qui   mérite     aussi 

vail    des   gardes-chasse   et    gardes-pêche.      Ils  d'être   signalé. 

devront  lairci  des  rapports  mensuels  au  gou-  Dans   l'ancienne   loi,    l'amende   appartenait 

verncment.  en  totalité  à  celui  (jui  avait  obtenu  la  con- 

KESERVES  DE  CHASSE  ET  DE  PECHB  damnation.        Désormais,    il    devra  partager 

Le    gouverncnK-nt    qui    avait    déjà    créé    le  ^'-''■''^    ^^  Couronne  qui  en  aura  la  moitié. 

Parc  National  des  Laurentides,   ime  des  plus  POUR   LA   CHASSE 

va.stes   et   des  plus   riches   réserves   d-,  chasse  Les  pénalités  sont  augmentées  dans  la  mê- 

el   de   pêche       du    monde   entier,     vient      d'en  me    proportion.    Et    comme    {Kiur    les    infrac- 

créer    un    autre    non    moins    importante    dans  tions  à  la  loi  de  pêche,     la   troisième  infrac- 

la  péninsule  de  la  Ga.spésie.  tioii  et  toute   récidive  est  punie  d'un  empri- 

Le    but    de   ces   ré.scrves   est    la   protectirm  sxmnement. 

plus  efficace  du  poisson  et     du  gibier.  Dans  le  cas  de   l'orignal,   de  la  perdrix  et 

AMENDEMENTS    AUX    L(HS  de    la    bécas.sc,    l'amende  est  de    "Unt      par 

Les   principaux   amendements  décrètent  l'é-  ^'^'^"   ''"^   gibier   tué   'fi   contraventitm   de   la 
tablis.sement   d'un   système   de   "coupon  "    qui 

défend  aux  compagnies  de  tran.sport  d'oxpé-  ^''^'^  appels  (i,ui  autrefois  ne  pouvaient  être 
dier  le  gros  gibier  à  moins  qu'il  n'v  .soit  ^'^^^^  qu'aux  cours  de  Circuit  du  district 
attaché  un  coupon,  autorisant  ce  transport,  P^'"i"ront  l'être  maintenant  à  celles  du  corn- 
et pour  le  non-résident,  à  ce  coupon  devra  ^'^  ''^  '"-'^  délais  ]K;iir  intenter  une  ixiursuite 
être  annexé  la  licence  ;  l'olbligation  pour  les  ■"*"'•  Prolongés  de  six  à  douze  mois. 
compagnies  et  particuliers  qui  font  la  chasse  AUGMENT-ATION  DU  RE'V'ENU 
au  gibier  à  fourriire,  de  faire  un  rapport  de  On  ne  saurait  trop  insiister  snir  l'importan- 
leurs  opérations  avant  le  premier  mai  de  ce  du  capital  <)ui  repré.senle  la  chasse  et  la 
chaque  année,  indiquant  la  quantité  et  l'es-  pêche  dans  notre  lîrovinc,.  Les  revenus  ac- 
ix-ce  de  gibier  tué  ;  la  prohibition  de  la  tuels  qu'elles  rapportent  sont  d'un  peu  plus 
vente  de  la  perdrix,  de  la  .béca.sse  et  de  la  de  Sfio.ooo  ;  ils  devraient  être  beaucoup 'plus 
bécas.S'inc,    jusqu'au    icr   octobre    1908    ;    l'on-  élevés. 

verture   de   la   chasse   retardée  au    15   septein-  C'est  en   vue  de   cette  augmentation   que  la 

bre  ;    la    prohibition    du    transport    du    gibier  nouvelle   loi   détermine   le   minimum   du   prix 

à    plume,    à   moins   que    ce  .sait  dans   les    pa-  de  location  des  territoires  à   trois  piastres  ; 

quels  lais.want   voir   leur   contenu   ou   portant  il    était    auparavant    d'une    piastre, 

une  étiquette  à  celle  fin   ;   la  prohibition  de  LICKNXES  DlvS  NON-RKSIDENTS 

déranger    ou    enlever    les  œufs       des    oiseaux  L'échelle      de    la    taxe    du    non-résident    est 

sauvages^:   la   prohibition  de  la  pèche  aux  fi-  désormais   comme   suit: 

lois,    dans    les    eaux    de  l'intérieur:    la    pêche  r'„„r   la   pêcJ-e                                                    Sio  00 

à    la    rêt     n'cs.t     permise     qu'à    certains    en-  Pour   la  î>:che  "i'niëmibrës'dë'clubs'in-  ' 

droits  et  les  vervcux  seront    numérotés,  leur  corporés)                                                       i;  00 

nom-bre   limité,    et   U   taxe   au^nentée   de   fa-  ].,.,„.    ,^    j,-,,!^   aëx"lah^^n'idëZ3'     as'oo 

çon    a   en   venir   à    la  prohibition  complète    ;  l',,iii-   U  chas.se                                                     -'-  00 

la    prohibition    de    l'enlèvemrnt    des   œufs   de  .  ,      .  ,  ,     ."     . 

Ces    taxes    ont    snileve     ti.uelques   recrimi- 
poKs.s-on,    etc.  .  . 

T  T-c_-    Tirv  A  T  T.,.T-r.  uations    t    Hiuis    coiiinie    les    revenus    quelles 

\,l:b>   ri',«.'\Ll  1  ES  ,  .... 

rai!i-orleront    un    Ire.vor    seront    appliques    a 

Le   meilleur  moyen   d'assurer  la  protection  .(-fraver  le  c-ût  du   .-.rvice  de  protection  <m 

efficace  du  gibier  et  du  po..s.»on  étant   de  dé-  „i,,.i^.^   ^^       ,,„    ,.„i^„„„_       i„„s  les  véritables 

créter  des   sanctions   sévères    de  la  loi,      les  ..c.v.,,irt.-.!ion"   iJs  .  it  approuvés. 

nouveaux  amendements- .sont  catégoriques  .suc  "    j^.ouvERTUUE    DE    lA    SAISON 

ce  point. 

POn^    LES    ri- CHERIES  •'  '  P^'"^''^   '''''"'      "'"■'"    '"    '"   '"''*    prochain. 

CCU.X  rie  nos  lecteurs  qu'inlcie.s.sent  les  choses 

Les  pénalités  ixiur  la  première  offcn.so  sont     ,  .  .    „  •    1     i  „  ,,„#.,-„  .,„ 

,  .  '  .du   pporl  nous  .sauront   ^-c  de  les  mettre  au 

désormais  punis.sables  d'une  amende  de  cinq  ,11.      ..  u      1  ■  ,.-.,1  . 1  ;  ..> 

'  ^    courant  de  la  nouvelle    lcgi.«^Uil!iin. 

piastres  au  moins  et  trente  piastres  au  plus.  '        ^,^,j,g„^.^.pi^  ^U  DEPARTEMENT 

ou  huit   jours  de  prison.   L  ancienne  pénalité 

était  de  vingt   piastres.  T^  Département  des  Pêcheries  est  actuelle- 

Pour    une     deuxième       offense,      S20.00    au  muU   comp<isé   de  1-lionorabIc   .Tean  Prévo.st. 

moins  et   S60.00   au    plus   ou   deux   mois     de  ministre   ;   S.   DufauU,   .sous-ministre  ;   Hec- 

prison.    ICniiii,    pour    une    troisiêniie     iivfrac-  tor  Caron,   surintendant   :    J.-A.   Béh.slc,   se- 

tion  et   toute   récidive,    trente  jours   de   pri-  crétaire,   et   Alfred   P..Uand,    publicistc. 
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La  Banque  d'Epargne  de  la 

Cité  et  du  District  de 

Montréal 

(Fondée  en  ISIC) 
est  la  seule  banque   incorporée,  en  vertu  de   "L'ACTE 
DES  BANQUES   D'EPAKGNE."   faisant  affaires  dans 
la  cité  de  Montréal. 
Une  de  nos 

Banques  à    Domicile 

vous  facilitera  l'épargne 
Il  vous  fera  plaisir  de  voir  votre  COMPTE  DE  BANQUE 
grossir  petit  à  petit. 


Semant  des  ceutlo^ 

Xotre  banque  à  Domicile 

n'a  pas  d'heures  de 

clôture. 

ELLE  EST  OUVERTE  LE 

JOUR  ET  LA  NUIT. 


Nous  prt'lonB  cette  Ban- 
que gratuitement  à  tout  dé- 
posant ae  SI. 00.  Cette  Ban- 
que est  une  succursale,  ehez 
vous,  de  la  BanqiK' d'Epar- 
gne de  la  Cité  et  du  Dis- 
trict de  MoutrL'al.  et  nous 
appartient  toujours.  Le  pe- 
tit dépôt  sera  reniboursé 
tiuand  la  Banque  sera  rap- 
porié. 


Attention  spéciale  donnée  aux  dépôts  faits 
par  la  malle 

Enveloppes  adressées  et  formuU s  de  lettre  ù  cette   fin 
fournies  sur  demande. 

Nous  vous  réservons  tcujours  le  meilleur  aecuei',   que 
votre  compte  soit  gros  ou  petit. 


A.  P.  LESPERANCE,  Gérant 


Récoltant  des  Dollars 


Mesdames,  Nous  sollicitons  respectueusement  votre  visite  pour  tous  les  usten- 
siles de  maison,  aussi  pour  les  ornements,  les  anneaux  et  les  pôles  à  rideaux.  Nous 
attirons  spécialement  votre  attention  sxir  nos  articles  en  aluminum,  en  argent  et 
toute  notre  coutellerie  variée. 

AMIOT,  LECOURS  <&  LARIVIERE,  INC,  593  rue  St-Leurent,  Montréal 

P. S.— Nous  serons  toujours  heureux  de  vous  montrer  notre   marchandise,  même 
si  vous  n'en  avez  p^s  besoin. 


A  U 


BALMORAL 


PKES  DK  LA  RUE  McGILL 

Le  Meilleur  eadroit  au  Canada  pour  acheter 

MALLES,    VALISES,  SACS    ET    HARNAIS. 

Exigez  toujours  sur  ces  articles  la  marque 
de  commerce  de  la  maison 

TW  A  .^  M -M/k  <i>w     T    Si  vous  désirez  avoir  un  sac  fait  avec  du  cuir  de  première  classe,   cousu 
IT1B,Q£LiI16     1        par  des  experts,  vous  êtes  priés  de   venir  voir  nos  échantillons.  Nous 
^^  en  avons  une  quantité  énorme. 

N'oubliez  pas  que 
nous  sommes  nous- 
mêmes,  les  mannfac- 
turiers  de  ces  sacs 


BLOC     BALMORAL 


ainsi  que  des  valises. 


Rue  Notre  Dame  Ouest.  Montréal,  can. 


Nous  avons  aussi 
un  grand  assorti- 
ment complet 
de  châtelaines 
et  de 

sacs  à  main 
pour  dames. 
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'^OXI^OXii<i<!^OX^<^^^^  Or  donc  un  sénateur,  de  Montn-al, 

o  s'il  vous      plaît,  s'est  laissé  prendre 

&     Lettre  d'Ottawa     2        i  '^"^,  ^"'"^"'^  ^^^  'T'  '  ^'"^  ^^f^"'" 

g  {|uelqucs  années,  il  s  ennuyait  ferme 

<IXI^0X)ëO^GX(XlXk<K^  f"  logis    surtout  lorsque  la  grande 

lermcntation  de  Ja  nature  renaissan- 

Ottciwa,    Ici-  avril    l'JOli.       tuivs  du   parlement.  Comme  on  don-  ^c  s'opérait  à  ses  yeux  et,  n'y  tenant 

]\îa  chriv  THrectrice                                     "''  ^"^  soldats  des  galons,  pour  cha-  P'"«'   ''   s'est      rendu  sournoisement 

que  eiiganemeiit,   on  déuernorait  des  ^^^^     ""  grand  couvent  de  la  capi- 

••Mais  (luo    fait  donc  cette     petite  chevrons  pour  chatiu..  inauguration-  t^'''  Po»r  faire  part  à  la  mèrc-supé- 

Yvette  quelle  no    miécnt  pas    cette   j,„ta„t  d'ouvertures,  autant  de    ga-  i''^"^'"  ^le  ses  vœux  et  de    ses  désirs, 

année'?"                                                         I,„j^   jj  ^,  .^  ,_,j^.,^  ^^^^  '•vétéranes"  qui  ^^  soupirant  quoique  mûr,  mais  bien 

V(nlà  sÛivment  ce  que  vous  dites,   ^  ^^  compte,  ne  seraient  plus  que  dé  conservé,   était      recommandable     à 

depuis  un  mois,  et,  comme  le  pois-   ^^^^^^  ^.^^.^^    0^  ^  ,^j^^  ^^.,,^  j.^^.^^.^  tous  les  points  de  vue,  la  Mère-Supé- 

son  d  avril,    je  vous     arrive  au  mo-   jo  la   Jarretière!     Honni  donc  soit  "•'^"'«  '"^  ^  ""^ert,   toutes  grandes, 

ment     où  vous     vous  y  attendez    le  ^jui  mal  y  pense'  l*-*^  portes  de  la  volière  en  lui  disant: 

moins.  C'est  que  je  ne  vous  oubliais       ^^^  ^^:     ^^j^  ^          ^^^  ^^^^^^^  j^,^  "Mon  fils,  choisissez!" 

pas  du  tout,      mm.  Je  pensais  sans      j^,^  g^io^nées   sur  les   oradins     du  ^f^  sénateurs  ont  toutes  les  chan- 

relâche  a  nos  anciennes  causeries,    a   ,       ,      ,   ,                  -,         7        ,     ,  ces!                                                 ' 

1           j             ^            ,             ,            liant  et  les  consentes     dans  le  bas,  ^            ,    .     ,     .              ,.    .       . 

nos  bavardages,  a  nos  bons     tours    ,„,.  i„  ^„  ^     .    v                     u-  Le  parloir  était  rempli  de    jeunes 

^i.„,  t    t  ■      .             -1    •            •              .    «ur  le  parquet.  Vous  verrez  bien  que  ,          \          ,       ,     ■          :      ,  ,    ,.,,.  ., 

d  autretois  et  aux  vilains  curieux  qui   ,        -,                        ,    •     ,       ^     ,      ,  beautés  et  le  choix     eût  été  difficile 
„„,   .     •     ,   ,  •                 u       1              ^       les  sénateurs  ne  se  plaindront  plus! 

voudraient  bien  arracher  le  masque                                       ^                    '  sans  une  circonstance.   Dans  ces  cas- 

de  Mademoiselle  Frondeuse,  mais  qui      .  "^"«  ,*""''  ^-^^^  ^^«'   ^"0^  ^^"'^    ^^i"  là,  il  y  a  toujours  une  circonstance, 

ne  réussiront  pas,  ce  qui  les  fait  «n-    ""^f""'^  ^'^  «^."«  ^^^e,  on  ne  peut  pas  j^-g^^.J,,  ^^^^,  '^^  pj^,^  ^^H^  -^^j^  ^^^ 

rager  et  ce  qui  m'amuse  beaucoup.    '^V'''-''"''^''  '^  \'?'''^^^'   «^r  je  compte  g^^^  ^^^^.  ^^^  j^^^,^  tabouret  et  pinçait 

vous  aussi     sans      doute,   ma    <hère   y''  ''''  nombre  i-espectable  d'années  d^>licieusement  d'une  harpe  dorée,  tel 

amie.                                                              ^''^  campagne  ;  rien  que  dans  votre  „„  ^.^-^^  ^^^^^  1^.^  tableaux  du  temps, 

Avez-vous     jamais     rêvé  un  liiver  J"^'"ial,  cinq  chevrons  déjà!             ^  Joséphine  récréant  son  petit  Bona- 

aussi   aimalile,   aussi   galant  que  ce-       ^  ancienne  cour  vice-royale     avait  pai-te. 

lui-ci'?  Nous  n'avons  eu  presque  pas  comme  factotum  ce  délicieux  magot  Quand  je  vous  aurais  ajouté  que  le 

de  neige  ici.   un   soupçon   seulement   <:'e  major  Mande;   paix     à  ses    cen-  sénateur  en  question  est  un  des  plus 

et  l'ouverture  du  Parlement  s'est  fai-    ^'^'e^!    La  presse  gaie  lui  doit  de  bien  verdoyants  fils  de  la  Verte  Erin,vou3 

te  par  un   temjîs  de  printemps     qui    '^""«^  moments.     La  nouvelle      cour  devinerez  sans  peine,  que  c'est  lui  qui 

avait      tait  jaillir  de   nos   demeures,    Po^'-^ède     dans  le      même  emploi   un  s'est  fait  pincer  par  la  harpe:   l'em- 

des    hê)tels  et  des  compartiments  de   liomme  bien  aimable,   trop  aimable,  blême  national  a  triomphé,  d'autant 

chemins  de  fer,   des  théories  entières   ^'e^  Anglais   vont  toujours  d'un  ex-  plus  facilement  qu'il  était  entre    des 

de  jjoutons  de  ro.se  qu'on  a  exhibés   t^'ême   à   I  autre,    on    ne  peut   jamais  mains  aussi    charmantes  qu'habiles, 

aux  regards  des  cyniques  sénateurs,   ^es  croire.  Le  coi.   Jlanbury-Williams  et  voilà  pourquoi  il  y  aura  un  ma- 

Je  les  qualifie  très  intentionnelle-  ^'est  conquis  beaucoup  d'amitiés  riage  sénatorial  au  mois  de  juin  pro- 
ment de  cyniques,  ces  vieillards  ron-  ^^'ans  la  capitale,  seulement  on  a  dé-  chain. 
chonneurs!  Voyez  s'ils  ne  l'ont  pas  foi'mé  son  nom,  on  ne  l'appelle  déjà  Nous  v  serons  toutes, 
mérité:  l'un  d'eux  a  eu  le  toupet  de  P'i'f  q"e  le  colonel  Cranberry,  "ato-  Mais  avant,  nous  allons  passer  par 
se  plaindre  qu'il  y  avait  trop  de  eat '.  Pourquoi  ce  vilain  jeu  de  mot?  des  fêtes  bruyantes.  Le  prince  de 
femmes  dans  l'enceinte  privilégiée.  Il  ""e  simple  allitération,  sans  doute.  Connauaht  vient  nous  voir  la  se- 
a  prétendu  que  les  épaules  d'une  da-  Je  reviens  au  sénat,  par  un  dé-  maine  prochaine,  et  la  briirade  légè- 
me  qui  était  assi.se  devant  lui  l'avait  tour  :  j'oubliais  de  vous  signaler  le  re  est  dans  tous  ses  préparatifs  pour 
I  empêché  d  entendre  le  discours  du  fait  que  nos  vénéraV)les  honorables  recevoir  dignement  le  rejeton  royal. 
*^'""e.                                                             ne  sont  pas  .seulement  piqués  du  dé-  A  Victoria,  iiaraît-il.  il  n'a  pas  vou- 

Vieux  liarbon,   va!                                  mon  de  la  guerre  ;  l'autre  jour,  ils  se  lu   recevoir  les  échevins  parce       que 

11  est  bien  certain  i\uo  le  bataillon  sont  pris  aux  cheveux  comme  des  ga-  ceux-ci  n'avaient      pas  de  chapeaux 
féminin  était  en  foi-ce  avec  lieaucoup  mins  à  l'école  :  c'était  une  honte  :  haut  de  forme,  à  Ottawa,  pom-      le 
de  recrues  et  avec  pas  mal  de  vieux  un  vieux  de  72  ans  qui  disait      des  combler,  on  est  en  train  de  galonner 
oldats.  Que  dites-vous  de  cette  idée?   horreurs  d'un  vieux  de  84.  Mais  ils  tout  le  service  civil.  Les  députés-mi- 
le crois  qu'on   devrait  inventer    un    sont  sujets  aussi,     à  la  regaillardis-  nistres  et   les   assimilés   se   sont   fait 
igne   distinetll"    pour   les   fidèles    ipii   santé  influence      du   printemps   ;       et  faire  de      somptueux      uniformes,  et 
tent   régulièrement,   depuis       un   c(>t te  époque  venue,  le  dieu  malin  fait  s'exercent   journellement   au   port   de 

rtain  nombre  d'années,  aux  ouver-   encore  parmi  eux  des  victimes.  l'épée.   Ce  qu'il  y  aura  de  drôles  de 


assi 
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binettes     dans     cette     mascarade    ! 

Ce  sera  bien  amusant,  je  vous  en 
parlerai  la  prochaine  fois.  Il  paraît, 
même,  que  la  section  féminine  du 
service  civil  veut  aussi  s'uniformer  et 
que  des  modèles  très  croustillants 
circulent  dans  les  bureaux.  On  avait 
rêvé,  en  certains  quartiers,  Tadop- 
tion  de  la  jupe  courte  écossaise,  mais 
le  chef  de  police  d'Ottawa  qui  est 
un  puritain  renforcé,  proscrit  le 
"Kilt"  comme  immoral  et  provoca- 
teur. 11  faut  chercher  autre  chose. 

Pourquoi  pas  l'uniforme  de  l'Ar- 
mée du  Salut? 

J'en  ai  vu  de  très  gentilles,  de  ces 
salutistes  ! 

Mais  je  bavarde,  je  bavarde,  et 
maintenant...  je  me  tais. 

YVETTE  FRONDEUSE. 

Droit  iXMUW 

Les  artistes  et  les  écrivains  cana- 
diens-français, grâce  au  dévouement 
de  M.  Louvigny  de  Montigny.auiont 
désormais  des  droits  d'auteur  qu'on 
devra  reconnaître  et  respecter. 

L'hon.  juge  Fortin,  en  condam- 
nant la  "Compagnie  de  Reproduc- 
tions Littéraires"  pour  avoir  repro- 
duit, sans  permission,  les  romans  de 
Jules  Mary,  aux  pénalités  de  la  loi 
basée  sur  la  convention  de  Berne,  a 
établi  qu'on  ne  pouvait  dorénavant 
copier  les  auteurs  sans  leur  autori- 
sation. 

Ce  jugement  permet,  en  outre,  à 
nos  ai-tistes  et  à  nos  écrivains  de  col- 
laborer avec  fruit  à  nos  grands  cpio- 
tidiens;  lorsque  ceux-ci  devront  faire, 
quand  même,  des  frais  de  "copie",  ils 
seront  bien  forcés  de  donner  la  pré- 
férence à  des  collaborateurs  du  cru. 

Félicitations  bien  sincères  à  notre 
zélé  compatriote,  M.  Louvigny  de- 
Montigny,  et  reconnaissance  à  son 
succès.  FRANÇOISE. 


La  Mode  ! 


A  ses  caprices.  LaSalle  a  auKs' 
les  siens,  entr'autres,  celui  de  te- 
nir en  stock  les  dernières  nou- 
veautés en  chaussures.  Prix  rai- 
^        sonnables. 

LA  SALLE 

4A    ANGLE   RACHKL  et  RIVARD 
^   651    AVENUE    MONT-ROYAL! 


M  basard  de  la  m 


(PENSEES   INEDITES) 

Il  faut  des  mots  simples  pour 
exprimer  les  grandes  choses. 

Le  charme!  Chose  exquise, 
parfum  léger,  que  l'on  respire 
et  qui  ne  s'analyse  pas!  Nul  ne 
sait  le  définir,  mais  qui  peut 
lui  échapper  ? 

Le  théâtre,  en  tant  qu'il  ex- 
prime une  œuvre  d'art  et  de 
fiction,  n'est  ni  bon  ni  mau- 
vais. Ce  que  le  spectateur 
y  met,  ou  en  tire,  peut  le  ren- 
dre détestable. 

*  ^  * 

Il  y  a  une  sorte  de  grandeur 
dans  le  mouvement  spontané 
qui  porte  certaines  femmes  à 
donner  d'elles  tout  ce  qu'elles 
peuvent  donner,  sans  se  mentir 
à  elles-mêmes. 

5K  )»^  ^ 

Il  y  a  un  mauvais  orgiieil,  et 
souvent  beaucoup  d'impruden- 
ce, à  qualifier  trop  facilement 
son  voisin  "d'égoïste".  Com- 
mençons par  nous  l'appliciuer 
à  nous-mêmes,  ce  mot  redouta- 
ble: nous  serons  bien  plus  sûrs 
de  ne  pas  nous  tromper. 
*  «  « 

Une  certaine  éducation  de 
l'œil  est  indispensable  à  qui 
veut  s'élever  aux  régions  supé- 
rie\u-es  où  les  tei-mes  "Art", 
"Beauté",  "Lignes",  "Con- 
tours", "Couleurs",  ne  sont 
plus  des  mots  vides,  mais  des 
réalités  sensibles  et  émouvan- 
tes. 

La  vraie  poé.sie  de  la  vie, 
c'est  l'action. 


I    Croire,  c*e$t  D\m    î 

?  .  * 

Le  R.  P.  Lalande,  S.J.,  vient  de 
publier  sa  traduction  en  français, 
d'un  ouvrage  de  Mgi-.  Stang,  évêqite» 
de  Fall-River,  et  l'a  intitulé:  "Croi- 
re, c'est  vivre". 

Le  beau  titre!'  et  comme  il  rempla- 
ce avantageusement  celui  de  "Spir- 
itual Pepper  and  Sait",  dont  l'au- 
teur, Mgr  Stang,  avait  décoré  pom- 
peusement son  livre. 

Ce  "Poivre  et  Sel  Spirituels"  fait 
songer  aux  inscriptions  excentriques 
que  plusieurs  auteurs,  au  XVIe  et  au 
XVIIe  siècles,  donnaient  à  de  pieux 
traités.  C'est  ainsi  qu'on  pouvait 
lire  sur  quelques-uns  d'entr'eux  : 
"Mouchettes  pour  moucher  les  Er- 
reurs", "Tabac  Spirituel  pour  les  en- 
rhumés en  dévotion",  et  autres  ap- 
pellations analogues. 

Mais  ne  nous  querellons  pas  sur  la 
valeur  ou  la  poésie  du  titre  de  cer- 
tains livres.  Quand  l'intention  est 
bonne,  elle  représente  la  meilleure  re- 
commandation à  notre  intérêt. 

Le  R.  P.  Lalande  a  donc  traduit 
l'ouvrage  de  Mgr  Stang,  parce  qu'en 
le  parcourant,  il  a  été,  dit-il,  "frap- 
pé de  l'esprit  pratique  de  ce  petit  li- 
vre", et  il  a  cru  qu'en  le  mettant  à 
même  d'être  lu  de  tous  ses  compa- 
triotes de  langue  française,  il  était 
de  nature  à  rendre  chez  quelques-uns 
"l'intelligence  plus  éclairée,  le  cœur 
plus  fort,  la  vie  plus  sincère  et  phis 
heureuse,  la  foi  et  les  œuvres  en  plus 
parfait  accord." 

Ce  désir,  très  vif  et  très  digne  du 
vaillant  apôtre  qui  l'a  formulé,  mé- 
rite d'être  exaucé. 

En  lisant  attentivement  "Croire, 
c'est  vivre",  notre  foi  de  Canadiens 
sera  ravivée,  s'il  y  a  lieu,  ou,  tout 
au  moins  elle  se  dégagera  des  légers 
points  obscurs,  qui  tachaient  son 
lumineux  foyer. 

J'aurais  préféré,  pour  ma  part,  li- 
re, sous  ce  titre,  un  ouvrage  écrit 
tout  entier  avec  la  plume  du  Père  La- 
lande ;  sa  science  profonde,  son  zèle 
inlassable,  joints    à  la  fécondité     de 
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son     esprit     l'eussent     merveilleuse-  £{  CdUrCJlt  Lt  PlfllSlf  d«  y<UX 

ment  servi  dans  une  tâche  comme  (j-^^^  ^^^^  bonheur  que  nous  ap-  Le  Palais  do  la  Nouveauté  est  eu 
celle-là.  Le  métier  de  traducteur  est  prenons  l'immense  succès  du  premier  liesse.  L'exposition  du  printemps  s'y 
ingrat.  Lilin-,  sans  doute,  est  la  tra>  opéra-comique  de  composition  exclu-  fait  actuellement,  et  il  règne  à  tra- 
duction du  l'ère  Lalande,  mais  il  y  a  givement  canadienne,  "Le  Lauréat",  vers  les  jolis  colifichets,  les  friKsons 
toujours  les  opinions  principales  do  représenté  dernièrement  à  TAudito-  de  soie  et  les  nuages  de  dentelles  va- 
l'auteur  qu'on  doit  respecter.  j.-^^^  ^3  Québec.  poreuses,  un  air  de  fête  et  de  renou- 

Ainsi,  par  exemple,  au  chapitre  du  j^^  musique  agréable  et  entraînan-  veau  qui  fait  rêver  "aux  beaux  jours 
droit  des  femmes,  Mgr  Stang  a  émis  ^^  ^j^  ^et  opéra  est. de  M.  Joseph  Vé-  q"i  demeurent  toujours", 
des  avis  que  le  Père  Lalande,  ^ina,  musicien  bien  connu  de  Québec,  Avez-vous  jeté  les  yeux,  sur  la  vi- 
dent je  connais  les  idées  bien  ar-  ^^  jg  libretto  a  été,  autrefois,  écrit  trine  de  ce  remarquable  établisse- 
rêtées  sur  ce  même  sujet,  ne  parta-  p^j.  y^^^  p  _q  Marchand.  Nous  ment  ?  C'est  un  véritable  enchante- 
ge  certainement  pas.  no^g  réjouissons  de  la  belle  popula-   ment.  Il  y  a  là  des  toilettes  radieu- 

"A  quoi  bon,  dit  Mgr  Stang,  vol-  ^ité  qu'a  su  s'attirer  cette  œuvre,dès  ses  qui  jettent  de  la  lumière  jusque 
tiger  dans  les  classiques  anciens  g^^  première  représentation,  et  nous  dans  les  rues  grises  ou  boueuses,  des 
dans  la  philosophie,  les  sciences,  la  gommes  heux'euse  de  cet  hommage  chapeaux  fleuris,  aux  couleurs  vives 
politique?...  d'admiration  à  la  mémoire  d'un  de  <"*  claires,      très  séduisants  au  goût. 

A  quoi  bon?  Sans  doute  pour  que  ^Qg  grands  hommes  canadiens  et  let-  "^'«"^  regardez  et  vous  êtes  retenu 
ces  études  aient  permis  à  Phébé,  à  ^ré  remarquable,  le  regretté  premier-  Par  l'art  qui  préside  à  ce  grou- 
Priscille  et  autres  co-opératrices    en   ministre  de  la  Province  de  Québec.       pement,  la  distinction  qui  caractérise 

Jésus-Christ  de  mériter  d'être  appe- renseml)Ie.  Le  Palais  de  la  Nouveau- 

lées  les  "suppléantes  des  apôtres".  ♦  té  va  toujours  grandissant  et    aug- 

Sans  doute  pour  que  l'on  voie,  à  Les  jeunes  élèves  de  l'Académie  mentant  •  il  est  destiné  à  devenir 
Bologne,  la  fille  du  célèbre  canoniste  St-François-Xavier,  rue  Rachel,  con-  l'un  des  salons  de  modes  de  l'avenir. 
Jehan  Audry,  remplacer  au  besoin  fiée  à  la  direction  des  F'rères  Lamen-  Aux  costumes  et  aux  accessoires  de 
son  ijère  dans  la  chaire  de  théologie,  nais,  ont  donné  à  la  Mi-Carême,  une  toilette  féminine,  Mme  Lamoureux  a 
pour  qu'Hélène  Cornaro  reçoive  so-  soirée  fort  agréable,  où  l'on  a  joué  joint  les  chapeaux  et  leurs  garnitu- 
lennellement  le  doctorat  en  philoso-  le  drame  en  trois  tableaux  du  Père  res.  Il  ne  reste  donc  plus  rien  à  en- 
phie,  dans  la  cathédrale  même  de Pa-  Delaporte,  S.  J.,  intitulé  "Louis  vier  à  ce  délicieux  endroit  qu'on 
doue  ;  pour  que,  au  Moyen-Age,    les   XVII".  nomme,  à  bon  titre.  Le  Palais  de  la 

monastères   d'Angleterre,    de  France       Nous  ne      savons  qui,  du    profes-   Nouveauté.  Allez  v  faire  une     visite 
et  d'Irlande  fussent  des  pépinières  de   seur  ou  des  interprètes  do.  cette  pièce  et  vous  saurez  y  retourner  sans  que 
femmes  érudites  ;      pour  que  Bertile,   magnifique,  mérite  le  plus  nos  félici-   l'on  vous  en  prie. 
Lioba,  Roswintha,  et  autres  abbes-   tations.  Il  a  fallu  une  patience  et  un  Mme   JOS.  LAMOUREUX. 

ses,     assistassent     aux  délibérations   art  peu  commun,  pour  enseigner    à        PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 
des    évêques    en    synode  et    qu'elles   de  si  jeunes  enfants,  comment  réciter  1783,  rue  Sainte-Catherine. 

pussent  prendre  part  aux  discussions  ces  vers  avec  intelligence  et  charme,  o 

en  se  servant  de  la  langue  d'Homère  et  pour  avoir  répondu  à  ces  soins.  Charmante  audition  musicale  don- 
et  de  Virgile  ;  pour  que...  les  élèves  ont     prouvé      qu'ils  méri-   née  le  26  mars  dernier,  par  Mlle  Wils- 

Je  m'arrête.  J'en  pourrais  citer  et  talent,  en  vérité,  les  leçons  et  les  cam  et  ses  élèves.  Nous  avons  enten- 
citer  encore,  sans  parler  de  celles  que  conseils  qu'on  leur  a  donnés.  Signa-  du  au  cours  de  cette  heure  artistique 
l'Eglise  a  mises  au  rang  de  ses  plus  Ions  particulièrement  le  rôle  de  Louis  des  compositions  de  nos  grands  maî- 
grandes  saintes,  telles  que  les  Gertru-  XVI,  tenu  par  M.  A.  Saint-Maurice,  très  exécutées  avec  beaucoup  de  brio 
de,  les  Catherine  et  les  Thérèse.  Ces  celui  du  petit  dauphin,  personiiifié  et  do  talent.  Mentionnons  plus  par- 
femmes  de  savok-  et  de  science  ne  par  M.  G.  Morel.  Ils  ont  tous  deux  ticulièrement,  le  "Capricio  brillante" 
sont  plus  de  notre  siècle,  et  Mgr  rempli;  leur  tâche  difficile  avec  un  de  Mendelsohn.  rendu  avec  un  rare 
Stang  peut  constater  que  la  femme  talent  remarquable.  MM.  J.  Mélan-  bonheur  par  Mlles  Wilscam  et  Rous- 
contemporaine  est  loin  des  modèles  çon  et  P.  Marion  ont  récité  dans  les  sel,  la  "Valse  chromatique"  do  Go- 
qui  ont,  de  temps  immémorial,  créé  entr'actes  des  morceaux  qui  ont  été  dard,  jouée  par  Mlle  Nault,  une  très 
d'aussi  utiles  précédents.  Qu'il  se  ras-  fort  applaudis.  Cette  soirée  a  eu  un  forte  élève  de  Mlle  Wilscam.  un  duo 
sure  donc.  bon  et  réel  succès.  de  Chaminade  chanté  par  Mlle    Gi- 

Mieux    que    nous,    cependant,     ces  ^ roux  et  M.  R.   Chopin.  Les  chœurs 

femmes  fortes  du  temps  jadis  ont  su  Beaucoup  de  Canadiens-Français  des  élèves,  brillamment  chantés, 
mettre  en  pratique,  la  maxime  de  achètent  dos  propriétés  à  l'Ouest  ;  furent  très  applaudis.  Nous  of- 
l'Evangéliste  qui  recommande:  surtout  au    Plateau    de  Westmount   frons  à  Mlle  Wilscam  et  à  ses  élèves, 

"Ajoutez  à  la  vertu,  la  foi,  et  à  la  qui  est  en  train  de  devenir  le  West-  nos  sincères  félicitations  pour  ce 
f"i,  la  science."  FRANÇOISE,     mount  Canadien".  beau  succès. 
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.      P^^Tntenac  intime"     ^ 

1652-1358 

D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 

Mis  en  demeure,  à  maintes  reprises,  de  conduite  à  suivre,  et  la  déternii-  leur  mieux  pour  ne  rien  perdre  des 
et  finalement  sommé  par  le  Roi  de  so  nèrent,  encore  cette  lois,  à  demeu-  bonnes  grâces  du  père  et  de  la  fille  ; 
rendre  dans  son  diocèse,  il  préféra  rer  en  France.  Kn  voici  quelques  comment  elles  s'évertuèrent  à  servir 
démissionner  plutôt  que  d'aifronter  preuves  tirées  des  "Lettres"  de  Ma-  également  bien  deux  maîtres  à  la 
la    traversée'    de    l'Atlantique    (1).    dame  de  Sévigné  (  2  ) .  fois,  les  trahissant  l'un  pour  l'autre. 

Ses  biographes  n'ont  eu  cependant  "i688,  —  30  novembre.  —  :  "Les  alternativement.  Leur  but,  —  bien 
que  des  éloges  à  son  adresse  et  ne  "Divines"  de  Frontenac  et  d'Outre-  manifeste  celui-là  —  était  d'être  ad- 
lui  ont  jamais  reproché  comme  une    laise  "sont  écloppees."  mises  à  la  Cour,  à  la  suite  de  Made- 

lâcheté  morale  cette  inlirniité  toute  "1689.  —  9  janvier.  —  "Madame  moiselle  ou  de  Monsieur,  peu  leur  im- 
physique, de   Coulanges     donna     '.m     très    joli    portait  derrière  lequel  des  deux  mar- 

Ne  soyons  donc  pas  plus  sévère  ^""P^^  aux  goutteux:  c'était  l'abbé  cher. 
pour  Madame  de  Frontenac.  Et  si  ^^^  aiarsiUac,  le  chevalier  de  Gri-  Rien  n'égala  l'adresse  de  ces  am- 
nous  pardonnons  volontiers  à  l'évê-  ^'"^"'  ^^-  '^''  Ivamoignon  (la  nephre-  bitieuses  mondaines  formées  à  la 
que,  excusons  de  même  la  feunne  du  ^^^1"'-'  ^^^'"^  ^'^'^  '''^  go""e  )  sa  fem-  pratique  des  intrigues  les  plus  com- 
monde.  Comtesse  et  prélat  eurent  "i'-''  '^^  ^^-"^  "Divines"  '  toujours  pUquées,  rien,  si  ce  n'est  l'énergie  de 
vis-à-vis  de  nous  la  même  raison  de  Pl^i"'^^^  '^^  fluxions",  moi,  en  consi-  leurs  deux  caractères  constitués, 
refus  et  d'absence  Oue  si  nous  te-  dération  du  rhumatisme  que  j'eus  il  comme  leurs  tempéraments,  pour  ces 
nons,  malgré  tout',  à  notre  rancune,  -^  ^  ^^«"''-^  '"^«'  Coulanges,  qui  la  luttes  sournoises,  âpres  et  difficiles, 
soyons  logiques  et  impartiaux  dans   ii^^^rile.  On  causa  fort."  fortifiées   du   goût  même  de  la  con- 

notre     ressentiment  ;      ne  le  parta-        "i^96,  -  I9  mars.  -  "Madame  de    tradiction.  Madame  de  Frontenac  se 
geons  pas,   qu'il  soit  un  comme  no-    Frontenac   "a  de  la  lièvre  et  un  fu-   ^^ontra  particulièrement  combative: 
tre  verdict.   Ayons  alors  le  courage    ^^^'''^  rhume"  ;  cela  fait  peur  par  la   elle    ne    croyait    vivre  d'ailleurs  que 
de   déclarer  publiquement   que     l'un    i""''^'  V''  court."  lorsqu'elle  s'acharnait  contre  la    re- 

et  l'autre  se  sont  dérobés  à  leur  de-       ^e   qui   prouve,    surabondamment,    gistance  d'un  obstacle.  Elle  chassait 
voir  et  qu'ils    sont    également  cou-    ^  "i""  ^^i^'  4"'il  ne  faut  pas,  corn-    aux  honneurs  comme  au  cerf  royal  : 
pables  devant  l'Histoire.  "i"-'  l'i"siii"ent      perlidemcnt  les  ca-  forçant  la  bête  pour  le  seul  plaisir 

loniniateurs  do   la   "Divine",     attri-   de  l'atteindre,      mais      laissant  à  la 
Si,  en  1672,  la  répulsion  de  Mada-    ,^^^..^.        -^     ^,j,^.        -véritable       aver-    meute  le  soin  'brutal  de  l'achever,  et 
me     de  Frontenac      pour  notre  pays    ^^.^^^,,  ^^^^^^^  ^,,,^  j^^^ri  ^„j,  j-,.{,j^  de  le    ^^  plaisir,  plus  dégoûtant  encore,  de 
était  justifiable,  combien  plus  ce  de-    ^^^.^.j.^.  ^  y^^^,,,^.^  ^^^  ^^^^    ^^  mauvais   la  curée. 

goût  était-il  légitime  en  iftSg,  l'an-  -,  ,  t  ,  „,,,fA  ,.„  r„+  1.,  q.miIh  nu-  ^  i.  t-  ,  ±  -  ^  "i^-  ,-.,  " 
*"  '='  „    .      ,       ^        étal  de  sa  saute  en  lut  la  seule  eau         q      ^^g     1  j^stant  ou  la       Divine 

née  du   massacre   de   LaChine!       Ja-  ,   ,     „„,-r,;4,>  „^<-,i.;.i                               «,              .                   •    .             i,,;   j"*.,^ 

se  et  la  parUute  excuse.  eut  gagne     son  point  —  celui  a  être 

mais  —  t66o  excepte  —  la  Nouvelle-  ^          ,_,       •       .,     1     -iir    1         •     1         1    "    "  »    1      n                 n       '             ,1  ,*^ 

„                    ,,'.,,  Les      Mémoires      de  Mademoisei-    admise  a  la  Cour  —  elle  ny    voulut 

France  ne  fut  plus  virtuellement  au  ,      ,     ,^      ,          .                    ^          •       „+                          -x        /i        •       1  •       f  „;>,;„ 

.  '         .       ^^     ,,  le  de  Montpensier     nous  fournissent   pas    reparaître.  Caprice  bien  temuun 

pouvoir  des  Iroquois.  tut  1  on     voii-  ^        .  ,    ,,  „„  ,    •  1.  .  .       i-  j.-    „  u- 

%  .  ,  .  ,  .  ,  encore  un  renseignement  d  une  gran-  que  celui-la!  contradiction  bien  ca- 
drait que,  cette  fois  du  moins,  la  ,  ,  ,  ,  i  -^  ]„  ,-  •  i-  1  ^  1  .  -i  ,  f„..+  ,,«, 
,_.    .         \,.                         ^         ,    -,  de  valeur  morale  sur  la  conduite  de  racteristique !   et  dont  il  ne  laut  pas 

Divine"   fut  venue  au  Canada .''  ,;r     1  ,     i-^        x  _l  ".  •  .,„„  ^o  ,,00^^^^.- 

Madame  de  trontenac.  trop  s  étonner      au  risque  de  passer 

Aux  motifs  de  la  plus  élémentaire  j'ai  raconté  longuement  au  cours   pour  candide.  Les  inconséquences  les 

prudence   se  joignaient  en   outre,     à  jg  cette  étude  comment  les  comtes-   plus  frappantes  ne  sont-elles  pas    la 

cette  même  époque,   de  graves     rai-  gps  de  Frontenac  et  de  Fiesque,     os-   logique  naturelle  de  la  passion? 

sons  de  santé  qui  dictèrent  iinpérieu-  tensiblement      alliées,  en  1653,  à     la       q^.^  1.^  passion  dominante  de  Ma- 

sement  à     la  comtesse  —  elle    avait  Grande  Mademoiselle,      mais  secrète-   çiamé     de    Frontenac  c'était  un  im- 

alors  cinquante-sept  ans  —  la  ligne  ment,  et  sûrement  aus.si,  dévouées  à   men.se  orgueil,   un  orgueil  à  la  Fou- 

■ Gaston  d'Orléans,  manœuvrèrent  de   q^et.    "Quo   non   ascendam?"    disait 

(1)    Mjlr.    Htiiri    Têtu,    "I,ei,   Evêques     Je  ,  ,-,       /  -i        1  '    „1^,V.„^    A,,    i.:. 

Québec",  page  i68-  '*^  P^tit     écureuil      héraldique  du  ta- 

(2)    Cf:    "Lettres"     de  Madame  de  Sévi-    meux  surintendant  des  finances. Pour 
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Voir  le   "Journal  de   Françoise"    du    gné,   i/ase.";  290  et  402,   tome  8,  et  page  380,     ,       ..i]:y:„e"     cet   exeroue   était      une 

5  tome    10.    édition   Keguicr.  ici.       j  i  ,  -       e 
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^Itez  au  salon  de  modes  MILLE  FLEURS, 
un  printemps  nouveau  vient  d'y  écforc  et  pas 
une  éfégante  ne  voudra  voir  faire  le  sclcif  de 
^âcjues,  sans  posséder  un  de  ces  cl'iapeaux  (jui 
sont  des  rêves  de  ôeauté  idéale  et  d'élégance 
distinguée. 


Exposition  de  chapeaux  de  printemps  a 

MILLE  FLEURS 

E554  rufle  Ste=CatIhierD!nie 
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VENEZ  A  LA 


GRANDE  EXPOSITION 


DE    NOS 


MANTEAUX 

ET  COSTUMES 


< 

^ 

^M^ 

nii 

m^ 

mHf^^^ 

T^S" 

/ 

i\-^ 

De  printemps  pour   Dames     I 


gi@-îggS 


Nous  en  avons  un  CHOIX  CONSIDE- 
RABLE, de  tous  les  styles  les  PLUS  ÉLÉ- 
GANTS et  les  PLUS  NOUVEAUX  -;-     -:- 

Costumes  style  Eton  Boléro,  Norfolk  avec 
clos  "Pony"  et  d'ajustement  collant.  En 
tweed  fantaisie,  à  carreaux  superposés, 
Homespun,  Serge  fine,  Broadcloth,  Véni- 
tien et  Panama-Chiffon,  variété  de    couleur. 

Jupes  Princesse  et  Circulaires,  les  favorites 
de  la  mode     -;-     -;     -:-      -:-      -:-      -:-     -:. 

Blouses  en  Net  brodé  et  Soie  Japonaise, 
avee  demi-manches. 

Manteaux  "Empire"  et  "Box  Ample", 
en  Drap  noir  et  de  couleurs  et  en  Tweed  de 
fantaisie. 


/ 


Ne  manquez  pas  de  venir.     Vous  trouverez   profit  et  satisfaction. 


P.  LAFRANCE  &  CIE 

192  RUE  ST-LAURENT 

MONTREAL 


Coin  Dorchester- 


J 
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devise  et  un  hiit.  La  superbe  et  \a 
fière  comtesse  était  encore  mâtinée 
(l'un  esprit  d'indépendance  absolu, 
impérieux,  tranchant,  rebelle  à  toute 
contrainte  et  qui  s'exaspérait  jus- 
qu'à la  fureur  d'un  geste  ou  d'un 
mot  un  peu  autoritaires. 

Sitôt  donc  qu'on  lui  eut  permis  de 
goûter-  au  fruit  défendu  —  grandes 
et  petites  entrées  à  la  Cour  —  elle 
n'y  voulut  plus  mordre.  Ce  fruit 
fruit  tant  désiré,  tant  convoité,n'eut 
plus  de  saveur  pour  elle:  il  était  de- 
venu fade,  spontanément. 

Ce   dégoût   subit,   étrange,    s'expli- 
quait encore:  la  saveur  de  la  pomme 
de    discorde     reposait    précisément, 
pour  la   "Divine",     dans    ce  plaisir 
amer  de  contredire,  de  contrecarrer, 
de  désobéir,    de    "fronder",  de  vain- 
cre    toute    résistance,     indue  ou    lé- 
gitime,   légitime    surtout.     C'est    la 
vieille,  très  vieille  histoire  qui  se  ré- 
pète:   anathématisez  le  théâtre,  tout 
le  monde  y  court  ;  permettez-le,  per- 
sonne n'y  va.    Ce  n'est  point    alors 
l'immoralité  de  la  pièce  ou  de  l'actri- 
ce cpii  affriole  le  public,  mais     cette 
joie,  ruauvaise  sans  doute,  mais  bien 
humaine  cejiendant,  que  nous  éprou- 
vons tous,  à  nous  rebiffer,  à      nous 
insurger,  à  narguer  l'autorité,  à  fai- 
re oui     quand  elle  dit  non,    exprès 
pour  qu'elle  entre  en  colère,  menace 
et  frappe  de  ces  grands  coups  de  for- 
ce, ridicules  autant  qu'inutiles,  parce- 
qu'ils  sont,  très  sou  vent,,  iaussi  tardifs 
qu'exagérés.     En  cela,  nous  sommes 
tous  du  temps  de  Madame  de  Fron- 
tenac, comme  elle  le  sera  toujours  du 
nôtre.   Siffler  le  gendarme,  rosser  le 
eommissaire,  faire  avaler  son  bâton 
à  la  police,  sa     férule  au  maître  de 
salle,  quel  délice!    Mais  trêve  de  ré- 
flexions    psj-chologiques,  et  passons 
outre. 

Aussi,  Madame  de  Frontenac  n'en 

parut-elle  que  plus  séduisante  et  plus 

I  désirable,  quand,  au  lendemain  de  sa 

'  brillante  apinirition  à  Fontainebleau, 

elle  se     claquemura,  rue  des      Tour-* 

,  nelles  ou  quai  des  Célestins,  de  1657 

,  à  107-2  et,  de  l(;7-2  à  17(17— année  de 

sa  mort  —  à  l'Arsenal,  rue  de  Sully, 

"recevant  la  Cour  chez  elle,  et     n'y 

allant  jamais".  Ce  qui  fut,  pour  son 

orgueil    un  constant,  suprême  et  in- 


comparai)le  Inump  ic.  En  effet       du-M     u  tt.,  „■      i  i    -    •    • 

^  '  ,  -^'  "   '"  Il     Iv.  —  Un  missel,  un  bréviaire,    ou 

ra  exactement  un  demi-siècle-  Kl'iTl      ,       i-  i     ^i  -   i      ■      i 

,-,-^    .  UI.II11  biLcit.  io.j(  Muntre  livre  de  théologie  dont    vous 

llZl    ^  ""  'i^^^P  -^^'  f  '"  -f'-'  -^iaurez  eu  les  noms  d'auteur  par    un 
exact,  le  salon  de  Madame  de -FronJ,  ;,,,,,;,,  ,,„;  ,-y  ,.^^,„j 


tenac  dépasserait     en  durée  —  je  t\> 
dis  point  en  éclat  —  le  règne  de  \'h> 
tel  de  Rambouillet     lui-même,  règne 
dont  il  partagea  l'influence  littérain 
et  le  prestige  social.  Rappelons- no  us 
Saint-Simon  et  tout  le  bien  qu'il  dit 
de  cette  femme  célèbre  : 
(  à.  suivre  ) 
ERNEST  MYRANI). 


UADV  KTIOUKTTIC. 


RECETTES  FACILES 


Propos  aetlqucm 


GATEAU   DE    PAQUES.  —  Deux 

(«ufs,  deux  tasses  de  sucre,  deux  cuil- 

'lerées  à  table  de  beurre,  deux  tasses 

de  lait,  quatre  tasses,  de  farine,    une 

■demi-cuillerée  à  thé  de  soda,  une  de 

[crème  de   tartre.   Lorsqu'il .  est  cuit, 

on  doit  le  couper,  mettre  des  conli- 

1  tures  entre,  le  couvrir  de  crème  fouet- 

D.—hsl-cc  que  l'on   doit   manger  ime',tée  et  saupoudrer  du  sucre  rose    des- 

sand-mcA  avec  une  fourchette  f  Tsus.  On  doit  garnir  ce  plat  avec  des 

K^- — Non.  Vous  portez  la  sandwich,  fleurs. 

à  la  bouche  avec  vos  doigts,      toutl  

simplement.  ^^    POUDING  DE  PAQUES.  -  1  cho- 

O.—Fuis-je  écrire  à  la  main  mes  cartes  pine  de  mie  de  pain,  le  jaune  de  3  ou 

de  visites  f  4  ^,^,f^^  j  pj^^^  ^,^  ,^j^^  ^^  ^^^^^    ^^ 

^  R.— Oui.  Lue  cane  de  visite  peut  sucre;  brassez  ensemble  et  cuisez  au 
être  écrite  à  la  iiiaiii  ou  gravée.  ICUc  fourneau  ;  quand  froid,  étendez  sur 
ne  doit  jamais,  pour  aucune  consi-  le  dessus  des  confitures  ou  de  la  mar- 
deration,  être  iiiipriniêe.  melade  ou      des  fruits      tendres   (  des 

^J.— Boit-on,  dans  u/ie  soirée,  presser  de  ^^'^^'^^'^^^  d'oranges  sont  jolies), 
chanter  une persomie  qui  a  déjà  refusé  de  blancs  d'cEufs,  sucre  sur  le  dessus  et 
^''>"'^-^  faites  brunir. 

^-  —  Non.  Ou  doit  cluiritablcmunt  ^ 

supposer      que   cette  personne   avait 
d'excellentes      raisons     pour  refuser 

une  première  lois,  et,  qu'il  est  inu-  Une  infusion  de  feuilles  de  sariette 
tile  pour  vous  et  embarrassant  pour  dans  laquelle  on  ajoute  un  peu  do 
elle  d'insister.  Si,  au  contraire,  elle  bora.x  et  quelques  clous  rouilles,  em- 
n'a  refusé  que  par  façons,  que  pour  pèchent  la  chute  d(>s  cheveux  et  les 
se  faire  prier  davantage,  il  ne  serait  font  repousser  plus  rapidement  que 
pas  dommage  qu'elle  eût  une  bonne  tous  les  restaurateurs  qui  se  vendent 
leçon.  à  cet  effet. 

D.  —  Co7nàien   de    temps  doivent  durer  -H- 

les  fiançailles  f  tt  \ 

T,  T,     ,  ,,.  ,.    ,        Un  morceaux      de     papier    enduit 

-R.  -  Il  n  y  a  pas  d  egoque    ixe.  d'huile    de      menthe    (  peppermint  ). 
pour  cela.  Mais,  en  gênerai,  les  lian-  ehasse  les  fourmies  des  armoiz-es     et 
cailles   ne   doivent   précéder  un   ma-    des  maisons. 
nage  que  de  quelques  mois,  et,   il  y 

a  de  bonnes  raisons  pour  qu'elles  ne    TEL.  BELL  :  EST  15^4 
soient    pas  longues. 

Je  dois  dire  à  la  personne  qui  m'a       CftllS  Co    d^    LOrDmilDer 
écrit      relativement      à  des   cheveux 
qu'on  aurait  coupes  trop  courts,  que 
je  n'ai  pas  compris  ce  qu'elle  atliu- 
dait  de  moi. 

D.  —  Voudrics-vous  m' indiquer     quels  No  2SO  ï'tie  St-DeilîS 

cadeaux  offrir  à  un  parent,  abbé,  au  jour  MONTRE  \L 

de  son  ordination.  „.    ,    .    ,    ,     ,. 

V  is-a-vi8  le  Jardin  de  l'Enfance 


CONSEILS  UTILES 


Inipo  tateurdeELEURSetriattfs 
Xatnrelles.  Fabricant  de  FUnr?, 
Corbei  les,  Plantes  artificielles.  Spé- 
cialité :  Trilmts  floraux  funéraires. 
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La  fête  de  Pâques,  est  par  excel- 
lence la  fête  des  chrétiens,  aussi  l'E- 
glise consacre-t-elle  à  la  chanter  un 
espace  de  temps  beaucoup  plus  long- 
que  pour  les  autres  solennités. 

Cet  anniversaire,  est  entre  tous,  le 
plus  beau,  le  plus  grand,  et  pour  le 
mieux  célébrer,  la  nature  elle-même 
se  fait  plus  clémente:  l'hiver  a  fait 
place  au  pi'intemps,  l'air  est  attiédi, 
et  tout,  hommes  et  choses,  chantent 
le  renouveau. 

Les  temples  ont  revêtu  leurs  habits 
de  fête  ;  les  grandes  orgues  solennel- 
les trouvent  des  accents  joyeux  ;  l'Al- 
Icluia  rententit  et  de  toutes  parts 
éclatent  des  refrains  d'allégresse. 

Devenues  silencieuses  à  la  mort  du 
Sauveur  du  monde,  les  cloches  font 
entendre,  à  sa  résurrection,  des  caril- 
lons triomphants,  dont  les  échos  ré- 
pètent aux  échos  le  chant  de  l'Egli- 
se en  ce  joiir:  "Réjouissons-nous! 
Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait!  " 

La  fête  de  Pâques  est  intimement 
liée  à  la  fête  de  Noël  qui,  elle,  nous 
apporte  la  naissance  de  Jésus,  tan- 
dis q\ie  celle-ci  annonce  sa  gloi'ieuse 
résurrection. 

A  Rome,  le  siège  de  la  chrétienté, 
la  foule  se  i)r(!sse  sous  les  voûte  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre  pour  y  en- 
tendre la  messe.  Soudain,  les  sons 
d'une  trompette  se  font  entendre.  La 
foule  se  presse  alors  vers  le  balcon, 
où  apparaîtra  bientôt,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  la  figure  jDensive 
et  pleine  de  bonté  du  pape  actuel  : 
Sa  Sainteté  Pie  X.  Tous  s'inclinent. 
Le  successur  de  saint  Pierre  lève  la 
main,  et  fait  un  lent  signe  de  croix 
pour  bénir  au  nom  de  Jésus-Christ 
ressuscité,  la  foule  recueillie  à  ses 
pieds. 

Après  les    fêtes    ecclésiastiques,  de 


cette  époque,  viennent  les  amuse- 
ments profanes.  Ainsi,  au  Canada,  à 
l'exemple  des  vieux  pays,  les  œufs 
de  tous  genres,  et  de  tous  prix  sont 
à  la  mode,  et  font  la  joie  des  petits 
et  souvent  môme  des  grands. 

On  dit  que  la  coutume  d'étaler  des 
œufs  de  Pâques  vient  de  l'Allemagne, 
alors,  que,  à  cette  saison,  les  vitri- 
nes des  confiseurs  regorgent  d'œufs 
fleuris,  enluminés  et  tous,  comme 
chez  nous  d'ailleurs,  jjIus  attrayants 
les  uns  que  les  autres. 

Et  comme  les  neveux  et  nièces  de 
Tante  Ninette  m'intéressent  tou- 
jovu-s,  je  souhaite  à  tous  et  à  tou- 
tes  :    joyeuses  Pâques! 

MARIE. 


<^- 


«>• 


«Il  mariage  3uiî 


•  ^ 


•^ 


J'ai  cru  vous  intéresser,  mes  pe- 
tis  amis,  en  vous  décrivant  le  céré- 
monial d'un  mariage  juif  auquel  j'ai 
assisté  dernièrement.  C'était  la  pre- 
mière fois  cjue  je  me  trouvai  dans 
une  synagogue,  aussi  comme  vous 
pouvez  vous  l'imaginer,  je  ne  gardai 
pas  les  yeux  dans  la  poche!  L'édifice 
avait  une  forme  tant  soit  peu  octogo- 
ne, et  ressemblait  fort  à  une  église 
protestante,  "low  church'.  La  seule 
difféz'ence  était  une  galerie  circulaire 
pour  les  étrangers,  ainsi  qu'une  tri- 
bune élevée  où  les  mariés  devaient 
signer  leur  nom  en  présence  de  toute 
la  congrégation,  au  lieu  de  se  rendre 
à  la  sacristie  avec  leurs  parents.  On 
m'avait  prévenue  que  le  chœur  n'en- 
tonnerait que  des  psalmodies  juives 
très  monotones,  je  fus  donc  agréa- 
blement surprise  d'entendre  chanter 
des  ravissantes  mélodies  de  Gounod, 
suivies  d'une  marche  nuptiale  fort 
connue.  Au  milieu  du  temple,  était 
érigé  un  baldaquin  de  belles  fleurs 
blanches,  sous  lequel  le  Rabbin    en 


clief,  puis  les  mariés  vinrent  se  pla- 
cer. Le  cortège  était  composé  de  de- 
moiselles d'honneur  et  de  pages, 
"trainbearers",  tout  comme  dans  un 
mariage  chrétien,  mais  la  mariée 
portait  une  longue  écharpe  de  soie 
blanche  "châle  à  prier",  et  tous  les 
invités  avaient  le  chapeau  sur  la  tê- 
te !  Le  rabbin  récita  quelques  prières 
en  hébreu;  toutef  ois,les  vœux  pronon- 
cés et  l'exhortation  faits,  aux  futurs 
époux,  furent  en  anglais.  La  femme 
Israélite  promet  seulement  de  chérir 
et  d'honorer  son  mari,  car  "l'obéis- 
sance parfaite"  n'est  point  contenu 
dans  la  lithurgie  juive. 

La  cérémonie  terminée,  tout  le 
monde  se  rendit  chez  la  mère  de  la 
mariée,  dont  la  maison  était; entière- 
ment tapissée  à  l'intérieur  de  drape- 
ries blanches,  et  festonnée  de  guir- 
landes. Un  déjeuner  somptueux  fut 
servi  sur  la  terrasse,  et  le  charmant 
i-épertoire  d'un  orchestre  autrichien, 
"Blue  Viennese  band",  mit  le  comble 
à  une  fête  à  la  fois  jolie  et  intéres- 
sante. 

CHRISTINE  DE  LINDEN. 


J\  propos  du  €;ôncour$ 

J'ai  déjà  reçu  de  la  part  de  mes 
neveux  et  nièces,  quelques  réponses  à 
l'appel  littéraire  que  je  leur  fis  il  y 
a  q^ielques  semaines. 

Cependant,  je  ne  suis  pas  encore 
satisfaite,  et  je  vous  voudrais  plus 
nombreux.  Allons,  un  dernier  coup 
d'épaule,  l'épreuve  achève,  et  la  ré- 
compense n'est  pas  loin. 

Que  mes  neveux  ne  se  laissent  pas 
dépasser  par  leurs  cousines,  et  qu'ils 
arrivent  aussi  nombreux  qu'elles. 

Du  courage,  petits  amis,  je  vous 
attends  tous,  à  Pâques. 

TANTE  NINETTE. 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dam3-Est,Hochelrga. 
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Prix  et  conditions  du 
Concours 


Pour  mes  neveux  et  nièces  jus<liCii  i-I 
^uis.  Appréciation  littéraire  du  conte 
de  Noël:  "I,e  secret  de  Paul",  écrit 
.s|)écialenient  pour  notre  page  par  Mlle 
Misserey,  de  Nuits  Saint-Georges, 
France,  lct,ucl  conte  parut  dans  le  nu- 
méro de  Nobl  et  du  Jour  de  l'An  du 
"Journal  de  l'-ranijoise",  de  cette  an- 
née. A  chacune  de  ces  compositions  de- 
vra être  apposés  au  bas  le  nom  ou 
pseudonyme  avec-  l'âge  du  concurrent. 
Tout  travail  CjUi  man(|Uera  à  une  de 
ces  conditions  sera  jeté  au  panier. 

1er   prix,    pour  les  ])etitcs   filles: 
l'ne  jolie  boite  à   ouvrage. 

1er  prix   pour   les   ])etits  garçons: 
lîeau   livre   de   Jules   Verne  au   choix. 

:;éinc  lirix,    i)our   les   petites   filles: 
Un  des  intére.ssarils  livres  de  Hme  de 
v'^égur,   au   choix. 

2énie   prix,    pour   les   ])etits   garçons: 
Vu   sujierbe   canif   à   ])lusieurs   lames. 

KIcs  neveux  et  nièces,  depuis  14  ans, 
devront  donner  leur  appréciation  sur  le 
livre  de  I^aure  Conan;  "Angclinc  de 
ÎMontbrun",  dont  la  troisième  édition, 
revue  et  augmentée  vient  de  paraître, 
heur  travail  ne  devra  pas  dcpass'er 
deux  feuilles  de  papier  grand  format 
(  foolscap  )  ,  écrites  d'un  seul  côté.  Ce 
règlement  peut  être  appliqué  aux  plus 
jeunes  au.ssi  bien  qu'à  leurs  aiînés. 

I/C  concours  se  terminera  le  14  avril, 
vSamedi-Saint,  an  soir.  Aucune  compo- 
sition ne  sera  acceptée  après  cette  da- 
te. 

Ceux  tiui  n'auraient  pas  en  leur  nos- 
scssion  le  livre  de  I.,aure  Conan,  peu- 
vent se  le  procurer  en  s'adres.sant  à 
l'auteur:  I,aure  Conan  Malbaie,  comté 
de  Charlevo'ix,  de  même  qu'aux  biblio- 
thèques de  la  ville,  paroissiales  oti  an- 
tres, où  Ton  ])ourra  trouver  sans  dou- 
te, cette  dernière  édition  "d'Ang^linc 
■le  Montbrun". 

Ter  prix  pour  les  jeunes  filles: 
Joli  médaillon   monté  en   argent,   dit 
]invte-bonhenr. 

1er  prix  pour  jeunes  garçons  : 
Plume-fontaine    Laiiricr. 

rème  prix  pour  les  jeunes  filles: 
Vinaigrette  en   argent. 

3ème  prix  pour  les  jeunes  garçons   : 
lîreloque   magnifique   pour   chaîne   de 
montre. 


i/ariétcs 


(liaciin  sait  qu'en  rh(H(iii((u<',  l'an- 
tiUi<'''se  est  une  figure  par  laquelle, 
dans  la  même  période,  on  oppo.sc 
deux  pensées,  deux  expressions,  deux 
mots  tout  à  fait  contraii'es.  Potir 
que  l'antithèse  soit  une  beauté,  il 
faut  qu'elle  naisse  du  sujet  niême. 
Voici  un  exemple  curieux  d'une  belle; 
antithèse. 

Martinville  avait  été  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  à 
cause  de  ses  opinions  royalistes. 
Comme  le  président,  dans  une  inten- 
tion malveillante,  affectait  de  l'ap- 
peler de  Martinville: 

— Citoyen  pi'ésident,  dit  le  spirituel 
('cri vain,  je  suis  ici  pour  qu'on  me 
"laccotu'cisse  "  et  non  pour  qu'on  nie 
■■rallonge". 

—  l-Ji  bien!  s'écria  un  plaisant,  bro- 
dant sur  le  tout,  qu'on  "l'élai-gisse". 

Ce  mot  si  heureux,  dérida  le  farou- 
che tribunal,  et  Martinville  fut  ac- 
quitté. 


Maryuei'itc  de  l'ourgogne,  étran- 
glée avec  ses  cheveux. 

JMIâtre  de  Kozier,  préri])ité  d'nn 
ballon. 

l'Iine  l'Ancien,  englouti  sous  les 
cendres  du  Vésuve. 

L'abi)é  Prévost,  ouvert  vivant  par 
un  chirurgien. 

Sophocle  moiu-ut  de  joie. 

Ugolin  mourut  de  faim. 

kcessoires  de  luxe  en  \\ÛÀ 

Po'jr  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettefl,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douche.s,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
'..'es  de  bain,  etc,  au 
jilus  bas  prix. 

J.    A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


A  deux  portes  (k*  la  rue  Crnik'. 


MONTREAL 


Voici  les  noms  do  quelques  grands 
hommes  qui  ont  fait  une  mort  sor- 
tant de  l'ordinaire. 

L'Arétin  est  mort  en  riant. 

Bajazct  est  mort  dans  tme  cage  de 
fer. 

Charles  le  Mauvais  fut  briilé  dans 
l'psjn-it  de  vin. 

Le  duc  de  Clarence  fut  noyé  dans 
un  tonneau  de  vin  de  Malvoisie. 

Clément  XIV  motirut  empoisonné 
par  une  pastèque. 

L'amiral  Drake  fut  dévoré  par  des 
crabes. 

Eschyle  fut  tué  par  la  chute  d'une 
tortue. 

Henriette  d'Estrée,  empoisonnée 
par  une  orange. 

Henriette  d'Angleterre  empoison- 
née par  un  verre  d'eaii. 

Jeanne  d'Albret,  empoisonnée  par 
des  gants. 

Marat,  assassiné  dans  son  bain, 
_  par  Charlotte  Corday. 


A  LA 

PHARMACIE  GAGNER 

Vous  tBouverez  le  plus  splendide  assortiment 
de  Parfums,  Savons  rie  luxe,  Eaux  de  Toilette 
Cosmétiques,  Articles  de  Fantaisie  pour  la  toi- 
lette, etc. 

Un  cadeau  apprécié  par  les  femmes,  c'est 
une  jolie  bouteille  de  parfum  importé. 

Vous  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  A-enir  voir 
notre  assortiment.  Nous  somme»  toujours  heu- 
reux de  vous  montrer  nos  marchandises,  que 
vous  achetiez  ou  non . 

Pharmacie  GAGNER 

Coin  des  rues  ST-DENIS  et  STE-CATHERIXE 


PUNDE   k  BOEHM 

CoiTievirs,    P*ei'i'iiqiiiêi-s; 

et     JPai'fiimeiirs 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 

près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  do  toute  des- 
cription. Coiffure  de  Dames.  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo.  Manicure.  Cheveux  briSlés,  Mas- 
SELce    du    scalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvrage»  en  cheveux 
reçoivent  nos  soins  particuliers. 

DUPRAS&  COLAS 

ARTISTES-PHOTOGRAPHES 

1729  me  SaiDte  Catherine 

Tel.  Bcll  Est  4106.  Montréal. 
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— Ce  n'est  rien!    C'est  fini!    Et  ça  Mais  il  a  renoncé  à  définir  la  femme, 

FEUILLETON  B   f'^i^  tant      de  bien!       jjroféra      Mme  mille  fois  phis  déconcertante... 

Montbard,  encore  toute  éplorée.      Ce       — La   flèche  du  Parthe!    s'exclama 

TTCTTIC  fr\\U  T  (t^^ndl  TO  °3i  I   ^''^^"^"^t,  quel  miiyicien,  n'est-ce  pas  ?  Mme  Mojitbard,  qui  ajouta  avec  vo- 

IC  11  le  vU'LJ  *^Ol<îLJlK.  o    I  J{  n'y  a  que  lui  et  Dickens  pour  vous  lubilité,  comme  Jean  gagnait  la  por- 

arracher  des  larmes  aussi  délicieuses,  te  : 


I              Par  M.\THILl)E  ALANIC               I   Tiens.pour  jiour  nous  divertir  main-  — Tu  reviendras  bientôt!   Ne    nous 

^^^m^KÊÊÊM^^^^^^^^^^^mtÊt^   tenant,  lis-nous  donc  la  "Ballade  du  abandonne  pas!   Nous  avons  besoin 

Sous-Préfet"!  de  toi!   Promets! 

I(  Suite),                                  Jean,   en  veine  d'amabilité,   s'exé-  Et  M.  de  Laneau  prom.it. 

cuta,    puis,    entraîné   par   son   succès 

—Quel    mutisme!  On  se  croirait  au  et  par  le  plaisir  manifeste  de  ses  au-  IV 
couvent!...   Je  sens  ma  physionomie   ditrices,  il  lut  encore  la  "Chèvre     de 

qui  se  ternit  et  qui  se  fige...  Léonard   M.  Séguin"  et  termina  par  les  "Les  Le  pastel  se  poursuivait,  à  travers 

de   Vinci  faisait  venir  des  musiciens  Etoiles".  La  physionomie  de  la  jeu-  des  péripéties  fiévreuses.  Tantôt  Fan- 

et  des  poètes,  tandis  que  la  Joconde   nefille,   franchement   ensoleillée     pen-  ny  travaillait      avec  entrain,  s'exal- 

posait,  afin  de  lui  suggérer  un  divin   dant  les  deux  contes  gais,  se  voilait  tait  d'espérance  ;  tantôt  elle  tombait 

sourire...  Allons,  Jean,  lis-nous  quel-  maintenant      d'une  langueur  mysté-  dans  des  abîmes  de  découragement, 

que  chose,      pour  me  retenir   sur  la   rieuse.   Ce  fut      comme   un  reflet  du  dégoûtée  de  son  œuvre  à  en  pleurer, 

pente  du  marasme!                                    plus  secret  de  son  âme  qui  resta    un  Les  mains  de  son  portraut  lui  cau- 

M.  de  Laneau  regarda  la  jDendule,  instant  visible,  à  flevir  de  visage.  saient  des  insomnies  ;  enfin,  un  jour, 
avec  une  vague  tentation  de  s'esqvii-  M.  de  Laneau  fut  ramené  aux  cho-  elle  trouva  un  arrangement  heu- 
ver.  Mais  il  eût  été  réellement  peu  ses  positives  par  le  tintement  de  reux  et  connut  la  gloire  de  s'enten- 
gracieux  de  résister  à  la  sommation  l'heure  inexorable.  En  hâte,  il  s'ex-  dre  dire:  —  C'est  bien!  par  un  juge 
de  sa  vieille  amie.  Du  moins,  il  s'ar-  cusa  près  de  Mme  Montbard  et  cher-  éminemment  difficile, 
rangeraitpour  que  l'épreuve  fût  cour-  cha  quelques  mots  aimables  à  adres-  Jean  devait  à  sa  marraine  d'ac- 
te. Cependant,  fallait-il  encore  trou-  ser  à  la  jeune  artiste  :  corder  quelque  intérêt  à  l'entreprise 
ver  une  lecture  convenant  à  des  oreil-  — Bon  courage,  mademoiselle!  Et  pour  laquelle  elle  se  passionnait  si 
les  virginales.  Perplexe  devant  cette  surtout  ne  cloutez  pas  trop  de  vous-  vivement.  Il  revint  donc  observer 
complication  inattendue,  il  ouvrit  et  même  !  Rappelez-vous  que  le  l'œuvre  en  cours,  et  bientôt  il  esti- 
rejeta  plusieurs  livres.                                 "mieux"  est  l'ennemi  du  bien,  et  que  ma  assez  la     jeune   artiste  pour    ne 

— Ah!    les  "Contes"      de  Daudet....    le  grand  Latour,  le  roi  du  ]Dastel,gâ-  plus   s'en  tenir  aux  banalités  polies 

Trop  connus,  sans  dotite?                         chait  souvent  un  chef-d'teuvre  à  for-  de  la  première  entrevue,  et  pour  lui 

— N'importe!      fit  Mme  Montbard.  ce  de  retouches!  dire  son  avis  carrément,  sans  réticen- 

C'est  toujours  un  régal  de  choix.            — Je  sais,  dit     Fanny  pensive.      Il  ces. 

Jean  feuilleta  le  volume  et,   guidé   cherchait  à  réaliser  l'impossible,     en  Maintenant,  M.  de  Laneau  et     M. 

par   sa  .préférence,    commença    "Les    indiquant,  dans  une  effigie  peinte,  les  Chesnel  se      saluaient  quand  ils     se 

Vieux",  ce  petit  chef-d'œ'uvre  de  grâ-   mille      subtilités      du  cœur  humain,  rencontraient,      avec  vme     cordialité 

ce  touchante.     Il  lisait  sans  préten-   Utopie   irréalisable!    Car  l'eau,       le  plus  marquée.  Un  lien  s'était  créé  en- 

tion,  mais  avec  un  sens  juste  qui  fai-   feu  et  le  vent  ne  sont  pas; plus  mobi-  tre  eux  sans      qu'ils  s'en  rendissent 

sait  ressortir  les      nuances  délicates   les    que  les  fugaces  impressions     qui  compte.  Il   arrivait   aussi  que  Jean, 

de  cette  jjrose  étincelante.  Le  charme   transforment  notre   apparence.  dans  les  rues,  de  la  ville,  croisât     la 

du  récit  bien  comui  le  pénétrait  com-       Il  la  regarda,  un  peu    surpris.  Mlle  couvée  des  bergeronnettes  escortant 

me  au  premiei-  jour,  et      l'altération    Chesnel  numéro  Trois  s'était     mon-  papa  ou      maman.     Tous  les  jeunes 

de  sa  voix  chaude  trahissait  son  at-    trée  jusqu'ici  une  jeune  fille  simplet-  yeux  se  braquaient  sur  le  filleul     de 

tendrissement  contenu.  Quand  il    re-    te,   rieuse  et  timide,   et  voici  qu'elle  Mme  Montbard  qui,  un  peu  interdit 

leva  la  tête,  après  les  derniers  mots,    débitait   des   vérités   psychologiques,  devant  ce  flamboiement  de  prunelles 

il  vit. Mlle  Chesnel,  tournée  de      son    avec  le  sérieux      d'un  vieux  philoso-  brunes  ou  grises,   se  découvrait,  très 

côté,  les     lèvres     tremblantes  et  les   phe  !  grave.  M.  de  Laneau,  sans  s'en  dou- 

prunelles  brouillées.  Mme  Montbard,       Confuse      de  ses      métaphores,  elle  ter,  acquérait  une  immense  populari- 

sans  vergogne,     pleurait  dans      son  rougit,  avec  la  crainte  cuisante      de  té  dans  la  modeste  famille  du  fonc- 

mouchoir.                                                      paraître  pédante  ou  poseuse,  et  bais-  tionnaire.  Il  ne  se  passait  guère  de 

— Quel  désasti-e!  fit  M.  de  Laneau,  sa  la  tête...  jour  sans  que  son  nom  y  fût  pronon- 
fermant  brusquement  le  volume.  Je  —Mon  maître  Montaigne  l'a  dit,  ce.  M.  de  Chesnel  était  très  flatté 
cherche  à  vous  donner  le  sourire  de  fit  gravement  M.  de  Laneau  en  s'in-  qu'un  amateur  aussi  réputé  et  aussi 
Joconde.  man-aine!  Et  vous  voilà  clinant:  "l'homme  est  un  être  mer-  compétent  daignât  surveiller  les  pro- 
changée en  Niobé!                                      veilleusement      ondoyant  et  divers",  grès  de  sa  fillette  —  car  pour     l'ex- 
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cellcrit  hiiriimc,  les  ciiK]  nuiiu'-ios  M.  (Jlicsncl  ccarquilla  des  yeux  sur-  —Venez  voir  mon  (jliardiii  !  reprit 
étaient  toutes      des   "filleltes",    bien    piis.  clieiiilianl,  dans  sa  mémor-.e.  Jean,   le  cœur  délxjnlant  et   la  tête 

(|ue  l'iunée  eût   vinut-(in(|   ans.  —Oui,   un  servic(;  dont   vous  iyno-    un  peu  tournét!  par  l'alléf^resse.     La 

Aussi   fut  il       tout  luiturel      (pie  le    rez  encore  l'étendue!    contiruia  Jean    Saulaie  est  à    une  flemie-heure       du 
brave  l)il)liot liécaire  son<;eât   au  lol-    d-  Laneau,  s'asseyant  dans     le  fa\i-    tramway  de  Saint-l'.riee.   Un  diman- 
loetionneur,  en  découvrant  dans    un    teuil   (l'osier  (pie  lui    avan(,:ait     Mlle    che,  si  vous  voulez!...  Je  vous  mon- 
vieu.\  loyis  où  l'amenait  un  achat  de    J.aure.  le  nuniéi-o   Un.   Je  suis  allé  à   trerai  des  choses  ()ui   vous  intéresse 
livres,       cpiehpies    vieilleiies       diynes    Vaudcveit    ;    on    m'a    vendu  en    bloc   ront. 

(i'int(Vêt,  entre  autn^s  un  l)onheur-  tout  ce  (pie  vous  m'aviez  signalé,  en  M.  Chesnel,  tenté  et  hésitant  re- 
(lu  jour  en  v(.'i-nis-martin  et  (luehiuea  estimant  surtout  la  valeur  des  .  bois  garda  du  côté  de  ses  filles  d'un  air 
tableaux  anciens,  aux  cadres  de  bois   sculptés  et  du  petit  meuble.  Les  ta-  embarrassé. 

curieu.sement  fouillés.  Kaiiny  fut  bleaiix,  en  effet,  pour  la  plupart,  va-  —C'est  cpie...  le  dimanche  ne  m'ap- 
eharyée  de  transmettre   le  i-enseigiio-    laient  moins  que  leurs  cadres  ;  cepen-    partient  pas... 

ment,  (pie  M.  de  Laneau  rei.ut  avec  dant,  une  curiosité  m'attira  vers  M.  de  Laneau  comprit.  Le  bon  pe- 
la satisfaction  d'un  chasseur  aiupiel  l'un  d'eux,  un  pastel...  Le  dit  pastel  re  de  famille  accordait  ses  après-dî- 
on  indique  une  piste.  avait  tellement  déchargé  sur  le  verre,    nées  de  dimanche  à  ces  jeunes  person- 

Quelques  jours  ai)n"'s.  coninie  M.  ^^C'  œlui-ci  était  d(^venu  opaque  et  nés  aux  j-eux  bruns  ou  gris,  qui  ne 
Cln?snel  goûtait  le  plaisir  d'une  jiai-  "*'  laissait  presque  rien  distingu(>r  du  lui  laisseraient  pas  volontiers  congé. 
sible  digestion,  à  l'abri  du  paulow-  «'i.i<'t.  On  apercevait  vaguement  une  Jean  était  dans  un  de  ces  moments 
nia  qui  ombrageait  son  étroit  jar-  figm"*'.  entourée  d'un  bonnet  blanc,  de  satisfaction  intime  où  l'on  d(''siro 
din,  en  compagnie  de  sa  pipe  de  Je  ne  sais  pourquoi,  quelque  chose,  du  bien  à  toute  l'humanité.  Puis  il 
faïence  et  de  quelipies-unes  de  ses  fil-  —l'intuition  des  collectionneurs,  sans  n'ajipartenait  pas  à  cette  espèce  de 
les,  un  carillon  de  la  sonnette  le  tira  cloute,  —  m'engagea  à  examiner  le  collectionneurs  avares  qui  gardent 
de  son  agréable  t(Hpeur.  Maguitte,  tableau.  Hier,  je  m'amusai  à  enlever  jalousement,  pour  eux  seuls,  la  jouis- 
le  numéro  Cinq,  afin  de  ne  pas  dé-  '^  Jî^ace,  toute  brumeuse  de  jjoudn^  sance  de  leurs  trésors,  et  ne  les  li- 
ranger  la  servante,  occupée  à  la  «"*  .'^  découvris  alors  une  (Buvre  ex-  vrent  qu'à  regret  aux  regards  profa- 
vaisselle,    se   pn'cipita    dans  le     cou-    (|"'se.  d'un  modelé  étonnant,  —  une    m^s. 

loir,  et  resta      décontenancée,   rouge   ^^'*'"  '^''  fillette  aux  yeux  rieurs,  coif-       —Je  me  ferais  scrupule  de  vous  en- 

et  haletante,  devant  un  visiteur  tout   ^''^  d'un  serre-tête  fleur-de-p('cher  (jue   lover  à  votre  famille  un  pareil  jour, 

à  fait  inattendu   :  ^-ecouvre  une  cornette  plissée,    d'une   dit-il,    avec  une  grâce  peu  habituelle 

—L'ami  de  Fann>  !  faillit-elle  crier,    ^''ansparence  charmante...  Et  sous  le   à  son  '"ourserie",  comme  aurait  dit) 

M.       Chesnel    est      là  ''      demanda    '''^'''"''  "''''"'''   ''"'^  si«-nature  m'appa-        _ 

Jean  de  Laneau  d'une  voix  joveusc      y"^'  """^  signature  qui  me  donna  un       Efl   COJliialeSCCnCe  CbCZ  ICS  enfaîttS 

11  ^,'4.   'j.-      ■  ■■■,/,       étourdissement... 

11  eut  ete      nnpossdjle  de  repondre       n,    ,,,  i         ,    •  -ri  4.  .l  i  ■       i 

négativement,  car  la  porte  du  vesti-  ^'  '"'i'^«"*^l'  Palpitant,  attendait  la  Tous  les  parents  savent  combien  la 
bule,  restée  ouverte  sur  la  cour  1-iis  ^■'''■''■'''^tu)n.  Jean  lui  saisit  la  main  et  «(Uivaloscence  des  maladies  infantiles 
sait  voir      le  -l'oupe  familial     "  sous    ''^''^^^      d'""'^'   ^"i-^     vibrante   d'en-   infectieuses,     "rougeole",      "scarlati- 

r.imli.o  ,.l.i.,.  .r*      1  1  ■"  thousiasme:  "e   ,   "typhoïde",   sont  douloureuses 

1  (unDie  clémente  du  paulownia.  ^      .    .,  ,  ,.      ,  .  ,, 

T>,i,     ,,         .        .  ,  r 'i,a..^;„  t   Tv,i    «  •        t        1  T>  ^'^  pénibles,  compliquées  quelles  sont 

Mlle  Maguitte  bégaya  quelque  cho-  .-T^-^f^t    '  ^  parla     croissance.     Enervé     parla 

se  d  indistinct      et    dans  son  effare-  ^  *"''^""^,""  ^  !f  "''"     ^^^^^f^"    '''!'  souffrance,  le  pauvre  petit  refuse  tout 

ment,  négligeant  d'introduire  le  visi-  T/^*  ^H^  ""  P^ft  nombre  d  études  de   ^.^^.^^^  ,J  ^^^^.^^  j^  ,^ 

teur  au  salon,      le  conduisit  tout  de  ^'' ^^  pastel    vers  la  tin  d.  sa  vie...      j^^^^  ^,^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^  J.^,^ 

go  dans  le  jardinet,  où  cette  arrivée  ^Z,^"';;'  ^^'''    ï^"';*^'^'    est   une  ra-   ^^  ^^-^icament  s'applique  pourtant 

fit  sensation.  M.  Chesnel  se  leva    en  ^^-^  Jf  ^ois  donc  a  votre  obligean-    ^^^^  ,^  grand  succès  à  ces    cas 

sursaut,     ces     demoiselles  laissèrent  "    ""  ^^f  morceaux  les  plus  remai-   ^.^.j.^.,^^      La>,RANO-LECITHINE 

échapper  leurs  livres  et  leurs  ouvra-  '^^'^'^^  ^e  la  galerie  commencée  par  laCHANCE     est   un   reconstituant 

ges,  et  la  porte  de  la  cuisine  où  Mme    '"""  P'''"e.  et  q"i  constitue  le  princi-  f   •■      ,.  ..  •       n       -     -i 

;,,         ,      ^      <=  "c  lo,  i.uit,nic  ou  muic  ♦4    1    1'     ■  X  •        parfait,  d  un  goût  exquis,  elle  reveil- 

Chesnel.  en  peignoir,  vaquait  à     des  ^  ^^    ""'^*^'^  "^  '  ^'•"'i'^^"'"^*' P""i'  "i"*-  i     i-         '4-*      i-       i     r  • 

'  »  "".  vu-^utuL  a  Lies  jg  I  appétit,  stimule  1  oreanisnie.  re- 
soins ménagers,  se  ferma  avec  fracas.  Les  jeunes  filles  se  rappi-ochèrent  oularise  la  cii-culation.  '  La  LECL 
—Je  suis  désolé...  Je  vous  déran  dans  un  chuchotement  admiratif.  M.  THINE  fournissant  les  éléments  né- 
ge...  dit  précipitamment  M.  de  La-  Chesnel,  tout  ému,  répondit  avec  ef-  cessaires  à  la  croissance,  la  convales- 
neau.  Excusez-moi...  Mais  je  déjeu-  fusion  au  eserrement  de  main  reeon-  cence  s'achève  rapidement, 
nais  chez  Mme  Lombard,  tout  à  c(")té  naissant  de  M.  de  Laneau.  Dans  toutes  les  bonnes  pharmacies, 
de  vous,  et  je  n'ai  pas  voulu  tarder  —Je  suis  enchanté,  monsieur,  d'ê-  50  cents.  Dépôt  général:  La  Cie  des 
davantage  à  vous  remercier  du  servi-  tro  la  cause  indirecte  de  cett<?  acqui-  Laboratoire  Lachance,  Limitée,  S7, 
ce  éminent  que  vous  m'avez  rendu,  sition.  Enchanté...  réellement!...  rue  Saint-Christophe,   Monti-éal. 
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Mme  Montljard.  Mais,  ces  demoisel- 
les et  Mme  Cliesnel  consentiraient, 
peut-être,  à  prendre  la  Saulaie  pour 
but  de  promenade,  tel  dimanche  qui 
vous  plaira. 

La  guirlande  d'yeux  bruns  et  gris 
où  manquaient  deux  lucioles  dont 
M.  de  Laneau  avait  remarqué  l'ab- 
sence, étincela  du  ]ilus  vif  éclat.  Mme 
Chesncl,  qui  écoutait  derrière  la  fenê- 
tre de  la  salle  à  manger,  monta  qua- 
tre à  quatre  changer  de  robe.  M. 
Chesnel,  rouge  d'émoi  et  d'orgueil, 
se  confondit  en  remerciements. 

—Réellement,  Monsieur.de  Laneau, 
c'est  trop  aimable...  trop  aimable  de 
votre  part...  Nous  acceptons  bien  vo- 
lontiers... très  honoré...  très... 

Après  une  courte  délibération  avec 
les  deux  aînées,  approuvée  par  Mme 
Chesnel,  vers  q\ii  Maguitte  fut  dépê- 
chée en  émissaire,  l'excursion  fut 
fixée  au  dimanche  suivant.  Mais  la 
modestie  du  bibliothécaire  s'insurgea 
lorsque  M.  de  i^aneau  offrit  d'en- 
voyer le  landeau  pour  recueillir  la 
famille,  à  l'arrêt  du  tramway.  Qu'é- 
tait-ce qu'un  trajet  d'une  demi-heure, 
par  ce  beau  temps,  sur  une  route 
charmante?  D'ailleurs,  ces  demoisel- 
les et  Mme  Chesnel  étaient  bonnes 
marcheuses. 

Jean,  déjà,  s'étonnait  de  s'être  a- 
vancé  si  vite  et  si  loin,  et  regrettant 
vaguement  l'engagement  pris,  fit  une 
retraite  un  peu  brusque,  coupant 
court  aux  congratulations,  et  ne 
laissant  pas  à  Mme  Chesnel  le  temps 
de  comijlëter  sa  toilette. 

Une  minute  api-ès,  il  entrait  chez 
Mme  Montbard  et,  aussitôt,  confes- 
sait l'invitation  à  laquelle  il  s'était 
laissé  entraîner,  et  cela  d'un  air  si 
])iteux  que  la  vieille  dame  éclata  fol- 
lement de  rire. 

— Non,  mais  qiielle  diantre  de  lu- 
bie! répétait  M.  de  Laneau,  avec 
l'inquiétude  d'un  homme  qui  ne  voit 
pas  très  clair  en  lui-même.  Le  père 
Chesnel  est  sympathique,  je  n'en  dis- 
conviens pas  ;  j'avais  désir  de  lui 
être  agréable.  Etait-ce  une  raison 
pour  me  mettre  six  femmes  sur  les 
bras?  Enfin  le  vin  est  tiré;  il  faut  le 
boire! ...  Mais  je  n'en  viendrai  jamais 
à  bout  sans  votre  secours,  marraine; 
donnez-moi   votre  aiorès-midi  de  di- 
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manche.  D'abord,  ces  jeunes  filles  se- 
ront enchantées  de  vous  retrouver  à 
la  Saulaie  ? 

— Enjôleur! ... 

^Yous  acceptez? 

—Il  le  faut  bien...  Ton  ourserie 
tournerait  peut-être  à  la  rage...  Alors 
de  peur  d'accidents...  Mais  tu  ne  me 
dis  pas  si  Fanny  a  paru  contente? 

— Fanny  n'était  pas  là...  ou,  au 
moins,  elle  ne  s'est  pas  montrée,  ré- 
pondit M.  de  Laneau,  répétant  sans 
y  penser  l'appellation  familière. 

—Au  fait...  c'est  aujourd'hui  le 
cours  d'histoire  de  l'art!  fit  Mme 
Montljard,  connaissant  les  habitu- 
des de  sa  petite  voisine.  Et  comme 
Jean  de  Laneau,  toujours  consterné, 
regardait  le  tapis  d'un  air  fixe,  un 
sourire  bizarre  égaya  d'une  lueur  les 
yeux  malicieux  de  sa  marraine. 


sur  la  personne,  les  façons,  le  carac- 
tère supposé  et  les  antécédents  de  M. 
Jean  de  Laneau. 

Mlle  Laure,  l'aînée,  personne  prati- 
que et  sensée,  lui  trouvait  l'apparen- 
ce d'un  homme  excellent,  tout  rond, 
dans  le  genre  de  "papa"  ;  au  c  con- 
traire Mlle  Clo,  le  numéro  Quatre, 
observait  chez  M.  de  Laneau  l'air 
mystérieux  et  supérieur  des  héros  de 
roman  anglais:  —  Arthur  Clennam 
ou  Ernest  Mal  travers  ;  Florence,  Ta 
cadette,  v)antait  cette  grande  sim- 
plicité de  manières  ou  perçait  un  "je 
ne  sais  quoi"  de  patricien.  Et  Ma- 
guitte, l'enfant  terrible,  déclara  tout 
à  coup  : 

(  à  continuer) 


j\  propos  d'assurance 


Pendant  ce  temps,  la  maisonnée 
voisine  s'agitait. 

—Quel  dommage. que  Fanny  ne  se 
soit  pas  trouvée-là?  Sera-t-elle  éton- 
née, à  son  retour!  ne  cessait-on  de 
répéter,  en  se  délectant,  par  anticipa- 
tion, à  la  surprise  du. numéro  Trois.. 
Et,  en  effet,  à  l'annonce  que  Maguit- 
te lui  lançait  à  la  tête,  avant  même 
qu'elle  eût  refermé  la  porte,  Fanny 
fut  si  stupéfaite  qu'elle  changea  de 
couleur. 

—A  la  Saulaie!  balbutia-t-elle, 
comme  un  rêve...  M.  Jean  nous  invi- 
te à  la  Saulaie!...  M.  Jean  est  venu 


ici! 


L'audience  sous  le  paulownia  lui 
fut  racontée  avec  une  abondance  ex- 
traordinaire de  détails.  Cette  visite, 
cette  invitation  pour  le  dimanche 
suivant,  représentaient  des  événe- 
ments considérables  dans  l'existence 
modeste  et  unie  de  la  famille,  et  met- 
taient en  ébullition  les  jeunes  cervel- 
les. Tout  le  reste  de  la  semaine,  on 
s'activa  frénétiquement  pour  achever 
de  fraîches  toilettes  de  toile  rose,  ap- 
pelées à  produire  un  merveilleux  ef- 
fet sur  les  pelouses  aristocratiques  de 
la  Saulaie.  Les  langues  ne  mon- 
traient pas  moins  d'agilité  que  les 
aiguilles.  Et  le  babillage  s'alimen- 
tait  de      commentaires  inépuisables 


Mesdames,  de  tous  côtés,  on  ne  parle  que 
d'assurances:  assurances  durant  la  vie  et 
assurances  après  la  mort.  Ces  messieurs  se 
préoccupent  depuis  quelque  temps  de  cette 
grava  et  importante  affaire,  et  en  font  une 
question  discutée  -usque  dans  les  universités 
et  par  les  meilleurs  orateurs. 

Mesdamies,  nous  ne  resterons  pas  en  arriè- 
re dans  im  aussi  beau  mouvement  ;  nous 
avons  autant  que  les  hommes  l'obligation 
morale  et  matérielle  de  nous  mettre  à  l'a- 
bri des  incertitudes  de  la  vie,  et  si  vous  mei 
le  permettez,  je  viendrai  vous  entretenir  de 
ces  devoirs  afin  de  vous  pénétrer  de  leur 
iraiportance.  La  femme  n'a  plus  le  droit  au- 
jourd'hui de  se  désintéresser  des  graves  pro- 
blèmes qui  agitent  notre  temps  ;.  nous  de- 
vons, marcher  avec  les  autres  vers  le  Prc 
grè.s,  vers  la  Lumière,  et  surtout  vers  tout 
ce  qui  tend  à  l' amélioration  de  notre  con- 
dition sociale. 

J'espère  donc  vous  convaincre  de  la  néces- 
sité qu'il  va  pour  toute  femme  d'assurer 
son  confort,  son  avenir,  ou  celui  de  ses  en- 
fants, dans  une  bonne  et  solide  maison  d'as- 
surances. J'exposerai  la  situation  en  toute 
sincérité  et  en  toute  vérité,  et  c'est  très 
consciencieusement  que  je  i ecommanderai  en- 
suite l'institution  qui  me  paraît  la  plus  so- 
lidement établie,  la  plus  pro.spère  at  sur- 
tout la  plus  honnête  pour  y  faire  le  place- 
ment de  votre  argent. 

Mesdames,  secouons  notre  apathie  ;  il  faul 
faire  dans  votre  vie,  fut-elle  la  plus  luxueu- 
.se,  une  petite  place  aux  affaires.  Votre  in 
térêt  per.sonnel  vous  le  demande  et  y  trouve 
ra  bon   com.pte. 

A  la  prochaine  quinzaine,  donc,  notre  pre 
mier  entretien. 

LADY  BUSINESS. 


^^ 
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LE  BEAU  PLATEAU  DE  WESTMOUNT 

k  Sont    pi^'SS^rs    œTs    ^ont Putléralem^t   couverts  de  poiriers  et  de  pommiers    Les    rj>es    et    les    avenues    so.it    'ï::?Xllt^èNT. 

V         ront  Jordées  de   chaque  côté^en  qH|'^{lg£/«g»''gï't   MILLFs"d1''tR0toXs   Befo^f  cm  stutts^t  tout«  les  rues  serorit 

^tfment  Sfa'lérs''et'nfvell^^^Tot?es°^'^ \5lî'io^ritio^'s'^s'in?  S^t^s^^'et?  di^l^ue  les  r^T'l^ZeTlo^ru^"^. 
-iT?,avor,vnfint  de  taxes  pour  ces  améliorations.    Il    n'est   donc   pas   étonnant   que   ces   lots   se   ™nd«nt   comm»  par   en 

iï.Ue=  "sui^v'Ç    Ç^ge\VKout  r  -  y.  ^oule  .es  .hauts  P^x   !^-compa.n«nt.    inves^^^^^^^  ^epa^r^^es    d  u  J^  ma 

SoH,-|"votrrlr^nt   Tohet°i^  2^i?n'le,mnt\';nfis%''urvot  T'^z'' vo™  procurer,  des    sHes  ^.^^^^^^^^^'^^l'^,""  ^tstem 

£SSS"e^ti^An?o.^;r^^rk^Ski^ve'nL^x^^^^^^^^ 

tant  et   S5   par   mois    ou    plus     Ces   prix    seront   augmentes  à   brève   échéance. 

GEO.  MARCIL  &  CIE,  '""^tfrnïlZ^^:"''  Bureau-chef,  180  St-Jacques 
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L.    MUSER 


H.  J.  DIETSCHE 


MUSER  &DIETSCHE 

Coiffeurs  pour  dames 

et  Perruquiers  artistiques 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stanley  et  Drummond) 
MONTREAL 
Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Fbfs  Fraîches! 

Reçues  tous  les  jours  chez 

ED.  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte  -  Catherine 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés.  Tel  Bell  Est  19<9 


Montres  e  Bijoux 

Notre  .assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Opticiens 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bell  Main  210 


Librairie  Beauchemin 

A  responsabllit»^  limitée 

256 rue  ST-PAUL,  MONTREAL 


LETTRES  DU    P.    DTDON    i.    Mademoiioll* 

V...    27e    ëditiom.    1.    vol.    ln-][2 ...  0.88 

LETTRE   DU    P.    DIDON     fc   un   «mi.    1  ■»<>•■„  „_ 
in-12 !.. -.    "....    : " :••;••  "■^° 

L'EDUCATION  PRESENTE.   Discours   à  U. 

jeunesso   par   le   P.   Didon.    1   vol.  ln-12.   0.88 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  SaiBt-Philippe  du  Roule,  par 
le   P.    Didon.    1    vol.    in-ia...    ...    •",•■•■■••   0.8B 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchée»  à  l'égnse  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1893,  par  le  P.  D«- 
don.    1    vol.    in-Xa .,.......<..■    ....   0.88 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th  V  <  Thérèse  Vianione  ) .  1  vol.  in- 
12,    illustré    '•;•   0.88 

HENRI    DIDON,    par    Jael    de    Romano.    1 

vol.    in    1-a    ; - 0  88 


Librairie  Beanchemin 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal.   


irsjsis/sJSMaisMaMSf^MSHisTsiHMajsraMS 


Regrets  superflus 


Pcmrquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  à  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT  AVOIR!... 

Si  des  fila  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets, et  rendez  leur   nuance  naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

En  vente  partout  en  bouteilles  de   50    cents.    Dépôt   général    : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   RUE  SAINT-CHRISTOPHE,    MONTREAL. 


QUICONQUE 

TOUSSE 

ou  laisse  tousser  autour  de  lui  est 
coupable,  s'il  n'a  soin  d'enrayer  le 
mal  par  l'usage  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Ce  nouveau  remède  antiseptique 
dont  l'action  infaillible  est  attestée 
par  tous. 

Le  rhume  négligé,  ce  danger  per- 
manent qui  menace  les  voies  respira- 
toires, n'est-il  pas  le  point  de  dépait 
de  toutes  les  LARYNGITES,  de  tou- 
tes les  BRONCHITES?...  et  combieA 
de  Tuberculeux  se  repentent  d'avoir 
négli2;é  un  rhume! 

POUR  PREVENIR  OU  GUERIR 
CES  ACCIDENTS,  PRENEZ  DES 

capsules 
cresoben: 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prt 
de  500  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  maU« 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  à  M.  AH 
THUR  DECARY,  pharmacien,  dépositaire  g6 
nSral,    1688   rue    Sainte-Catherine,    Montréal. 

A  toutes  les  femmes  et  surtout  aux  lectrio 
du  "Journal  de  Françoise",  nous  conseil 
Ions  d'embellir  leurs  maisons  de  fleurs  et  dq 
verdures  variées.  Rien  n'est  plus  gai  à  1  œil  et 
mieux  fait  pour  réjouir  l'esprit.  Et  si  vous! 
voulez  envoyer  des  cadeaux  â.  vos  amies,  col 
rien  n'est  si  agréable  à  recevoir  que  des  fleurs! 
adressez-vous    à  nous.  f 

Envoyez-nous  vos  commandes  et  noua  voul 
garantissons    satisfaction. 

F.  McSienna  <Si  Filî 

Fi-EIUR  STEIS 

2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres   et    Couches   chaudes.  Côte-des-Neig-aa 


Sème  Anru'c,  N"  2. 
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LA  BELLE  AU  BOIS  DORMANT 


Comme  le  temps  est  long,  voilà  bientôt,  je  crois. 

Cent  ans  que  je  repose. 
Est-ce  encore  l'été  de/iors,  ou  fait-ii  froid  ? 
fe  7ie  sens  pas  les  roses. 

Je  dors,  je  71' ai  pas  mal,  je  respire  si  peu, 

A  peine  peut-on  dire 
Que  mon  coeur  est  vivant  comme  au  creux  d'un  lis  bleu 

Un  papillon  qui  vire  . . 

Il  me  semble  qu'on  a  jeté  sur  l'tinivers 

Mon  voile  de  baptême; 
Peut-être  que  nos  yeux  ne  peuvetit  être  ouverts 

Que  si  que  q  c'un  nous  aime. 

Que  tout  est   iwir pour  moi!  Qu' a-i-on  fait  du  soleil 

Des  saisons  anciennes  f 
Dort-il,  s'est-il  éteint,  ou  brille-t-il  vermeil. 

Derrière  les  persie/ines  f 

Je  voudrais  voir  le  jour!  Cest  un  si  gai  moment 

Quand  les  oiseaux  se  battent, 
Quand  la  céleste  abeille  étouffe  mollement 

Des  oeillets  sous  ses  pattes; 


Quand,  dès  l'aube,  sonnant  ses  clochettes  de  jltur , 

La  mauve  campanule 
A  f  appelle  dans  les  bois  et  met  sa  bomie  odair 

Sur  mon  mouchoir  de  tulle; 

Quand  les  chauds  colibris  viennent  comme  le    vent 

Sur  ma.  belle  coi/Jure 
Et  que  ce  vert  plumage  est  un  lierre  vivant 

Autour  de  ma  figute... 

Mais  je  dors.  Est-ce  beau  de  dormir  si  longtemps. 

Petite  fille  honnêlef 
Hélas!  puis-je  appeler  ?  Personne  ici  n'entend. 

Oh  trouver  la  sonnette  f 

Ah!  vivre!  quand  la  guêpe  au  cœur  des  rosiers  verts 

Fait  U7t  luisant  vcuarme! 
Avoir  de  beaux  chagrins,  des  attaques  de  nc/j's. 

Et  des  crises  de  la  r /nés! 

Ah!  vivre!  Etre  vivante,  avoir  un  front  charmant 

Et  t/iau'vais  caractère. 
D'un  7-egard  la7igoureu.v  conquérir  douce/nent 

Presque  toute  la  terre! 


Etre  U7ie  te/tdie  e/ija7it,  qui  griffe,  casse,  mord. 

Qui  piêti7ie  et  qui  pince. . . 
Mais  je  crois  que  Pon  7narche  et  Qu'on  parle  dehors. . . 

On  entre;  est-ce  vous,  Pri7tce  f 


CO.MTESSE  MATHIEU  de  NO  AILLES. 
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^»:8:8:e»»»CeDt3œœ:e»»»Ke»»»»»»»:(^»»»^^  "Cherchez  la  femme",   s'écriait    je 

o      ne  sais  plus  quel  pape. 

fi:  QUEBEC  vs  MONTREAL  ^    |  J:zX-'^£^^^ 

s      métropole,  j'ai  songé  à  la  parole  du 
^)^0Xi^:i^^:^OX^agim)^S^S^^  pontife:    j'ai  cherché  la  femme  et  je 

Je  lisais,   il   y   a    quelques    jours,    la  première  et  l'unique  considération,    y.^^  trouvée, 
dans  le  "Soleil"   :  il   méprise  souverainement  la    beau-       l^,  botaniste  Kalm,  qui  a  visité  le 

"L'hon.  M.  Gouin  annonce  que  té,  la  poésie  et. la  prétention  de  l'in-  Canada,  quelques  années  avant 
Montréal  aura  une  nouvelle  et  gran-   tellectualité  de  Québec.  Bougainville,  écrit  dans  une  esquis- 

de  prison  et    le     plus    tôt    possible.       — Nous  sommes  le  Progrès,  déclare   se  des  mœurs  et  coutumes  canadien- 
Québec  est  enchanté  de  cette  nouvel-   Montréal.  Nous  tenons  la  clé  du  Ca-   nés,  ce  qui  suit: 
le  !"  nada.      Voyez  cette     foule  circulante       "Les  jeunes  filles , de  Montréal  sont 

Tout  Québec,  tout  son  sentiment  à  qui  encombre  nos  rues.  A  Québec,  très  mécontentes  dt  o^nstater  que  les 
l'égard  de  Montréal  est  clans  ces  l'herbe  pousse  entre  les  pierres!  Ici,  jeunes  filles  de  Québec  se  marient 
quelques  lignes.  tout  est     bruit,      animation  et  vie.    plus  vite  qu'elles.  La  raison  en  est 

Rien  n'est  amusant  pour  l'observa-  Nous  avons  le  Capital,  et  il  nous  ai-  celle-ci:  les  épouseurs  arrivent  de 
teur  désintéressé,  comme  de  remar-  de  à  marcher  d'un  pas  rapide  vers  France  sur  des  vaisseaux  qui  ne 
quer  le  piqiiant  esprit  de  rivalité  qui  toutes  les  améliorations  modernes,  montent  pas  le  fleuve  plus  loin  que 
règne  entre  ces  deux  villes,  rivalité  vers  tous  les  clév(îloppements,  vers  Québec  ;  ils  débarquent  à  ce  dernier 
que  ni  l'une  ni  l'autre,  d'ailleurs,  ne  toutes  les  conquêtes.  Nous  attirons  endroit  et  sont  captivés  par  les  Qué- 
voudrait  s'avouer  à  elle-même.  les  artistes  et  les  maîtres.  Pas  un  ta-   becquoises,   qui  les  captivent   aussi- 

— Comment,  dit  l'aristocratique  lent  qui  ne  vienne  en  Amérique  sans  tôt..." 
Québec,  perché  sur  sa  dignité  comme  trouver  notre  ville  sur  son  chemin.  Ne  croyez-vous  pas  que  voilà  le 
sur  son  cap,  nous,  que  l'on  ap-  Nous  sommes  la  force  et  l'avenir  du  commencement  de  l'hostilité"?  Et  de- 
pelle  l'Athènes  du  Canada,  nous,  en-  Canada.  puis,  bien 'qu'il  y  ait  eu,  et  qu'il  y 
Vier  Montréal!  Une  ville  de  comp-  Voilà  ce  que  dit  Montréal  avec  aura  encore,  des  Romios  et  des  Ju- 
toù-s  où  l'on  ne  -sono-e  qu'à  l'ar-  bien  d'autres  choses  auxquelles  Que-  Ijettes  aux  heureuses  unions,  l'anti- 
gent,  une  ville  qui  n'a  ni  notre  ca-  bec  trouve  difficilement  des  argu-  pathie  des  Montaigus  et  des  Capu- 
chet,  ni  notre  ancienneté,  une  -^ille,  ments  à  opposer.  lets  subsiste  toujours, 
en  un  mot,  qui  n'a  pas  à  montrer  ni  Mais,  s'il  faut  lutter  sur  le  même  A  propos  de  Kalm,  il  est  intéres- 
les  plaines  d'Abraham,  ni  la  tei-rasse  terrain  pour  égaler  et  surpasser  sant  de  noter  lar  comparaison  qu'il 
Frontenac  où  Champlain,  lui-même,  Montréal,  Québec  y  est  décidé.  établit  entre  les  Québecquoise  et  les 
pénétré  de  notre  importance,  reste  -t^t  fièrement,  il  reprend  à  son  tour.  Montréalaises,  à  l'avantage  de  ces 
tête  nue,  sans  oser,  devant  tant    de      —Bientôt  notre  port,  le  plus  large   dernières. 

supériorité  remettre  son  feutre  em.-  et  le  jdIus  sûr  du  Canada,  va  devenir  Pourquoi?  je  ne  le  saurais  expli- 
panaché!  1®  terminus  des      paquebots  tranSti-   quer,  à  moins  qu'ici  encore,  il     soit 

Soit    dit   en    passant,    ce    qui    ai-  tlantiques,   et  alors,   notre   activité,    besoin  de  chercher  une  femme. 
de  à  soutenir     et  à  maintenir  l'or-   notre  agrandissement  n'auront  plus       "Les  femmes  de  Montréal,  écrit  à 
gueil  de  Québec,  c'est  son  site     mer-   de  bornes.  Et  puis,  attendez  l'achè-   la  fin  duXVIIe   siècle,  le  savant  bo- 
veilleux,  et  sans  contredit,  unique  au  vement  du  Pont!...  taniste,  sont      généralement  'belles  ; 

monde.  Seulement,  les  Québecquois,  Et  à  ce  sujet,  Québec,  avec  un  sou-  elles  sont  bien  élevées  et  vertueuses... 
en  général,  ne  croient  pas  que  Que-  rire  goguenard,  fait  à  ses  fidèles,  un  Elles  sont  très  disposées  à  prendre 
bec  s'est  trouvé  placé  dans  ce  décor,   énorme  clignement  de  l'œil.  part  aux  travaux  de  la  maison,     et 

mais  que  ce  décor  a  été  expressément  Car,  ce  pays  de  la  sapience,  a  gar-  j'ai  remarqué  avec  plaisir  que  les 
Qiéé  pour  Québec.  dé  de  plus,   son  astucité  normande,   jeunes  filles  de  la  meilleure  société,— 

Et  en  ce  faisant,  le  Tout-Puissant  Sans  le  dire  à  Montréal,  et  sans  que  celle  du  gouverneur  même,  —  n'hési- 
n'a  fait  ipie  son  devoir.  II  le  devait  celui-ci  s'en  soit  aperçu,  le  tablier  de  tent  pas  à  se  rendre  à  la  cuisine  pour 
bien  aux  Québectpiois.  ce  fameux  pont  a,  tout  juste,     quel-   voir  à  ce  que  la   besogne  soit  faite 

Montréal,  lui,  a  beau  n'être    qu'un   ques  pouces  de  manque  à  sa     hau-   comme  elle  le  devrait  être, 
tas  de  cras.se  avec  des  citadins    de-    teur,  qui  empêcheront  les  gros  stea-       "Au  contraire,  les  femmes  de  Qué- 
dans,  il   a  bien   aussi  ses  avantages   mers,  qui  viennent  à  Québec,  de  pas-    bec,  ne  sont  pas      très  industrieuses, 
qu'il  est  loin  d'ignorer,  je  vous  prie  ser  dessous  pour  se  rendre  à    Mont-   Les  jeunes  filles  se  lèvent  à  sept  heu- 
de  le  croire.  11. croit  tout  d'aliord  à  sa.  réal!  res  du  matin     et  s'habillent  jusqu'à 

supériorité.  Supériorité  matérielle,si  Daudet  n'eut  pas  trouvé  mieux  à  neuf  heures.  Puis,  elle  vont  s'instal 
vous  le  voulez,  mais  comme  il  est  suggérer  aux  habitants  de  Beaucaire.  1er  à  une  fenêtre  qui  ouvre  sur  la  rut 
d'avis  que  ce  doit  être,  en  cette  vie,  prennent  un  travail  de  couture     au 
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toujours  tournés  voi's  la  rue.  Quaiu! 
un  jeime  lidinine  eiiire,  ipTelles  le 
cunnaisseiU  ou  non,  elles  mettent 
immi'diatement  leur  eouture  de  côté, 


o^:0'C>iK>3»»œc>;cb»»xiLO  cw>;o<:tojœc>o.o  jC«^<>jc>o,oool0^oo.c>.oo  <>o<m:>.o<h>oS 


et   commetleent    à   eauser,    a    rire  et    à         ,Ai„si    c|ue    nous    lavons    annonce,    n..u«  Ainsi    l,.,ii,,nrs   pou.ssc-s   vers   de   nouveaux 

mv.-nter   ih-s^  lIouljle-.MU.MKl.e,    e.-   (lui  i„„,i,<,„s  aujourd'hui  ces  pages  détachées  di*;  rivages. 

J)asse   lîour   être   très   s|)nituel.       KUes  Mémoires  inédits  de  M.   Louis  Kréchcttc.  Nos  Dans  la   nu.t   éternelle  cmiH.rté  sans  retour, 

passent       fr(M|iiemmellt     des  jours  en-  ledcurs   le    remercieront   i^)Hr    le    fin   plaisir  Ne  pourrons-nous  jamais  sur    l'océan  des  âges 

tiers  en  la  sort.-,  laissant  à  leurs    mé-  .,„,,  ...^^  i^,^„,,   ,^.„,  ^^,„.^  ,,„„„..    _   ^,„^^,  ^^^^.^  ,,^,,^^^.  ,___  ^^^_j  ._^,_^  ^ 

res     toute    la       besoj^ne  de    la    mai-  de  la  KédacUon.  ) 


son... 


,         .  Le  début  est  bien  cfrandiose  et  bien 

Kalm  a  ete  bien      méchant  .-nvers  (.^st,  on  ne  l'ignore  pas,  dans  un  solennel  pour  le  .sujet  ;  mais  le    chef- 

U-s   tiuebe,.,uo,ses   ou  elles  ont    bien  ,i^,,  ^^^^^-^^  1,,^  j,^,^  pittoresques    de  d'œuvre  sans     défaut  est  encore     à 

.  hanoe  depuis  deux  cents  ans.  ^  j,,  y^^^i^^   q^,ç  „.  t^.„,„.,,  ,^,  j.^^    ^,^,  trouver.  L'emphase,  du  reste,  dispa- 

l'KANÇOISE.  Bourget  —  ou  plutôt  le  "lac  de  La-  raît   vite   sous   le  coup  de  l'émotion 

^  martiiie",  pour  lui  conserver  le  nom  sincère  (|ui  inspire  le  poète  : 

Jï  m.  COUVigny  de  momlgny  <pruno    légende    poétique    toute   mo- 

dei'ne  lui  a  consacré.  O   lac,   l'année  à  jx-ine  a   fini  sa  carrière  ; 

Monsieur,  ,.,-,„         ,  -  •        ,  ,,     ,       . 

,        ,.     -  ^"e  lac,  splendido  nappe  d'azur,  ciuo  ^'''-  P""""  ''^'^  "°^^  '^''"'■'^  '"'  "-'"'^  '''^'■^''  ^'^'■°"'' 

il    parait    que  les    littérateurs    ne    ,  i         >^       i       •  Kc-i'ardc     v   viens   spuf  nras.«-oir  >.nr  ppup 

11  ]p   n-rand   poète  des   leunes  cœurs     a  '"'-^'""'^'    >   ^"-"ï»  •''C'"  ni  asseoir  sur  cette 

sont  plus  a  la  merci  du  premier  ex-    .-,,.,      ,  ,         ,       ,    ,  nierr? 

I  .,  ri  .       V  1.  immortalisée  dans  une  des  plus  bel-  pierre 
ploiteur  venu.   (,race  a   vous,   disent   ,          ,           i      ,       -i.                 i     i                            où  m  1 1  vis  s' isseoir 

,       .  ,     ,    .     ..  ,  les  odes     dont    s  honore     la  lanoue  ou  m  la  \is  .s  asseoir, 

les  journaux,  la  loi  n  lonorera    plus  ,  .  ,  ,  .  •  i      i 

1  ,     •  "-  ^  française,  semble  sourire  au  ciel    tlu 

e  rs     roits.  ^.^^^^^j   ^^^  ^^^   alvéole  de   montagnes,  ''""  «"Sissais  ainsi  sous  ces  rodies  profondes, 

Voila  une  bonne  nouvelle.  A  cette  ^^  ^^„j^^^^     ^^  ^.^^j^^^^  '  ^^^.^     '^     ^^  Ainsi  tu  te  bri^is  sur  leurs  flancs  déchirés, 

occasion,  je  raj.pellerai  ce  qui  m  est  ^j,^,^^^j^   verdoyantes,    à   travers    les-  -^^■"-  ''^  «"^  ^'^'^  l'-""-  <»-  tes  ondes 

^W^*""  ,  ,  .     ,.    .     quels  on  voit  poindre  ça  et  là,  par-  """■  ^^  P'^'^^  ^'■^°^^^- 

II  y  a  cpielques  années,   un  indivi-        •    ,  -r        ..      «  i  •. 

I       1     m      ^  .   1     .      ■         ,      ,,  "11  les  massifs      touffus,  ou  les    sil- 

tlu    (te   Montréal    s  avisa    de    déterrer    i  . .  -i        i  i-  i      i  Et    envahi  uar  le  flot  montant  de 

.  houettes  on-les  des  peuiiliers,  la  liati-  '  ^"^"^"^  P'^i   '*^  '"-"t  moiuani  ae 

mon  pi-emier  jictit  essai.  Jl  le  mit  en    .      .  i  ,  ,      •  •         ses  émotions  rétrosuectives    1p  rœnr 

.        ,  ,.    '    ,  ,       ,        .         .  ,.  te  tiur  de  quelque  donion  en    ruine,  «^moiious  leiiosptciives,  le  cœur 

m-ocliure,    I  attubla    du   titre  idiot    :  ,        •  i    •   '    i  i  -i'     du  poète  se  brise    se  lé/arde  en  onel- 

..T  ,. ,  .,  ,        ,         T      "'•   le  piiintui   ardoise  de  quelque  cle-  po»  >-»-  »«  uii&i,,  be  u/.aïuc  en  quei- 

i^armes   d  Amour  ,   et   le  répandit    ^^^^^^  xiHa....  'ï^^  sorte,  et  laisse  sa  douleur  filtrer 

dans  le  pays.  ^  -,  ..  .  -,  ,•  goutte  à    goutte,    dans  des  stances 

-J'eus  recours  aux  tribunaux,  j'a-  Lame  aimante  et  mélancolique  ^^^j  gémissent  et  des  vers  qui  pleu- 
vais  un  avocat      d'une  rare  valeur.    "^  ""  P°^-^^  ^  ajoute,  à  ce  paysage  si   j.^^^ 

Cependant,  le  brave  M.  Leprohon,  le  impressionnant  déjà,  le  charme  éter-  Aœablé,  palpitant,  secoué  par  les 
Leprohon  de  la  -Bonne  Littérature"    »'^'   '1'"  '  éternelle  poésie  du  cœur.  angoisses  de     l'inémédiable,   il   jette 

et,  je  crois,  du  Crédit  du  Canada  —  L'idylle  platonique  du  poète  dura  d'abord  un  cri  de  détresse  et  de  ré- 
sortit  vainqueur  tlu  ])rocès.  Il  n'eut  ce  que  durent  les  beaux  jours  :  l'es-  volte  ;  puis,  écrasé  par  l'implacable 
même  pas  un  reproche,  et  je  fus  coii-  paco  d'une  saison.  Quand  il  revit  les  fatalité  des  choses,  il  courbe  le  front 
damnée  à  ptiver  les  frais.  bords   i)oétiques  du  lac   où   vivaient   devant  l'immense  douleur  acceptée. 

De  plus,  malgré  ma  défense,  un  li-  pour  lui  de  si  chers  souvenirs,  il  était  Oui,  il  accepte  sa  douleur,  il  l'ai- 
braire  de  Québec  continua  de  vendre  seul  ;  et,  assis  sur  un  coin  de  roc  où  me,  il  la  bénit,  il  la  garde  ;  et,  pour 
la  nouvelle.  Et  maintenant,  voici  Elvire  et  lui  s'étaient  souvent  ou-  qu'elle  vive,  éternellement,  îl  en  con- 
que le  catalogue  de  l'une  des  grandes  bliés  à  contempler  le  calme  du  cio>l  fie  le  souvenir  aux  objets  insensibles 
librairies  de  Montréal  annonce  "Lar-  et  des  flots,  en  face  de  la  nai^pe  (pu  lui  rapj)ellent  son  bonheur  per- 
nes  d'Amour",  par  Laure  Conan.       bleue  qui  avait  si  souvent  bercé  leurs   du. 

Je  soumets  ces  faits  à  votre  appré-    rêveries  à  la  clarté  des  étoiles  scintil-       Ecoute/   cette   admirable    apostro- 
îiation.  Vous  m'obligeriez  en  me  di-    lant    au  fond     des     deux    abîmes,  il    phe  qui  termine    la  pièce.     Le  poète 
?ant  si  la  loi  me  laisse  toujours  dé-   épancha  l'immense   tristesse  de    son  s'adresse  toujours  au  lac  : 
larmee.  cœur  dans  les     strophes  immortelles 

Agréez,  Monsicnir,  l'assurance  de  C[ui,  depuis  trois  quarts  de  siècle.  Un  soir,  l'en  souv.icnt-il?- nous  voguions  en 
na  considération  distinguée.  mettent  des  larmes  à  toutes  les  pan-  silence  ; 

LAURE  CONAN.         pières  tle  dix-huit   ans:  On   n'entendait    au   loin,    sur   l'onde  et   sons 

Malbaie,   M  avril    l'.'UG.  Us  cicux. 


20  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOIS! 

Que  le  bruit  des  rameurs  qui  frappaient   en        A     IIU   moment   ddimé,   le  rêve      de-  ^ —————— — —————••••— --r'r—-*' 

cadence         vient      réalité,     la  vision      prend  un  |  >I  ,1      |%         »♦*      1 

Tes   flots  harmonieux.  corps,  on  s'assied  à  son  tour  sur  le  |      ||^^  6(ll1tCUâ  vit   IliVuS      î 

bord  du  lac  pour  entonner  à    deux  ?  i 

l'éternelle  chanson  du  cœur.  <;;>....,... -...,.............*~.-**..-.~*-.-^— ••  <ï> 

O  lac,  rochers  muets,  grottes,  fori'-t  obscure,       Hélas!    comme  celui  de  Lamartine»,       La  mort,  la  triste  mort  vient  enco- 

Vous  que  le  temps  épargiie  ou   cju'il  peut   il   est  souvcnt  bien  court  le  roman  ^.(,  ^jp  faucher  parmi  nous:    M.    Ed- 

rajeunir,      qui  ne  doit  plus  s'effacer  de    notre  j^ynd  de  Nevers  vient  de  succomber, 

Garde/,  de  cette  nuit,  garde/.,  Klle  nature,     souvenir.  _  jeune  encore,  quarante  ans  à  pei- 

Au  moins  le  -.ouvenir!  Mais,  ciu'il  s'effondre  SOUS  le  heurt  ^e  !    —  à  la  maladie  qui  le  minait 

des  déceptions  cruelles,  ou  se  prolon-  ^ep^iis  longtemps. 
Que  le  vei.t  qui  gémit,  le  roseau  qui  soupi.^,    ge    dans     l'enchantement      des    ten-       Ce  n'est  pas  un  cliché  Wnal  que  de^ 

Que  les  parfums  légers  de  ton  air  embaumé,    dresses  longtemps  échangées,  tÔt  OU  ^ire  que  le  Canada  perd  en  la    per: 

Que  tout  ce  cju'ou  entend,  l'on  voit  ou  l'on    tard  il  faut  que  l'un  des  deux  revien-  yQj,„g  de  M.  de  Nevers,  un  écnvair 

respire,        ne  seul  jîleurer,      ou  tout  au  moins  ^jpg    pj^^g    distingués.       Ses    œuvrai 

Tout  dise:   Ils  ont  aimé!  promener  sa  mélancolie  au  bord  de  "L'Ame  Américaine",   et   "L'Avenii 

la  rive  déserte,  sous  l'arbre  àl'om-  ^es    Canadiens-Français",  resteroni 

Voilà    d'admirables    vers,   n'est-ce   ^'"^""S^  ^^"^é,  sur  la  pierre  moussue  ou  toujours  pour  prouver  la  solidité  d. 

,  sur  le  banc  rustique,  face  a  face  avec  gy,^  jugement,  la  vigueur  de  son  styl_ 

,    ,        ,  l'horizon   témoin    des   lîonheurs     dé-  ig    çi  \^     correction  parfaite  de     sa 

Ce  n  est  pas  la  seulement  dos  phra-  ,      ,                    '  ,' 

.    ,,           V  1      1-        X-                    ]  lunts.  phrase, 

ses  ciselées,  ou  le-cliquetis  sonore  des       ^^    ^.  ,.^^^^  _^  ^..^.j,.  ^^^^^^^^  ^-  j.g  ^^  ^^^^  ^^^^  collaborateur  de  la  pre- 

vocables  ingénieusement  sertis,  um  a  ^^^^^^.^^  ^^^  les  méchancetés  de  l'exis-   ^ière  heure,   du  "Journal  de  Fran- 
la    cadence    clochetante    des     rimes,    ^^^^^  ^,^^^  ^,p^^.^  ^^.  j^^  ^^^^^     ^^  ,         .   ^^^^^^   disait-il,   "toutes 

remplace  la  pensée  et  le  sentiment.       j^^  ^^.^^^^  ^^^^.^  ^^  ^^^^  ^^^  horizons   ses  plus, vives  sympathies",  et    nous 
Non;  ce  sont  d'admirables  vers  a  la  p^ix-mêmes  qui  ont  changé,  d'aspect,   conserverons  à  'son  souvenir  une  es- 
coupe  facUe  et     variée,    au   balance-    j^.^  jj^^,^  ^.j^^^.j^  q^,-  ^^  g^^^^  transfor-    time  reconnaissante, 
ment  souple  et  harmonieux,  à  la  for-   ^^^^^-  j^^  ^^j^j^^^  familiers  qui  ont  dis-       Quelle  fut  la  vaillance  et  la  cons- 
mule  chantante      au  possiljle.     bien  ^^^^.^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^  travail  de  notre  com- 

pleins,  bien  arrondis,  bien  liés  et  bien  ^j^ ,  |^  ^j^  _  g^  p„^,j.tp  pourtant  -  patriote?  rien  ne  nous  le  démontrera 
rimes  ;  mais  c'est  aussi  de  la  grande  ressemble  bien,  en  effet,  à  une  mer  l^^g  fortement  que  ce  passage  de  la 
poésie,  de  la  poésie  émue  qui  berce  ^^^  fj^^  ^^  ^^^  ^.^fj^^^  continuels,  où,  j^ttre  qu'il  écrivit  à  la  directrice  de 
l'âme,  et  dont  la  chanson  sereine  va  gj  radieux  que  soit  le  ciel,  si  calme  ^g  journal,  peu  de  temps  avant  la 
di-oit  au  cœur  éveiller  les  mystérieux  ^^  g-  ,,pj.çant  que  soit  le  flot,  il  n'est  cessation  de  ses  travaux, 
échos  que  chacun  porte  endormis  au  ^^^  permis,  suivant  l'expression  du  c'était  au  sujet  de  "l'Ame  améri- 
fond  de  soi.  poète  de  "jeter  l'ancre  un  seul  jour!  "   caine"  : 

Aussi  quel  est  celui  d'entre     nous  LOUIS  FRECHETTE  "Ce  livre  m'a  donné  près  de  trois 

dont  ces  beaux  vers  n'ont  pas    pro-  '       années  d'un  travail  tiès  énervant  et 

fondement  troublé  la  jeune  imagina-  f ^-^   coûté    cinquante   pour  cent   de 

tion?  Quel  est  celui  qui  en  les  lisant,  -^^^^  sommes  heureux  d'annoncer  ma  vie,  car  lorsque  je  l'ai  commencé, 
n'a  pas  senti  dans  son  être  l'ébran-  j'an-ivée  dans  notre  ville,  de  l'excel-  je  n'étais  encore  que  dans  la  seconde 
lement  sacré  qui  fait  les  poètes?  Quel  ^^^^^  pianiste  française,  Madame  De  période  de  la  maladie  qui  me  minait 
est  celui  qui,  penché  sur  la  divine  pa-  ^^  Chaux,,  élève  du  maître  Le  Coup-  depuis  huit  ans,  et  dont  j'ignorais  la 
ge,   les  yeux  humides  et  la  poitrine  pgy_  nature  et  le  danger.  J'attribuais  me^ 

vibrante,  n'a  pas  vécu,  lui  aussi,  sa  ^^^^^  brillante  virtuose  qui  doit  se  douleurs  au  rhumatisme  et  à  la 
saison  damoui-?  n'a  pas,  lui  aussi,  j-^^j,  ^^  jjrofessorat  à  Montréal,  goutte,  ma  faiblesse  et  mes  insom 
eu  son  lac  et  son  Elvire  dans  la  chi-  ^^^^^  ^^ne  audition-concert  le  21  nies  à  l'épuisement  nerveux  résultani 
mère  lointaine  des  paradis  entrevus?  ^^^.-^^  courant  au  "Y.M.C.A."  Hall,  du  surmenage  ;  —  j'ai  écrit  "l'Am( 
Je  connais  des  vieux  —  célibatai-  Entourée  d'une  pléiade  de  nos  américaine"  au  déi>ens  de  ce  qui  mt 
res  blasés,  religieux  retirés  du  mon-  meilleurs  artistes,  Madame  De  la  restait  des  restes  d'une  forte  cons 
de,  ou  lions  boui-geois  enfoncés  jus-  Chaux  remportera  un  de  ces  grands  titution.  Pour  arriver  à  faire  impri 
qu'au  cou  dans  le  prosaïsme  des  succès  auxquels  elle  est  depuis  si  mer  77tt  pages,  j'ai  dû  en  écrire  (iOOll 
choses  —  qui     m'ont  avoué  n'avoir  longtemps  accoutumée.  pour  me     documenter,  j'ai  certaine 

jamais  eu  d'autre    roman  dans  leur      Le  programme  de  cette  soirée  de   ment  lu    et  feuilleté  2,000  volumes 
vie.  musique  sérieuse      attirera  en  foule  Et  c'est  seulement  la  veille  de    moi 

Pour  les  esprits  plus  tournés     vers  tous  les  amateurs  et  tous  les     con-   départ  de  Paris,  13  juillet  1900,  qu 
l'idéal,  l'impression  persiste.  naisseurs,  j'ai  appris  le  nom  de  mon  mal  - 
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"ataxic  locomotrice"  —  que  i'('t;iis 
depuis  j)liis  d'un  an  dans  la  troisiè- 
me période,  et  par  cons('(|ucnt  (|uc  je 
n'avais   pas   à     conipt(M'   sur   aucune 

guérison.  Je  ne  regrette  rien " 

Nous  ne  savons  ri<'ii  de  plus  tou- 
chant et  de  plus  sul)Iime  dans  sa 
simplicité  que  ce:  "Je  ne  regrette 
i-it'n!"  II  est  donc  l)eau,  d(^  moui-jr, 
ipuind  on  a  consae-ré  sa  vie  à  des 
œuvres  (|ui  doiv(>iit  rester  à  iTion- 
iieur,  à  la  gloire  de  sa  patrie  et  de 
son  nom.  Puissent  tous  l(>s  écrivains 
canadiens,  à  ce  point  de  vue  du 
moins,  quitter  la  vie  en  ne  reyret- 
t;int  ri(>n! 


•<$> 


^; 


rimes 


<ï> 


A  l'occasion  du  cinquième  anniver- 
saire de  la  fondation  du  "Journal 
de  Françoise",  nous  avons  fait  iir, 
primer  des  cartes  postales  illustrées, 
qui  nous  sont  spéciales.  Nous  les 
donnerons  en  primes  aux  abonnées 
qui  s'acquitteront  de  l'abonnement 
pour  l'année  nouvelle  190()-1<»(»7, 
avant  les  premiers  trois  mois. 

Toute  i^ersonno  qui  nous  enverra 
trois  abonnements  nouveaux,  payés, 
aura  droit  à  un  quatiièmc  abonne- 
2nent  gratis. 

Toute  personne  qui  nous  enverra 
un  abonnement  nouveau,  payé,  aura 
droit  à  tous  les  numéros  d'une  dt-s 
quatre    années     écoulées,   —     à    son 

L'ADMINISTRATION. 

♦ 

II  y  aura  une  réunion  des  dames 
de  la  Saint-Jean-Baptiste,  au  Mo- 
nument National,  vendredi,  le  27 
avril.  Madame  Gérin-Lajoie  et  Mlle 
(le  Beaujeu  adresseront  la  parole  sur 
;des  sujets  intéressants.  Toutes  les 
femmes  de  Montréal  sont  cordiali- 
nient  invitées  à  y  assister. 


AVIS 


i  /A    V     I    C3 

f       Les  abonnés  qui  c/ia>ige) 


J   micile  le  premier  mai  p 
J  priés  de   nous  doniier 
#  adresse. 


^  0)11  de  do-  f 
>roc//aifi,  sotit  J 
leur  nouvelle  J 


>^«-»<»«.-»«.<»-»-»-»-»-*-»-»<»<»-»-»«.«.-»<»  # 


Pensées  de  Pâques 

(  Inédites  ) 

La  vi-aie  religion  est  aussi  rare 

qiU'  le  véritable  amuui'. 
'%.  ^^  '%. 
L'âme    vraiment     religieuse  est 

désintéressée.  Elle  adore  parce 
qu'elle  adore  ;  elle  n'attend  pas 
les  petite  jîrofits  matériels  com- 
me ]irix  de  son  adorati(in. 

L'idée  chrétienne,  à  son  point 
de  perfection,  réalise  l'absolu 
dans  la  beauté  morale.  Que  de 
conditions  pour  cela!  11  y  faut 
un  cci'ur  Ijon,  une  iiitellisi'eiici' 
ouveiti',  un  caractère  fei'me.  Si 
l'une  (les  (qualités  manque,  tout 
se  dégrade:  il  n'y  a  ])lus  (|ue  dis- 
sonnance,  sottise,  et  trii[)  sou- 
vent,  hypocrisie. 

7P~  yp.  TK 

Quand,  pai'  un  long  effort  vers 
un  idéal  de  veitu,  la  conscience 
a  pris  une  certaine  forme,  tout 
ce  qui  ne  s'y  ajuste  pas  étroite- 
ment devient  remords  et  douleur. 
^'^'^ 

Il  faut  adminn  la  confiance 
éthérée  de  ceux  qui  croient  résoii- 
dre  par  des  formules  ce  qu'ils  ap- 
pellent, sans  la  définir,  la  ""ques- 
tion  sociale". 

H^  H^  ^ 

S'il  faut  entendre,  par  là,     l'en 
semble    des   injustices    dont    l'hu- 
manité n'a  jamais  (;essé  dcn    souf- 
frir, la  "(luestioli  sociale"  ne  sera 
jamais  résolu(\ 

^  3<(  )<( 

Aux  ])roblèmes  si  lourds,  qui 
en  sortiront  indéfiniment,  il  n'y 
a  pas  de  meilleur  contrepoids 
que  le  sentiment  de  plus  en  plus 
actif  du  "devoir  social"  chez  les 
moins  déshérités. 

Voir  grand,  c'est  presque  tou- 
jours voir  juste. 


Ce  Premier  Opéra  Canadien 


(  Un  ami  de  notre  journal  nous  toiimiuni- 
((uc  une  iK-titc  rcvue-criticiue  du  "I.<auréa't", 
de  feu  F. -G.  Marchand,  mis  en  tiiusi(|uc  par 
M.  Jos.  Vé/.iiia,  chef  de  musique  mililairc  do 
Quéliee.  Coir^inc  cet  opéra  .sera  prr»1ia1>lenient 
produit  l'un  de  ces  ;our.s  à  Montréal  et  à 
Ottawa,  nos  lectrices  ne  .serrjiit  pas  fâchées 
de  savoir  ce  qu'on  en  a  dit  à  Qucljcc  au 
lendemain  des  premières  rcpré.senlation.s.  — 
Notes  de  la  Rédaction.) 

Le  libretto  sur  lecpul  le  composi- 
teur avait  à  travailler  est  d'ime  sim- 
plicité prosqiKî  touchante.  L'intrigue 
du  "Lauréat",  tient  dans  un  dé. 
Mais" c'est  le  propre  du  talent  do  pro- 
duire de  l'effet  avec  des  éléments  peu 
compliqués.  D'une  paysannciic  char- 
mante. Massé  n'a-t-il  pas  tiré  le  chef- 
d'(euvre  des  "Noces  de  Jeannette", 
(|u'on  répète  encore  souvent  à  Paris"? 
Sans  comparaison,  M.  Vézina  a 
traité  de  grande  manière  cette  petite 
id.\lle  de  vie  d'étudiant,  qu'on  dit 
avoir  été  ('crite  d'après  nature  par 
l'ciuteur  dti  libretto. 

La  scène  .se  jias.se  à  Québec.  Dans 
une  modeste  pension  bourgeoise  de 
la  rue  d'Aiguillon,  de  joyeux  univer- 
sitaires offrent  de  bruyantes  liba- 
tions en  l'hiiinieur  de  leur  camarade 
Paid,  C(ui  vient  de  décrocher  les  pal- 
mes de  lauréat.  Au-dessus  de  la  fu- 
mée des  pipes  et  des  cigarettes,  flot- 
te un  nuage  d(;  mélancolie  ;  au  sein 
de  cette  folle  gaieté,  detix  personna- 
ges sont  profondément  attristés:  l'é- 
tudiant couronné  et  l'humble  fille 
de  ht  maison,  qui,  s'aimant  sans  se 
l'être  jamais  avotié,  voient  avec  tor- 
reur  approchtn-  l'heure  de  la  sépara- 
tion qu'ils  croient  éternelle.  Ce  qui 
réjouit  les  autres  les  chagrine  mor- 
tellement. Le  <;ar(,-on  va  rentrer  dans 
sa  famille,  où  l'on  n'entend  rien  aux 
amourettes:  l'homme  de  profession 
devra  épouser  une  fille  "en  moyen", 
c'est  décidé,  statué,  la  future  est  mê- 
me déjà  choisie.  A  tort  ou  a  raison, 
c'est  bien  ainsi  que  It^  choses  se  pas- 
sent. Mais,  à  la  dernière  minute,  la 
1  pauvre  orpheline  reçoit  un  héritage 
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de  Californie,  qui  fait  du  coup 
tomber  les  pi-éjugés  de  ronde  et  de 
la  tante,  et  l'amourette,  ou  jilutôt 
l'amour  —  car  c'est  du  yrand  amour 
—  triomphe.  Paul  et  Pauline,  qui  se 
croyaient  à  jamais  séparés,  sont 
pour  toujours  réunis.  C'est  cette  an- 
tithèse de  gaîté  et  de  tristesse,  la 
peine  de  coeur  à  côté  du  plaisir  in- 
tellectuel, l'ivresse  sentimentale  aux 
prises  avec  le  prosaïque  snobisme, 
les  illusions  de  jeunesse  en  butte  à 
l'esprit  pratique  des  vieux,  que  la 
musique  avait  à  mettre  en  relief. 
L'a-t-elle  peinte  trop  haute  en  cou- 
leurs'? 

Nous  ne  le  croyons  pas.  Dès  l'ou- 
vertui-e,  où  se  dessinejit  les  princi- 
pau.x  motifs  dvi  dialogue  chanté,  cet- 
te dualité  d'exjM-ession  se  traduit  par 
des  notes  douloureuses  perçant  ça 
et  là,  IcT  drai^erie  orchestrale,  qui  est 
admiraljlement  ouvrée.  Cette  expli- 
cation une  fois  donnée  et  acceptée, 
on  n'est  plus  surpris  de  voir  désor- 
mais les  deux  principaux  caractè-res 
planer  dans  un  monde  à  part,  par- 
ler une  langue  incomprise  de  leur  en- 
tourage, prendre  parfois  les  accents 
de  la  tragédie  dans  un  milieu  de  co- 
médie. Dans  le  creur  des  jeunes  étu- 
diants et  des  pauvres  filles  comme 
chez  les  millionnaires,  rue  d'Aiguil- 
lon comme  sur  la  îk  avenue  de  New- 
York,  la  passion  tient  partout  le 
même  langage,  pousse  les  mêmes 
cris  éperdus  de  douleur,  jusqu'à  ce 
que  le  dénouement,  s'il  est  heureux, 
réunisse  les  voix  dans  un  ravissant 
concert. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  ici.  Pendant 
que  ces  mauvais  sujets  jettent  leurs 
pittoresques  bérets  en  l'air,  dern^m- 
dant  à  grands  cris  que  la  mère  Mi- 
chel trinqu(>  avec  eux,  sauf  à  être  rai- 
sonnables après,  en  chantant  à  tue- 
tête   : 

.Sur    l'ariitti;,    l'aria 
Du    baccalau du    bactalaurcal! 

pendant  que  la  mère  Michel  et  l'on- 
cle Bernardin  débrouillent  leur  fa- 
meux quiproquo,  la  premièi-e  croyant 
l'autre  venue  la  demander  en  maria- 
ge quand  il  veut  simplement  s'en((ué- 
rir    sur  la  prétendue     inconduite  de 


son  neveu  ;  pendant  que  tout  ce  pe- 
tit monde  se  trémous.se,  sans  trop 
rien  comprendre  du  véritable  dra- 
me, les  deu.x  amoureux  font  ban- 
de à  part,  chantent  leur  chagrin  en 
un  langage  musical  qui  s'élève  par- 
fois à  de  grandes  hauteurs.  Alter- 
nant avec  la  broderie  des  violons, 
les  cors  d'harmonie  et  les  hautbois 
pleurent:  toujours  la  double  expres- 
sion. 

Le  compositeur  a  h'icn  saisi  ce  dou- 
ble sens.  Si  les  deu.\  vieux  s'exjnù- 
ment  eu  fions  d'opérette,  le  jeune 
couple  a  des  récitatifs  de  grand  opé- 
ra. Le  "Laui-éat",  de  M.  Vézina  est 
bel  et  bien  un  opéra  comique,  tt>l 
que  l'auteur  lavait  dénommé.  Dans 
le  chant  et  dans  l'accompagnement, 
l'oreille  perçoit  souvent  des  formules 
flambantes  neuves  —  ce  qui  n'est  pas 
un  mince  mérite,  après  tant  de  siè- 
cles passés  à  combiner  les  douze  tons 
de  la  gamme  chromatique.  Il  y  a  des 
duos,  trios  et  quatuors  superbement 
troussés,  et  des  chœurs  entraînants, 
sans  jamais  tomber  dans  la  musi- 
quetti'  d'opéra-bouffe.  Pas  d'airs  à 
entendre  siffler  le  lendemain  par  les 
gamins  de  la  rue.  Cela  a  goût  de  re- 
venez-y ;  les  s(morités  rest(mt  vagues, 
obsédantes,  dans  l'oreille,  j^leines  de 
beautés  qui  se  dévoilent  une  à  une, 
sans  fin,  à  chaque  réaudition.  C'est 
une  partition  cju'on  aimera  à  enten- 
dre plusieurs  fois.  L'effet,  est  sym- 
phonique,  c'est-à-dire  qu'il  se  déga- 
ge de  l'ensemble  harmonique  plutôt 
que  de  thèmes 'mélodiques  faciles  à 
retenir. 

Sur  un  point,  il  n'est  resté  d'incer- 
titude dans  l'esprit  de  personne.  Le 
traitement  orchestral,  qui  est  le  fort 
de  M.  Vézina,  est  considéré  magis- 
tral par  les  connaisseurs.  Le  compo- 
siteur y  a  dépensé  une  science  con- 
sommée des  modulations  ;  contraire- 
ment à  leur  habitude  entre  mains 
[il us  ou  moins  adroites,  aucune  des 
siennes  n'a  l'ien  de  forcé  ni  de  criard, 
elles  arrivent  luxturellement,  comme 
si  elles  n'avaient  jamais  fait  autre 
chose.  (î'est  soigné,  toujours  agréa- 
ble et  charmant.  On  dit  que  c'est  le 
fruit  (le  trois  années  de  loisir^i.  M. 
Vézina  est  l'un  des  musiciens  les  plus 
occujiés  de  la  vieille    capitale,  orga-  , 


niste,  professeur,  chef  de  fanfare  mi- 
litaire, directeur  de  la  Société  Sym- 
phonique,  c'est  au  travers  de  ses 
multiples  devoirs,  qui  l'appellent  à 
l'église,  à  la  citadelle,  chez  ses  élèves, 
qu'il  a  trouvé  le  tour  d'écrire  une 
œuvre  de  longue  haleine.  Il  a  prou- 
vé qu'il  est  de  taille  à  exercer  son  ta- 
lent sur  quelque  grand  sujet  héroï- 
que. Il  inérite  qu'on  l'y  encourage  en 
lui  fournissant  l'occasion  de  produi- 
re ce  })remier  essai  d'opéra  canadien. 
QUEBECOIS. 


£c  IxécUâî  Saucier 


Nous  allons  le  30  avril  prochain, 
assister  à  une  fête  musicale  artisti- 
que et  canadienne  que  nous  goûte- 
rons avec  autant  de  délices  que  no- 
tre sirop  d'érable  et  notre  sucre  nou- 
veau. Car  c'est  le  l'écital  de  M.  Jos. 
Saucier,  dont  nous  connaissons  tous 
la  voix  charmercssc  et  le  talent 
transcendant. 

Point  n'est  besoin  de  réclame  pour 
M.  Saucier.  On  dit  sim^^^ment:  M. 
Saucier  va  chanter  à  telle  heure,  à 
tel  jour,  et  tout  le  monde  se  porte 
en  foule  à  l'heure  et  au  jour  in(li([Ucs. 
Voilà  la  belle  popularité,  une  popu- 
larité f(ue  j'envierais  si  je  n'avais 
d'abord  à  ccBur  la  réussite  et  le  suc- 
cès  de  mon   compatriote. 

J'ai  vu  le  programme:  jt)li  n'est 
pas  le  mot,  il  est  exquis.  Ce  sont 
tous  des  morceaux  choisis  avec  une 
compréhension  du  beau  qui  atteste 
autant  de  finesse  que  d'art.  Madame 
François  de  Martigny  donnera  son 
concours  assuré  et  préeieux  à  cette 
soirée  charmante  ;  le  trio  Mendels- 
sohn,  très  apprécié  du  public  se  fera 
aussi  entendre,  enfin,  Mme  Saucier 
soutiendra  le  tout  de  son  accompa- 
gnement savant  et  sûr. 

Je  plains  ceux  qui  ne  pourront  al- 
ler,  lundi   soir,    'AO   avril,    à   la   salle 
Karn,  écouter  ce  récital  délicieux. 
FRANÇOISE. 
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FRONTENAC  INTIME"  ^ 

ie52-ie58 

D'après  les  "Mémoires"  de  Mademoiselle  de   Montpensier. 

"Madame  de  Frontenac  était    une  encore  eliez  elle  force  bonne  compa-  blit  en  cet  endroit  les  "granges      de 

personne  d'esiarit  et  d'empire,  et    do  gnie."   (  ô).  l'artillerie".  Là  habitait   Sully  ;  là 

toutes  les  bonnes  comjiagnies  de  son  Et  justement,  à  propos  de  Mada-  siégea  la  Chambres  des  Poisons  éta- 

I  temps."  (3).  me  de  Frontenac  et  de  son  séjour  à  blie  par     lettres-patentes  du  7  avril 

"Sa   femme    (celle   de   Frontenac)  l'Arsenal,  une  revue  (piébecoise,  "La  1()*19  ;  là  fut  ourdie,  chez  la  duchesse 

(jui  n'était  rien  —  Saint-Simon     ne  Nouvelle-h'ranc(>"'.  commet,  par  l'en-  du  Maine,  la  conspiration  de  Cella- 

lui   pardoima      jamais      son   origine  tremise  de  son  critique  littéraire,  une  mare.  Dans  les  salles  silencieuses    do 

liourgeoise  —  et  dont  le  père  s'appe-  grosse  erreur  topographique.  cette  iiibliothèque,  oii  le  travail  est 

lait  La  Grangc-Trianon,  avait      été  Dit   M.   l'abbé  Camille  Roy:       '"11,  plus  facile  qu'ailleurs,  on  croit    voir 

belle  et      galante,  extrêmement       du  (M.  Myrand  )    ne     songe      vraiment  apparaître  encore  la  sympathique  fi- 

grand     monde  et  du  plus  recherché,  qu'à  établir  que  "Madame  de  Fron-  gure  de  Charles  Nodier  dont  le  nom 

Elle  et  son  amie,  Mademoiselle  d'Où-  ti>nae,  vivant  à  Versailles,  au  palais  est  en  quelque  sorte  attaché  à  l'Ar- 

trelaise,  cpii   ont  passé  leur  vie  logées  de  l'Arsenal,  la  vie  mondaine",  peu-  senal."    (7). 

ensemble  à  l'Arsenal,  étaient  des  per-  dant   <iue  son      mari  vieillit  ailleurs  Je  ne  relèverais  pas  cette  eri-eur  to- 

sonnes  dont  il  fallait  avoir  l'appro-  clans  l'isolement,  n'est  pas  cou])able  pographique  de      M.   l'abbé  Camille 

hation."   (  4  ) .  de  cette  situation,   est  restée  femme  Roy  —  c'est  évidemment   un   lapsus 

"Madame  de  Frontenac  avait  été  honnête,     vertueuse,  et  qu'elle    s'est  calami  —  si,  par  malheur,  elle     n'é- 

l)elle  et  ne  l'avait  pas  ignoré.  Elle  et  même  employée  de  tout(>s  ses  forces  tait  point  de  nature  à  confirmer  un 

Mademoiselle  d'Outrelaise,  qu'elle  lo-  à  assurer  la  fortune  politique  de  son  mensonge  historique,  comme  à  aider 

geait  avec  elle,  donnaient  le  ton  à  la  mari."   {  G  ) .  singulièrement     à  sa     diffusion,  car 

:  meillem-e  compagnie  de  la  Ville  et  de  Le  palais  de  l'Arsenal  n'est  pas    à  bien  des  gens,  même  instruits,    igno- 

la  Cour,  SANS  Y  ALLER  JAMAIS.  Versailles  mais  à  Paris,  rue  de  Sul-  rent,  chez  nous,      ou  confondent  les 

On  les  appelait  les  "Divines".  En  ef-  ly,  n°  3,  quatrième  arrondissement,  monuments  de  Paris  et  de  Versailles. 

fet,  elles  exigeaient  l'encens    comme  Edouard      Drumont,   dans  un  char-  Vainement      Saint-Simon,      Talle- 

déesses  et  ce  fut  toute  leur  vie  à  qui  niant  ouvrage,  "Mon  Vieux  Paris''  niant  des  Réaux,  Séviçrné,  Montpen- 

!  leur, en  prodiguerait.  en  parle  avec  un  respect  attendri:  sier,  bref,  toute  la  pléiade  mémoria- 

"Madame  de  Frontenac  était     ex-  "En  touchant  à  la  rive  droite  (  de  liste  de  l'époque,  se  tuent  à  dire  que 

trêmement  vieille  (  elle  mourut  à  l'a-  la  Seine  )  pour  transformer  le  quar-  Madame  do  Frontenac  n'allait      ja- 

ge  de  soixante-quinze  ans  )  et  voyait  tier  de  l'Ar-senal  notre  boulevard  va  mais  à   Versailles,  c'est-à-dii-e  à     la 

prendre  le  nom  populaire  d'Hem-i  IV  Cour   :    nos      écrivains  canadiens  ne 

(3)    "Mémoires"  de     Saint-Simon:    page  ,^^1^  porte  aussi     le  pont  magnifique  ipg  Usent  pas.  ou,  les  avant  lus.     ne 

90,    tome   5,    édition   Regniei.  .  •i^vi.i.   j  ^  ,   v^    , 

j      (4)    "Mémoires"  de  vSaint-Simon:    pages  que  nous  venons  de  passer.      De  f>ri-  les  croient  pas  et  pensent  comme  bon 

I  169  et  170,  tome  6    édition  Régnier.        ^  me-abord,     sur  le     "quai  des  Cèles-  lem-  semble,  au  hasard  do  la  svmpa- 

Regnier,  annotant  ce  passage,  dit:    "Made-  ,-      ■•     -i         ,             1                          1       /-.'i  ,     ", 

moiselle  d'Outrelaise  n'était   allée  loger    à  ^1"»   ,  il  entame  la  caserne  des  Ueles-  thie  ou  de  l'antipathie  qu  ils  eprou- 

l'.^rsenal  que  depuis  la  moit  de  la  comtesse  tins  pour  s'ouvrir     un  passage  sans  vent  à  l'éu-ard  du  personnatre  qu'ils 

de  Fiesque    (eu   1699)    qui   complétait,    avec  ,,                                 ^       ^    •    r    -x   1      1  -ui-  "           ,       '^     .      .    .        ■,.              ."  >, 

les  deux  amies,  un  tribunal  "dont  il  fallait  dégager  encore  tout  a  fait  la  bibho-  px-étendent  ainsi  étudier.      A  1  excep- 

avoir  l'approTiation."  thèque  de  l'Aisenal  qui  est  installée  tion  de  Ferland,  de  Laverdière  et  de 

Madame  de  I/Uvnes  qui  connut  encore  Ma-  ,1,.,      1             ,,  .        ,      ,    .,1         a..    n,.^„j 

dame  de  Frontenac  racoutait  à  son  mari,  en  ^''"^«   '«"^       appartem.'nts       du   Grand    

1748,   que  cette  dame  et  Mademoiselle  d'Où-  Maîtn'   de  l'artillerie.    Si  le  temps   ne  (7)    Cf.:    Drumont,    "lion  Vieux  Paris", 

trelaisc   avaient       été   très   intimement  liées  j^,,,,^   pressait,   bien  des  souvenirs  in-  lière  série,   pages   139  et   140. 

avec  Madame  Scarron,       et  que  c'est  m«me  ,          '                     .            ,                .  Comme     importance,     la     biMiotliè<iue     de 

:    chez   Madame     de     Frontenac   que    la   future  teressants    seraient    a    mentionner   en  l'Arsenal   vi.,ul   immédiatement  après  la  Bi- 

marquise   de   Maintenon   aurait  reçu  la  pré-  passant      devant     Cet     Arsenal       qui  bliothèque   Nationale.   Tous  les  manuels     de 

diction   "qu'elle   serait   un    jour  une     grande  .      •    ,                    1       i                ]         •      i -•}'}  l'aris,    nous   en   vantent       la  ricliesse   et   les 

daine"  de  la  bouche  d'un  chiromancien  nom-  n  existe    ceponctant    que   depuis    10,W,  iin-stimables  trésors.  Le  "Guide  Contv",  en- 

mé  Mas.son".  époque   à  laquelle  François  1er    éta-  tre   autres,   nous  apprend  qu'elle   fut  formée 

Mémoires  de  Saint-Simon,   tome  14,   pages    par   le  marquis  de   Paulmy  et    achetée     par 

ifiS  ->ftQ    nnir.  -  '"^  comte  d'.'Vrtois,       plus  tard   Charles  X   : 

-K--nv,   noie   /. (.)     Mémoires   de    Saint-Simon,    tome    14,  qu'elle  contient   500,000  volumes,   10,000  ma- 

page   271.                                      6  nuscrits,    2,500   cartons    renfermant   les     pa- 

(n)  Voir   le   ".Tournai   de  Françoise"     du  (6)    Cf.:    "I/a  Nouvelle-France",  livraison!  picrs   de    la~  Bastille   et    environ    100,000   cs- 

7  .ivril.  du  mois  de  décembre  1903,  page  577.  tampcs.   —   Cf.    page    2S9. 
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Verreau,    qur     d'alihés    Vcrtots   grif-    Versailles  aux  rudes  beautés  de  Que-  bien  résolus      d'être  aussi     nuisibles 

fonnent   dans   notre   liistoirc  tlii   Ca-    bec,  et  qu'elle  fut  une  veuve  très  fa-  que     désagréables,   mais  leurs    pires 

luida    !                                                              cile  à      consoler,       les    consolations  calomnies      n'entameront      point  la 

Vous  connaissez,     sans  doute,  l'a-   qu'elle  appréciait  ne  manquant    pas  bonne  renommée  de   la   "Divine",   el- 

necdote     de     l'aljhé     Vertot,   auteur   alors  à  la  cour  de  Louis  XIV"   (  8  ).  les  ne  feront  que  mieux  rappeler  les 

d'une   "Histoiie   de   l'Ordre   de   Mal-       Non    seulement     ils     raillent     son  morsures  du  serpent  de  la  fable    qui 

te''?  Sans  attendre  les  documents  es-   deuil,  mais  ils  outragent  sa  mémoi-  prétendait      ronger      une  lime.     Nos 

sentiels,  indispensables  à  l'exécution  re.  Est-il,  par  exemple,  une  infamie  reptiles  ont  sa  malice  et  sa  présomp- 

d'une  pareille  tâche,  il  fit  d'imagina-    plus   déshonorante     à  raconter     sur  tion:    laissons-les,   tout   à  leur  aise, 

tion,  de  chic,  la  description  du  siège   elle  que  la  calomnieuse  anecdote    du  s'épuiser  en      venin  et      se  casser  les 

si  vaillamment  soutenu  par  les  che-   coffret   d'argent?    Cependant,    la   sa-  dents.   Ils  n'en  seront  que  plus    tôt 

valiers.  C'était,  on  l'avouera,  suivre  chant  fausse,  absolument,  ils  la    ré-  inoffensifs.      Là  où  Bertrand  de    La 

un  procédé  très  leste.  Quelques  jours   pètent  à  satiété  dans  leurs  ouvrages  Tour  a     échoué      avec  son  anecdote 

plus  tard  il  reçut  un  dossier  complet    (  9  )  ■     1'*   paient  en   diffamation  un  aussi  détestable      que  perfide,  ils  ne 

de   pièces   originales   dont   la   lecture   inestimable  bienfait.  Cr)mme  si  le  si-  réussiront  pas  davantage,  car  ils  ne 

le  mit  fort  en  colère,  car  elle     chan-    lence  de  leur  ingratitude  ne  les    eût  sont  point  de  force  à  trouver  comme 

geait  du  tout  au  tout  l'aspect  delà  pas  suffisamment  acquittés!   Rien  de  lui,  un  "mot"  de  perversité  compa- 

bataille.  "Il  est  trop  tard,  répondit-    plus  pesant,   pour  certaines  épaules,  rable  à  celui   qu'il   prête  à  la  veuve 

il,  mon  siège  est  fait!"  Et  il  refusa   qu'une  dette  de  reconnaissance.     Et  de  Frontenac.   Sûrement,  cette  hon- 

de  recommencer   son  livre  qu'il   pu-   avouons  que  nous  en  sommes    lour-  nête  femme  serait  perdue  de  réputa- 

blia  tel  quel.                                                  dément      grevés  envers  Madame     de  tion     devant      l'Histoire,      s'il  était 

Que  de  gens  de      lettres  m'ont  ré-    l''rontenac.      La  puissante     influence  prouvé  qu'elle  l'eût  prononcé.   Tout 

pondu  comme  Vertot  quand  je  leur   politique  de  cette  femme  illustre  n'a-  au  contraire,     et  grâce  à     Dieu,  cet 

i-eprochai.s   de   mal    parler   de   Mada-    t-elle  pas,  en  effet,  prolongé  de  i^oix-  odieux  racontar  n'est  qu'une  calom- 

me  de  Frontenac:,      "Mon  siège    est  ante-dix  ans  la  durée  de  la  domina-  nie  ;  l'infamie  n'en  retombe  que  sur 

fait!"  c'est-à-dire  "Mon  opinion  est   tion  française  au  Canada?   Indénia-  son  auteur, 

faite".  Et  ils  n'en  démordent  pas.         blement  la  Nouvelle-France  eût     été  "Les  légendes,  a  dit  Charles  d'Hé- 

Vaincment  on  leru-  prouve  quo  conquise  par  l'Angleterre  dès  1690  si  ricault  en  première  page  de  son  livre 
Frontenac  et  sa  femme,  demeurant  Frontenac  n'eût  pas  été  présent  au  "La  France  Révolutionnaire",  les 
en  France,  vécurent  ensemble,  mais  château  Saint-Louis,  le  matin  du  16  légendes  sont  comme  les  étoiles:  el- 
"séparés  de  biens"  ;  ils  écriront,  avec  octobre,  quand  Sir  William  Phips  It's  biùllent,'  mais  dans  la  nuit.  Elles 
Bédard,  "vécurent  séparés",  lais-  somma  la  ville  de  se  r-endre.  Avec  disparaissent  quand  la  Vérité  se  lé- 
sant, comme  lui,  les  deux  mots  es-  Québec  la  colonie  entièi-e  capitulait,  ve.  Allons  vers  la  lumière!" 
sentiels  de  la  phrase  au  fond  de  leur  Or  nous  devons  au  crédit  de  Madame  Cette  lumièr-c  vers  laquelle  marche 
encrier.                                                              de  Frontenac  la  première  comme    la  d'Héricault,  et  avec  lui  toute  l'école 

Vainement  on  leur  prouve  que    la   seconde  nomination  de  ce  magnifique  de  Taine,      n'est  autre  que  celle     de 

terreur  de  l'Atlantique  en  1672,  plus,    officier  au   poste   de   gouverneur    de  l'Histoire,  rayonnant  des  documents 

en  10S9,  le  mauvais  état  de  sa  san-   notre  cher  pays.  originaux   et   des   archives   authenti- 

té  ne  permirent  jjas  à  la  "Divine"  de       D'auti-e  part,  il  ne  faut  pas  s'exa-  ques,  sources  uniques  de  la  vérité, 

suivre  Frontenac  au  Canada       ;     ils   géi-er  l'importance      de  nos   Vertots  Puisse  "Frontenac  intime",  étudié 

écriront,       avec      l'abbé      Casgrain,    canadiens-français,  non  plus  que  les  t'e  la      sorte,      apporter  un      nouvel 

"qu'une  véritable  aversion  pour  son  conséquences  fâcheuses  de  leurs  com-  exemple  et  de  l'exactitude      de  cette 

mari   empêcha   la   cenntesse   de    l'ac-    mérages  séniles.  Sans  doute  ils  sont  belle   comparaison   et   de   la   sagesse 

compagner  à   Québec".      Ils  insinue-    profonde  de  ce  conseil  excellent. 

ront  même  qu'elle  ne  s'emplova    de  ,  ^,*^)^'-  '^-'^:J""9'','':  "e»y,cc  et  Uvis  -,.T,xTx.om  ,.,.t..»t^ 

,    „.    .  '  .  ,      /   ,  '"■  'aurore  du   XXe  .siècle",   page   i62.  ERNEST  MYRAND. 

toutes  ses  forces  a  assui-er  la  fortune       (g,    cf:    Mannette,    "Kraiiçois  de    Bien-  yin. 

politique      de  notre  gouverneur  que  ville",  ilère  édition,   1870,  note  1,  page  270, 

pour  mieux  s'affranchir  du  joug  con-  f*  "'\'  pag«^  4™>.et  40.  de  la  2ièn.e  édi- 

.  ,  V  .  ••''""'    ■''''3,   —   "Précieux  détails  fournis  par  rtiTIVTrkr^         ■»         rtrxr^wm  mm 

jugal,  mener  a  sa  guise,-  et  en  toute    laibbé  H.-R.  Ca.sgrain",  dit  l'auteur.  F UINUfc      CC      dUciIiVi 

liberté,  la  vie  galante  et  voluptueuse      l^cmoine:    —  "iMcturcsque  Quei.cc",   issa, 

de  Versailles.  ^  1'*»'=  '•^''-  Coifïeui-s,    Feri-uquiers 

_j.    .  "■  Tanguay:         "Dictionnaire    Oéiiéal<«Kiciuc",  et      farftimeur» 

Vainement  on  leur  prouve  que  Ma-    vol.  I.  note  4  pag^.s  243  et  244,   publié    en 
dame  de  Frontenac  vécut  à  Paris  les    '^7'-  '  2365  S T C-CATHERINE  Ouest 

soixante-quinze     années     de  sa  vie,    Jf7"Tet  22?,  ^^"riié'":„" m. ''''''  "^         P'^^  ««e  '»  ••"•  P^el,  MONTREAL 

qu'elle    n'alla    jamais    à    la    C'our     ils  Taneuav:      "Répertoire    général    du    clergé  Ouvrages   en   cheveux   artificiels  do   toute  des- 

'                                    ■'                                   V,     i..  ,    i.c3  .                             ,0.,  cription.   Coiffure  de  Dames.  Teintures  pour  che- 

écriront      avec   l'honorable    iu<Te   Roil  '^*"^"'™    ■    publie    en    IMq3,    page    /3.  veux,  .Shampoo.  Manicuro.    Cheveux  brûlé»,  Mas- 

,.         „'     ,  ,,                                  •'    "      ik""  Casigrain,       l'abbé   H.-R.,   —   "1/ Enseigne-  saee   du   scalp. 

thier,   'quelle  préférait  les  délices  de  ment   rrimaire",   année   1S98,    page   212.  r.Ioi^«%  ïo""ô?n.'%i^U«H«7"^       en  cheveu. 
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Le  Saule 
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Oui  n'aiiiif  pas  cet  .arbre  gracieux 
])liuri.'ur  ou  sauk-  de  Hal)vlonc  ?  Mais 
qui  sait,  toiiuiuiit  il  lut  importé  eu 
Amérique? 

Je  l'ai  appris  l'autre  jour  en  fouil- 
lant clans  un  vieux  boui[uin  cjue  J'ai 
acheté  au  rabais  che/.  un  boutiquier 
(le  la  rue  Westminster  et  je  m'em- 
presse d'étaler  pour  vous,  aujour- 
d'hui, cher  lecteur  mon  érudition 
fraîchement  acquise  sur  ce   sujet. 

Alexander  Pope,  le  poète  anglais 
si  éminemment  classique,  avait 
planté  quelques  années  avant  la  ré- 
bellion américaine  un  jet  de  saules 
près  dos  bords  du  Thanves,  dans  sa 
jolie  villa  de  ,T\\ickeham. 

Ce  jet  lui  avait  été  envoyé  de 
Smvrne,  dans  une  boîte  de  figues 
par  un  ami  qui,  ayant  perdu  sa  for- 
lune  dans  des  transactions  hasar- 
deuses, s'en  était  allé  dans  ces  pa- 
rages lointains  pour  la  refaire. 

Lorsque  la  rébellion  éclata  aux 
colonies,  le  jet  de  I'ope;était  devenu 
tui  bel  arbre  ciui  faisait  l'admira- 
tion de  tons. 

Un  jeune  officier  anglais  qui  de- 
vait partir  sous  peu  avec  l'année 
envoyée  pour  étouffer  la  rébellion, 
sollicita  et  obtint  de  Pope  un  jet  de 
son  arbre.  Son  intention  de  le  plan- 
ter en  Amérique  lonsqu'il  serait  con- 
fortablement installé  sur  les  terres 
confisquées    aux   rebelles   vaincus. 

Mais,  hélas!  pour  lui,  son  beau 
rêve  ne  devait  pas  se  réaliser.  Obli- 
gé de  repasser  les  mers  après  d'hu- 
miliantes défaites  pour  sa  patrie,  le 
jeune  Anglais  donna  à  John  Parks 
Curtis  —  fils  de  Martha  Washing- 
ton, par  un  premier  mari  —  le  petit 
jet  jaune  du  saule  de  Pope,  soi- 
gneusement envelop])é  (  le  jet,  pas 
Pope  )  dans  de  la  soie  huilée. 
1  Curtis  planta  cette  pousse  sur  sa 
propriété  de  Abindon  dans  la  Virgi- 
nie, lille  profita,  devint  à  son  tour 
un  bel  arbre  cjui  fut  le  père,  ou  plu- 
tôt la  mère  de  tous  nos  saules.  Car 
les  botanistes  prétendent  que      nous 


n'avons  ici  que  l'espèce  femelle  de 
cet  arbre. 

Tel  est  l'origine  américaine  du 
gracieux  saule  sans  lequel  il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  jardins  paysagistes. 
One  de  grâces  n'ajoute-t-il  jjas  au 
moindre  coin  de  terre! 

Pope  n'a  pas  été  le  seul  poète  qui 
ait  aimé  le  saule  :  Alfred  de  Mu.s- 
set  en  a  été  de  même  ini  profond  ad- 
mirateur et  c'est  lui  (lui  deman- 
dait: 

Mes  cJicis  amis,   (|iiaiut   .c  mourrai 
l'iaiilo/,    un   .saule    au    ciiin;liiTe.,. 

Seulement  les  saules  ne  veulent 
l)as  vivre  sur  la  toml)e  de  Musset, 
et  tous  les  trois  ans,  on  est  obligé 
d'en  planter  un  nouveau. 

Ne  trtnivez-vous  pas  cela  une  bien 
grosse  ingratitude  de  la  part  du 
saule    ? 

BLANCHE-YVONNE. 

("I/Ktoile",    de    Lowell.  ) 
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l'i'iques,  c'est  la  saison  du  renou- 
veau dans  la  nature,  c'est  aussi  cellç 
du  renouveau  dans  les  toilettes.  On 
éprouve  le  besoin  de  revêtir  de  jolies 
choses,  de  coiffer  sa  tête  d'ornements 
printaniers  qui  rivalisent  avec  l'épa- 
nouissement .de  la  verdure  et  des 
fleurs. 

Le  Palais  de  la  Nouveauté  offre 
tout  ce  dont  vous  pourriez  avoir  be- 
soin pour  vous  mettre  au  diapason 
des  beaux  jours  du  printemps:  toi- 
lettes princières,  costumes  supra- 
chics,  chajîeaux  exquis,  mousselines 
et  dentelles,  tout  y  est  de  premier 
goût  et  de  premier  choix.  C'est  une 
fête  que  de  visiter  cet  «intérieur  où  la 
distinction  a  pris  un  cachet  d'intelli- 
ijence,  à  force  d'élégance  et  de  raffi- 
nement. 

Avez-vous  j(»té  vm  regard  sur  les 
vitrines,  où  il  y  a  le  plus  beaux  et 
le  plus  artistique  déploiement  que 
vous  puissiez  rêver  '? 

Mme  JOS.  LAMOUREUX, 
Palais  de  la  Nouveauté. 

S7S3  rue  Ste-Catherine. 


Les  vieux  coffrets  poudreux  sont 
j)leins  de  souvenirs,  joyeux  ou  mo- 
roses, de  notre  jeunesse  évanr)uie. 
Les  uns,  en  effet,  nous  font  songer 
aux  ivresses  des  jours  bleus  ;  les  au- 
tres, aux  pleurs  des  mauvais  jours. 
Cu  sont  des  bijoux  fins  portés  na- 
guère par  une  toute  délicieuse  per- 
sonne follement  aimée  ;  ce  sont  de 
ciiarmants  cheveux,  blonds  ou 
bruns,  d'un  être  perdu  par  la  mort 
ou  par  l'inconstance  ;  ce  sont  des 
violettes  fanées  cueillies  jadis  par 
une  main  suprêmement  chère  ;  ce 
sont  encore  des  billets  doux,  très 
d(Uix,  des  passés  amoureux,  si  tôt 
défunts!  —  billets  relus  et  relus  a- 
vec  des  frissons  délicats  et  des  lar- 
mes aux  yeux! ... 

Comme  sont  enfermés,  dans  de 
vieux  camées,  des  cheveux,  des  fleurs 
ou  de  pauvres  lettres  d'amour  des 
lointaines  années  ;  nos  cœurs  vieil- 
lis enferment  dans  leurs  seins  ainsi 
que  des  reliques,  des  milliers  de  cho- 
ses, suaves  ou  amères,  de  nos  vies 
passées.  Ah!  quand  nous  ouvrirons, 
de  même  que  des  coffrets,  nos  vieux 
cœurs,  nous  y  verrons  sommeiller, 
comme  en  des  cercueils,  les  souve- 
nirs gais  et  les  souvenirs  mélanco- 
liques des  passés  morts...  Laissons 
à  jamais  dormir  les  seconds,  mais 
réveillons,  oh!  réveillons  les  pre- 
miers, si  nous  ne  voulons  pleurer! ... 

JEAN  DE  CANADA. 

Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponpe, 
l'aes  à  savon.  Por- 
tes serviettea,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches.  Ma.<«age. 
.\ppareil  j>our  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  liâin.  etc,  aa 
""  "  plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


A  deux  porl«  de  la  rue  Crsig. 
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I   •  LE  COIN  DE  FANCHETTE  ®   I 

'•'EL  ^vJr 

(S^  ^.^.M^.  .«r.>g.>^.  .«g-^g-^gr,-  -g-^'-g-  'g-'g-^-  ^--C'^'  'C'-^î'^'  •S''gr'g'  ^îir'gr-^:  ■tfri:^''^;  ■<i-^-^\  '^•^•^••&'&'Cr  'ft-iS'^S''^^^ 
'■^•C.-CT-'^-  ^^^^^^■'^.•■^•"^.•'^•"^•'^•^•"^«.•■^•■^^■■^•■^•"^.•■^.•■^.•''^■■^••*k-  >k--^-H^-  ■^^.•■^•■^■■^•■^•■^■■^•'^•-^•■^^.•■^.•'^^■■^: 

II  est  bien  entendu,  n'est-ce  pas?  ment.  2"  Eu  général,  les  hommes  dé-  monde  à  lui,  un  foyer,  en  un  mot  ? 
qu'au  Coin  de  Fanchette,  on  ne  plorent  l'ignorance,  l'indifférence,  le  N'aviez-vous  pas  cette  même  amloi- 
mcntionne  pas  chacune  des  lettres  manque  de  notions  pratiques  chez  tion  quand  vous  avez  quitté  la  mai- 
qui  viennent  ou  féliciter  ou  encoura-  les  femmes  ;  ils  <jnt  eu  raison  assez  son  paternelle  et  suivi  votre  mari  ? 
ger  la  directrice.  Celle-ci  désire,  tout  longtemps.  Nous  devrions  être  ar-  Les  foyers  sont  des  ruches  hiunaines; 
d(>  même,  envoyer  un  remerciement  mées  pour  la  lutte  de  la  vie,  et  la  là  aiissi,  le  miel  et  la  cii-e  ont  dt)nné 
ému  aux  correspondants  qui  lui  ont  "question  économique"  étant  la  pre-  toutes  les  forces  qu'il  faut  à  l'es- 
fait  l'honneur  et  le  plaisir  de  lui  mière  qui  se  dresse  devant  nous,  saim  qui  n'aspire  plus  qu'à  sortir.... 
marquer  leur  approbation  pour  ses  nous  devrions  en  connaître  les  moin-  L'amour  maternel  est  parfois  bien 
récents  articles,   ou      de  lui  envoyer  dres  particularités.  un  peu  égo'iste.  Pourtant,  il  a  la  lar- 

leurs  vœux  généreux  à  l'occasion  du  j^A.  CAMPAGNARDE.  —  Toiites  ge  part  dans  l'affection  que  lui  gar- 
cinquième  anniversaire  du  "Journal  |^.j,  annonces  publiées  dans  le  "Jour-  de  toujours  l'enfant.  Et  dans  les 
de  1-rangoisc".  nal  de  Françoise",   sont  de  premier   blessures  que  lui  feront  la  vie,  c'est 

MONSIEUR  JOURDAIN.  —  L'idée  ordre,  et,  nous  n'en  accepterions  pas  à  "maman"  qu  il  retournera,  et 
des  œufs  de  Pâques  nous  vient,  je  le  de  douteuses,  pour  tout  l'or  qui  est  c'est  de  ses  mains  douces  et  tendres 
(.rois,  des  Orientaux,  qui  avaient  et  au  monde.  Notre  souci  est  de  faire  ^^'^1  voudra  être  pansé,  guéri,  -  et 
ont  encore  l'habitude  de  fêter  le  prin-    mie  honnête  feuille  de    ce  journal,  et   console. 

temps  par  des  échanges  de  cadeaux  je  crois,  que  nous  y  avons  réussi  ;  HOLA.  —  Mme  de  Girardin  a  dit: 
et  des  envois  d'œufs.  L'œuf,  en  écrivez  donc  sans  crainte  et  donnez  ..^.^  ^^^^  empêche  de  trouver  le  bon- 
Orient,  est  considéré  le  symbole  de  vos  commandes  à  cette  maison  dont  j^^^,^,^  ^.^^^  peut-être  de  le  chercher." 
l'état  primitif  du  monde  et  l'image   vous  me  parlez.  ^j^  ^^'^^.-j    ^.   ^   ^^   certain,    c'est      que 

du  germe  dans  toutes  choses.  LOLA.  —  Les  cartes  postales  illus-   nous  désirons  autre  chose,  quand  la 

LYCURGUE. Je  ne  tiens  pas  à    trées  du  "Journal  de  Frangoises"  ne   joie  et  la  tranquillité  sont    souvent 

entrer  dans  des  discussions  oiseuses,  «o.nt  mises  en  vente,  nulle  part.  El-  près  do  nous.  Nous  attendons  tout 
dont  les  lecteurs  ne  sauraient  béné-  ''"'^  sont  la  propriété  exclusive  du  de  l'avenir,  sans  nous  apercevoir 
ficier.  journal.     Vous  ne  pourrez  vous     les   qu'au  lieu  de  song(>r  constamment  à 

ROSE-EN-FLEURS     La  saison  P^'ocurer  nulle  part  ailleurs  qu'ici.       ce  que  nous  ne  pouvons  jamais  tenir 

est  un  peu  avancée  pour  commencer  MEANDRE.  -  Quo  Vadis,  signifie  dans  notre  main,  -  l'avenir,  -  nous 
un  orand  concours.  Mais  à  l'autom-    en  langue  française:    Où  vas-tu?  oublions   le   présent    qui,    seul,    nous 

ne,  "c'est  bien  l'intention  de  la  di-  LESBIA.  -  Dans  l'ancienne  litté-  appartient,  et  que  nous  pouvons 
rectrice  d'organiser  un  concours  rature  française,  les  "moralités"  adoucir  et  rendre  meilleur.  Le  mal 
monstre,  auquel  j'aurai  grand  plai-  étaient  des  drames,  des  récits  d'où  ^^"^"^^  d°"^  ^<^  "O"^'  ^*  "^  trouvons 
sir  à  vous  voir  concourir.  Madame  l'on  pouvait  tirer  des  enseignements  P^^  "^^''"^  °«  ^^"  ^^*  ailleurs,  dans 
Ro.se-en-Fleurs.  moraux.    Le   plus   souvent,    c'étaient   l'^conm,,  que      ce  qu<>  nous  voyons 

PAULA.  -  Il  faudrait  encourager  des  allégories,  ou  des  passages  de  ''^»« '^  ^"^^^^t^- 
les  associations  féminines  qui  ont  histoire  Sainte  mise  en  action.  GERMAIN.  -  Parnell  était  pro- 
j30ur  objectif  la  solidarité,  les  inté-  Avez-vous  entendu,  il  y  a  quelques  testant,  et,  le  plus  curieux  à  consta- 
rêts  du  travail,  et  l'étude  appropriée  années,  a  1  Académie,  jouer  ce  drame  ^^^.^  d'origine  anglaise.  Mais,  vous 
à  la  vie  non-seulement  familiale  ^^  moyen-âge,  intitulé  :  "Every-  ^^^^^  ^^^^  q^,p,  dévouement  il  se 
mais  sociale.  Los  femmes  ont  encore  ^^^  •  C^'  c'étaient  des  "mcu-ahtés  '.  consacra  à  la  iléfense  de  l'Irlande  ea- 
peur  des  mots  syndicats,  coopéra-  SHAMROCK.  —  Swift,  célèbre  ro-  tholique  opprimée  par  Albion.  Ce 
tions,  unions  de  travail  ;  leur  éduca-  mancier  anglais,  et  Sterne,  que  l'on  (ju'on  ignore,  en  général,  c'est  f|ne 
tion,  sur  ces  points,  reste  encore  à  a  comparé  à  Cervantes,  sont  nés  Jeg  femmes  de  sa  famille  étaient  re- 
faire, mais,  la  lumière  s'infiltre  par-  tous  deux  en  Irlande.  marcpiablement  doviées  sous  le  rap- 
tout,  et- une  fois  que  la  femme,  celle  MERE  DESOLEE.  —  Ce  senti-  port  intellectuel.  C'est  sa  sœur, 
qui  travaille  surtout,  aura  compris  ment  que  vou-s  reprochez  à  votre  fils,  Fariny,  qui  écrivait  la  plupart  tics 
tout  le  profit  qu'elle  peut  retirer  de  n'est  que  trop  naturel.  Qu'y  a-t-il  articles  très  lus  publiés  sous  le  nom 
telles  associations,  ces  dernières  se  d'étonnant  à  ce  qu'à  son  âge,  il'  de  son  frère,  dans  les  journaux  de 
formeront  et      jjiogresseront  rapide-  é2>rouve     le  désir      de  se  former  un   l'Angietex-re  et  d'Irlande. 
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Propos  a' étiquette 


TIMOTHEI^:.  —  Adrcssoz-vous    au 

ininist^re  des  Postes,  à  Ottawa. 

SAGUENAY.  —  Je  serai  liourouse       ^      ^      _,•-       .           ,              .  ^, .....  ,,^ 

,             .                   11-..              •        Q.  —  Ouc  dtt-on  a  une  dame  qui  accchie  GRASSE 

(le  revoir,  crovez-le  bien,  tout  ce  (lui       .        s       ,        ,    ,  .     ,, 

votre  siège  dans  k  Iravi-a'ay  et  ne  vous  rc-  micelle). 


('vo(|iu'ia  ce  passé  déjà  lointain,  mais 
jamais  ou'lilié.  Vous  savez  ces  vers 
<!(•  J.amartinc  sur  Milly,  sa  terre  na- 
tale? ils  ont  tous  un  éelio  clans  mon 
cœur  et  dans  mon  souvenir.  Tou- 
jours à  SO,  rue  Saint  Gabi-iel. 

SO.SIE.  —  Vous  avez  mal  lu.  Je 
n'ai  nullement  pris  le  j)arti  de  Mlle 
Vianzone  pour  avoir  permis  Tinter- 
view  (|ui  a  fait  le  sujet  de  l'article 
de  M.  Adolpli(>  Brisson  ;  je  ne  sou- 
tiens i)as  plus  cette  publication  que 
rclli'  lies  lettres.  Mais  j'ai  défendu 
son  intention  C|ui  est  meilleure  que 
celle  que  le  publie  lui  jjréte,  en  géné- 
ral, p      /;■  désire,  s' il  vous  p/ait,  te  cérémo 

I*(M;n    letti-es   de   Gaston   de     Foix,    ,ral  d'un  déjeitner  de  première  commu 
Mayila,      Dieudonné,     Liseron    Bleu,   n'on  ? 
Bouquet   de   Pâciues,    Colas,    Lecteur       -p 


mercie  pas  f 
R.-!    !    ! 

O.  —Les  fleurs  peireent-clle  s'envoyer  en 
cadeau  ? 

R. — Certainement.  C'est  même  le 
plus  joli  que  vous  puissiez  faire  à 
une  dame.  Tl  n'est  pas  d'usage,  par 
exemple,  d'envoyer  des  fleurs  comme 
cadeau  de  noces. 


RECETTES  FACILES 

SOUPE  AU  VEitAlJCELLE 
-  (  Préparation  du  ver- 
Battez  le  jaune  et  le 
blanc  d'un  œuf  avec  de  la  farine 
pour  en  faire  une  pâte  dure  ;  roulez 
le  tout  bien  mince  ;  laissez  sécher 
un  quart  d'heure  ;  pliez  et  coupez  la 
pâte  bien  fine,  et  procédez  comme 
pour  le  riz,  mais  le  vermicelle  devra 
bouillir  une  demi-heuie  avant  do  ti- 
rei-  la  soupe.  Jl  est  préférable  de  fai- 
re usage,  pour  cette  soupe,  de  vo- 
laille que  d'autres  viandes. 


D.—  ]ist-il  nécessaire  d'envoyer  un  ca- 
deau lorsqu' OH  reçoit  7ine  lettre  de  faire- 
part  :' 

R.— Non. 


Assidu, 


Robert  Macaire,  etc. 

FRANÇOISE. 

o 


Offre  extraordinaire 


"Le    Courrier       de     l'Ouest", 
notivcau  journal   canadien-fran-    ! 
çais    publié  à    ICdmonton,  pro-    j 
vincc    d'Albcrta.    Le    seul    jour-   ^ 
nal   publié   en   langue  française  j 
J   à  l'Ouest  de  Winnipeg.   L'orga-  ) 
t   ne  des  Canadiens  d'Alberta    et  \ 
Saskatclicwan,    avec   le    "Jour-  t 
*   nal   de  Françoise"    pendant  un  j 
t   an  pour  deux  piastres    (S2.00)  .   t 

$3.00  pour  $2»00 

^  Lt'Coiu-rierde  rOiiest-12  iiiois-l.OU  1 
^  Li' Journal  de  Fraiiroiise--!  aii-L'.UU  1 

j  Toutes  les  personnes  qui 
adresseront  le  prix  d'un  an  d'a- 
bonnement au  "Journal  de 
Françoise",  soit  §2.00,  rece- 
vront le  "Courrier  de  l'Ouest 
pendant  12  mois.  Ainsi,  tout  en 
ne  payant  que  pour  un  journal 
on  en  recevra  deux. 
Cette  offre  est  bonne  pour  jus- 
qu'au 1er  mai  1906. 


POULETS  A  LA  SAUCE  BLAN- 
CHE. —  Coupez  les  poulets  par 
morceaux  que  vous  poudrerez  de  fa- 
rine, faites-les  revenir  dans  la  poêle, 
avec  poivre,  sel,  oignon  et  persil. 
Une  fois  rôtis,  ajoutez  une  chopine 
d'eau  pour  deux  poulets,  et  faites 
Ce  repas  étant  surtout  une  ré-   bouillir  durant  trois  quarts  d'heure. 

nniiin  de  famille  devra  avoir  un  me-    Battez  deux  jaunes  d'œufs  et  un  de.s- 

nn  sîifisfaisant.     mais     non  élaboré  «us  de  crème,  jetez  cela  dedans. 

r'fin    (l'éviter   toute  prétention.     Les   moment   de  retirer  du   feu,   toi 

fleurs  (\n  surtout,  s'il  y  a  des  fleurs,    en  brassant. 

(Icvfcint      éti-e     blanches.      On  ferait  

mieux  (le  ne  pas  faire  servir  de  vin.       Cklvi'KS    AU   JAMBON'.   —    Vous 

En  tout  cas,  pas  de  champasme.  battez  deux  œufs  en  omelette     avec 

P. — Annonce-t-on pour  U7i  dincr  de  ce-    sel   cl   jxjivre.   Vous  versez  dans   une 

réinotiie  ?  poêle  où   vous  avez      fait  fondre  du 

R.— On     m'annonce      généralement    '^'-nrre,  vous  faites  cuire  comme  une 

pas,  parce  que  l'on   suppose  que  les    omelette,  et  vous  la  glissez,  sans  la, 

gens      priés  à  un     dîner  doivent  être 

suffisamment  connus  de  la  maîtresse 


au 
>ujours 


de  maison. 


LABY  ETIQUETTE. 

o 


CONSEILS   UTILES 


f 

3.00  t 

POUR     t 
2.00    t 


POUR  BLANCHIR  LES  MAINS. 
— Prenez  un  plein  verre  d'eau  de  Co- 
logne et  un  autre  de  jus  de  citron  : 
raclez  dans  ce  mélange  des  morceaii.x 
de  savon  de  toilette,  de  fa(;;on  à  ce 
qu'ils    forment     une    ])oiidre.      Mêlez 


plier,  dans  une  assiette,  pour  la 
laisser  refroidir.  Vous  faites  ainsi 
autant  d'omelettes  qu'il  y  a  de  con- 
vives. Vous  hache/.  ensuite  menu 
veau  et  jambon,  vous  faites  cuire 
sur  le  feu  dans  du  jus  ou  du  bouil- 
lon, vous  passez  au  tamis,  et 
étend(>z  cette  puiée  sur  les  omelet- 
tes, que  vous  roulez  comme  des  crê- 
pes :    c'est  simple  et  c'est  exquis. 


A  LA 

PHARMACIE  GAGNER 


bi(-n   (luis  un  vase    Quand   le  mélan-  a  ^I;'"^; '«""^"^rez  le  plus  spleiuUde  assortiment 

r)i(  n   dans  un  vase.   Viuanu   le  meian-  de  rarfums,  Savons  de  luxe,   Kanx   de  Toilette 

oii  sera  dui-,  il  formera  un  savon'ex-  Cosmétiiiues,  Articles  de  Fautaieie  pour  la  toi- 

,  ■      ,                    111-1               •  lette,  etc. 

ecllent     iinur      blanchir      les    mains.  n         ,                ,  .,          , 

Un  (^deau    apprécie  par  les   femmes,   c'est 

une  jolie  bouteille  de  parfum  im]K>rté. 

Pour  nettover  l.-s  diamants  ou  au-  y°"*  ne  sauriez  mieux  faire  que  de  venir  voir 

■   ,   .  notre  as-sortiment.  Nous  somnu»  toujours   heu- 

tres   pKM-res  précieuses,   jiassez  sur    la  reux  de   vous  montrer  nos  niarchandi'^c'    que 

surface  de  ces  pierres   un   petit    pin-  vous  achetiez  ou  non . 

eeau  imbibé  d'ammoniaque.  Elles  re-  PharmaCie    GAGNER 

^  eoiivreront  rapidement  leurs  feux.  Coin  des  rues  yT-DKXtS  et  STi;-CATIl£KIXL 


28  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

«     PAGE   DES   ENFANTS     * 


joie  indicible     qu'elle     se  vit  faisant  leur  première  communion  en  eussent 

partie  du  troupeau  que  l'on  prépare  de  semblables! 

auaerte    *               ||l  de  si  loin,  et  avec  tant  de  soUicitu-  "_Voici  un  beau  Paroissien,     dit 

de  à  la  grande  action  de  la  vie:    "Je  ]a  maîtresse,  découvrant  un  supeibc 

veux   faire  une  bonne  première  com-  livre  de  prières...,  et  voici  de  plus  do 

Noire  populauo  écrivain   l<^urc  Conan,   a   niunion",  disait-elle  ;   ct,    soit   à   l'é-  l'argent   pour   Charlotte, 

bien  voulu  envoyer  pour  votre  jxrgc  la  eau-   t,,d^_  ^oit  en  classe,  sok                 les  ,<_chers     bons     parents!      s'écria 

seri.  p.bhee  aujourd  Inn    KUe  e-st  .ueres-   ^i.sites  particulières    au  Saint-Sacre-  i.^„f^„,  ^,,^„drie  et  ioveuse,  que  je 

saute  pour  tous,  ma.s  elle  1  est  p  us  i^rtKu-    ^,„t    ,,,,    ^^   j^   ^.l^^p^,,,   ,,,   ^arie,     la  ^^^^         j^^       jjj^^           ;^.  '                ,,^   ,;, 

lu-reme:u  pour  les  .niauts  ç,u,    er„„t  cette   p.^ite  Charlotte  était  des  plus      ar-  }^^„^^^,^    ■        ,    j^a  robe  me  dira,   de 

auuéc  leur  pr.n.ere  connmu.o..  Ce  .sont  eux    Rentes  et  en   même   temps   des     plus  1^      ^^^  ^^  ^^             ^^^bien  je  dois 

surtout    eue    ,  .-le    a    hre    la    ,ohe    u.rra-    .^cueillies."  .^^.^                 ^,    ,^,^,^^h^                  m'appro- 

tK«,aeM,„eL.  Louau.  i.u,.s.«>t-,is   .se  prepa-       ^^^^^  ^^^^^^^   ,j^^,^  ^^^^^  Y o^yA.xx-   cher  de  la  table  des  anges   ;  ce  beau 

rer  à  cet  acte  nn,>ortaut,   la    «se  de  tous  les    ^^^    ^    ^^^    ^.^^    ^,^^^.^    .^^^.^    ^^^^      ^^^^^^^^    ^^^   ^^^^^^   ^^  .appellera    qu'il 

Ltri  Ur   '''  '""'"'  ''  '"   ''"^'  '°"^''^^*  ^"^  misérable..  faut  prier  sans  cesse  ;  puis,  avec  cet 

,.     ,     ,         — N'est-il      pas      laermis  aux  élèves   argent  j'achèterai  des  robes  blanches 

Mes   neveux   et   nicees   laisant   i>artic   d'e   la  .     "  '  *  °  • 

,      d  assister  les  malheureux.''   disait-ello  pour      les  pauvres     petites  iilles  qui 

plialance    des    ifctits    commuiiiants,    ne      de-     ,,,_.,,.-,,  ,  ,  ,  ,, 

,.      ,        ,         :  .     ,.  ,     a  la   Mère   baint- Joseph,   peu  après   n  en  ont  pas. 

vront   pas  oul|lier  dans   leurs   intentions,  cel-  ^  ... 

le  c,u,  ocrivit  ,x,ur  eux  celte  causerie,  non  «<>"  "^^^  ^^  couvent.  Voici  ma  On  ne  saurait  dire  avec  qu.>lle  fer- 
Plus  <.ue  leur  Xante  Nin..tte,  c,ui  essaiera  de  b^"--^*^  ^^«^^^  l'argent  que  papa  ma  veur,  Charlotte  fit  la  retraite  prépa- 
le leur  rendre  avec   intùrOt.  donne  à  mon  départ  ;  est-ce  que  je  ratoire  ;  avec  quelle  joie,  quel  amour 

ne  pourrais  pas  le  faire  parvenir  aux  elle  reçut  Notre-Seigneur.  Le  souve- 

Charlotte  de  Léry  pauvres?  nir  de  cette      heure  divine  lui  resta 

,             :      ^             .             ^  r   •       1    •  La     Mère      Saint-Joseph    voulant  présent:    "Dieu  saint.   Dieu   bon,   ré- 

(  Aux  entants      (lui      vont  taire  leur  .                      .                       '.                i    •  -.    •.     n 

.        ,  mieux  connaître  ses  sentiments    lui  petait-clle,  sans  cesse,  que  le      vous 

première  communion.  )  ,.  ...■.*., 

dit  :  aime   toujours,    que  je   sois   a     vous 

Je  veux  vous  parler  de  Charlotte  ^  ^^            ,                  ,  ^„,-i  \  •> 

,     T'                             i-i     /-<         1-  — 'Mon  entant,  aardez  pour  vous,  ^^k^- 

de  Lerv,  —  une      petite  Canadienne  ^              ^                -                    ,     i  ■  ,<  ^j^     m                m     ^             •   rr   -i  i-^ 

■  ,        ,       ,           ,                  ,  cet  argent  ;   nos  pauvres  sont     bien  Cette  flamme  céleste  ne  s  attaibiit 

qui  eut  le      bonheur  de  se     préparer  .     ,      ,,    .,,         ^  ••,-,,                         r 

,     .     ,  ,           ,    ,                    .,  assistes  d  ailleurs.  lamais.    Comme     les  autres  entants, 

admirablement   a   sa   première    com-  •'  ,       ,  •      i       i-?                  •       i 

x:,,,  ^    '    r^    M  Ah'   mère    réDliriua-t-elle   ce  n'est   Charlotte  avait  des  défauts,  mais  ,ei- 

munion.    Elle   mourut    a   Québec     en  ^'^-   meie,  lepuqud,  i  lui,  i.l  n  t-fM-  », 

.,.,.,    ,        .        .    ,      ,  ,  ,,n^,  ,„,,;  alnr«  nui  leur  aurai  fait  du   1^  travaillait  courageusement,  conti- 

ls-2.i,  a  peine  agee  de  quatorze    ans,    P^^  '""i  'J-iois  qui  leui  ctuiai  lait  uu  &  . 

.    ,      ,  .  Viipn      l'ai      vu   ce  matin     au   dénôt     nuellement    a   les   corriger.       Jamais 

mais  son  souvenir  n  a  point  pen.  nien.    .j  ai      vu  ci    uiciiin,   an  uejjut,  f' 

L'histoire  des      Ursulines  nous  fait   ""e  pauvre  femme  du  Palais  ;  elle  se  le  feu  de  la  colère  ne  brilla  dans  son 

connaître  cette  enfant  charmante  et   disait  chargée  de  famille,   elle    était  regard   ,    et   quand   i     hu   échappait 

céleste  "lis  cueilli  par  les  anges".           malade  et  manquait  de  tout  ;  faites-  quelques  vivacités,  elle  se  hâtait  de 

Charlotte  naquit,  en  1809,  à  Mont-   l"i,  s'il  vous  plaît,  parvenir  cet  ai-  es  reparer  par  des  paroles,   des  at- 

réal,  où  elle  passa  ses  premières    an-   geni  ;  sans  cela,  je  ne  pourrai     dor-  tentions  aimables, 

nées.  Fille     unique       elle  était  chère-   ™ir  cette  nuit."  Elles  faisait  siens  tous  les  intérêts 

ment  aimée,  cependant  quand  vint  le       "Au    printemps,    par   les   premiers  de  ses  compagnes.      Incroyablement 

temps  de  préparer  l'enfant  à  sa  pre-   bateaux,  arriva  de  Montréal,  la  toi-  attentive  à  tous  ses  devoirs,  elle  ap- 

mière  communion,    sa  mère  n'hésita  lette    de    première    communion,     la  portait  à  1  étude  une  grande  applica- 

point  à  s'en  séparer.    ■                               pieuse  mère  avait  tout  disposé  avec  tion,   si  forte,    si   soutenue,    que    ses 

Mme  de  Léry    (  Charlotte  de    Bou-   un  goût  parfait,  et  une  élégance  aus-  maîtresses    jugeaient    nécessaire     de 

cherville)   avait  été  élevée  aux  Ursu-  si; simple  qu'exquise.  l'envoyer  souvent  se  délasser  aupiès 

lines  et   c'est   à  ses   anciennes     maî-       —"Cette  robe  est  trop  belle    pour  ^^  son, oncle,  l'abbé  de  Boucherville, 

tresses  qu'elle  confia  sa  fille.                   moi,  dit  Charlotte,  en  déployant  le  ''"'"^  ^e  Charlesbourg. 

Charlotte  avait  alors  dix  ans.  La  contenu  du  paquet,  mais  elle     n'est  Tout  annonçait  que  Charlotte  de 

pensée    de  sa      première    communion   pas  trop  belle  pour  Celui  que  je  vais  Léry  serait     une     femme  supérieure, 

l'occupait  déjà  fortement  et  dit  l'an-   recevoir.   Je  voudrais  bien  que  ton-  une  grande  chrétienne.  Il  n'y    avait 

naliste  des  Ursulines,  "c'est  avec  une   tes  les  petites  filles  qui  vont     faire  point  de  petitesses  dans  son  carac- 
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tèro.  S<>s  spiitiiiKMits  étaient  vrai- 
mont  nolilcs. 

La  mort  prématuivo  de  son  t)ncle, 
l'alihé  do  De  Bouc;horvill(\  rendit  sa 
piété  encore  phis  profonde,  et  mûrit 
sinyulièroment  son  es]jrit. 

Chaque  après-midi,  à  T'heiire  du 
goûter,  Charlotte  s<>  iléroliait  ((uel- 
ques  instants  pour  aller  lire  une  pa- 
ge de  "rimitation".  avec  la  maîtres- 
s(>  o-éuérale.  Un  jour,  ouvrant, le  li- 
vre au  hasard,  elle  tomba  sur  ces 
mots  :  "Fa  )3lus  un  homme  veut  vi- 
vre selon  l'esprit,  plus  la  vie  présen- 
te lui  devient  amère." 

"—Ah!  mère,  s'écria-t-elle,  voilà 
justement  ce  que  je  sens!.  Manger, 
boire,  veiller,  dormir,  se  reposer.c'est 
assurément  une  grande  misère.  Par- 
fois, quand  je  pense  à  Dieu,  j'oublie 
tie  manger,  et  depuis  ma  première 
communion,  je  m'aperçois  que  je 
perds  le  goût  des  bonnes  choses  que 
j'aimais   auparavant. 

— Eh  quoi  !  chère  enfant,  dit  la  re- 
ligieuse, vous  désiiez  mourir  ! 

— Si  Dieu  le  veut,  ne  faudra-t-il  paa| 
que  je  meure  jeune,  poursuivit  Char- 
lotte. Souvent,  je  pense  à  mon  on- 
cle... N'est-il  pas  heureux  d'avoir 
saintement  vécu,  et  d'avoir  fait  une 
si  belle  mort?... 

Quelques  jours  plus  tard,  Charlot- 
te partait  en  vacances  avec  son  père 
et  sa  mère,  qui  avaient,  à  la  Beau- 
ce,  un  magnifirpie  manoir  où  ils  pas- 
saient l'été.  Mme  fie  Léry  trouvait  sa 
fillette  bien  pâle  ;  elle  prolongea  les 
vacances  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 
Mais,  ni  le  grand  air,  ni  les  tendres 
soins  de  la  mère  ne  rendirent  à  l'en- 
fant sa  fraîcheur.  Cependant,  comme 
les  médecins  jugeaient  qu'il  n'y  avait) 
à  s'inquiétei-,  Mme  de  Léry  céda  aux 
désirs  de  sa  fille,  et  la  i-amena  aux 
Ursulines.  Puis,  elle  s'en  retourna 
sans  craintes  à  Montréal. 

Mais,  vers  la  mi-octobre,  Charlot- 
te i-essentit  un  malaise  extraordinai- 
re. Les  religieuses  avertirent  l'une  de 
ses  tantes  qui  demeurait  à  Québec, 


et  Mme  de     Léry  s'empressa  d'aller 
chercher  sa  nièce. 

" — Point  d'iidieu,  dit  (Charlotte  en 
sortant,  je  reviendrai  lundi. 

Mais  le  soir  même,  on  jugea  son 
état  fort  grave,  et  trois  jours  plus 
tard,  cette  âme  déjà  céleste,  brisa 
joyeu.sement  ses  liens. 

LAURE  CONAN. 


i/ariétés 


LA  REFORME  OK  L'ORTOGRA- 
PHE 


Deux  d'esprit 


Vu  le  manque  d'espace,  je  me  vois 
obligée  de  remettre  au  prochain  nu- 
méro la  publication  de  nouveaux 
jeux  d'esprit,  ainsi  que  les  réponses 
à  ceux  donnés  dans  le  numéro  24  du 
"Journal  de  Françoise". 


(Concours 


Le  concours  est  fini.  Je  remets  au 
))rochain  numéro  la  déclaration  du 
nom  des  lauréats,  le  comité  de  cor- 
i-ection  n'ayant  pas  eu  le  temps 
d'examiner  toutes  les  compositions. 


Prix  d'assiduité 


Je  suis  heureuse  de  dire  à  Mlle  Jo- 
sephte  Dion,  de  Woonsocket,  E.  U., 
qqu'elle  a  mérité  le  prix  donné  à  ce- 
lui ou  celle  de  mes  neveux  et  nièces 
qui  répondrait  le  plus  assidûment 
aux  jeux  d'esprit  de  la  Page  des  En- 
fants. Je  lui  enverrai  donc  sous  peu 
"le  Voyage  en  Terre-Sainte",  par 
Mathilde  Sérao,  livre  aussi  instruc- 
tif qu'intéressant. 

Mes  félicitations,  jx'tite  nièce,  et 
souhait  de  persévérance. 

-♦ 

Mme  S...  a  sept  filles. 

— Comme  vous  avez  dû  désirer 
avoir  un,  fils!  lui  disait  une  amie. 

—Oui,  certes,  mais  aujourd'hui, 
quelques  gendres  me  suffiraient. 


Ce  sujet  est  à  l'ordre  du  jour,  à  ce 
propo.s,  il  serait  peut-être  intéressant 
de  cit«r  les  phrases  suivantes 

Les  poules  "couvent"  dans  le 
"couvent".  Nous  "portions"  des 
"portions".  L'odeur  du  "thym",  que 
je  "tins".  Quand  on  mit  ma  glace  au 
"tain",  fit  pâlir  mon  "teint".  Tu  es 
misérable,  "m'entends-tu"?  Ton  cou- 
sin m'a  "tendu"  des  pièges,  m'en- 
tends-tu? Cinq  cordeliers,  à  l'œil  vif, 
au  corps  "sain",  "ceints"  du  cordon 
d'un  "saint"  que  l'on  révère,  gaî- 
ment  marchaient  et  portaient  dans 
leur  "sein",  quelques  agnus  et  le 
"seing"  du  Saint-Père. 

Si  l'on  simplifie  trop  l'orthogra- 
phe, il  y  a  des  chances  pour  que  les 
homonymes  deviennent  difficiles  à 
i-econnaître  à  la  It^cture,  car  ce  qui 
ks  distingue, entre  eux,  c'est,  le  plus 
souvent,  une  différence  dans  les  let- 
tres, qui  composent,  en  écrivant» 
"comme  on  prononce",  ainsi  que  le 
veulent  certains  réformateurs,  nous 
tomberons  dans  un  chaos  épouvan- 
table. 

Une  dame,  dont  la  géographie  n'é- 
tait pas  la  principale  étude,  se  fai- 
sait lire  Bajazet.  Dans  le  moment  où 
le  lecteur  dit:  "La  ".scène  "  est  à 
Constantinople".  "Ah!  ah!  fit- 
elle,  je  ne  croyais  pas  que  la  "Seine" 
allât  jusque  là..." 

♦ 

Un  Anglais  prend  une  leçon  de 
français,  il  analyse  le  mot  "cage": 

"Cage  ;  substantif  féminin. 

Puis  ivfléchissani  : 

— Comment  se  fait-il  alors  qu'on 
dise:  les  oiseaux  chantent  dans  les 
beaux  cages."... 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hocbeiifia. 
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^^^t^ÊK^KWtW^BÊKKHÊU^ÊÊKKKÊÊ^^  Toutes  ces  demoiselles  se  récrièrent  délicates,  légères,  seniées  dans  les  ta- 

I                      FEUILLETON                      I  d'admiration,    Mlle   Flo,    qui   profes-  lus,  sur  les  bernes     gazonnées,  dans 

"                                                                     M  sait   un  grand  mépris  pour  la  gent  les  pierrailles  des  vieux  murs,  parmi 

TICTTO  ifWl  T  (T'^nCII  TO  'S  I  n^'isculine,  à  l'exclusion  de  papa,  dé-  les  flots  ondulants  de  la  moisson  à 

ICf  il  le  'U'^U  ^iss'OIi ^U  IrV  o    I  clara,  avec  un  rire  sarcastique,     que  peine  jaunissante,  où  les  coquelicots, 

-|  bien  peu  d"liommes     se  montreraient  les  nielles,  les  bluets  étincelaient  com- 


Par  MATHILDE  ALANIC  |   capables  d'un  pareil  dévouement.  me  des  joyaux  épars. 

^^(^^^m^Mtl^Ê^KI^B^^^^^^^M^       Mlle  Laure,  bonne  âme,  essaya  de       Oui,  il  faisait  bon  vivre  en  un  tel 

défendre  le  pauvre  sexe      fort,   peut-  jour!    comme  le     répétait  l'excellent 
(Suite)                               être  un  peu  calomnié,  puisque,    par-  M.  Chesnel,  soui-iant  de  voir  ses  fil- 
mi  le  peu  de  spécimens  connus,     on  les,  si  laborieuses  et  si  sages,    céder 

]i]a,  foi,  moi,  je  le  trouve  tout  à  en  pouvait  citer  deux  accomplis  :  à  l'expansion  soudaine  de  leur  jeu- 
fait  à  mon  goût,  M.  de  Laneau.  Et  Papa  ':'t  M.  de  Laneau.  Cette  contro-  nesse,  et,  dans  la  solitude  du  iJetit 
si  Faïuiv  veut  me  céder  sa  conqviête,  verse  renouvela  un  sujet  qui  parais-  chemin,  s'ébattre  avec  la  gaîté  de 
je    la  retiens  vcjlontiers  pour  moi!         sait  épuisé,  et  la  conversation  revint  pensionnaires  en  débandade. 

Maouitte!   s'écria  le  numéro  Trois     tourner  autour  du  héros  de  la    se-       Mais,  à  un  tournant,  le  faîte    d'un 

bondissant    sur   sa    chaise     et    d'une    ï^^ï^'^p--   Mais    i'anny,   qui   possédait  toit  conique,  surmonté  de  girouettes 

voix  si  farouche  que  les  rires,  soûle-    P'^^^'t^mt  plus  de  lumières  sur  le  su-  et   de   bouquets   de   plomb,    apparut 

vés'par  la  boutade  de  la  Benjamine,    J"^*,  restait  taciturne,  réservant     son  entre  les  branches. 

s'arrêtèrent  net    Je   n'aime     pas    opinion  malgré  les  taquineries  de  ses       — De  la  tenue,  mesdemoiselles      or- 

Ics  sottes  plaisanteries  et 'je  te  prie   î^'^'"^'®-  ^^"""^  Majruitte  d'une  voix  de  péda- 

de  te  taire  quand  tu  n'as  à  dire  que       ^^'^^  .'''^"'^"^^  ^'"  -^"^"^'^  •'""'■'  Maguit-  gogue.  Et  silence  dans  les  rangs,  car 

de  pareilles  stupidités!  te  était     debout,     et,     triomphante,  voici,  la  Saulaie,  si  je  ne  me  trompe. 

Maguitte  resta  bouche  bée,  le  souf-    Pronostiquait  un  temps  sjjlendide,  à       Du  salon     où     il  causait     avec  sa 

fie  coupé.  Quelle  mouche  piquait  cet-    «"^'l^ait     Pour  étrenner     l.s  toilettes  marraine,  M.  de  Laneau  vit    s'avan- 

te  Fanny,   de  si  facile  humeur  ordi-    "'^'"^''«-  0"  dé.ieuna  en  hâte  ;  tout  le  cer,  en  bon     ordre,  par  l'avenue    de 

nairement?  Pourquoi  se  fâcher  si  foi  t   "'""^"^  «^'^'"^  effervescent,   dans     une  marronniers  la  petite  troupe  de  ses 

pour   une   innocente   facétie?  ^^*"^^'^'  de  joie.   M.   Chesnel  escomp-  visiteurs,  épanouis,      radieux,  et     sa 

-r  .        ,  ,        ,     tait  le  plaisir  de  la  Iielle  iiromenade  mauvaise  humeur      fléchit.  N  était-il 

Les  autres,  non  moins  étonnées  de     .   ,       .      .  ^i  ',•  ,    ■  .1^1.1  1        r,-     , 

.  .,.,.,,..       et  les  louissances  esthétiques  que  lui  pas  touchant      d  observer  les  efforts 

cette  crise  de  susceptibilité,  s  abstin-        ,        "     .,  ,  n     ^-         1     i,^     1    x  i     i         i\t    di  1        xi  i- 

,.  ,r,     .  ,.       •       ménageait  la  collection  d(>  M.  de  La-  du  bon  M.  Chesnel     et  de     sa  digiio 

rent   d  aucune   réflexion,   tandis   que  "  ht  ^.1  1         •  •      1  •     ""  1 

,T  , ,       ,     .     ,  neau.   Mme      Chesnel,   qui  avait  des  compagne   pour   essayer   un    air     de 

i^annv,  tête  baissée  sur  sa  couture,    „„-,  ,  ,..       .,,      .  -^'i  .lî 

,       ,.  ,,  ,,,     ■  goûts  pastoraux,  se  reiouissait  de  VI-  maieste,  devant     le  domestique    qui 

les  lèvres  tremblantes,  accélérait  son     -,      ,  ,        ,  ,  ,  •.   1  -n   -i  t-,  1 

...      ,,  .  ^.    ,      siter  les     vergers,  la     basse-cour,  les  leur  ouvrait  la  grille  ;*   Et  avec  quel- 

aiguille  d  une  main  nerveuse.   Cenee  1     1      o      1    ■  ^  1         •  1  ^x     •     •    "  -  v  -x-n    •     x  1 

^  .,  ,,,  ,       ^     .  serres  de  la  baulaie  ;    et  ces  demoi-  ie  coquetterie  mgenue  frétillaient  les 

par  ce  silence,  b<eur  numercj  iiois  re-       u  1       x-       1    1  1  •  x-x  1  •  1- 

'    .  ,  ,  ,  ,         .selles,  enchantées  de  leurs  robes  roses  cinq   petites  robes  roses,   qui  se    dc- 

prit,   au   bout   de  quelques  secondes,    „.    .„     •  1  1  1  1     i     x     x    1       1        •  x„   :     •     x     •  •   i-         x  1    t       1 

*  ,1         ,  et  du  ciel  bleu,  du  but  et  du  chemin,  tachaient  si  loliment  sur  le  fond  vert 

essavant  un  ton  dégage:  -  ^1      •         x      1     x      x  xx    •     x  .i      u  x    o 

*    *  _       cle  rien  et     de  tcnit,  se  joromettaient  cies  boscjuets  .' 

—Au  surplus,   ma  pauvre  Maguit-    i^jHg  agréments  de  l'excursion.  Après  tout,  c'était  une  œuvre  mé- 

te,^il  est  inutile  de  tenter  cette,  "con-       ^  ^^  ^0^.^^^  ^^  tramway,  Mlle  Clo  ritoire  que  de  procurer  quelque  satis- 

quête",  comme  tu  dis.  Nous  y  per-   g^  Mlle  Flo  regrettèrent  bien  un  peu,  faction  à  ces  braves  gens!   Et  main- 

drions     notre     temps!   toi,  moi     ou   jans  le  fond  cïë  leur  cœur,  le  landau  tenant  qu'ils  devenaient  ses  hôtes,  il 

d  autres...^  M.  de  Laneau  a  la  voca-   refusé  par  leur  père,  et  qui  eût    pro-  ne  lui  restait     plus  qu'à  se  montrer 

tion  du  célibat,  paraît-il.  d^.it  „,^  ^j  ^^i  gffg^  g^^^,  j^  foule    des  hospitalier  et  aVenant. 

Clo,  toujours  sentimentale,  insinua   promeneurs.  Mais,  la  route  sinueuse,       Jean  descendit  donc  les  larges  de- 

que  M.  Jean  avait  sans  doute  éprou-    bordée  de  haies  fleuries,   était  si   se-  grés  des    appartements    de  réception 

vé,  étant  très  jeune,  quelque  grande   duisante    qu'elles  se  consolèrent  vite,  qui  occupaient  le  rez-de-chaussée,  et 

désillusion  qui  l'éloignait  du  ,maria-       —Mon  Dieu!    qu'il  fait  bon  vivre!  traversa  la  terrasse      pour  offrir  ses 

ge.  j5'cxclama  M.  Chesnel,  enlevant    son  souhaits  de  bienvenue    à  la  famille. 

—Je  n'en  sais  rien,  répliqua  Fanny   panama,  et  regardant  avec  bonheur  Gravement,  il  présenta  son  bras    à 

brièvement.    Je  crois    avoir   compris    l'azur  profond  où  vogaient  de    jolis  Mme  Chesnel,  tandis  que  Mme  Mont- 

qu'il  ne     voulut  pas     compromettre    nuages  qui  atténuaient  le  flamboie-  bard,   du  haut     du  perron,   appelait 

la  tranquillité     de  sa     mère  par  un   ment  du  soleil.  du  geste  et      de  la  voix,     ses  jeunes 

changement  d'existence.  Toute  l'allégresse   du   ]3rintemps   à  voisines,    qui      s'élancèrent   vers   elle 

—Oh!   c'est  très  beau  cela!   s'excla-    son  apogée  éclatait  dans  le  ciel     et  avec  une  affectueuse  émulation. 
ma  Mme  Chesnel,  attendrie  par      cet   sur  la  terre,  et  pénétrait  les    cœurs,       —Quelle  plaisante  résidence  que    la  || 

exemple  d'abnégation  filiale,  vieux  ou  jeunes.  Partout  des  fleurs,  vôtre,  monsieur!   disait  M.  Chesnel, 
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ma.vlia.,t  à     petits  pas  près  do     sa  cette  bergère,  offlourar  de  sa  main  mi-    vait  aux     ap,.artements  privés     du 

femme  et    admirant  la  blanche  mai-  gnonne  la  tabatière  de  vermeil     re-   maître  du  lieu. 

son,      encadrée  de  verdure.  Ah!      le  haussée  de  brillants,  la  bcnljonnière      -Mon  sanctuaire!    annonga  M    de 

goût     exquis    de     ces     architectures  à  miniature,  réventail  d'ivoire  ajou-   qui  voilait  l'entrée  de  son  cabinet  de 

d  autrefois,   la  simplicité  si  noble  et  ré,  au  vélin     enluminé.      par  Frago-    Laneau,     en   soulevant   Ua   portière 

SI  calme  de  cette  fagade  et  de  ces  pa-  nard.                                                               travail.  C'est  là  que  j'ai  fait  acrro- 

v.llons.  la  délicatesse  des  ornements,  m.  Chesnel   ne  put  s'empèelier     de   cher  le  Chardin,  eomme  pendant     à 

1  eleganee  des  toitures  et  des    hautes  f,„.,nule,-  tout  haut     eette  évocation    une  esciui.sse  de  Watteau. 

cheminées!...   Je  ne      m  étonne     plus  p,„-.tique.                                                              -Ah!      voyons!      voyons'      fit  M 

uionsieur,  que  vous  ayez  été     porté  _^^^^^^,    ^.^  ,^,^  ^.^^^  ^^^     ^^^^     Chesnel,  braquant  son  binocle  et  em- 

plus      spécialement      vers       1  art  du  ,,^^^.^    y^,^,^  ^^^  ^^.^^^             ^^^^  ^^^  p,,,„,  j,  ^^^  ^^     trouvaille.   Mais, 

\ Ville  sH.cle.    Un  tel^    cadre  devait  incantations!  Je  crains  toujours  quo  c'est  délicieux! 

vous  iniluencer...  Cet  ecnii  réclamait  ,„„„  f\i     i    j  •    '         i     •        lin   l>;;,,,,i      ',  ,..i,™'     „*  i 

,      ...  mon  tilleul,  dans  sa  passion  exclusi-  <Jû   bijou!    s  exclamèrent  les  jeu- 

(U^bijoux...  ve  pour  le      XVlIle  siècle,   ne     soit   "^'«  fi"<"s>  en  cercle  devant  le  médail- 

Oui...  F.t  la     .Saulaie  possède   de  ^^^^^^  ^^^  ressusciter,  par  des  procédés   '""  •-'"  l'ayonnait  l'image  vivante  et 

plus  pour  moi  h-  charme  niapprecia-  ^,,,^i,^,,^^   renouvelés   de   Cagliostro,  '  "euse  d'une  fillette  aux  grands  yeux 

Me  des  souvenirs,  .ht  Jean.  (_,  est  là  ,|^,^,,;^^,^  j^j.  f^,^^.^^^^^    ^,^^  .,,_  .^^^^^^_^  ^^^    „,,ïf,. 

<iue  je  SUIS  ne...  ^^^  Marly,  afin  de  donner  à  son  logis       ^-  ^e  Laneau,  dans  un  réveil    de 

-Ah!    ht  Mm..  Chesnel  avec    sym-  y^^^^  féminine  qui  lui  manque  gratitude  pour  celui     qui  lui  avait 

puthie.     Bien  peu  de     gens  à    notre       esquivant  le  coup  d'œil  furieux  de   ^^'^'^'^  l'occasion  d'acquérir  le  petit 
époque  j..uis.sentclu  bonheur  de    vi-    ^^^^  ^  nn  licieuse   marraine   ^'-f-1  œuvre,   saisit    cordialement  le 

vre  ou  ils  sont  nés  ;  c  est,  en  eftet,  un      ,        ■•   ^       ■    .     ,        ,,         ,,,     "'_    '"^    bras  du  bibliothécii.-,.  • 
,  .  ,,  .    '  s  en  lut  rejoindre    Mme  Chesne  ,   en   '-"^'^'' "^'u  oioiiotnecaiie  . 

avantage  incomparable,  monsieur.  ,     ■      ,•  ,  c   v^j  conei,   t,u       _r'-p«f   nnm-tant      ••>    ^,-r..i<      r..,„   ;„ 

Mais,  craignant  de  verser  dans  l.>s   ^.^''-"-^-;^  ^l'^^ant  un  écran  au  pe-  "^  ^^'  P°"^t^»t     -  ^«"^      ^"-^  J« 

sentimentalités,  vite,  à  propos  de  la   ,*^*  P°";t-.l^^s  yeux  vifs  d.-s  jeunes  fil-       _-  monsieur         11 

rampe  de  fer  forgé.   M,   de    Laneau   ^''  f"--ent  de  tous^ cotes,  captivés  f,,t  bien  au   1  y  ait  uTciT^^^^^ 

,.      ,  ,•        j.     .     1-  par  mille     détails    charmants,  bibe-  ^"      ^  ^"  queiqueîois  des 

attaqua   une  question   d  art   décora-        ,       ,       •        •        ,  ,       ,.  hasards  Drouices  •  il  en  est  tant    dp 

.■(    .      ,  •   j.     j    ■        .  i-x       ^ots,  tapisseries,  trumeaux  de     Bou-    "'^^aius  jjiopiccs  ,  ii  en  est  tant    de 

tit,  tout  en    introduisant     ses  hôtes     .  ,  ,  J^       fâcheiiv'       M-iw  i^  voiw  voie  U   rlo 

,   „     I  ,       ,  -  1        •  cher  ou    dessus     de  portes     de  Van   ''"-cneux. ...   Maih  je  vous,  \ois  la  de 

dans  le  grand  salon  ou  les  cinq    ro-  ^         portraits      d'émulés  de  Covneî  ^'"'''  î^^''^^  ^^li^^'^s!    ajouta  l'érudit, 

bes  roses  semaient  déjà  une  gaîté  de  °'  Poitiaits      d  émules  de  Coypel  nassion  favorite    et 

nrinfemn«  OU  de  Latour.  Faniiy,  pas  à  pas,  sui-  ^î  P""'     P^i  sa     pa^.sion  ta\oiite,  et 

Iiintemps.  ^^.^  ^^^  p^_^^              entendre-  les  ex-  ''  approchant  des  rayons  qui  garnis- 

— Un  se  croirait   a    Irianon!    s  ex-  ,.      ,.          ,    t,j     ,    ^                   ■   „  saient  t.)nt  un  et'ité  dp  la  min-anip 

,.|.>.,i«   M    r'i.„  „  r        •     +      ^          1  plications  de  M.  de  Laneau  q^n,  f  at-  ^"^'^  "  ^   '"^  "'^ '^"'^'^ '•^ '^ '""^^"''^- ■ 

clama  M.   Chesnel,   rajustant  ses  lu-  ^  ^                                              dSmUeur  -""''  J'^i  '^  quelques  bonnes  édi- 

nettes  et  tombant  en  extase  devant  ^^  «^^^  son  amc^ui  propre  d  amateui  lu-ureux  de  satisfai 

1.., ,.„,„,.    1      _      •          1    1        -         >  par  une  admiration  intelligente,  con-  ^'"ns.    iit  jean,  n.uicux  de  satistai- 

1  ensemble  harmonieux  de  la  pièce  ou  ,    ■     • ,             -  .              ,       ."                         - 

Jean  avait     rassemblé,  sans  encom-   '^''''.^'^  '''  7'''^''''  ^'^  P^^f«  '^'^  P'!"  p.nr    Côltlbaflrô    rânéttll^ 

brement,  les  richesses  les  plus  remar-   '^  ^  la  recherche  des  meubles  .  pré-  rOW   COItlMUrC    I  mm\i 

cjuables  de  sa  collection.  '^^^^".^  f*  ^«^^  tableaux  de  maîtres,  dis-       ^'anémie    est  bien     la  maladie  la 

'  seminés  dans  le  lo"is  ^  anémie    est  Dien     la  maladie  la 

Entre  ces  murs  clairs,  aux  grandes  .      f  .  plus  fréquente      aujourd'hui  et  l'une 

Ljlaccs  et  aux  boiseries  blanelips  risp-       "iliaque   acquisition   du   coll.>ction-     ,         ,  '•       •     ^    t      -^ 

^.tn^c..  eu  diiA  (jujfeLiies  uiancntfc.  cibe-  •.  i  •       •  di's  plus  graves  qui  soient,    un  être 

lées  de  léoères  onirlandes    Ipq  pnriQn     neur  avait  une  histoire,  souvent!  eu-         '     •'      »   «      .^  -i  m  ^ 

ict^»  ue  ii^t^iiet,  ^uiiiamies,  les  conso-     .  i,,    •    ,     .  ,..,,  ,       ,  anémie  n  offi-e-t-il  pas,  en  effet,    un 

les,  les  chiffonniers,  les  commodes  de   '■'^}';^-  ^^'^  1^  J^''»i<->  tille  ne  s  interes-  ^^^.^.^j^^  ^^,,^       ,        .  ^^^^,^^  ^^^._ 

marqueterie  se  logeaient  tout  natu-   ^^^.'     ^'^^  "'^^^^  aux  portraits  de  fa-  ^^^  ^^  j.ialadies.  et  notamment  pour 

rellement,  supportant,  ici,  des  flam-   ""'^;-  ^"^^'«l  M.  de  Laneau  désignait  ,^  ..tuberculose",  ce  mal  ten-ible  con- 

beaux  de     Germain,     plus  loin,  une   ^P'^^'^P'^  cadre  ou  s.n.riait  un  magis-  ^^.,,  ,,,^j^,^,  -^  ^^^  ^.^^^^.^^  ^j  ^.fji^.-j^    ^^ 

pendule  de  Sèvres  et  des  vases       de   ]}'^'  ^"  rabat  plisse    un  pimpant  of-  j^.^^^^..,   1^.^^^^,;^  ^,  ^^^  ^^^.^^         j^ 

Saxe.  Mille  brimborions  exquis    s'é-   ^^^i^'  "^^  ""«  belle  dame  au  corsage  ^^.^^^i^^  ^i^^^j^^  ^^  céi-ébraux  com- 

pillaient  sur  les  tables  incrustées    de   ^'«^  f""^^^';'  ^"''^  ^'"  'lentelles  en    di-  promettant"  gravement     la  santé,  il 
cuivre                                                             "^ant  simplement  :  •..   j     ^-      •      i         .....      ■ 

AT  ]•  m      I  •  convient  de  reagu-  de  suite,  et    rien 

Les  jolies  choses  anciennes,  qui  pa-       -^°''     grand  oncle...  Ma  bisaieu-  ^^.^^^  j^^^^  ^-^^^y^  aujourd'hui,  puis- 

raissent^  décolorées  et     mortes   dans  '^••-             ^                  ^  qu'il   suffit  à  chaque  repas  do  jnen-  ■ 

un  musée,  gardaient  là  une  palpita-  Alors  Fannj-     s'arrêtait  net  pour  Jre      une       DRAGEE     RFCOXSTT- 

tion  de  vie.  Il  semblait  .(ue,  d'un  ins-  considérer  ces  effigies  avec  une  atten-  TUANTE  LACHANCE. 

tant  à  l'autre,  une  dame  à  fallialas,  tion  singulière,   concentrée  et  sérieu.  £,^  vente  partout  en  flacons  de  ÔO 

à  ample  chevelure  poudrée,  allait  en-  se,  qui  ressemblait  à  de  la  mélanco-  cents.  Dépôt  général:   La  Cie  des  La- 

trer  par  cette  porte  blanche,  à  filets  Ho.  boratoii-es  S.^Lachance,  Limitée,  S7, 

d'or,  pour  venir  se  pelotonner  dans  De  chambre  en  chambre,  on    arri-  rue  St-Cbristophe,  Monti-éal. 
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re,  à  son  tour,  les  penchants. die  son 
visiteur. 

Attirées  par  la  gaie  perspective 
fleurie,  les  jeunes  filles  s'étaient  grou- 
pées près  de  la  fenêtre.  Panny  restait 
à  l'écart,  les  bras  tombants,  les  lè- 
vres entr'ouvertes,  examinant  d'un 
air  songeur  la  vaste  pièce,  aménagée 
à  souhait  pour  bercer  des  rêves  élé- 
gants ou  favoriser  des  loisirs  intel- 
lectuels. Jean,  sans  se  soucier  de  gar- 
der à  ce  refuge  l'unité  de  style  res- 
pectée jalou-sement  dans  le  reste  de 
la  maison,  y  avait  entassé  les  souve- 
nirs de  ses  voyages,  et,  côtoyant  de 
précieux  objets  artistiques,  vxne  foule 
de  choses  hétéroclites,  sans  valeur  in- 
trinsèque, mais  qui  lui  représentaient 
des  épaves  de  son  passé.  Des  oiseaux 
empaillés,  des  trophées  d'armes  exo- 
tiques y  alternaient  avec  des  verre- 
ries de  Venise,  des  ivoires  japonais 
et  des  dinanderies  arabes.  Nul  en- 
droit de  son  logis  ne  reflétait  mieux 
sa  personnalité  complexe  d'homme 
d'étude  et  d'action. 

Un  très  beau  portrait  de  Mme  de 
Laneau  faisait  face  à  la  table  à  écri- 
re. Mlle  Chesnel  étudia,  avec  une  sor- 
te de  timidité,  ce  visage  ascétique  et 
ardent,  aux  yeux  dominateurs.  Elle 
tressaillit  au  contact  d'un  bras  qui 
se  glissait  sous  le  sien. 

— Eh  bien!  mignonne,  nous  voilà 
bien  rêveuse,  dit  Mme  Montbard.  Fa- 
tiguée, peut-être'?... 

— Vraiment,  je  suis  confus...  J'ai 
abusé!  intervint  M.  de  Laneau,  se 
retournant  vivement.  Je  dois  vous 
avoir  tellement  accablées  d'ennui, 
avec  ces  vieilleries! 

— Oh!  comment,  au  contraire!  pro- 
testa M.  Chesnel.  Tout  cela  est  telle- 
ment curieux! 

— Et  le  jardin,  Fanny!  vois  donc  le 
jardin!  s'écria  Maguitte,  montrant 
d'un  geste  enthousiaste  les  larges  al- 
lées, moirées  d'ombres  violettes,  qui 
contournaient  les  massifs  et  s'enfon- 
çaient sous  le  couvert  des  arbres,  le 
parterre  à  la  française  où  les  fleurs 
brillaient  au  soUil,  et  le  bassin  au 
milieu  duquel  un  petit  génie  renver- 
sait une  urne  ;  —  quel  joli  tableau, 
hein!...  Et  le  paon!  regarde  le  paon 
qui  étale  sa  queue  sur  les  balustra- 
des de  la  terrasse! 


—  Voulez-vous  l'admirer  de  plus 
près'?  demanda  Jean,  se  souvenant 
à  point  qu'il  lui  incombait,  ce  jour- 
là,  la  tâche  de  divertir  sepf  femmes. 
Nous  pourrions  continuer,  s'il  vous 
plaît,  le  tour  du  propriétaire  par  une 
promenade  sous  la  futaie  et  par  la 
visite  de  ma  ménagerie  ? 

La  proposition  fut  accueillie  avec 
transport  et  bientôt  les  cinq  robes 
roses  voltigèrent  dans  les  allées. 
L'heure  était  exquise  de  félicité  se- 
reine. De  toutes  les  branches  feuillues 
sortaient  des  tirelis  d'oiseaux,  des 
ramages  frêles,  dominés  tout  à  coup 
par  les  vocalises  stridentes  des  pin- 
sons et  les  fanfares  sonores  des  mer- 
les. Les  frais  éclats  de  rire  des  jeunes 
filles  complétaient  la  symphonie.  El- 
les retrouvaient  la  gaîté  du  chemin, 
sous  l'ombre  verte  des  charmilles  où 
leurs  toilettes  claires  mettaient  des 
lueurs  d'aurore.  Et  M.  de  Laneau, 
di.s'trait  par  le  gazouillis  des  jeunes 
voix,  par  le  délicieu.x  sjJectacle  de  ces 
visages  en  fleur  et  de  ces  formes  lé- 
gères, passant  et  repassant  à  tra- 
vers les  ramures,  avait  toutes  les 
peines  du  monde  à  suivre  les  expli- 
cations du  bon  M.  Chesnel  concer- 
nant quelques  raretés  bibliographi- 
ques. 

Trop  de  soleil  lui  papillottait  dans 
les  yeux,  dans  la  tête  et  dans  le  cœur 
pour  penser,  à  cet  instant,  palimp- 
sestes et  incunables.  Les  jeunes  créa- 
tures, franches  et  simples,  qiù'le  pré- 
cédaient, .semblaient  laisser  derrière 
elle  un  sillage  de  joie  irrésistible. 
Quand  il  eut  rejoint  le  groupe  rieur 
et  jasant,  au  milieu  duquel  l'exubé- 
rante Maguitte  bondissait  comme 
une  petite  biche,  Jean  s'étonna  de 
s'entendre  rire  lui-même,  de  ce  rire 
bienfaisant  qui  décharge  l'âme  et  qui 
éclate  pour  rien  et  à  propos  de  tout. 

Les  admirations  de  ses  compagnes 
lui  faisaient  découvrir  des  agréments 
nouveaux  au  jardin  et  aux  bosquets, 
dont  tous  les  coins  lui  étaient  si 
bien  connus  pourtant!  Oh!  leur 
émerveillement  devant  le  verger,  au 
sol  herbeux  piqué  de  marguerites  et 
de  boutons  d'or!  Et  quelle  explosion 
de  bonheur  enfantin,  lorsque  M.  de 
Laneau  leur  proposa  le  plaisir,  iné- 
dit pour  elles,  dç  croquer  les  cerises 


dans  le  cerisier!  Dès  qu'il  eût  dressé 
l'échelle  double,  les  cinq  robes  roses 
montèrent  à  l'assaut  des  fruits  rou- 
ges, si  tentants  parmi  les  feuilles  ver- 
tes! Et  Jean,  charmé  par  la  grâce 
juvénile  des  attitudes  et  le  frais  co- 
loris de  la  scène,  crut  voir  s'animer 
un  tableau  champêtre  de  Watteau  ou 
de  Lancret. 

On  remonta  vers  la  maison  par  les 
communs  et,  pour  complaire  à  Mme 
Chesnel,  on  visita  mintitieusement 
les  étables,  les  clapiers,  le  poulailler 
et  la  laiteiùe.  Sur  des  dalles  de  la 
cour  se  prélassaient,  au  soleil,  de 
vieux  chats  et  des  chiens  poussifs  ou 
aveugles,  qui  se  traînaient  vers  M. 
de  Laneau  afin  d'obtenir  une  caresse 
au  pa.ssage. 

^Mes  invalides  !  disait-il  en  i-iant, 
aux  jeunes  filles,  touchées  de  cette 
bonté  sans  pose. 

(  à  continuer  ) 


L'Assurance  de  la  Femme 
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Je  vous  disais  donc,  mesdames,  que  nous 
devions   song<;r   à   l'assurance   de   nos  vies. 

Ne  sont-elles  pas  au.ssi  précieuses  aue  cel-* 
les  de  l'homme,  et  la  mort  des  veuves,  des] 
mères,  des  femmes  soutiens  de  famille  e.st  i 
une  perte  aussi  grande  que  celle  des  époux, 
des  pères  ou  des  frères  soutitins  naturels  des 
femmes  et   des  enfants. 

Voyez,  de  nos  jours,  quelle  part  active 
prennent  les  femmes  aux  luttes  de  la  vie, 
les  incertitudes,  les  risques,  les  périls  qu'el- 
les partagent  avec  le  sexe  fort,  seul  aupara- 
vant à  combattre  les  grands  com,bats.  Eh 
bien,  puisqu'elles  ont  toutes  les  viscissitu- 
des,  ne  doivent-CéUes  pas  avoir  encore  un 
i]>aitage  dans  tous  les  profits  et  dans  tous 
les   avantajges  ? 

Quand  une  femme  aura  assuré  sa  vie,  elle 
aura  la  sensation  d'avoir  accomipli  un  de- 
voir iiMvers  elle-même  et  envers  ceux  à  qui 
elle  doit  quelque  xhose.  Rien  ne  donne  ime 
con.s/idération  de  soi-même,  un  orgueil  de 
ses  devoirs,  comme  la  responsabilité  assu- 
mée de  ses  actions.  Quand  vous  saurez  que 
pour  de  minces  somnius  dc.lioursét.s  annuel- 
lement ou  trimestriellement  vous  aurez  ga- 
ramti  vos  enfants  ou  vos  proches  de  la  mi- 
.sère  ou  ,des  incertitudes  de  la  fortune,  vous 
vous  ■  sentirez  dans  le  cœur  et  dans  l'âme 
une  paix,  un  repos  que  vous  ne  connaissiez 
pas  auparavant. 

Celle  qui  vous  dit  cela,  chèrus  amies, 
■l^arle   en   connaissance  de  cause.  \ 

LADY  BUSINESS 
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•V-nic   Amik'c.  N"  ;]. 


hK  NU.AIICRO,    K,  CICNTS. 


Samedi,  ô  mai  IDOr, 
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argent    soit     floublé    et 

„,,..,-   ,:     t.-Ue  sore  'W  .  f,/"  ,!^   [ts    parlioulicrcnient    si    vous    achetez    maintenant   que    les    pMx   Sont    l.s^^^>^^ 

Jri.mont"ët    constamment   ascemlant.1^^^  l^l' ^,t\oUT  PE    .SCITK.    et-^    r°?|,  Tc-'-mines ''.li        'îel 

d«s  avantages  qui  «  «'"^'y^L^Laisse-i  les    autres  spéculer  à   la  Bourse  sur  marge  :    acheter    des    P"  t«  J^f     N'   nporte      quel 

i.:ne   mé'rite   la   P'f  pf^Td  "  W -st  nou.a     «^0^^       trè?  considérablement.    Nous   av„,,sd.^  acheteur     dans  toutes    es  rm,s  de 
des  placements  au  T  ateau  dt    v.  d'apprécier   les   nombreux  avantages    et    J^î,' 'i',"  ""''i'^"    '     ,    oup    les 

Weslmount     rourquoi   ^ela? J  a-'-f   «"  '^|^|2"\i™  ,,„,,   ^au   pure,    voisinage   distingue     <^t<^--   .t><=„„^ '^î^fj'i?!    '^îvàldës    10^    pour 

..ier  ordre  —  ^ V^°Jc  j.  &  ciE,  ^^^^^^^^^^'^  Bureau-chef.  180  St-Jacques 


nureau.    suecursa.es.    sur    la  ^^^.té.    .^    -^.^^sâ^l^^S^   ^^s^V' ISe:^^^^— ^  ^^^'^^  ^^ 
Lachinej  .   angle     Sherbroo^ke^  ''';„'^^1-  9    ,,     m      Bureau  du    soir:     282    Ave.    Duluth  :    r.iil.'    rue    .Sherlnookc-l'.st . 


de  Lachine).   angl„     . 

rue   Notre-Dame,   ouverte   de   a  a 


H.J.  Dietsche 

Coiffdur  pour  dames 

et  P  irruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  SrE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stuiley  et  Druiunond) 
MONTREAL 

Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  comjjlet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -t-     -:- 

N.  BEA'JDRY  &  FI^ S 

lîljou tiers  Opticiens 

212  rae  St-Laurent.  Wontréal 

Essuyez  le  polisiieur  CAN  DO  pmu:  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tel  Beli.  Main '210 


Edmond  Giioiix,  Jr. 

Pharmacien- C?  imiste 

EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  262« 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Fleufs  ffaiclies! 

Reçues  tous  les  jours  che'. 

ED.  LA  FOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvrage  e.têculé  i  des  prix  modéré-s.   Tel  Bell  Est  1149 


Libra  rie  Beauchemin 

A   responsabilité  limitée 

256  rue  ST-PAUL,  MONT  REAL 

LETTRRR   DU    p7^nOON    à    Mademoiselle 

V        27e    éditioF,    1.    vol     in-12. ........    ...  v.ao 

LP:TT14K    UU    p.    DLDON      à    un    ami.    1  vol.^  ^^ 

LKDUCATioN    rRi.ïSENjË    •DÏ8cour3"'à  la 

icunessc   par    le   P.    Didon.    1    vol.  ln-12.    0.8S 

INmsSoLuBlLITt)  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences vde  Haint-Phihppe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol     in-12^.    ...    ■-■■yi: 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITKBE  JESUS 
Conférences  prêchées  à  régnse  de  la  M» 
deleine.    Carême   de    1892.    par   le  P.   Di- 

EN  '^TERRe""  kÀÎnTE,  "■■par""Mkdëmoi8elle 
Th     V.    (Thérèse   Vianione  1      1    vol.    m- 

10        illustré  •■■     «É»»*-     ••••■•»••     »••■.»■••     •••' 

HENRI  DIDON.'pàr  Jaël  de  Romano.  1 
vol.    in    1-2    


0.88 

0.88 

0.88 
0  88 


Librairie  KeanchemiQ 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rua  S*-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal. 


,faEigjaajaMaraMsi3  rsMsraraiHHaEMreraia  13 


Regrets  superflus  .  .  .  . 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne.  «  »J°"'-''"';,^„<^",!\'Î"'  r  °*^ 
passées,  voua  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT  AVOIR!    . 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  t^ire  ces  indis- 
orcts,  et  rendez  leur   nuance  naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINl.. 

Ed  vente   partout  en   bouteilles   de   50   cents.    DépOt   général    : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   RUE  SATNT-CHRISTOPHE,    MONTREAL.  ^ 

^aararaMsraiararara  aBrarasEMaraïaMa  raraMsraraaEiaMSMS  rsjsTSfsra^^ 


QUICONQUE 

TOUSSE 

OU  laisse  tousser  autour  de  lui  est 
coupable,  s'il  n'a  soin  d'enrayer  le 
mal  par  l'usage  des 

CAPSULES 

CRESOBENEJ 

Ce    nouveau    remède    antiseptiqi 
dont  l'action  infaillible  est   attest^ 
par  tous. 

Le  rhume  négligé,  ce  danger    per-J 
manent  qui  menace  les  voies  respira 
toires,  n'est-il  pas  le  point  de  dépaij 
de  toutes  les  LARYNGITES,  de  toi^^ 
tes  les  BRONCHITES?...  et  combien 
de  Tuberculeux  se  repentent  d'avoir 
négligé  un  rhume! 

POUR  PREVENIR  OU  GUERIR 
CES  ACCIDENTS.  PRENEZ  DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies  au  pr^ 
de  50c  le  flacon.  Envo.vées  aussi  par  la  malg, 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  a  M.  AR- 
THUR DECARY,  pharmacien,  dépositaire  gé- 
néral,   1688    rue    Sainte-Catherine,    Montréal. 

A  toutes  les  femmes  et  surtout  aux  lectrices 
du  "Journal  de  Françoise",  nous  conseil- 
lons d'embellir  leurs  maisons  de  fleurs  ^da 
verdures  variées.  Rien  n'est  P'"f,  K^',^  '  ^'^y^* 
mieux  fait  pour  réjouir  1  esprit.  Et  si  vous 
vomez  envoyer  des  cadeaux  à  vos  amies,  car 
rien  n'est  si  agréable  à  recevoir  que  des  fleurs, 
adressez-vous    à   nous.  j  „    ,>»     „„,,»    „„nm 

Envoyez-nous  vos  commandes  et  nous  vous 
garantissons    satisfaction. 

F.  McKenna  (SI  Fils 

FLEURSTES 

2614,  Rue  Ste-Catherinc, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

Terres   et    Couches   chaude».  Côte-des-Noli 


1 


.Ville   Annéo,  N°  .*?. 


LK  NlJMrCRO,   Kl  fJRNTS. 


Sain('<Ii,  5  mai  l'MU;. 


(GAZETTE  CANADIENNE    DE    LA   FAMILLE) 

Paraissant    le    1er  et   le   3ieme   samedi   de   chaque    mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien , 


ABONNEMENT 
On  an  |2.oo 

Six  mois  •    i.oo 

strictement  payable  d'avatice. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Salnt-Qabrlel,  Montréal. 

TcL.  BclliMain  999 


A.  L'ETRANGER  : 
Un  an        -        -        Quinze  franc» 
Six  mois        -        -        -      7  frs 
strictement  payable  d'avance. 


##  ®  #  ®  ®  #######  ®  ##  (|^  ##  @  @  @  #  i^  :^  :.^. 

^^^^S'  @  #  #  @  @  @  #  #  @  @  #  @  #  #  #  @  #  #  #  #  ®  #  m  # 


Le  Ibeaiy  joiuir 


(  Vers  inéilits  an   "J  (nimal  de    l''ran(,'07.sc"  ) 


Oh  !  le  c'u-l  bh-H  !  le  elair  ciel  bleu  l 
Eclatant  là-haut  comme  un  feu 
Oui  flamberait  frais  et  tout  bleu. 
Si  bleu,  si  bleu  ! 

(  Vi  !  le  vent  doux  l  le  bon  vent  doux  ! 
Qui  passe  en  caresse  sur  tious, 
Comme  un  frôlement  de  doigts  doux. 
Si  doux,   si  doux  ! 

Oh  !  le  jour  léger  calme  et  beau  ! 
Oui  plane  comme  un  grand  oiseau, 
Et  qui  disparaîtra  plus  beau. 
Si  beau,  si  beau  ! 

ALBERT  LOZEAU 


L'etami' 


Plein  de  très  vieux  poissons  frappés  de  cécité, 
L'étaîig,  sous  u7i  ciel  bas  roulant  de  sourds  tonnerres, 
Etale,  entre  ses  Joncs  plusieurs  fois  centenaires, 
La  clapotante  horreur  de  son  opacité. 

lA-bas,  des  fafardets  servent  de  luminaires 

A  plus  d'un  marais  ?ioir,  sinistre  et  redouté  ; 

Mais  lui  ne  se  relève  en  ce  lieu  déserté 

Que  par  ces  bruits  ajjreux  de  crupauds  poitrinaires. 

Or,  la  hiîie,  qui  point  tout  juste  en  ce  moment. 
Semble  s  y  regarder  si  fantastiquement , 
One  l'on  dirait,  à  voir  sa  spectrale  figure. 

Son  ni-z  plat  et  le  vague  étrange  de  ses  dents, 

i  hie  tête  de  mort  éclairée  en  dedans 

Oui  viendrait  se  mirer  dans  une  glace  obscure. 

MAURICE  ROLLINAT 


^>^  ^  %  #  !^  (P'vp,@  p  ^-,ip  .|c,  ^  ^  r^  0  0  ^  ^  ^  ^5.-    - 
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^^^^^^»^^*^^*.-»^-«.*.-*.-%.-**.-»-»».-»-»*--»-*'»*'»'»'*®  regard  approbateur:       "A  la  bonne 

f^'*"**'*'*'"**'*''*'*'"*'*'**'*'^  à  heuie,     voilà     des     femmes  qui  ren- 

*  VOLUME  QUATRIEME  DES  J  trent!" 

l  IVlPMrMPFQ    HF    Mm/-     AHAM  1  _  Pui'.    nous  assistons- aux  revues 


MEMOIRES  DE  Mme  ADAM     l 


,.._,.^.- -—  ,    les  tambours     battent,     les  clairons 

5  '     ""'     '  ^^^^^*^^^-^^*..**<..*-^-^^v^-*«^***^<^l«l  sonnent.     Mobiles     et    gardes-natio- 

■  K*-*-»-»-»-»-^»--»-*'»'**'*'**"*'*'*'*''*'*'*''*''^'*''*'  naux  se  croisent  dans  les  rues    à  cha- 

Le   quatrième   volume   des   Mémoi-    tions  et  les  périls  probables  d'un  siè-    que  instant    M.   Adam  a  refusé  tout 
res  de  Mme  Adam  vient  de  paraître,   ge.  grade,  et  fait  le  service  en  qualité  de 

et    nous  allons,    si      vous  le  voulez       Le   livre   s'ouvre   au   3   septembre,    simple  garde  dans  les  rangs  de    sa 
bien       le  feuilleter    un  peu  ensemble,    1870,  au  lendemain     de  la  capitula-   compagnie. 

.    imn-d'luîi  tion  de  Sedan.  Grand  est  le    déses-       Et  tout  ce  temps  la  bonne  patrio- 

Ce  livre     ""Mes  Illusions      et  nos   poir  qui  fait  bientôt  place  a  l'indi-   te,  qui  est  son  ép°use,  ne  reste  pas 
So\:ffraiic;s  pendant  le  siège  de  Pa-    gnatu-n.     Cette    nuit-là,     Paris     ne   inactive.      M^s    e U.  ^^^^^^^^ 
ris"  n'a  pas  été  écrit  à  la  suite     de    dormira     pas   ;      toutes     les     fene-   charpie,  de  bandes,      de  compresses, 
cttepartre  des  mém.oix-esdéià  parue,    très  des  maisons,   depuis  le  premier   que  ses  do  gts  -^^P'-^^^^^^^e^V 
r"„ef  r.ln+nt   1p    Tournai  d'me    Pari-   étaoe      jusqu-aux     mansardes      sont   les  et  qu  elle  ne  peut  plus  continuer . 
^^e'S^    rr  c^r:n2ite  éd^rée^  I^ais,  -nilumination  nan-     ^"^veut  travaU^r  quand^m.  e. 
terrible    et    mémorable    époque    de  nonce  pas  une  fête,  c'est  une  veillée:     ^^arge  ses  amis  de  lui  donner     un^ 
1870,   et  qui  trouve,   de  nos    jours,    la  veillée  des  larmes.  11   semble  que   besogne  difficile  ;  a  une  réunion    du^ 
tout   natlllement   sa   place     après   sous  chaque   toit  un  malade  est    à   comité  des  ambulances    ^  ^^f^ 
"Mes  Sentiments  et  nos  Idées  avant   toute  extrémité,  et  qu'on  passe     la    offres  de  services    «*  °^    "^  ^°7;  "_ 
Ig^Q  ,,  nuit  à  son  chevet.  organiser  1  ambulance  du  Conserva 

'"Supprimer     ce     livre,   écrit   Mme       "Ce  malade,  c'est  la  France  à  la-    toire  de  Musique,  °û'   ^ès  le Jende- 
Adam       dans  son    Avis  au  Lecteur,    gonie!"  mam    elle  a  installe  ^^^''TL^t 

laissemit  dans     ma     vie  une  lacune       Partout,  l'on  entend  le  cri:    Déché-   un  atelier  de  lingerie,  ou  on  fait  de 
Inexplicable ',  et,  elle  le  prévient  en-   ance.  Les  beaux     jours  de  l'Empire   la  charpie,  des  bandes^Js  compres- 
core  qu'elle  le  lui  livre  dans  toute  son  sont  finis  ;      "ce  colosse  de  bronze   ses    des  pinceaux,  des  ^^^hj'  «^• 
"absolue  sincérité"  s'est  écroulé  sur  sa  base  d'argile",  et       A  ce  sujet,  je  relevé,  avec  empres 

Victor     Hugo,      à  qui,  la  Grande   on  voit  poindre  l'aurore  de  la  Repu-   sèment,  la  note  de  Mme  Adam: 
VH.LUX  ë,  H    .        ,    t;,.  „     hUni.p  "On  ne  s'imagine  pas  ce  que  1  Eu- 

Victor  Ilugo,  a  qui,  la  Grande  l^ran-    o'ique.  ,,..'•  »,+  ^<,»,ti^  ri*,  lin- 

çaisc  avait  donné  à  lire,  le  premier.  Les  Prussiens  ne  sont  plus  qu'a  rope  et  1  Amérique  ont  donne  de  lin 
la  mitraille,  ne  voulut  point  qu'il  y  trois  jours  de  Paris,  le  siège  est  im-  ge  pow"  cette  guerre! 
fut  fait  aucune  altération,  pas  mê-  minent,  et,  Mme  Adam  songe  avec  Pendant  ce  temps.  Pans  est  sans 
me  une  atténuation  quelconque  à  désespoir  à  sa  fille  absente  ^lu'elle  ne  nouvelles  et  ne  ^f  «"f  .P^^'-""^^' 
certains  jugements:  "Toucher  à  ces  croit  peut-être  plus  revoir  ;  pour  Tous  les  Parisiens  n  ont  qu  un  cœur, 
pages,  avait-il  dit,  serait  un  crime  l'embrasser  encore  une  fois,  elle  ris-  qu'une  ame,  qu  une  pensée:  sauve, 
patriotique  "  que  tout,      les  dangers,     la     quasi-   la  ville,  sauver  la  France!    Les  fem 

'c'est  donc  dans  leur  parfaite  inté-  impossibilité  d'un,  pareil  voyage,  les  mes  sont  héro'iques  de  dévouement 
grité  que  nous  possédons  ces  pages  lignes  pouvant  être  coupées  d'une  mi-  et  de  générosité.^  _  _ 
où  se  peignent  le  dévouement  le  plus  nute  à  l'autre  par  l'ennemi,  et  fait  "  Autrefois,  j  aimais  mon  mar 
entier  la  générosité  la  meilleure,  et  un  voyage  de  vingt-quatre  heures  pour  les  facu  tes  de  son  esprit,  dit  K 
le  patriotisme  le  plus  ardent.  Tels  pour  voir  sa  fille  à  peine  une  heui-e.  femme  d'un  homme  célèbre  ;  maint, 
passages  noiis  font  frissonner  ou  Quel  voyage,  quelles  péripéties,  nant,  je  l  aime  pourries  deux  bra 
nous  émeuvent  jusqu'aux  larmes  ;  quelles  émotions!  Des  milliers  de  péri  qu  il  offre  a  la  patrie.  _  ^ 
certaines  phrases  ont  le  don  de  nous  sonnes  qui  se  disputaient  des  billets  Et  madame  Adam,  qui  n  enten. 
■faire  partager  les  angoisses  poignan-  de  chemin  de  fer  aux  guichets  de  la  plus  parier  de  sa  fille,  se  resigne  a  e, 
tes  qui  les  ont  inspirées,  et  à  ces  cris  gare  Montparnasse,  pour  sortir  de  être  séparée  et  s  ecrie:^^  lout  se  peu 
du  cœur    qui      trouvent  de  doulou-    Paris,  et  "y  revenir",  disaient-elles,   donc  pour  la  patrie!  H 

reux  échos  dans  les  nôtres,  nous  com-   Sur  ce  nombre,  cependant,  combien      Tous  les  hommes,  toutes  les  teffll 
prenons  la  douleur  et  la  honte  de  ce  reviennent?  mes,  tous  les  enfants  sont  pleins    d 

peuple  de  braves      vaincus  et  désai-       "Cinq     voyageurs,     dit  le  conduc-   cette  même  résolution:^    vaincre    o 
ni^g  teur,  dont  un  chien."  mourir,  et  sont  prêts  a  souffrir     1* 

Ce  journal  est  dédié  à' sa  fille  Ali-       A  Paris,  les  employés,  voyant  des-   pires  maux  pour  le  salut  de  la    p^^ 
ce    cette  tendre  enfant  tant   aimée,   cendre,     des    compartiments     vides,   trie.  -   ^     c 

dont  Mme  Adam  a  cru  devoir,  alors,   Mme  Adam  et  sa  femme  de  chambre.       Nous  assistons  encore  a  la  fonq 
se  séparer  pour  lui  éviter  les  priva-  disent  tout  haut  en  les  saluant  d'un  tïoa  de  l'œuvre  des  l'ourneaux  iii 


Le  journal  de  krançofse 


iii)ini(|iics,    nù    l'un    (liiiini'   à    inani:'<'f 
pniii-  i|ii;itr(î  sous  par  jour. 

l'uis,  à  •l'organisation  du  service 
lies  ballons,  "les  cliors  ballons",  au 
moyen  desquels  on  pourra  communi- 
quer avec  la  provinee.  rrambotta 
part  sur  l'un  d'eux  et  tomi)e  au  mi- 
lieu des  tirailleurs,  prussiens  ;  il  n'é- 
iliappe  (pie  par  miraele  à  leurs  pour- 
suites. 

l'entre  temjjs,  le  gouvernement  de 
la  défense  nationale  nomme  M. 
Adam,  préfet  de  ixilicc.  Ce  poste  de 
eonfianee  offre,  en  l'hinu-e  présente, 
les  plus  graiuls  tlanyei-s.  mais,  voiei 
sa  réponse  : 

— Vou.s  croyez  qu'il  y  a  des  périls  à 
courir,  du  dévouement  à  montrer  '.' 
.)'(>  lie  réfléchis  pas,  j'accepte. 

Le  nouveau  )iréfct  de  police  rem- 
plit ses  fonctions  nouvelles  au  milieu 
<lc  tant  de  risques,  et  Mme  Adam 
l'st  tellement  inquiète  que,  i)arfois,  la. 
f<u-cp  lui  manque  piuir  écrire. 

'  Adieu,  dit-il  à  sa  femme,  en  une 
liiconstance  où  il  croit  l'embrasser 
pour  une  dernière  fois,  voilà  une  bel- 
le occa.sion  (](>  montrer  ton  courao'e. 
Lt  à  queUpi'un  ((ui  lui  fait  cette  re- 
marque : 

"— Mon.sieur  Adam,  vous  risquez 
votre  tète,  vous  le  savez  bien,  n'est- 

'■'  pas  ? 

"— Parljleu!  réjiond-il,  sans  cela  il 
n'y  aurait  jnis  de  plai.sir..." 

l'our  trnuiper  .ses  inquiétudes  et  ses 
angois.ses,  Mme  Adam  prodigue  son 
temps  et  ses  «oins  au.x  blessés,  aux 
nécessiteux,  au.x  affamés. 

.'\   l'aveiuie  d'Italie,  elle  a  fait  ins- 
taller, à  .ses  .seuls  frais,  un  fourneau, 
j   où  lôO  enfants  vietuient  pnMidre     un 
!  bon  i-epas   par  joui.       Elle  visite  les 
I'  pauvi-es  dans  les  mansardes,  où  elle 
'"  distribue  des  s-ecours.   Dans  l'un     do 
«  'S  logements,  un  garde  national  est 
ivre.  La  vi.siteusc  fait  des  reproches, 
la  femme  excuse  son   maii:    "II   boit 
P'iiir  se  soutenir." 

"-Non,  s'écrie  Mme  Adam,  je  ne 
l'iux  pas  voir  ça,  un  citoyen  ivre 
>^ous  la  llépublique." 

L'émotion  du  garde  en  entendant 
'"S  patriotiques  paroles  est  telle, 
<|>i'il  se  redresse,  qu(>  son  œil  hébété 
I  'couvre  subitement  son  int-elligence. 


"II  répète  à  plu^~ieurs  reprises:  ... 
Sous  la  République...  un  citoyen.... 
J(!  ne  me  griserai  plus!..." 

Ah!  l'influence  salutaire  d'une  pa- 
role expiiniéc;  avec  force  et  .sciiii- 
inent. 

A  son  ambulance  du  Conservatoi- 
re, les  soldats  blessés  que  Mme  Adam 
soigne  et  dorlotte,  ainsi  rpie  fak  une 
mère  j)our  .ses  enfants,  l'adorent. 

]^  un  d'iMix,  un  nommé  l'oulot,  lui 
donne  le  cor|)s  d'une  jjijie  affreu.se- 
ment  enfumée  et  la  prie  d'y  faire  re- 
incltrc  un  tuyau.  Il  n'a  voulu  con- 
fiei-  cette  réparation  cpi'à  elle,  l'en  ju- 
geant seule  digne. 

"  •)  en  aurai  Ir  j)lus  orand  soin, 
écrit  Mme  Adam,  la  confiance  de 
l'oiilot  m'honore!  " 

On  ouvre  de«  souscriptions  ]in\ir 
foiuler  et  acheter  des  canons.  L'écri- 
vain cite,  de  la  part  des  humbles,  des 
petits,  des  générosités  qui  attendris- 
.sent. 

Un  savetier,  entr'autres  faits,  a[)- 
l)orte  une  paire  de  souliers  qu'il  a 
fabriqués  à  ses  heures  de  repos,  et,  il 
supplie  le  comité  de  les  vendre  le  plus, 
cher  possible,  car,  cet  argent  est  des- 
tiné à   l'achat  de  canons. 

Une  domestique  demande  à  un  des 
organisateurs,  venu  quêter  chez  sa 
maîtresse  : 

"— E.st-ce  que  l(>s  pauvres  ont  le 
dioit  de  donner'.' 

Et,  sur  la  réponse  affirmative, 
court  lui  chercher  deux  francs  qu'elle 
remet  avec  fierté  au  tpiêteur. 

.Leiirégistre  encore  ce  mot  d'un  ou- 
vrier de  Paris.  Tous  sont  pivts  à 
mourir  pour  la   France. 

"La  vi(>,  c'est  si  peu  de  cho.se,  dit 
cet  homme  à  Mme  Adam,  et  c'en 
est  une  grande  (pii>  la  patrie  <]iiand 
on  y  songe  ! 

Que  les  t'anadiens  songent  donc, 
eux  aussi,  un  peu  plus  à  cette  gran- 
de ch(jse! 

•le  n(>  puis  m'em])êclier  d<>  re]irodui- 
re  ici  un  autre  trait  émouvant  de 
inxtriotisme,   digne  des   temps  héro'i- 

(JUCS. 

Le  brave  général  Ducrot,  à  la  tête 
de  ses  troupes,  est  décidé  de  tenter 
une  sortie  de  Paris  et  de  toniber  sur 
l'ennemi. 

"11  passe  avec  son  armée.  On  l'ac- 


clame, un  répète:  Vive  Ducrot!  L<'S 
femmes  se  mettent  à  genoux,  les 
hommes  lui  baisc-nt  les  mains,  on  lui 
crie:  "J'renez-nous,  prenez  nos  en- 
fants, nos  maisons,  faites  bombarder 
Paris,  mais  sauvez  la  l'rance!"  Le 
tiénéial  est  dans  une  telh?  émotion 
que,  ne  sachant  comment  témoigner 
à  cette  foule  sa  reconnaissance  et 
son  adniiratidn,  il  lui  fait  porteries 
armes  !  " 

"Ce  que  Paris  compte  chaque  jour  . 
de  sacrifices,  de  dévouement  à  la  pa- 
trie, est  incalculable.  Deux  millions 
d'hommes,  de  femmes,  d'enfants  se 
privent,  se  ruinent,  ont  froid  et  faim 
sans  se  plaindre.  L'épreuve  la  plus 
terrible  est  la  mortalité  des  enfants  ; 
il  n',\-  a  i)Ius  de  lait  et  les  mères,  avec 
une  nourriture  insuffisante,  voient 
leur  sein  se  tarir..." 

La  disette  est  menaçante.  Les 
nnifs  frais  n'ont  plus  de  prix,  on 
|)aie  le  beurre,  2S  francs  la  livre,  (  en- 
viton  cinq  dollars  et  demi  ;)  un 
poulet  vaut  dix  dollars,  une  carotte, 
quinze  sous,  et  ie  reste  à  l'avenant. 

A  la  Noël,  "Rochefort,  que  nous 
rencontrons,  veut  faire  des  folies 
pour  une  jeune  dinde  grasse  qui  l'a 
séduit,  mais  qu'il  faudra  payer  très 
cher.  Adam  compte  .se  ruiner  pour 
des  cigares.  Rochefort,  qui  ne  fume 
pas,  engage,  à  propos  de  cette  dinde 
et  de  ces  cigares,  la  plus  spirituelle 
discussion  du  monde.  Messieurs  les 
Prussiens,  j'en  suis  bien  fâchée  pour 
vous,  malgré  votre  investissement, 
nous  avons  encore  de  l'esprit!" 

Au  jour  de  l'an,  Mme  Adam  re- 
(.•<iit,  en  guise  d'étrennes,  deux  jolis 
morceaux  de  fiomage  enveloppés  de 
papier  doré,  un  petit  pot  de  beun-e, 
trois  œufs  frais,  et  ce  sont  là,  ca- 
deaux de  princes! 

Pour  ajouter  aux  tortures  de  la 
faim,  le  froid  est  intense;  on  brûle 
des  chai.ses,  des  vieux  meubles,  le 
.gouvernement  fait  abattre  des  ar- 
bres sur  les  promenadt^  publiques, 
dans  les  squares,  un  sur  deux." 

Enfin,  Paris  assiégé,  Paris  bom- 
bardé, Paris  pris  déjà  par  la  famine 
est  perdu  et  doit  se  rendre.  "Lui  qui 
pouvait  être  si  fier,  si  glorieux,  va 
être  humilié,   abaissé..." 


U 
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■'L'armistice  est  signé!       Malédic-  <è' •——*—•■*——■———— —■•—••——■■———•- f  ticle  mensonger  ni  dans  un  journal, 

tion!    A  onze  heures,  les  forts  cesse-  |                                                                 i  ni  dans  une  revue, 

ront  de  tirer...  Il  est  onze  heures,  et  ?      CCttfC  Ai  IttlIC  Cb.  UiaHZOltC      t  Mais  A.   Brisson  a  eu,  depuis,  une 

le   Mont-Valéa'ien,    ou  la  batterie  de  *                                                                     |  fièvre  typhoïde  qui  lui  a  —  sans  dou- 

Saint-Ouen,  tonne  encore...  S'il  était  ^ •»-»•■»■■»■•»■■*■■».■*■-—■—-——— ——r—--— rt:*- <$>  te  —fait  perdre  la  mémoire  et  oublier 

survenu  une  difficulté!    Si  l'un  l'un  .ses  engagements, 

des  forts,   si  le  Mont-Valérien    refu-  Ma  chère  Françoise,  Et  voilà  comment  "l'Envers  de  la 

sait  de  se  rendre!   Si  une  grande  ac-  Gloire"  contient  ce  que  j'avais  fait 

tion  allait  être  le  rachat.de  tant  de       Dans  votre  revue  du  17  mars  der-  rétracter, 

faiblesses?  nier,   vous  parlez     d'un  malheureux  Je  ne  m'en  suis  pas  plus  émue,  c'est 

"Minuit...  On  ne  tire  plus.  article  qu'A.  Brisson  a  commis     la  vine  chose  ancienne,  usée  et  mes  vrais 

"Je  voudrais  mourir  à  cette  heu-  faute  d'écrire.  amis  m'avaient  si  fortement  soute- 

i-e  !  "                                                                    Tant  pis  s'il  y     a  eu,  à  Montréal  nue,  consolée  et  guérie  —  il  y  a  qua- 

Je  ne  saurais  peindre  d'une  manié-  o^i  ailleurs,     des     personnes  qui      se  tre  ans  —  que  rien  ne  saurait    plus 

rc  adéquate  l'émotion  vive  et     péné-  «ont  scandalisées,  oubliant  la  parole  m'atteindre  à   cet   égard.    Qu'impor- 

trante      qui  s'empare      du  lecteur  en  de  leur  Divin  Maître:    "Ne  jugez  pas  tent   les   opinions   diverses!    Ce  sont 

parcourant  ces  pages  vibrantes,  écri-  et  vous  ne  serez  pas  Jugés."  "^^^  courants  rapides  que  la  vie  em- 

ics  ;i\(c  des  lai-mes.  Rien  n'est   à  ra-       Qn  m'a  aussi  dit  que  quelqu'un  s'é-  Porte  sans  laisser  de  traces, 

conter,  pui.sque  tout  est  à  lire.  tait  vanté,  en  Canada,   de  m' avoir  Et  je  ne  puis  mieux  faire,  en  termi- 

A        .       ,         -,    ,•                   .       •  '     ■.    „„„  !„++..„  f],,,.o     ("oc+   11T1P  pr-  nant,  que  de     vous  citer  ce  passage 
A  peine  les  citations  que  ie  viens  écrit  une  lettre  duie.    O  est  une  er       ^      ^                                         t-         & 
II-                    i    11        1          '     !'•  T  «„„„  ;v,,r«v,+;^T,  Aa.  rroTia  nui  d  uiic  Icttrc  du  rere  Didon.  11  indi- 
de  faire  peuvent-elles   donner    1  idée  reur,  une  pure  invention  de  gens  qui                                 ,,    ,      .                  .    ,., 
1     ,.•    ,/  .,         ,       •,     ,       1     ,            1  1     i     „     „„^;,.„     ^îûiiv  T-onamcrnp«  que  clairement  d  ou  vient  mon  man- 
de 1  intérêt   qu  excite   la    lecture     de  veulent  se     croire     mieux  lenseignes  i                                                      ,,            . 

<<iiT        Tii     •  i  o      cj:  1-      i  T„i  .^„  ..Q,^o,rr.îv    niipl-   ference  pour  les  lugements  d  autrui: 

Mes    Illusions    et  nos     Souffrances   que  d  autres.  J  ai  pu  recevoir    quel-  i  j   s 

pendant  le  Siège  de  Paris".  La  ques-    ques     lignes     m  a,ni-ionqa.nt   maladroi-       ''Qu'on  vous  loue  ou  qu'on    vous 

i\nn  i-.r.li  +  ;r.ii£,    n  lom.oiio  ,'c  n  '  t>  i    .-■„  ,,  •  ■        il-  <<T  '  Tn       blâmc,  qu'on     VOUS     aide  ou  qu'on 

tion  politique,  a  laquelle  ]e  n  ai    pu   ic7}jen/     l'apparition  du  livre:    "L  En-  '    ^  ,     ^  ,  ^      , 

toucher  et  que     Mme     Adam  traite  ,     ,      m    •     "     v.r  «î  rpnondu  """"^  Persécute,   qu  on  vous  regarde 

aveb  cette  maîtrise  du  sujet  qui  l'a  ^'"'"^  ^^  ^^  ^         ■  '   '^  l  ""^  lepondu  ^,^^^  ^^^  ^^  ^,^^  mauvais  œil,qu'on 

toujours  caractérisée,  est  encore  une  ^°^°^"  H  convenait  et  c  est  tout  ^^^,^  -^^^  ^^.^^  d^„i,^^^  ^^  i^.^^.j^^^ 

partie  non  négligeable  de  ce  volume  ^^  "^  daignerais  pas     me  justifier  q^-^n  vous    prête     de  bonnes  ou  de 

attachant  autrement,  si  dans  votre  bienveillant  basses  intentions,  ne  vous  inquiétez 

J'aimerais,   pour  ma  part,   expri-  article  vous  n;essayiez  de  défendre  les  que  d'une  chose:    le  bien,  votre  cons- 

mer  à  la  Grande  Française,  le  plai-  ^"tentions  qui  m  auraient  poussée  a  eience  et  Dieu. 

1  ,  V        >        I  permettre  la  publication  du     Cœur  THERESE  VIANZONE. 

sir  charmant  que  me  cause  ^jerson-   '      -r,^      tx- ,      „  iiix-ixv.a-ii;>i-i  vixij.-c^xjj.ix-i. 

nellemeht,  la  venue  de  chacune     de  '^'"  Père  Didon                 ^^  La  Source,  Vendredi- Saint,  1906. 

,      ,,,.               .,,                ,  Il  n'v  a  pas  a  me  défendre,  a  cet 

ses  œuvres,  le  délice  que  i  éprouve  a  ,             ,  .      t-,            •        t            •                     ♦ 

,                     .       ,          ■   •    .      1   ■    .-  égard,  ma  chère  Françoise.  Je  serais 

les  parcourir  et  ma  loie  tout  intime,  &        >                 ..,.,..  D**S*«-*<ï<3 

„«         ,'                 '  ^      n   4.^  sans  excuse,  si  i  avais  autorise     un  r^rilTICS 

en  même  temps  que  la  flatteuse  sa-  .          ,                          t^,         ■              i 

■  •  (     ,-          II-                        -        r     -1  article  de  ce  genre,   Et  puisque     la  

tisfaction,  de  lire  aux  premiers  feuil-  .  ,^            i-  -    -       ^        i  .    ,.           .         ,      . 

1  ,       1        , ,     1             -     -,                  -.    .  Divine  Providence  a  dirige  votre  plu-  A  l  occasion  du  cinquième  anniver- 

lets,  de  cette  bonne  écriture  que  jai  "  -iiri-i^^T 

appris  à  connaître  et  à  aimer:    "A  me  vers  ce  sujet,  je  dois  à  /«    vérité  saire  de  la  fondation  du      Journal 

ma  chère  Françoise".  -  qui  est  la  règle  de  ma  vie-  de  rec-  de  Françoise",   nous  ayons  fait  im- 

•o          .          1      1       1                ;  11  .,.                            •            .-.    J                   pnmer  des  cartes  postales  illustrées. 

Pour  tous  les  bonheurs  quelle  me  tifier  toutes  ces  inexactitudes.               ^   .                     ,        ;  .   ,          xt           i 

.,          •     -    Ti/r         Aj  qui  nous  sont  spéciales.     JNous    les 

procure,  j  envoie  a  Mme  Adam,  mes  ^'est     en     juillet      1902    que,  sans  ^^^„^^^„^  ^„       ^-^^^  ^^^  abonnées 

remerciements      affectueux  et  recon-  ^^^^^^  „,,,,,,.//..  A.  Brisson  a  écrit  cet  q^i    s'acquitteront  de  l'abonnement 
naissants 

article      qui     a     paru       dans     "  Le  pour   l'année      nouvelle   1906  -  1907, 

FRANÇOISE.  Temps".  Il  reproduisait,  de  la  façon  avant  les  premiers  trois  mois. 

la  plus  fausse  et  la  plus  romanesque.       Toute  peji-sonne  qui    nous  enverra 

^ ,  une     conversation    intime      où  tout  trois  abonnements  nouveaux,  payés, 

avait  été  dénaturé.  Mon  indignation  aura  droit  à  un  quatrième  abonne- 
En  correctionnelle.                                        et  mon  chagrin  furent  extrêmes  (  j'en  ment  gratis. 

Un  pâle  vovou,  d'allure  tiinide,  se  idcfend    ai  été  —  alors  —  malade  à  mourir.  )^       Toute   personne   qui   nous  enverra 

de  son  mieux  du  vol  dont  on  l'accuse.  J'exigeai  d'Adolphe  Brisson  une  ré-  un  abonnement  nouveau,  payé,  aura 

—Vous  ne  nierez  pas,,ob;ectc  le  pré.sident,    tractation    qui   parut,    trois       jours  droit   à  tous  les   numéros  d'une  doç 

qu'on  vous  a  .surpris  la  inain  dan.s  la  ]xxh(t   apiès,  dans  le     même     journal  "Le  quatre     années    écoulées,    —  à    soii| 

du  plaij^ant.  Qu'est-ce  que  vous  cherchiez?   Temps".  Et  je  défendis  à  l'auteur,qui  choix, 

—Une  contenance.  me  le  promit,  de  reproduire  cet  ar-  L'ADMINISTRATION- 
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Quand  de  nos  jours  s'assemble 
l(î  conseil  des  sages/  le  refrain  de 
leurs  entretiens,  confidences  et  do- 
léances ne  diffère  guère  de  celui  des 
vieillards  de  toutes  les  époques  — 
"Ce  n'est  pas  comme  de  notre 
temps  !  " 

—Ma  chère  amie,  commence  une 
douairière,  mettez-vous  Ijien  dans  la 
tête  que  nous  radt)tons  en  rappelant 
la  façon  raisonnable  dont  nous 
étions  élevés  autrefois.  On  n'épargne 
rien  pour  nous  le  faite  comprendre. 

—Je  crois  bien  qu'ils  ont  réussi  à 
m'en  convaincre,  reprend  une  autre, 
car  je  ne  prêche  ni  ne  proteste  môme 
plus.  Cependant,  tout  au  fond,  je 
garde  bien  la  certitude  que  quoi- 
qu'ils en  disent,  ces  gens-là  ne  s'a- 
musent pas  comme  nous,  dans  notre 
jeunesse. 

—Ce  n'est  pas  faute  de  se  remuer. 
Ça  danse  et  ça  se  divertit  en  carê- 
me, à  présent  comme  en  tout  autre 
temps.  Nous  autres,  nous  nous  ima- 
ginions que  .nous  avions  une  âme  à 
sauver.  On  ne  se  tracasse  plus  de  ces 
choses-là.  Non,  voyez-vous,  en  vou- 
lant exempter  notre  jeunesse  de  tou- 
te contrainte,  on  ne  s'est  pas  aperçu 
qu'on  enlevait  à  sa  vie  le  charme  des 
contrastes,  et  qu'on  lui  faisait  ce 
tnste  cadeau,  inconnu  de  nous 
"l'ennui". 

— C  est  que  maintenant,  reprend 
la  première,  ils  ne  se  reconnaissent 
plus  aucune  obligations  envers  les 
amis  de  leurs  parents!  La  mère  a 
son  cercle,  la  gamine  a  le  sien.  Que 
voulez-vous,  chacun  ses  relations  ' 
Heu!   C'est  absurde! 

—Jour  de  Dieu!  s'exclame  la  se- 
conde opinante,  vous  souvenez-vous 
de  l'œil  que  nous  faisaient  nos  mè- 
res, s'il  nous  arrivait  de  ne  pas  nous 
empresser  au-devant  d'une  parente  - 
âgée  ou  d'une  visiteuse  quelconque"? 
Ah,  elles  n'avaient  pas  besoin  de 
rien  ajouter,  leur  regard  nous  don- 
nait des  ailes  ! 


—Mais  les  fils,  mesdames,  inter- 
vient lin  \ii'ii.\  monsieur,  savez-vous 
que  les  fils,  aujourd'hui,  ne  daignent 
pas  toujours  fréquenter  le  salon  de 
leur  mère  ? 

—Et  les  maris!  nMiehérit  une  au- 
tre avec  une  nuance  de  rancune  qui 
traliit  une  expérience  personnelle.  De 
l)onne  foi,  les  maris  surpris  par  une 
dame  dans  la  pièce  où  reçoit  leur 
femme,  s'excusent  tout  confus  et  s'es- 
quivent proniptement  pour  ne  pas 
être  ridicules...  Ah!  mais,  je  vous  as- 
sure ! 

—Attendez!  voici  le  bouquet!  dé- 
clare avec  emphase  une  vieille  de- 
moiselle. Je  vais  vous  dire  ce  que 
j'ai  entendu  hier  de  la  bouche  de  ma 
propre  nièce  —  et  je  n'en  suis  pas 
plus  fière.  —  Sa  mèi-e  lui  rejjrochait 
d'avoir  négligé  ou  oublié,  dans  le 
cours  d'une  promenade  de  quelques 
semaines,  de  rendre  visite  à  la  fem- 
me "d'un  oncle"  —  notre  propre  frè- 
re, vous  entendez,  —  nouvellement 
ment  remarié.  Savez-vous  ce  que  cet- 
te petite  lui  répond,  avec  le...  naturel 
des  enfants  prodiges,  inconscient  de 
l'effet  qu'ils  produisent'?  —  "Mon 
Dieu,  maman,  je  ne  tiens  pas  à  faire 

de    nouvelles       connaissances  ! " 

Qu'en  pensez-vous  ? 

—Je  pense  que  ma  mère,  à  moi, 
m'aurait  allongé  un  bon  soufflet  "le 
long  des  oreilles",  comme  elle  disait, 
pour  me  donner  le  goût  des  nouvel- 
les connaissances. 

Et  le  chœur  de  reprendre  à  l'una- 
nimité:   "C'eut  été  bien! fait!" 

Il  est  vrai  que  les  rigueurs  des  dé- 
funtes aïeules  à  l'œil  foudroyant,  à 
la  main  légère  et  d'une  sévérité  tou- 
te janséniste,  ne  sont  plus  que  des 
souvenirs  —  contemporains  de  l'en- 
fance regrettée  —  et  à  ceux-là,  quand 
,on  est  à  l'autre  bout  de  la  vie,  on 
pardonne  tout. 

Joignons-nous  poui  un  moment  à 
l'entretien  de  nos  aînés  et,  si  vous 
voulez,  médisons  un  peu  de  nous-mê- 


mes  —    (juittes   à   réparer   gf;néreu.se- 
lueiit  plus  tard. 

L'héroïsme  est  une  de  ces  choses 
dont  la  douceur  et  la  commodité  des 
temps  présents  rend  l'usage  plus  ra- 
re qu'il  ne  l'était  autrefois.  On  sa 
déshabitue  de  l'héroïsme.  La  polites- 
se qui  en  est  une  forme,  effraie  de 
j)lus  en  plus,  avec  ses  tyranniques 
exigences,  les  sybarites  que  nous 
sommes,  de  par  la  grâce  des  progrès 
de  la  civilisation.  Politesse  versus 
Civilisation  —  si  c'est  là  un  contre- 
sens,  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des 
gens  qui  ne  broncheraient  pas  en  fa- 
ce de  dix  adversaires  mais  qui  sont 
pris  de  panique  à  la  seule  ijer.specti- 
vo  de  rencontrer  une  figure  nouvelle. 
Or,  voilà  ce  qui  arrive:  Dans  l'alter- 
native pénible  d'être  poli  ou  impoli, 
répugnant  à  choisir  entre  deux 
maux,  on  s'abstient,  c'est  là  un  pre- 
mier péché  d'omission  qui  en  entiaî- 
ne  beaucoup  d'autres. 

Il  est  certain  que  l'amour  de  ses 
ai,ses  ne  se  concilie  pas  toujoui-s  avec 
l'accomplissement  des  devoiis  so- 
ciaux, au.ssi  1  étiquette  moderne  qui 
se  guindé  en  s'éloignant  de  la  cordi- 
ale simplicité  des  ancêtres  a  très  sou- 
vent, par  contre,  des  indulgences  plé- 
nier(^s  et  des  dispenses  généreuses 
quand  il  s'agit  d'obligations  qui  ne 
sont  i^as  purement  des  plaisirs. 

Or.  comme  "ces  erreiu-s  politiques 
qui",  selon  l'expression  d'un  écono- 
miste, "une  fois  adoptées  deviennent 
d(>s  principes",  les  infractions  aux- 
quelles nous  nous  sommes  peu  à  peu 
laissés  glisser  non  sans  i-emords,  au 
début,  deviennent  pour  d'autres  des 
précédents. 

D'un  accord  tacite  les  articles  du 
code  mondain  —  en  ce  qui  concerne 
surtout  les  obligations  des  hommes 
—  ont  fini  par  être  i-éduits  au  mini- 
mum. Conséquemmcnt  le  ministèi-o 
excessivement  important  de  la  socia- 
bilité est  tout  à  fait  "tombé  en  que- 
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nouilles",  pour  ino  si-i\  ir  df  la  pitto-  sûrs  qu'ils  ont  tout  appris  au  clulj  port  (piflques  peccadilles  à  se  repro- 
resque  formule  de  la  loi  salique.  et  (pie  leur  curiosité  n'a  plus  rien     à    (^her,  mais!— la  même  justice  me  for- 

Ces  messieurs,  de  fait,  nous  coiicè-    attendre  de  vos  renseignements.  ce  d'ajouter  que  dans  un  grand  nom- 

dent  d'ordinaire  que  si  l'on  se  salue  Je  suppose  que  —  sans  nous  corn-  bre  de  cas,...  c'est  la  f&iito  des  hom- 
dans  la  ru(>,   si   l'on  se  fréquente  en-    promettre  sur  la  distribution  des  res-   mes. 

core  entre  familles,  si  l'on  sait  le  ponsabilités  —  nous  sommes,  mesda-  Si  elles  abusent  des  cartes,^  par 
nom  de  quelques  cousins  germains,  mes  et  .messieurs  tous  d'accord  pour  exemple,  en  leurs  heures  de  désœu- 
si  l'on  n'ignore  pas  même  qu'on  en  regretter  la  tournure  cin'ont  prises  vrement  ce  n'est  qu'un  pis-aller  sou- 
jjossède  ;  s'il  reste  quelques  vestiges  nos  mceurs  sociales  depuis  vingt-  vent  et  pour  se  consoler  de  l'absence 
dans  nos  salons  de  l'esprit  de  corn-  cinq  ans.  Aucun  de  nous  je  pense,  ne  de  l.'uis  partenaires  naturels  à  la- 
pagnie  de  nos  a'feux,  et  de  l'art  de  contestera  en  outre  que,  dans  ce  quelle,  jamais  elles  ne  se  résignent, 
causer  de  nos  aïeules,  ce  n'est  pas  commerce  constant  et  nécessaire  à  la  Si  elles  sont  frivoles  quelquefois, 
leurs  visites  sous  les  espèces  de  pe-  subsistance  même  de  la  famille  hu-  c'est  un  effet  de  la  négligence  de  ceux 
tits  cartons  blancs  qu'ils  font  dis-  maine  qui  s'appelle  la  "Sociabilité",  que  leu.r  esprit  laisse  indifférents.  Si 
tribuer  comme  substituts  de  leur  pré-  chacun  à  son  rôle,  c'est. à-dire:  un  elles  usent  inxssionnément  et  abusent 
sence  réelle— ce  ne  sont  pas  leurs  et-    devoir  à  remplir.  du   téléphone  c'est   ou   pour  tromper 

forts,  mais  bien  la  fidélité  de  leurs  Le  tort  de  plusieurs,  nous  l'avons  l'ennui  de  Icui-  abandon,  ou  par  un 
compagnes  à  l'accomplissement  des  dit,  est  de  dissocier  justement  l'idée  instinct  de  sociabilité  mal  discipliné^ 
devoirs  du  monde  qui  en  sont  cause,  de  devoir  de  celle  d'agrément.  Il  faut  Ce  téléphone,  tenez!  c'est  assuré- 
La  règle  des  visites  annuelles  dont  cependant  forcer  les  deux  à  ment  un  progrès  merveilleusement 
les  dames  conservent  fidèlement  la  faire  bon  ménage.  C'est  ce  dont  la  simplificateur,  prodigieusement  utile 
tradition,  c'est,  en  somme  le  seul  lien  '  femme  fournit  un  excellent  exemple-  et,  tout  ce  qu'on  voudra,  mais,  il  me 
social  qui  nous  reste.  Grâce  à  lui  la  en  tenant  compte  dans  ses  rapports  semble  pourtant  qu'avec  ses  préten- 
jeunesse  des  deux  sexes  pt-ut  encore  sociaux  non  seulement  de  son  plaisir  tions  à  nous  faii-e  plus  heureux  que 
trouver  en  des  maisons  amies  et  hos-  mais,  de  celui  des  autres.  Et  voilà  nos  devanciers,  il  ne  ^réussit  qu'à 
pitalières  des  endroits  pour  lier  con-  comment  il  ne  lui  vient  pas  à  l'idée  nous  rendre  autres.^  Grâce  à  lui  la 
naissance.  Ces  visites  des  femmes  et  de  fonder  des  clubs  inhospitaliers  à  nature  des  impressions  perçues  par 
des  jeunes  filles,  en  outre  de  leur  im-  l'autre  se.xe  —  ni  de  remplacer  l'hos-  les  organes  est  altérée.  Ainsi  jamais, 
portance  comme  fait  social  appor-  pitalité  gracieuse,  cordiale  et  carac-  avant  le  téléphtme  on  ne  'concevait 
tent  souvent  une  distraction  rafraî-  téristique  de  la  famille  par  ces  af-  la  voix  humaine  autrement  qu'asso- 
chissante  aux  sauvages  papas  obsé-  freux  banquets  d'hAtels,  de  nature  à  ciée  à  une  forme,  à  une  physionomie, 
dés  par  le  tracas  des  affaires.  mettre  l'étranger   sous     l'impression    inséparables  de  !'<  ffet  produit.  Main- 

On  s'en  aperçoit  bien  quand  le  qu'une  ville  no  se  compose  cpie  de  ci-  tenant  voir  une  figure,  entendre  une 
soir,  au  dîner,  Tes  visiteuses  dévident  to>ens  mâles,  et  qu'ils  ont  tous  le  voix  sont  deux  sensations  distuictes 
leur  écheveau  de  nouvelles  et  d'his-  même  cuisinier,  ni  de  comprendre  —  souvent  contradictoires,  qui  in- 
toires  ;  fiangailh's,  mariages  man-  l'intimité  du  foyer  dans  la  réclusion  fluent  diversement  sur  les  causes  do 
qués,  scènes  comiques,  ridicules  du  d'un  fumoir  pour  la  satisfaction  d'un  la  sympathie.  Mais  c  est  la  son 
prochain  croqués  sur  le  vif,  de  i  u-  gcn^it  égoïst(>  dans  l'espèce,  puisqu'il  nu)indrc  défaut,  ce  brutal  agent 
meurs  intéressantes  de  toutes  soites.  est  de  ceux  qui  s'imposent  sans  se  émousse  ou  violente  les  sentiments 
Dieu  nous  garde,  mesdames,  et  mes-  partager  ;  ni  de  consacrer  à  la  mé-  les  plus  délicats,  rend  banales  et  vul- 
sieurs  d'absoudre  les  médisances,  ditation  des  journaux  les  rares  loi-  gaires  les  situations  les  plus  i^oéti- 
mais  pour  les  petits-cousins — les  "po-   sirs  que  laiss(>nt   les  affaires.  ques. 

tins"  —  je  demande  grâce.  Ils  tien-  La  lecture  tlu  journal  c'est  la  con-  Quelle  émotion,  fiuel  respect  atten- 
nent  de  famille,  ils  ont  en  commun  veisation  muette  —  avec  personne,  dri  voulez-vous  qu'un  amoureux 
avec  leurs  malignes  cousines  -certai-  Ct)min(!  la  cure  d'or  iiour  les  ivro-  éprouve  e'n  retrouvant  "1  amie  de 
nés  saveur  capiteuse  qui  a  le  don  gnes,  comme  le  téléphone  à  l'égard  son  cœur''  s'il  l'a  appelée  au  bout 
d'amadouer  les  vertus  les  plus  ans-  des  vi.sites,  quand  on  a  goûté  du  du  fil  métallique  autant  de  fois,  et 
tères.  Les  maris  en  les  écoutant  s'ou-  journal  on  o^st  guéri  de  toute  curiosi-  retenue  aussi  longtemps  quil  la 
blicnt  souvent  jusqu'à  sourire— quit-  té.  Or  la  curiosité  est  le  nerf  de  la  voulu.  Où  est  la  fi-aîcheur  d  impres- 
te à  conclure  quand  ils  sont  bien  conversation.  sions,  l'attrait  alynisé  par  l'absence 
certains  que  le  discours  est  arrivé  à  Voilà  comment,  lorsqu'il  n'y  avait  inexorablement  muette,  le  charme 
son  point  final.  "Comme  vous  êtes  pas  de  gazettes,  les  hommes  étaient  fait  d'anticipation,  d'impatience, 
mauvaises  langues,  les  femmes!"  naturellement  curieux,  c'est-à-dire  des  entrevues  anté-téléphoniques?  Il 
Mais,  si  d'aventure,  leur  vertu  se  re-  sociables  et  causeurs.  en  est  ainsi  pour  tout  le  monde, 
fuse  à  prêter  une  oreille  complice  à  Je  me  hâte  de  donner  ici  un  gage  quand  on  s'est  communiqué  dans  le 
des  propos  d'une  légèreté  réprouva-  d'impartialité  en  avouant  que  les  cornet  à  tout  dire,  de  maison  a  mai- 
ble,   s'ils  les  arrêtent      court,   soyez    femmes  ont  bien  aussi  sous  ce    rap-   son,  ou  de  ville  à  ville,  une  ou  deux 
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éprouvo,  a  se  voir,  ot  quoi  hosom  ou  W,.„  s.,nriro.  Sa  facon.l,.  mm.lio-  Pour  ,.,  qui  .st  cl.-s  horamo.  r„ 
par  consoquen  a  se  rcchorchorv  Av..„  nal..  al,o„.lait  .■„  traits  instructifs,  particulier,'  'otVnIo  nr.uraJ 
1".  pus  do  protextns  aux  visitas  qui  en  l.oUcs  réparties,  on  beaux  exe.n-  ment  et  l'appnSaTi  ^de  lu"  .  T 
mamt.ennont  les  menues  pratiques  pies.  Les  jeunes  ge».  les  reeuoillaiont  tempc.raino.  lerven  lÏ  junior"  ' 
de  courto.su-:  saints  qu'on  s'efforce  ,le  sa  bouche  dans  de  jolies  attitu-  l-r  a,.our-propr  n  rilit 
d  offectu^M- avantageusement,  frais  de   des  de  pages,   le  sourire  aux   lèvres,    .s'emp.l.l.er      le       .  „,  v o-  T 

convorsafons.   art  do  di,re  spirituel-    le  poing  sur  la  hanche.-  qu'elles  proposon  '"' 

lement  dos  rions,  nécessit(>  d'être  uni-       Ft   c'est    -,    l'.;,l      i         .  ■  pr  >Posont. 

cioux.       l'Ius  do  gentils  billets    exi-  ,  ^.      *  1''"  '^"  ""'   «■"seiune-  (à  suivre) 

,^eant   de   l'orto^raphe   et  du  sivle'.-    '^T^.ou^.^     r^^T''   "'T"""  ^"''^'"^'  '^ANDUKAND. 

Hallo!  Hallo!  Voilà  ce  qui  tù-nt  lieu   tien  exi^it    .'-•  T      I  ''"!'"        '""  -> 

do  beaux  gestes,  de  saill  es  spirituel-   T.lu     T  \      ''"  ^'        ''"  ''  '''''''"''''   f * 

les.  de  billets  doux,  do  formules  ga-  "''  ''''  '^""""''-  S,  J^ 

lantos,  d'attention,  d'égards  -  de  ^''-  "•l'esistibles  mousquetaires  J  (lUC  DrCttli^fC  COtttlttUMirtlî  ' 
tout  ce  <iui  enfin,  forçait  l'individu    ^^''^'^'"^  ^"^     f'f'f'iut  de  l)eaucoup     de    J  ■•■"Hiuvil  j 

à  se  cultiver,  à  assouplir  son  esprit  ■'''""''■''  Ji^''"^  modernes,  —  ce  qui  ne  **-»-*-*-»-*-*-*-»-»-»-«.*.»^.v.i^.^.^.^.^.^  f 
et  son  corps.  '''^"'  parai.ssait  pas  une  raison  pour      ..z^.        ,.  ■*-'*V 

Ah!  les  beaux  jours  de  la  chevale-  ''  *^^''""-  '""^  '^^^  belles.  Leur  extrê-  lettre"  ""n; ami^L 'n^e 'Srn^^^r^jll'' 
ne,  comment  voulez- vous  qu'ils  re-  '"'^  P^"'""'«  d'argent,  s'appelait  alors  fJtV"""'"'"^"']'  ^""'  '^  ^^"'-  '''^'^tùalitê  à 
viennent  jamais  avec  do  pareilles  in-  '^  ""^^^  français".  Le  pauvre  Por-  pistoii'e,  '.lois' f.arcE^a'  .fo'lre"Srk!l 
ventions!  thos,  vous  le  savez,  en  souffrit    jus-    ^  '^"P"'"  ^'''■''  senti;neiits  do  générosité  et  de 

Savez-vous  ce  qu'il  nous  faudrait?    "^"'^   "■'^^""-     Poi»t      de  dos   à   son   ^r:^nli:,rTl.Td"n^^^^^^^ 
Ce  serait  une  académie  comme  celle    Pl""'**!"^'"   brodé.    Encore   une   fois     il    '^^^t'on.) 

de  l'antiqi»e     Monsieur  de  Pluvinel     "^  i^nonça  pas  pour  si  jumi   à  l'art  Un  iour    il  v  n   l..,w  •     ,- 

^Antoine  de  Pluvinel  fut,  du  temps  f^^  ^f^  P^-ét.  aussi  les  ..lies  nai;^^runlmir^  SS  lÎ^ 
i  Henn  IV,  le  maître  ès-grâces  de  la  ^'^\''  ^  ^l-'s  prenaient-ellos  plus  do  mant  et  extrêmement  bi^ndoué  Tous 
leune  noblesse.  Richelieu  fut  son  élè-  «-';  ^^^  1-.  ""très  à  répéter  à  leurs  beaucoup  de  rapports  et  que  nous 
'':.r  .,  contemporains     et   adorateurs     que   appellerons  Z.  Au  milieu  du  repas 

"Ce      gentilhomme      dauphinois",      P^^^^^'-^te  n  est  pas  vice",  et  à     les   quoiqu'un   vient  le  den^lnder     00^ 
lous  dit  Hanoteau  dans  son  "His-   »as«urer .sur  œ  point.  une  affaire  urgente     ^près  Iq^ 

oire  de  Richelieu",  était  le  fonda-  A  défaut  d'un  M.  Pluvinel.  il  n'v  ""t^s  d'absence,  notre  amphvtrion 
eur  d  un  genre  d'établis.sement  qui  a  que  la  famille  qui  puisse  aujour-  revient  avec  une  physionomie  indi- 
•epondait  parfaitement  aux  nécessi-  cl'liui  remjilacer  pour  le  jeune  hom-  inclignée  et  s-écrie:  ' '•Croirie2;-vous 
^es  du  temps  et  qui  eUt  une  très  me,  l'Académie  du  XVIIème  siècle.  que  cet  animal  de  X."  (  un  ami 
rraiide    vogue     dans    le    cours    du       La  mère  et  la  sœur  doiv(Mit  joucn-   commun  ayant  eu  des  revers  )  "vou- 

vucme  siècle.  -  L'académie  pre-  dans  la  société  comme  dans  la  fa-  ^ait  que  je  lui  prête  deux  cents 
wit  des  eco hors  à  la  sortie  du  col-  mille,  un  rôle  édifcateur.  C'est  quand  francs.  Son  fils  fait  sa  première  corn- 
ue, m.  de  Pluvinel  avait  pour  idéal  elles  oublient  cela  que  les  bonnes  ma-  munion  demain  et  ils  n'ont  pas  un 
len  taire  des  hommes  et  surtout  des   nières  déclinent.  Los  femm,>s  ont  tou-   «ou.  Plus  rien  chez  eux!   tout  ce  qui 

aats      -  Mais  quels  soldats.  Mes-  jours  tort  d'accepter  ou  do  subir  un   peut  disparaître  sans  attirer  l'atten- 

moiselles.   de  séduisants  mousque-  état  social  qui  leur  déplaît,  car     ils    tion  a  été  vendu  ou  engagé   Et  ça  a 

aires  ^  comme    Aramis     et     d'Arta-   n'en  tient  qu'à  elles  de  le  transfor-    besoin      de  deux  cents  francs     pour 

«p    ■     .  "^^'^'-  ''''1  l*"^  jeunes  gens  par  exemple   "ne  première  communion!  Non  vi-ai- 

l'est  n  "  ""  apprenait  à  l'académie,    offraient  aux  jeunes  filles  l'occasion   ment!      je  lui  ai     offert  vingt  francs 

L  ,^r      T\  ''"'  '''"'^'''  ''''  "'^*'"^   '''■  ''^'^  souhaiter  autrement  qu'ils  ne   ^n'il  a  refusés  insolemment^    disant 

.01  lement  Jes  exercices  du  corps,   le  sont  dans  leurs  rapports  mutuels,    H^'il  ^e  demandait  un  service  et  non 

oscrime T"  K    '         1  '"^"^S^'   ^^^  dernières  n'auraient  qu'à  s'enton-   l'aumône!"  La  rage  et  le  bourgogne 

éf«;t  1'  .  ,"'''  Vnntaine  ;    dre  pour  obtenir     d'eux  ce  qu'elles    aidant  le  vi.sage  do  cet  honnête  hom- 

int  11    .    T'  ,  aptitude  physique  sont  en     droit    den     att.-ndro  -  et  ^^^c  tourna  au  cramoisi, 
iès,^  et    du^lfT-r'''''     ;''   "T  "'''''"■   ^'"  ^'--"-'t   à   l'a-       Puis  Monsignor  A.,  curé  archiprê- 
tavol:  et  rhrnn'eur""""'   '"   -éhoration  les  uns  des  autres,  leurs   tre,  camérier  de  Sa  Sainteté,  expli- 
"Le  vieux  serv;+«n..  "i    TT       •  TTr    .   ^'"^^■t^  auraient  encore  cet  autre  ré-    qua  qu'avec  vingt  francs  on  pouvait 
-  Hemr  vtn  •    A^"'""  '"'^^*  '^'°""''  ^""  '"°^^*^"  ^"-^  "'^"-   ^^'^  "»  ™f*»t  dos  pieds  à  la  têt«  et 

'^  se  ureJlit  ««r""  /i  ""•  ^T'""^'"   ''•^"''^'  '■*'^'"^'  ''"'  viennent  constam-   le  nantir  d'un  chapelet,  d'un  livre  et 
«se  pxeseait  a«,tcur  de  lui,  1  usage   ment  -  soit  de  la  campagne,      soit   d'un  cierge  :    et  1,'  digne  ecclésiasti- 
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nuP  V  alla  de  son  petit  sermon  sur  Ilone.  il  était  trop  tard  ;  et  voici  les  yeux,  pourquoi  je  dus  m'essuyer 
rtktll  co^^^ueLes  de  Tostenta-  pourquoi.  En  quittant  l'hr.tel  de  Z.,  les  Joues  moi-m«ne,  P^^^^^' ^ZZ' 
tion  et  du  luxe  pour  ceux  qui  n'ont  X.  le  c.rur  navré  mais  pourtant  de-  ce  eut  une  montre  de  bons  habits 
pas  1  sou  ajoutant  qi.e  la  paroisse  cidé  à  vider  .iusqu'à  la  lie  ce  calice  un  'beau  livre,  un  beau  -erge  ppur- 
se  faisait  ;nVvoir  d'aider  les  en-  des  détections  de  tous  ses  amis  d'en-  quoi  il  put  mettre  un  ecu  a  la  qu^e^ 
fants  indigents  et  terminant  par  des  fance,  se  dirigeait  vers  la  demeure  pourquoi  ses  P^^«"*^/'\'"\.™,.  ,. 
félicitations  à  l'adresse  de  Z.  sur  sa  d'un  dixième  lâcheur,  lorsqu'il  se  une  voiture  pour  ^^"^^^'^^ 
.Générosité  et  sa  fermeté  de  caractère,  trouva  nez  à  nez  avec  Y.  un  ancien  pcnirquoi  le  classique  dinu  P^t  avou 
en  rendant  à  X,  le  grand  service  de  copain  du  régiment  qu'il  n'avait  pas  lieu,  pourquoi  Maurice  ne  se  clouta 
ne  pas  lui  prêter  la^  somme  deman-  revu  dix  fois  en  quinze  ans.  Non,  de  rien,  pourquoi  enfin  le  nom  de  A. 
^^p  qu'il    ne    l'estimât    beaucoup,      mais    ne  fut  pas  humilie. 

Tandis      que      vaguement,    ce  très    quoi?  c'était  un  simple  ouvrier  typo-       Il  y  a  quinze  ans  de  cela.  Le  com- 
orthodoxe  langage  arrivait    jusqu'à    graphe,  intelligent,  instruit  et  ;bon  il   te  est  s.,rti  de  ses  embarras    son  n 
mon  oreille    je  songeais  que  dans  la   est  vrai,  mais      dont  il  était  difficile   est  officier  dans  le  regimient  ae  me 
Sainte   Trinité,   la  charité   doit   être   au  comte      de  X.  de  faire  sa  société   frère  et  sait  tout  aujourd  hui. 
l'apanage  seul     de  Jésus  et  que      le   habituelle.  IV  Z.  est  mort,  Y.  '^,^^^11'' ^^ 

Saint-Esprit  ne  doit  rien  avoir  à  fai-       On  échanaea  quekiues  brèves  paio-    Marinette    (    'sa  cousine     ),  e._t 
1-e  avec  elle.  les  et  l'ouvrier,  un  peu  avec  ses  yeux.    te.   De  Z.  était  un  bon  catholique  et 

Je  me  disais  aussi  qu'il  était  sept   beaucoup  avcb  son  cœur,   devina  la    est  mort  tel,  on  lui  a  tait  de  somp- 
heures  et   qu'à  huit  tous  les  maga-    détresse  de  son  vieux  camarade     de    tueuses  funérailles,   lui.  en  retour,   a 
sins  seraient  fermés.  Je  faisais  menta.  chambrée.   Il  le  pressa  de  questions,    légué  la  somme  énorme  au  Demei  cle 
1,-ment  les  calculs  les  plus  compliqués    Le  pénible  aveu  fait,  y  réfléchit    une    Saint-Pierie.   Ma  cousine  a  vécu    en 
quant  à  la  durée  probable  du  festin    minute   et      dit   tristement:       "Deux    femme  chrétienne.  L  ouvrier  typogra- 
et  à  la  somme  que  je  pouvais  possé-    cents  francs!   je  ne  les  ai  pas  ce  soir,    phe.  est  mort  apn-s  avoir  peine      e^ 
der  en  poche    Et  la  pensée  du  mal-    mais  attendez  un  instant  ;  je  monte    l"tté  pour  l'existence  des  siens.     Kh. 
heureux  père  continuant   son   atroce    chez  moi     parler  de  la  chose  à     ma    bien,  mon  amie,  dites-moi  que  je  tais 
chemin  de  croix,  pour  essayer,  d'évi-   femme.  Je  comprends  bien  que  votre    mal,  si  telle  est  votre  opinion,  mais 
tor  -  en  ce  jour  qui  éclaire  toute  la   fils  ne  peut      pas  faire      sa  f)remière    je  prie  tous  les  jours  pou,i-  de  /..,  tous 
•vie  d'un  rayon  venu   du  ciel  -  une    communion      à  aussi     peu      de  frais    les  jours  iK)ur  celle  que  j  ai  tant  ado- 
humiliation  à    cette  petite  âme  blan-    qu'un  des  nôtres."  rée,  et  je  n'ai  jamais  dit  un  mot  poui 
ehe,  encore  si  complètement  éloignée       L'instant  fut  court.  Y.  portant  un    le  bon  Typographe, 
des  affres   de  la  lutte  pour  le  pain,    paciuet.      ivvint     courant  et  cria  en       C'est  que  j'ai  toujours  pense     qm 
me  torturait.                                                  passant:    "Allra  rassurer  la  comtes-    dans  le  Paradis,  ou  le  Jésus  de  1  tu- 
Enfin,  on  passa  au  salon.  Perplexe,   se.  je  vous  porterai  la  somme    dans    vangile  y  préside,  de  tout  temps  un( 
j'avais  de  folles  envies  de  uagner  la    un  quart  d'heure."  Il  fut  exact.  p]à,e  devait      lui  avoir  ete  res.-rvee 
porte,  lorsque  ma  cousine  vint  à  m<.i       Voici  ':e   que   sa      charité  biblique    sur  le  degré  situé  immédiatement  au i 
et  comme  la  chose  la  plus  naturelle    avait  imaginé:    engager  au  Mont-de-    dessous  de  cehu   occupe  par  le     l."i 
du  monde,   me  dit:    "Tu  as  ce  qu'il    Piété  ce  qu'ils  possédaient  de     plus    Samaritain.  t.    t    .. 
te  faut?   Bien,   sauve-toi  tout  de  sui-   précieux      et  essayer  d'en  tirer  deux       Et  si   saint  Pierre  n  a  pas    ai     s< 
te.   Tu  n'auras   pas   de  café  ce   soir,    cents  francs.  Bagues,  chaînes^-t  mon-    plus  belle  révérence      pour  accuei   i 
tiens,  voici  pour  t'en  tenir  lieu."  Ei    très  entrèrent  dans  le  paquet,   et  la    cette  belle  âme  montée  la-haut  du 
sa  main  effleura  ma  joue!  Cette    ca-   belle    pendule,  surprise  de  fête,    pro-    trait,  c'est  que      sûrement     le  celes^ 
resse  que  souvent  j'avais  jalousée  à    duit   de   longues  économies   de   "mè-    concierge  se  ressent  encore  de       so 
son  pur-sang  me  remplit  d'allégresse,  re"  et  le  chapelet  et  les  houcles-d'o-    manque  d'éducation  première     .^.^ 
et,tandis  que  sous  l'averse,  je  tâchais  reilles  de  Luce,  première  communiai!-                                                         •  '^  '" 

de  découvrir  le  sapin   classique     du    te  de  l'année  précédente,   et  la  "Vie  -^  • 

bonhomme  dans  ma  situation,     une   de  Guttenberg"  et  l'édition  de  Moliè-      vne   j.iHc   fcmnic  V.^sn  connu   dans   l'an 
joveuse    sarabande    tournoyait       en  re  orgueil   du  typographe.   Ah!  c'est    m,adainc  A...,   disait  en  parlant  d  un 
mon  for  intérieur...  que  "ma  tante"  ne  prête  pas  lourd   vai"  ^grus.u,  s'il  .n  '"^.  >^'"^'Jj  ^ 

..         .        .      ,  ^r  ■  ...  -11  11  j.  —Il    [ail    un    SI    mauvais    u-sagic    cic    mmi 

Quand  j  arrivai  chez  X.   et  que  je    sur  la  bijouterie  des  humbles  et  sur  ^  ,^  ^  ^^^^^^  auvraii  le  lui  arraclur  counn<' 

lui  expliquai  d'un  mot  le  but  de/  ma   les  choses  qui  ne  sont  précieuses  que  ^j,j.,^j.j^g  ^ux  officiers  indignes  leurs  épaulettt, 

visite,  il  me  serra  la  main  en' me  di-    pour  eux.  , î 

sant:    "trop  tard!"    (me  ferez-vous       Vous  comprenez,  maintenant, pour-  -^..«q/j   QJfc     G  O  L  Al 

l'amitié  de      croire  que  si  je  n'étais    quoi  j'étais  arrivé  trop  tard  ;  pour-  ii'J  f  IX        ^  j 

pas  arrivé  trop  tard,  tout  ce  qui  pré-   quoi  à  ce  moment-là,  l'heureuse  ma-  a'RTISTES-PHOTOGRAPHE         j 

cèdent  ne  figurerait  pas  dans  la  pré-    man  courait      acheter  le   nécessaire,  1729  rue  SaJDte  CatherU 

sente  épître?  ).  pourquoi  X.  avait  des  larmes  pleins  Tel.  Bell  Est  4106,  MontrJ 

Jl 
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jCa  tristesse  du  j^rintempo 


♦  «"■■«■■•«■««■■■««■«^M»»»»»»»»»»*»»^»!^»»»»»*»»^!»»"!!»»» 


C'était   au   mois  d'avril,   lu  tcnc   loiUi; 

hiiniidc, 
l'U   (Ils   laehu.s  de  licijjcs  i-parscs  dans  k'S 

clianips, 
Disaient  aux  i'colii.-rs  le  rvtciur  du  priiUenips; 
I.'aiiuilon   g'éin.i.vsait,    le   eiel    élail    livide  ; 

Une   lueur   lilalarde  au   coin   du    lniii«unenl 
Trahissait  du  sideil  la  lointaine  eaelicltt:... 
Sur   un   chêne   aux   bras   nus,    cherchant    une 

retraite, 
Un    moineau    tout    transi    se   percha    frisson- 
nant. 

r       I<a    pluie    intense    et    froide    emplissait    l'at- 

mospfière. 
Quelle    tristesse,    6    Uieu,    pour    un    jour    de 

printe-mps! 
ICt   l'oiseau   pépiait,    l.ereé   par   les   antans, 
f.'eau   mouillait   son    duvet,    et    les  jjleurs   sa 

paupière. 

Tous  dormaient  au  dortoir;    c'était  de  grand 

matin. 
l'',veillé  par  hasard,    penché  sur  ma   fenêtre, 
])(dcnt,   ;'*;  re-jjardais  le   pauvre   ])etit  jêtre 
Oui  scmiljlait,  à  ses  cris,  avoir  un  grand  cha- 
grin. 

"Mais   qu'as-tu   donc?    lui    dis-je,    en  ouvrant 

MUL  croisée, 
"l)is-nu)i  sans  crainte,    ami,   ce  cpii    fait-ton. 

tourment, 
"Q"c  ,ie  puis.se  t'oiirir  (:ueliiue  soiilagemeait. 
" — Si    tu    .savais,    dil-il...    oh!...    nia    vie    esit 

brisée!  ... 

".l'étais  heureux    iadis  à  l'oiiiilire  du  fover 
"f)niii    tu    peux    voir   ici    les   déplorables 

restes... 
"C'était    de   Ce    Iniulieur    dont    les   cœur.>ï  plus 

modestes 
"Savent    Jiniir    tou'ours    et    ne    point    s'cn- 

nuver.., 

"Ma    compagne,    inlidèhi   hélas!    en   (|ui    ma 

flamme 
"Trouvait    ce    i,ue    l'amour    a    connu    de    plus 

doux, 
"Ivsl    restée    insensible    aux    plcui  s    de    son 

éixjux  ; 
"l'",lle   vient    de   s'enfuir   en   me   ravi.s.sant 

l'âme!  ..." 

Aussitéit    sons    le   vent,    ()ui    sifflait    dans    la 

cour 
T,e  maUmureux,   ayant  perdu  toute  espérance, 
S'abattit,   foudroyé  par  l'excès  de  souffrance, 
Kt  vint  tomber  sur  l'herbe... 

Il   était  mort...   d'amour. 


GAETAN  VAI,OIS. 


.lolicttc,   avril,    1906. 


Ces  femmes  et  le  Poker 

Ne  pciisc/- vous  jïiis,  comiiii'  moi, 
incsdaiiics.  niTù  iiotn»  (''p()((U(',  nos 
âmes,  ignorantes  de  la  joio  de  coni- 
hattrc.  savourent  trop  béatement  la 
])iètre  satisfaction  de  s'avouer  vain- 
(jucs.  et  (lue  le  souci  de  notre  tian- 
quiilité  semble  primer  chez  la  plu- 
part celui  de  faire  respwter  nos  idées. 

Dans  cette  question  de  l'abus  du 
jeu  de  cartes,  un  grand  nombre  de 
femmes  criti(pient  et  blâment  en  pe- 
tit comité,  ce  qui  ne  les  empêchent 
pas  d'ac(!epter  toutes  les  invitations 
aux  "Bluffs"  et  de  suivre,  à'  la  ((ueue 
lou  Icii.  en  nous  assurant,  pour  l'ac- 
quit de  leur  con.seience,  "(lu'il  faut 
bien  faite  comme  tout  le  monde!" 

Et  ))armi  h^s  plus  sérieuses,  com- 
bien ont  songé  aux  moyens  prati- 
ques d'enrayer  le  mal?  Si  vous  le 
permettez,  nous  prendrons  les  cho- 
ses au  point  de  départ. 

Je  lisais,  il  y  a  quelques  .semaines, 
un  article  de  journal  qui  m'a  |)aru 
plutôt  une  jolie  protestation  qu'un 
bon  plaidoyer.  On  y  disait  une  énor- 
mité  que  je  soumets  à  votre  juge- 
ment: c'est  que  les  feînmes  se  sont 
mises  à  jouer  pour  garder  chez  elles 
et  avec  elles  leurs  maris  qui  jouent 
au  chib. 

Le  moyen  a-t-il  réussi?  Je  serais 
curieuse  de  connaître  une  seule  con- 
versation opérée  paa-  ce  singulier 
apostolat! 

Non.  ces  femmes  ont  simplement 
multiplié  pour  leur  mari  l'occasion 
de  se  livrer  à  leur  passion  ;  elles 
l'ont  en  qvu^lque  sorte  réhabilitée  à  ses 
propies  yeux  et  il  n'acceptera  plus 
les  remontrances  d'une  femme  qui 
joue  comme  lui. 

Et,  vraiment,  il  ne  pouvait  en  être 
autrement. 

Depuis  qtutnd  guérit-on  un  pécheur 
en  l'imitant?  Et,  peut-on  |M-éterldre 
sérieusement  faire  disparaître  une 
passion  en  la  favorisant. 

Toutes  ces  mauvaises  raisons  ne 
sont  que  des  prétextes,  et  la  vérité, 
c'est  que     les  femmes  qui  jouent      le 


font  pour  leui  plaisir  seuh-ment,  sann 
aucune  arrière  pensée  de  dévouement, 
et  pour  oser  dire  de  pareilles  absur- 
dités, il  faut  être,  non  pa-s  des  per- 
sonnes sen.sées,  mais  des  enfants  en- 
têtées et  déraisonnables. 

Savez-vous  que  j'en  connais  qui 
encouragent  leur  mari  à  sortir  le  soir 
afin  d'être  plus  libres  elles-mêmes  ? 
Et  cela  arrive  ])lus  souvent  que  vous 
ne  le  pen.sez. 

Je  ne  nie  pas,  d'ailleurs,  que  ces 
monstres  d'hommes  n'ont  pas  sou- 
vent besoin  d'invitation  pour  cher- 
chei-  au  dehors  des  distractions  plus 
ou  moins  légitimes.  Je  les  blâme, 
mais  avant  de  prononcer  leur  con- 
damnation, j'aimerais  à  faire  une 
enquêt<j  sur  la  vie  dé  famille  que  leur 
font  celles  qui  doivent  être  les  "Gar- 
diennes de.  leur  foyer!" 

O  !e  pauvre  foyer!  comme  il  est 
souvent  fiJ-oid  et  déserté  par  la  fem- 
me mondaine  qui  rentre  chez  elle  en- 
tre (Icu.K  eofirs(>s  |)our  changer  de  toi- 
lette, qui  r(nient  d'un  thé  pour  se 
rendre  à  un  dîner  et  de  là  aux  fa- 
meuses soirées  de  cartes! 

Songe-t-elle,  la  malheureuse,  que 
durant  cette  c(jurse  au  plaisir,  les 
enfants  relégués  dans  un  étage  où 
elle  ]iénètre  rarement,  font  totit  ce 
((u'ils  veulent,  cau.sent  avec  n'impor- 
te rpti,  font  recueil  à  levir  aise  de  con- 
versations quelquefois  vicieuses,  pres- 
qu<>  toujours  légères. 

Va  un  jour,  elle  s'étonnera  de  trou- 
ver dcins  son  fils  des  germes  de  dé- 
fauts et  de  vices  qui  l'épouvante- 
ront I  Ne  lui  a-ton  pas  appris  qu'u- 
ne mère  se  doit  à  ses  enfants  et  qu'el- 
le ne  peut  donner  au  monde  que  le 
peu  de  temps  qu'ils  ne  lui  réclament 
pas?  C'est  quand  ils  sont  petits  qu'il 
faut  les  former.  Si  l'on  n'y  aide,  si 
l'on  n'y  veille,  ils  se  forment  seuls, 
et  de  quelle  pitoyable  façon! 

Les  négligences  des  mères,  en  se  gé- 
néralisant, prennent  les  proportions 
d'un  malheur  public,  car  l'enfant  qui 
n'a  pas  eu  une  bonne  mO-re  pour  édu- 
catrice  iJi-emière,  est  incapable.  à 
moins  d'un  miracle,  de  devenir  un 
"homme".  Et  il  nous  faut  des  "hom- 
mes" i)our  que  le  Canada  grandis- 
se et  s'élève,  aussi  bien  moralement 
que  matériellement. 
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Ainsi,  en  pi-otcstant  contre  c-e  qïii 
uiTache  la  femnio  canadienne  à  sa 
mission,  nous  faisons  reuvre  de  pa- 
triotisme. 

.7 "en  ai)p('lie  à  toutes  les  femmes 
jntelliLîentes  et  sérieuso^s.  Je  leur  de- 
jnande  de  s'unir  dans  une  lutte  fran- 
che et  coura<:;euse  contre  le  flot  mau- 
vais (|ui  meiuice  la  société  et  la  fa- 
)niile. 

Le  moyen   praticiue.   dites-vous? 

Adm(>ttons  d'abord  que  le  plaisir 
est  nécessaire:  l'esprit  ne  peut  se 
contraindre  toujours  aux  graves  spé- 
culations, l'attention  d'être  prise 
que  par  les  ennuyeux  détails  de  la 
vie  de  ménage,  le  coips  lui-même  ne 
s'astreindra  qu'à  un  travail  fati- 
gant et  continu.  Il  faut  \\n  répit,  un 
repos,  et  c'est  dans  le  plaisir  que 
nous  le  trouvons,  et  c'est  affaire  aux 
femmes  de  le  créer  d'une  manière  sai- 
ne et  agréable,  en  écartant  tovit  ce 
rpii  est  un  danger  poiu'  elles-mêmes 
uu  pour  les  autres. 

Que  les  vraies  femmes  se  rallient, 
(|u'(41es  fassent  une  croisade  contre 
cet  abus  du  jeu  de  cartes,  qu'elles 
refusent  absolument  de  se  rendre  là 
où  on  joue  pour  de  l'argent. 

Puis,  à  leur  tour,  qu'elles  organi- 
sent-des  réunions  où  les  gens  intelli- 
gents se  rencontrent  pour  causer,  en- 
tendre un  peu  de  musique,  et  jouer 
aux  cartes  si  l'on  veut,  mais  pour  le 
])iaisir  et  non  pour  un  enjeu  plus  ou 
moins   considérable. 

De  plus,  mesdames,  ayons  la  fran- 
l'iiik»  de  reconnaître  ({ue  si  nous  fai- 
sions la  maison  plus  aimable  et  plus 
gaie,  nos  mai-is  ne  seraient  pas  si 
empressés  de  la  fuir.  Ne  reculons  de- 
vant aïK'un  effort  pour  faire  du 
"Home",  le  nid  où  jeunes  et  vieux 
viennent,  avec  délices,  se  reposer  des 
fatigues,  oublier  les  eiuuiis  et  puiser 
(les  forces  nouvelles  poiu-  reprendre, 
le  l(>ii(lenuiin,  le  lourd  fardeau  de  la 
\  ie. 

Qu'il  y  en  aurait  à  dire  sur  ce 
point  et  j'y  i-eviendrai,  peut-être, 
dans  une  prochaine  causerie. 

DANIELLE  AUBRY. 

(  Du  "Couirier  de  Mtstmagny"  ) . 


1  AVIS  J 

0  Les  abonnes  qui  ont  change  de  ^ 
\  domicile  le  premier  mai,  sonl  J 
'  priés  de  nous  donner  leur  nouvelle  J 
t   adresse.  t 

4  Nous  prions  les  abonnés  qui  se  sont  t 
0  mis  en  ri'gie  avec  V  administiation  ^ 
J  pour i année  nouvelle  de  iço6—içoj,  t 
t  de  vouloir  bien  excuser  le  léger  retard  t 
à  que  nous  sommes  obligés  de  mettre  à  f 
J  renvoi  de  fios  primes.     Celles-ci  sont  J 

*  encore  chez  le  graveur,  et  ne  seront  j 
^  pas  encore  terminées  avant  une  ou  è 
f   deux  semaines.  J 

*  * 


Un  nouveau  journal,  "Le  Franc- 
Parler",  vient  de  faire  son  appari- 
tion, et  je  salue  sa  venue  avec  em- 
pressement. C'est  l'oeuvre  de  quel- 
qvies  "jeunes",  et  toutes  les  sympa- 
thies comme  tous  les  encouragements 
devront  seconder  cet  effort  méritoire 
et  plein  de  belle  vaillance.  La  devise 
du  nouveau  journal  m'a  charmée  : 
"Si  tu  as  l'âme  fière,  suis  le  droit 
chemin,  tu  n'y  seras  pas  coudoyé." 
Elle  est  si  juste  et  si  vraie!  Je  sou- 
haite aux  fondateurs  et  aux  rédac- 
teurs du  "Franc-Pax'ler"  de  n'y  faillir 
jamais.  FRANÇOISE. 


H  travers  les  \mt% 


Enfin!  nous  avons  im  catalogue 
des  ouvrages  canadiens.  Et  c'est  à 
MM.  Granger  et  Fi'ères,  rue  Notre- 
Dame,  que  nous  le  devons. 

Ces  messieurs,  en  publiant  cette  bi- 
bliographie de  notre  littérature  na- 
tionale, ont  fait  une  belle  œuvre, 
poiu'  laquelle  nous  ne  saurions  trop 
les  féliciter. 

L'on  se  rappelle,  sans  doute,  que 
dans  ce  journal  même,  je  piibliais 
l'année  dernière,  sous  le  titre  de  "Re- 
]3roches  mérités",  une  lettre  d'un 
joia-naliste  français,  M.  Giluncey,  où 
notre  apathie,  en  fait  de  livres  était 
déplorée  et  où  l'on  demandait  qu'il 
y  eut  au  moins  un  catalooue  de  nos 
ouvrages  canadiens.  Voilà  un  sou- 
hait exaucé  et  une  lacune  comblée. 
Espérons  que  d'autres  améliorations 
suivront  bientôt. 

Sans  doute,  cette  bibliographie 
n'est  pas  parfaite  encore.  Quelques 
noms,  —  quelques-iins  seulement  — 
ont  été  oubliés,  mais  la  tâche  de  re- 
lever la  pviblication  de  tous  les  ou- 
vrages canadiens  était  lourde  ;  il 
faut  du  temps  pour  la  compléter  en- 
tièreinent. 

Je  -remercie  les  éditeurs  de  l'anno- 
tation flatteuse  qu'ils  ont  mise  à 
mes  modestes  ouvrages,  ainsi  que 
pour  l'envoi  qu'ils  m'ont  gracietise- 
ment  fait  de  leiu-  "Bibliographie  Ca- 
nadienne". 


Haute  louveaute 


Tous  les  cuirs, 
Toutes  les  formes, 
Toutes  les  grandeurs, 
Depuis  $2.95. 


La    SALLE 

AnzIeRachelet  Rivard.     651  av.  Moot-Royai 


Propos   d'étiquette 


D.  ---  Oui  doit  remplacer  le  maître  de  la 
maison,  quand  une  veuve  reçoit  à  diner  f 

R.  —  Elle  prend  un  de  ses  invités, 
parent  ou  vieil  ami,  comme  vis-à- 
vis  ;  il  doit  alors  offri,r  le  bras  à  la 
dame  la  plus  qualifiée,  qui  sera  pla- 
cée à  sa  droite. 

D.  -—  Offre-t-on  le  bras  gauche  ou  le  bras 
droit  ? 

R.  —  On  offre  le  bras  que  l'on  veut. 

D.  —  La  bi^re  s' offre-telle  dans  la  bou- 
teille ? 

R.  —  Ordinairement,  la  bière  se 
sert  en  bouteille  afin  cju'elle  soit 
mousseuse.  Il  est  plus  élégant  de  ne 
pas  montrer  la  bouteille,  en  l'enve- 
loppant d'une  serviette  blanche.  Ou 
encore,  de  la  décanter  dans  un  pot 
spécial  ;  si  cela  a  plus  de  genre,  c'est 
peut-être  moins  bon.  L'un  ou  l'au- 
tre se  fait. 

Q.  ---  Garde-ton  son  ombrelle  à  la  tnaiu 
dans  une  visite  ? 

R.  —  Certainement. 

LADY  ETIQUETTE.  . 
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EN  GLANANT 

On  est  tivs  |)iiinlill<Mix  en  An^lctci'- 
•('  sur  les  «iHcstinns  (l'('ti(|iictti'. 

Lis  iviilciiicnts  (le  la  cour,  nous  ap- 
ji-cihI  Io  "Moniiiii»-  J^caclcr",  fixent 
Jour  les  céivinoiiies  la  loiiiiucuf  des 
iraînos  dos  ])airpsses  suivant  leur 
•ani;'  dans  l'aristocratie!  ;  pour  une 
iuclicssc,  ti'ainc  de  'A  vcrg-cs  d(>  Ion- 
i'ucUT',  pour  une  niari(uis('  2  vcrLics 
't  dcniic,  pour-  unt;  comtesse  2  verges, 
KM  11-  une  vicomtesse  1  verge  et  dé- 
nie, poui-  une  baronne  1  verge  seule- 
neiit.  _ 

'    a  chansoi-i  des  huit^t-e-» 

Les  savants  —  ces  L;ens-là  sont  ca- 
)ables  de  tout —  affirment  que  l'iiui- 
re  chante,  tel  le  cyiine,  au  moment 
le  sa  mort,  (juand  le  couteau  pénè- 
re  dans  la  charriirre  de  la  coquille, 
.'e  (-liant  est  dou.\  et  expressif,  affii- 
oent  ces  mêmes  yens  gi-avos. 

Kous  pouvons  donc  espérer,  au  dé- 
»ut  des  repas,  des  "chcturs  d"huî- 
res"  qui  nous  incit(>i'ont  à  l'appétit. 
Je  sera  ravissant.  pe\it-êtie,  mais 
[ui  eût  pu  croire  (pu»  l'huîti'e  sorti- 
ait  un  joui-  de  son  mutisme,  de  son 
stimahle  timidité! 

Mopital  pour*  le!<  oiseaux 

lis  oiseaux  sont,  à  Jjondres,  des 
n'-aturcs  ])rivilégiéFS.  Malades,  ils 
)euvent  se  faire  soign(>r  par  les  pre- 
niers  médecins  du  royaume  dans  un 
lôpital  créé  pour  eux  seuls. 

Cet  hé>pital  cpii  a  été  fondé  par  le 
)r  Wall,  très  (M)nnu  en  Angleterre, 
:om}uxMul  plusieurs  bâtiments. 

Dans  le  |)remier  se  trouvent  la  salle 
le  consvdtatioiis.  la  pharmacie,  le 
ahuiatoire  où  l'un  des  plus  habiles 
iluuinaciens  anglais  ne  s'occupe  ([ue 
les  médicaments  nécessaii-es  à  l'hô- 
)ital. 

A  côté  de  cette  salle  est  celle  des 
)pérations  où  le  Dr  Wall  remet  les 
lilrs  et  les  pattes  cassées  au  moyen 
le  certains  appareils  qui  forcent  la 
îête  àrester  complètement  immobile. 

Souvent,  chez  les  oiseaux  comme 
'liez  les  humains  uzie  opération  dé- 
termine la  fièvre  et,  alors  comme 
'oiseau  refuse  toute  nourriture,  les 
nfirmiers  s'ingénient  à  lui  faire  ava- 
er  des  alimcnits,  toujours  jiar  force. 


Un  autre  liâtiment  abrit<!  les  mala- 
des: pigeons,  perrocpiets,  oiseaux  ra- 
l'es.  etc.  (-'liaque  matin,  les  cages 
sont  nettoyées  et  désinfectées.  Une 
chambre  à  part  est  réservée  aux  ma- 
ladies contagieuses.  L'lié)pital  est 
toujours  plein. 

Tous  les  jours  les  projii'iétaires  des 
oiseaux  re<,:()ivent  un  bulletin  f|ui 
liui-   fait   connaître   l'état   des   mala- 

d.'S. 


RECETTES  FACILES 


LANGUE  DE  BOEUF  AU  GRA- 
TIN. —  Coupez  en  tranches  très  min- 
ces une  langue  de  bœuf  cuite  à  la 
broclu!  ou  à  la  braise  ;  prenez  le  plat 
(|ue  vous  devez  servir,  mettez  dans  le 
fond  un  ]jeu  de  boinllon,  un  filet  de 
vinaigre,  corni'jhons,  persil,  ciljoulos, 
échalotes,  un  peu  de  cerfeuil,  le  tout 
haché  très  fin  ;  sel,  gros  poivre,  de  la 
chapelure  de  pain  ;  arrangez  dessus 
les  tranches  de  langue  ;  assaisonnez 
le  dessus  comme  vous  avez  fait  le 
flessous,  et  finissez  par  la  chapelure  ; 
mettez  h>  jilat  sur  un  fourneau,  à  pe- 
tit feu  ;  faites  liouillii-,  jusqu'à  Kie 
qu'il  se  fasse  un  gratin  au  fond  du 
plat  ;  en  servant,  délajez-le  d'un  peu 
de  bouillon. 


le  homard  avec  du  céleri  har;hé,  n*- 
couvrez  d'une  mayf>nnaise  rnéluniréc 
de  crème.  La  U'-U;  du  homard  sr'  i)la- 
ce  debout  au  centri;  du  plai. 

SAUMON  GRILLE  A  LA  SAUCK 
BLANCHE.  —  Nettoyez  bien  une 
barde  ou  tranche  de  saumon,  mari- 
nez-la ensuite  sur  !<•  gril,  pendant  la 
cuisson,  vous  l'arroserez  avec  sa  ma- 
rinade et  la  retournerez,  ayez  soin 
qu'elle  ne  brfde  pas,  lor.squ'r'lle  .sera 
cuite,  vous  la  dépouillerez,  la  dresse- 
rez et  l'arro.serez  d'une  sauce  au 
beurre,  ])arsemez-la  de  câpres  un  ins- 
tant avant  de  la  servir. 


CONSEILS   UTILES 


SAIGNEMENT  DE  NEZ  ET  HO- 
QUKT.  —  Un  moyen  simple  mais  in- 
faillible d'arrêter  le  saignement  de 
nez  et  le  hoquet  est  le  mouvement 
vigounnix  des  mâchoires,  comme 
dans  celui  de  mâcher.  Un  enfant  de- 
vrait être  pourvu  d'un  bouchon  de 
pajiier  pour  mâciier. 


CROQUETTES  AU  MACARONI. 
— Faites  bouillir  une  demi-livre  de 
macaroni  dans  de  l'eau  bouillante 
salée,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tendre. 
Coulez  et  hachez  fin  le  macaa'oni. 
Faites  une  sauce  avec  une  chopine 
de  lait,  deux  cuillerées  à  soupe  de 
beurre,  trois  cuillerées  à  soupe  de 
farine,  une  demi-cuillérée  à  thé  de  sel, 
un  peu  de  poivre  et  un  (L'uf.  Quand 
cette  sauce  sera  très  épaisse,  ajoutez- 
y  le  maeai-oni,  et  (juatre  cuillérét^s  à 
soupe  de  fromage  amén-icain  râpé. 
Laissez  refroidir.  Ensuite  donnez  la 
forme  de  croquettes,  roulez  dans  de 
la  mie  d(>  pain  et  le  jaune  d'œufs  bat- 
tus et  faites  frire  dans  de  la  graisse 
bouillant!». 


POUR  FAIRE  DURER  LES 
GANTS  CLAIRS.  —  La  rapidité 
avec  laciuelle  se  salissent  les  gants  de 
])eau  de  couleur  claire  fait  le  déses- 
poir de  beaucoup  de  dames.  Avec  un 
peu  de  soin  il  est  pourtant  facile  de 
faire  durer  les  gants  un  certain 
temps.  Pour  cela,  chaque  fois  qu'on 
s'en  sera  servi,  on  les  étalera  sur  un 
ling(»  blanc,  et  à  l'aide  d'un  morceau 
de  mie  de  pain  rassis,  on  les  frottera 
assez  vigoureusement,  en  partant  du 
poignet,  jusqu'au  bout  des  doigts. 
Le  pain  se  noircira  au  contact  des 
gants  salis,  et  ces  derniei-s  repren- 
dront leur  netteté.  Il  ne  faut  pas  se 
servir  de  pain  frais,  car  la  mie  colle- 
rait et  se  metti'ait  en  boules,  mais  ne 
nettoierait  pas.  En  lai.ssant  adhérer 
la  croûte  au  morceau  de  pain,  l'opé- 
ration sera  plus  facile  et  l'effet  plus 
rapide. 


SALADE  DF  HOMARD.  —  Cou- 
pez la  chair  il' une  queue  de  homard 
en  dés,  faites  mariner  deux  heures, 
garnissez  un  plat  de  laitue,  disposez     1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hocheisga. 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
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t,  «    Cauaeri'e   »  ;|; 

Comme  vous  pouvez  le  voii-,  je 
donne  aujourd'hui  le  résultat  du 
concours  de  Pâques. 

Le  nombre  de  compositions  reçues 
a  été  assez  nombreux:  66  pour  "Le 
secret  de  Paul",  et  54  pour  "Angéli- 
ne  de  Montbrun".  Le  travail  a  été 
bon  en  général,  surtout  du  côté  de 
mes  nièces,  qui  ont,  pour  la  plupart, 
fait  une  étude  sérieuse.  Je  suis  fâchée 
de  constater  qu'il  n'en  a  pas  été  ain- 
si chez  mes  neveux  qui  se  sont  pas- 
sablement négligés  dans  ce  concours. 
J'aime  à  croire  qu'ils  sauront  se  re- 
prendre à  la  prochaine  occasion,  et 
réparer  les  brèches  faites  à  leur  répu- 
tation. Quoique  ce  ne  soit  pas  la 
]iremière  fois  que  les  petites  filles 
l'emportent  sur  les  petits  garçons, 
il  me  semljle  qu'à  la  place  de  ceux- 
ci  je  ne  me  sentirais  pas  très  à  l'aise 
de  me  voir  ainsi  dépasser  par  le 
sexe  faible.  Je  -vous  donnerai 
bientôt,  mes  chers  neveux,  l'occasion 
de  voiis  racheter  car  ces  analyses 
littérâix-es  sont  des  exercices  inesti- 
mables pour  l'esprit  et  le  jugement. 

J'ai  dû  mettre  de  côté  nombre  de 
7nanuscrits  {réellement  dignes  de  re- 
marque. Quclques-u.ns  manquaient  à 
une  des  conditions  du  concours,  ou 
encore  sont  arrivés  deux  jours  après 
le  temps  fixé.  D'autres,  se  sont  trop 
inspirés  des  appréciations  déjà  don- 
nées, notamment  celle  de  M.  i^'i-échet- 
te  publiée  dans  le  "Journal  de  Fran- 
çoise". Cependant,  somme  toute,  je 
suis  contente  de  ce  concours.  On  a 
travaillé,  et  pour  un  premier  essai  do 
critique,  je  considère  qu'il  est  satis- 
faisant. 

Donc,  félicitations  sincères  aux  heu- 
reux concurrents.  Je  distribuerai  les 
récompenses  dès  que  leur  adresse  ,nie 
parviendra.  Je  voudrais  qu'il  me  fut 
possible  de  donner  à  tous  ceux  qui 


ont  travaillé,  un  prix  d'encourage- 
ment. Je  ne  puis  que  les  remercier  et 
leur  assurer  que  leurs  efforts  ne  sont 
pas  perdus.  Ils  en  récolteront  les 
fruits  plus  tard,  car  ces  études  déve- 
loppent le  jugement,  habituent  à  ju- 
ger lin  ouvrage  et  à  l'apprécier  à  sa 
juste  valeur. 

TANTE  NINETTE. 


Résultaî  du  Concours 


'LE  .SECRET  DE  TAUI/' 
Petites  Filles: 

ler  prix   :      Corinette,   Trois-Eiviè- 

res. 

Petits    Gai"(;oiis: 

lei  prix  :    Gros-Jean,  Lévis. 

Petites   Fillos: 

2e  ]Jrix   :    Alicide. 

"ANGEIJNE  DE  MONTBRUN" 

1er  prix  Marie-Constance. 

2e  prix  :  Pensée  Québécoise  et  Ma 
rio-Francisca.  (  Les  deux  composi 
tions  sont  de  valeur  égale. 

Pimr   jeunes  Garçons: 

2ème  prix  :    Gustave  Landclle. 
(  Il  n'y  a  pas  de  premier  prix  pour 
les  jeunes  garçons.  ) 

^ 

3cux  d'esprit 

DoniK'z  la  signification  des  prover- 
bes suivants: 

Envie  passe  riches.se. 

Aide-toi,  le  ciel  t'aidera. 

Une  once  de  discrétion  vaut  une 
livre  d'esprit. 

Disputer  sur  la  pointe  d'une  aiguil- 
le. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  un 
meuble  et  un  immeuble. 


Réponses  à  jeux  d'esprit 

DEVINETTE 

Quels  sont  les  deux  princes  qui 
n'arrivent  jamais  à  se  dépasser,  l'un 
l'autre  de  plus  d'un  pas? 

Rép.   :    —  Les  pieds. 

Ont  répondu  :  Joseph  te  Dion, 
AVoonsocket  ;  Albert  G.  Adrien,  H. 
Joséphine  St-Georges,  Paul  J.  Jo- 
seph T.,  Incognito,  Froid  Constant, 
Mathieu  L'Heureux,  Montréal;  Pau- 
line Lefebvre,  François  St-Amour, 
Laurence  T.  Timide,  Elmire  et  God- 
froi  Lafrance,  Québec. 

ENIGME 

De  moi,  dit-on,  personne  n'est  content. 

J'api>orte    pourtant    la    riclresse, 

I<a   capricieuse   déesse 

Fortune,   affecte  en   se  jouant 

Do  mie   placer   étrang-ement. 

Et   s'il    s'agit   d'un   héritage, 

Quand  vient  le  moment  du  partage, 

Je  suis  discuté,  chipote, 

Mal    vu,    queloucfois    rejeté. 

Dans  un   seul   cas,    je  vois  d'aimables  mines, 

C'est  quand  je  suis  trcs  gros...  tu    me  devines. 

Rép.  :   —  Lot. 

Ont  répondu:  Corinette,  Trois-Ri- 
vières,  Joséphine  St-Georges,  Paul 
T.  Joseph,  T.  Incognito,  "Annie! 
Laurie",  Américanisée,  Laurette  D., 
Jules  C.  Mathieu  -L'Heureux,  Mont- 
réal; Godfroi  Lafrance,  Pauline  Le- 
febvre, François  St-Amour,  Mathil- 
de  Larose,  Gonzalve  L.,  Québec. 


Entendu  dans  un  salon: 
— Quel    homme  est-ce,    votre   méde- 
cin ? 

— Un  homme  très  aimable  et  très 
distingué.  11  va  beaticoup  dans  le 
monde... 

— Et...  il  n'envoie  pas  trop  ses 
clients,.,  dans  l'autre? 


Cela  ne  vaut  pas  une  chique! 

Qid  ne  connaît  cette  expression. 
On  a  pu  croire  qu'il  était  question 
ici  de  la  pelote  de  tabac  de  tabac  que 
les  gens  du  peuple,  et  principalement 
les  marins,  dégustent  avec  délice, 
comme  on  savoure  un  délicieux  bon- 
bon ;  il  n'en  est  rien  ;  la  chique  était 
une  ancienne  pièce  de  monnaie  di 
Dauphiné,  d'une  très  petite  valeur 
de  là  l'expression:  Cela  ne  vaut  paa 
une  chiqite! 
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i/ariétés 

INCUNABLES  ET  PALIMSESTES 

Il  est  des  mots  dans  la  langue 
française  dont  la  signification  est 
ignorée  de  la  généralité  des  indivi- 
dus. Demande/  l'explication  di>s  mots 
"incunables"  et  "palimpsestes",  neuf 
fois  sur  dix  on  ne  saura  pas  vous 
répondre. 

Le  nom  d'incunable  (  du  latin  ■"in- 
cunable", berceau),  désigne,  tlans 
le  vocabulaire  de  la  bibliogra- 
pliie,  un  livre  imprimé  dans  le"  XVe 
siècle,  alors  que  l'imprimerie  ne  fai- 
sait (jue  de  naître.  Les  incunables 
ont  une  très  grande  valeur,  surtout 
lorsqu'ils  proviennent  d'une  premiè- 
re édition. 

La  mode  influe  aussi  sur  le  prix 
des  livres  rares.  Quand  un  biblioma- 
ne  a  le  bonheur  de  posséder  un  livre 
rare  non  encore  coupé,  il  se  garde 
bien  d'y  introduire  le  couttvxu  d'ivoi- 
re pour  le  lire,  il  en  jouit  comme  l'a- 
vare jouit  de  son  trésor. 

Les  palimpsestes,  sont  des  parche- 
mins manuscrits  sur  lesquels  on  a 
gratté  et  effacé  l'écritui-e  pour  y 
écrire  de  nouveau.  Ce  nom  vient  des 
deux  mots  grecs  "pglin"  (  de  nou- 
veau), et  "phaô"    (racler,  polir). 

Cet  usage,  très  commun,  dans  les 
temps  d'ignorance,  et  surtout  pen- 
dant les  siècles  du  Moyen-Age,  p«ut 
L'tre  considéré  e(jmme  l'une  des  cau- 
■ics  qui  ont  anéanti  pour  jamais, 
tant  de  chefs-d'œuvre  littéraires  et 
scientifiques  des  auteurs  grecs  ou  ro- 
mains. Ces  pertes  ne  sauraient  être 
trop  déplorées.  On  est  parvenu  à 
ijrand'peine  à  retrouver,  sous  la  nou- 
velle écriture  des  palimpsestes,  des 
fragments  assez  considérables  d'é- 
crivains anciens. 

C'est  ainsi  que,  au  commencement 
iu  siècle  dernier,  le  bibliothécaire  de 
Milan,  a  pu  retrouver,  sur  des  pa- 
limpsestes, le  "Traité  de  la  Républi- 
ïue",  de  Cicéron,  presque  tout  en- 
tier. 


Les  indigences  de  Madagascar  ont 
à  un  degré  très  élevé,  le  culte  des 
morts.  Le  tombeau  est,  pour  les  Mal- 
gaches, l'endroit  le  plus  sacré  qui 
existe. 

Ou  n'y  doit  jamais  toucher,  sous 
peine  des  plus  redoutables  châti- 
ments, que  celui  dont  vous  avez 
troublé  le  repos  ne  manquera  pas  de 
vous  infliger. 

En  beaucoup  de  régions,  on  pous- 
se ce  culte  jusqu'à  entretenir  avec 
soin  les  lambas  dont  les  morts  sont 
enveloppés  et  à  remplacer  les  vieux 
cercueils  par  des  cercueils  neufs. 

Les  Sakalaves  respectent  le  culte 
des  morts  jusqu'à  abandonner  et 
laisser  tomber  en  ruines  la  maison 
de  celui  qui  n'existe  plus. 


mauvais  riche,  la  fi'rocitc  du  tigre, 
la  cruauté  de  Néron,  la  barbarie  des 
anthropophages. 

Un  des  divertis.scments  o'rdinaires 
de  Moussey-lsnuiël,  loi  de  Maroc, 
était,  chaque  fois  qu'il  montait  à 
ciieval,  de  tirer  son  sabre  et  de  cou- 
])er  la  tète  à  l'esclave  qui  lui  avait 
tenu  l'étrier. 

Le  mot  suivant  de  Tiljère  donnera 
une  idée  exacte  du  raffinement  de 
'barbarie  que  le  tyran  apportait  dans 
ses  vengeances.  Il  faisait  souffrir  les 
plus  cruels  tourments  à  un  de  ses  en- 
nemis, qui  lui  demandait  pourtouto 
grâce,  une  prompte  moi-t:  "Une 
]u-ompte  mort!  répartit  le  monstre, 
sommes-nous  donc  réconciliés'?" 
* 

La  voiture  d'un  pa.\san  a  fini  par 
gravir  la  côte.  Notre  homme  remer- 
cie, le  complaisant  touriste  qui,  pas- 
sant par  là,  l'a  aidé  en  poussant  à 
la  roue. 

-  Ben  merci,  m'sieu,  d'avoir  pous- 
sé un  brin  ma  carriole...  Je  m'dou- 
tions  ben  qu'avec  un  seul  âne,  je  ne 
pouri-ions  pas  monter  c'te  côte... 


Fléchier  était  fils  d'un  fabricant  do 
dentelles.  Un  prélat  de  cour,  tout 
fier  de  sa  naissance,  lui  témoignait 
un  jour  sa  surprise  de  ce  qu'on  l'eût 
tiré  de  sa  boutique  pour  le  placer  sur 
le  siège  archiépiscopal. 

"Avec  cette  manière  de  penser. 
Monseigneur,  répondit  l'illustre  ora- 

teur,  je  crains  bien  que,  si  vous  étiez    ACCCSSOÎTCS  CJC   LUX6 
né  ce  que  je  suis,  vous  n'eussiez  tou- 
jours fait  que  des  chandelles." 


Pour  chambre  de  bains. 


A  propos  de  subtilités  de  langage. 

La  "barbarie"  tient  à  l'état  des 
viveurs,  elle  a  pour  cause  le  défaut 
de  civilisation  ou  une  civilisation  in- 
complète. 

La  "cruauté  est  une  disposittbn  du 
caractère,  elle  se  plaît  à  verser  le 
sang,  à    faire  couler  les  larmes. 

La  "férocité"  est  une  cruauté  fu- 
rieuse, qui  s'exalte  ]nir  la  vue  des 
souffrances  et  par  les  cris  des  victi- 
mes. 

L'"inhumanité"  ne  peut  se  dir(>  que 
des  hommes  ;  c'est  l'état  d'une  âme 
(|ui  reste  insensil)!t>  aux  souffrances 
des  autres,  (jui  ne  vent  ]>as  les  soula- 
ger, ou  (pii  se  plaît  même  à  les  faire 
naître.      On  dirait  l'inhumanité    du 


Portes  Eponge, 
Bacs  ù  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nirkel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  S  U  R  V  E  YER, 

6   RUE   ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Cniig.  MONTREAL 

PUNDE   &   BOEHM 

CoitTeixi-s,    X^eri-iiquiers 
et     £*i»  l'iwineixi-s 

2365  STE-CAl  HERINE  Ouest 
près  de  la  rue  Peel.  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute  des- 
cription. Coiffure  de  Dames.  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo,  Manicure,  Cheveux  brùlôs.  Ma^- 
sa|ra    du    scalp. 

Toutes  coiama.Dde*  pour  ouvrages  en  cheveux 
ratolvant  dm  eoiiu  particuliers. 
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TETE  OU  CŒUR  ? 


^'^■■■■■"■■'''•■■■'■'■■•'•''■^^^    alors...   Pour(juoi  pas?   Avec  un  peu   mystérieux.    Des  lumières  fauves     se 

I                     FEUILlETON                     |  «J'adresse...  jouaient     dans     sa     chevelure,  sous 

Les  robes  roses  s'approtehaient     et  l'ombre  légère  du  petit  chapeau  en- 
leur      froufroutement      semblait     un   touré  d'une  guirlande  de  lierre  et  pi- 

liruit  d  ailes.  que  d'églantine  au  retroussis. 
— A  la  bonne  heure!    voilà  le  prin-       — Je  ne     la    croyais     qu'agréabli-. 
Par  MATHILDE  ALAMC               |   temps  qui  revient!    s'écria  l'aimable  mais  elle  est  charmante,  ma  foi!    se 
^j^BgiIBBa^HHMHBflBBBa^^Bi^    femme  avec  satisfaction.  Je  me  sen-  dit  M.  de  Lancau,  sui'pris  de    cette 

tais  glacée,   au  milieu  de  ces    jolies  révélation  soudaine. 

(Suite)                              choses  d'où  se  lèvent  trop  de  souve-  Cependant        Fanny       continuait. 

Et  sur  le  seuil  de  son  officine,     la    ""■^-  '^^  "^  ^"^^  P^^  ^ûre  que  le  vieux  nuançant  avec      délicatesse  les  miè- 

majestueuse      cuisinière     considérait,   clavecin  de  bois  de  rose  n'ait  pas  gé-  vreries  de  la  chanson  pastorale  : 

d'un  œil  soupçonneux,  cette     inva-  ");.  -  ^i°'  ^ -11"^""''  "  vous  essa-  ^^  ^^ 

sion  de  robes  roses  que  guidait  son  ^'^.^  ^^  ^'^  réveiller  un  peu?...  Ce  se-  jj  ,;^„,,,  ^,,  ,,y^„t  3,„„  ,,o„p,,„, 

'    .,              •      '     j.         ■                     -1           1    •    rait  cuneux  !  Ose  dcmiander  un  agneau, 

maître  anime  et  gai  comme  il  ne  hu  j.^      ,^1  o,,ticnne  encore  la  mCie. 

avait  été  jamais  donné  de  le  voir.         ,^-.  ^*^  ^'^"^'^^      découvrit  le  petit  '  ^h!    c'est  bien  lui!,., 

Jean  lui-même  ne  se  fût  reconnu.  ''■'^^.^^^^"  '  '^  J™"^  "'l"^  ««'«ura  les  no- 
Mais  il  trouvait  trop  agréable  de  se  ^'^^  J^""^''^  '  "«^  ^°"  ë^èl'''  ^«^^^^  ^"^  ^^*  ^«^^  dermers  mots  avec  une 
laisser  emporter  par  le  courant,  pour  ^*°"f^^'  «'^"  échappa.  Clo  joua  quel-  conviction  pénétrée  et,  une  seconde, 
prendre  la  peine  de  s'observer.  Pour  ^^^s  mesures  d'une  gavotte  de  Bach,  sa  ph-ysionomie  refléta  l  émotion  tén- 
ia premuère  fois,  cette  année,  il  goû-  -Impossible!  dit-elle.  11  y  a  trop  dre  qui  s  était  manifestée  deja,  a 
tait  la  douceur  du  renouveau.  Tout  ^«  *''°""'  ^^^«  «'^  ««^'^i*  "'^  délicieux  1  audition  du  conte  des  "Etoiles", 
l'enchantait.  Au  pignon  de  la  mai-  accompagnement  à  ces  vieilles  chan-  -Une  vraie  nature  d'artiste,  sensi- 
son,  un  rosier  grimpant  étalait  ses  «°»s  ^ue  tu  dis  si  bien,  Fanny?  ble  et  vibrante!  pensa  Jean,  mêlant 
branches  robustes  couvertes  de  — I^anny?  répéta  Mme  Montbard,  ses  bravos  aux  félicitations  chaleu- 
fleurs  soufre,  veinéJs  de  feu.  Il  cueil-  ^"fP"se.  Je  ne  lui  connaissais  pas  ce  reuses  de  Mme  Montbard,  qui  ajou- 
lit  une  rose,  et  l'admira:                         *^^^^*-  **"'  ^"  ^«  tournant  vers  lui  : 

-Voilà     qui  serait  digne  de     vos       —Justement!    fit      Clo,  riant  avec  -Hein,  mon  cher,  etes-vous  satis- 

pastels!     dit-il     en  la  présentant    à   "^^^i'^^"  Nimiéro  Trois  ne  consent  ja-  fait?  Voilà     une    scène  en  harmonie 

Fannv                                                               mais   à  chanter  qu'en  famille.   C'est  avec  votre      décor.      Cette  vieille  ro- 

Leu'rs  doigts  se  rencontrèrent    sur  ""^  violette,  une  modeste  violette!...  maiilce,  ces  gracieuses  fillettes   autour 

la  tige,  tous  deux  restèrent  interdits       -^^^^-   ^i*  ^^nny,  avec  un    regard  de  1  ejunette...   Je  me  crois  vraiment 

en  se  sentant  rougir,  si  peu  habitués,    de  reproche.  revenue  au  temps  de  Mme  de    Lani- 

l'un  à  offrir,'  l'autre  à  accepter    de       Mais  Mme      Montbard  l'accablant  balle... 

pareilles  oracieusetés.                                d'instances,  elle  se  leva  d'un  air  ré-  Jean  n  avait  aucun  besoin     qu  on 

,,      ,      ."^                    "'         ^^                       sioné,   trop  vraiment  modeste    pour  lui   indiquât  les   mérites   du   tableau 

t^uelqu  un  remarqua  cette  rougeur      '',    .'         '     ,,.  .             ,           ,                ,  ^    •       >   te     -x    >                             n»    -    m 

■               .,    ,,        nr      XL.      1                         se  laisser  solliciter      davantage,     et  qui     s  offrait  a     ses     yeux.  Gène,  il 

et  sourit.  Mme  Montbard,  peu  mar-      .               ,            ,      ..                               .11,  •             .1                 i-         x 

,              'X    -x    1             '     ^          1         x-x    vint  se  placer  derrière  sa  sœur      qui  chercha    vainement      le     compliment 

cheuse,  était  demeurée  dans  le  petit                  '       ,       .             „,,.,<  ui      tr                      x                 1 

'        .                                    t           .    commença  la  ritournelle  de  la  celé-  convenable.  Heureusement,  pour     le 

salon,  mais,      a  travers  son  face     a   ,          ,      ^         ,     ,^,      .  x,-         i-      1               tvt    m          1        x 

.    '            '    .                               .     .          l^re  chanson  de  Florian  :  tirer  d  embarras,  M.  Chesnel  se  tour- 
main,  elle  avait  observe  les  principa-                                        •  x   -x    1     l'i             i     x 
,         ,  .    ,  .                                   t-          1  mentait  de  1  heure  du  tramway     re- 
les  péripéties  du  retour.                        ^           ^,,    ^,^  ,,,  ,,,,„,  ,„,re  village  montant  vers  la  vil)-. 

—  liens!    liens!    fit-elle  d  un  ton  re-            Un  berger  sejisiblc  nt  charmant,  Cl-  X     -i          X    -x   •      X     1     x                1 

•       •     ç;-       1                           -X  ,                                         Qu'on   chéris.se   au   premier   moment,  En  effet,  il  restait  juste  le  tem'ps  de 

JOUI    C51  ceia  se  pouvait   ...                             0„,^„  ^^„^^  ^_^„it^  davantage!  goûter  à  la  collation  frugale,    mais 

Elle  secoua  la  tête  a  diverses  repri-                   C'est  mon  alna,  .                    ■      i          1          n     • 

Rendez-le-moi!  copieuse,  servie  dans  la  salle  a  man- 

J'ai  son  amour,  g^j.  .   on  grignota  quelques  fraises  à 

■  -Mais  non...  Ce     serait  trop  sim-                 H  a  ma  foi  !               ,  j^  crème, ^quelques  meringues,  et  vite 

pie...  11  n  y  songera  pas...                           Debout,  les  mains  tombantes,    les  on  se  précipita  au  dehors.  Les  jeunes 

La  vieille  dame  rouvrit  le  volume    doigts  légèrement  entrelacés,   Fanny  filles  et  M.   Chesnel   prirent  les       de- 

de  Montaigne  qu'elle  venait  de  feuil-    chantait  d'une  voix  très  douce,     un  vants.  Mme  Montbard  et  Mme  ('h(>s- 

leter,  et     relut  ce  passage:    "Le  ma-   peu  chevrotante.  Sur  la  clarté  de  la  nel  montèrent  dans  le  tonneau     (|uo 

laysé  seul  nous  tente!"                              large  fenêtre  à  petits  carreaux,     sa.  Jean  conduisait  lui-même   à  la   sta- 

— Oui,  murmura-t-elle,  fermant  les  silhouette  se  dessinait  avec  la  grâce  tion.  M.  de  Laneau  resta  jusqu'à 
yeux  comme  une  chatte  qui  médit<>,  allongée  du  cou  mince,  des  épaules  l'arrivée  du  tramway,  veillant  à 
l'inaccessible  seul  nous  paraît  dési-  tombantes,  de  la  taille  svelte.  Son  vi-,  l'installation  de  ses  hôtes,  et  étourdi 
rable...  C'est  vrai  aujourd'hui  com-  sag-e  se  modelait  dans  une  demi-t<»in-  jusqu'au  dernier  instant  par  les  ac- 
mé de  ce  tempsJà...  Mais  alors,  mais  te  rosée  où  ses  yeux  brillaient    plus  tiens  de  grâces  du  bibliothécaire. 


il 
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• — Ali!  cher  monsieur!  f|ucli('  agré-  secoiumt  ixiiii-  (lissi[)('i-  riiallucina-  mie  soucieuse  le  frappa,  au  premier 
al)l(!  journée!  Comment  vous  en  re-  tion.  coup-d'ojil.  Il  la  trouva  (Jciiout  de- 
mercier?  11   acheva  son  cigare  en  faisant  le  vant   le  chevalet,   contemphiiit     son 

— N'essayez    plus!     fit     Jean  avec  tour  de  la   maison.  Coniiiu'  il     pas-  image  avec  mélancolie. 

cordialité.  Et  revenez...  quand  les  pê-  ^^it  près  de  la  cuisine  où- les  dômes-  — Mon    pauvre     ami,      .'^oujjira      la 

ches  rougiront...  tiqu(>s  étaient  réunis  pour  le  repas  du  vieille  ilame,  en  désignant  la  peinlu- 

De  retour  à  la  Saulaie.  M.  de    La-  ^"''"-   ''   '''^«'in'»   l'organe  tranchant  re,  à     peu  près     stationnaire  depuis 

neau   se  trouva  singulièrement     dé-  '''"  '^'"^  omnipotent  cordon-bleu.  qu.-kp.es  jours,  ri.'U  ne  va  i)lus.  Mnn 

s.euvré  jusqu'à  l'heun>  du  dîner.  Les  ~^'^'    '>'^'  ^1"^'      signifie  tout  (.-a   ?  infortunée  effigie  court  grand  risqu.; 

appartements,  tout  à  l'heure  si  ani-  Monsieur  aurait  il   l'idée  de  se     ma-  de  rester  en  détresse.  Je  .suis  désolée. 

mes,  maintenant  si  déserts,  lui     pa-  '"''''■•    '^-'^  ^''''"-       ''*■'  *^^^"^     ^'^■''''^''  ""'^^  J'avais  acquis  une  charmante  poti- 

raissaient  plus  moro.ses  que  d.>    cou-  1*^''."'^  ,i^°"^"  l'elle-mère  cette  dame    si  te  amie  dont  la  symimthie  me  pro- 

tume.  11  sortit  vite  i)our  fumer  dans  «""tichée  de  poules  et  de  lapins   !    Ça  mettait  un  portrait  flatteur.      Tout 

le  jardin,  et  suivit  les  allées  jmrL^.u-  ^'"'*  «-ouarder  à  deux  sous!...  s'en  va  à  la  dérive. 

rues  ileu,v      heures      aiunxravaiit    en  ^-  '^^  Lancîau  haussa  les  épaules  et  —Que  se  pas.sc-t-il  donc?  demanda 

gaie  compao-nie  gronunela    quelques    syllabes    indis-  Jean  intrigué  par  ce  préambule. 

^      ri                II       -,    •      .    I                     I  tinctes,  mais  mal  sonnantes.  Puis  il  Mme  Montbard  soupira  : 

— Lomme  elles  étaient  heureuses    !      -   ,,              ,          ,                  ,                 ,  a,    ,  ... 

,  .,    T)                    .-^1   /A    •■!  <■   1  '^  alla  coucher,  de  guerre  las.se  et  de  — An  !  ces  têtes  de  leunes    fi  les     ... 

pensa-t-il.  Pauvres  petites  !   Ou  il  fal-  ..     ^       .  ,           ' ,                        ,     .  t     i-    ^.x-x  >>       ■           . 

1    -,            ]      ,              •      ,              ,  tort  mechantf!  humeur  —  et  reva  ro-  'Je  dis     têt«     puisque  tu  ne  veux  pas 

lait  peu  de  chose  pour  les  rendre  con-         ,  x      i  i        ■                    t.  . 

,      ,    ,,  se   !  entendre  parler  du  c(Bur...  Il  faut  .si 

.  peu  de  chose  pour  détraquer  ces  pe- 

Et,  un  instant,  M.  de  Laneau  es-  VI                                    tit^s  machines  si  tenues...      Un  rêve 

saya   de  se  représenter  l'état   d'âme  d'amour,  un  espoir      de  mariage,  et 

d  une_  jeune  fille  sans  fortune,^    rési-  j^^^^^    ^^^^^.^  ^                dimanche.  M.   '^^  ^'«"^ges      s'affolent,     l'engi^nag. 

gnee  a  une  vie  laborieuse  et  grise.  ,     t                       x      i                      •             s'arrê+P 

°  de  1-aneau  reçut,  de  sa  marraine,  ce  ^  aiicte... 

-Pas     amusante,     la  perspective!    billet  laconique  et  nostalo-ique-  Une  commotion  bizarre  fit  sursau- 

songea-t-il.     Il    est     évident  que  les       «j^.  ,,^1^  ennuvé(>.  l>ais-moi  la  cha-   t"'  M.  de  Laneau. 
hommes  se  sont  fait  la  part  la  plus  ^té  de  venir  déjeuner  merrredi    ma-       -^'>^  ^ève  d'amour!   répéta-t-U.  Je 
belle,  en  accommodant  les  mœurs  et   tin..."  croyais  ces  jeunes  filles  invulnérables 

en  organisant  les  lois,  pour  leur  usa-       j^^n  ne  pouvait  éluder  une  invita-    ^  ^ette  vulgaire  folie,  et  décidées  au 
I     ge  et  leur  profit...  Il  faut  l'avouer  :     tion  conçue  en  des  termes  si  plain-   «^"^''^t? 

1  homme,  par  nature,  est  égoïste.         tifs;  il  n'en  eut  même  pas  la  tenta-       ^"^0  Montbard  plissa  vivement  les 
Ces  digi^ssions  philosophiques,  un   tion,      et     arriva,      au  jour  dit,  chez   ^^vres   : 
I     peu  confuses,  le  ramenèrent  au  petit  Mme    Montbard    dont    la  phvsiono-      -Penh  !    on  sait  ce  que  valent  ces 

salon.  Il  s'étendit  dans  le  fauteuil  de   . "^  serments-là!      Au  fond,  vois-tu,     la 

Mme  Montbard  et  commença  un  se-  Pour  Combattre  l'anémie  ^"'■''^'e  vocation  de  toutes  les  femmes, 

cond  cigare.  c'est     le  mariage  et      la     maternité. 

La  belle  journée  s'achevait  en  apo-  L'anémie  est  bien  la  maladie  la  N'eût-il  pas  été  dommage  que,  si  sen- 
théose.  Derrière  la  futaie  poudrée  plus  fréquente  aujourd'hui  et  l'une  sible.  si  dévouée,  ma  petite  Fanny  se 
d'or,  les  nuées  flamboyèrent,  le  jar-  des  plus  graves  qui  soient.  Un  être  momifiât  dans  une  chrysalide  de 
din  s'illumina  sous  les  rayons  traî-    anémié  n'offre-t-il   pas,  en  effet,    un   vieille  fille? 

nants  du   s()leil   à    son  déclin,     puis    teirain  tout  préparé  pour  toutes  sor-       Jean  resta  comme  pétrifié,  le  souf- 

tout  s'atténua  dans  une  paix  douce;    tes  de  maladies,  et  notamment  pour   fie  même  suspendu. 

la  première  étoile  blanchit  au  zénith.   la  "tuberculose",      ce  mal     terrible,       — Ah!  c'est  de...  votre  phénix  qu'il 

M.  de    Laneau     contemplait    cette  contre  lequ(>l  il  est  encore  si  difficile   s'agit!    articula-t-il      avec  difficulté. 

,    fantasmagorie     où  il  retrouvait  des   de  lutter?  L'anémie  et  son  cortège  de   essayant  le  mode  ironique,  dès  qu'il 

p    tons  ardents     et  mystérieux,  dignes   ta-oubles  digestifs  et  cérébraux  com-  put  reprendre  respiration. 

de  la  palette  de  Watteau.  Puis,  dans   promettant      gravement  la  santé,  il       Mme  Montbard  eut  un  clignement 
le  salon  obscurci,  sur  la  baie  claire  do  convient  de  réagir  de  suite,  et  rien    d'yeu.x  significatif  : 
la  fenêtre,  une  forme  légère  se  dressa,    n'est  plus  simple  aujourd'hui,  puis-       — Je  le  .suppose...  On  ne  m'a  encoi-e 
comme  une  vague  fumée  rose  ;    une   rpi'il  suffit  à  chaque  repas  de    pren-   rien  déclaié  officiellement? 
,.     voix  frêle,  mêlée     aux  gémissements  tire        une      DR.'VGEl'x    RIÎCONSTl-       — Mais  vous  avez  sans  doute  i-eçu 
1!  du  vieux  clavecin,  murmura  une  an-  TUANTE  LACHANCE.  des  aveux!      insinua  M.  de  Laneau, 

tique  et  tendre  ritournelle...  En  vente  partout  en  flacons  de  .■)()   avec  un  p(>tit  ricanement  de  condes- 

Etait-ce  l'âme  féminine  dont  avait  cents.  Dépôt  général:  La  Cie  des  La-  cendance.  Ces  confessions  .«entimen- 
parlé  Mme  Montbard?  boratoires  S.  Lachance,  Limitée,  87,   taies  ont  tant  d'attrait  pour  les  fem- 

— Je  dors  à  moitié!  se  dit  Jean,  se  rue  St-ChrLstophe,  Montréal.  mes! 
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—Oui,  pour  les  bavardes  et  les 
évaporées  dont,  vous  autres  hom- 
mes, vous  attribuez  volontiers  les 
défauts  au  sexe  tout  entier!  riposta 
la  vieille  dame.  Mais  ma  Fanny  est 
trop  fière  et  trop  délicate  pour  éta- 
ler si  facilement  ses  secrets  du  cœur... 
J'en  suis  réduite  aux  hypothèses... 
et  aux  observations...  Enfin,  mon 
petit  doigt  s'est  laissé  conter  qu'il  y 
a  fiançailles  sous  roche  ! 

— Oh!  alors,  la  chose  est  sûre...  Ce 
fameux  petit  doigt  s'est  toujours 
miontré  infaillible!  plaisanta  M.  de 
Laneau  d'une  voix  sèche. 

— Au  reste,  j'en  suis  charmée  au 
fond  !  reprit  Mme  Montbard  avec  ar- 
deur. Ne  me  fais  pas  l'injure  de  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre  mes  regrets 
égoïstes.  Cette  enfant  mérite  tous  les 
bonheurs.  Je  ne  connais  pas  son 
fiancé,  mais,  en  tout  cas,  c'est  un 
homme  iJerspicace  qui  a  l'habileté  de 
s'assurer  une  délicieuse  compagne 
pour  la  traversée  de  la  vie.  Comme 
l'intimité  sera  délicieuse  avec  cette 
aimable  créatui-e,  qui  sait  donner  du 
charme  aux  moindres  choses!  Ah  ! 
celui-là  pourra  braver,  .en  toute  qui- 
étude, les  hasards  de  l'existence,  con- 
clut la    vieille  dame  avec  exaltation. 

M.  de  Laneau,  agacé  par  ce  lyris- 
me, ne  put  retenir  une  grimace  ner- 
veuse. Mlle  Chesnel  numéro  Trois 
méritait  assurément  tous  ces  élo- 
ges... il  n'en  disconvenait  pas...  mais 
ce  panégyrique  devenait  réellement 
fastidieux...  Mme  Montbard  toujours 
si  sagace,  devrait  le  deviner...  IJ'un 
geste  raide,  Jean  tira  sa  montre. 

— Ma  chère  marraine,  autorisez-moi 
à  être  impoli...  je  crois  qu'il  a  été 
question  de  déjeuner,  et  je  dois  pas- 
ser chez  mon  notaire  à  ime  heure  et 
demie. 

— Ah!  mon  iiauvre  enfant!  fit  vi- 
vement Mme  Montbard  en  lui  pre- 
nant 1(!  bras  pour  passer  dans  la  sal- 
le à  manger.  Je. te  laisse  souffrir  de 
la  faim!  Pardonne  à  une  vieille  fem- 
me puérile  que  le  moindre  événement 
bovdeverse...  Et  c'en  est  un  très 
grand  pour  moi  que  l'éloignement 
probable  d'une  petite  amie  à  laquel- 
le, -en  peu  de  temps,  je  m'étais  si  fort 
attachée.  Tu  n'as  pas  idée,  ajoutu-t- 


elle  dans  un  élan,  comme  cette  mi- 
gnonne Fanny  est  facile    à  aimer! 

N'en  avait-il  aucune  idée  ?  M.  de 
Laneau  ne  répliqua  à  cette  exclama- 
tion que  par  une  remarque  gastrono- 
mique sur  les  œufs  à  la  Béchamel 
qu'on  lui  servait,  —  ce  qui  était  as- 
surément sans  relation  aucune  avec 
le  propos  précédent. 

Mlle  Chesnel  numéro  Trois  parut 
définitivement  oubliée  pendant  le 
reste  du  repas,  Jean  se  montrait  ex- 
trêmement affalile  et  presque  loqua- 
ce, parlant  de  tout  et  de  tous  d'un 
ton  dégagé,  et  jetant,  de  tem[>s  à  au- 
tre, un  coup  d'(t'il  éloquent  et  dis- 
cret vers  la  jiendule.  Mme  Montbard 
tenta  vainement  de  l'attarder  dans 
la  béatitude  du  dessert. 

— Impossible  aujourd'hui,  ma  bon- 
ne marraine!  répondit  M.  de  La- 
neau, avalant  son  moka  brûlant 
avec  la  hâte  d'un  voyageur  qui  pro- 
fite d'un  arrêt  de  cinq  minutes  au 
buffet. 

Il  reconduisit  la  vieille  dame  dans 
le  salon.  Un  chapeau,  garni  de  pâ- 
querettes, passa  devant  la  fenêtre,  et 
presque  aussitôt  la  sonnette  de  l'en- 
trée vibra. 

— Votre  jeune  fiancée!  annonça  M. 
de  Laneau,  le  ton  railleur.  Je  me 
sauve. 

— Donne-nous  quelques  minutes, 
implora  Mme  Montbard  suppliante. 
Voyons,  sois  gentil  !  Fanny  sera  dé- 
sappointée ! 

— Bah  !  elle  a  bien  d'autres  choses 
à  penser  maintenant!  Je  me  trouve- 
rais décidément  en  i-etard!  fit  Jean, 
regardant  vers  la  salle  à  manger, 
avec  la  vague  envie  de  s'esquiver 
par  là,  pour  éviter  rencontre,  excu- 
.ses  et  adieux. 

Il  domina  cette  petite  tentation  de 
lâcheté,  et  traversa  le  salon  en  se  di- 
rigeant vers  la  porte  du  vestibule 
qui  s'ouvrit,  au  même  instant,  pour 
laisser  passer  la  jeune  fille.  Fanny  se 
jeta  instinctivement  de  côté,  afin  de 
ne  pas  entraver  l'élan  qui  emportait 
M.  de  Laneau,  comme  une  trombe, 
vers  la  sortie. 

— Est-ce  dommage!  gémit  Mme 
Montbard  dans  son  essoufflement  à 
rattraper  le  fuyard.  Jean  ne     peut 


rester  aujourd'hui!...  Un  rendez-vous 
chez  le  notaire!    Est-ce  ennuyeux? 

— Et  on  ne  fait  pas  attendre  un  no- 
taire! prononça  gravement  M.  de 
Laneau,  avec  une  brève  inclination 
de  la  tête  et  des  épaules  vers  Mlle 
Chesnel.  Au  revoir,  madenaoiselle. 
Tout  va  bien!    Continuez! 

Comment  se  fit-il  que,  sans  la  re- 
garder, il  distinguât  sa  rougeur  et 
son  trouble  des  yeux  noisettes,  fixés 
sur  lui  avec  une  surprise  presque  af- 
fligée?... Il  ne  voulait  pas  vérifier 
cette  intuition  par  un  second  i-egard 
et  s'éloigna  avec  promptitude,  en  ré- 
pétant machinalement; 

— Continuez,  tout  va  bien! 

Vraiment,  M.  de  Laneau,  à  en  ju- 
ger par  la  vitesse  de  sa  marche,  crai- 
gnait, fort  d'être  inexact  au  rendez- 
vous  de  son  tabellion. 

(  à  continuer) 


L'Assurance  de  la  Femme 


Quelques  lectrices  du  ".Tournai  de  Fran- 
çoise" m'ont  écrit  pour  irue  demander  le 
nom  de  la  Compagnie  d'assurances  qui  leur 
rap]>orterait  le  plus  de  profits  et  les  meil- 
leurs  avantages. 

Je  n'hésite  pas  à  leur  ilécUircr  que  la  Sau- 
vegarde, 7,  Place  d'Armes,  à  Montréal,  est 
la  Comipagnie  d'assurance  qui  me  p-araït  la 
plus   siire  et   la  plus   avantageuse. 

J'ai  étudié  son  système  jusque  dans  les 
moindres  détails,  je  connais  les  mem'bres  qui 
composent  le  coii.seil  de  direction  ;  je  les 
sais  homiêles  et  intelligents.  Je  sais  encore 
que  la  Sauvegarde  a  dciwsc  avec  le  igouver- 
nement  la  soinme  d'argent  nécessaire  pour 
garantir  le  dépôt  des  assurés  ;  enfin,  c'est 
une  compagnie  canadienne  dont  le  succès 
depuis  sia  iondation  va  toujours  augmentant 
et  qui  est  destinée  à  devenir  unci  institution 
remarquable  en  notre  pays.  Je  vous  ferai 
connaître,  dans  une  série  de  petits  articles, 
son  système  économique  et  avantageux,  et 
vous  ■,Mge.Tce.  avec  moi  du  profit  qu'il  y  a  à 
confier  ses  économies  à  une  pareille  assu- 
rance. 

Je   serai   heureuse,    d'ailleurs,    de   répondre 
à   toutes  les  questions   que   l'on  voudra     me 
poser,   soit   par  lettres,    soit  autrement,  afin,  ' 
de   renseigner  i>arfaitemcnt   les  feminies     qui 
désireraient  s'engager  dans  cette  assurance. 
LADY   BUSINESS, 
r.  S.  —  I,e  téléphone  de  la  Sauvegarde,  est 
Main,  4033, 


L.  B. 
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L'intérêt  des  Banques  d'Epargnes  est  aussi  ridicule  qu'une  lampe 

comparée  au  soleil 


Avez-vous  iamais  entendu  dire  que  des  lununu-s  se  sont  enrn-his  et  on 
,U.ns  des  banques  d'éuargnes  à  3  p.  c.  d'intérêt  Comme  question  de  la 
noiït  pas  commencé  Tlans  dos  placements  modestes,  mais  a  propos  sui 
■  ■rindes  villes  et  qtii  marchaient  de  pair  dans  la  voie  du  progrès/  SAIS 
luix  sur  les  lotsi  à  ha  tir  du  Pïateau  Westmo-unt  pendant  que  vous  pmi 
l\r'ne  Sherbrooke  l'avenue  Western,  le  chemin  de  la  Côte  Saint-Antoi 
lând  à  partir  de  >î4iiiVet  plus,  payables  10  p.  c.  comptant  et  S5.00  ou 
iloub'lez  votre  argent  l'été.  Ne  soyez  pas  comme  ces  individus  qui  ne  se 
h.-'sUent  pendant  que  leurs  voisins  et  leurs  amis  achètent  des  lots  a  ^\es 
Tiirès  S5  oni)  Les  règlements  sur  la  construction  qui  existent  au  Plateau 
et  uiie'classe  d'individus  recommaiidables,  ce  qui  assure  une  augmentati 
priété.. 


t  acquis  de  rintluence.  en  plaçant  leur  argent 
it,  est-ce    que    la   plupart    des    grosses    fortunes 

des  propriétés  foncières  d' avenir,  proches  des 
ISSEZ  CETTE  OCCASION.  Placez  des  capi- 
vez  encore  en  choisir  sur  d'aussi  belles  rues  que 
ne     les   avenues   Old    Orchard,    Plateau    et   High- 

pluîT  l-ar    mois.    ACHETEZ    MAINTENANT    et 

metivent  et  ne  pensent  que  diilicilement  et  qui 
tmount  à    SôOO,  et   les   vendent  quelques   années 

Westmount  assurent  uiie  bonne  sorte  d  édifices 
on  rapide  et  constante   de   la   valeur   do   la   pro- 


ARGENT    PRETE    POUR    CONSTRUIRE 


G^O.  MieCIL  &  CIF, 


AGENTS   D'IMMEUBLES  ET 
COURTIERS  DE  PLACEMENTS 


MM^  PRINCIPAL  1 180  iio[  lumm 


R.irMiiT  <;uccin-!ales  sur  la  propriété,  ouverts  tous  les  aiirès-midi,  aa.iîle  de  lAv.  du  Plateau,  rue  St-Tacques-Ouest.  (Chemin  du  haut 
rtP  T -vcMiTf^  anS  SiOTbrooW  et  Ave.  dû  Plateau.  A  cinq  minutes  de  marche  à  l'ouest  de  l'avenue  Victoria.  Succursale  à  Ramt-Henn.  3ba 
?^eNotrë-Damo,    ouverte   de  9  a    in  .   à   9   p.   m,    fiureau    du   soir    :     282    Ave.    Duluth:     5r.2    rue    Sherbrooke-Est, 


H.  j.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  St.tnley  et  Drumoiond) 
MONTRÉAL 

Tel.  BelL  Uptown  4263. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  IMain  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Fleufs  ffaiches! 

Reloues  tous  les  jours  chez 

ED.  LA  FOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte  -  Catherine 


ïoat  ouvrago  oxocuté  à  dos  prix  modérés.  Tel  Bell  Est  1949 


Montres  e:  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
.'sera  avantageuse       -:-     -:-     -:- 

N.  BEA   DRY  &  FI' S 

lîîjoutioi's  Opticiens 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 

Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bell  M.\in  :ilO 


Librairie  Beauchemin 

A   responsabilité  limitée 

256 rue  ST-PAUL, MONTREAL 


LETTRES  DU    P,    IITDON    à    Mademoiselle 

V       27e    éditiOH,    1.    vol.    in-12 

LETTKE    DU    P.    DIDON      à    un    ami.    1  vol 

L'EDUCATION  PRESENTE,  Discours  à  la 
ieunesso   par   le   P,    Didon,    1    vol,  ln-12, 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon,    1    vol,    in-12 -i:.---^- 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS, 
Conférences  prêchêea  à  l'églSse  de  la  Ma- 
deleine, Carême  de  1892,  par  le  P,  Di- 
don,   1    vol,    in-12 V    ..•• 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V,  (Thérèse  Vianzone  1  1  vol,  in- 
12,    illustré    ..„ .....,.,  .■:•  —  ••    v 

HENRI  DIDON,  par  Jael  de  Romano,  1 
vol,    in    1-2    


0.88 
0.88 
0.88 

0,88 

0,88 

0,88 
0,88 


Librairie  Beancliemio 

Montréal 


(A  responsabilité  limitée) 


256  rue  St-Paul. 


Nos  Dente  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal,   
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Regrets  superflus 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  a  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage,..  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT  AVOIR!,,, 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets,  et   rendez   leur    nuance   naturelle   en   vous  servant  de  la  CAPILLINE, 

E>n  vente  partout  en  bouteilles   de   50    cents.    Dépôt   général    : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 


*"  87   RUE  SAINT-CHRISTOPHE,    MONTREAL, 


LAGRIPPE 

dont  les  complications  sont  si  redou- 
tables, est  infailliljlement  PREVE- 
NUE ou  GUEEIE  par  l'usage  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Ce  remède  ANTISEPTIQUE  met  les 
voies  respiratoires  à  l'abri  de  toute 
infection,  décongestionne  les  organes 
et  communique  aux  tissus  .une  force 
de  résistance  extraordinaire, 

BIEN  POSTANTS   : 

Pour  vous  préserver 

MALADES  : 

Pour  vous  guérir 

PEENEZ  VITE  DES 

capsules 
cresoben; 

En   vente  dans   toutes   les  pharmacies,    au  pris 
de   500   le  flacon.   Envoyées   aussi   par   la  mallaj 
sur  réception   du   prix,   en  s'adressant  à  M,   A." 
THUR    DECARY,    pharmacien,    dépositaire     - 
nSral,    1688   rue    Sainte-Catherine,    Montréal, 


Ac 


toutes  les  femmes  et  surtout  aux  lectrio 
du  "Journal  de  Françoise",  nous  conse 
Ions  d'embellir  leurs  maisons  de  fleura  et  <] 
verdures  variées.  Rien  n'est  plus  gai  à  l'œil  ( 
mieux  fait  pour  réjouir  l'esprit.  Et  si  von 
voulez  envoyer  des  cadeaux  à  vos  armes,  ca 
rien  n'est  si  agréable  à  recevoir  que  des  fl«urg 
adressez-vous    à  nous. 

Envoyez-nous    vos    commandes    et    nous    von 
garantissons    satisfaction, 

F.  McKenna  CQ.  Fil! 

FLEURSTEIS 

I      2614,  Rue  Ste-Catherine, 

Coin  de  la  Rue  Guy. 

■Terres   et    Couches   chaudes.  Côte-des-Neigei. 


Sèmo  niiiiiN'.  N"  A. 


LE  NUMERO:    lu  CENTS. 


Saincili.  l'.i  mai  lîKK). 
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A  ma  petite  Jeammie 

A  L'OCCASION  DE  SA  PRE.^IÈRE  COMMUNION 


O  ma  Jiauni\  ainsi  qu  un  beau  lys  IrnnUaiil, 
.h/  pas  cadeiu'c  du  lO) Rgc  blanc 

Qui  sort  de  f  l'i^/isc 
fc  te  vois  venir,  le  front  lourd  cncor 
Pu  long  rêve  doux,  du  grand  rrvc  d' or 

Qui  se  réalise. 

Au  Joud  de  tes  yeux   agrandis,  je  vois. 
Comme  les  ra]'0)/s  tamisés  des  bois, 

Des  clartés  divines. 
Tu  ne  comf>iends  pas,  je  présume,  as.<:es. 
Ces  reflets  du  Ciel  en  nous  amassés. 

Mais  lu  les  devines, 

f:i  tu  viens  heureuse  et  fil'rr  et  cherchant 
.Mon  oeil  qui  te  parle  et  te  suit,  marchant 

Dans  l' apothéose  : 
l'.t  je  me  souviens,  é/nu  malgré  moi, 
Qu'  hier  je  marchais  aussi  comme  toi 
Dans  ta  même  chose. 

CONZA 1. 1  ■/-;  D/ISA  UL  NIHRS- 
{Montréal,  avr:l.  n^oô.) 


"^'i 


s  ijFS^  um 


fi'JS'^'j, 


îonmet  si  Raclhel 


/e  chanterai  pour  vous  la  plage  vespérale 
Des  <ioleils  alanguis  dans  leurs  couchants  l'cr    euis, 
La  montagJie  qui  sombre  aux  horizons  d'opale 
Et  la  votite  nocturne  aux  célestes  splendeu  s: 

je  chanterai  pour  vous  l'aurore  virginale 

De  tous  mes  jours  d'cspdr  sur  des  goujjres  songeurs. 

Et  la  terre,  et  la  vie,  et  i  ani'rlunv  f>â,'e 

Des  sourires  jetés  sur  d' éternels  malheurs: 

Je  chanterai  l'amour  aux  sub/nguants  mysfh-es; 
Je  chanterai  le  monde  aux  efforts  insensés 
Qui  se  brisent  si  tê>t  aux  voiles  des  c'/imt-res. 

Et  les  gra?tds  océans  ces  miroirs  courroucés. 
Qui  disent  r  infini  pareil  à  votre  image: 
Je  vous  dirai  mon  cœur  meurtri  dans  son  orar^e  ! 


LOUIS  JOSEPH  DOUCE  T. 


V 


{Montréal) 


^IJS-^iJ 


^  i^  i<5$i  ù^  ùs^  (Ma  i^  ù^k  ù§^  û^ 


mm^ 


M'  /feÉ'  ^l' iSK"  ÙS&  iJsy 


###^ 
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IB^^^^^^^^^^».^^^^^.»,^^-»,-».-».-».-»^-*.-».-»-»-»-»-*'»^-»^-»»-*-»-*^^-»^'*-*-*-*®   ils  ont  magnifiquement  lutté  pour  se 
t  t    tailler  une  place    au    soleil,  dans  la 

t  ri'    société  nouvelle    où  la    destinée    les 

1  "Le  Canada"  par  M.  A.  Siegfried  \  »sfhS'-i,iVs°„nt  =:."„„:;:: 

J  5    mes  à  leur  présente    condition    pour 

m»,^^^^.»^^»^-%.-%-»-%.-%^»-%.'%.-*.-«.-»-»-*'».-%--»-»--»--*'«--%--*-*-*'*^-»'*'»'*'**-*-*-*^-*--»^-»-I«]  pouvoir    s'en    déclarer    franchement 

satisfaits.... 
Le  livre  de  M.  André  Siegfried  m'a  parfois  uu  peu  rude,  mais  flatteuse,  "(jg  n'est  pas  seulement  la  distan- 
fait  éprouver  trois  sentiments  de  na-  à  mon  sens,  puisqu'elle  suppose  que  ce,  c'est  aussi  le  temps  qui  nous  sé- 
ture  très  diverse,  au  nombre  desquels  nous  sommes  assez  intelligents  pour  p^j-g  des  Canadiens,  et  l'on  aurait 
je  ne  compte  pas  le  plaisir  tout  per-  avouer  nos  défauts  et  reconnaître  tort  de  penser  qu'il  soit  possible  de 
sonnel  de  le  recevoir  de  l'auteur  mê-   nos  qualités.  revenir  en  quelques  années  sur  les  ef- 

me.  D'abord,  une  sensation  de  curi-  Dans  son  livre,  M.  Siegfried  traite,  fgts  d'un  si  long  divorce.  Voilà  pour- 
osité,  d'autant  plus  naturelle  qu'elle  l'une  après  l'autre,  avec  quelques  quoi  l'influence  de  notre  civilisation 
tient  à  mon  sexe,  d'autant  plus  par-  aperçus  rétrospectifs  qui  les  ont  a-  actuelle  doit  se  manifester  très  déli- 
donnable  qu'après  toutes  les  pages  menées,  les  questions  passionnantes  catement  auprès  des  Canadiens,  mé- 
que  nous  provoquons  de  la  part  des  de  l'heure  actuelle.  Son  étude  sur  -nageant  avec  soin  des  susceptibilités 
auteurs  étrangers  depuis  quelques  l'influence  religieuse,  formant  la  pre-  légitimes.  Sur  le  terrain  philosophi- 
années,  on  peut  bien  se  demander  de-  mière  partie  de  son  volume,  la  duaJi-  que  ou  politique,  il  est  assez  natm-el 
vant  une  production  nouvelle:  té  qui  existe  entre  deux  peuples    bi-   que  nous  ne  nous  entendions  pas  fa- 

— Que  reste-il  donc  encore  à  dire  de  lingues  habitant  le  même  pays,  la  cilement,  mais  nous  devons  et  pou- 
nous  qui  ne  soit  ni  vrai,  ni  juste,  ni  vie  politique  canadienne  et  l'impéri-  vous  nous  rencontrer  sur  le  terrain 
gxact  ?  alisme  au  triple  point  de  vue  politi-    d'un  patriotisme  largement  français. 

Mais  devant  une  documentation  que,  économique  et  militaire,  sont  Eien  alors  ne  nous  distinguera  plus 
aussi  forte,  prenant  l'autorité  de  té-  autant  de  sujets  brûlants  qui  deman-  les  uns  des  autres  et  nous  nous  sou- 
moignages,'  une  sociologie  aussi  daient  à  être  élucidés  avec  tafct  et  viendrons  simplement  que  nous  som- 
exacte  que'savante,  une  analyse  ans-   discernement.  mes  de  véritables  compatriotes    par 

si  juste  que  détaillée  de  la  complexité  Les  conclusions  peuvent  être  discu-  l'origine,  le  langage  et  surtout  par 
de  nos  sentiments,  une  étude  psycho-    tables,  —  les  opinions  le  sont     tou-   le  cœur". 

logique  aussi  fine  que  pénétrante  de   jours  —  mais  on  doit  au  moins  don-       Yq^i^,     qui  est  bien  pensé  et     très 
l'âme  canadienne-française,  la  curio-  ner  à  l'auteur      de  la     "Démocratie   excellemment  dit. 
site  cède  bien      vite  à  l'étonnement,    dans  la  Nouvelle-Zélande",  le  témoi-       j^^_,g      ouvrages      vraiment  sérieux, 
puis  à  l'admiration.  gnage  que  dans  le  cours  de  ces  clair-    ^^^^^  j^  jj^^rite  ne  peut  être  diminué. 

Je  ne  parlerai  pas  du  ton  puissant  voyantes  études,  il  ne  s'est  pas  un  ^^^^  ^^^^  q^^  l'usage  ne  fait  qu'ac- 
de  la  phrase,  de  la  solide  construc-    seul  instant  départi  de  son  esprit  de   ej,QÎtre  la  valeur. 

tion  des  ensembles,      de  la  méthode   désintéressement,  d'une  grande  cour-       ..^g  Canada,  les  deux  races",    est 
sûre  et  classique  adoptée  pour      les   toisie  et  d'une  allure  franche  dans  les   ^^  ^  nombre, 
développements    des    sujets      qu'em-   développements.  Ces  méa-ites  ne  cons-  FRANÇOISE. 

brasse     l'auteur.      Ce     seraient     là,    tituent  pas  seulement  le  talent  mais  4 

louanges  méritées,  il  est  vrai,  mais,    la  conscience  d'un  bon  écrivain.  PRIMES 

peu  goûtées  d'un  auteur  qui  a  eu  le  Dans  l'un  des  chapitres  de  la  fin,  ^  y^^^^^^^,,  diTdnquième  anniver- 
souci  surtout,  d'avoir  fait  une  œu-  l'auteur  traite  des  relations  futures  ^^.^^  ^^  ^^  fondation  du  "  Journal 
vre  honnête,  utile  et  durable.  entre  le  Canada  et  la  France    avec  ^^  Françoise",  nous  avons  fait  im- 

Peu  d'écrivains  français  ont  eu,  jus-  une  netteté  et  une  précision  qui  ne  p^-jj^^gj.  ^es  cartes  postales  illustrées, 
qu'à  présent,  cette  honnêteté  à  notre   laisse  pas  de  place  à  l'équivoque.  ^^^  i^ous  sont  spéciales.      Nous    les 

endroit.  Quelques-uns  ont  fait  de  Je  me  permets  de  détacher  quel-  donnerons  en  primes  aux  abonnées 
nous  un  panégyrique  excessif,  ce  qui,  ques  passages  saillants  de  cette  par-  qui  s'acquitteront  de  l'abonnement 
à- mon  avis,  est     presque  injurieux,   tie.  Pour    l'année     nouvelle    1906  -  1J07, 

d'autres      ont  exagéré  nos  faiblesses       C'est  peu  citer,   sans   doute,   dans   avant  les  premiers  trois  mois, 
jusqu'à  la  charge.  un  volume  de  plus  de  quatre  cents       Toute  personne    ^^^J^^^'^J^'^ 

•'      '  °  .  1  ce-  j„v,+,    à    trois  abonnements  nouveaux,  payes. 

Il  sera  donc  reposant  de  nous  voir  pages  ;  cela  suffira,  cependant  a  ^^^^  ^^^.^  ^  ^^^  quatrième  abonné- 
tels  que  nous  sommes  sous  l'objtectif   montrer    l'esprit     de     1  auteur  et  a  ^^^^  gratis. 

habile  de  M.  Siegfrid,  qui  reproduit,  prouver  que  les  utopies  et  l'illusion  -poute  personne  qui  nous  enverra 
nos  caractéristiques,  notre  mentalité,  n'ont  pas  de  place  dans  ce  volume.  ^^  abonnement  nouveau,  payé,  aura 
avec  une  fidélité  dont  nous  aurions  "  D'une  part,  les  Canadiens-fran-  droit  à  tous  les  numéros  d'une  des 
torts  de  nous  plaindre,  une  imparti-  çais  ne  désirent  pas  revenir  à  nous,  quatre  années  écoulées,  —  a  son 
alité  faite  de  droiture,  une  franchise.    Abandonnés  à  leurs    propres  forces,     choix. 
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.;.  ^^^,;-^4,-l.^.-|,,j,,^^,j~j-^.-j-.j~.I~t.-t-4^^.1. ♦:«  gi.stialc  peinture  de  la  rude  vio    tics  te  de  mélanc<jlic  dmit  mil  lecteur  sin- 

|t  _  _  _  j"    pêcheurs    bretoiiH    qui    viennent    eha-  cère   ne   saurait   se   défendn'. 

?     Petit  CôlirriCr   littCr^ir^     ?   qi»^  année  cherdier  fortune  dans    les       M.  iierthaut  a  donné  là  une  pn-uve 

X  %   parayes  ((ui   avoisinent   nos  côtes.  nouvelle  de  la  vigueur  de  son  talent 

•:•  •M"î"H''W-K-'M-'W"H"î-l"H-t"H"l- •:•       ,,',,.        .     .     ,     r      .         .,,     ,  et  de  sa  brillante  virtuosité.  On  dit 

(  cite  lois,  c  est  (If  I  autre  cote    ue  i     r-  ,    ,     .       . 

A/    (Il      I /:  ni'k  //•//  l)h\'  i*,i      .■  1  •       Al        1  *  f|*"'  le  fécond  écrivain  —  qui  est    en 

ni.    I  II.   .i/>   iJi.iK  Ji^ii.jjj.i\  1  A  tlatilic|U(>,    en      pleine  Manche     et  ',  r-  •        . 

M,,i       I         ,     ,      TT    I  I        1     •  I  I  i      •  1  ••!  niéme  temps  un  conférencier  de    pre- 

.  Lharles  al)  der  Halden,  le  leunc   dans  les     estuain^s      normands  qu  il       .  '  •, 

e  1.1  i"'  j.  X  •    ■^-      i  mu'.v  ordre  —  sera  bientôt  appelé  a 

|)rotesseur  dont  le  nom,   malyre    sa   nous  transporte,  nous  initiant    aux  .  .        ,, .      ,  .  ,,.      ,  , 

,  ,.  ..        •    X  .  t  .  ,  1  II-  visiter  1  Amérique.  Si  tel  est  le  cas, 

tournure  exotique  est  maintenant  fa~   mn'urs  et      coutumes     de  ces  hardis  .,  ^  ' 

•I-  f,         ]         •      .        .         i       ...  11  j     1  •'        '  d  peut  compter  sur  une  chaleureus-»? 

milier  au      t^anada,   vient,      a   notre      tra\adleurs  de  la  mer     qu  on    ap-  .         •         ,     ,  , 

]     1    ■  •         ,•-,       II,        r  III         -1    i       1     TT  X    1     il  réception  de  la  part  de  .ses  amis  ca- 

tj;rand  piaisn-,     d  être  !  uli|ct       d  une   pdli'  les  ])ilotes  du  Havre  et  de  lion-  .  ' 

promotion  (lui,  iicms  dit  un.  lui    fuit   fleur.  rac(!  de  braves  dont  le  dévoue-                "'          ^^,,,r,  ,-„^^^.-r,^r.,^,. 
1  ,                                                               .11               •            X  1-        •.    .                            LOUIS  FRECHETTE.. 
yrand  honneur.  innit  de  chaque      jour,  et  L  esprit  de 

Toute  distinction  cjui   pourrait   lui   solidarité   n'ont   d'éyale   que   l'abné-  -n   yilMinfftit^  TunAl 

échoir,  du  reste,  n'aurait  pas  lieu  de   gation  aveugle  devan*   la  conscience 

nous  étonn(>r.   M.   ab  der   Halden    -   du  devoir.  .      ,  ,.^    .      .  ... 

,  ,  .  Au  Concours  littéraire  qui  a     heiv, 

nos  lecteurs  w  savent  —  est  un  mai-       Cette  voile  reluisant  au   soleil     ou  i  -       -    \>i;    •         -x'    t  i 

,      ,  ,  V  (  tu    vuiic  iLiuir,cviiL  <j.u  huiiii  chaciue  année,  a  1  Université  Laval, 

ti'c  en  licrhc  ;  et  fiuaiul  on  a  commi^    vous  iwifrrcvt^y  Ji'i-bjis  eu  aiiDroehant  r    •       i        i 

,    .  ,         ,  ,         '     .  ,.  ,       vus  a|)(  lu  v(/.  la  oas  (  Il  appiocnaiu  i^,^,^  remarquons      une  fois  de  plus 

lui  le  talent,  le  savoir  et  I  amoui- du   Doichéc    ^ous  la     bourrasfiue        aue  i  •«        i        -    ^       j 

.,      ,  ,  .  piiiLiK.     --i.uh  ici     iJouiici.si|ut ,       4111  que  les  premières  lauréates  de  ce  con- 

.ravail,     les     grands    succès    ne  peu.   des  côtes   de  France,   souvent   avant  cours  ont  encore  été  des  femmes.  De- 
vent     se     fane    attendre    longtemps.    q„c  notre  oui  ait  pu  découvrir  la  ter-         -^  ,^  fondation  du  cours  de  litté- 

l*.n    tout  cas,      les  applaudiss(>ments   .-e  ou  ciue  vous  avez  franchi  les  limi-        ^         -        ^  •  .■  1    ^-^ 

,  ,  ■'    ,  ,  IL  ou  41U    vous,  a^ti  iiaucm  it  s  uiiu  nature  a  notre  université,  ou  plutôt, 

(|Ui   salueront  cliacune  f  (>  ses  etaiies    tes  de  l'Océan       c'est  celle  du   nilote  1        •  i-  i        •  it 

'      ,  •  ,    ,,  -,  I         u.    ut-  1  ^,11  an,     ccsi  ctui    au   juiou  dcvrions-nous   dire,    depuis   que   Ion 

sur  la  rout(>  si  belle  et  si  loneiie    (iin    havrais  oui   vient  au-devant  de    vo-  x-    •  1       .^         1       c' 

,  ,    .  ,'  '    '   ^ii^'ii-  auutvaui  u<_     vo  .^  (n)nsenti   a      admettre  des  femmes 

s  ouvre    devant    lui    trouveront    chez    tre  steamer    comme  iDour  vous  sou-  •    1  ^  1        -    ^ 

,      ,  ,        ,        ,  ,  .  M-taiiiii,  coiuinc  £juu[    vous  sou  parmi  les  concurrents  au.\  lauréats, 

nous  les  échos  les  plus  sympathupies.    haiter  la  bienvenue,  un  sourire       de  j,,  concours  littéraire,  -  privilètre  ou 

G  est  presque  un  des  nôtres  que  le   bon  accueil  sous  le  rebord  du  bousin-  ^j^^it    qu'on    avait    commencé  ^  par 

bnllant      écrivain   maintenant.      Ses   crot.  et    sous  le  bras    un(>  botte     de  1  e  •     l 

,  '='     '       '  ^^  ijias,   uni    ooitt,     uc  iguj,  refuser,  —  a  chaque  année  nous 

ti'avaux  sur  notre  littérature,      ton-    journa.u.x,      vers  lesauels  toutee      les  •  i  -         1  ■  u  j.  j- 

'  .  .  ji'u.iic.n.v,      vt.1!,  ict>4unh  LuuLOb      ie&  assistons      a  ce  triomphe  extraordi- 

lours  marques  au  coin  d  une  critiqua   mains  se  tendent  .     •        1  •      1      r 

•'    .  ,^,  ,    .  ,      ,  tLuutiit.  naire  de  voir  des  fommes  couronnées 

saine  et  f  e  bon  aloi,  exempte  de    lia-        sî-m^   toi-fnntovi'o  r>i   ,->c+»n  +  o+;nn     :i  1  •«  1 

>^ans  loiianterie  ni  ostentation,  u  les  premières  pour  les  succès  que  rem- 

gornerie  comme  de  persiflage,   1  ont    v-i  droit     son  plipmin    lo  Ki-ivo  t-iUo  i     *  1  -x-  rri      ^ 

b  ,  .  r-,       /       1  tnoit     son  cnemm,  le  01  ave  puo-  portent  leurs  compositions.  Toute  re- 

acclimate parmi  nous.  Ses  études  si»    ^      nssnninni  «nnv  hi-onf..lier  lo  unifie  ^  ^  i\  • 

^'  10,  assumani  sans  montnei   le  poicis  marque     est      supertiue      après  cette 

nos  chant«  populan-es  et  notre  tolL-    ^^^  terribles  responsabilités,  ne  reçu-  constatation  faite 

lore  en  général,  (>n  même  temps  quel-    lant  ni  devant  la  tempête  ni  devant  ♦ 

les  font  foi  de  l'intérêt  tout  particu-   j^g  abordages      terrifiants,      en  lutte       Mlle  Adrienne      Labelle,  professeur 

lier     qu  il  nous     porte,  ne     peuvent)  continueUe  avec  la  grisante  poésie  du  de  chant,  a   donné,  à  la  salle  Karn, 

<iu  attirer  siir  nous  1  attention       des   Ranger,   quelquefois  face  à  face  avec  la  deuxième  audition  annuelle  de  ses 

chercheurs,  epris  du  passe,  de    même   ic,  mort    t"oct  lo  s:(>lfli+  .l^iv-int  <r-ii-  -i-  •     .-., 

'     r  ,  .  ,.  ,  '"'  "lort.  L  est  le  soitiat  u  avant-gai-  élevés,  avec  un  succès  que  nous  nous 

que  des  esprits     serieu.x      disposes  a    a,^  ,1,.  i.,    i',..,.ir.o  vn--..-;+;ni,.i  i    •  >  •  •  ■     -o 

i  t"  1  cie  (le  M   I  lance  inaiitime.  plaisons  a      consigner      ici.    Remar- 

fouiUer  les  traditions  au  bénéfice  des  ....  ^-     r- 

Ce  sont  ces  c(i>urs  simples  et  vail-  q»<>ns      particulièrement    parmi     ces 
découvertes  ethnoloaiques.                                                                .        '  ■       ■  :     ■  i         ^     •      1  •  j 

n  1-         X     1  •         •      ^     lants  que  le  romancier  met  en  scène  voix  si  fraîches  et  si  pleines  de  pro- 

lionc,   nos  comiJuments  bien  since-     ,         ,  '       ,  ,.  ,         ,.    ,    .  luii      t    d  mxt    v>ua 

'        .  clans  le  cadi-e  arandio.se  où  se  déploie  messes,  Mlle  J.  Bourassa,  MM.  Rhe- 

res  unis  a  nos  remerciements  empi-es-  ^ ,  ^  ^ ,  „      i  t-<    n  i  nfii     a     r> 

_^^^^  '  leur  hércjïsme  obscur.  Le  drame  n'est  aume  et  E.  Bourassa,  et  Mlle  A.  Des- 

pas  compliqué  ;      c'est  presque  une  jardins  qui  a  rendu  le  grand  air  de 

LEP/LOrEA'o  ro  par  Léon  Ba-U,ant  i^-vUe  c,ui  se  déroule  sous  nos  yeux,  la  Reine  de  Saba,  "Plus  grand  dans 

-Ernest  Flammarwn/êdUcnr  Paris.  mais     une     idylle     touchante,     sans  son   obscurité   ,   avec  un  réel   talent. 

Encore  un  autre  beau  livre  de  cet    éclat        ni     coups        de     foudre,     où  Délicieuse   encore,    la   petite    opérette 

autre  bon  ami  de  notre  pays  et    de    la     simplicité     des     dé.uiils     est     re-  d'Audran,     "Madame  la  Colonelle". 

SCS  habitants.      Dans  son   précédent    haussi'.e     par     un     rare     talent  d'ob-  Mlle  E.  Lefebvre  a  fait  une  colonelle 

volume   Fantôme  de     Terre-Neuve,  que  servation.     La     trame    du    récit     se  gentille  à  croquer  et  a  joué  son  rôle_ 

iu)us  comparions,  ici  même,  au   chef-   développe  avec  \\\\  intérêt  croissant,  gracieusement.    Son  succès    a    d'ail- 

d'œuvre  de  Pierre  Loti,    Les   Pêcheurs   avec   un   accent    de   vérité  qui     nous  leurs  été  partagé  par  les  deux  autres 

d'Islande      M.  Léon  Berthaut,  qui    a.  émeut,  .>t     c|ui  laisse      transparaître  acteurs,   Mlle   Labelle  et   M     Rheau- 

laissé  de  si  aimables  souvenirs  parmi    sous  le  réseau  de  la  phrase  toujoiirs  me.      Félicitations  à  1  habile  profes- 

uous,  faisait  à  ses  lecteurs  une  ma-    belle  et  soignée  je  ne  sais  quelle  tein-  seur. 
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(Suite)                               haut  nommé  et  situé  au  bord  d'une  plaisir  de  la  causerie,  l'entrain  de  ces 

Contre  les  habitudes  de  luxe  et  le  ^^^^^  ""'^«^"^  '^o"*  ^e  cours  aisé  facili-  jeux  puériles  auxquels  l'intérêt  pas- 
cérémonial  de  plus  en  plus  compli-  *^'*  j^^  relations  de  voisinage  avec  sionné  des  amoureux  prête  un  sens 
que  de  notre  société,  que  la  plupart  ^^  métropole  toute  prochaine.  tout  spécial,  cette  joie  improvisée, 
subissent  en  maugréant,  les  femmes  En  cet  heureux  temps  —  comme  di-  s  ébattant-  sous  le  regard  des  pa- 
peuvent  ta-ès  efficacement  réagir  et  sait  M.  de  Gaspé  —  je  ne  sais  pas  s'il  rents,  tout  cela  était  d'autant  plus 
ramener  dans  nos  mœurs  quelque  y  avait  des  clubs,  mais  la  jeunesse  charmant  qu  on  y  avait, nus  moins 
chose  de  la  charmante  simplicité  masculine  semblait  ne  ^Douvoir  rien  d'apprêts  et  qu  on  était  toujours 
d'autrefois.  Evoquons-là,  quelque-  projeter  de  plus  agréable  en  fait  de  ^^r,  en  tous  cas,  d  en  avoir,  comme 
fois,  cette  vie  austère  de  la  généra-  divertissement,  que  d'organiser  des  1'°"  '^^  vulgairement,  "pour  son  ar- 
tion  qui  nous  a  précédés.  Son  sou-  excursions  soit  à  cheval,  soit  en  voi-  gent  ',  vu  que  de  cet  ingrédient,  la 
venir,  i3eut  être  ijour  nous  l'éva^igile,  ture  dont  le  terme  et  Je  but  étaient  dépense  était  nulle, 
c'est-à-dire  l'idéal  vers  lequel  on  tend  la  compagnie  de  gaies  et  spirituelles  Le  dimanche,  au  sortir  de  la  Priè- 
sans  espérer  l'atteindre.                           jeunes  fille  de  leur  monde.  —  Or  com-  re  —  c'est-à-dire  de  l'exercice  du  soir. 

Prenons,  comme  spécimen  un  villa-  me  Loimeterre  était  renommé  pour  les  jeunes  filles,  qui  ne  songeaient 
ge  que  nous  appellerons  si  vous  vou-  posséder  plus  d'une  perle  de  ce  gen-  pas  à  y  manquer,  tenaient  un  cou- 
lez, pour  n'être  pas  trop  personnel,  re,  il  était  le  rendez-vous  favori  de  ciliabule  rapide  sur  les  marclies  de 
de  BonneteiTC.                                                tout  ce  que  Montréal  contenait  dans  l'église,  dans  lequel  le  lieu  de  la  réu- 

Le  joli  village  avait  dû  être  fondé   le  barreau,  la  médecine  et  la  politi  nion  était  arrêté.      Toute  la  société 

par  l'un  de  ces  anciens  colons    dont    que,  d'astres  levants  —  en  sorte  qu'il  alors  s'acheminait  vers  la  même  mai- 

notre   Froissard   canadien,    Philippe    n'est     guère    de  nom      connu     dans  son  où  la  soirée  se  prolongeait    jus- 

Aubert  de    Gaspé,     nous  dépeint    la   l'histoire     contemporaine      de  notre  qu'à  onze  heures  exclusivement,    au 

gaieté,     l'amour  du     plaisir  et     de   pays  qui  ne  se  soit  inscrit,  vers  cette  milieu  d'une  gaîté  dt!)cente  que  n'obs- 

la  compagnie,  alliée     à  la  prodigue   époque  à     l'auberge  de      M.  Perrin,  cuicissait      même       pas     le     nuage 

hospitalité  qui  est  resté  de  tradition,    dans  la  paroisse  en  question.      C'est  de       la       plus       petite        cigarette. 

"Les   anciens      Canadiens,    terribles    vous  diie  que  nombre  de  femmes  qui,   .11  n'était  pas     admissible     alors 

sur   les  champs  de  bataille,   écrit-il,   par  le  phénomène  le  moins  extraor-  pour  les  jeunes  gens  de  fumer  eu  la 
étaient  de  grands  enfants  dans  leurs    dinaire,  portent  ces  mêmes  noms  au-  société  des  demoiselles.  —  H  est  pro- 
réunions... On  aurait  dit  des  frères  et   jourd'hui,  furent  de     Bonneterre  ou  bable   qu'ils   se  rattrapaient   am  re- 
des  sœurs  se  livrant  en  famille  aux   pays     environnant      dont  la  société  tour,  smt  le  toit  de  Mme  Perrin. 
ébats  de  la  plus  folie  gaieté.                    avec  lui,  ne  faisait  qu'une.  y^^,  ^^^^     terrasse  aérienne,  à    la 

"Heureux  temps",  soupire  l'aima-       Le  samedi,  dans  la  belle  saison,  à  clarté  des     étoiles,      sous  la  grande 

ble  vieillard,    "où  l'accueil   gracieux    l'heure   où   d'ordinaire  la  cavalcade  paix     du     ciel,      les     camarades  ou- 

des  maîtres  suppléait  au  luxe      des   (Jes  citadins  faisait  son  entrée  dans  bliaient  le     sommeil     de  la    terre  et 

meubles  de  ménage,   aux  ornements   le  village,  ces  demoiselles,  leur     toi-  laissaient   la   pétuleuce   naturelle     à 

dispendieux  des  tables  chez  les     Ca-   lette  finie     de  bonne  heure,     étaient  leur  âge  se     dédommager      du  fpein 

narliens  ruinés  par  la  conquête!"           généralement  assises  sur  la  terrasse,  qu'elle  s'était  imposé  dans  les  salons 

Les     Français     au     Canada,     ap-   précédant  la  maison,  occupées  à  cou-  des  mamans  de  Bonneterre.  Ce     dé- 

paremment,     étaient     bien     les     mê-   dre,  à  broder,  en      famille  ou  entre  dommagement  était  tel  parfois,  que 

mes    que    leurs    frères    d'outre-mer,    amies.  Quoique  le  son  anticipé  du  sa  la  maternelle  aubergiste  —  dont     la 

à  cette  époque,  puisque  M.  de  Gaspé   bot  des  chevaux  sur  le  petit  pont  so-  coiffure  nocturne  n'effaçait  pas  dans 

nous  informe  que  :    "La  société  an-   nore  les  eut  déjà  annoncés,  quand  les  le  souvenir  resijectuenx  de  ses  clients, 

glaise  prisait  beaucoup  celle  des  Ca-   cavaliers  passaient  devant  elles     les  l'auréole  de  parfait  cordon  bleu,  — 

nadiens-Français      infiniment       plus    jewnes  filles  levaient  sur  eux  dos  yeux  la    pauvre    Mme   Perrin   était   forcée 

•  gaie  que  la  leur  !   En  effet,  les  Cana-   étonnés,     essayant    de     prouver  que  plusieurs  fois  dans  la  nuit  de  s'en- 

diens  n'avaient  encore  rien  perdu  de   leur  pensée,     l'instant     aupaiavant  velopper  d'une  robe  de  chambre  pour 

cette  franche  et     un  peu     turbulente   était  à  cent  lieues  de  leur  souvenir,  venir,  tantôt  gronder       et  menacer, 

gaîté  de  leurs  ancêtres."                          Les  chevaux  mis  à  l'auberge,  tout  ce  tantôt  supplier     d'être  raisonnables 

"Voilà  bien  l'esprit  qui  régnait  il  y    jeune   monde   ne   tardait   pas    à   être  et  dé  ne  pas  ruiner  le  bon  lenom  de 

a  cinquante  ans  dans  le  village  plus    réuni.  Pour  lors,  dit  la  chronique,  le  sa  maison. 
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Certaines   familles,   de   Bonneterre,    compli  son  devoir  envers  les  damps  "  „,i..  ,./*-     i     i          ni 

..aie.  „™  ni.  a„dia„t  „„.,„e  p«-       J  „,.  éui».  .ala!",'-  oH™-  W  tnt'   u:::.^"  "■•"""■"^'■'■■" 

fessiona  Montréal.   CJ'étaie.it  de    fi-    ploment  dociles  -   iN^  ne  se  permet  r .«    J     • 

dèles  agents  do  la  société  seetète,  so-   Lient   do  flirter  av..    èurs  cont'm-  J;^    ~--'  .«-vent,    en  vri,. 

Udaire  et  défensive  ,ui  s'appelle     la    poraines  .p.apr.s  av-ir  ^Z.S:^^.  ^Ir    ^   ^'Tir  'Z;^:!: 

jeunesse  -  agents      .d  autant      plus    plus   respectueux    saints   contre      les  ^u4ques-uns  se  rt  uaion       J,           •' 

con^^antsqu'ils  étaient  dans  roc-  révéz^nces  des  anciennes  dans  la  fi-  Joff^r  ^r  ^if    ^  ^'^  ^,   H  '":i.: 

casion  de  reclamer  de  leurs  sœurs  et   gure  du   "Cavfilior  seul"  ,|...v,            •           i     '  ' '7  ''•'t'"    '-s    n<.s 

alliées^  des   se..ices   pn.iou.   en     re-    ^    on.e   .euros    Ulls    on    offrait  riXloM^'^a     ri^L,:",::'''-'''- 

tor  de  leurs  bons  offices.                       un  gâteau  et  nn   verre  de  vin,   puis  Cette  scr.K-  dans  sa  si   X té     et 

Ils  excellaient  a  proparer  do     Ion-     es   mamans   lançaient   à   leurs   filles  malgré  son  caractôro  ho nrielnoù^ 
gu,.  nuun  des  ron.u.n  res...   tbrtu.tes,    l'un  de  ces  regards  éloquents  qui  se  fait  penser  à  oos  après-n.idrs  d  '-'Z- 
et  a  organiser  avecles     camarades   passaient  de  commentaires,  et  dont  filage"  du   X  Vllè  no  siècle  dans  les 
dos  parties  do  surprises  ,p„  .aturol-    l'effet  immédiat  était  de  mettre     fin  quet  les      .rands     seigi  1'     eff  h  - 
loinont  ne  surprenaient  q,u>  ^es  éter-    aux  conversations  ;  le  père  allumait  cliaiont  dos^  étoffos  à  la  trame     d  or 
nols  duixjs  --  les  pères  et  mores.     Los    son  fanal  et  las  couples  alors    rêve-  on  collaboration  avec  les  gracieuse 
jounos  filles  dont  les  frères  amona.ont    naient  chez  eux.  précédés  des  enfants  personnes  dont  Watteau  nous  a    lé- 
chez  eux.    pour  passer   le   dimanche,    qui  jamais  n'auraient  su  choisir    de  gué  l'image.    L'ouvrage  manié     par 
qu.  ques  amis    se  piquaient -de  faare   plus  sûre  escorte.  des  doigts  blancs  .se  res.semble  pei .  à 
os  honneurs  de  leurs  hôtes  îi  toutes       Dans     les      grandes     soirées,      où  la  vérit<-.,  d'un  siècle  à  l'autre,  ma  s 
l.ui.      compagnes.      Elles  ne     négh-   l'on  s'asseyait    autour  d'un    souper  il  y  a  tout  à  parier  que  le  thème  de^ 
geaient  rien   Pour  que  ces  messieurs    plantureux,   élé.^ant  et  délicat,   mais  propos:       marivaudages      autrefois 

:;^Xi^7  '  :'T'";!;  ^^  '"  ^'-^  ^^'•'"^""^^'  ^^"  ''""^^^^^"^-  ■'--  ''-^^«  -->^<''  ---^"^  ^^^ 

d  hospitalité  leur  interdisait  de  ^ou-  tique  habitude  s'était  conservée     ,-io  dans  les  doux  cas 

bher  un  moment  dans  le  plaisir     de  chanter  au  dessert.  J'imagine  que  les  têt..s  charmant<.s 

leur  conversation,   a  moms  que      la  Les  plus  habiles  eompo.saient  elles-  penchées  sur  le      métier  tandis     que 

dernière  de  leurs  invitées  ne  fut  pour-  mêmes  leur  chanson   :  les  autres,   ne  l'esprit  s'en  échappe  en  paroles  légè- 

Zr,  ""  ca-va'ier.                ^  eraîenaient  pas  de  lasser  la  bienveil-  res  -  au  .s.>ns  jn-ofond  iiarfois  -  i'i- 

C  était  une  chose  toute  simple  pour  lance  des  auditeurs  qui  se  dédomma-  magine  que  ces  jeunes  têtes  sérieuses 

un  homme  d  autrefois  de  demander  créaient  des  redites  par  la  fraîcheur  et  distraites      d'eux   par  l'attention 

L'oné'!-aTn     ^  -7'     r'-  ^'^^  ^'"^"  ^^^'''-                                         ^^"""-^^  ^  '--•  o-rage,  n'en  parais- 

L  opération,  qui  d  ailleurs  ne  sem-  Le   travail      et  le     devoir  compo-    saiont  que  plus  séduisantes  à     leurs 
blait  aucunement  douloureuse,   éta>t   saîent  le  menu  habituel  des  iournée.     admirateurs 

supportée  par  le  même  individu  plu-  beaucoup      plus  longues      que  celles       La  constance     des  hommes     rè^rlo 

sieurs  fois  dans  une  journée  sans  que  d'une     mondaino      d'aujourd'hui,  la   générale,     a    besoin     d'être     aicruil- 

son  système  nerveux  en  parut  affec-  .<,a,îté  inçrénieuse  de  la  jeunesse  s'ar-    lonnée   par   une  rivalité   quelconque, 

j,  .  rangeait  pour  concilier  le  plaisir  soit  des  gens,  soit  des  choses 
faits  de  "fer!  '^'"'  ""'  ''"''^*'^'  ^*''^®''*  ^^ec  les  obligations  quotidiennes.  Elle  sellasse  vite  do  ce  qu'elle  ob- 
j',  ,  ■  .  ,  Certaines  tâches  domestiques  tient  sans  peine.  Ils  le  prouvent 
L  on  dansait  a  ces  soirées  si  la  so-  étaient  l'occasion  d'après-midi  de  chaque  jour  en  marcp.ant  leur  pi-éfé- 
cietè  se  trouvait  réume  dans  l'une  couture,  sorte  de  concours  amical  où  ronce  pom-  une  jouno  pocsonne  que  sa 
aes  rares  maisons  où  il  y  eut  un  la  perfection  exigée  des  points  invi-  vie  occupée  ne  laisse  pas  toujours  li- 
piano  :_et  le^s  musiciens  ou  musicien-  sibles  ne  nuisait  en  rien  au  plus  bre  d'accept.^r  toutes  les  invitations 
nés  avaient  de  leur  art  cette  opinion:  joveux  caquetage.  et,  derrière  le  front  de  laquelle,  ils  de- 
qu  n  était  d  autant  plus  agréables  A  ces  récréations  favorites,  les  plus  vinent  d'autres  pi-éoccupations  que 
qu  u  se  rendait  utile.  Il  va  sans  dire  élégantes  venaient  dans  leurs  beaux  celle  de  leur  plaire.  -  Celle-là  revêt 
que  les  jeunes  filles  de  la  maison  n'o-  atours,  les  paresseuses,  les  frivoles  à  leurs  veux,  et  à  son  insu  un  char- 
maient accepter  un  danseur  qu'après  avpc  leur  étourderie  et.  sans  leur  dé.  me  mvstérieux  auquel  le  cœur  mas- 
avoir  vu  toutes  leurs  invitées  en  pla-  mais,     aucune    n'aurait  voulu    man-    culin   rond   l'homma-ro  du  respect  et 

..7r  ^"^^""''-  quer  la  joyeuse  partie.  de  l'estime. 
^  Ah  ca!"  disaient  les  matronnes  Mesdames,  j'en  demande  pardon  à  Mais  pour  en  revenir  à  nos  pères 
a  leurs  hls,  comme  suprême  recom-  votre  délîcatesse.  mais  l'objet  qui  quand  ils  avaient  été  sociables  ainsi 
mandation  au  moment  d'entrer  chez  réunissait  cette  société  distinguée  tant  d'années,  cela  devenait  iucura- 
amphytrion  du  jour,  "qu'on  ne  me  était  quelques-fois  ou  la  pièce  de  toi-  ble.  on  sorte  que  les  vieillards  res- 
tasse pas  rougir,  et  que  je  n'aperçoi-  le  de  ménatro  h  couper  en  lin-ros  et  à  taiont  pour  leiu-s  descendants  non- 
ye  aucun  de  vous  en  place  avec  une  ourler,  ou  une  courte-pointe  tendue  setdoment  des  professeui-s  mais  de» 
leune  demoiselle  avant  qu'il  ait    ac-  au  métier  sur  la  pelouse  et  de  cha-   modèles. 
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On  cite  un  vieux  garçon  très    ga-  lit  l'individu  aussi  bien  que  les    na-   ft  <»-»»*-*'*-»-*-**-»-*-»-»-»^-*-»'**-»-*'» * 

lant,  avocat  et  renommé  pour  la  lar-  tions.                                                               *   COmmetlt  011  VOVaflCalî  flUtrCfOlS    { 

geur  d'une  hospitalité,   dont  la    so-  D'aucuns  prétendent  qu'a  certaines    0           ^^  j^  IttfllbalC  à  QUCbCC           i 

ciété   des   gens      mûrs   profitait   sur-  femmes  un  avis      contraire  doit  être    ^                                                                     J 

tout.  Dans  cette  catégorie  une  veuve  donné.      Se  montrer  dans  la  famille   ft  ■•.■•.■» ■»-»-»-»-»-»-»-».-»-»-%.-»^'»-»^-»-»-»-»  * 

au  cœur  tendre  et  soupçonnée  d'à-  aussi  gaie,  au^si  serviable,  aussi  en-  jjans  la  cave  du  manoir  seigneu- 
voir  un  faible  pour  le  Céladon,  ac-  durante  que  dans  le  monde,  voilà  ^.j,^i  ^^j^  ^^  Malbaie,  on  peut  voir  soi- 
compagnait  toujours  les  autres  chez  paraîtrait-il,  ce  qu'il  faut  prêcher  a  gneusement  suspendu,  un  ancien  ca- 
lai, tout  en  protestant  contre  la  dis-  quelques-unes.  -  C'est  possible...  j^^^  d'écorce,  long  d'une  quinzaine  de 
tance  qui  le  séparait  du  reste  des  ha-  j^a  chose  la  plus  certaine,  c'est  que   pieds. 

bitations.   Cela  fournissait  même     a  j^  concours  égal  de  tous,  sans  excep-       Le  colonel  Nairn,   nommé  seigneur 

son  émotion,  en  franchissant  le  seuil  ^j^^j^   dans   le  fonctionnement  de     la    de  la  Mall^aie,   après  la  cession     du 

de  l'irrésistible  ermite  une  commode  g^-ande  famille  humaine.  Dieu  l'a  pré-    Canada.,  s'en  servait  pour  ses  voya- 

entrée  en  matière.      "Ah!    que  vous  ^u  et  l'a  voulu,  puisque  c'est  l'ordre    ges. 

êtes  juché     haut  et     loin,  mon  chea'  gQ^jj^i  Uii-même.                                              Depuis  bien  longtemps  le  colonel  et 

monsieur,  il  faut  être  de  vrais  amis  ^^   ^^^   ^^^^^  ^^^^^^   d'éducation    mu-    «es  "highlanders"  sont  en  poussière, 

pour  venir  jusqu'ici  vous  trouver."  ^^^^^^^  pour  l'homme  et  la  femme  qui    mais  le  frêle  esquif  est  bien  conservé. 

Et  le  vieux     beau  de  répondre  en  ^1^^;^.^^^^^,,^^      bizarres  et  excentriques       Et  f|ui  nous  dira  ce  qu'était  alors 

empruntant  la  lyre  du  poète  :  ^^  moment  qu'ils  se  séparent  et  s'i-    ""  ^"yage  de  la  Malbaie  à  Québec? 

•'Mais  Bi  l'on  vous  offrait  et  son  c.ur  et  sa  soient.  La  vie  de  société  favorise  en-    Po^^'  y  songer,  il  fallait  des  raisons 

t"^'^'""  tre  l'un  et  l'autre  l'échange,  la  con-   bien  graves.  Il  fallait  aussi  avoir  un 

•Belle,  objecteriez- vous  la  longueur  du  che-  taoion  si  l'on  veut,  de  qualités  dont    '^"^'P*  «a^"'  P^s  de  fièvre,  pas  de  rhu- 

^'"'"•"   l'effet      est     l'équilibre,      c'est-à-dire    ^e,  pas  de  rhumatisme.  Et  avant  de 

n                 i              i^      i         r     •       1  iM               •      -D                 .,1      „„  r,^,-.+  ^nc  partir,   on   interrogeait  les  astres  et 

Un  avocat  se  mettant  en  frais    de  1  harmonie.  Far  exemple,  ce  sont  les  '           '                    ,     ,,,       . 

1      1    11             -1-     •  c                   •    '        ]         ^„„„;i„  „+  A^    lo  tous  les  points  de  1  horizon, 

rimer  pour  les  belles,  voila,  le  pense,  femmes  privées  des  conseils  et  ae    la  „,  ,    ,          ,.              •     -,  1 

1             11      ,     1-         -^         •    ii"  i-         1       T,       ™„„   „„;      t^,i4  Oh!    les  adieux  qui  s  échangeaient 

le  comble  de  1  esprit  sociable.  conversation   des  hommes   qui     font  ,,    .     ,    ^^    -,       .         J 

o                                .L       1       /1          V  1          '  1      j         i   1       1  „,!,!..,,<,     r'Mioo  alors,  quand  on  allait  a  Québec!         1 

Sous  ce     rapport,      les  Canadiens  les  pédantes  et  les   bas-bleus.   Celles  '    •                                   ^                  M 

d'aujourd'hui,     (comparés     aux     an-   dont  Taine,  Hanoteau  et  nos     plus       H  va  sans     dire  que  le  canot     cô-a 

ciens,    n'ont    peut-être   pas   l'avanta-    grands     historiens      citent  à  chaque   toyait  le  rivage.  Quand  la  n»it     ap* 

ge.  page  les  mémoires  et  les  lettres  com-    prochait,    on    abordait,    on    dressait 

,-    .       .,    f      ,    .  ,  .      ,      ^„   1p„    nii+ni-i+é«   et    les   sources      de    1*^*  tentes,   on  allumait  les  feux      du 

Mais,   il   faut   leur  rendre  un   uiste    me   les    auioiites   et   les   souice^      ue  > 

témoignage,  c'est  qu'ils  sont  d'(:xcel-    leurs  informations,  étaient,  paraît-il,    «oir.  Tous  ceux  qui  ont  un  grain  de 

lents  maris  -  et  cela,  après  tout,  est   des  mondaines  charmantes  auxquel-    P^^sie  dans  1  ame  regretteront  tou- 

.  ..      ,  .,1  r  .1  loo   ;i    no  majiniinit   même  na^;  cette   Jours  le  charme  de  ces  heures, 

peut-être  la  meilleure  forme  de  la  so-    '^s   il    ne   manquait   même   pas   cttte 

ciabilité.  pointe  de  coquetterie  qui  est  la     tra-       Mais  le  voyage  était  un  peu  long. 

o;     j    „     1      t       -ti      1        >  duction  d'une. élégance  morale  et  l'u-    J 'ai  en  main  quelques  notes  du  ma- 

bi,  clans  la  famille,  le  père     cana-  ,      ,  ,  ,         /  1   •        ,         •       l^  •  •  j     r< 

rlicr,  ..-o  ..o     r  „+     •      I     •  :       ne  des  formes  les     plus  séduisantes,    jor  tra.ser,  premier  seigneur  du  Cap- 

clien  n  a  pas  1  entrain,  la  joyeuse  fa-     .  ,         ,  ,  ..    .  1    ■  i- a  •   1      r>     i-    1     1     m  11     •     i 

r.^,-,rlo    lo      ^       1    •        1  1     •      Sinon  des  plus  méritoires  que  prend    al  Aigle.   Farti  de  la  Malbaie  le  sa- 

conde,   la  complaisante  camaradeiie  ,,  ,  ,     .  ni  .        .   ^   ., 

Hn  nA-o  fro„.o;  {      ^      -1    1  amour  du  prochain.  medi  20  octobre,  il  arriva  a  Québec, 

du  père  français  avec  ses  enfants,  il  '  ,  i-       •      o"       j.   1         o-     i- 

■  ,,,      .      .,         o';i   foHcU   oV>or>1nrT,on+   nnp  PO  di«-    'e  Samedi  soir,   2/   octobre.   Si     1  on 

nen  est  pas  moins  un  modèle  de  dé-        ^1'   fallait  absolument  que  ce  dis  •  ,.      , 

„i  ,,„„  •v,,,..ai„         r.,ir.ir.iio    \n    veut  avoir  une  idée  du  même  vovage 
vouement  et  d'amour  pour  les  siens,   cours  eut  une  morale  —  quoique    je  ,  -n     1  •       r      1 

,  ,  ,.   ,  ^,  n'aie  pas  qualité  pour  moraliser  -    P^r  terre  ,  qn  on  veuille  bien  lue  le 

Avec  les  qualités  qui  lui  sont  pro-    ^^^  ^oi^clusion  serait  une  variante  au  major  Fraser  : 
près,  notre  compatriote,  sur  la  scène   ^^^^^j,    ^,^   l'^imable      évangéliste    :         "I  set  off  from  Québec  for  Murray 
mondaine,  ferait  le  plus  parfait  che-    ..préquentez-vous  les  uns  les  autres".    Bay  by  land,  on  Saturday  24th  No- 
vaher  du  monde.  ^^  ^^  permettrais  peut-être     d'à-    vember    1792.    Slept   that   night     at 

Il  ne    ui  manque  donc  que  d  eten-    .^^^^^  ^^  m' adressant      aux  femmes   «^e  Taillon's  houses,      in  the  lower 
dre  en  dehors  du  cercle  du  foyer,  de         ■  ,    .  part  of  the      parish  of     Château  Ri- 

belui  des  affaires  et  dans  l'intérêt  de  '"M'ornes,  avons  le  courage  d'ha-   ^li^''- 

la  société,   1  exercice  de  ses  qualités    ^j^^^^^  ^^^  ^-^^^^  1^  galanterie.  ••25th.~Sunday,  got  to  Jean  L'A- 

d  esprit    sa  bienveillance,  son  respect       Mesdemoiselles,     exigeons,     en    les    cadiens  at  Saint-Joachim. 
profond  et  sincère  p.i.r  la  femme.        ^-j.jt^^t^  ^es  égards  de  nos  contem-      ."2f>th.-Left      Saint-Joachim      on 
Celui   qui   s'y      essaie,      s'ap^çoit    porairis.  Et  tous  ensemble  regardons   horseback  about  three  leagues  tliro 
bientôt   que  son  humanité   a  tout  à   s'avancer  l'âge   d'or  de  l'idéale   So-    the  woods  to  a  place  about  a  1-4  of 
gagner   de   ce   commerce    social,      de    ciabilité.  a  league  'below  a  great  hoUow  called 

l'usage  do  cette  pierre-ponce  qui  po-  Madame  DANDURAND.       "la  Montée  du  Lac",  where  I    sent 
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back  the  horee  according  to  promise,  ^C8CeC8C8Oi<8;çO'O";œ:eC8»ï0^OÔ0Ott^^    flattour  ut  qui  touclu-ra  beaucoup  les 

and  proceoded  on  foot  to  l'Al)liattis,  o                                                                X   (janadiens,      c'est  celui  fait     par  M. 

where      we  stop      by   the     tidc  two  O  £(1  i)ibliOtbC<)UC  dC   BCdUbâmOiS  S    '''  "'"'■*-•■"'■  Ernest  Monin,  docteur  «-n 

liours,  but  afterwards  arrived  about  g                                                                V   médecine  de  la  faculté  de  Paris,  che- 

ninc  o'clock  ovening  at      Dominique  Ei-û^ï^«y'ft^>^«y>û-a.û^^^                          ^"-'''■'"  ''^''  ^^  Légnm  d'Honnein-.qu'un 

Si„uurd-s,alongwith  Antoine  Trem-  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^                                  compatriote,    M.   le  docteur  Nadaud 

lilay  and  one  Gosselin,  a  young  man  H  me  reste  le  devoii-  bien  doux  de   a  intéressé  à  nos  omvres. 

w ho   I   hired   at   Saint- Joachim      to  remercier,  par  l'entremise  de  ce  jour-       j^,.     docteur      Monin  a  immédiate- 

carry  my  baggage.  -  N.  B.   We  Icft  nal,    les    personnes    qui    ont     envoyé    ,„,,,,t  ,,,,,/,ji^.^  à  l'adresse  de  la  bibli- 

Saint-Joachim   about   eiL^lit    o'(^lock  des  livres  pour     la  bibliothèque    de   „thèque  de  Saint-Jean,  une  série  de 

in  the  morning.  B.>auharnois.                                                   „,.j,  ouvrages  qui  ont  été  acceptés, - 

"27tli.— Slept    at     Mr.  Cliapcron's  H''  nombreux  et  utiles  volumes  ont    ai-jo  besoin  clp  le  dire?  —  avec     au- 

at  Saint-Paul's  Bay.  été  reçus  et  acceptés  avec  une  infinie   tant  de  gratitude      que  d'empressc- 

"28th. — Came  by  (Ja])e  au  (Jorbeau  reconnaissance.      Les     donateurs    au'  nient 

and      upper      Eboulemens  to      Jean  profit  de  cette  — uvre  par  excellence.       t       1     ^         xt       •         ^              -1-1    -x' 

.,..,,''_,.      ^.    .,  '         ,                                 ,.      ,                             J-iC  docteui-  Monin  est  une  célébrité 

(Noël  s  at  Petite- Kiviere.  l^es  donateurs  au  profit  de  cette  œu-     ,         .              ,        -  i-     1  t            •      « 

ttan.i        A      ■       ,              1        ,  TVT    ■      ,  n                 ■,,                1      i  .     dans  le  monde  médical  français.  Ke- 

»;»tn. — Aia-ived  at  coIoik»!   Nairn  s  vre  par  excellence,  —  1  œuvre  des  bi-            1      ,          •    1      m        i.'    i     t»     ■       « 

,        ,    1,      ,  ,      ,     .     ,^  ,,  ,  ,.     ,  ,                  ,                 ,       .          ,           '>■"  docteur  a  la  1- acuité  de  Pans,  a 

about   11   o  clock   A.   M.  bliotlieques  —  devront  s  estimer  heu-    ,,.                      ..          1       1        m 

'  ,,        .  ^^     ,    „  '  '•■"'''      exceptionnel      de      21   ans,  — 

Homme  soigneux,  le  major  prenait  reux  et  f> ers  d  avoir  contribue  d  une  ^^^^^^  ^,^j.^  ^^1^^^,,^^^  j^.^^^      baccalau- 

n.ite  de  toutes  ses  dépenses.  Je  puis  façon  tano-ible  a  la  çrrande  croisade  ^.^^^^  ^   j^;   ,^,^^    _  j,   commença     à 

donc  dire     que  ce  voyage  lui  coûta  <W'^  fait  le  bon  livre  en  faveur     du    -^j.;^^  ^^^^  ,,.^  journaux  de  médecine 

trois  louis,   deux  fchelins  et  six    de-  bien.                                                                ^^  ,^g  journaux  politiques,  et  publia 

'"'^fs.  La  bibliothèque  de  Beauharnois  se-    ^^.antité  d'ouvrages  qui  ont  de  nom- 

LAURE  CONAN.  ra  narticnbèrement  reconnaissante  à   j,^.^,,^^^    éditions,'"et      dont    plusieiu-s 

o Mlle   Survever    pour      l'envoi   d'une    .^.^^   mérité  les   honneurs  de  dix-sept 

PALAtS  DE  LA  NOUVEAUTÉ  ^"^'^'^'^  '^''^^^^^  *  '^^^^^  ^^  ^"^  brochu-    traductions  étrangères.   Officier  'd'A- 

res  choisis  avec  un  eoût  et  un   tact    eadémie,  puis  de  l'Instruction  publi- 

Les  éléa:antes  et  les  modestes,  tou-  l^'^'^i'""^-  que,  créé  en  1888,  officier  de  la  Lé- 
tes  femmes  soucieuses  de  leur  toilet-  ^"'^  Survever  nous  mande  que  son  ^^^  d'Honneur,  il  fut  chargé  par  le 
te  feront  une  visite  au  Palais  de  la  ^'•^''^-  ~  ""^^"^  f^^ncitoyen  bien  con-  Gouvernement  français  de  plusieurs 
Nouveauté,  qui  offre  en  vente  des  ""'  ^-  ^'■'■^-  ^"'"veyer  ~  est  ne  à  missions  importantes,  notamment 
créations  charmantes,  à  tous  les  T'-eanharnoîs..  c'est  pourquoi  elle  a  ,]-„„o  mission  en  Pologne  russe,  il  v 
prix  et  à  tous  les  goûts.  Nous  en  '^^''  narticnbèrement  intéressée  à  la  ^  quelques  années,  et  fut  choisi  en 
avons  vu  de  ces  costumes  depuis  le  ^i^iothèque  naissante  ef  Ta  fa-  qualité  d(^  membre  des  jurys  des  ex- 
manteau long  jusqu'au  boléro  à  ^""^^e  avec  une  générosité  qui  fait  positions  de  1889  et  de  1900.  ainsi 
manches  courtes,  et  tous  sont  d'un  ^"ti"^"t--  non-seulement  h  sa  piété  que  de  nombreuses  expositions  éti an- 
chic  épatant   qui   embelliraient       les  ^'^''''^^'^-   "''''^i^   ^   ^""   intelligence  et  à    g^res. 

plus  disgraciées  de  la  nature.  ^""  ^^^^^  cœur.    ^                   ^                       Le  Dr  Monin  est  surtout  jaien  con- 

n/r         T           T                         p   •,  1  Notre  navs  est  leune  :  le  livre  sera.                              '  •   i-  ±     j    i>     ±              1 

Mme  Jos      Lamoureux    fait  beau-  /                                   'nu  comme  spécialiste  de  1  estomac  et 

coup    de      toilettes,       non-seulement  ^^^^^^  """«  V"  puissant  facteur    pmir   de  la  nutrition,  terrain  pratique  où  il 

pour  dames,  mais  pour  jeunes  filles  '""  éducation  comme  pour  somns-   ^,^^^  cantonné  depuis  plus  de    ^anet 

aussi  bien.  Elle  sait     se"  conformer  ^'-"^+'""-  ^  '"^P"'"*^      ^"'^^  <^^  '^^tf^   ans  :  il  est  aussi  très  consulté     par 

aux  désirs  de  chacune  ;  paraître  très  ''?l,.  Pay"'««'^«-      ""f      vllaçres,    de    j,.^  j,,^^^^,.^  ^^„.  ^^^^  ^^p^tions  d'esthé. 

bien  sans  dépenser  beaucoup.  Enfin,  ^^^hliotheques          qui         exerceront.    tiq,ve     féminine   dans      ses  rapports 

t   •       j.               1     i            Ti  1    •       j  dans  ces  cercles,   une   action    nienfai-    „,,„„  ri,,.^;A«„  „*  i„   ™.!;j„„;„„    ti     „ 

en  faisant  ses  achats  au  Palais     de  ,              .                                      avec  1  hygiène  et  la  médecine.  11    a, 

la  Nouveauté,      c'est     être  assuré  de  "''^"  '^  ^    civi  isatnce.                            _     en  ce  moment,  sous  presse  un  volu- 

trouver  ce    qu'il  y  a  de  mieux,     de  ^""      bibbothènue  de    Beauhajnois   ^^^.    «l^  trésor  médical  de  la  fem- 

plus  nouveau  en  chapeaux  et  en  cos-  "^"^  ^'"^   troisième  organisation  de    ce   „,p-    q^,;  ^^^^  ^^^^^  ^^^j^^  j^g  ^^^^^ 

tûmes  de  toute  sorte,  et  quelque  soit  ^'^"'"'^  ^''"'^'''^  '^*      encouragée  par  le   ,,,>^  publications' précédente. 

le  choix  fait,  d'être  toujours  satisfai-  "•"^"'"•"'■^^    '^'^  "f"^'"'"'^''^'"'^"-   ■^^'"^   """-       vr      1     ^     *         m      •           ^'  1 

te    Te  f^it  e«+  nn'^,,  ,r  +vn„vo  „„  „=  ^^^^^  ^"«^  T10US  recevons  de  WatVrIoo       Enfin,  le  docteur  Momn  ee  déclare 

te.  Le  fait  est  qu  on  y  trouve  un  as-  annor.,-ent   admirateur  des  Canadiens-Français, 

sortiment  comp  et  et  tou  ours  renou-  ^*  "^  ^aint-Jean      nous      annonrent                        •      .    u-            •      .*    +  ;i     ••  a 

^pI^                      '                    •'  nue  les  bibliothèques   qui  v   ont  été    q"i   devraient   bien,    ajoute-t-il.      ré- 

'             TAO    TAMmmi^TTY  é+ablics  sout  en  bonuc  ct  rapide  voie    trocéder    à   leur      ^neille   mère-patrie 

iVLme  dU^.  l^AiVHnJKb.,UA,  ^^^  prospérité                                               quelques-unes    des      qualités  égarées 

PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE,  j^                                   aujourd'hui  au  grand  détriment  na- 

1783  rue  Ste-Catharine.  Un  pnvoT  dp  livres     excesaîvemont   tional  do  la  France..." 
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On  ferait  heaucoiii)  de  bien  dans 
nos  familles,  en  y  jjupidaiisant  les 
livres  du  Dr  Monin. 

Et  j'ajouterai  ciite  ces  dons 
des  auteurs  à  nos  bibliothèques  sont 
de  nature  à  faire  connaître  des  œu- 
vres qui  le  méritent. 

11  y  aurait  donc  tout  profit,  [jour 
les  lecteurs,  comme  |iiiui-  les  écri- 
vains, à  répandi-e  leurs  productions 
au  moyen  des  bibliothèques  publi- 
ques. 

IRANgOLSE. 


".•<$; 


NOTRE  FEUILLETON 


Nous  avons  le  plaisir  d'ai)prentlrc 
aux  abonnés  du  ""Joiunal  de  Kran 
çoise",  que  Mme  Th.  Bentzon,  nous 
a  fait  l'insigne  honneur  de  nous  en- 
voyer un  roman  destiné  à  être  pu- 
blic dans  les  pages  de  notre  JDurnal. 
Nous  ne  saurions  trop  remerc-ier  l'é- 
minente  femme  de  lettres,  de  la  fa- 
veur siirnalée  qu'elle  nous  a  faite,  et 
l'assurer  de  la  gratitude  vive  que  nous 
lui  en  garderons.  L'admiration  par- 
faite c|ue  créera  dans  l'esprit  et  dans 
le  cœur  des  Canadiens,  '"Au-dessus 
de  l'Abîme",  nous  aidera  peut-être  à 
nous  £.*:.quitter  de  notre  dette  de  re- 
connaissai  Ve  envers  Mme  Th.  Bent- 
zon. 

Nous  commencerons  la  publica- 
tion d'" Au-dessus  de  l'Abîme''  dans 
le  numéro  prochain  du  "Journal  de 
Françoise". 


Progrès  d'un  confrère 

Le  magazine  le  "Samedi"  est  en 
plein  déménagement.  Ji  lui  a  fallu, 
pour  la  troisième  ioia,  depuis  (fuel- 
ques  années  s'assurer  d'un  immeuble 
plus  vaste,  se  ])rêtant  mieux  à  des 
installations  de  machines  plus  per- 
fe(;tionné(>s  et  plus  nombx'euses.  Cette 
fois-ci  noti-e  confrère,  en  entrant 
dans  l'édifice  du  N"  198,  Saint-Lau- 
rent, se  met  dans  ses  meubles  à  lui, 
il  est  devenu  acquéreur  de  l'édifice. 
Nous  voyons  avec  plaisir  les  pro- 
grès d'un  magazine  ^{ui  s'est  tracé,  il 
y  a  Ifi  ans,  un  programme  aussi  sim- 
ple qu'utile  et  qui,  depuis,  n'a  cessé 
de  le  suivre. 


j      €fu(ie  Cinéraire      ; 

I  GKOKUE  ELLIOT  l 

i  • 

«   .....-......»..•..•..•..•..•..•..•..•..•..•..•..•..••.••.•..••.•..•■  <♦> 

(jieorge  Elliot  et  George  Sand  sont 
souvent  citées  ensemble,  car  l'une  et 
l'autre  sont  les  plus  grands  génies 
fr-mijiius  (|ue  la  France  et  l'Angleter- 
1  v  aier.t  produits.  Toutes  deux  se 
sont  ('n)ai*..-ipées  des  conventions  du 
monde  ;  toutefois,  malgré  sa  ]3osi- 
tion  anibiguë,  Gei)rge  Elliot  est  res- 
tée vertueu.se,  ce  tlont  on  ne  pourrait 
sûrement  accuser  Cîeorge  Sand!  l^jt 
taiulis  (jue  les  écrits  de  la  première' 
ont  souvent  passé  pour  êti-e  de  la 
|ilume  d'un  homme,  ceux  de  George 
Sand  sont  trop  passionnés  et  fantai- 
sistes pour  ciu'on  pidsse  jamais 
avoir  de  doute  sur  le  sexe  qui  les  a 
dictés  ;  elle  a  toi»te  l'imagination  et 
les  émotions  d'une  enfant  du  Midi, 
tandis  que  son  émule  en  fiction,  a 
l'esprit  plus  sobi-e  et  mieux  balancé. 
Sa  philosopliie  est  à  la  fois  plus  lo- 
gique et  plus  idéale,  et  sa  manière 
d'envisager  la  vie,  moins  sensuelle. 
Voilà  pourquoi  l'influence  de  George 
Sand  sur  nos  âmes  est  fébrile  et  mo- 
mentanée, celle  de  George  Elliot, 
jjrofonde  et  durable.  L'une  nous  en- 
chante et  ntnis  excite:  c'est  une  char- 
UKHise  doublée  d'une  syrène,  l'autre 
nous  apaise  et  nous  rend  meilleurs. 

George  Elliot  est  un  des  plus 
grands  psychologues  du  siècle,  c'est 
mie  éducatit)n  en  soi  que  l'étucle 
consiciencieuse  de  son  ( ouvre.  Ses  con- 
ceptioivs  simples  et  vigouieuses  unis- 
sent à  l'exposé  lucide  et  viiùl,  la  fine 
perception  et  la  tendresse  de  la  fem- 
me. C\)ntrairement  à  George  Sand, 
dont  les  divers  volumes  rempliraient 
les  rayons  d'une  bibliothèque,  Geor- 
ge Elliot  n'a  écrit  cjne  six  romans 
proprement  dits:  "Silas  Marner", 
"Romola",  "Félix  Holt",  Daniel  De- 
ronda",  "MiddIemarcJi"  et  "Adam 
Bede". 

Faisons  maintenant  une  courte  es- 
quisse de  sa  vie: 

Marianne  Evans  nacjuit  à  Chil- 
vers-Cotton  dans  le  nord  'de  l'Angle- 
terre, en  1819.  Jusqu'à  l'jïge  de  30 
ans,  elle  vécut  dans  le  paisible  en- 
toui-age  de  la  nature,  de  ses    livres, 


de  ses  parents,  et  de  quelques  amis 
choisis.  La  philosophie  allemande 
l'attira  surtout  et  l'un  de  ses  pre- 
miers ouv'rages  fut  la  traduction  en 
anglais  do  la  "Vie  de  Jésus",  par 
Strauss.  De  cette  époque  date  un 
changement  complet  clans  ses  con- 
victions religieuses,  elle  ne  voulut 
plus  se  soumettre  à  aucune  foi  spé- 
ciale. Sa  religion  à  elle  était  une  sor- 
te de  panthéisme  idéalisé.  La  nature 
eut  sur  elle,  comme  d'ailleurs  sur 
George  Sand,  une  influence  profonde, 
avec  cette  différence  t|ue  l'une  se  ser- 
vait de  la  nature  comme  d'un  miroir 
qui  réfléchissait  les  jjassions  humai- 
nes,  l'autre  l'aimait  pt)ur  elle-même. 

Nous  touchons  maintenant  à  cet 
épisode  dans  la  vie  de  Marianne 
Evans  que,  même  ses  plus  ardents 
admiiateurs,  ne  peuvent  passer  sous 
silence;  l'union  qu'elle  contracta 
avi'c  George  Lewes,  auteur  distingué 
lui-même.  Nous  avons  peu  de  rensei- 
gnement-s  au  sujet  de  sa  première 
femme.  Ce  i|u'il  nous  importe  de  sa- 
voir c'c>st  qu'il  la  quitta  pour  épou- 
ser Miss  Evans.  Ces  deux  écrivains 
semblaient  créés  l'un  pour  l'autre,  et 
Imir  union,  qui  dura  28  ans,  fut  sans 
nuage.  Mais  ceci  ne  j^eut  nullement 
effacer  le  jjassé  qui  restera  comme 
une  tache  sombre  daas  la  biogra- 
phie de  Marianne  Evans. 

Georges  Lewes  fut  l'auteur  de  plu- 
sieurs traités  philosoiîhiques  et  en 
particulier  d'une  biographie  do  Goe- 
the f|ui  pas.se  pour  une  des  plus  com- 
plètes écrites  sur  l'auteur  de 
"l'aust"  et  de  "Mignon".  Ce  fut 
([uelques  années  après  son  mariage, 
que  Mrs.  Lewes  publia  son  premier 
livre,  un  i-ecueil  de  nouvelles  intitu- 
lé: "Scènes  of  clérical  life".  Ces  sim- 
ples récits  marqués  au  coin  par  un 
génie  supérieur,  firent  écho  dans  le 
monde  littéraire.  On  y  découvrit  un 
talent  exceptionnel  ]>our  peindre  les 
caractères  et  les  circonstances,  et 
personne  ne  devina  qu'un  nom  de 
femme  était  dissimulé  sous  le  pseu- 
donyme de  "George  Elliot".  Plu- 
sieurs romans  parurent  avant  que 
l'indiscrétion  de  la  presse  ne  livra 
son  idendité  au  public. 

Les  ouvrages  de  George  Elliot  sont 
écrits  dans  un  style  claia'  et  vigou- 


ri'iix.  l't  l'n  iiiriiic  temps  liiinriuniciix. 
Ils  mit   toiijdiii-s  pour  suiot,  soit  une 
tli("'sc  philosopliiipi,.  ou  morale,     ou 
bien    I,.  (lév('lopp,.ui(.Mt   oraduci   d'un 
caractm;   sous   certaines    coiiilitions. 
Ainsi,  dans  "i'"eli\   ll<,lt'",  nous  voy- 
ons les  passions  politi(pies  se  déciuiî- 
nei-  (liiiant    les  éleetions   ;  dans  "lio- 
niola    .  e'est   la  crise  morale  (jue  sus- 
cita rav«''nement  de  Savanarole  dans 
la  répiiMiipi,'      <|(.      i'IonMice  ;      dans 
"Miildlemarch".      ,■,■      sont  les  luttes 
d  âme  et  les  désillusions  tl'une   jeune 
femme      (pii      revêt       riuunnie  c/u'elle 
(épouse  d'un   carac:tère      idéal...    et   la 
réalité  amére  des  (léce|)tions  cruelles; 
"Adam   l'.ede".  !' histoire  triste  et  at- 
taciiante  de    l'aust  et   de  Marguerite 
-se  i)assant  cette  fois,  dans  un  villa- 
ge anglais,  —  (;st  un  diame  d'un  poi- 
gnant réalisme.   C'est  le  meilleur  dc- 
luvrau-es   d(>  Ceorye   Elliot.    "Daui.'l 
Oerotula",   traite  à  fond  la  question 
uivi',  et  nous  fait  entrevoir  le  génie. 
'"'     :  '    ■-!    -I    I    is're  de  la  race  israé- 
ite. 

Tous  ces  romans  forment  le  plus 
lel  ornement  de  la  littérature  an- 
;laise  du  XlXe  siècle,  et  pour  les 
oncevoir,  l'auteur  a  dû  subir  ce  que 
'aul  Marguei-itte  nomme  "ces  dou- 
')ureuses  sensations  qui  font  vivre". 

est  dans  ses  types  féminins  qu'elle 
•xceile  surtout,  et  chacune  de  ses  hé- 
oïnes  illustre  une  phase  de  son  ca- 
:ictère:    ce  sont    des   luitures   d'élite, 
obles  et  passionnées,   qui  ne       peu- 
l'nt  supporter  le  joug  des     conven- 
ons mondaines,   ni  le  désenchante- 
K'iit   de  la   vie   réelle.    Et   ])ourtant, 
;u-   leur   grand(>ur   et    leur    faiblesse 
lême,    elles      sont    vivantes,    palpa- 
'••s.  mortelles,  et  n'ont  rien  de  com- 
un  avec  l'iiéro'ine  éphémère  et  con- 
•ntioinielle.      Tels  s<,nt    "Romola", 
""''"thée",         dans      Middlemarch, 
^Iihicent".  dans  "Scènes  of  clérical 
p".    "(iwendoline"^     dans   "Daniel 
■'■o'ula",  dans  chacune  nous  recon- 
iissons  (ieorge  Elliot  avec  son  gé- 
"  huiiiueu.x.  ,s,.s  larges  sympathies, 
;;  émoii.uis     profondes,  sa  séréniié 

iune. 

En  effet,    voilà    les   caractéristiq vs 

•mmants  d'elle  et  de  ses  créatures: 

issmnnées  et  sereines. 

îeorge   l-Jliot     écrivit  ei-eyr  !     ime 
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pièce  (-n  vers  intitulée:    "La  Tzigane 
«•spagnole",  pièce  qui  est  aujcnird'hui 
tombée  dans  l'oubli. 

Al>rès  la  mort  de  son  mari,  l'au- 
teur épousa  un  vieil  ami,  M.  Cross, 
'|Ui  a  composé  une  excellente 'biogra- 
phie sur  sa  femme  ;  celle-ci,  toutefois, 
survécut  peu  de  temps  à  ce  second 
mari-age,  et  termina  paisiblement  sa 
longue  existence  en  I8S0. 

George  Elliot  a  eu  son  salon  litté- 
raire où  ell,.  exerçait  une  grande  fas- 
ciiuition,  ce  ((ui  est  d'autant  pins 
étrange  que  la  nature  ne  l'avait  nul 
letnent  bien  douée  au  physique.  Ceci 
prouve  une  fois  de  plus  quf  la  beau- 
té de  l'esprit  rayonne  à  travers  le« 
nnperfections  du  corps,  pour  nous 
montrer  qu'elle  seule  est  impérissa- 
l'I'--  CHRISTINE  DE  LINDEN 
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AUX  ANNONCHURS 


-o- 


Une  nouvelle  pianiste  de  talent 
vient  de  se  révéler  dans  notre  ville. 

Nous  avons  nommé  Madame  de  la 
Chaux  qui,  entourée  d'excellents  ar- 
tistes montréalais,  s'est  fait  entendre 
h'  2]  avril  à  la  salle  "Y.  M.  C.  A.". 
Dominion  Square. 

Le  programme,  très  artistique,  a 
été  vivement  goûté  des  connaisseurs 
qui  ont  particulièrement  applaudi  le 
"Trio  de  Saint-Saëns".  (  Madame 
de  la  Chaux.  MM.  Taranto  et  La- 
belh».  ) 

Ninis  sommes  heureux  d'apprendre 
que  Madame  j),-  Ja  Chaux  se  fi.xe 
|)armi  nous  comme  professeur  de  pia- 
no. 

Elève  du  grand  maître  Le  Coup- 
pey,  cette  artiste  pos.sèd(>  l'excellente 
méthode  de  ce  grand  musicien  appré- 
cié du  monde  entier. 

Pour  les  leçons,  s'adresser  à  la 
maison  Ed.  Ai^hambault,  313  rue 
Saint<'-Cath(>rine-Est.  où  à  Madame 
De  la  Chaux,  à  son  studio. 


Une  lettre  de  faire-jiart  annonce  le 
mariaoc  de  Mademoiselle  Claudie  Se- 
gond.  petite-fille  de  Madame  Adam, 
(  -Juliette  Lambert  ).  et  fille  du  célè 
bre  docteur  l'aul  Ségond,  chirurgien 
de  la  Salpêtrièi-e,  avec  M.  Ernest 
iourni'au.  La  bénédiction  nuptiale  a 
été  donnée  le  mardi.  N  mai  dernier  à 
midi  iM-écis,  en  la  basilique  de  Sain- 
tc( 'lotilde.  Les  meilleurs  souhaits  du 
Canada  aux  jeunes  époux. 


"La  Publicité",  revue  mr-nsuelle 
praticpie  de  l'art  d'annoncer,  nous 
consacre,  à  l'occasion  du  cin(|uième 
anniversaires  de  notre  journal,  des 
éloges  flatt<nirs  que  notre  modestie 
•se  refu.se  à  reproduire  ici.  Mais  dans 
l'intérêt  de  nos  annonciers,  nous  ne 
pcnivons  nous  empêcher  de  citer  cet- 
te ijartie  de  son  article  où  ces  mes- 
sieqrs  peuvent  constater  qu'ils  ont 
tout  à  gagner  à  se  servir  des  colon- 
nes de  notre;  journal  comme  médium 
de  publicité  : 

"Le  ".Journal  de  Frangoise".  crit 
M.  L.  .1.    Vrançois,      directeur  u-  la 
"Publicité",    vient    en    effet    d'entrer 
dans  sa  cinquième  année  d'existeucer 
il  a  concpiis  sa  place  au  foyer    -.i.aa- 
dien.  jjlace  définitive,  je  me  plais     a 
I  esjV'rer.   Il  se  trouve  donc  acti;!;- 
nient     dans  les      conditions  voulues 
l)our  porter  dans  nos  familles  de  i'  n- 
gue  française  le  message  de  find^is- 
triel  et  du  commerçant  qui  a       .el- 
que  article  de  mérite  à  jjroposer  k  la 
bcmne  ménagère  canadienne,  "à  c;  lie 
qui  a  charge  de  la  maison"  —  .i,  ;el!o 
(|u'il    s'agit   de  convaincre,    dont      il 
s'agit  de  conquérir     la  clientèle,  en- 
vers et  contre  tous.  Car  ainsi  que  je 
le  disais  plus  haut,  la  femme  a  lieau- 
ccni])  à  dire  au  chapitre  de  la  dépen- 
se, —  j'aurais  volontiers  écrit  qu'elle 
a.  généralement,  "tout"  à  dire,    si  je 
ne  tenais  ])as  à  ménager  un  peu  les 
susceptil)ili'tés  du  sexe  fort  à  qui     je 
m'adresse  plus  particulièrement.  Car 
les  princes  de  la  finance,  les  magnats 
du  commerce,  les  "lumières"  du  bar- 
reau, les  hommes  en  vue  des  profes- 
sions libérales  sont  obligés  de  recon- 
naître le  règne  de  la  femme  et    d'o- 
béir à  ses  lois. 

''Les  annonceurs  ont  donc  intérêt 
à  ne  pas  négliger  cett<»  "Gazette  Ca- 
nadienne de  la  Famille"  qui  pénètre 
dans  l'intimité  du  foyer  et  qui  est  lue 
avec  toute  l'attention  qu'une  femme 
sait  apporter  à  ce  qui  la  touche,  à 
ce  qui  l'intéresse," 
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•  souvient,  et  voici  ce  qu'il  m'apprit,   lette  ;  elle  fut  baptisée  suivant  le  rite 
\    C'est  la  première  partie  de  l'histoire   catholique,  mais  on  lui  conserva  le 
\    de  Yedda,  puis-je,  en  quelque     sor  e   nom  japonais  que  parfois  elle  balbu- 
»  -_^      y^       5    dire  maintenant,      alors,   pour  moi,    tiait,  on  l'appela  Yedda. 

$        1(       E.     L)     D     A\      *    pour  tous,  c'était  son  histoire  sim- 

J  *    plement...  Pauvre  Yedda!..-  Pauvre  Yedda! ...      Pourquoi  vous 

^  «.«.■»«•■»■»■*•*■»•*■»-»■»■*■*■* *-'*'*'*'^'*''*  ^"  11  y  avait  dix  ans  environ,  Ray-  revis-je?...  et  plus  charmante  enco- 
Ce  soir,  eu  feuilletant  mon  album  mond  de  B...  revenait  un  soir,  d'une  re!...  était-ce  pour  que  mes  regrets  de 
de  voyage,  j'ai  retrouvé  un  croquis  tournée  d'inspection  dans  ses  vastes  vous  perdre,  fussent  plus  amers?... 
inachevé  et  cependant  déjà  vieux  de  champs  de  thé.  Les  rênes  abandon-  dites?...  Pauvre  Yedda...  Quelle  des- 
trois  ans:  Dans  un  décors  de  bibe-  j-,^ç,g  g^r  le  cou  de  son  cheval,  il  s'ab-  tinée  étrange  fut  donc  la  vôtre?... 
lots  japonais,  de  meubles  laqués,  de  gorbait  dans  quelque  rêverie,  lorsque  Deux  ans  après  la  joyeuse  fête  de 
lourds  et  empanachés  chrysanthè-  brusqxiement  celui-ci  s'arrêta,  le  Tokyo,  j'étais  l'hôte  des  de  B...  de- 
mes:    une  adorable  Japonaise.  planteur,   machinalement   allait       le   p^jjg  plusieurs  jours. 

C'est     une  fillette  encore,  quatorze   frapper  de  sa  cravache...   Son    geste  j^^  j^uit  lumineuse  et  tiède  acho 

ans,  auîi  cheveux  noirs  édifiés  en  une   demeura  inachevé...  une  exclamation   ^^r^^  ^jg  tomber.  Dans  les  massifs  en 
coiffure  invraisemblable  et  charman-    monta  à  ses  lèvres...  vahis  par  l'ombre  on  entendait    les 

te,  retenue  par  de  longs  peignes  in-  En  travers  du  chemin  presque  sous  oiseaux  s'agiter,  cherchant  leur  rofu- 
crustés  d'or,  aux  yeux  fendus  en  les  pieds  du  cheval,  gisait  une  fem-  ^^e  ;  sur  les  pelouses,  les  corbeilles  de 
amande,  à  la  bouche  petite  comme  me,  tenant  un  bébé  dans  ses  bras.  chrysanthèmes  échevelés  mettaient  de 
une  cerise,  elle  est  vêtue  d'un  "kaori"  Obéissant  au  premier  instinct,  larges  notes  claires  étrangement  nu- 
llas  clair,  semé  de  feuilles  rouges  de   Raymond  sauta  à  terre,  la  malhe.u-    ancées. 

"monudji".  Sa  main  menue  tient  un  reuse  avait  la  poitrine  traversée  par  j^^  firmament  criblé  d'étoiles,  sem- 
"chaniossen",  l'instrument  de  musi-  un  long  poignard  ;  d'une  blessure  ^^^:^^  ^^^^  v&sie  draperie  bleu  som- 
que  préféré  des  mousmés.  triangulaire,      peu      profonde  qu'elle   ^^^.^^  retenue  par  des  clous  d'or.  Une 

...C'était  la  première  fois  que  je  re-  portait  au  front,  eoulait  un  mince  fi-  p^^ie  prenante,  émanait  des  moin- 
trouvais  ce  dessin  depuis  mon  départ  let  de  sang,  empourprant  le  visage  ^^^^  choses  sur  la  véranda  oii  nous 
de  Tokyo...  depuis  l'heure  où  je  fixai  D'un  simple  regard,  il  vit  qu'elle  ^^j^^^^  j,^^,^jg  1^  g^jp^^^çg  pp^^  à,  peu  s'é- 
ee  galbe  délicat.  Je  frissonnai  sou-  était  morte,  par  contre  l'enfant  vi-  ^^j^  j^.^  .  j-^^^^  ^^  recueillant  dans 
dain...  et  tandis  qu'au  dehors,  le  vait,  de  temps  à  autre,  il  exhalait  ^^  sérénité  ambiante... 
vent  d'automne  murmurait  sa  chan-    x,„e  plainte  légère.  ^^^^  vibration  prolongée  de  gong 

son  plaintive,  dans  Ips  ramures  mi-  Des  soins  immédiats  étaient  ur-  ^^^^^.^  soudain  la  nuit,  rompant  k 
effeuillées,  je  revécus  avec  une  intense  gents  si  l'on  voulait  sauver  cette  vie  ^^^^^^^  ^,^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^j. 
émotion  l'épisode,  le  plus  tragique,  frêle.  Raymond,  sans  hésiter  le  de-  ^^^^^^  indigènes  de  la  plantation, Io- 
de ma  vie  nomade.  gagea  de  l'étreinte  suprême,  et  vmt   ^^,^  ^^^^^^  ^^^  bâtiments  quelque    pei 

Pauvre      Yedda!...      Lorsque  je  la   en  hâte  à     l'habitation      qui  n  était   ^j-^^^^^g 
connus,  c'était  à  Tokyo,   à  une  fête    distante  que  d'un  mille.  Raymond  de  B...  se  leva. 

travestie  de  la  Légation  française.       — Qu'v  a-t-il? 

Jolie  à  miracle  dans  son  costume  L'enquête  à  laquelle  le  planteur  se  ^^^^^'  ^;^^j.g;,'tj.a versaient  rapide 
national,  Yedda  dont  c'était  la  pie-  livra  dès  le  lendemain,  dans  le  but  ^^^^  "^^  .^^^^.^^  ^^  dirigeant  vers  1 
mière  sortie  mondaine,  attirait  tous   de  connaître  1  identité   de   la   femme   ^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  j^  ^^jj^ 

les  reg-ards  ;  d'une  unanime  voix  on   trouvée  morte,   fut   vaine.   En   depit  •  ]^^„„+;n„o  «/ 

lîvait  déclarée  la  reine  de  la  fête,  et    des   plus   minutieuses   recherches     on       Presqu  aussito     un  domestique  ax 
c'était  à  elle  qu'était  échu  l'honneur   ne  put  savoir  qui  elle  était,  ni  d'où   °°^^;;;^^;Xm      "vite      Yedda...    deu 

de  présider  à  la  distribution  des  ban-    elle  venait;   personne  ne   lavait   ja-  luun.ie     

nières,     décernées  aux     costumes  les  mais  vue     dans     la  contrée.^^  Quels   1-mmes  ^',,Y.ever. 

plus  gracieux.  ^  Vf  '^Tk        ^  t  T^      R  ne  noi  '       Dans  le  Silence,  un'^cri  d'épouvai 

Je  fus  présenté  à  son  père  adoptif,  mé  le  bras  du  meurtrier  .^ . .  11  ne  pou-       '  '^       .     ,  .'  '     ,,, 

un  riche  planteur     de,  environs    de  vait  être  question  do  suicide,  U  Mes-  »e  angoissée.  ,„,  nous  Tlaça  d  hc 

Yokogawa,  Raymond  de  B...  et  bien-  sure  en  forme  de  triangle  du    front  ";";:;^»3       ,^^„^  ,.^,,  ^^^oul 

*„:\T;11rnrelmr„;"t-à^£  'Xr  „neve„.ean«...  Voulait-  peuCu-s  sur  ia  lé^-e  ,;aU,s^d^. 

g„.ts  semblables.  on  supprimer  la  descendante     dW  ',;-" t,'  -*     'p  oTenS't  Î 

N'était-il  pas  étrange  que  lui,Fran-  race,  alors  pourquoi  laisser  la    vie  a  chant  a  .a                      i 

rais  de  naissance  eut  une  Japonai-  l'enfant?...  Cette  blessure  du      front  pel-       .     ^       ^  .,  ,       ,,          .          , 

se     pour   «lie    adoptive?...    Je   m'en  que  signifiait-elle?...  Un  en  plus  faible,  d  agome     cet 

S^nna"  un  jour,  devant  lui,  il  m'en  ...Le  bébé  survécut,  c'était  une  fil-  fois,  sembla     venir    des  profondeu 
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(Iii  |iar<',  ilii  |)i)iii(  (lù  nous  avions  vu 
si^  tilisscr  1rs  oiiil)res... 

Uiio  sueur  froiiU'  baigna  nios  tem- 
pes... C'était  le  lieu  favori  de  ^^■l^h^ 
là  où  elle  se  plaisait  à  aller  rê\er  le 
soif,  piès  ili's  eaux  flutiiiantes  où 
ei-oisent  les  lotus.  Nous  nous  précipi 
tâines,  tranehissant  les  peloiise.s...  les 
massifs... 

JJes  lailits  eonfus  de  hi-anelies  frois- 
sées, (les  ])as  ]iréeipités...  nous  pai' 
vinrent  au  bord  du  lac. 

Oh!  le  douloureux  spectacle  (pi\ 
nous  attendait. 

Yedda  immobile...  ctendui'  sur 
riierbe  épaisse.  La  lune  s'était  voilée 
d'un  tnian'e,  on  ne  distinuuait  pas 
le.s  détails. 

Je  me  penchai  vers  hi  fillette... 
cherchant  une  pulsation  du  eu'ur... 

Horreur  indicible!...  Dans  les  i)lis 
amples  tlu  "kaori"...  ma  main  ren- 
contra le  manche  d'mi  poignard... 

—Morte...  Yedda...  Les  syllabes 
malgré  moi  avaient  écha]i]ié  à  mes 
lèvres...  Une  clameur  éperdue  leur  ré- 
pondit... 

Madame  de  B...  roula  évanouie  ; 
tandis  que  son  mari  s'empressait  au- 
tour d'elle,  }o  m'agenouillai  près  de 
Yedda  et  soulevai  sa  tête  fine. 

La  lune  à  ce  moment  se  dégagea, 
tm  rayon  bleuté  elissa...  Pour  la  se- 
conde fois,  je  frémis  d'horreur... 

Sur  le  front  jiur  et  lisse...  le  trian- 
gle rouge,  im})rimait  son  stigmate... 

Yedda  succombait  victime  de  l'as- 
sassin cpii,  douze  ans  auparavant 
avait  frappé  sa  mère. 

Par  un(>  inconcevable  fatalité,  les 
meurti-iers  cette  fois  encore  échappè- 
rent à  toutes  les  recherches.  Le  mo- 
bile auquel  les  deux  femmes  étaient 
sacrifiées  resta  entourée  du  même 
mystère.  •  '    ( 

Pauvre  Y(>dda!...  Qiu'hpies  heures 
avant  sa  fin  tragique,  elle  avait  po- 
sé dev£j,nt  mon  chevalet,  souriante... 
pleine  de  vie. 


•  le  crtiyonnais  son  portrait  pour  le 
lui  offrir...  et  une  séance  le  lendemain 
était  encoH!  nécessaire  pour  que  je 
1  achevasse. 

Le  lendemain...  Yedda,  le  front'pa 
ré  d'une  couronne  de  chrysanthèmes, 
que  lie  pieuses  mains  avaient  dispo- 
.sée  pour  mascpier  le  sceau  sanglant, 
tiisait  sur  sa  couche  inerte  et  trlacée. 

l'auvre  Yedda!  miirnonne  Jajjo- 
luiise  à  l'éti-anu'e  destinée,  je  n'achc- 
veriii  jamais  votre  portrait... 

jp:an  de  noi'.on. 

Légal    (Alber(,a),  2.5  mars.   lOOO. 


POUR  NJCT'J'OYEIi  LES  TAPLS 
SANS  LES  LEVER.  —  Plaw.-z  une 
cuillère  à  thé  d'ammoniaque  dans  un 
gallon  d'eau  chaude,  et  au  moyen 
d'une  é|)onge  ou  d'un  balais  mou, 
frottez  \e  tapis  et  vous  serez  émer- 
veillés de  voir  les  couleurs  renaître 
[Jour  si  i)eu  de  trouble  ou  de  dépen- 
se. 


RECETTES  FACILES 


Propos    a' étiquette 


£)—  Qiti'l  radeau  convient-il  de  doinier 
à  inic  première  eoiiimittiion  f 

R.  —  Un  ]>orte-bonhcui-.  un  livre 
relié,  une  médaille  d'or  ou  d'argent, 
un  chapelet,  une  croix,  une  (x>tito 
chaîne,  une  auniônière,  un  bracelet, 
une  montre,  une  jolie  image  dans  un 
cadre,  etc.,  etc. 

D  —  Doit-on  toujours  donner  la  raison 
d'un  irfus  à  une   lettre   d' invitation  ? 

R.  —  Pas  nécessairement. 

D--  Un  wari  pevt-il  écrire  une  lettre 
d' invitation  au  nom  de  sa  femme  ? 

R.  —  En  général,  les  invitations 
sont  faites  par  les  femmes.  Tl  n'est 
pas  défendu,  cependant,  dans  une  de- 
mi-intimité, à  un  homme  d'inviter 
au  nom  de  sa  femme  donnant  pour 
excuse  soit  l'absence  momentanée  de 
celle-ci,  ou  une  indisposition  passa- 
gère. 

LADY  BTIOUETTE. 


MACARONS  A  LA  CANADIEN- 
NE. --  Prenez  une  demi-livre  d'a- 
mandes amères  et  autant  de  douces, 
que  vous  éfehauderez,  éplucherez  et 
pilerez  une  fois  sèches,  assez  fin  pour 
(pi'elles  pas.sent  dans  la  passoire  ; 
sejjt  bhuics  d'oeufs,  trois  livres  de  su- 
cre blanc  ;  battez  le  tout  une  heure, 
et  faites  tuire  à  {jetit  feu  sur  papier 
blanc,  et  de  distanee  en  distance. 


PATKS  MAIGRES  AUX  HUI- 
TRES. —  Ayant  coulé  l'eau  des  huî- 
tres, faites  frire  un  oiçrnon  dans  du 
beurre,  ajoutant  mie  de  pain,  poivre, 
persil,  jaunes  d'reufs  battus,  et  bras- 
sez le  tout  en.semble.  Placez  dans  un 
plat  creux  avec  pâte  à  l'entour,  et 
non  au  fond,  couvrez  de  pâte  et  fai- 
tes cuire  au  four  ou  fourneau  et  on 
les  mange  toujours  chauds. 


CONSEILS   UTILES 


COLLE  POUR  RACCOMMODER 
LA  PORCELAINE.  —  Faites  dis- 
soudre dans  une  petite  quantité 
d'eau  de  la  gélatine  blanche  ;  niélan- 
gez  avec  un  peu  de  gomme,  ammo- 
niaque et  alcool,  de  façon  à  obtenir 
une  colle  semi-fluide.  Cette  composi- 
tion est  très  résistante  et  ne  craint 
pas  les  lavages. 


Les  feuilles  de  thé  mouillées  avec 
du  vinaigre  enlèvent  la  décoloration 
produite  dans  le  verre  par  les  fleurs. 


Raccommodez  vos  gants  avec  du 
fil  plutôt  que  de  la  soie.  La  soie  cou- 
pe souvent  le  chamois. 


'ANTIKOR-LAURENCE' 


|Kc:!.cUe3Ûr  et  cil.^.i^c  pour  Ci.lc  cr  prorr.p:cinciit^ 

I et  sans  douleur  les  CorSi  Verrues  i  et  Durillons. 
Eaereiqiie,  InofiFensif  et  Garanti. 
I    Knvoyépar  la  poste  sur  rcceptii''n  d'j>>rix  25c. 
(  A.J.  lAUREN'CE. -Pharmacien.  Montréal. j 


PLUSbeCORSauxPIEDS  ! 


Fleurs  et  plantes  pourtoutes  occasions,  grande  réduction  durant  le  printemps 

Une  spécialité  :  Bouquets  de  noces  du  dernier  genre 

Chez  P.  McKENNiV  &,  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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I       #      FAG^    DES    ENFANTS      ^    '    I 

ï  "  '■""  -  -  —  ■       —    --- '  —    -  ^^ 

a>  <.*-....„-....-...............................................  <«>  et  accepter  avec  toute  la  noblesse  de  ANCÉLIne  de  montbrun 

4      HltUClinv   dô  ItlOnfbmn    ^  ^°"  "'"^'^"  '■''^  partager  l'amertume    de       1er    prix;       Maiie-(^onstanc-e  (  Ma- 

•  .  l  son  calice  après  avoir  porté  un    ins-   thildix  Rov  ) .  Boston,  Mass. 

i  î  tant  sa  lèvre  a  la  coupe  d(>s  heureux.       '2e   prix:     Pensée   Qiietjecoise,    (  Lu- 

Mdusieur  de      Montbrun  n  est  pas   encline  OlhvKîr  ) ,     rue      bamte-Anne, 

u  1  111  '  •  moins  intéressant  que  sa  fille.  L'au-   Québec  :      Marie-Francesca.      Marie- 

i'our  donner  mon  humble  appreci-  /    ,  r-  i.i     1       ai  i.  -u-  /^i  11 

,-  ,  •     j-     •         '•!  teur  a  montre  dans  ce  fier  modèle  le    Aima   liouthiUier  ) ,    Couvent   de     la 

ation  sur  cet  ouvrage,  je  dirais  qu  il  ,■■,,.,  ,        1        •        ,  .        •         c^     A  -,    ,r 

,          ■         .     ]•         "1         '  -i        i   V  type  i)arfait  do      homme  du    devoir    Loneregation,  St-l*rancois  de  Mont- 
est  vraiment  digne  de  mi^rite,  et  j  a-  •  '      '  s    &  ' 

,        •         A       "  .    ,  ,-■,  et  semble  appuyer  sitt  les  avantages    magny. 

jouterais  même  sans  crainte  qu  il   a  1  1     .y  &  „*      .        ^  11,, 

11-  ]     u  -11  -1  1  que  procure  la  vie  laborieuse  et  ho-       Je  iirix:    Gustave  Landelle,  bouth- 

la  gloire     de   briller  i)armi  les    plus  '       '  .  ,    •  ,         nr 

beaux  joyaux  de  notre  littérature  ca-  ""^^^'^^  ^"  cultivateur  pour  la    con-    bridg^,_  Mass. 

nadienne.  C'est  un  roman,  sans  dou-  ««'7^*^"".  '^^^  mœurs.      Cet  homme,        l' elicitations  aux  lunuvux     coneui- 

,  •  ■  -1  -11  qui  fit  lui-même  l'éducation  de  sa  fil-    reiits  qui  recevront  sous  peu  la     re- 

te,,  mais  aussi  un  riche  recueil  de  su-  '  ,  .  1       .   1  -i 

1    .    •  1        'ti      •  -1'  le,   lui  porta  un   amom*  sévère  mais    fu)mpense  due  à  leur  travail, 

avis   salutaires   de   retlcxions   voilées        ,.  ,  ,  .    ,    ,  .  , 

1     1    11  c,  1       T  'i     •  solide  et  sans  ego'isme:    vrai  chrétien       de  regrette  de   ne   pouvoir   t)ublier 

sous  de  belles      fleurs  de  rhétorique,         .  .  ^  f  .  .  '  .       ,, 

fi  1  •  1     1        -  4.-        1       j.  qui  n'avait  en  vue  que  le  bonheur  fu-    toutes   les  compi)situ)ns,   mais     ren- 

fleurs  pleines  de  la  sève  nationale  et  ^  ,,,,,.  ,      ,  ,  .  ,,. 

„,  ■     ■  1     1      ,    ,      ,  c         j       1  tur  et  1  embellissement  de  1  âme    que   coinorement  de  matières  deià  rendues 

qui  exhalent  le  doux  parfum  de     la  .  '  ,  ,  ■' 

•  ,,,  Uieu  lui  avait  confiée.  pour  ma  page  me  le  rend  impossible, 
piexe.                                                                                            ,                  .                  1  T         • 
Tiir   •            ,     c          ,    j          ,,-1»         1         On  ne  pourrait  passer  inaperçu  le       de  suis  contente  de  vous,  chers  en- 
Mais  cjuels  furent  donc  1  idée,     le                    ;                  '                   '      ^  .,       .  , 
,         ]     T             r<             j          1  tact  de  1  auteur      d  évoquer  avec  un    taiits,  et  j  estaerc  que  vous  me  donne- 
plan   de  Laure  Conan  dans  la  com-  ,„.  .                      _                     .      ,                                     1       1    •  ■      1                   ^ 

.,-         Il-  1-  J  délicieux  naturel  le  souvenir  de    nos    rez  encore  le  plaisir  de  vous  adresser 

position  de  ce  livre,  digne  de  son  au-  ■       ,  , 

,        "J   -iT   -i»  ui'  i-K-  fiers  ancêtres,   avec  la  noble    ardeur   de  nouveaux  prix  dans  ks  concours 

teur?    Voila  un  problème  assez  difti-  .     .  ,  ,,  .  ^  -1,4^  ,      ^    r 

.,     .     ,         ,       ^  .  .    J-  patriotique   qu  elle   prête    a   ses   per-    ti  venir  do.  la  Fage  des  Enfants, 

elle  a  résoudre.  (_-e  que  je  poinrais  di-  '  r^,  ..,11 

,•,     ]        ,     ,  ■      .  .1  sonnages.  C  est  ainsi  que  le  chevale-  -♦■ 

re  avec  certitude,  c  est  quelle  a  vou-  t^    •  11/  i-  «  jtr-       t^ 

1  ,  i.      4.  ^  i  i  resque  Levis  et  les   héros   canadiens  TêUX  (I  fcSOnt 

lu  porter  en  havit  les  coeurs  trop  at-  .    '  ,.,11  •      1  J*«"  »•  ^ff»  •» 

,     1  »     ^   1      ,  .  1  viennent  éveiller  dans  nos  esprits  les  

taches  a   la  terre  ;  donner,  dans     sa  .  ' 

gracieuse  Aneéline,  une  leçon  pleine  •]""''^  ^"^  combats  de  notre  patrie  et       Nommez  les  hommes  éminents     flu 

de  charme  et  de  délicatesse  aux  jeu-  \  ^  "'^'^  T^""'"  """^  '^'^  posséder     de    règne  de  Louis  XIIT. 

„       ,-,       •  /  ■  ,»  •    r      ,  tels  braves.  Et  (iarneau     Avec    quel  

nés  têtes  inexpeaimentees,    qui    font,  .  '    . 

™,i-         J'  -M-  •     -x'  accent  de  reconnaissance  et  d'admi-       Que  si"nifie  l'exiaression-    chercher 

remplies     d  une     craintive  curiosité,         •       ,,  ,  .    ,,„  '^       M^iinie  1  t-xpicssum.    cm  ilhii 

1  -J.-        J  1  i-       J    1  ration  r  auteur  en  fait  1  éloge!   On  ne   midi  à  Quatorze  heures 

leur  apparition  dans  le  sentier  de  la  ,         .,  ,        ,  Huatwi/A  m^uith. 

1,       J     ,  •     cf       '      1  l^eut  s  empêcher  de  partaîrer  ses  sen-  4. . 

vie,  elle  s  est  aussi  efforcée  de  mon-  ' .  '  .     '  ^ 

trer  à  tous  la  fragilité  des  affections  *'"^™*"  ,^^     Sfratitude      envers     'cet  RépOtlSeS  à  JCUX  a'CS^rlt 

humaines.  Bref,  son  but  a  été  de  fai-  ^T'^''  '^'^    courage,  de  persévérance  

re  du  bien  ;  noble  et  admirable  mis-  '''^';? ''"!":'.  ^"^  sacrifice!"   comme  elle       Donnez.la  signification  d.-s  prover- 
sion d'une  plume  chrétienne.  '''  "^'^  "'        \  .^^ .   -..-p  amptqp  a  '""^  suivants:  . 
Dans  le  choix  des  personnages     de                      . ,;          f ,         r^        •,,                   ^-     Envie  passe  avarice.                    | 

'  -J.     •!             J     1             J.    J     1"     •                        (Marie  Aima  BoutiUier  ) .  o      AiVIp +ni    lo  .^îol  i'c\r}a,-a 

ce  récit,  il  y  a  de  la  part  de  1  ecri-  ^ '  -"•     Aicie-ioi,  le  ciei  t  aicieia. 

vain  un   çrovit   remarquable  pour     le  „  ~     ^        T""  '^-     Une  once     de      discrétion  vaut 

beau  et  le  grand.  Une  figure  de  fem-  "^^^  flgS  LailfeatS  une  livre  d'esprit. 

me  surtout  se  détache  radieuse  et  fi-  4.    Disputer  sur  la  pointe  d'une  a^ 

ne:    Angéline!   Ame  pleine  d'innocen-  le  SECRET  de  paul  .  guille.  M 

ce  et  de      générosité,  belle  et  sereine       1er  prix:    Reinette,  Trois-Rivières,       Réponses  :  fli 

dans  sa  candeur,  puis  frappée     par  (  Adrienne  L'Heureux  ) .  N°  1.  C'est-à-dire  que  le  péché  d'ei^J 

l'infortune       au       moment     où     elle  Petits  garçons  vie   dépasse   celui    de   l'avarice.    L'a-  T 

croyait  être  frôlée  par  le  bonheur  in-        1er  prix    :    Gros-Jean,   Lévis  ;    (  A    vare  laisse  mourir,  l'envieux  tue. 

constant  et  fragile  de  la  terre.    Avec  envoyé  son  nom  mais  demande  qu'il       -■  Là  où  il  y  a  de  la  bonne  volon- 

quel   art,  l'auteur  nous  fait  voir     ce  ne  soit  pas  publié.  )  té- et  du  travail.  Dieu  bénit    ces     ef-ij 

cœur  trop  grand  pour  une  affection  petites niies  forts  et  ce  travail.  |l 

humaine  se      réfugier  à      l'ombre  de       2me  iirix:    Alilcide,    (  Jeanne     Ter-       3.   Le  bon  sons  est  plus  nécessaiïf  j 

l'oubli  pour  se  donner  au  Sauveur,  riault),  Montréal.  que  l'esprit  ou  la  finesse. 
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SU? 


PAGE   DES    ENFANTS     n»/ 


i.  J'Liigendrer  une  discussion  sur 


unH 


i/ariétéo 


nen^ 

Ont  bien  répondu  : 

Provence,  Lucie  de  Lamraermoor,.  j  Aussitôt  (|ue  le  traité  de  paix  entre 
Adrienne  Lecouvreur,  Hortense  l).,il'*^  Jiussie  et  le  Japon  eut  été  i-édigé, 
Jules  iU)iuu,  Adrien  Léveillée,  José-ïj*!-  ^itte  en  communiqua  le  texte  in- 
piiine  .St-Ceorties,  Payl  'r.,lnco"-nito  fjt^^"'^'  »"  *«'"'  l)ar  dépêche  chiffrée. 
-Annie  Laurie",  AméricaniséerLau'42  ^'  "°  ^'î""\  .If  «  '"^i"»  ^'^^  15,1U(I 
rette  D.,  Jules  C,  Mathieu  L'Heu-l£"'lvf  '^^^ .  ^^i*^^"f  ,P°"f.  rfP'-»Juir<' 
reuv     M,..,f.-».,i       ri  ..       1        T      ..    j    l'^'^   *''^^*^-     'ont    delà    dépêche:    un 

•ni  i   ^^r        l  '     .'""r';r  ^-  .^^"^-   peu  plus  de  «(i.OOU.OO  dollL. 
lioi  L,atrance,  Pauline  Lefebvre,  Fran- 
çois     yt-Amour,      Mathilde  Laroso,  ■  

Québec. 


La  petite  Guiguitte,  deux  ans,  a 
vu  dans  la  chambre  de  ses  parents 
un  magnifique  tableau  représentant 
la  mort  de  saint  François  d"Assi- 
ses"  devant  lequel  elle  s'est  extasiée; 
le  lendemain,  elle  paraît  chercher  et 
on  lui  demande  ce  qu'elle  cherche. 

—Mais,  dit-elle,  voilà  saint  Fran- 
çois d'Assise,  mais  saint  François 
"debout",   où  est-il? 


un 


8i  les  Espagnols    ont  les  combats 
de  taureaux  et    les     Belges  les  com- 
bats   de  cotjs,     les    Chinois  ont  des 
courses  de  grillons. 
•  Un  grillon   bien  entraîné  peut  va- 
Biens  fixes  qui  ont  une  assiette  cei--  lo""  plus  de  deux  cents  dollars. 
;aine  et  (pii  ne     peuvent  être  trans-       Une  "  course  "  de  grillons  imt  lieu 
Jortés  d'un  lieu  à  un  autre,    comme  l'écemment     à  Canton  (Cliine);    elle 

su-scita  dans  la  ville  une  afflucnce  ex- 


Quelle  différence  y  a-t-ii  (Uitre 
■neuble  et  un  immcnible? 
Réponse  :       Immeubles 


DUPRAS<&  COLAS 

A  RTISTES-PHOTOGR  A  PHES 

1729  rue  Sainte  Catherine 

Tel.   Bell  Est  4106.  Montréal. 


es  terres,  les  bois,  les  maisons.  Par 
me  extension  légale  on  appelle    im- 


tratudinain» 


peuple    et  mandarins 

aeuble,  d..s  meubles  que  iV  proprïé-  T"'^"*  ^"""l  -^  ''''  "'"'"''  '^?  "^'"''V 
aire  peut  avoir  placés  sur  son  fonds  ^^'^^'^^'^^^^  ^'^  J-^^^^ues  amenèrent  de 
t  ,.,>;    f->...,.„.w  '^  *="/  ^^"^ /oîi"«   nombreux     parieurs    rappelant    'ani- 

t  qui  toiment  une  partie  inhéientemation     de  nos    foules    aux     grands 
.cette  propriété,  bien  que     pouvant   jours  de  courses.  Tout  ce  monde  pa- 
ire déplaces  d  un  moment  à  un  au-  na  dcïs  sommes  énormes, 
re.     Ainsi,  les     ustensiles  aratoires.       Au  cours  des  opérations,  (U)  book- 
pux  nécessaires  à  l'exploitation  d'u- 
le  forge,  usine,  etc.,  sont  considérés 
es  immeubles. 
Meubles  :    Tout  ce  qui  sert  à  gar- 

II.  a  orner  une  maison  sans  en  fai-  1     t   -j.    1         ■ 

.  ,..,..+;,.  le  fa^t  <les  oiseaux 

paitie.  ,  ,      , 

coutume     barbare!. 


Accessoires  de  Luxe 
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Pour  chambre  de  bains. 


makers  ont  été  condamnés. 

Le  nudi  enferme  de  grosses  cigales 
provençale^*  et  grec;f|U(!s  dans  des  pe- 
tites cages     d'osier,     ((u'on  accroche 
aux  façades,  comme  en  Wallonie,  on 
chanteurs.     Une 
n,,t  „-         1  ^>yi.i,niut;    i^HiDtui!,     défendue  aujour- 

"'.'"'''""^!,';   ■.       .    .  d'hui,     faisait     crever    les    yeux  aux 

"uiK-lte,  Irois-Rivieres;  Joséphi-   pauvres  pinsons,  afin  que,  moins  dis- 
M-Georges,  Paul  T.   Joseph,    V.,    traits    par     la    cécité,    ils    chantent 
•  "Linito,    l'ieur     Oubliée,      Aimant   "lieux  et  davantage.    Il  existait    des 

■Il  l'ays,  iMathieu  L'Heureu.\,    Pro-       w>'>cours  de  pinsons 

'I'  e,  Lucie  de  Lammermoor,  Mont- 
<l  :  Godfroi  Lafi-ance,  Pierre  La- 
"iie,  Cécile  Terriault,  Odile  Lau- 
I  l'rançois  St-Amour,  Mathilde 
"  -«,  Conzalve  L.,  Québec. 


Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage. 
-Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L,  J.   A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTREAL 
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,  et  l'on  don- 
nait un  prix  au  propriétaire  de  l'oi- 
seau qui  avait  le  mieux  chanté. 


Un  solliciteur  se  présente  dans  im 
grand  "établissement  financier  et  fait 
valoir  ses  droits  à  un  emploi  très 
recherché. 

— iMifin.  monsieur  le  directeur,  dit- 
il  en  terminant,  remarquez  fiue  je  ne 
*  garçon  avec  un  sourire  :  —  suis  pas  le  premier  venu, 
vst  vrai,  monsieur,  mais  vous  ver-  -E^■idemment  non.  répond  le  di- 
r  comme  vous  serez  tout  de  même  recteur,  vous  êt«s  au  moins  le  ving- 
>"g  a  le  manger tième. 


Vu  restaurant. 

^  client  :    —  Garçon,  il  n'est  vrai- 
i«t  pas  gros  votre  beef steak. 


PUNDE   &   BOEHM 

Coifleurs,    JReri'uquiers 
et     JE*ari"umeiir(B 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 
près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

Ouvrage!  en  cheveux  artificiels  de  toute  des- 
cription. Coiffure  de  Dames.  Teintures  pour  che- 
veux, Shampoo.  Uanicure.  Cheveux  brûlés.  Uas- 
sage    du    scalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvrages  en  cheveux 
reçoivent  nos  soins   particuliers 

JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochetega. 
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1^    manifester  sa  présence  de  cette  fagou  bénéfices   flottants      de   la   fabrique, 

a  pembleV  consacrés  à  l'accroissement  de  la  col- 

FEUILlETON  I  j^^j^  ^^     mordit  la     moustache  lection  commencée  par  son  père.    En 

avec  lureur,  et      tête  basse,  arpenta  supputant     les      sommes      dépensées 


TPTP  ou  CŒUR  ?  I  i  allée  ombreuse  ;  les  paroles  de  Mme    dans  les  dernières  années,  il  se  repre 

U  lU  U  11-.  XJ'^  ^ ■   j^^^ntbard  i  obsédaient  avec  un  bour.-    senta  par  contraste,  le  chiffre  du  mo- 

m Zmrrr^T  S   aoimement  d  essaim   :     -..omme  lin-    dique  traitement      du  bibliothécam., 

I  Par  MAIHILUEALANIL  J   ^^^^^  ^^^^  délicieuse  avec  cette     ai-    rougit  de  son  gaspillage  égoiste     et 

^tltgmmÊmmtÊÊimÊÊmmmmmmiÊmammW    ^^^^^^  compagne  qui  sait  donner    au    s'imagina  les  cinq  petites  frimousses 

^.y^rme  aux  mumures  cUoses  1  illuminées  de  plaisir  naïf,  animant  de 

^  *""    '  u  se  rappela  les  causeries  abandon-   leur  oaîté  la      maison  et  les  jardins. 

I      t    il  ,v,rut  oublier  subite-    nées  aes  séances  ue  pose,  ou  la  jeune    L'orgueil  de  posséder  des  chefs-d'œu- 

CependaBt    11  parut  ^^^1  «r  sub  te  ^^^^^^^^^      ,.^,     ^,  j,^,nient    vre  valait-il      la  joie      de  donner  du 

ment  cette  affaire  car    une  h.is  sur  h^  ^^  ^^  ^^^^^  p,-,^esautiere  ;    il    bonheurV 

boulevard,  au  heu  de  s  aii-etei  a  1  c  p,ecieux  inci-       -Trop  tard!    fit-il,  en  passant     la 

tude,  il  monta  au  cercle,  serra  quel-  ]^^^\J';^^^^l  ...J,,  de  diman-  main  sir  son  front  brûlant.  Trop 
qûes  mains,  parcourut  les  journaux     ^^J^^^  ^^^^^  ^^^^^,  ,,,    ,^^,, ...  1^,  ,,i,,e  Charmant  m'a  de- 

bâilla  sur  1-  -vu^  PU.S  gagna  ^  ^^^^ ^^^^^^^^^^  ^,,  ^,,,  ,,,,,,.  ,,,,é...  Trop  tard  de  toutes  fa.ons ! 
fabrique,  a  pas     desœuyies.  l.a,  ses  taux-fuyants  suggères   Trente-trois  ans!   Je  dois  Un  sembler 

associés,  tout  réjouis,  lui  appru-ent  ^^^/^^ur  propre  s  évanouirent,  un  ancêtre,  à  elle,  Quel  âge  doit-il 
la  nouvelle  d'une  commande  impoi^  ^^  J  ^^^^^^  ^bl  accable  sur  un  avoir,  ce  beau  fiancé?  .ingt-cinq 
tante.  11  reçut  cette  commumcation   ^^  '^\^^^^^^;^;7^'^^  ^^,,^.   ,,,  ,,,,  doute!...  Jean  de  Laneau, 

d'un  air  indifférent,  presque    rogue,    banc  ■      J^^"^^^^^^     ^^  ^^^  ^^,„,,rras  vieux  garçon!   As.sez  di- 

r  r^r:.t=l:nrL:   ^  ^"^     .^^^-  -^^   vagué!   Et  pensons  .  autre  chose! 
:Lt  navait  paru  plus  '.urs"    que  ^^^;^S:^  ^  ^^^ 
Tll^rtait   partout  avec  lui    la   so.e^  ma  J.e.  Et  d  ce       ^^  ^.^^^^  ^^^     ^^.^^^^^^     ^^  .„,,,à 

déplaisante  impression  d  un  homm  ^"'JfrÏÏ.ose' singulière  !  raisonna-  fut  courte.  Mme  Montbard,  les  nerf 
qui  vient  d'être  leurre  ou  a  qui  1  on  ^'^l^^'J;^^;'''^^  ,,,  tranquUle,  vibrants,  gardait  avec  peine  l'immo 
a  soustrait  quelque  chose,  et  se  seu^     "^J^, ""^^"it'olelnt,     acagnarde  bilité  exigée,  et  la  jeune  artiste,  tro. 

<,eur  hautame  qu.  con^.e.na  1,  ^^^VJ^^^^  „„l-,4  „„„,  Mm,  Mo„t-   fu»  le  tilleul,  IVau  de  n,él,„e.  I  a, 

;-Znu'..Vce  eue  i'al  »,.,   se  ba.d.   Mai.  il   «v,„t  Me.U.t  à     de.   f'f ^-^rroIlX^otL. ''' 

demanda  M.  de  Laueau.,..!.  d'un».  -'-«- ^tulS^af 5voi...J'a-  l'Lllp^aVlai.an.    M Mo.H.. 

"La^épon.e  surgit,  fulgurante  eom-  vais  tant  de  fois  af.u.né  u.o„  mditié-    fo..  tourmentée^ 

u.e  un  Mai.  dans  les  ténébreuses  va-    renée!       ^r' ^Zf'^Z  f^Set  «rdeland^i    Û     vieille  femme  a, 
Deurs  qui  lui  obscurcissaient  1  esprit,    des  autres!...  Et  puis,  cette  nacneui      l  n„ol,-nmnrd^    s'il  en  i 

'Z-dn    il  »in.«-dit  de  penser  et    ne   d'àme  conservée  par  une  v.e  s,mple,    ■X"'du  cSirpo.     citt^      cta 

^-i^rzt^i  t^  -' jfrz:::f^;^  jr  -, j.  a  «e  .and . 

promené  desluenrs  d'aurore,    le  di-    1  «usa.»-,  '»,  ^^-^--1   L-d';  r^^rive^r"^....   On  ne 

"!.t;  ^ti.  il     lui  déplaisait  ';o';'a::L.     car  enfin,  Je    suis  .  peu  P™;-,., s  .  tenter  des  es.a.s 
fort  que  Mlle  Numéro  Trois  se     ma-    près  riche...  vu^l     forma  bas  l'œil  d.'     di^ 

"-'  Pourquoi  celle-l.  plut.t  qu'une.   J^^^:;^:^t  Z  .ndts.  ^.endanr  II  impat e  ■ 

T  tressaillement  douloureux  au  insouciance  généreuse.  Il  évalua  sa  '-<•-«'/';,;  "™;;;-',  ^'^  ';Z, 
côté  gauche  de  la  poitrine  le  surprit,  fortune:  trente  à  trcntc-cnq  m  lie  site  do  «■''■';".,..',, 
Ce  stupide  COBUr  avait  blet  besoin  de   franc  de  rentes  ;  et   de  plus,  ton.  les   Ma,»,  au  l.eu  du  filleul  espce. 
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le  f;ul<'iii-  qui  se      présenta,  porteur  «"•  lantaisie  puisqufllu  lui  iuspire  le  —Pourquoi?     imirmura  Mlle  Ches- 

(i'iiiu"  courte  niissivo.  désir  de  voir  ou  de  posséder  de  bel-  tu:l.      M.  de  Laneau  n'a      que  trente- 

,,„,     ,,                     ■       ,  ,                  .les  choses.  quatre  ans,  je  crois...  (J'est  la  pleine 

JJesole,  mon      aimable  marraine,  .  „  „,  .,i,      ,           i      i.     i     ♦-♦,  i 

,,.         .    ,.  ,>,      ,                    V                     ,  j^^  vieille  dame  hociia  la  tête.  i.unesse,  pour  un  homme. 

d  être  intidelo  a      mes  encaocments.  .       ,    ...   .      .    ...,  u„    ,.,..*   .,„.»;    i  '    »,         n      .1        1    i-.              1 

,,        f      ,       ,.    rf    •                        ,  -~^'  ^^t-  '1''"    '-'*'  iit^he,  c  est  vrai    !  Mme  Montbard  détourna  les  yeux 

Une  foule  d  affaires  me  tombe       sur  .                                 ,.  ,,   „    -.,  .,„^       .  i„  i-     •       1               -.-       n 

.          ,  iuais  ce  caprice  suuit  m  étonne.      Un  pour  fussimuler  utu' etmeelle  sourian- 

les  bras,  <ït,  entre  temps,  je  prépare  , 1     .      .,  ,,      ,,  -i 

'       '                \                  *^       ,  .  ue  m  otera  pas  (.le  1  esprit  qu  11       se  te. 

un   vovaye  en  Norvèi^e,   ayant  désir  ,  .,        ,             ,      .      ,,^,,     „„  r„       ^    ..      •            , 

,.    ,,                       ,       ,          ,  -,     ,             .  passe  qucKiue  cliose.   -Je  ne  VOUS  ca-  — Irente-trois   seulement,    ma   peti- 

d  aller  eoiiteinplei-   le  sohnl   de       mi-  ,                                     ,               .       ,  .          .«    •             .        1       •              r-n 

.                  '        ,,              ....  ciierai  pas,      ma  ciiere  eulant,       que  le...   Mais  toutes  les  jeunes  filles     ne 

nuit,  .\\aiit  mon  départ,  1  irai    vous  111  ,           ,  .. 

,,  .               ,                 '      ,     ,.,,      ,  -lean  ne  m  a  pas  semble  dans       son  pensent  peut-être      pas  comme  vous, 

ofiiir  mes   hommayes  de  tilleul     res-  ,    .                 ,      •         .         ,         •  .  .                   ,                    ■  1.       • 

..      .         ,  eiai    uoruuil,    a   notre  dermere       en-  l.l  pointant,  ces  considérations  sont 

pectueux  et  très  aifectionne.  1     i       x     ;  1  •             •                        1   -i        ,      ■      ,, 

,  invue.  oe  le  tonnais  sur  le  ibout    du  bien    vaines      quand    il       s  agit  d  un 

<ioigi...  et  je  pressens  chez  lui  une  homme  de  cette  valeur,  n'est-ce  pas? 
Mme  Montbard  eut  un  sourire  de  eouiraiieie  dissimuUie,  un  chagrin  se-  — Certainement!  bégaya  Fanny,  re- 
tiioinphe.  cret...  ua^iumt  sa  place  derrière  le  chevalet, 
(^'a  a  mordu!  pensa-t-elle  avec  ma-  Debout  devant  sa  vénérable  amie.  Tout  agitée  de  pitié  et  de  joie,  la 
lice,  il  veut  changer  d'air:  c'est  un  '  "Hiiy  resiait  immobile,  trop  atter-  vieille  dame  résista  à  la  tentation 
bon  signe.  Me  voici  assurée  de  ce  cô-  rée  pour  chercher  même  à  preudx'e  d'embrasser  la  petit<;  figure  dolente, 
té-iù!  l'.t  je  sais  à  quoi  m'en  tenir  'oie  eonieiuinee  ou  à  donner  le  chan-  Ijlc  reiirit  sagement  la  position  or- 
sur  l'autre  sujet  en  observation.  Ou,  ge.  fliiiaire,  et  Mlle  Chesnel  commença 
alors,  les  jeunes  filles  ont  bien  chan-  — 'v'ous  croyez'/'  pensa-t-elle.  de  crayonner.  Mais  le  regard  de  la 
gé  depuis  ma  jeunesse!  — <3'en  suis  siire...  fit  Mme  Mont-  jeune  fille  avait  perdu  cette  acuité  de 
Une  idée  svibite  la  fit  lever  de  sa  bard,  assourdissant  sa  voix,  ii^t  ce  vision  qui  grave  l'image-  du  modèle 
bergère.  Elle  alla  vers  le  guéridon  où  s^ra  tenihle  si,  comme  je  le  présume,  dans  i'o_'il  de  lartiste  ;  sa  main  était 
le  matériel  de  peinture  et  de  dessin  e  est  une  couirariete  sentimentale  lourde,  son  esprit  rebelle.  Après  une 
restait  déposé,  et  souleva  les  papiers  «^i""».  u  soulfre.  l^es  déceptions  de  heure  de  tâtonnements,  elle  s'arrêta, 
épars  qui  servaient  aux  essais  delà  ci  m  ou  les  anxiétés  sont  bien  plus  et  considéra  son  oiivraire  d'un  air  de 
petite      artiste.      Ces  feuilles  étaient  ijoiguann's  pour   un  homme  de     cet  détresse  : 

iiiiivertes  d'arabesques  et  de  vignet-  -igt',  car  eius  se  compliquent  de     la  — C'est      mauvais,      très  mauvais! 

tes  capricieuses  ;   mais   Mme     Mont-  wijiuuci'  ue  soi...  surtout  quand  son  |)rononga-t-elle  avec  désespoir.       Je 

bard  chercha  la  page  où,  inconsoiem-  aimuir  s  aoicsse  a  une  jeune  fille.  f'  '■  lis  mieux  d'en  rester  là.  Je  ne  suis 

nient,  la  jeune  fille  avait  tracé  le  por-  tn  éionncment  sincère,  à  ces    der-  pas    capable    d'achever    une  oeuvre 

trait  de  Jean  de  Laneau  ;  ce  dessin  mers  nu>ts,  releva  la  gracieuse     tête  sans  la  gâcher.  Je  n'arriverai  jamais 

avait  disparu  ;     l'échancruro      d'un  inclinée.  au  talent  que  je  souhaite  si  mes  pa 

feuillet  en  indiquait  seule  la  place. f      ts  ve  se  décid(>nt  à  se  séparer     de 

—Parbleu!    c'est   lumineux,    s'écria  POUr  Combattre    l'EnémJG  '""'   !><>i'i"  ni 'envoyer  à  Paris  quelque 

Mme   Montbard,   en  frappant     dans                                  ti-mps. 

ses  mains.  "Ail  right!"  L'anémie  est   bien  la  maladie     la  A   Paris!   y  pensez-vous,  ma  chè- 

Mlle  Chesnel      arriva  à  son  heure  plus   fréquente   aujourd'htii  et  l'une  r  '  enfant!    s'écria      Mme  Montbard 

habituelle.  Pendant  qu'elle  procédait  des  plus  graves  qui      soient.  Un  être  ébouriffée.  Que  ferait  une  pauvre  pe- 

à  son   petit   travail      d'installation,  anémié    n'offro-t-il  pas,  en  effet,     un  tile  breliis  comme  vous  dans  ce  gouf- 

Mme  Mcmtbard  dit  légèrement  :  terrain  tout  préparé  pour  toutes  sor-  fie  de  Paris!... 

—Une     mauvaise  nouvelle,  ma  chè-  tes  de  maladies,  et  notamment  pour  •   ne  r.'soliititn   attristée  durcit   les 

le!  Notre  grand  critique  nous  aban-  la-  "tuberculose",      ce  mal     terrible,  jeunes  traits. 

lonne!  Le  voilà  repris  de  la  fureur  contre  lequel  il  est  encore  si  difficile  —.le  ferai  comme  les  autres...  celles 
les  voyages.  Il  s'en  va,  pour  l'heu-  de  lutter";*  L'anémie  et  son  cortège  do  qui  ont  besoin  de  lutter  pour  la  vie. 
e.  admirer  le  soleil  de  la  Saint-Jean  troubles  digestifs  et  cérébraux  com-  répondit  Mlle  Chesnel  d'un  ton  gra- 
in Spitzberg!  Dieu  sait  par  quels  promettant  gravement  la  santé,  il  ve,  le  regard  au  loin.  Je  me  mettrai 
•roehets  fantaisistes  il  nous  revien-  convient  de  réagir  de  suite,  et  rion  en  pension  dans  un  couvent  ou  dans 
Ira!  La  Russie,  la  Sibérie  ou  la  CM-  n'est  plus  simple  aujourd'hui,  puis-  une  maison  de  famille.  Et  je  travail- 
^6  !...  qu'il  suffit  à  chaque  i-epas  de  pren-  leiai  avec  acharnement  pour  acqué- 
La  physionomie  mobile  de  la  jeune  di-e  une  DRAGEE  RECONSTITUAN-  rir  ce  qui  me  manque.  D'ailleurs, dans 
il  le  semblci  se  glacer  ;  elle  remua  TE  LACHANCE.  l'avenir,  nous  serons  l)ien  forcées  de 
leiix  ou  trois  fois  les  lèvres  avant  En  vente  partout  en  flajcons  de  50  nous  dispei-ser,  n'est-ce  pas? 
l  en  faire  sortir  un  peu  de  voix,  et  cents.  Dépôt  général:  La  Cic  des  La-  Un  court  sanglot  brisa  sa  voix.  El- 
lit  avec  effort  :  boratoires  S.  Lachance,  Limitée,  87,  le  essuya  d'un  revers  de  main  furtif 
—M.  de  Laneau  a  raison  de  suivre)  rue  St-Christophe,  Montréal.  les  larmes  qui  surgissaient  entre  ses 
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longs  cils.  Mme  Moiitbard,  boulever- 
sée, se  leva,  entoura  le  buste  souple 
d'un  bras  maternel  : 

— Ma  pauvre  amie,  calmez-vous  ! 
Ne  vous  tracassez  pas  ainsi...  Sait- 
on  jamais  ce  fjue  l'avenir  ménajge?... 
Peut-être  y  a-t-il  des  chances  heureu- 
ses en  route  vei^s  vous... 

Elle  se  mordit  les  lèvres  pour  arrê- 
ter le  flot  de  consolations  impruden- 
tes. Fanny  secouait  la  tête,  incapa- 
ble de  parler,  étouffée  par  la  montée 
iri'ésistible  des  larmes  qu'elle  refou- 
lait de  tout  son  courage.  Elle  éprou- 
vait un  désir  fou  de  s'enfuir,  de  quit 
ter  ce  lieu  trop  plein  de  souvenirs. 
Mais  elle  recloutait,  en  rentrant  à  la 
maison  paternelle,  les  questions  de 
ses  sœurs,  la  sollicitude  de  sa  mère. 

Qu'eût-elle  répondu,  si  elles  avaient 
voulu  connaître  la  cause  de  son  dé- 
sarrois Fanny  même  la  distinguait- 
elle?  Oui,  peut-être...  Et  c'était  là  le 
pire  de  tout!  Elle  n'avait  jamaie 
prévu  semblable  épreuve  dans  l'exis- 
tence toute  droite,  toute  laborieuse 
qu'elle  imaginait.  Et  la  jeune  fille 
s'indignait,  humiliée  d'une  telle  fai- 
blesse... Elle  avait  commencé  à  com- 
prendre, le  jour  de  cette  visite  à  la 
Saulaie,  lorsque  lui  était  appai-u, 
dans  le  cadre  élégant  d'un  luxe  de 
vieille  date,  celui  dont  le  caractère  et 
l'esprit  captivaient  si  puissamment 
son  intérêt.  Plus  il  se  montrait  bon, 
familier,  accueillant,  plus  elle  pre- 
nait conscience  de  la  distance  qui  les 
séparait.  Et  alors  une  tristesse  sans 
nom,  était  tombée  sur  son  cœur... 

Folle!  J<'olie!  Elle  ne  s'était  pas  as- 
sez sévèrement  surveillée,  et  quelque 
chose  de  son  âme  s'égarait  mainte- 
nant qui  ne  se  retrouverait  plus.  Que 
n'avait-elle  une  église  toute  proche, 
pour  y  pleurer  dans  la  solitude  et 
laisser  crier  vers  Dieu  la  stniffrance 
intime  qui  la  torturait? 
.  Mme  Montbard,  avec  sa  subtile 
bonté,  comprit  cette  lutte  angoissan- 
te. 

— Pleurez  un  peu,  mon  enfant?  dit- 
elle  tout  bas,  en  embrassant  la  jeune 
fille.  Quelques  larmes  soulagent  les 
nerfs  trop  tendus...  Je  connais  ce  re- 
mède pour  l'avoir  souvent  employé.. 
Restez  ici...  Je  vous  quitte  un  ins- 
tant pour  terminer  une  lettre. 


La  vieille  dame  monta  à, sa  cham- 
bre et  griffonna  vivement,  de  sa  fine 
écriture  démodée  : 

"Mon  beaTi  filleul,  je  ne  te  tiens  pas 
quitte  et  je  t'attends  demain.  Je  te 
déclare  félon  et  ingrat  si  tu  te  déro- 
bes. Crains  ma  colère. 

"Ta  marraine  courroucée, 
"CAROLINE   MONTBARD." 

P.  S.  —  Une  rectification...  humili- 
ante pour  mon  petit  doigt!  L'infail- 
libilité de  mon  oracle  se  trouve  en 
défaut:  il  n'est  nullement  question 
de  fiançailles  chez  mes  voisines.  Le 
jeune  homme  que  j'avais  vu  entrer  — 
un  garçon  de  vingt-deux  à  vingt- 
quatre  ans  —  était  simplement  un 
courtier  d'assurances.  Numéro  Trois, 
interrogée  là-dessus  avec  adresse, 
m'a  ri  au  nez,  en  déclarant  qu'un 
bambin  de  cet  âge  n'était  pas  digne 
d'attention. 

"Morale  de  l'histoire:  Je  ne  suis 
plus  qu'une  vieille  radoteuse. 

"Mais  ma  petite  pastelliste  la  grand 
besoin  de  tes  salutaires  avis." 

VIII 

Il  n'était  pas  plus  de  dix  heures,  le 
lendemain  samedi,  quand  M.  de  La- 
neau  sauta  de  voiture  devant  la  de- 
meure de  sa  marraine.  Si  matinal 
que  fut  son  visiteur,  Mme  Montbard 
était  à  son  poste,  établie  dans  sa 
bergère,  au  coin  de  la  fenêtre.  Mar- 
raine et  filleul  se  considérèrent  fixe- 
ment, une  minute,  d'un  air  extraor- 
dinaire. Puis  la  vieille  dame  pointa 
un  doigt  sybillique  vers  le  côté  gau- 
che du  gilet  de  M.  de  Laneau. 
.  — Je  l'entends!  dit-elle  avec  sang- 
froid...  Quel  vacarme!  Il  domine  le 
tic-tac  de  ton  chronomètre.  Qu'est-ce 
qui  peut  l'affoler  ainsi,  ce  fameux 
mécanisme. 

Jean  se  laissa  choir  sur  une  chaise 
basse  et  appuya  sa  tête,  comme  un 
enfant  «confus,  sur  les  genoux  de  sa 
vénérable  amie. 

— Vous  le  savez  bien,  méchante 
marraine,  murmura-t-il.  Ah!  pour- 
quoi me  l'avez-vous  fait  connaître  ! 

J'étais    tranquille Et   à  présent, 

quelle  anxiété,  quelle  trépidation!   Je 
ne  vis  plus. 


— Au  c(jntraire!  fit 'Mme  Montbard, 
en  posant  une      main     câline  sur  la 

chevelure  drue.  Tu  vis  réellement 

Rassure-toi...   Ton  anxiété,  je  le  pré- 
sume, ne  sera  pas  longue... 

Jean  releva  le  front  brusquement, 
un  éclair  dans  les  yeux.  ' 

— Vous  croyez  c(u"il  y  a  «luelque  es- 
poir de  réussite?... 

—  Paraîtrais-je  si  jiaisible  si  je  ne 
le  croyais  pas?... 

Mais  M.  de  Laneau  n'osait  parta 
ger  cet  optimisme. 

—Peut-être,  en  cflVt,  M.  et  Mme 
Chesnel  ne  mettront-ils  pas  d'obsta- 
cles —  réfléchissait-il  —  Les  parents 
sont  sensibles  à  certains  avantages 
matériels...  Mais  elle?...  ajouta-t-il 
d'un  ton  craintif,  je  ne  mets  pas  en 
doute  son  désintéressement,  je  ne  la 
crois  ]3as  fille  à  se  laisser  influencpî- 
par  l'attrait  d'une  situation  plus  ai- 
sée... Cependant,  malgré  cela,  les 
conseils  de  ses  parents  pourraient  la 

décider  à...   se  marier  par  raison 

passivement...  Enfin,  même  en  ce  cas, 
m'épouserait-elle   sans   répulsion? 

Pour  le  coup,  Mme  Montbard  se 
renversa  dans  sa  bergère  en  pouf- 
fant de  rire. 

(  à  suivre ) 


L'Assurance  de  la  Femmo 


Je  me  (iemande  conunent  il  se  fait  qu*'  n-rtai- 
nés  i-emiiiics  ont  tant  peur  rlu  mot:  AssuM-aïu-t'. 
Il  me  semble  pourtanl  que  le  uDOt  en  lui-mC-uio 
est  plutôt  rassurant,  et  quant  aux  avantages 
qu'il  offre,  je  ne  ccnirais  rieix  qui  soit  plus  ■iui- 
j;-aftvaiit. 

Savoir,  par  exempl*^,  que  lorsque  vous  ne  se- 
rez plus  là,  vos  enfants  ou  vos  proches,  ceux 
que  vous  aimez  en  un  mot.  senmt  à  l'abri  du 
besoiin.  de  la  niiwère.  n'est-ce  pas  une  ■■assu- 
rance capable'*  capable  de  f'ixer  jjour  le  r^'str 
vos  jours,  l'a  quiétude  dans  votre  ospritV  Ou 
encort.  supimsons  que  vo'us  voulez  bénéijoier 
vous-même,  de  oet  arfrent  diirant  voti-e  vie.  rion 
n'est  plus  facile  (|ue  de  vous  assairer  jtour  un 
certain  montant,  que  vous  pourrez  rei)i'endre 
avec  intérêts  dans  (Mx.  cfuinze  ou  vingt  a-ns, 
c/omme    vous    le    voudrez. 

Car.  il  est  toujours  facile  de»  s'entêmbv  avec 
la  Oie  d'Assurance.  La  Sauvegarde.  7  l'iace 
d'Armes  ;  elle  i>eut  satisfaire  tout  le  nn>mle, 
chacun  st*I'0'n    ses   g-oûts.   et   selon   ses  moyens. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  pour  S''asS'urer  il 
faille  toiifoui-s  le  faire  pour  des  montants  con- 
S'idérab'les  et  des  miilHers  de  dollars.  Non  ;  si  le 
négociant,  le  lianquier,  le  dépiité,  a  besoin  pour 
continuer  le  train  de  sa  miaison  <k'  revenus  ti'ès 
forts,  'il  y  a  des  états  de  fortiine  à  quji  quel- 
ques centaines  ùe  dolhirs  seulement  de  (--eveni^ 
seraient  le  l*act(dc.  C'-cs  ixn'enus.  chacun  petw 
se  les  assurer  avec  de  l'ordre  et  fie  réeonfiiiïie; 
mettons-en  un  i>eu  plus  dans  les  déi>enses  et  11 
sera  alors    faeile   de   rencontrer  ses  échéances. 

J  e  me  propose  d 'é t ii d ier  avec  vous  les  d  i f(ê- 
rents  modes  d'assurances:  as-suranoes  sur  I» 
vie  assurances  conjointes,  assurances  satis  bé- 
néfices, ai-ns'i  quo  les  dotations,  les  primes  teffl- 
poraii-es  et  les  primes  viasèi-es  sur  la  vie  efl- 
tière.  Beaucoup  de  fournies  ignorent  ces  diftf 
reni-es.  et.  je  dois  leur  n-ndre  un  gnind  servie 
en  les  mettant  au  fait  de  ces  chvisi-s  <|u'il  6^ 
i^e    leur  intérêt   d'**  C4>'n'niiitrc    à    l'oiid. 
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i  ,.si  i.iDlrablement  la  d.Tii'i.rr  rlnviuv  dachcUr  <ks  l,,is  a  l.atu-  au  Plateau  .le  ^Vestmount  aux  bas  prix  actuels 
Ne  u»miul4  pas  cStè  occaLtan.  a^e^  dès  œtte  aprô^-midi  ou  demain  ehoisa-  dans  la  plus  V^AUM'y^ï'  i^^^NL  r.UE  de 
I  ,  vU  e  Qu-aopelez-vous  un  HOME  IDEAL?  N'est-ce  pas  une  maison  qui  vous  appartient  dans  uiie  jolie  localité  liysic 
;,.,l'  eï  atti-aVaiite'  N'e9t-ee  pas  une  propriété  où  les  enfants  peuvent  grandir  forts  et  vigoureux  en  dehors  de  tout 
V    IfnaL   coiftamtaé'    U^^^  où  vous,  puissiez   vous   rendre   promptem?nt    et    facilement    à    toute   heure    'M^res    vos  Imi- 

;.;/s'Tahai™sfoTTrouUr   cet  endroit?    L-    PLATEAU    WESTMOrNT     a   1^ 

^^^Mi^ijl^^^^^^r^^'iS.'^  ^r^?'i^i^"^.^^.':^^<^^:^'^^s  ans..  sp.cu,atic..  ^e 
puis    luè  no.'favo   s  am™ncé^f^^^^  du    Plateau   Westmount.    uous  avons  revu  l'approbation   d«s  meilleurs  experts 

'"   limneuwès.    J'ëst  votre   dernière  chan«  d'acheter  des   terrains  sur  des   belles        rt.es        te  les_  que       S'^'-''; ,'  ^''t'^^^JeTo 

steni    Semin  de  la   Côte  St-Antoine,     Church.    Plateau,    avenues    Old    Orchard  et   HiKhland.    a    $3(5   et   plus   payable  .10 

',     c     comptant  et  S5  par   mois,   ou  plus,  moins  11)  p,   c.   d'escompte  pour   d;*    comptant. 


ARGENT 

CEO,  MURCIL  k  CIE, 


PRETE     POUR     CONSTRUIRE 

BUHtAU  PRINCIPAL  i  180  RUE  ST-JftCOOES 


AGENTS  D'iMMEUBLES  ET 
COURTIERS  DE  PLACEMENTS 


B 
de  Lac 
rue  No 


^^  l-Î^^SrSJ^  VX?f^l  ?^a!SS,.*  A^'^q  Sl^:^?s 'lie  il^'chf //^^e^^  ^^^^nf^^^^^^  .'Sliie^,  ït^ 
trë-Dame     ouverte  clo  9   a    m      à   9   p.   m.    Bureau    du   soir    :     282    Ave,    Duluth:     5C.2   rue    Sherbrooke-Est, 


H.  J.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  lesruea  Stanley  et  Drummond) 


MONTREAL 
Tel.  BelL  Uptown  4263. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 

Fleurs  Fraiclies! 

Reçues  tous  les  jours  chez. 

ED,  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvrage  c.'Cécuté  A  des  pris  modérés.  Tel  Bell  Est  1949 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenantromplet.  Une 
visite  â  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:-     -:- 

N.  BEAUDRY  &  FUS 

rîiJouti«-i's  opticiens 

212  rueSt-Laurent.  Montréal 


Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tel  Bell  Main  210 


Librairie  Beauchemin 

A  responsabilité  limitée 

256 rue  ST-PAUL, MONTREAL 


LETTRES  DU    P.    nOON    à    Mademoi"elle 

V...    27e    éditioB,    1.    vol.    ln-12 

LETTRE    DU    P.    DIDON      û.   un    ami.    1  vol, 

L'EdÛ  CATION  PRESENTE.  Discours  à  ja 
ieunesso   par   le  P.    Didon.    1    vol.  In-l.^. 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le   P.    Didon.    1    vol.    in-12„.    ...    •"•;—• 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS, 
Conférences  prêchées  à  l'églîse  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892,  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 •..    .... 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzono  1  ,  1  vol.  in- 
12,    illustré •••••—•    ;• 

HENRI  DIDON,  par  Jael  do  Romano.  1 
vol.    in    1-2    


0.88 
0.88 
0.88 

0.88 

0.88 

0.88 
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Librairie  BeaiiclieiniQ 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nos  Dente  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal.         


1  Regrets  superflus  ...  - 

Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  &.  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT,  AVOIR! ... 

Si  des  fils  d'argent  se  jnontrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets,  et  rendez  leur   nuance  naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

En  vente  partout  en  bouteilles  de.' 50   cents.   Dépôt   général   : 

La  Cle  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   RUE  SAINT-CHRISTOPHE,    MONTREAL. 
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LAGRIPPE 

dont  les  complications  sont  si  redou- 
tables, est  infailliblement  PREVE- 
NUE ou  GUERIE  par  l'usage  des 

CAPSULES 

CRBSOBENE 

Ce  remède  ANTISEPTIQUE  met  les 
voies  respiratoires  à  l'abri  de  toutt 
infection,  décongestionne  les  organeî 
et  communique  aux  tissus  (une  foret 
de  résistance  extraordinaire, 

BIEN  PORTANTS  : 

Pour  vous  préservei 

MALADES  : 

Pour  vous  guérii 

PRENEZ  VITE  DES 

CAPSULES 

CRESOBENE 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  pri; 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  mails 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  à  M,  AR 
THUR  DECARY,  pharmacien,  dépositaire  gS 
nêral,    1688    rue    Sainte-Catherine,    Montréal. 
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Et  son  cœur  fut  pris  par  un  gueaTier  blanc!      Les  mois  et  ie.s  uns  ont  passé  depuis, 


(■iiiand  la  bise  mord  le  bouleau  tremblant. 

Quand  la  forêt  mue, 
La  filk;  des  bois,  dans  les  grands  sentiers 
1\)ute  seule  va,  de  longs  jours  entiers. 

Par  son  rêve  émue. 

(Je  fut  dans  la  plaine,  au  ciel  attiédi, 
Quand  la  flambe  d'or  descend  du  midi. 

Que  lui  vint  ce  rêve. 
Près  de  son  ruisseau  le  guerrier  passa, 
VA  de  loin  son  œil  longtemps  caressa 

Ses  pas  sur  la  grève. 

Que  lui  donna-t-elle  au  guerrier  vaillant? 
Les  bois  pleins  do  bruits,  les  flots  babillant. 

Pourraient  nous  le  dire  : 
Mais  le  doux  secret  lui  sera  gardé. 
Car  les  bois  aux  flots  ont  recommandé 

De  ne  pas  médire. 

Des  bi-uissements  d'ailes  et  de  chansons 
Se  sont  (>nv()lés,   rietirs.  des  jouissons 

Dont  lame  voltige  ; 
Yii  comme  le  daim,  las  de  s'abi'euvoir. 
Le  guerrier  s'en  fut,  sans  souci  d'avoir 

Coupé  celte   tige. 


Et  la  fleur  di\s  bois  cjui    n'a  plus  d'appuis, 

Diint  l'avenir  sombre, 
Sourit  aux  oiseaux,  dans  l'attente  encor 
De  la  vision  qui  n!an((ue  au  dt'cor 
•  De  sa  forêt  sombre. 

Dans  les  matins  Ijilotids, dans  les  soirs  tombés. 
J)ans  le  vent  qui  fait  les  joncs  recourbés 

Et  l'arbre  farouche. 
On  la  voit  pensive  au  bord  des  chemins,' 
Et  le  lendemain  sui-  les  lendemains 

Lentement  st^  couche. 

I)(!  décembre  morne  à  juin  triomi)hant 
Quand  la  sève  monte  ou  l'écorcc  fend 

Au  souffle  du  pôle. 
Elle  dit  sa  ])eine  aux  grands  lioi-izons 
Et  marche,  oubliant  chevreuils  ou  bisons. 

Son  arc  sur  l'épauie. 

• 

Et  pourtaiil  i)!us  d'un  ehassem-  donnerait 
Ses  plus  l)(ll(s  peaux  d'élan  sans  regret. 

Poui-   un    baiser  d'elle. 
Mais  la  fièi-e  enfant,  tout  à  son  passé. 
Au  vieux  souvenir  jamais  effacé 

Veut  rester  fidèle. 


Car  son  cœMn-  fut  pris  par  un  guerrier  blanc, 
(iuand  la  bise  mord  le  bouleau  trendilant. 

Quand  la  forêt  mue, 
La  fille  des  bois,  dans  les  grands  sentiers 
Toute  seule  va,  de  longs  jours  entiers, 

Pai  son  rêve  émue. 

GONZALVE    DESAULNIERS 
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^  *^^*^^^*^*-»*-»-»-«.^^-*-**-^-*-»  *  lé  est  Bcuur  de  la  charité  ;  elle  contri-       Oui,  je  veux      l'habituer  de  bonne 
J  J    bue  à  rendre  heureux  tous  ceux    qui  heure  à  comprendre  tout  ce  que  vaut 

*         =      ChrOniûUG      =        *    ""^^^      entourent;       c'en      est   asseï:,   un  cœur  de  femme,  afin  que  le      sa- 
^  Vlll^lIB'4UV  ^    soyons  l)on.  chant  bien,  il  l'apprécie  davantage. 

i  ^^^^^^^^^ -^ *»^^*  t       Dans  tous  mes  rapports,  avec  elle.       Je  lui  parlerai  de  sa  délicatesse,  de 

ie  continuai  de     l'observer     avec  un  «a  sensibilité  exquise,  de  son  dévoue- 
On  m'avait  dit:    Vous  allez  faire  la  g^i^  extrême.  Rien  ne  m'échappait  de  me"*  «ans  bornes. 
(M)nnaissance  d'une  femme  charman-  g^^  paroles  ou  de  ses  mouvements.  J«  1^'i  apprendrai  à  la  respecter,  à 

ti.      nim«b1e-    bonne       intelliaente  et       n^     .  -^          , +  lui  rendre  les  égards  qui  lui  sont  dus, 

te,    aimaoït,     uonuL,     1111.^111^^"'-'^     "  Peut-être    obeissais-]e    a   un     secret  ,  ,,    .                            r>.      1     t                 1 

trAa  finp  ea liseuse  •       •               •    1  -       ^    •         ^  a  1  aimer  siirtout...  Oar  la  lemme  a  be- 

lies,  une  causeuse.  mstmcL  —  inhérent  a  notre     pauvre  .          ,       ,,                  ,,            ,           ,  , 

TTi-i  modèle  de  femme    alors'  .       .   .^                      ■•    ,;  soin  qu  on  1  entoui-e  d  une  atmospne- 

—  un  mocitie  ae  itmmc,  aiui».  nature,  —  qui  meut  presque  re]ouie  ,       ,        ,            ;                 •       ,             • 

n„;  ,    ,                          .             r   -,           ■  ro  de  chaude  tendresse  qui  est    aussi 

'-"^*^-                                      .  de  la  trouver  moins  pariaite.  ,           .       ,                .              ,.    •          > 

Et  depuis  des  iours  et  des  semaines  _         .                        ^^            ,..,,.  nécessaire  a      sa  vie  que  1  air  qu  on 

.    '        ,    .     ■'  Javajs  cru  que  cotte  supériorité  m-  . 

que   Ventendais  prononcer  son  nom,  ,,,,,,                ,             ,    ■        ,„„„:;,  l'^spue. 

,.  %                   .  tellectuelle,  que  chacun  lui  reconnais-  ^,,          ,,                 ,       o/jTi+îvnon+a  omit 

vanter  ses  qtiahtés,  ses  vertus,  came  -^    ,            ,     -^         ,                     „     -i  ^--hez  elle,  tous  les  sentiments  sont 

donnait  sur  les  nerfs  et  volontiers  je  f  ^t'  ^^^  '-''"^']^''  ^"''^^1"'^  P*^^^  "\f ^•^^^^   profonds  et  c'est  la  froisser  dans    ce 

l'eusse  ostracisée.  •      ^/"^^  '      ^",«ll^fP^•°"7.^'=^^■^^^;,;"•  qu'elle  a  de  plus  cher  que   de  la  croi- 

-Quelle  exagération,  pensais-je     et     ""*■.  t.ancherait  les  questions      1  un  ^.^,  g^p^^fi^i^n,^  légère  ou  variable, 
comme  je  vais^être  désappointée!  ^""  impemtif  et  imposerait   a     tous       i,,,^„gt,,,,t?  qui  l'est  de  plus  de  lui 

1      .    ■"  ■  •  «a  façon  de  penser.  „  j'„ii„v 

Cependant,  j  éprouvais  une  vive  eu-  v  i  ou  cl  elle .'' 

riosité   à  la  connaître  ;    ie  me  rappe-       Je  dus  revenir  de  mon  erreur    pre-  L'homme,  "de  nature  si  ondoyante 

lais  une  touchante  histoire  d'amour  mière.  llarement,  elle  élevait  la  voix  ^.^  si  diverse",  est  un  être  singulière- 

que   l'on   m'avait  racontée   autrefois  et  plus  rarement  encore  s  engageait-  ^^^^^^  complexe. 

et  dans  laquelle  elle  avait  joué  un  si  elle     dans     de     longues     discussioiis,  (i-^^^  ^^^  mélange  extraordinaire  de 

urand  rôle-    histoire  triste,  faite     de  mais,   si  elle  s'y  trouvait  melee,  elle  fo^^e  et    de  faiblesse,  de     détermina- 

farmes  et  d'adieux      éternels,   et   qui    «nut<.nait  sa  thèse  avec  tant  de    mo-  ^j^j^  ^^  d'irrésolution. 

m'était  restée  gravée  dans  la  mémoi-   aération  et  de  modestu-,  cpi  elle  sein-  ..-^^  jj^j^^      ^j^^.^  j^  ^-^.^j^  mission- 

•11  •  lilait   convaincre   lilutôt   par  la   per-        •       .~     Ai.,i„    ,v,,,.i,-.n+f>    frmnaisse'/- 

re  parmi  mes  meilleurs  souvenirs.  '      .         ^1  iiaiie  a  Atala  mouianie,  connaissez 

1-11-  1        4.4.    \  ■  4.    ■       „   ,,     suasion   que  par  la  lustesse    de     ses  ,        ,.,..,,.  ,1,.      ~  ,..    pv  vt  i  orr 

Lui,  le  héros  de  cette  histoire,  vous        .  ^1  j  vou>  le      cinu   ue     1  .  oij  1,1     lc  j  01  > 

le  connaissez   tous  ;      vous  l'avez  vu  raisonnements.  riez-vous  compter  les  inconstances  do 

passer  dans  vos  salons,  vous  avez  lu       C'est  surtout  dans  l'intimité  (pi'el-   son  désir'?   Vous  calculeriez  plutôt  le 

ses     pages      éloquentes  et     peut-être   h;  révélait  les  trésors     de  son  esprit,   nombre  de  vagues  que  la  mer  roule 

avez-vous  deviné  qu'il  avait  aimé  et   J'aimais  à  la  faire  causer.  Elle     me   dans  une  tempête..." 

qu'il  avait  souffert.  disait  de  la  v-ie  des  choses  dont   on       Q^,i  ^  ^ç.^\^  q^^P  l'amour  était  toute 

Enfin,  je  l'aperçus,  un  jour,    i)Our   ne  m'avait  jamais  parlé  auparavant.   \^  vie, d'une    femme  et     cju'il  n'était 

la  pi-emière  fois,      sur  le     bord  de  la       Ah!     quelle  femme  et  surtout  quelle  qu'vm  incident  dans  la  vie  d'un  hom- 

route,  frêle,  délicate  et  gracieuse  dans  mère!  me?  Eien  de  plus  vrai. 

sa  longue  robe  noire.  j^Ug  s'était  faite  l'institutrice  de  ses      Quand  une  fois  la    femme  aime  sin- 

A  ses  côtés,      un  délicieuK  g.argon-   enfants,  —  une  fillette  de  douze  ans  cèrement,      elle    ne     respire  plus  que 

nets  de     trois  ans     cachait     sa  tête  gt  le  joli  bébé  blond  dont  je  vous  ai  pour  l'être  airné  ;  les  attentions  qui 

blonde  dans  les  plis  de  sa  jupe....  déjà  parlé,  —  et, surveillait  leurs  pro-   lui  vienneiit  d'autre  part  l'irritent  le 

Cela  faisait  un  joli  tableau.  grès  avec  un  soin  jaloux.  plus  souvent  ;  elle  ne  veut  rien  accep- 

Elle  vint   à   nous  et  tandis  qu'elle       —Voici  déjà  le  temps  où  ma  fillet-   tei,  ni  ne  rien  donner      qu'à  celui-là 

nous    parlait,     je     lus    dans  son    œil   te  va  m'échapper,  me  dit-elle  un  jour,   seul  qui  a  reçu  sa  foi  et  qui  l'absor- 

noir,  qui     luisait  avec  des    scintille:  et  je  dois  bientôt  la     remettre  entre   be  toute  entière. 

ments  d'étoile,  un  rayon  de  cette  in-  les  mains  de  maîtres  plus  compétents  L'homme,  lui,  distrait  par  les  mille 
telligence  qui  n'éblouit  pas  à  la  fa-  que  moi.  Je  suis  bien  résolue  à  lui  occupations  qui  l'attirent  au-dehors, 
çon  des  météores,  mais  que  l'on  sent  donner  tous  les  avantages,  d'une  est  loin  d'être  aussi  exclusif, 
profonde,  solide,  parce  qu'elle  est  ap-  l)onne  éducation  et  à  cette  fin  elle  ap-  D'ailleurs  'ce  n'est  pas  de  sa  natu- 
puyéc  sur  un  jugement  droit  et  sain.  jM-endra  le  latin.  Je  snis  trop  con-  re  ;  même  tout  en  restant  fidèle,  son 
Je  vis  aussi  qu'elh^  était  bonne  et  vaincue  de  l'utilité  de  cette  langue,  esprit  se  laisse  facilement  prendre  à 
cela  me  fit  plaisir.  même  pour  une  femme,  pour  ne  pas  x\n  sourire  engageant,  à  un  beau  mi- 

Ce  n'était  pas  cette  li(mté  naturel-  en  fournir  l'occasion  à    ma  fille.  nois  qui  passe, 

le  aux  tempéraments  faibles  et    sans       Quant  à    mon  fils,  qui  joue  encore       Et  cjuand  surtout  on  flatte  sa  va-^- 
énergie,  mais  un  sentiment  raisonné,  là-bas  avec  son  toutou  en  laine  noi-    uité.  comme  il  se  laisse  facilement  enJ| 
plutôt  forcé  par  la  volonté  (pr'impul-  re,  ,ie  l'élève  pour  la  femme  qu'il  'de-  gluev!    car  ce  n'est  au   fond     qu  un 
sif,  comme  si  on    s'était  dit:    La  bon-  vra  épouser...  '  grand  enfant. 
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Comj)rcM(l-il  bien  tout  oc  (|uc  iiotn»  SI-» -^-^-^-^-^-^-^-^-^-^ -«•••.■«.^•^ -*■».■». ■«.^^■«.•«.^^^^^^^^^^^^^ 

cœur  contient      (l'abnénation?     l'cn^    J 

i!:::: ';;;,;:!  »i;::^:;;™'::t,rt  I       Les  Grands  Cataclysmes        ; 

aiiii.s  (lu'il  rencontre  dans  la  rue,    sa    \  L'ILE   ATLANTIDE  * 

tVininc  range  sa  maison  avec  ordre  et  w-%.^^».^^^^^...^^^^^^^^^^  ' 

c'est  uni(|uement  pour  lui  iiu'i'lli.  met  ■^•»*-"*-*"*-^-*  ■»-»-^-^ -»■'-■«•  v».-».-%.-»».^.^V«j 


Il  de  Ijii'ii 


son   int.TJeur   propre  et  coquet  ;     ell.       Il   s'est  produit      depuis     quelques    tie  de  son  nnaginat.oii.  Ki.-n  d 

vrille  a  ej.  .|,„.  |,.  dîner  soit  cuit  ^  mois  plusieurs  grandes  catastrophes,  étonnant  en  cela,  piiisq,..-  i.endant 
point  ;  dans  le  clunx  des  mets,  ce  La  t«'rre  a  subi  dans  ces  derniers  mill,.  ans,  on  a  soutenu  que  l'enscvc- 
ncst  pas  son  goût  rpi'elle  consulte  temps  une  terrible  crise;  des  milliers  lissement  de  Pompéï  et  Jl.-rculanum 
mais  I,.  sien  ;  enfin,  rirn  ne  saurait  de  personnes  ont  péri  dans  des  cata-  était  un  m^•the.  truand  on  parlait 
•  •«aler  sa  touchante  sollicitude  et  son  clysmes  cpii  ont  jeté  l'effroi  parmi  les  de  ces  villes,  on  les  appelait  lf>s  "eité^ 
renoncement  qui  s'affirme  partout,  populations.  Au  mois  de  septembre  fabuleuses".  Elles  furent  découvei  ; 
O  est  tout  cela  .|ue  j,.  vvux  .pio    mon   dernier,  nn  tivmblement  de  terre  ra-    par  un   paysan  qui,  en  creusant     „i. 

I  s    n  ijrnore..  vageait  la  Calabre,  en  y  faisant  au-    puits,  défonça   le  toit  fi'une  maison 
Av.>c  quel  plaisir  je  l'écoutais,  tan-    delà  <Ie  ;-3,()(IO   victimes.   Le  21   mars,    et   provo(p:a   ainsi   ICxhumation    de 

clis    (|u  elle    pétrissait  de  ses    mains    le  jour  même  (K-  l'Equinoxe  du  prin-   ces  deux  villes 

^rvairr  """^"7'  '^  P^^  l^S^'-"   t."mps.  le  Japon  a  été  secoué,par  un        Pendant    mille    ans.    le   monde   sa- 

.ci    ant  a      la     confection  des  petits   treml^lement   de    ten-e    qui    a    fauché   vant  n'a-t-il  pas  refu.sé  de  .-roir..  aux 

S  m^r'^onr     °V«^^^!^*  .  -    ^^^r^^  ^'^  --  ^-----     PI-   ."--veilles  deVancienne      eilibsa    " 
dej,  unei    sdon  la   mode  amencame.    tard,  c'était  le  tour  de  la  Sicile    où   du   Nil     et   de   la   Chaldé,.    racontés 

ii^eUe        ïnoncT^nf    ^' """^"^^'     "]*^   ';■■"  ^f'^'  ^^^  ^  ^^^^  '-"-      -'  Hérodote?   Or,  des  savantscom' 

uîlleb-s.,?r  "      "neponseedo      Palerme,      s'eiofonçait     sous  les  me  Frédéric.  Schegel,  Hucke.    admet- 

uuelisuitdansmesyeux,  etjeny   fi..^,.  a  une  date  pins  rapprochée,  le   tent  aujourd'hui   \p.e  les  rechen-hes 

XI  ete  guère  habituée  dans  mes  lu xu-    \t  •'     -n      .     i-        1  1  i  i<  i  ii<  i>. ll^.^, 

,     ,  .,     ,        ,     .    '"^'^^  ""^^  'Lixu     Vésuve,   s  éveillant    d  un   long     som-    des  modernes   ont   en   pour  effet    de 

.uses  habitudes  de  jeune  fille.     Mais   „,,;!   inondait      de  sa  lave  brûlante,    rétablir  la   confiance   dans   la    vérité 

a  tatig-ue    je  ne  la  compte  pas,    et,    ,,.,  ,,,amps  et      les  villages  des  envi-    des  récits  du   vieil  histori^m 

.,louta-t-elle  avec  un  fin  sourire:  ^-oj,,.  Enfin,  tout  dernièrement  la  vil-       Platon,   qui  vivait   100  ans  avant 

Mvc  d.ux  bons  baisPi-s  demain  ],.  do  San-Francisco  était  presque  en-   l'ère  du  Christ,  nous  a  conservé  l'his- 

<•"  vous  paiera  de  votre  peine...  tièrement    anéantie    par    un    effrova-    toire  d'Atlantide.   Voici  (juclques  ex-' 

L  est  encore  ma      meilleure  récom-   ble  cataclysme.  '         traits  que  j'emprunte  à  ses  Dialoçrucs 

On  dirait  que  l'écorce  de  notre  pla-    entre  Socrate  et  C'rétias  : 

Moi,  je  me     disais  eu     l'entendant  nète  traverse  une  crise  do  nervosité,       " Cette   puissance-     \.- 

'*^"'''''  •  qu'une  inquiétude  la  toui-mente  et  la    »ait  de  l'océan  Atlantique,  car  dans 

—(  om'bien  de  femmes  ressemblent  à  fait  passer  par  une  phase  prolongée  ce  temi)s-là.  l'Atiantiiiue  était  navi- 

''"e""''  d'instaliilité  et  de  trépidations.  gable.  Il  cxi^îtait  en  face  du  détroit 

FRANÇOISE.  Ces  phénomènes  .si  étonnants  nous   <P'<'  vous  tt'ppelez  les  Colonnes  d'Her- 

"       ,  I  7>° '  rajipellent  ceux  qui  se  sont  produits   cule,   une  île  jjIus  grande  que  l'Asie 

r"^  r\  MVI  E_  S  dans  l'antiquité.    Et,   parmi   ceux-là,    e*   la   Lybie   réunies   ensembles  ;    elle 

A  l'occasion  du  cinquième  anniver-  '''  ^'"^  remarquable,  assutément,  est  servait  de  chemin  pour  conduire  à 
aire  de  la  fondation  du  "  Journal  '*'''"  celui  de  l'ensevelissement  dans  d'autres  îles,  et  de  eellos-ci.  vous 
e  l''rançoise",  nous  avons  fait  im-  ''océan  de  la  ville  d'Atlantide  qui  pouviez  traverser  tout  le  continent 
nmer  des  cartes  postales  illustrées,  existait  il  y  a  environ  quatorze  mille  oppo.sé  qui  entourait  le  véritable 
m  nous  sont  spéciales.  Nous  les  ans!  Beaucoup  de  gens  ont  prétendu  océan.  Car  cette  mer  située  on-deça 
onnerons  en  primes  aux  abonnées  nue  cette  ville  n'avait  jamais  exi.^té  f'"  détroit  d'Hercule  n'est  qu'un  sim- 
1  s  acquitteront  de  l'abonnement  ,|„o  dans  la  fable  ;  mais,  d'autre  P'''  l^ort  avec  une  entrée  étroite,  tan- 
OUI    1  année     nouvelle    P)Ofi  -  PM(7  ■■  i-  i- 

vant  les  premiers  trois  ,..A:.  "'"'*•  '^''''  «avants  prétendent  qy'mie   f'i»  q"*"  1  autre  est      une  ATaie  mer. 

Toute  personne  qui  nous  enverra  ''e''e  ce  nom  se  trouvait  jadis  dans  la  Les  terres  qui  la  bordent  peuvent 
•ois  abonnements  nouveaux,  payés,  '"?"  l\^'''''<erranée.  et  nu'elle  a  même  être  véritablement  aii]-.pléo.-:  un  eon- 
ura  droit  à   un   quatrième   abonne-    ''*''   'e  berccnu   de  la   civilisation.  Tls    tinent. 

lent  gratis.  donnent   à      l'aiipui   de  leurs  préten-    -    "Il  y  avait  dans  c.Ue  il.-  d'Ailan- 

ioute    personne  ([ui   nous   enverra   tions  des  preuves  d'une  force  incon-   tide  un  grand  et  m.  i-\ .  ill. nv    .m.ilr,- 

II  abonnement  nouveau,  payé,  aura   testable.  Le  lu-emier  qui  fait  mention   q"i  gouvernait  toui 

'Oit  a  tous  les  numéros  d'une  des  de  cotte  11e  merveilleuse,  c'est  Platon  sieurs  autres.  ainsi  que  c.  itain.-s 
uatre     années      écoulées,   -   à    son    dans   ses   Dialogues.    On   a  prétendu    l>arties  de  eontinmts.      La  puissance 

que  c'était  simplement  une  faTîle  sor-   immense  qui  fut  ainsi  confiée  à    nn 
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seul  rengagea  à  soinnottro  à  sa  do-  la  m-illcurc  et  la  plus  grande  partie,  une  convulsion  de  la  nature  telle  que 
uiination  votre  pays  et  le  nôtre  com-  puis  il  le  constitua  roi  du  reste.  Les  celle  rapportée  ii'vr  Platon?  Lee  an- 
me  toute  la  contrée  vsituée  en-deça  du  autres  cijfants  furent  créés  princes  ciens  ont  considéré  comme  une  fa- 
détroit.  C'est  alors  que  votre  pays  a  avec  juiM.'iction  sur  un  vaste  terri-  ble  cette  partie  de  son  histoire:  les 
brillé  par  excellence  par  s(m  courage  toire  et  sur  une  grande  population,  ^cherches  de  la  science  moderne  ont, 
dans  le  monde  entier."  A  chacun  do  ses  fils  il  donna  un  au  contraire,  démontré  qu'un  pareil 
Plus  loin  il  continue  ■  ""i"-  L'ainé  qui  était  rni  fut  appelé  événement  était  non-seulement  pro- 
-J-Ii  dit  auparavant  en  parlant  Atlas,  et  c'est  d'apix's  lui  que  Tile  et  bable,  mais  que  l'histohe  des  der- 
des  décrets  des  dieux,   qu'ils  avaient  l'océan      prirent  le      nom  d'Atlanti-  mers  .siècles      nous  en  a  fourni       de 

1-  •  '  I  +.  .  ,...,•  .-..^v+ip^  vnriant  uue '"  •  semblables.  Ne  savons-nous  pas  au- 
divise  la  terre  par  paities,  variant  m^'-  .....  i  •  i  -i  „+  „„^ 
en  étendue  et  qu'ils  avaient  eux-mê-  Plus  loin  encore,  Platon  dit:  jourd  hui  que  bien  des  îles  sont  sor- 
mes  élevé  les  temples  et  fait  les  sa-  "Tout  ce  pays  "était  très  élevé  et  ties  des  eaux  pendant  que  d  autres 
crifices  Possidon  reçut  pour  sa  part  très  escarpé  du  côté  de  la  mer,  mais  la  disparaissaient  dans  la  nier,  a  la  sui- 
Tîle  d'Atlantide  II  .'ut  d'une  femme  partie  située  autour  de  la  ville  était  te  de  tempêtes  et  de  tremblements  de 
mortelle  des  enfants  qu'il  établit  planche,  entoiu-ée  de  montagnes  qui  terre  comme  ceux  qui  ont  marque  la 
dans  cette  partie  de  l'île  que  je  vais  baignaient  leius  pieds  dans  la  mer.  destruction  d'Atlantide? 
maintenant  décrire.  Les  montagnes  environnantes  En  1783,  l'Islande  a  eu  les  convul- 
"II  se  trouvait  du  côté  faisant  face  étaient  renommées  par  leur  noinljre,  sions  les  plus  terribles  dont  ses  an- 
à  la  mer  et  dans  le  centre  de  l'île  une  hnir  bean.té  et  leur  hauteur.  Elles  nales  fassent  mention.  Un  mois 
lilaine  ipie  l'on  dit  avoir  été  la  plus  surpassaient  toutes  celles  connues  avant  l'éruption  qui  se  produisit  sua- 
Ijelle  et  la  plus  fertile  de  toutes  les  alors  ;  elles  renfermaient  de  riches  la  terre  ferme,  un  volcan  sous-ma- 
plaines.  Dans  le  voisinage  de  cette  villages,  des  rivières,  des  lacs  et  des  ihi  avait  fait  explosion  dans  la  mer 
plaine  comme  dans  le  centre  de  l'île,  prairies  capables  de  nourrir  les  ani-  à  environ  trente  mille  du  rivage.  Il 
à  une'  distance  d'environ  cinquante  maux  sauvages  et  domestiques  ;  el-  jjrojeta  tant  de  pierre-ponce  que  la 
stades  il  v  avait  une  montagne  pas  1<'^  contenaient  également  des  bois  mer  en  fut  couverte  sur  une  étendue 
ti-ès  élevée.  Un  habitant  primitif  de  de  toutt\s  les  sortes,  propres  à  toutes  de  150  milles,  à  tel  point  que  la  iia- 
ce  pays-,  nommé  Evenor  et  sa  fem-  espèces  de  travaux,  etc.,  et'c."  ^  igation  en  fut  embarrassée.  Une 
me  Leucippe,  habitaient  cette  mon-  (''est  cette  île  si  minutieusement  dé-  nouvelle  "île,  avec  de  hautes  falaises 
tagne.  Ils  avaient  une  fille  unicpie  du  crite  par  Platon  (|ui  fut  un  jour  en-  sortit  de  la  mer.  Le  roi  de  Danemark 
nom  de  Cleito.  Celle-ci  était  arrivée  glouti(>  dans  la  mer,  comme  il  le  ra-  en  réclama  la  propriété:  il  la  nom- 
à  l'âge  d'être  femme  cjuand  son  père  conte  lui-même.  Une  pareille  catas-  ma  Nyoe,  ou  la  Nouvelle-Ile.  Moins 
et  sa  mère  moururent.  Possidon  de-  trophe  est-elle  possible?  Il  suffit  pour  d'un  an  après,  elle  s'enfonçait  dans 
vint  amoureux  d'elle.  Il  creusa  la  s'en  convaincre  de  référer  sérieuse-  la  mer,  ne  laissant  au-dessus  de  l'eau, 
terre  et  renferma  la  montagne  qu'elle  ment  aux  faits  qui  nous  sont  révélés  qu'un  récif  de  trente  brasses  de  hau- 
habitait  au  moyen  de  fossés  et  de  par  l'étude  de  la  géologie.  Il  est  bien  teur.  '  !^ 
terrasses  qui  se  succédaient,  les  unes  constaté  cpie  la  surface  d\i  globe  Ce  tremblement  de  terre  fit  jiérir 
larges,  les  autres  étroites  et  s'encer-  n'est  c{u'une  succession  d'élévations  2,500  personnes  sur  une  population 
claient  les  uns  les  autres.  Il  y  avait  et  de  dépressions  de  la  terre.  Tous  de  50,000,  et  vingt  villages  furent  ou 
deux  terrasses  et  trois  fossés  rem-  les  continents  qui  existent  aujour-  incendiés  ou  inondées.  On  a  dit  qii'il 
plis  d'eau,  à  égale  distance  qu'il  créa  d'hui,  —  la  chose  est  admise,  —  était  sorti,  alors,  une  masse  de  lave 
d'un  tour  de  main,  afin  d'empêcher  étaient  jadis  submergés.  Les  géolo-  plus  groase  (pie  le  mont  Blanc, 
qui  que  ce  soit  de  pénétrer  dans  l'île,  gués  prétentlent  qu'à  une  certaine  Veut-on  un  autre  exemple?  Le  8 
car  à  cette  époque  on  ne  connaissait  époque,  toute  l'éti^ndue  des  îles  bri-  cfc-tobre  1S22  un  formidable  tremble- 
pas  encore  les  bâtiments  et  les  voya-  tanniques  était  couverte  par  au  ment  de  terre  eut  lieu  dans  l'île  de 
eeurs.  Etant  un  dieu  lui-même,  il  moins  sept  cents  pieds  d'eau.  Java,  près  du  mont  Galung-Gung. 
n'eut  pas  de  difficulté  à  faire  ce  qu'il  Géologiquement  parlant,  la  sub-  On  entendit  le  bruit  d'une  explosion, 
fallait  pour  le  centre  de  l'île.  Il  y  mersion  d'Atlantide  durant  cette  pé-  la  terre  fut  secouée.  Il  jaillit  une  im- 
amena  par-dessous  la  terre  deux  riode  n'était  que  le  dernier  des  im-  mense  colonne  d'eau  et  de  b(Uic 
cours  d'eau.  V\m  chaud  et  l'autre  menses  changements  qui  ont  amené  bouillantes,  mêlée  de  pierres  et  de 
froid,  qu'il  fit  jaillir  en  sources.  Cela  le  continent  qui  autrefois  occupait  la  cendres.  Ce  jet  d'eau  avait  une  telle 
lui  permit  de  faire  ])i-oduii-e  en  abon-  plus  grande  partie  de  l'Atlantique,  à  violence  que  ces  débris  furent  lan- 
dance  à  la  t<>iTe  toutes  sortes  de  s'effondrer  graduellement  dans  l'O-  ces  jusqu'au  delà  de  la  rivière  Tan- 
nourritures  et  des  plus  variées.  Il  èéan  pendant  que  des  terres  nouvel-  dol  qui  se  trouvait  à  une  distance 
eut  dix  enfants  mâles  qu'il  éleva.  Il  les  surgissaient  de  chaque  côté.  dé  quarante  milles.  La  première 
divisa  l'île  d'Atlantide,  en  dix  par-  Une  autre  question  se  présente  ici:  éruption  dura  cinq  heures.  Les  j<uirs 
ties.  donnant  à  l'aîné  la  résidence  de  Est-il  possible  qu'Atlantide  ait  suivants  la  pluie  tomba~par  lor- 
sa  mère  et  h-s  al-ntours,  ce  rmi  était  avant  l'éruption  qui  se  produisit  sur   rents  et  les  rivières  remplies  de  boue 
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dôboidcTunt  au  loin  dans  les  campa-    Lt,  à  leiidfuil      où  ce  mùk-  a  ainai  res,  balayant  l.'s  maisons  <;omm.- d.-s 

gués.   (Quatre  jours   après,    une   nou-   disparu  l'eau  avait  atteint  une  i-ru-  fétus  de  iiaillc,  d.'raeinanl  les     plus 

velle  éruption  se  produisit,  plus  viu-   lonueur  de  six  cents  pieds!  grands  arb.-es  et  engloutissant     des 

lente  que  la  première;   la  montagne       ^est-il  pas,  probable  que  le  centre  milliers  de  créatures  lnimain<.s.     C.>s 

vomit  de  nouveau  de  l'eau  et  de    la   de  cette  convulsion  se  trouvait  dans  vagues   étaient    t<-llement    puissantes 

boue    bouillantes.    De   gros    blocs   de   le  lit  de  l'Atlantide  ou  tout  près    de  qu'elles       prirent      un      steamer,     le 

basalte  lurent  lancés  à  une  distance  l'endroit  où  cette  île  a  été  ensevelie'/  "Barouw",   le  transportèrent     dan.- 

de     quarante     milles.      Un     violent  Les  savants  prétendent  que  les    îles  l'intérieur  des  terres  et  le  déposèrent 

tremlilenicnt  de  t«rre  se  fit  sentir,  le-  Agoros  sont  les  pics  des  montagnes  au  milieu  de  la  forêt,  à  une  distance 
tremblement  de  terre  se  fit  sentir,  le-   de  l'Atlantide.  11   sest   produit  daiLs-  considérable  de  son  mouillage 

quel   changea  complètement  l'aspect  ces  endroits,  notamment  en  l«ll,  des  M.   Edmond  Cott^^au,   un     savant 

de  la  montagne:    la  cime  s  enfonça   phénomènes   extraordinaires  :    ainsi,  irançais,  après  avoir  visité  la  région 

et  un  go  te  énorme  en  forme  de  demi-    une  île  de  trois  cents  pieds  de    hau-  du   Krakatau,   nous  raconte  ce    oui 

cercle  se  forma  du  cote  qui  était  cou-    teur  a  surgi  de  la  mer  pour  s'y  en-  suit  : 

Z\,tdln!iu"irv"  ^:  ''"T  '""";"   S-^"^'^"-  ""  '''''  1^'"^  ''''''■  '■ ^''-""^       intéressante     e.xcur- 

raoeffut;    dét,  U          '             "               ^""'  1'"""^"'"  '"  ''"^  mentionner  si„n  m'en  rappelait  une  autre,     que 

'n,'      ,,         ,.         r      ,.           ,             l"û     de  ces     phénomènes  bien  plus  j'avais  faite,     sept     années  aupara- 

Un  autre  phénomène  bien  extraor-   raniirnehé  rlo  nntvo  <it-»r.niio-;'  Fn  is^^-i  ^                        •    .    ,        ■   ,          ,. 

flinni..»  „„t  i;,.„  ...   1WJI     n         *            lappiocne  de  notre  époque."  Jl,n  l«b.3,  vant,  sur  un  point  du  globe      b  en 

dinaiie  eut  lieu  en  Ibàl.  On  vit  sur-    u  K,-nt-.,  +  .i„    aitn.î  rl«nu  l-i  .-.ni-tio  ,u-  -t    ■      -    i     o                  .    ?  • 

'e  iviakatau,  situe  dans  la  partie  oc-  éloigne  de  Sumatra,  à  Arica,  sur    a 

gn- soudainemcHt  une  île  dans  la  Me-    Hdentih.  rl.i      rlé+mif    .1*.   la    «^nnrlo  -*      i     u-          t      i.\        .     .     .      . 

,i:,,,..,.„,„  .      .    ^      ,         -^      j     1      o-     "'^i'-"^^'*'   ""      detioit   tle   la   bonde,  cote  du  Pérou.  Le  13  août  iHO.s,  à   a 

diteuannee,  près  des  cotes  de  la  Si-   entre  lavn  p+  ^1lTnntl•«    fi+  Hoo  ^-^v^  ■*      i-        .        i  .               ■                 ... 

Il            ,                ,,.,     ^         entre  Java  et  fcumatia,  tit  des  rava-  suite  d  un  tremblement  de  terre,  dé 

h   m    Fil  T      '-"T        .'?^"   S'-^^     épouvantables.     On     estime    à   normes  vagues  envahirent  la  ville  e. 

t.  .^h^  '    7  H     T'"^'  a  la  suite  d  un    40,000  le  nombre  des  victimes    qu'il   noyèrent     une  grande    partie  de  sc:- 
U.mblement  de  t^rre,  et  1  on  vit  en   fit:    la  majeure  partie  a  été  englou-  habitants.    Soulevés    par    les    flot., 
même  temps  sortir  de  la  mer  une  jet    tie  sous  des  vagues  monstrueuses,  le   trois  bâtiments  furent  lancés  à  teri 
deau  de  00  pieds  de  hauteur,  et  du-    reste  étouffé  sous  une  pluie  de    boue   et  laissés  à  see,   à  un  mille  du  riva 
ne  cuconfei-ence  de  feOO  verges.       Un   ou   brûlé  par  des  cendres   incandes-    g-e,  sans      avaries      notables.     Ih  ^- 
TH7T:  r        ,      '       ""'     ""'"■   '''''''■  '^t^'-^t  depuis  neuf  ans,  lorsque      1- 

n^ilir  .  ^r       "^''T  '7''       ^'^''•^  ^"^  d'ailleurs  inhabitée    était   9  mai  1877,  à  la  suite  d'une  nouvell- 

milles  de  cu-conference    Un  peu  plus  couverte    de       forêts       épaisses    au   et  violente  secousse  de  tremblement 
tard,  elle  s  enfonçait  dans  la  mer.       commencement     de     18«3     et     lopi-    de  terre,  la  mer  sortit  encore  une  foi- 
Un  prétend      que  les  lies   Canaries   nion     générale,     la     rangeait     dans   de  .son  lie  et  s'élevant  d'une  hautev.r 
ÏÏtStd  "'''™  '''^^"'''  '*''  ^^     catégorie     des     %  oicans     éteints,    de  15  mètres,  fit  irruption  dans  Ti.. 

""   *^-  quand     le     20     mai,      son      activité   térieur  dos  t?aTes.  La  corvette  amer' 

C  est  à  Lisjjonne,  l'endroit  qui  endormie  depuis  plus  de  deux  siè-  caine  à  aubes  "Waterie".  remise  : 
on  Europe,  est  le  plus  rappro-  clés,  se  réveilla  soudain.  Dans  le  flot,  alla  s'échouer  une  lieue  phi 
jhé  du  site  d'Atlantide  qu'eut  nord  de  l'île  le  Perbouwatau,  sim-  loin,  en  plein  désert,  pi-ès  du  chemin 
lieu  l'un  des  plus  terribles  trem-  pie  colline  à  peine  élevée  de  300  pieds  de  fer  Torna.  Non  loin  de  la  carcass<- 
Wements  de  terre  des  temps  mo-  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  se  disl(M(uée  d'un  steamer  péruvien  d  ■ 
lernes.  On  entendit  le  1er  rîo-  mit  à  lancer  des  torrents  de  feu  et  do  1,200  tonneaux,  à  demie  enfouie  dan;, 
vembre  1775  comme  un  coup  de  fumée,  avec  accompagnement  de  ter-  le  sable,  se  dressait  la  masse  noire 
tonnerre  souterrain  (jui  fut  suivi  ribles  grondements  et  de  détonations  du  "man  of  war"  américain  :  la  so- 
1  un  choc  si  violeut  que  la  plus  gran-   semblables  à  des  coups  de  canon.  lide  coque  de  fer.   appuyée  sur     ses 

le  partie  de  la  ville  fut  renversée.  Le  27  août,  on  entendit  une  ef-  deux  roues,  reposait  d'aplomb  sur  le 
Dans  l'espace  de  six  minutes,  G0,000  frayante  détonation  qui  a  coïncidé  sol,  attendant  peut-être  qu'une  troi- 
jaersonnes  perdirent  la  vie.  Une  foule  avec  l'effondrement  de  la  paa-tie  nord  sième  invasion  de  l'océan  vint  l'em- 
iJonsidérable  avait  cherché  un  refuo(>  de  Krakatau.  Environ  les  deux  tiers  porter  pour  un  nouveau  voyasre." 
!mr  un  niAle  tout  construit  en  mar-  de  l'île,  comprenant  la  moitié  du  pic  Tous  ces.  faits  ne  démontrent-ils 
pre,  quand  soudain,  il  s'enfonça  om-  de  Rakata  et  les  deux  volcans  Danan  pas  que  les  erands  feux  qui  ont  dé- 
portant cette  foule  avec  lui.  Chose  et  Perbouwatan,  s'est  affaissée  dans  truit  d'Atlantide  couvent  encore  soua 
iiugulière!  on  ne  vit  i)as  un  seul  ca-  la  mer,  occasionnant  un  énorme  dé-  la  cendre  dans  les  profondeurs  de  l'A- 
:mvre  revenir  à  la  surface  de  l'eau,  placement  d'eau.  De  là  ces  vagues  gi-  tlantique"?  Ne  prouvent-ils  pas  aussi 
Jd  grand  nombre  de  vaisseaux  et  gantesques,  mesurant  près  de  cent  que  la  formidable  oscillation  qui  a 
le  petites  embarcations,  chargés  de  pieds  de  haut-eur  qui  se  sont  ruées  à  enseveli  le  continent  décrit  par  Pla- 
monde.  furent  (ugloutis  comme  dans  diverses  ix>prises  sur  les  côtes  de  Ja-  ton  pourrait  encore  le  rarnener  à  la 
m  renunis.  Pas  une  parcelle  de  tous  va  et  Sumatra.  pénétrant  à  plu-  surface  avec  ses  ti-ésors  enfouis?  J\  y 
es  débris  n'a  jamais  été  retrouvée,    sieurs  milles  dans  l'intérieur  des  ter-   avait  donc  un      peu  de      fondement 
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dans  lo  lécit  inventé  par  la  grande  d'après  Platon,  rendait  la  mer  im-  Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  et 
imagination  do  Jules  Verne,  quand  passable  après  la  destruction  de  l'île,  plaisir  l'étude  de  Mlle  Marie-Antoi- 
il  nous  décrit  le  capitaine  Némo,  re-  Dernièrement,  un  journal  de  Paris,  nette  de  Lauzon,  sur  la  princesse 
vêtu  de  son  accoutrement  de  pion-  en  parlant  de  l'éruption  du  Vésuve,  Charlotte  de  Rohan,  personnalité 
geur,   regardant  les  temples   et     les  disait  :  histoi-ique,  attachante  et  douce,dont 

tours  del'île  perdue,  à  la  lumière  des       " Il   y   a  dans  la  géographie  nous  n'avons,      pendant  longtemps, 

feux  des  volcans  sous-marins.  générale  de  la  terre  une  particularité  connu   que  trop  imparfaitement     les 

-  Si  maintenant  nous  trouvons  au  curieuse  et  qui  explique  pourquoi  la  détails  de  la  malheureuse  vie  _ 
milieu  de  l'Atlantique,  en  face  de  la  Méditerranée,  et  en  particulie^  le  sud  Mlle  de  Lauzon,  notre  coUaboratri- 
Méditcrranée,  dans  le  voisinage  des  de  l'Italie,  sont  des  régions  à  vol-  ce  distinguée,  est  une  descendante  du 
Açores  les  restes  d'une  île  immense  cans  et  à  tremblements  de  teri-e.  marquis  de  Lauzon,  l^undes  gou- 
enfouie  dans  la  mer,  mesurant  troi«  C'est  la  "dépression  méfliterranéen-  verneurs  français  du  Canada, 
mille  milles  de  longueur  sur  deux  ne."  Pierre  Lorraine,  qm  signe  depuis 
mille  milles  de  largeur,  ce  fait  ne  "Tout  autour  de  la  terre,  règne  un  quelque  temps,  dans  notre  journa  , 
coiroborrera-t-il  pas  l'affirmation  de  immense  fossés,  accusé  par  des  pro-  de  dàlicieuses  nouvelles,  dont  quel- 
Platon  "qu'au-delà  du  détroit  où  tondeurs  plus  grandes  dans  les  ques-unes  sont  écrites  a  la  ta- 
"l'on  place  les  Colonnes  d'Hercule,  grands  océans,  par  la  presque  sépa-  çon  de  Georges  dEsparbes,^  vou- 
"il  a  existé  une-  île  plus  grande  que  ration  des  deux  Amériques,  à  Pana-  dra  bien  accepter,  pour  sa  précieuse 
'•l'Asie  Mineure  et  la  Lybie  réunie  en-  ma,  par  l'existence  de  la  Méditerra-  collaboration,  l'expression  de  notre 
".semble  "  appelée  Atlantide  '!  née  d'Europe.  Cette  fosse  est  donc  reconnaissance  à  laquelle  il  se  dérobe 
Supposons  qu'il  soit  prouvé  que  par  essence  une  zone  d'effondrement,  toujours,  et  celle  non  moins  sincère 
les  îles  Açores  sont  les  pics  des  et  il  est  naturel  qu'elle  soit  jalonnée  de  notre  admiration, 
montagnes  de  l'île  submergée  et  de  volcans:  ainsi  s'explique  la  pré-  x,,~7r°,^^^„... 
qu'elles     laissent     voir     des     signes   sence    du     Vésuve,     de     1  Etna,^  du                   \}Hm  rCC0mmanO« 

d'éruptions      volcaniques,      pendant  Stromboli,  et  l'existence  des  phéno-  

que  tout  -autour,  eu  plongeant  mènes  sismiques  incessants  qui  Nous  rappelons  à  nos  abonnées  que 
dans  la  mer,  on  trouve  des  couches  ébranlent  le  sud  de  l'Italie,  l'Espa-  si  elles  ont  quelques  costumes  d'été 
de  lave,  et  puis  sur  l'île  engloutie  des   gne,  l'Algérie,  la  Grèce."  à  choisir,  elles  feiont  bien  d'aller  fai 

débris  volcaniques  sur  des  milliers  de  Cet  écrit,  on  le  voit,  est  une  corro-  ^e  une  visite  au  Palais  de  la  Nou 
milles  de    diatance,  ne    verrons-nous   boration  de  la  thèse  soutenue     par  veauté. 

pas  dans  ces  faits  une  frappante  con-  •api'^u^Jiivj  ^P  ^\IA  ^P  sxitoiaui       Cette  visite  s'impose  même  si  l'on 

firmation  du  récit  de  Platon  qui  dit  -ipa^^uiî  aouo^sixoj  ^uom.iijp  lub  xnoo  veut  de  jolis  et  distingués  objets  qui 

"qu'hn  jour  et  pendant  une  nuit  fa-  CHS.  LANGELIER.       nous  feront      honneur  tout  simples 

"taie,  il  V  eut  de  gigantesques  trem-  * qu'ils  pourraient  êti'e.  A  chaque  gen- 

"blements  de  terre     et    des  inonda-       On  lit  dans  un,  journal  suisse:  re  de  toilettes,  il  y  a  des  garnitures 

"tions     qui  ont  englouti     ce  peuple       "Une  fête  a  été  célébrée  dimanche   appropriées  et     c'est  dans  ce  choix 

"puissant"?  dernier  dans  notre      vallée  générale-  que  se  montre  le  bon  goût  de  la  fai- 

Or    tous  ces  faits   ont  été  établis  ment  si  tranquille.  H  s'agissait     du  seuse.  Vous  observerez  encore  qu'il  y 

hors' de  tout  doute.  Des  sondages  en  J'^^ilé  d'une  poule  qui  venait  de  pon-   a  une  grâce  infinie  dans  la  conlec- 

mer  profonde  ont  été  faits  par  diffé-   dre  son  millième  œuf.  tit>n  des  chapeau.x,  dans  les  blouses, 

rents     pays,      notamment,      parles      "A    de    nomb^mises    maisons      on  dans  les  cols  de  fantaisie,  ces    mille 

Etats-Unis  avec  le  "Dolphin",     par  ^oy^it  claquer  au  vent  le  drapeau  fe-,  riens  de' plisses  et  de  dentelles  qui  se 

l'Allemagne  avec  la  "Gazelle",    par  déral  et  cantonal.  développent  sur  le  corsage  et  se  ter 

l'Anoleterre  avec  l'"Hydra"    le  "Per-      '"^ans  l'après-midi,  les  invites,  mu^  minent  par   des  engageants    volant! 

cupine"  et  le  "Challenger"' qui  ont   «ique  en  tête,  se  sont  rendus  chez    le  qui  font  valoir  la  taille  ou     avanta 

tracé  une  carte  du  fond  de  la  mer  Pi'opriétaire  de  la  jubilaire,  et  l'on  a.  gent  un  buste  ,       -,.      , 

JVtlantiquc.       Le    résultat    a    été  de  célébré,  en  vers  et  en  prose,  les  meri-       Les  étoffes  des  costumes  de  vdie  | 

prouver  qu'il  existait  une  vaste  éten-  ^^^  de  la     vaillante  pondeuse.      Des  des  toilettes  de  soirée  du  Palais     ^ 

due,  courant  depuis  un  point  sur  la  Hoch!  frénétiques  ont  été  poussés  en  la  Nouveauté,  sont  souples,  de  coii 

-,       1       «1       1    •.         •  1         -  +  '    son  honneur  "      '  leurs  et  de  tons  a  la  mode,  très  bel 

cote   des   lies   britanniques,    du   cote  ^^'    uui.ntui.        .  lem»  ei.  <-ic  i.  ^  .     '     . 

sud-ouest,  vers  l'Amérique  du   Sud,  ^ les  et  de  bon  usage.  Prix  raisonna 

au  cap  Orange,  puis  sud-ouest  à  la       Un  ami  est  une  canne  qui  se  casse  blés  et  complaisance      extrême  pou 

côte  africaine"  ((uand  on  veut  s'appuyer  dessus.   —  répondre  aux  renseignements  demai 

-  Les  officiers  du  "Challenger"    ont  ^bbé  Kneipp.  dés.  ,.^tt-dt7ttv 
,.             ,,                 X         .•       1    v\                                  *«<^                                        Mme  JOS.  LAMOUREUX, 

découvert  le  sommet     entier  de  1  A-  -*•■*  iiiinc  ^v 

tlantide,  couvert  de  dépôts    volcani-      Ce  qui  ne  répare  rien,  c'est  le     dé-         PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 
qucs.  Ils  formaient  cette  boue      qui,  couragement.  ',  1783  rue  Ste-Catherme. 
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La  princesse  Charlotte  de  Rohan 
.  .  .  etje  duc  d'Enghien  .  .  . 


su'iir  aîiiw  pfdir  iiti  frôj-i-  ciul-l,  tun- 
ilis  (|ii'iin(!  irnuuli!  confonniu'-  <lc 
ijnnts,  d'opinions,  de  si-ntimcnts  les 
poussera  tous  deux,  sans  qu'ils  s'en 
doutent,      vers     l'amour    qui  hélas! 

1VI..1      -    I'  -•   ■     ,  -  "  ^       ''"''   ^''"'■'  '•^'server  plus  d'épines  nue 

Malyie   I  énorme   ciuantite   de      mu-   tout    emporter    dans    la    houe    et      le   de  roses. 

moires  ."t  de  récits  de  toutes  sortes  «ang.  I,.,^   maintenant,   c'est  l'entrée     .-n 

qui  ont  ))aru  sur  le  XVIIIc  siècle,  il    ..  ^'P«i<lant,  on      taisait  à  la  jeune  campagne  qui  va  les  séparer.  Quand 

existe  encore      (iu.>lques  personnages  ^''^*''   't's  propositions  de  mariage  les  il    le  pourra,    le  j<.une   héros   viendra 

inconnus,      qui  méritent      cependant  ^  «nllantes,      mais  son  âme     ai-   toujours  ranimer  son  courage  moral 

d'être  tirés  de  l'ombre  où  ils  sont  res-  "''^"*'f  '^V^  tendresse  filiale  s'effraye-  aupi-ès  d,>  la  princes.se,  dont'la  nobir- 

tés,  qu<>l(piefois  volontairement,  quel-  ^''^'"'  ^    ^^"^^  "^  ""'T      ««-'P^-i-iition  qui  influence  est  .seule  capable  de  calmer 

quefois  par  la  forces  des  choses.  Tel-  '^^,'-"*^^*'   '''•'^  Pl»«   vives   alarmes   à   sa   l'indignation  soulevée  en  lui  par     le 

le    est      la     princesse    Charlotte     de  !"'''''''  '^'"^'  ^"'"'^'^•"■^^^^   "'"'  f'^itteuse  al-  mauvais   vouloir  des  souverains  al- 

llohan-Jtochefort  dont  j'essaierai  ici  "f  '^^''''^    '''  '^^'"'^  "^^  Cadoval,  héri-  liés  vi.s-à-vis  des  Condéens.L'inactivii 

d'esquisser  l'intéressante  fi"ure  *'^^"  "^^«"tuel  du      Portugal'.     Tandis*  té  à  laquelle  sa  bouillante  ardeur  se- 

Au  moment  où  elle  naquit  la  fa-  '^""^  '"'^-  ''^ê"^^^*^""^  ^''^  »'^""11»  «°  ^'^  souvent  condamnée  contre  son 
mille  de  Kohan  était  au  faîte  des  ''.""'"'''"y^^"^*'  """«  «-mmes  déjà  ar-  gré,  les  tristes.ses  de  l'exil  loin  d'une 
grandeurs  et  occupait  à  la  cour  de  ''^''''  '''  '^  "^"".^^'^tion  des  Jaats  gé-  patrie  qu'il  aime,  malgré  les  injums 
J-'rance  un  rang  élevé  ;  tout  faisait  "'''■'"•-^' ''^  ^•^Pi^l''>»""<.  l"s  événements  qu'en  reçoivent  lui  et  les  siens,  met- 
donc  prévoir  pour  la  jeune  princesse  '''''""'""^  ""'^  tournur.-  si  inquiétante  tront  sa  patience  à  l'épreuve,  mais 
encore  au  berceau  le  plus  bril  ^^"*'  aristocratie  française  eftrayée,  la  sublime  pureté  de  l'amour  qui  le 
lant  avenir.  8il  eu  eut  été  ainsi  nou-i  !":  ^'^^"f '"'^  P^»  ^  f"ivr«  '^'^  Princes  soutient,  le  sentiment  si  gp-and  qu'il 
naurious  pas  eu  l'occasion  d'admi-  !,.^^"'  ,T'  '''^'^''''''^  «'^  Aile-   a  de  son  devoir,  de  la  dignité  de  sa 

rer  l'élévation  et  la  noblesse  de  son  '"^-^'"*''  ^  ''^*  ^^  'l"^  "'^"^  retrouve-  race,  le  sang  vaillant  qui  coule  dans 
beau  caractère,  tandis  que  la  tristes-  '""^  ""V"''  P""''^'^'^'''  ^^P^^'^«  ^"^  ^^  ^^'^  ^^'"^■'^'  '«-^  qualités  gueriières  du 
se  même  de  sa  destinée  ne  nous  la  ""'^ '^^  ^e  ses  frères  aînés,  lesquels  se  grand  Condé  qui  revivent  en  lui, 
rendra  cpie  plus  attachante  '  ''"'"'"°     '''"  cl  autres  laissé  ga-  l'empêcheront   de  connaître   la       dé- 

r  „..  „.•  u  ^-^     >  V     S^^'^'  P^^"  1'^  torrent  d  idées  nouvelles  faïUance.  Toujours  au  premier  ranc 

àrexerol     df"        '^",^''T^   °"'  -^"^^ttendautd-être  entraînés  par  im.  s'exposant  sans  ménagement,  il    £- 
a     exemple  de.  jeunes  tilles  de  1  ans-  Leur  mère  les  approuve,  et  c'est    une   querrera  l'estime  de  ses  ennemis  mê- 
tocratie  d  a  ors,  elle  avait  passe  ses  ^raie  souffrance  pour  le  cœur  si  tcn-  me,  ces  Français  égarés  qu'il    com- 
annees    d  enfance,   elle   rentrait   dans   dre  de  sa  fille  que  cet  isolement  dans   bat  à  regret,  et  avri:  lesquels  il  est  si 
un  brillant  salon  mondain  de  Par-s  lequel      elle   se      trouve   sur   la   terre   heureux   de   fraterniser   pendant     les 
dont  sa  mère,  la  séduisante  princes-  étrangère,  en  compagnie  seulement  de  armistices.   Le  surnom   de   "Duc  Va- 
se de    Kohau-Kochelort,    taisait    les  ,„,,  p^^e  et  de  .son      i.lus  jeune  frère   de-bon-c.rur"  que  lui  avaient,  donné 
honneurs  avec  un  très  grand  succès.    ,^^1,  tous  deux  d'ailleurs,   vont  s'en-    les  Républicains  en  .-st   un.^  ,n-euve 
i^^Ue  n  avait     qu  une  sœur  beaucoup  g^ger   dans   l'armée   des   princes     de       Tandis   qu'il    se    bat    vaillammen't 
plus  jeune  qu  elle,  et  plusieurs  frères  Condé.  Tous  .se  font  des  illusions  sur   Charlotte  de  Rohan  a  trouvé  un  asi- 
Uont  1  aine  était  déjà  marié  à     une  Ja  durée  de  leur  e.xil.  et  pensent  ren-   le  chez  son  parrain   le  cardinal.       et 
iCie  ses  cousines  de  liohan-Gueménée.   trer  bientôt  dans      leur  patrie,       en-  c'est   là  qu'elle  souffre,   qu'elle     prie 
l  l.\-8iquemeiit    Charlotte  de     Rohan  rayer  victorieusement  la,  marche    de  qu'elle  endure  toutes  les  douleurs  en 
possédait  le  charme  héréditaire    des  la  Révolution  et  délivrer  le   Roi     et   ai)prenant  tour  à  tour  l'emprisonne- 
itemmes  de  sa  race,  et  d'après     tous  sa  famille.    Pendant   qu'ils  s'organi-   ment   des   siens,   l'exécution   de  deux 
;les   témoignages  contemporains,   elle  «ent,    se     rassemblent,      la   princesse  de  ses   frèi-es.  la  mort  du  Roi  et  telle 
iie  passait  point  inaperçue.   Au  mo-   Charlotte  a  pu    réconforter  son  cœur  de  la  Reine.   Ah!    cette  dernière  sur- 
jcneiit  de  l'Affaire  du  Collier,  lorsque  meurtri  auprès  d'une  idéale  créature,   tout  comme  la  part  de  responsabili- 
Kon   |)arrain,    le   trop   fameux   cardi-   ^a   iian^nle.    la   i^rincesse   Louise     de  té  que  sa  famille  a  prisx«  dans  ce  cri- 
ml   L(uus   de  Rohan,   fut   justement   Condé,    -la    belle   Condé",    dont      le  me  va  la  poursuivre!    Ce  flot  cle  va- 
llisgracié,  elle  en  reçut  une  profonde  père,  le     frère  et  le     neveu  vont     se  lomnie  qui  a  poussé  Marie-Antoinet- 
min-ession.     Agée  alors  de  dix-huit  mettre  à  la  tête  d<>  h-ur  petite  armée  te  à  l'échafaud.      ce  sont  les  Rohan 
,uis,  elle  lui  rendait  pleinement    l'af-  de  gentilshommes.   Ce  neveu  est     le  qui  l'ont  déchaîné  à  la  suite  de  l'Af- 
lection  ([u'il  lui  témoignait,  et  com-  duc  d'Enghien,  de  cinc)  ans  plus  jeu-  faire  du  Collier.  La  délicatesse      de 
;ne  tant  d'autres,  elle  ne  se  doutait  ne  que    sa      charmante      cousine  de  sentiments  qui  est  à  la  fois  la  jo«is- 
'as  (|ue  ce  scandaleux  procès  était  le  Rohan.  et  une  amicale  intimité  s'èta-   sance   et    la    torture   de   la    princesse 
ignal  de  cette  Révolution  qui  allait  blit  entre  eux,      telle     une  amitié  de  Charlotte,  lui      fera  toujours  penser 
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ouVllc-  expie    par  ses  souffrances,    le  eu      par  Tinsistance  de  la  princesse  solatiun  d'entrer  en  possession     des 
n     mar  yr;  de  la  malheureuse  Rei-  Charlotte,  folle  d'appréhension  à  la  derniers  objets  que  le  condamne     a 
long  maLtjiL  ae  la  i-éception     d'un      avertissement  plus  confiés  à  ses  gardiens,  pour  qu  ils  lui 

"'il  serait  trop  long  de  la  suivre  pas  précis  que  les  autres,  il  s'engage  à  soient  remis  ;  elle  ne  les  aura  que  plus 
à  pes  £  is  1    ca  vire  qui  lui  reste  à  partir  le  lendemain.  tard,  et  ils  ne  seront  plus  pour    elle 

pa^ourt  Quoiqu'il  pusse  en  coûter  Hélas,  sa  fatale  confiance  devait  l'ado  ncissement  immense  qu  ils  au, 
rsorco-ur  iamlis  elle  ne  retiendra  lui  coûter  cher.  La  nuit  même  qui  raient  été  dans  ces  premiers  moments 
le  duc  'd'Enohien  auprès  d'elle  ;  elle  suit   cette      résolution,      le   coup    de  de  desespoir.  .  ,,     , 

sait  que  le  vieux  prince  de  Coudé  re-   main  projeté  est  exécuté:    il  est  enle-       Désormais,   tous      ses  efforts  vont 
ve  iJour      son  petit-fils  une   alliance  vé,  interné  momentanément  à  Stras-   tendre  à  prouver  l'innocence  du  duc 
brillante  avec  une  des  maisons  sou-  bourg,  puis  séparé  de  tous  les  amis  contre  laquelle,  d'ailleurs,    ne  s  élève 
veraines  de  l'Europe.  Pour  le   détour-  ([ui  l'avaient  suivi,  et    emmené      de  aucune  preuve,  elle  ne     tolérera  pas 
ner  d'elle      cet  a'ieul  despotique     es-  nuit  à   Paris,  où  il  arrive  après  dou-  que  cette  chère  mémoue  soit   jamais 
salera  de'  l'entraîner  à  sa  suite     en   ze  heures  de  voyage  ininterrompu    !    ternie  par  la  moindre  accusation. 
An.  Icterre     où   tous   les   princes    de  II  descend  fexténué  dans  la  cour  inté-       Ce  que  fut  la  Restauration     pour 
Bourbon  sont  alors  réfugiés,  mais  le  rieure  du  donjon  de  Yincennes.  For-   elle  et  pour  les  Condé,  tout  le  monde 
héros  que     guette  déjà  la  vengeance  ce  peu  après  de  icomparaître  devant  pourra  le     comprendre.      Elle  avait 
de  Bonaparte  lui  restera  fidèle.  Il  ne  un  tribunal,  il  pourrait  dire  lui  aus-  trop  tardé  et  ne  pouvait  rendre    la 
peut  se  résigner  à  ciuitter  cette  Alsa-  si:    -Je  cherche  parmi  vous  des  juges  vie  à   cet  être  jeune,  noble,  séduisant 
ce    d'où  il  fui  semble  toujours    qu'il  et  je  ne  vois  que  des  accusateurs."    qui  avait  été  fusillé  et  enterre    dans 
va  pouvoir  rentrer  incessamment  en  En  effet,  ils  savent  bien  qu'ils    doi-  les  fossés  de  Vincennes. 
France    ni  à  perdre  irrévocablement  vent  condamner,  les  acteurs  de  cett«      Le  retour  de  la  princesse  Charlotte 
la  présence  réconfortaiate  de  la  prin-  nocturne  tragédie,  le  jugement  ne  se-  à   Paris    fut    déchirant,     et      quand 
cesse  Charlotte  que  la  mort  du  car-  ra  qu'un  simulacre  dans     ce  drame  Louis  XVIII,  qui  n'ignore  rien  de  la 
dinal  avait      d'ailleurs     laissée  sans  d'injustice  et  de  vengeance,  dont  les  vérité,  voudra  lui  donner  ce  titre  de 
protecteur    C'est  alors  qu'un  maria-  détails  si  prompts  et  si     sommaires  duchesse  d'Enghien  qu'elle  aurait  ete 
ge  secret    mais  désormais  établi  par  font   frémir.    Une  sorte   de  coalition  si  heureuse  de  partager   avec     celui 
des  preuves  indéniables  les  lie  l'un  à  basse   et  fatale  empêcha   Bonaparte   qui  n'était  plus    et  que  le  père      et 
l'autre  vers  la  fin    de  l'année   1803.   d'accorder    au    prisonnier  l'entrevue  l'a'ieul  n'ont  pas  voulu  reconnaître. 
Courte  union  dont      la  douce  jouis-  qu'il  sollicitait,  et  qui  peut-être    eut  elle  le  refusera  par  délicatesse,     bien 
sauce  va  être  si  tragiquement  trou-   évité  au  maître  tout  puissant  qui  te-   que  pour  tous,  elle  soit  la  veuve  du 
ii'^  "  liait  alors  dans  ses  mains  les  desti-   duc  d'Enghien.  Lors  des  fouilles  pra- 

lîf  dliit  une  victime  au  tout  puis-  nées  de  la  France,  d'imprimer  sur  sa  tiquées  près  du  donjon  de  Vincennes, 
sant  Premier  Consul,  qui  désirait  fai-  mémoire  une  ineffaçable  tache  de  pour  retrouver  sou  corps  et  lui  don- 
re  un      exemple       Le  duc  d'Enghien  sang  par  ce  meurtre  inutile.  ner   une    sépulture     plus   convenable 

avait  malheureusement  fixé  sa\-ési-  L'horrible  souffrance  de  la  malheu-  que  la  fosse  où  i  a  ete  brutalement 
dence  à  Fittenheim,  aussi  près  ciue  reuse  princesse  lorsqu'elle  apprit  que  jeté,  c  est  bien  a  elle  aussi  qu  on  vien- 
possible  de  la  frontière  française  ;  il  le  crime  était  consommé  ne  peut  se  dra  remettre  les  objets  trouves  sur 
était  de  plus  le  seul  prince  de  sa  mai-    dépeindre.   C'est  le  21   mars,  que     le  ku.  •      r  ,; 

son  qui  put  inspirer  quelque  inquié-  duc  d'Enghien  est  tombé  sous      les       Tout   n  est-il   pas_     désormais   fim 
tude   à   Bonaparte.      Aussi   pour     se  balles  fratricides,   la  nouvelle  ne  lui  pour  elle  depuis  qu  au  pnntemps  de 
trancn.illiser  et  trompé  par  de    faux  en  parvient     que  le  3     avril,  quinze  1804    une    tombe    a    renferme    celui 
appirts,  il   se  persuadl  que  c'était   fours     de  mortelles   angoisses!    ''La  qu'elle  aimait  et  qui  lui  a  ete  vio^ 
lu!  qui  tenait  les  fils  du  complot  tra-   douleui    ne  tue   pas",   écrira-t-elle    à  lemment  arrache.^   Et  Po-'tant,    eU 
mé  contre  lui.  et  après  l'affaire  Ca-  une  amie  dévouée.  Elle  ne  tue     pas,  vivra  encore  assez  long^mP        pour 
doudal   il   n'eut  plus    <iu'un    désir:    non,      malheureusement     pour    ceux  voir  la  chute  de  Charles  X  qui  la  pu- 
s'en  débarrasser.  Le  jeune  prince.tout  qu'elle  laisse      ici-bas   dans  la   souf-   vait  de     l'mtimite      de  la      duchesse 
entier  à  son  amour,  ne  songeait  nul-  france  et  dans  les  larmes,  le  cœur^bri-  d'Angouleme,  pour  ^^^^^^^.^^^^ 
lement  à      conspirer      dans  l'ombre,   se  par  la  séparation.ll  est  des    dou-   avait   ete   si  cruelle.      Puis    d  aut  e 
l'obscurité  lui  déplaisait  ;  il  avait  à  leurs  sans  consolation  humaine.  De  tombes      encore  se     creusent  autou 
ce  sujet  la'    conscience     si  tranquille  plus,  il  se  mêle    à  la  sienne      cornue  d'elle:    son  père    sa  -«->  l^^;^"^^  ^ 
que  les  avis  alarmés  qu'il  recevait  de  un  remords,  un  tourment  de  songer  le  père  du  duc  d  Enghien,  sa  tan 
ses  amis  ne  lui  produisaient  aucune  que  s'il  ne  l'avait  pas  aimée,  cet  être  princesse  Louise  de  ^^f^'J^^^ 
impression.     Il  ne     pouvait      croire  adoré  ne  serait  pas  resté  si  près  de  sœur  Marie- Joseph  de  la  M  se ncor 
qu'on  en  viendrait  à  violer  un  terri-   la  frontière,  et  qu'alors  la  vengeance  de  ;   derniers  anneaux  la  rattac   an 
toire  neutre,  pour  l'arrêter  au  mépris  de  Napoléon  n'aurait  pu  l'atteindre,   encore  au  passe.  U  n  est  ^TI^. 
du  droit  des  gens.  Cependant,  vain-  On  ne  lui  laissera  même  pas  la  con-  temps  de   1841   que  son   douUnueu. 
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pélrriiuiyt;  tcrn'stnt  prit  fin  cl  ((u'cllc 
s'éteiyiiit  douconiLMit,  no  ivgi'cttaiit 
rien  do  la  vio  qui  n'avait  ûté  poiii- 
cilo  que  larmes  et  deuil.  (j 

Je  voudrais  que  ces  quelques  notes 
aient  donné  aux  Canadiens  (jui  les  li- 
ront le  désir  de  uoJinaître  l'intéres- 
sant ouvrage  que  T.  de  la  l'Haye  a  in- 
titulé: Un  roman  d"  Exil  ;  La  princesse 
Charlotte  de  Rolia7i  et  le  duc  d' Eng/iicn. 
Ils  y  trouveraient  bien  des  dé- 
tails touchants  et  navrants  sur  ces 
tragiques  existences  que  les  boule- 
versements (le  leur  pays  avalent  je- 
tées sur  la  terre  étrangère,  parmi  les 
déboires  et  les  privations  tie  la  vie 
d'exil. 

M.  A.  I)F.  LAIIZON. 

(CliMUaii  Je  VillegontiiT). 


UN  liOMMt  D'AUTREFOIS 


Ca  petite  rivière 

C'est  une  petite  rivière  qui  t'ait 
beaucoup  de  'bruit.  Ses  eaux  sont 
toujours  blanclies  d'écume,  car  tou- 
jours elles  se  brisent  sur  les  grosses 
roches  brunes  qui  montrent  paa."tout 
leur  surface  rocailleuse  comme  le  dosl 
d'une  formidable  tortue.  Le  soleil  et 
le  vent  y  jouent  à  travers  les  aulnes 
qui  s'embrassent  et  s'unissent  au- 
dessus  du  ruisseau,  tout  fier  de  l'om- 
bre de  leurs  amours.  Et  la  petite  ri- 
vière fait  beaucoup  de  bruit,  car  sou- 
vent gonflée  par  la  crue  des  eaux,  elle 
décharge  en  d'énormes  grondements 
le  trop  plein  de  son  cours.  Sur  les 
bords  la  fougère  et  le  trèfle  montrent 
leur  parure  dentelée  dont  elle  a  orné 
son  collet,  tout  comme  une  coquette 
qui  raffole  de  broderies  aux  ravis- 
santes guipures.  Et  la  petite  rivière 
a  un  joli  pont  où  des  couples  vont 
souvent  se  conter  leurs  secrets.  Mais 
on  ne  peut  comprendi-e  ce  cjii'ils  di- 
sent car  la  petite  rivière  fait  beau- 
coup de  bruit  et  c'est  peut-être  pour 
eela  qu'ils  y    vont. 

LILIENNE  DE  GASPE. 


"AHTIKDR-LAURENeE 


1  I^L'^'iu^tc  sûr  et  ctli^.icc  puur  ciilc\  ur  pi  um^tL-iiic 

r|«ts.ins  douleur  les  Cors.  Vernies ,  et  Durillons.      . 

(f        EnerRiqiic,  Inofftnsif  et  Gnrnnti.         | 
Envoyéparl.Tpo<resiirrccciitl.-inli;i,rlx  25c.    1 
_   A.J.  LAURENCE. -l'Iiami.icicn.  Momrral.j 


PLUSj>eC0RSauxP|ED5  ! 


Le  marquis  île  i'erthuis-i'eyroiles 
n  avait, aimé  qu  uiip  ciiose  en  sa  lon- 
gue vie  :    la  chasse. 

Non  pas  cette  chasse  absurde 
qui  consiste  à  attendre  assis  sur 
un  pliant  que  faisans  et  lapins 
gousses  par  les  rabatteurs  pas- 
sent à  bonne  portée,  ciiasse  de 
hnanciers  ou  de  i'résideuts  do 
Itépublique.  i'as  davantage  l'af- 
fût où  1  on  guette  en  se  cachant  com- 
me un  voleur,  le  sanglier  ou  le  ceif 
sans  méfiance,  qui  vient  se  faire  iv- 
siller  bêtement  par  derrière.  Ce  qu'il 
aimait,  c'était  la  chasse  à  cors  et  à 
cris,  la  grande  vénerie  française  avec 
son  déploiement  d'iiomnies,  de  cluv 
vaux,  de  chiens,  ses  livrées  brillantes, 
ses  fanfares  éclatantes,  son  appareil 
quasi  royal,  tj liasse  franche  entre 
toutes,  où  l'animal  peut  vendre  cliè- 
rement  sa  vie  à  llieure  des  abois, 
quand  le  veneur  l'attaque  loyale- 
ment, à  pied,  armé  seulement  d'une 
courte  dague. 

Chasse  savante  où  tout  est  fait  se- 
lon des  règles  et  des  formes  séculai- 
res, si  savantes  et  si  difficiles  que  le 
vulgaire  n'y  comprend  goutte  et  que 
l'adepte  s'aperçoit  que  plus  il  chasse 
et  jjIus  il  lui  reste  à    apprendre. 

Les  Lerthuis-PeyroUes  depuis  des 
générations  étaient  les  plus  grands 
veneurs  du  Poitou,  pour  ne  pas  dire 
de  France.  Ils  avaient  comme  les 
Bourbons  et  les  Coudés  leur  fanfare 
spéciale  "La  Perthuis"  qui  se  son- 
nait après  la  curée  du  cerf,  à  la  pla-. 
ce  de  la  "Retraite  prise". 

Le  marquis  Ranulfe  ai)prit  la  vén(>- 
rie  comme  les  i'ils  de  l<'rance  l'ap- 
IJrenaient  ;  d'abord  il  courut  lièvre 
liuis  chevreuil,  ensuite  sanglier  et  en- 
fin cerf. 

tiuand  la  mort  l'eut  rendu  seigneur 
et  maître  des  terres  de  ses  ancêtres, 
il  continua  la  tradition  familiale  et- 
durant  do  longues  années,  ses  chas- 
ses furent  princières  ;  trente  chevaux, 
cent  chiens  de  cerf,  autant  au  vaul- 
trait      i)our  le  sanglier,      viugt-ciuq 


h(jmmes  d'équipage  conduits  par  les 
Hourvaris,  cette  dynastie  de  piqucux 
célèbres  qui  de  l>ère  en  fils,  avaient 
laissé  courre  pour  les  marquis  de 
Perthuis,  honorant  leurs  maîtres  rt 
honorés  par  eux. 

.  C'était  un  beau  spectacle  qu'une 
chasse  en  forêt  de  Peyrolles,  et  les 
dîners  qui  suivaient  ces  cha; 
étaient  dignes  des  légendaires  tradi- 
tions d'hospitalité  somiHueuse  des 
maîtres   d'équipage. 

Le  marquis  ne  s'était  jamais  ma- 
rié, bien  qu  il  en  eut  été  maintes  fois 
sollicité.  11  y  avait  songé  cependant, 
non,  qu'il  éprouvât  un  penchant  par- 
ticulier pour  la  vie  conjugale,  —  les 
femmes  l 'inquiétaient— mais,n'était-co 
point  un  devoir  pour  lui  de  perpétuer 
son  nom  illustre  '>.  Il  s'était  décidé 
pour  la  négative  ;  comprenant  que 
les  gens  de  sa  caste  n'auraient  bien- 
tôt plus  leur  place  au  soleil,  no  va- 
lait-il pas  mieux  en  1 

Il  n'avait  quitté  .ses  tei^res  que  trois 
fois  dans  sa  vie. 

Très  j(nine,  il  avait  été  saluer 
Charles  X  en  son  Louvre. 

A  soixante-dix,  malgré  son  âge,  il 
partit  simple  soldat  dans  les  mobi- 
les et  à.  son  retour,  il  accrocha  par- 
mi les  bois  de  cerf  et  les  hures  de  san- 
gliers, la  croix  de  la  légion  d'hon- 
neur qu'il  avait  reçu  à  Coulmiers. 

Là,  selon  son  expression,  il  s'était 
fait  découdre  par  un  uhlan,  ce  qui 
ne  l'avait  point  empêché  de  mener  la 
chasse  jusqu'à  ce  qu'une  balle  le  vint 
jeter  bas. 

Ah  !  c'avait  été  un  beau  lancer  et 
un  bel  hallali  courant,  mais  héla.s,  il 
n'avait   pu   faire  curée. 

Enfin,  le  Jioy  étant  mort  en  exil, 
il  avait  été  hu  remire'  ~;e<  derniei-s  r]..- 
voirs  à    i'roshfUirff. 

Sa  vie  entière  s'était  passée  dans  ce 
coin  de  terre  poitevine,  parmi  les  lan- 
des et  les  grands  bois,  au  milieu  de 
ces  paysans  qui,  pendant  des  siècles 
avaient  servi  ses  ancêtres  et  qui  mal- 
gré S9  avaient  pour  lui  le  même  res- 
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pect  qu'ila  avaient  uu  puiir  ses  pères,  ces  de  lourde  argenterie  timbrée    deyeux  la  fin  du    drame:    la  mort    du 

Ils  le  sentaient  d'une  autre  race,     et  la  toiu-  d'or  sur  champ  de  gueule.        cerf,  servi  au  couteau, 
comme  il  était  généreux,  juste  et  bon       Toujours  vêtu  de  sa  livrée  de  chas-       Les    hommes      inquiets   revenaient 

quoique  rude,  ils    l'aimaient    et     en  se,  il  restait     aussi  hautain,      aussi  vers  lui,   "ia  Curée  maintenant,  dit- 

étaient  fiers  ;  c'était  leur  marquis  à  grand  seigneur   qu'autrefois,   et       il   il".  —  Quand  tout  fut  fini,  il  les    ap- 

eux.  chassait   toujours.  pela  du  geste  ef^l'une  voix    si  faible 

Cette  générosité  avait  causé  sa  rui-       Malgré  les   ans,    son   grand     corps   qu  ils  saisn-ent  à  peine: 

ne.  Alors  que  le  jH-ix  de  toutes  choses  maigre  et   voûté,    semblait   infatiga-       "Sonnez  la  Perthuis  que  je  l'enten- 

allait   croissant,      il    n'avait   jamais  ble,    et  quand,  monté   sur   son   vieux  de  en  mourant." 

consenti  à  augmenter  les  baux  de  ses  pur  sang  gris,  la  cape  sur  l'oreille,  la       Et  pendant  'que  les  Hourvaris  fai- 

fermiers  trompe  aux  lèvres,  il  passait  à      la  saient,  pour  la  dernière  fois,  retentir 

Vraiment      orand  seigneur,  il     eut.  queue  de   ses  chiens,    sonnant       gai-   les  bois  de  la  fanfare  glorieuse,  dou- 

cru    s'abaisser  à  discuter  un  compte  ment  un  bien-aller,  les  élégantes  Pari-  cément,  face  au   soleil   couchant,     il 

avec  ses  gens  d'affaires.      La  bourse  «iennes  hôtes  du  nouveau  châtelain  passa. 

toujours     ouverte      au    pauvre,      il  de  Perthuis,      ne  pouvaient  s'empê-  PIERRE  LORRAINE, 

cut'gaiment  donné  son  dernier  louis  cher 'de  faire  des  comparaisons,  plu- 

plutÔt  que      d'éconduire  un  malheu-  tôt  désobligeantes  entre  le  présent  et  ♦ 

reux.   Cette  manière  spéciale  d'envi-  ^^  passe   . 

sager  Jes   questions   d'argent,    jointe       Un  matin  cei>endant,  il  se  leva  mal       Ne  te  mêle  pas  de  ce  qui  uè  te  re- 

aux  charges  exorbitantes^  d'un  "train  à  l'aise  ;  et  il  eut  presque  envie    de  garde  pas,   à  moins  qu'il  ne  s'agisse 

princier,  l'avait  peu  à   peu  conduit  à  décommander  la  chasse  pour  ce  jour-   de  porter  secours  à  un  aveugle. 

la  pauvreté.  'à-  -»•-»• 

D'a))ord,  c'avait  été  Mayrargues  et^      Mais  c'était  une  journée  do     beau-       ^,pj^,-  ^^^^-  ^^^  ^^^j^^.^  ^^^  l'éducation 

ses      vingt  fermes      ciu'il  avait  fallu  revoir  et  Hourvari  venant  au     rap-  p^^^^  changer  la  face   du  monde.  - 

vendre  ;   puis  Peyrolles  et  sa  forêt  \  port,  lui  annonça  qu'il  avait  détour-   Lpijji^it^ 

mais  ceci  l'avait      relativement     peu  né  un   dix  cors  jeunement   dans     les  "  ^^^ 

touché,   Perthuis      ses  landes  et     ses  tonds      de  la      Mare-aux-Loups  ;  une 

bois  lui  restaient.  •  IJcUe  chasse  en  perspective.  A  notre  époque     de  sensualisme  et 

La  gêne  étant  devenue  de  plus  'en      Le  marquis  se  raidit  ;  fjbcompagné  d'avarice,  l'avenir  est, aux  pieds  nus. 

plus  grande  sans  qu'il  songeât  à  di-  de  ses  deux  hommes  il  gagna  la  bri-  veuiiiot. 

minuer  son  tTain,  il  avait  fallu  se  dé-  sée.  

faire  de  Perthuis.  Le  lancer  fut   superbe   ;      l'animal 

Là,   plutôt  que  de  dépecer  ce     do-  très  vigoureux  après  s'être  fait  bat-    jp;  AM  DESHAYFS    Pratlholnfrilfi 

maine  féodal,' il  l'avait  vendu     d'un  tre  longtemps  dans  la  forêt,  déVjou-     ,___         ,,  ,      „        '■-  x    ■•     ■    ■ 
,,      ,        ,.'...,       ,„       .     y     -L  1   •         .1        ^       \     1,         1873  ruB  Notre-Dame-Est,  Hochelao?. 

bloc  a  un  financier  juit,  préférant,  di-  cha  en  plaine,  et  durant  quatre  heu-  " 

sait-il,  encanailler  comiolèternent  cet-  res,  cerf,  chiens,  hommes  et  chevaux,  " 

te  vieille  demeure,  pour  n'avoir  poinlj  galopèrent     furieusement     à  travers   n  II  D  O  A  &  Âi    COLAS 

l'obligation  d'y  jamais  x-emettre  les  l'immensité  déserte  des  landes  Poitc- 
pieds.  vines. 

Il  s'était  seulement  ré.servé  le  droit       A  la  fin,  forcé,  le  cerf  fit  tête:    c'é- 
de'chasse  sa  vie  durant.  Maintenant  tait  l'Hallali. 

il  vivait  au  milieu  de  la  forêt,  dans  Les  trois  veneurs  sonnaient  joyeu- 
ce  qui  avait  été  jadis  un  x-endez-vous  -sèment  fanfai-e,  quand  h;  marcpiis 
de  chasse  de  ses  ancêtres.  chancela  sur  sa  selle  et  fut  tombé  si 

Le  vieux  piqueux  Hourvari  compo-   son  piqucux  ne  l'eut  retenu. 
sait  avec  sa  femme  et  son  fils  tout  le       Une  pâleur  effrayante  était  réiian- 
domestique   du   marquis.  duo  sur  tous  ses  traits.  IvF-Tfil  Baœ°\  sa\nn','"ror- 

Dans  l'écurie  tx-ois  chevaux,  au  cho-       "C'est  la  mort,  dit-il,  je  la  sens."       wk"-   ^i'  *'^^   serviettep,    en 

Mil-  T^ ,  !•■  iM     '  -j.  <s^^  i' — 1,'~'1i''^^&^^^rÉ^       verre  et  en  McUcl, 

nu  douze  chiens.  Et  comme  ses     fidèles      serviteurs  'y[^ Jl     L^-J| __y!li\g^^^ 

I  il  lis  hap  prix. 
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^J^jULjJLjJ^^^P     Douches    Maspajre. 

De  sa  bibliothèque,  il  n'avait  con-   s'empressaient  pour  le  secourir:  rfTTrï  II  |  Ij    *^^     Appareil  pour  j.a- 

1  lui    \\    \\l  \ï                      pier  il  toilelte.    Sie- 

sei'vé  que  son  Gaston  Phœbus,     son       "Que  faites-vous      là.   mes  braves,  W.,V*,^  ^                   gea  de  bain,  ttr  an 

du   Fouilloux 'et  quelques   traités   de.  vous  savez  bien  qu'un  veneur  ne  doit 

vénerie;  de  ses  bibelots,  les  croix  du   jamais  abandonner  une  bête  sur  ses  L.    J«     A.    SURVEYERji 

Saint-Esprit  et  de  Saint-Louis    por-  fins.  Servez  le  cerf,  Hourvari, 'je     ne  _   oyp  ST-LAURENT          il 

tées  par     ses 'aïeux,      des  portx'aits  puis.'' 

d'ancêtres,  des  armes,   quelques  piè-      Adossé  à  un  chêne,   il  suivit     des 
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Propos  aetiquette  recettes  faciles  conseils  utiles 


D.-Lasoupihcparail-cllcsur  la  labk      'SAN  l)WICTIK8       INDIENNES.-  .,,.,,„,,.      ^,.,,      ,  ,.^       ,,,-„,,. 

dans  un  dîner  de  cérémonie  f  Hâchoz     une  tasse  à  th.-      de  poulet  .,  ,.^,,^:h'^^''^'^,.    SUlt     Lhh      VEIE- 

p  xy  ,.  ,     ;  ..froid  avec  une  demi-tasse  de  jambon  ^J'^'^^^-  —  *''"      •^"'•'V'^      les  taches 

it.  —  JNon.       Cependant,      on     du       -i       ,      ■      ,  i      i    -^  d'herbes   d'un    vêtement    onelfonfuie 

„    .  1,  •      .   -    î  1      ,  1-         cuit,   et   ajoutez   un   peu    de   lait     en  ^^  "•-'■'■"'S   a  ua    vcicmcni   (puiconque, 

qu  elle  revient  a  la  mode  et  (lue  bien-       .  ,-,  .  /,  en  nroeéfhmt    de   l-i    nvini,".i-..  <iiiv!.n 

,.,,,,        ,         ,      ,    ,,  ,  crème  pour  d.^layer.      A  ce  mélansie,  *-"  pioccuant   cic   la  manieie  .suivan- 

tot  elle  fera  sur  la  talile  sa  re-appa-      .  '  ^   .,..   .      .  ,  te-    Frottez  un   i»-ii  d<.  «-.vnn  «m-    1-, 

^  ''        ajoutez       uiK!      cuillerée    à   soupe   de  ^-    ^  "^ "'•'-<'•«  "n  pi,u  Ue  .savon  sui    la 

••(h.rrv   powd(^r".    Etendez  sur       des  *^*'''°'    I^"^«   frott<iz-la   dans   de   l'eau 

D.-Doil-o,i  retarder  mt  dater  pour  at-   tranches  très  minces  de  pain  rôti    et  ^"«'angée   de   crème   de   tartre.    Si   le 

tendre  un  retardataire  ?  servez  on  sandwiche.  vêtement  est  taché  d'humidité,  le  jus 

R.  —  11  es+  d'usage  d'accorder  cinq  de  citron  enlèvera  la  tache.  Dans  le 

minutes,  di.\  même  à  ceux  dont     la      GALETTES  AU  BJ*],URRE.  —  Pre-  ^^^  °"    tettc    dernière  .s<jrait    rebelle, 

montre  peut  être  mal     légléc,  mais,  ,k.z  deux  œufs,  une      tasse  de  sucre,  P'o">'ez-la  dans      quatre  litres  d'eau 

après  un  quart  d'heure,  il  n'y  a  plus   uik-  do  lait,      une  do  bourre,   quatre  ''K^'clitionnés  d'une  cuiller  à  soupe  de 

à  hésiter:    on  doit  faire  servir.  cuillerées  à  thé  do  poudre  allemande  chlorure  de  chaux.  Rincez  bien. 

D.— Quand  deux  personnes  causent  au  mêlée  avec  la  farine,  du  saindoux  la  

téléphone,    laquelle  doit,  la  première  hren-  grosseur     d'un  jaune  d'onif.      Faites  „  .,, 

/,  .  .,„„S9  ,,,;,,.      1  -          t  iour   débarrasser  les   machines     a 

dit  congé.''  cuire   une   heure  a  un   fou   a.s,sez     ar-  ,         ,  ,       .          . 

1.          ri'     i       II          •        r                -x  .1  v,+  coudre   du   cambouis   qui  gène     leur 

\i.  —  (J  est  celle  (lui  a  la  première  «ont.  f   .    .•  ^                    i-!^    ,. 

,,,,,, ,j-    T|  ,„            ,1             •  N   •    ,-x  MrrTrM<^   a    ta  c^Tri  A'PTwn         it  'onctionnement,  on  remplit  d  essence 

app(>le.  Jl  mo  semble  que  le  1  ai  deià  -INlijluJl,  A  LA  Gll/LAllNE.  — Une  i     ,'   -i       .i  •       ■      .                     . 

dit.  '     chopine  d'eau,  un     tiers  de  boîte  de  '^'^  ^^^-'^^'^^^  1^  «^"^-«t-te  qui  sert  à 

LADY  ETIOURTTE.       gélatine,  deux  citrons,  une  tasse  de  f^'^^''  ^f  "^^'^""^';  *^*  ''"  '''^^^'^  ^« 

~  „„  ,     1  t     1     1  1  1  i  '  essence  dans  tous  les  endroits      qui 

sucre,  deux  œufs,  le  blanc  seulement.  ■   -        ^  .,        i.      .•      .      ,     ...         ^ 

• lOnîf^.      +,.,.,,         1        'I    .1-  1  doivent  être  d  ordinaire  hui  es.    Pen- 

haites     tremper  la  g(uatino      dans  i      -   m      -     ,• 

Louis  XVI  u(,  fut  pas  seulement  un  l'eau  pendant  une  heure,  puis,  ajou-    ,  '  "Peration  on  fait  K.nctionner 

serrurier  admirable  et  passionné  au-  tez  le  sucre,  le  jus  du  .itron  et  faites   '^.^^'^''■'""e-  <>n^'«>^»ic  onsu,t<.  la  ma- 
tant que  roi  incapable,    mais  encore  cuire  jusqu'à  ce  que  le  tout  bouille.   °  '"''  '''  ""  '""''^  '"""""''  d'hai,itude. 

il  sut,  à  ses  heures,  être  un  excellent   Retirez   du   feu,    mouh  .'   en   ajoutant  

•^c'^''»^!"-  los  blancs  d'cHufs  bi.-n  battus.  L'ECRITURE     INVISIBLE    —  Si 

Il   a    paraît-il,     collaboré  sous     le  au   lieu   d'encre   ordinaire  vous  vous 

"ru-  f         ?T  '''  S'.pt-Chônes     à       POUDING  AU  RIZ.  -  Le  riz  cuit  servez,  pour  écrire,  d'une  solution  de 
I  Histoire  de  la  décadence  et  de    la  dans  lo  lait  dovi.Mit  très  épais,  pilez-  nitrate  de  cobalt,  les  lignes  n'appa- 
cluito   de   1  empire  romain"   de  Gib-   lo  dans  un  mortier  et  passez-lo  au  ta-  raîtront  que  s-i  vous  faites  chauffer 
oon  ;     sa    traduction     fut  imprimée  mis,  ajoutez-y  un  peu  d'essence  d'o-  votre  papier, 
pour  la  première  fois  en  1777.  range  ou  de     citron,     du     sucre,  du 

On  a  d'autant  pins  lieu  d'être  éton-  beurre,   (luatrc  jaunes  d'œufs,  mêlez 

né  de  la  coopération  de  Louis  XVI   le  tout  ensemble,  ajoutez  les  blancs  niTMPkn       -       n 

à_    cette  œuvre,    qu'elle  est    remplie  rrœufs  battus  en      neige  très  ferme,  FUINUc      ÔC      BOEHM 

d  attaques  contre  le  bhristianisme.        versez  dans  un  plat  beurré  et  faites 

^ monter  en  le  laissant  quelques  minu-    CJoiïTevirs,    Perruquiers 

tes  au  fourneau.  C'est  un  dessert  qui  ^*     l*tirfnmexars 

,       il  me  faut  Dieu  pour  raison    '-  '       t  paraît  très  bien,   très  peu  coûteux  et    rjoec  OTtr    r%  A-Ti-irrni.i.-  r,       . 
K  ce  qui  arrive;  quand  c'est  à  lui  qu'il    surtout  délicieux.  ^^^^  STE'CATHERINE  Ouest 

faut  m'en  prendre,  je  ne  m'en  prends  I près  de  la  rue  Peel,  MONTREAL 

plus  à  personne  et  je  me  soumets.  -      Nous  croyons  écrire  follement     les 

Mme  d(>   Sévioné.  „a.o-es  de  notre  vie  sur  des  feuilles  vo       °"^''''»^'=^  ""  '=''«''«"'  artificiels  de  toute  .les- 

(Jagis  uc  Ilox,ie  vie  sur  UOS  lOUlUO!,  vo-    cription.   Coiffure  de  Dames.  Teintures  pour  che- 
lantes;   il   se  trouve   qu'(>lles   sont  gra-     veux,   Shampoo.  Manicure.    Cheveux  brûlés,  ilas- 

Pardonner,  c'est  donner  par  do-là  vées  sut  l'airain  en  caractères  ineffa-  "Toutes  commandes  pour  ouvrage,  en  cheveux 
l:i  .lustice.  —  Ernest  Hello.  cables. 


racoivent  nos  «oini   oarticuliera 


Fleurs  et  plantes  pourtoutes  occasions,  grande  réduction  durant  le  printemps 

Une  spécialité  :  Bouquets  de  noces  du  dernier  genre 

Chez  P.  McKENNA  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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lin    FvPriffîlp  <*>•••••-.••»■••■■.•.."......................................■•.■.••••<«>  qu"ii   a   creusé   dans  le  sol,   et  enfin, 

^  I  ^       .      -j      .  •    après  toutes  sortes  de  cérémonies  bi- 

?  V/vlllv    lîlUvH      *        ?    zarres  que  la  cour  regarde  avec  stu- 

^  ,.,,,„.•)  1    peiactioii,  '1  tire  ae  aes«ous  ses  vëte- 

Kn    ce     iL-mps-hi,      Jcsus,     seul    avec     Purre,  <$>•••••-••••••••••••••••••••••••••••■•••••■.•..•..•"•..•..•..•..•..,.  (j^   ^  ...  .,   , 

errait  ments  un  petit  lingot  d  or,  et  déclare 

Sur  la  rive  du  lac,  près  de  Génésarciii,  Parmi  les  innoml:irables  contes    de  q.'i'il  faut  maintenant  le  planter    en 

A  l'heure  où  le  i>rûlant  soleil  de  midi  plane,  j^  littérature      indoue,  en  voici     un  tL'i-re,  que  c'est  de  là  que  sortira  l'ar- 

Quand  ils  virent,   devant  une  pauvre  caihaue,  r       .  .      •    •■       i      .  •        .  i  k..„   „,,,,   i-.,,,4+„    j'„ 

t  j,         -  ,  ,  -,       1  fort  spirituel  et  qui  est  comme  la  pa-  bre  aux  truits  d  or. 

l/a   veuve   d  un   pécheur   en   longs   voues   de  '^  ^  '■  ..-ir     •      -i   i: 

deuil,  raphrase  de  la  célèbre  phrase  de  l'E-         Mais  il  faut  absolument,  ajoute-t- 

Oui  s'était  tristement  assise  sur  le  seuil,  vangile:    "Que  celui  qui  est  sans  pé-  il;  qu'il  soit     mis     en  terre  paa-  une 

Retenant  dans  ses  yeux  la  larme  oui  les  q]^^  j^^  j^^^g  j^^  première  pierre."  i^aiii  qui  n'ait     jamais  été  souillée 

mouille,  ,  .      ,.  •  ,,  » 

Pour  ixrcer  Son  enlant  et  liler  sa  quenouille.       Au  temps  des  souverains  indigènes,,  par   aucune   action   malhonnête,     et 

Non  loin  d'elle,  cadic's  par  des  fis^uicrs  touf-  SOUS  le  règne  desquels  la  population  C(jmme,  hélas!   je  suis  un  indigne  fri- 

'"^'  était  durement     exploitée,     non  pas  Pon,  je  vous  remets  Le  lingot,   sire. 

Le  llaître  et  son  ami  vovaient  sans  «tre  vus.  i  j.  i  i    •        •  T-imir-    /-.im    Tr^,,i.    I„    ,iln«+4,„    „„         „- 

„     ,  .  ,  .   -      ,        ,  ,  .seulement  par  le  monarque  hu-meme  pour  que  vous  le  plantiez  vous-me- 

boudam,    un    de    ces    vieux    dont    le    tolmiiieau  .....  ,, 

s'apprête,  qni  exigeait  des  impots  assez  lourds,  lïif . 

Un  mendiant,  ixrrtafflt  un  vase  sur  sa  tête,  mais  surtout  par  ses  fonctionnaires      Le  roi  prend  le  morceau  d'or,  mais 

Vint  à  passer  et  dit  à  celle  qui  filait:  qi,i   voulaient   rapidement  faire  leur  hésite  un  moment,  et,  craignant  de 

'•Fcmime,  je  dois  porter  c.  vase  plein  de  laii  fo,.t^„,g     y^^  ^^1^,^,^.  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^  faire  éehouer  une  expérience  qui  doit 

Chez,    un    homonc    loge    dan.s    le    prochain    vil-         •  i  ,    ,  tt  •      •■  1'         •    i  • 

lasce.  et  condamne  a  mort.  Un  matin  il  ap-  '  enrichir: 

Mais,  tu  le  voi.s,  je  suis  lailile  et  brisé  par  j^olle  soii  geôlier  et  lui  dit  posséder       "Ma  foi,  se  dit-il,  je  vais  demander 

'  ''^^'  un  secret      d'une  grande  importance,    à  mon  premier  ministre  de  se  charger 
Les  maisons  sont  encore  a  .plus  de  iinUe  pas,  ,.,  .  ,.  ,  .     i     i         i  t  ■  >', 

T-,.  .  ,.  1  •      .  .1-    ■,.  qu  il  ne     pourrait  confier  qu  au    roi  delà  chose.  Je  me  souviens  quêtant 

nt  je  .sens  haen  que,  seul  je  n  accomplirai  pas  -^  '  s  ■ 

Ce  travail,    que   l'on   doit   me   payer   une  lui-même  ;     il  serait- prêt      ensuite  à  enfant,  j'ai  pris  de  l'argent  qui     ne 

obole."  mourir.  m'appartenait  pas,     dans  la  boui-se 

La  femme  .se  leva  sans  dire  une  parole,  Informé  de  la  chose,  le  roi,  dont  la  de  mon  père,     ma  main     n'est  donc 

Lai.ssa,    sans  hésater   sa   quenouille   de   lin,  •       •,•         ^     -       -ii'  i  i      „„      „ 

„,  ,    ,  ,,     .        .     ,        ■,,,,,  curiosité  est  éveillée,   ordonne  que  le  pas  pure. 

Et  le  berceau  d  osier  ou  pleurait  lorplielin,  ^  ^  <ci--i-«i  r- 

Prit  le  va.se  et  s'en  fut  avec  le  misérable.  condamne  comparaisse  devant  lui.  '  — buis-je  bieii  sur  de  ma  parfaite 

Et  Pierre  dit;  — "Sire,  dit  celui-ci,  je  pos.sède  une  honnêteté?   N'ai-je  aucune  mauvaise 

"Il  faut  se  montrer  sri-ourai*le  recette  secrète  qui  ne  me  servirait  à  action  à  me  reprocher?  s'écrie  à  son 

Maître!    mais  cette  (emm..  a  bien  pe^^jle^^^  j.;,,^^  puisque  je  vais  mourir,  et  que  je  tour  le  pi-emiei-ministre.  C'est     moi 

D'abandonner  ain.s-i  .son  fils  et  sa  maison,  veux  VOUS     laisser     pour  compenser  qui  enbaisse  les  impôts  que  verse  vo- 

Pour  le  premier  venu  qui  s'en  va  .sur  la  tous  les  méfaits  que  j'ai  commis *pen-  tre   peuple  ;   j'ai   peut-être   succombé 

'^""^'^  '  dant  mon  existence.  Je  sais  le  moyen  parfois      à  la  tentation  de  m'en  i\p- 

A     ce    vieux    mendiant,    non    loin    d'ici,    .sans  ,      .    .  ,  ,  .  '  .  ,.  ,    .  ,       . 

doute,  de  faire  pousser  des  arbres  qui  porte-   proprier  une  partie,  et  je  ne  voudr.ns 

Quelque  passant  eût  pris  son  vase  et  l'eut  ront  des  fruits  d'or  pur  et  qui  rem-   pas  êtx-e      cause  que      rexpérience  ne 

V"'^^^-  pliront  les  caisses  de  votre  trésor.  Si   réus-sit  point.  Sire,  confiez  plutôt  crt- 
Mais  Jésus  répondit  a  Pierre:     "En  vérité,  ,  ..  ,    ■         ,  j.  •     ■  -,, 

Quand  un  pauvre  a  pitié  d'un  plus  pauvre,  ^«"^  ^""l^^^^  °^«     f'^"""  conduire  dans  te   mission    au    gouverneur   de  votre 

mon  Pêrc  un  champ  aux  environs  de  la  ville,  château,      qui     a      certainement    les 

Veille  sur  sa  demeure  nt  veut  qu'elle  prospère,  je  VOUS  montrerai  comment  on  doit  mains  pures  de  toute  action  malhon- 

Cettc   femme  a  bien   fait  de  partir   sans   sur-  5,'       prendre  "  llête. 

seoi  r .  "  *"  '     ^  * 

Quand  il  eut  dit  ces  mots,  le  Seigneur  vint       Le  roi  n'avait      gaide      de  laisser      "—Non,  sire;  songez  donc  que  c'est 

s'asseoir  échapper  une      si  belle  occasion,     et,   moi  qui  paye  les  troupes,  qui  achète 

Sur  le  vieux  banc  de  bois,  devant  la  pauvre  faisant  Crédit  de  sa  peine  au  voleur  tous  les  approvisionnements!    Et  le 

De  ses  divines  juains,  pendant  une  minute,  Jusqu^au  moment  OÙ  il  lul  aura    en-  pauvre  gouverneur  se  récuse  à     smi 

Il  fila  la  quenouille  et   berça  le   petit  ;  soigné   la    )ll-ri-ieuse    recette,    il    le    fait   tour. 
Puis,    se    levant,    il    fit    sijrne    à    Pierre    et  j    •         i  1  ^    -i   1  -x        ti  x     1  *  j'  i  1 

*^  partit  conduire  dans  un  champ,  ou  il  le  suit      11  en  est  de  même  d  un  des  grands 

accompagné  de  son  premier  ministre  de  la  cour,  qui  doute  également     de 

Et  quaaid  elle  revint  à  .son  lo.iris,  la  veuve,  et  de  ses  courtisans.  sa  parfaite  honnêteté. 

A  qui  de  sa  Iwnte  Dieu  donnait  cette  preuve,         t  i  ,  •  ,  /  /-t" ,     ■ ,  •     ,  ,        i     -,  ,  i 

Trouva— sans  deviner  januiis  par  quel  ami—       ^e  voleur,      prenant  un  air  myste-       L  était  ce  qu  attendait  notre     vo-  | 

Sa  quenouille  filée,  et  .son  fils  endormj.  rieux,  fait  des  oestes  étranges,  tour-  tre  voleur,  qui  pensait  bien  (jue  cha- 

FRANÇOI.S  COPPEE.  ne  solennellement  autour  d'un     trou  cun  ferait  son  examen  ,de  conscience, 
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et  ne  voudiait  iJas  faire  échouer  une 
tentative  si  intéressante. 

—Votre  Majesté,  dit-il,  le  voit 
lùen:  il  vaudrait  mieux  poiu-  la  so- 
ciété que  nous  fussions  pendus  tous 
les  cinq,  [)uisqu'il  n'est  pas  possible 
de  trouver  un  honnête  homme  parmi 
nous. 

La  vérité  était  un  peu  dure.;  ce- 
ix>ndant  le  roi  se  laissa  désarmer 
par  la  plaisanterie,  il  se  mit  à  rire 
et  fit  grâce  au  voleur  ([ui  venait  de 
(humer  devant  lui  cette  leçon  de  mo- 
rah'. 

D.  l'>. 


Adrien  X.,  Paresseuse,  Laura  J<'ord, 
Mathieu  L'Heureux,  Luce  Olivier,  Es- 
prit fécond,  Montréal  ;  Corinnti,  Lo- 
renzo  L-,  Trois-Rivières  ;  Gustave 
Landelle,  Southbridge,  Mass.  ;  Gros- 
Jean,  Lévis  ;  Godfroi  Lafrance,  Pau- 
line Lefebvre,  François  St-Ainour. 
Mathilde  Larose,  Québec. 


Réponses  à  jeux  a'esprlt 


Nommez  les  hommes  éminents  du 
I      ue'de  Louis  XIII? 

liép.  —  Rich(>lieu,  1(>  Prinbs  de  Con- 
dé  et  saint  Vincent  de  Paul  pour  l'E- 
glise. 

Ont  réjiondu  :  Joséphine  St-Geor- 
ges,  Paul  T.,  Joseph  V.,  Adrien  X., 
Incog-nito,  Paresseuse,  Laura  Ford, 
Mathieu  L'Heureux,  Ste-Anne  du 
liout  de  l'Ile;  E.sprit  Fécond,  Mont- 
réal; Gonzalve  D.  Godfroi  Lafrance, 
Pauline  Lefebvre,  François  Saint- 
Amour,  Mathilde  Larose,  Québec. 


A  MES    NEVEUX  ET  NIÈCES 

Je  seiai  reconnai.ssante  ù  tous 
ceux  de  mes  neveux  et  nièces  qui  vo.ii- 
dront  l'ccueiliir  pendant  leurs  vacan- 
ces, des-  mots  d'enfants  authentiques, 
et  me  les  envoyer.  Je  publierai  aussi 
avec  plaisir,  aventures,  anecdotes, 
récits'de  voyage  ou  descrijjtions  de 
paysage  qu'on  voudra  bien  se  don- 
ner la  peine  d(>  m'adresseï-.  Rappe- 
lez-vous, chers  enfants,  ((u'en  n'im- 
porte quel  temps,  la  i)age  de  Tante 
Ninette  vous  est  ouverte  (>t  que  je 
serai  toujours  heureuse  de  vous  \-  re- 
cevoir. 

TANTE  NINETTE. 


DE.N'J  ISTE:  Celui  qui  arrache  la 
mâchoire  des  autres  afin  d'avoir  à 
se  mettre  quelque  chose  sous  la  dent. 

HERITAGE:  Table  jamais  trop 
grande,  mais  où  il  y  à  toujours  trop 
de  convives. 

FORT  EN  THEME:  Plante  éphé- 
mère cjui  pousse  dans  les  collèges. 

SOLEIL:  Grand  chef  de  rayon  du 
pr-intemps. 

EVENTAILS:  Petit  ustensile  qui 
sert  surtout  à  se  donner  des  airs. 

SAVANT:  Celui  qui  a  con.science 
de  ce  qu'il  ignore. 

REMORDS  :  Indigestion  de  la 
conscience. 

GAFlvEUR  :    Un  sot  périlleux. 

IMAGLNATÏON  :  Faculté  précieu.s,, 
qui  double  nos  joies  et  centuple  nos 
maux. 

IMPOT  :  l'arasite  qui  vient  man- 
ger dans  notre  assiette. 


mois  pour  rire 


A  PROPOS  DES  JEUX  D'ESPRITS 


Que  signifie  l'expression:  Chercher 
midi  à  quatorze  heures? 

Rép.  —  Chercher  des  difficultés  là 
')ù  il  n'y  en  a  pas,  embrouiller  une 
'xplication  qui  pourrait  être  très 
simple.  Cette  expression  vient  de  ce 
lu'en  certains  pays  au  lieu  de  comp- 
ter 12  heures  de  nuit  on  divisait  le 
our  en  24  heures.  La  première  était 
;elle  qui  suivait  immédiatement  lt> 
evor  du  soleil  ;  midi  venait  exacte- 
nent  douze  heures  après.  Or,  comme 

■  soleil  se  couche  selon  la  saison  en- 
|re  4  heures  et  8  heures,  il  ne  pou- 

;•'<  être  midi  qu'entre  17  et  21  heu- 
■xclusivement,  mais  jamais  il  ne 

iait  être  midi  à  14  heures. 


A  partir  du  numéro  pi-ochain  qui 
vous  parviendra  lorsqu<>  vous  aurez 
commencé  vos  vacances,  je  cesserai 
de  vous  donner  des  Jeux  d'Esprit  et 
ne  les  reprendrai  qu'en  septembre'. 

Je  remercie  ceux  de  mes  neveux  et 
nièces  qui  ont  été  fidèl.-s  à  répondr," 
aux''questions  posées,  et  je  les  enga- 
ge à  revenir  l'année  prochaine. 

Bonnes  vacances,  ichers  enfants, 
amusez-vous  bien,  et  revenez  avec 
une  nouvelle  ardeur  au  salon  d(^ 
Tante  Ninette. 


i/ariétéa 


QUELQUES  DÉFINITIONS  FIN  DE  SIÈCLE 

RONFLEMENT:  Musicp.e  decham. 
bre. 

CALOMNIER:  Se  salir  beaucoup 
soi-même  pour  éclabousser  un  peu 
son  voisin. 


Un  ami  de  jietit  Jacques  le  consui- 

t(>  sur  la  façon  de  placer  ses  écono- 
mies. 

— "Si  je  mets  mon  argent  à  la 
Caisse  d'épargne,  ((uand  pourrai-je  le 
retiz-er? 

—Quand  tu  voudras.  Ainsi,  je  sup- 
pose que  tu  verses  ton  argent  aujour- 
d'hui, eh  bien  !  tu  peux  le  retirer  de- 
nmin  en  prévenant  quinze  jours  à  l'a- 
vance. 

-%••••■ 

M.  X.  racont<>  à  un  de  ses  amis  les 
ennuis  de  son  dernier  voyage: 

■'Figurez-vous  que,  dans  le  wagon, 
je  m'étais  placé  près  d'une  portière 
dont  la  viti-e  ne  pouvait  pas  se  i-ele- 
ver,  ce  qui  fait  que  j'ai  eu  tout  le 
temps  le  vent  dans  la  figui-e... 

— Il  fallait  changor  de  place. 

—Avec  qui...  j'étais  seul  dans  le 
compartiment!  !... 

■».•'«■ 

'—Eh!  bien,  Toto,  ]iourquoi  fermes- 
tu  la  porte  à  clé? 

— Pour  (jue  le  froid  y  n'entre  pas! 
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(Suite  et   tin) 

—Mon  Dieu,  que  la  modestie  ou- 
trée est  une  stu])ide  infirmité!  Grand 
nigaud,  faut-il  donc  trahir  les  se- 
crets qu'on  a  surpris,  et  t'apprendrc, 
qu'aux  yeux  de  la  jeune  personne, en 
question,  il  n'existe  aucun  homme 
comparable  à  mon  benêt  de  filleul!... 

Jean  cacha  son  visage  en  feu  dans 
les  mains  fines  et  douces  de  sa  mar- 
raine. Puis,  une  pensée  vindicative  le 
sox-tant  do  cet  attendrissiunent: 

—Pourquoi,  alors,  m'avoir  fait 
tant  de  mal  avec  vos  idées  de  maria- 
ge"? Quel  trac  vous  m'avez  donné! 

— C'est  ton  ami  Montaigne  qui  m'a 
suggéré  ce  subterfuge,  en  me  rappe- 
lant que  nos  désirs  s'élancent  ton- 
jours  vers  ce  cjui  nous  ]3araît  hors 
d'atteinte,  et  son  axiome  s'est  trou- 
vé juste.  Au  regi-et  éprouvé  en  sa- 
chant Fanny  fiancée  à  lui  autre,  tu 
as  compris  qu'elle  était  justeutern  la 
femme  faite  pour  ton  bonheu'-  ..  Et 
c'est  vrai.  Mais,  sans  cette  sociutise, 
combien  de  mois  aurais-tu  mis  à  re- 
connaître et  à  discuter  la  venté?  Et 
pendant  ce  temps,  l'occasion  propi- 
ce pouvait  t'échapper.  Elle  iij  l'asso 
qu'une  fois...  J'ai  brusqué  lt>s  cho- 
ses... On  n'est  jamais  trop  tût  heu- 
reux... 

— Bonnt!  marraine-fée! ... 

— A  présent,  mon  'grand,  viens  dé- 
jeuner. A  midi  et  demi,  je  veux  êtie 
chez  M.  Chesnel.  Je  n'ai  i)l'n  ([u'à 
mettre  ma  capote  et  mes  Lj'ants...  A 
une  heiu-e,  tu  seras  fixé. 

Malgré  la  pétulance  déployée  par 
Mme  Montbard,  Jean  ne  pxrvf  nait 
inis  à  se  dégager  des  appréhensions 
([ui  l'obsédaient.  Le  repas  lui  parut 
interminable.  Mais  diès  que  son  am 
bassadrice  fut  partie  et  qu'il  dût  res- 
ter seul  dans  le  salon,  alors  l'aig  lille 
sembla  s'immobiliser  siu-  le  cadra  i 
qu'il  consultait  à  chaque  seconde. 
Cette  situation  de  candidat  au  ma- 


riage était,  pour  lui,  si  étrange  et  si  Une  robe  bleue  se  dégagea  alors  de 
nouvelle,  cpio  parfois  M.  de  Laneau  l'ombre  d'un  paravent  et  Fanny  se 
s'imaginait  rêver,  doutant  que  ce  fût  montra,  rose  de  Confusion  et  char- 
lui-même,  cet  être  déséciuilibré  et  fié-  mante  d'émoi,  détournant  à  demi  le 
vreux  qui  piétinait  le  tapis,  effih.-  visage,  elle  tendit  sa  main  à  l'aveu- 
chait  sa  moustache,  dans  l'angoisse  glettc.  Mme  Montbard  saisit  cette 
de  savoir  si  certains  yeux  noisette  menotte  errante  et  la  mit  dans  celle 
consentiraient  à  éclaii-er  son  avenir,     de  Jean  de  Laneau  : 

Il  y  avait  un  temps  infini,  croyait-  —Enfin,  ça  y  est!  fit-elle  avec  sa- 
il,  qu'il  était  enfermé  là,  tournoyant  tisfaction.  Décidément,  Montaigne 
presque  à  la  limite  de  la  démence,  est  un  grand  prophète:  le  malaisé 
quand  la  voix  de  la  femme  de  cham-  seul  nous  tente.  Car,  sans  cet  attrait 
bre  le  fit  tressaillir  :  de  l'impossible,  comment  me  seiait- 

— Madame  demandait  M.  de-  La-  il  venu  en  tête  l'idée  de  marier  ce 
neau  chez  M.  Chesnel.  gargon  récalcitrant?  Par  la  faute  de 

Une  flambée  de  joie  s'alluma  dans    la  tête  ou  du  cœur,  filleul,  te  voila 
son  cerveau.  En  deux  bonds,       Jean    réduit  à  merci,  fiancé...  et... 
passa  d'une  maison  dans  une  autre.       —Et  content  !    acheva  M.   de      La- 
Les  portes  s'ouvraient  toutes  seules  neau  en  embrassant  cordialement  sa 
devant  lui.      Le      temps  d'enti'cvoir,    marraine-fée. 
dans  le  recul  du  corridor,  un  groupe    _  )ivi\. 

de  robes  bleues  et  M.  de  Laneau    se  ^ 

trouva   transporté,   comme  par  ma- 

yie,  au  milieu  d'un  i:)ai-loir,  garni  de  Jean  Gilles,  compositeur  de  musi- 
livres,  devant  trois  fauteuils  rangés  que  religieuse,  dont  un  "Recpiiem 
solennellement  en  demi-cercle,  oiÀ  \xo-  est  considéré  comme  un  chef-d'œuvre, 
naietit  Mme  Montbard,  M.  et  Mme  avait  un  tel  respect  pour  son  art, 
Chesnel.  Ces  derniers  gardaient  l'ex-  que  le  lendemain  des  fêtes  où  il  avait 
pression  aliasourdie  de  gens  qui  f^it  exécuter  sa  musique,  il  faisait 
viennent  d'éprouver  im  saisissement  dij-,.  des  messes  pour  apaiser  le  Sei- 
extrême.  gneur,  à  cause  des  irrévérences  et  des 

Le  bibliothécaire^  se  leva  à  l'entrée  scandales   auxquels  il   craignait  d  a- 
de  M.   de  Laneau  et   vint  à  sa     ren-   voir  donné  lieu  en  ces  occasions, 
contre  : 


— Mon  cher  monsietu-,  bredouilla-t- 
il,  j'étais  si  loin  de  ni'attendre  à 
rhonnem-,..  Je  vous  remercie...  Je 
vous  demande  pardon...  Tout  cela  se 
passe  bien  incorrectement...  mais.. 


Pour  combattre  l'anémie 


L'anémie  est  bien  la   maladie    la 
plus   fréquente   aujourd'hui   et    l'une 

Que  signifiait  ce  discours  entortil-  des  plus  graves  qui  soient.  Un  être 
lé.  Jean,  effaré,  regarda  Mme  Mont-  anémié,  n'otfre-t-il  pas,  en  effet,  un 
bard  et  la  vit  radieuse.  terrain  tout  préparé  pour  toutes  sor-, 

—Remercie  nos     excellents  voisins,   tes  de  maladies,  et  notamment  pour 
mon  ami!    dit  la  vieille  dame,  avec  la  "tuberculose",      ce  mal      tei-rible, 
un  sérieux  impayable,  ils  consentent   contre  lequel  il  est  encore  si  difficile 
à   déparer  leur  ^  précieuse   collection  de  lutter?  L'anémie  et  son  cortège  dd, 
pour  enrichir  la  tienne...  do  l'âme  fé-  troubles  digestifs  et  cérébraux    conif 
rainine  qui  lui  manque...  promettant   gravement  la  santé,  ^  i» 

Mme  Chesnel  porta  son  mouchoir  convient  de  réagir  de  suite,  et  lier 
à  ses  yeux  :  n'est  plus  simple  aujourd'hui,    puisj 

—Croyez-le  bien,  monsieur,    décla-  qu'il  suffit  à  chaque  repas  de  prendra 
ra-t-elle  avec  agitation,  ce  n'est  pas  une  DRAGEE  RECONSTITUANTE  ! 
votre  fortune  qui  nous  décide...  mais  LACHANCE.  Il 

la  coÉiviction  que  vous  rendrez  notre       En  vente  partout  en  flacons  de^oOj 
fillette  heureuse...   puisque  vous      la  cents.  Dépôt  général:    La  Cie  des  La- 
choississez  par     amour...      et  cprcUe  bciratoires  S.  Lachance,  Limitée,  87,|j 
vous  accepte  de  même.  rue  St-Christophe,  Montréal. 
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Lci  jiii(iii('i>  de  lc(.'()ns,  (rétiidc,     de 
siirveilhuiee,      de      promenade  à  pas 
comptés  avec  les  élèves,  de  rapports 
mimiticux  à   la  directrice,  la  longue 
joui-iiée   li'esciavaije   avait    pris     fin. 
Tout  le  i^ensionnat  dormait.     Seule, 
dans  sa  eliamlire,    !''raii(;oise   Desprcz 
passa  la  main      sur,  son     front  d'un 
i^^este  dr  lassitude  et  se  laissa     tom- 
|ber,  ])lutûl  (|u'elle  ne   s'assit,  devant 
la  taille  vn  bois  blanc  où  brûlait  une 
petite  lampe.      L'existence      de  cette 
lani])!'  représentait  une  infraction  au 
'■èt;lement   sévè,n>  de  la  maison.     Les 
luiîtri^sses  étaient  tenues  de    coucher 
ui  dortoir,  chacune  d'elles  ayant  la 
•luuu'e  matérielle  d'un  petit  nombre 
l'enfants.  Par  privilège  spécial, Fran- 
;oise  occupait  cette  cellule  qu'un  lit 
le  fer,  si  étroit  qu'il  fût,  remplissait 
i  moitié.      Elle  n'avait  accepté,  que 
jous  condition   de   garder   la   liberté 
les  luiits,   le  maigre  salaire  moyen- 
lant  lec(uel  toutes  les  minutes  de  son 
emps,   de  sept  heures  du  matin     à 
euf  heures  du  soir,  devaient  appar- 
unir  à  mademoiselle  Delapalme.  C'é- 
ait  le  nom  du  chef  d'institution,  un 
lief  autoritaire  et  intransigeant,  en 
ore  qu'il  jxu-tât  des  jupes  et  eût  fi- 
ure  de  vieille  fille.  Françoise  ouvrit 
Il  pnpitre  dont  elle  examina  le  con- 
Wi  avec  la  peur  que  des  fouilles  in- 
iscrètes  y  eussent  été  i)rati<iuw>s  en 
•n  absence  ;  puis  -  après  quelques 
'mutes     d'hésitation      ])(>ndant  les- 
uelles  la  plume  resta  susi)endue  en- 
•e  ses  doigts,  —  timidement,  comme 
regret,  elle  comment^a  d'éi/i-ire. 
"Il  y  a  longtemps,  madam(^  ([ue  je 
'ux  vous  envoyer  touti^s  h^s/excuses 
:>e  je  vous  dois,  mais  la  honte    de 
o^  apparente  ingratitude  m'a  tou- 


I 


jours  retenue...      Ne  croyez      pas  que 
j'aie  oublié      aucune  de  vos  bontés. 
Vous  avez  voulu  me  faire  l^eaucoup 
de  bien.   M'en   avez-vous   fait   réelle- 
ment"? Cette  question  va  encore  vous 
offenser  et      cependant  je  vous     jure 
qu'elle  n'imjjlique  rien  (ju'un     grand 
mépris   de   moi-même.    J'étais  munie 
de  toutes  les  aimes  nécessaires' à  la 
lutte,  et,  au      dernier  moment,     j'ai 
craint  de  m'en  servir,    i'ourquoi?   Si 
vous   le   permettez,   nous  chercherons 
ensemble...   Mais  ne  parlez  plus  com- 
me vous  l'avez  fait  une  fois,  dans  la 
discussion  qui  nous  a  séjjarées,      de 
caprice,  de  lâche  défaillance.  La  vé- 
rité c'est  (pie  j'ai  dépassé  vingt-cinq 
ans,  et  que  le  sentiment  de  n'avoir 
pas  encore  commencé   à    vivre  m'ac- 
cable au  point  de  me  donner  jiresquo 
l'envie  de  mourir  tout  de  bon... 

"Oh.!   je  vous  entends,..:  mi  peu  de 
prostration      nerveuse;      (pi'il   fallait 
vainci-e  p&v  des  toniques  au  lieu     de 
m'y  aiDandonner.  C'est  ma  faute,  si, 
munie  de  brevets,  je  n'ai  jms  su,  en 
sortant    du   lycée,   me  créer   une  car- 
rière,... les      concours,      l'agrégation 
s'imposaient.   Soit!    Mais  je  ne  puis 
que  vous  le  répéter:    sur  le  point  de 
me  transformer     à      tout  jamais  en 
rouage  de  l'enseignement  universitai- 
re, la  grande  route  çiui  s'ouvrait  de- 
vant moi  m'est  apparue  tout  à  (;oup 
si  aride,      si  monotone     et  en  même 
temps  si  cruellement   hérissée  d'obs- 
tacles que  j'ai  pris  de  préférence      le 
plus  incertain  des  chemins  de  traver- 
se, justement  parce  qu'il  était  incer- 
tain, jjarce  qu'on  avait  chance     d'y 
rencontrer  un  peu  d'imprévu.  Que  ce 
fût  déraisonnable,  ridiculement  fémi- 
nin, je  vous  l'accorde...  J'ai  peur  d'ê- 
tre très  femme  dans  le  sens   le    i^lus 
humiliant  du  mot.  Et  je     suis     d'a- 
bord,  songez-y,      une  campagnarde, 


avec  la  liaine  instinctive  des  grands 
murs  et  du  jjavé  de.s  villes. 

"Mes  plus  chers  souvenirs,  malgré 
tout  ce  (lu'on  a  fait  pour  "m'éiever" 
sont  encore  eeux  de  la  ferme  de  mes 
grands-parents,  où  j'ai  passé  les  pre- 
mières années  de  ma  vie  dans  la  li- 
berté incon.sciente  d'un  brin  d'herlx-, 
et  ensuite  toutes  mes  vacances.  Ah! 
s'ils      existaient      encore,      les    cher.s 

vieux   ! Il     me    .semble  ^  ne  riez 

l>as,  je  sais  bien  que  là,  comme  ail- 
leurs je  serais  dépaysi-e...  c'est  une 
chimère,  mais  si  douce!  —  il  me  .sem- 
ble que  j'iiais  leur  demander  de  me 
reprendre,  de  me  laisser  partager 
leurs  travaux  ])our  lesquels  j'étais 
fjiite,  n'en  déplaise  aux  illu.sions  dont 
s'est  bel  ce  mon  pauvre  père,  illusions 
que  vous  avez,  madame,  généreuse- 
ment encouragées. 

■l'an.'  (piune  petite  fille  réusissait 
a  I  école  de  son  villa<re,  on  l'a  enré- 
gimentée dans  un  lycc-e  où  elle  ne 
s  est  pas  sentie  heureuse.  La  réproba- 
tion de  beaucoup  de  gens  de  chez 
nous  a  pesé  sur  moi,  je  les  ai  vus  se 
détourner  de  la  lycéenne,  de  même 
que  je  les  avais  entendus  auparavant 
reprocher  à  mon  pauvre  père  ce  cpi'il.s 
appelaient  son  indigne  soumission  à 
uiM^  autorité  sans  Dieu. 

"Vous  avez     comui  mon  père     au 
temps  de  ces  injustices,   vous     l'avez 
plaint,  vous  avez  excusé  en  lui    l'ai- 
greur,  les   rancunes  contre  lesquelles 
à  la  fin  il   ne  put  se  défendre,   vous 
vous  êtes  intéressée  à  nous.  Votre  es- 
time a  consolé  mon  père.  Au.ssi  com- 
bien, pour  cela,  je  vous  aime!      Ce- 
pendant     je  vous  ai      désajjpointée. 
Vous  ne  trouvez  en  moi  rien  de  com- 
mun avec  les      étudiantes      de  votre 
pays  dont   l'exemple,  quand  vous  me 
parliez  d'elles,  excitait   autrefois  ma 
vive  émulation.  C'est  qu'alors,    moi 
aussi,  je  me  croyais  plus  forte  que  je 
ne  le  suis    nVllement.  Pardonnez-moi. 
Mon  pauvre  père  m'a  manqué     trop 
tôt.    Il   m'aurait  fallu  le  devoir  et  la 
douct'ur     d(>     travailler     pour     quel- 
f|u  un  ;  la  crainte  que  j'aurais  eue  de 
lui  infliger  un    ci-ève-cieur  m'eût  sou- 
tenue coûte  que  covite  :  j'aurais  fait 
tout  au  monde  pour  qu'il  fût      heu- 
reux.Maintenant,  à  quoi  bon  les  sa- 
crifices?... 
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"Non  nue  io  veinllo  trop  me  défon-  l'Université,  j'aurais  laissé  l'espéran-  fais  un  peu  de  bien  aux  mW^rables 
dre    En  a"  Lnières  années,  depuis  ce  ;  un  devoir  accepté  m'eût  déîiniti-  ils  m'en  ^^-\^^-^f^-^J^^^ 
eue  votre  protection  s'est  retirée    de  vement  retenue.   Je  n'ai  pas  accepté  souven.  appris  la    résignation.  Mes 
roi,!  a    passé  d'une  misérable  place  mon  devoir  présent,  bien  que  je      le  bons  moments  -j^*  encore  ceux^iue 
M  u,  e  autre    sans  aucun  profit,  bien  remplisse  de  mon  mieux    usqu'à  nou-   ]e  passe  les  jours  de  sortie  a  la     Mai- 
i:Zr:^i^t  le  monde  m^  juge  vcl,  ordre,  mais  c'est  en  att^idant . ^ . .   son  -^-^'^^c^;-  ^^  "^^^ 
ge  inconstante  et  maladroite^  Une  ^   Q.oi.    Je   ^^^^^^^^  1^-  ^::£;;.^^^l:2^^^ 
mes  anciennes  compagnes  qui,  elle,  a  (ssa>e  de      beaucoup  uc  cnosct,        en  t 
poussé  jusqu'à  l'école  de  Sèvres,  m'a  cinq  ans,  j'ai  traversé  tous  les_    cer-  tants... 
rendu  visite    l'autre     jour;    elle    est  des  de  l'enfer  pédagogique  ;  j'ai  "ai-  f  à  suivre -) 

toute  ardeur,  toute  vaillante  et  m'a    'é"   à  attiser  ces  abominables  fours  v 

reproché  assez  durement  d'avoir  dé-     .ù  l'on  chauffe  les  examens  à  grand 

rogé.   Jamais      fourrai  ne      railla  la   r>nfort  de  manuels,  sans  développer 

pauvre  cigale  avec  plus  de  logique,     hez  les  élèves  l'initiative  ni  la^  ré-        La  Femme  danS  l'ASSUraiICe 

Je  ne  sais  si  je  l'envie,  sachant  par     'exion  ;  j'ai  habité  des  "homes"  in-  

d'autres  exemples  ce  que  c'est  que  '-Uectuels  où  de  jeunes  étrangères  ^^  ^,^^^  ^^_^^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^,^.^^  ^^^.^^ 
l'existence  du  fonctionnaire  femme  sont  étrillées  à  grands  frais  ;  j  ai  su-  ^^^  j.^.j^uaierais  avec  les  lectrices  de  ce  jour- 
dans  une  ville  inconnue,  loin  des  '  i  beaucoup  de  déboires.  Eh  bien  .  ^^^^  ^■^^^  diffirents  modes  d'assurances,  afin 
siens,  en  butte  à  des  jalousies,  à  des  i  pénibles  qu'ils  aient  été,  je- ne  re-  de  vous  [aire  coonaîtie  ces  systèmes  et  vous 
passé-droits  de  toute  sorte,  sans  rette  joas  le  professorat  dans  un  ly-  procurer  l'avantage  de  choisir  ce  qui  vous 
compter  les  calomnies.  N'importe,  c^e  de  provin^,_  et  encore  moins  le  pl^-t^  i^  ^^-^  ^^^^^^^^  ^^^^  ,^.^^,j_^  ^, 
j'étais^bien  petite  auprès  de  cette  vie-  r  tirr  d.e  répétitrice  dansun  lycée  de  ^,~^^^^^^^^^  ^^^^  bc-nétices? 
torieuse    !  Paris.  Vraiment,  à  en  crou-e  mes  fan-      ç.^^j^  ^^^  contrat  enseigne  la  Cie  d'Assu- 

"Maîtresse  d'histoire  et  de  littéra-  aisips  d'oiseau  sur  la  branche,  on  j.^,,^,^  <,,jj.  j^  y^e  ^g  la  Sauvrijarde,  par  le- 
turc  dans  un  pensionnat  dont  la  rè-  lirait  que  la  lignée  de  maîtres  d'éco-  qncl  une  compagnie  s'engaige  à  payer  à  la 
oie  étroite  ressemble  fort  à  colle  d'un  '  :■  dont  je  sors  du  côté  paternel  m'a  mort  de  l'assuré  ou  à  la  fin  de  toute  per.o- 
^  ,    ,         ,,  ,     ^   IV  t     1-        -   1  x-'i'     1      AA,r,.,'^t   rl«  l'on«ei      de  déterminée,  moyennant  une  prime  fixe,  un 

couvent,  peuh!...  Car  c'est  la,  en  ef-  lègue  la  satiete,  le  degout  de  1  enseï  ^^^^^^^^  .i^iniet  coimne  tel  indiqué  dans  le 
fet,  que  j'ai  échoué.  L'Institut  Delà-  4nement.  Cependant,  que  taire  si  je  ^^^^^j^^^^  ^_^„^i5  q^,j,  rassurance  avec  hénéli- 
))alme  n'a  de  laït|ue  que  le  nom.  Ans-    '.'enseigne?  ces  a.'onte  aux  avantages  précédents  unn  par- 

si  m'v     regarde-t-on      d'\m  mauvais       "L'inépuisalile  curiosité  que  m ms-   ticipation  aux  profits  réalisés  par  la  com- 

œil  tout  en  m' utilisant.  Ancienne  ly-     lirent  la  nouveauté  des  rencontres  et  paguio 

;        1-  -i'    j        „,,„,„+A,.r,^  -m'a   lai««é       Commic   ces  profits  peuvent   atteindre      un 

céen.ie,  libre  penseuse...  personne  n  en   'a  diversité  des  caract<>res  m  a  laisse  ^  ^^^V  ^^^  ;,Lrances  avec  bénéfices 

doute!  Comme  la  Sévrienne  rirait  do  iuo>lciuefois  supposer  que  je  pouiTais  ^^^^^^  ^^^^^  atteindre  un  montant  précieux, 
tes  préventions  à  lébours!  -'ci-ire.  Mais  rien  de  ce  que  je  jette  sur      ^^^^  primes  stmt  payables,  une  fois    l'an- 

•'__Nos  lycées  dédaignés,  m'a-t-elle  le  papier  à  mes  rares  moments  perdus  j^^,^.  ^,,  .y  ^^^^  j^s  six  mois,  ou  à  tous  les 
dit  forment  des  intelligences  et  des  ne  me  satisfait.  Quand  j'ai  fini  de  no-  troi.s  mois.  On  accorde  même  -aux  retardata> 
.iletères  ;  on  le  sait^lans  l'autre  ter  mes  ennuis  mesquins,  mes  aspira-  j^^^  j^!,^  -^  -^  -"^  "  '^ 
camp  et  on  leur  emprunte  des  engins  tums  ahsurdes  qui  ne  peuvent  inte-  ^.^^^,  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^  ^^  con.statcr,  Mes- 
de  guerre  pour  les  combattre.  ress-r  personne,  je  n'ai  plus  rien       a   ^i,^^^^^^    j^g  paiements,  ainsi  divisés,  sont  fa- 

"ïl  est  de  fait  qu'ici  le  personnel  dire.  Mes  lectures  me  reviennent  en  ^iles  à  faire.  Cela  vo^is  donnera  tout  le 
cnsei<aiant  sauf  quehiues  professeurs  réminiscences,  que  j'aurais  tort  de  temps  d'économiser  pour  amasser  la  somme 
qui  viennent  du  dehors,  se  recruta  à  prendre  povn-  de  l'inspiration,  et  il  ^";^'^'^^^  ,^  Cie  d'Assurances,  dc- 
grand'peine,  d'autant  que  notre  di-  m(>  semble  r,ue  mon  style  a  aussi  peu  ^^^^^^^^^^^^_  ^^  1,^„  p^„„a  tn^uver  ces 
rectrice  exige  que  les  mantresses  de  relief  <nu-  ma  vie.  Avant  de  pour-  ,^^^„^ages  "et  totis  les  autras  que  vous  nous 
soient  en  outre  pour  les  enfants      de   suivre  une  forme  d'art  quelconque,  il  promettez  ? 

véritables  "mères",  c'est-à-dire  des  faut  avoir  au  moins  regardé  autour  a  la  Compagnie  d'Assurance,  La  ftauve- 
bonn.-«  leur  rendant  tous  les  services  de  soi.  Et  ce  que  j'ai  vu  en  allant  ..ardc,  7,  Pl^^co  d'Armes,  qui  offre  incoutes- 
matériels  imaginables.  Moi-même,  chaque  matin  ^e  la  maison  de  fa-  t.Jmeut^  à  ses^^a^^^^ 
dans  ma  classe  de  grandes  filles,  je  mille  ou  vous  vouliez  bien_  payer  ma  ^^  ^^.^^^  ^^^  ^^^.^.^^^  ^^^^^^^  économise. 
suis  l'équivalent  du  "pion"  de  collé-  pension,  au  lycée  ou  j  étais  boursie-  ^^  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^  ^^^.^  ^^^  j^^i„  ^cci  eg| 
o-e.  Le  dédommagement  c'est  de  me  re,  n'était  pas  bien  heureusement  j,^j;ensé.  Vous  savez  bien  qu'on  finit  toujourf 
sentir  libre  malgré  tout.  suggestif.   Depuis      lors,  le  spectacle  par  dépen.scr  un  argent  qi.u'on  a  dans     la 

"Je  puis  rompre  ma  chaîne  du  jour  même  du  Quartier  latin  m'a  manqué,  "maison,  tandis  qu'en  la  plaçant  dans  les  as: 
je  puih  lomiJii   luci  o         ^  .,  ,1         .,  ,„  „„1„;    rln       1«    surance.s,  non-seuleroent  vous  le  .sauvez,  mai! 

an  h.udemain,  je  puis  croire  encore  II  ne  me  reste  plus  que  celui  de  _  la  ^^^^^  ^^  ^^^^^^^  ^  .^^.^.^^  ^^^.  ^^^_^  ^^^^^^^ 
que  ((uelque  chose  arrivera,  que  je  misère,  que  je  recherche  volontiers  ^^^^^  ^^  ^,^  j^  j^^^^^  q,,;  ^0,,^  est  la  ploi 
m'écliapperai  d'une  manière  ou   d'u-  avec  le  désir,  trop  peu  efficace,  d'ai-   avantageuse.  jj 

ne  aut.ve    tandis   qu'à  la   porte       de   der  plus  malheureux  que  moi.   Si  je  -  '  LAUY  BUSINESS. 

i 
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res  d'aKaires?   Où  trouver  cet  Çnclroit  /    Le   PLATEAU   Wtbl  MUUN  1^  a  1  o}'^^^  j'^^^j-y  pROPRES  ET  HYGIENIQUES 
la  ville  tous  les  agréments  de  '^  campa|ne     L  AIR   PUR    L^^  CITOYENS.    LES    TRAMWAYS 

i^S^^lltif^T    Er^ih^niK^KS^^^^^Vr^^^^  fias  de    spéculation.    I>e- 

^"Vronlf'^ria  présente   occasion,    que    ce  .-«'VirteLTelt^ount'^noul  a^ns"r*°"    ^approbation  del  meilleurs  experts 
puis  que  nous  avons  amioncé   les   avantaRes    du   Plateau    "«f -fo^nt     nous  avons  rc^u      ap^  Sherbrooke.    Avenue 

Ju  u^eublos.    C'est  votre  ^---^..^^«'^^  J /^^'^tea^l  *l™^^^^^^  et'Hi«hland.    à  VtS   et  plus   payable  ,10 

""^''rcom'pT^t'^etls'^par    mofs"'oTpU.s.Vo,ns  10  p.   c.  d'escompte  pour   du    compjant. 


ARGENT 

GiO.  MfteCIL  &  CIE 


PRSTE     POUR 


Ll 


A*:ENTS  D'IMMEUBLES  ET 
COUBTIERS  DE  PLACEMENTS 


CONSTRUIRE 

Mm  PRINCIPAL 


180  m  lumm 


de 
rue 


;^;:aux   sucçur^es^  sur^.  P^^prié^  ouverts^  tous^l^s  a,rès  midi^  ->?,f //^^i?  I^^l^.fV^'^^^^h  .^S^Se^,  ^^^ 
^W"^^.!'l^V.nfe:"Ôlv1r^''cr9Vm^  a  9*^"     m*^^  ciu^o.r    :    282    Ave.    Puluth:     ,,.2   rue    .Sherbrooke-Est. 


IIJ.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  S  TE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stinley  et  Drummond) 
MONTREAL 

Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


I  Montres  et  Bijoux 


Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  iiiiiiitenant  cou. plet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:-     -:- 

N.  BEA   DRY  &  FI«  S 
212  raeSt-Laurpnt.  Ifontréal 

E.'isayez  le  polis.sciir  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  écliantilloij.  Tel  Bell  Main '210 


Librairie  Beauchemin 

A   responsablUtL^  limitée 

256  rue  ST-PAUL,  MONT  REAL 

LETTRES  DO    P.    DOON    à    Mademoiselle 

V..    27e    éditioH,    1.    vol.    in-)2 ...  O.BS 

LETTRE    DU    P.    DIDON      i    un    ami.    1  vol. 
in-12  

L'EDUCATION   PRESENTE    Discours   à  la 

ieunesso   par   le  P.    Didon.    1    vol.  ln-12;    0.88 

INDISSOLUDILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Dirion.    1    vol.    in-12...    ...    •"■"■-     "'''' 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  ^JESDS. 
Conférences  prêchéea  à  1  église  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892.  par  le  V.  Vi- 
don.    1    vol.    in-12 •••.    • •.•■■•■    0.88 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzone  K  1  vol.  in- 
12     illustré    u.oo 

HENlil  DIDON.  par  Jaël  de  Romano.  1 
vol.    in    1-2 


Librairie   BeaucliemiQ 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paiil.    -    -    -    -    Montréal 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 

Fleufs  ffaiches! 

Reçues  tous  les  jours  che». 

ED,  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés.  Té!  Bell  Est  1949      ^ 

I  Regrets  superflus  .  .  -  - 

Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne.  «■^J°Vi«'"V!'T,Ti^f  a  v"oiR  "' 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT    AVOIR 

SI  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire^s  indis- 
crets, et  rendez  leur  nuance  naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINE-. 

En  vente  partout  en  bouteilles  de  50   cents.   Dépôt   général   : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   RUE  SAINT-CHRISTOPHE,    MONTREAL. 


Nos  Pents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal.          


LAGRIPPE 

dont  les  complications  sont  si  redou- 
tables, est  infailliblement  PREVE- 
NUE ou  GUEEIE  par  l'usage  des 

CAPSULES 

CRBSOBENE 

Ce  remède  ANTISEPTIQUE  met  les 
voies  respiratoires  à  l'abri  de  tout« 
infection,  décongestionne  les  organes 
et  communique  aux  tissus  iune  force 
de  résistance  extraordinaire, 


BIEN  PORTANTS   : 

Pour  vous  préserver 

MALADES  : 

Pour  vous  guéri 

PRENEZ  VITE  DES 


i 


CAPSULES 

CRESOBENB 

En  vente  dans  toutes  les  pharmacies,  au  prH 
de  50c  le  flacon.  Envoyées  aussi  par  la  tnalM 
sur  réception  du  prix,  en  s'adressant  à  il.  KF 
THUR  DECARY,  pharmacien,  dépositaire  -^ 
neral.    1688    rue   Sainte-Catherine,    Montréal. 
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LE  NUMEFiO:    10  CENTS. 
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i^a  Oai'nte 


(Ecrit  BpécialHinent  pour  le  coin  de  Fanchette) 


Autrefois  an  moment  de  ces  vagues  tristesses, 
Qui  souvent  s'abattaient  sur  mon  trop  faible  cœur, 
k  m'en  allais  vers  toi,  je  contais  tues  faiblesses 
Et  tu  trouvais  des  7?iols  qui  me  rendaient  meilleur. 

Mon  âme  flamboyait  et  je  disais  :  ''qu'  importe'' 
A  l'anùrc  souffrance,  et f  acclamais  l'effort. 
fe  connaissais  alors  le  chemin  de  ta  porte 
Etf  allais  jusqu'à  toi  pour  devenir  plus  fort. 

Maintcna7it  c'est  fini,    trop  longue  est  la  distance; 
Qui  depuis  si  longtemps  me  sépare  de  toi, 
k  demeure  tout  seul  pour  souj^rir  ma  sotffrancc, 
h  suis  iris  faible  hélas,  je  ne  crois  plus  en  moi. 

ffajs  connue  on  fait  aux  Saifits,  vers  qui  vont  nos  prières, 
'e  t'invoque  toujours  au  tnometit  des  combats, 
^on  cœur  retrouve  alors  ses  forces  coutumières 
■t.  Chère,  c'eit  par  toi  que  je  ne  tombe  pas. 

B.  de  FLANDRE. 


<jntermccle 


C'était  entre  les  deux  allées. 
L'une  de  houx,  l'autre  d'ormeaux  : 
fe  r attendais  sous  les  rameaux 
Tout  pleins  de  querelles  ailées. 

Pour  charmer  l'attente  craintive 
fetn' étais  avisé  d'un  jeu  : 
fe  croirai  qu'elle  m'aime  un  peu. 

Si  le  long  des  houx  elle  arrive. 

Mais,  si  toute  rose  d'aurore, 
Connue  la  nue  où  le  jour  nait. 
Sous  les  ormeaux  elle  venait. 
Oh  !  ce  s-erait  qu'elle  m'adore  / 

Aucun  sort  ne  vaudrait  le  nôtre, 
S  adorer  c'est  être  divin . . . 
— Hélas  !  mignonne,  tu  ne  vins 
Ni  par  tin  chemin  ni  par  l' autre . 

CA  TULLE  M  EN  DES. 


■i--i-l-!-!-!-!-!-|..;..t..!..i..|..,..|..,..|..;..|..:........^,^ ........... 
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g2  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

lil^^^^^^^^*-*^^-*-*-^***-ll  revenait  à  Jean  Niquet,  qui  n'entcn-       Mais  si  les  sympathies  en  faveur  de 
V  J    dait  céder  son  tour   à   personne.     Il    Jean  Niquet   ne      pouvaient  trouver 

*  I    a     Ppf  P-HlPIl  i    était,  d'ailleurs,  admirablement     se-  leur  expression  en  un  luxe  de  décors, 
j           La     rClC-l/ltU  *    ^^^^j^   ^|,^^^^      l'exercice   de   son   droit  elles   n'en   étaient  pas   moins    effecti- 

rj ^.^^^»^.^^^»^^^^-^ ■*■»-«.•«.■».•«►-*'»  11  par   Madame  Niquet,   armée  de  tou-  ves. 

*""**  tes  pièces,  pour  disputer  à  quiconque      On  travailla  tant      et  si  bien,     un 

La  procession  de  la  Fête-Dieu  à  la  j^,  yo^,iait  oser,  la  justice  de  ses  pré-  goût   si      sûr  di^-igea  tous  ces  bras, 
"vill(>  peut   être  pompeuse  et  grandio-  tentions.  qu'on  réussit  à  faire  de  ce  dernier  ro- 

se, mais  elle  ne  vaut  pas  la  solenni-       ^^^^   ^.^^^^    redoutable,    cependant,   Po^o"',   le   plus  délicieux  berceau     de 
té,  le  recueillement  surtout,  que  reve-  ^^       ^sentait,   pour  briguer  le  même  verdure  qu'on  put  rêver, 
tent,  à  la  campagne,  ces  pieuses    de-  ^^J^^^^^^^^.  .  ^^  ^--^^-^^  ^^.  ^^^^^^  „i  ^^-.^^^      Pas  de  pompons  multicolores,     m 
monstrations.  _  j^  maîtresse  d'école,  personnali-  de  faux  clinquants  ;  vien  qu  un  esthe- 

(Jhaque  année,    j'y    songe    avec   un   ^1,  .  ^^^^^^  ^^^^  ^-^^^  ^^  ,t,  avec  la-  tique  enlacement  de  branches  de  sa- 

re"-ret  nouveau,  et  mon  souvenir  va,  '  i    ,,■+   „„„ir.+m-  pi",   ^lont  1  odeur   aromatique  et  re- 

^  '  .  fiuelle  on  devait  comptei.  ^      '  ...,,.      -,^,  t„,,^ 

fouillant   le   passe,  pour   y   retrouver    '  sineuse  grisait  1  air.  Et,  sur  ce    tona 

la  trace  des  impressions  que  j'en  re-       La  dite  demoiselle,  dont  la  toilette  ^,^^  ^^^^  sombre,   des  fleurs  neigeu- 
cevais   alors.  exoticiue    avait,    je    le  confesse,  cause  ^^^  ^^  ^^^^^^  __  ^^^  vraies,  —  se  dcssi- 

Comme  ils      étaient    touchants     et  mainte      distraction      au  saint  lieu,    ^^^.^^^^^  j^j-^^^^p^^^pj^^  ^^j^   j^.pli(^.f 
beaux  ces  défilés,  le  long  de  la  mer!    voulant  faire  valoir,   sur  un  théâtre       ^,^^^.^  ^^^^^^    ^^^^^^  ^^^^^  était  si  gen- 
comnie   elles     retentissaient  étrange-   plus  grand,  l'élégance  et  1  artistisme  ^.^^  ^.  ^^^^.^^  ^.   ^^^^.-^,^1^  ^  y^-^^^  rj^j'à 
ment     imi^osantes      les    strophes  des  de  ses  goûts,  m&istait  fortement,  au-   ^^  ^.^^..^^.^j^^.    ^^  ^^  voulait  plus  voir 
hvmnes   latines,    auxquelles   venaient  près  des  autorités,  pour  que  le  repo-   ^^^^^  ^^^^^^ 

répondre  le  chant  plaintif  et  doux  de  soir  s'érigeât  sur  le  perron  de  son  ^^  ^^^.^  ^^^  ^^^^^^^  ^.^^^^^,  ^^^^^^  .^^^^_ 
la  vague  expirant  sur  les  galets     dç  école.  ^^^.^^^^^  j^^^.^j.^  ^^^  j^-^  ^1^  luminaire, 

la  grève.  Bref,  personne  ne  voulant  renoncer      r^^^^  |pg  chandeliers  et  les   candé- 

Pas  de  reposoirs  superbes,  de  déco-  ^  ^^^^  ^^^^^^^.^  1p  (.^^i.,-,  erut  rendre  tout  ^^^^^^^  disponibles  de  l'église  étant, 
rations  luxueuses.  La  nature  seule  j^.  numide  heureux  en  permettant  ^^^^^  ^^^^  .,^^-  ^^^  l'honneiir  de  vout 
faisait  tous  les  frais  ;   la  veille  de  la  ^i^^,^  reposoirs.  le  dire    à  la  disposition  de  la,    mal 

Fête-Dieu,  les  garçonnets  du  village  ^^  paroisse  se  scinda  du  coup.  Une  Presse  d'école,  il  ne  restait  à  Jeai 
allaient     dans     les  bois  et    rappor-  .^^  ,^^^^^^^     ^^  ^^.^^^      ^^  1^^  ^^i.  j^jq^.^^     ^^^^  le  parti     de  fourrer  le; 

taient  la  mousse  et  le  feuillage  que  ^^^^^^  ^.,^^^^  .  y.^^^^^.^^  i^  plus  nom-  ^ierees  dans  des  goulots  de  bouteil 
la  f<n-êt  et  les  ix,chors,  -  qui  n  en  ^^^^^^^  _  .^  ^_^  ^^-^  pl^^g  ^^^  j^gte  j^g  ^^^  j^  cerveau  de  la  mère  Jea, 
étaient  pas  avares  pouvaient  leur  li-  ^^^^,^.^|,„,i^  _  ge  rangea      du  côté  de  ^'eut  été     visité  par  une  idée  lunii 

'^^■^^-  ,  ,  Jean  Niciuet  et      jura  que  son  repo-  neuse. 

On  en  élevait  des  autels,  on  en  re-   ^^^.^.  ^^^^^^  ^^  ^^1^^^  ^^^^^^  ^.^  ^^^^  ^^^  ^^^.^^^  ^^^.^_  ^^^  ^.^^.^^^  ^^^ 

couvrait  des  arcs  de  fête,  et  ces  au-  ,,         i  i  •        j         j.u       f;n..   lit,KV 

tels  étaient  vraiment  de  ceux  où  l'on  Malheureusement,  pour  cette  der-  une  douzaine  de  petites  filles  habi 
prie,  ces  arcs,  vraiment  le  triompha  nière  faction,  la  maîtresse^  d  école  lees  en  blanc,,  et  entourant  1  aut. 
de  la  foi  et    de  la  piété  sincères.  comptait     de  hautes  et     puissantes  comme  autant  d  anges 

Pour  tous  drapeaux  et  banderol-  protections.  D'abord,  il  y  avait  a  Ai-je  besoin  de  1  ajouter?  le  suce, 
les  les  femmes  prêtaient  leurs  écharpe^  «a  dévotion.  -  c'est  le  cas  de  le  dire  fut  inoui  ej.atant. 
et  leur  ceinture  de  ruban,  et  jamais  -  le  bedeau,  puis,  le  margui  lier  en  La  maîtresse  d  école  fut  on  ne  pei 
le  bon  Dieu  ne  fut  mieux  fêté,  au  mi-  charge,  pour  qui  elle  avait  deja  écrit  plus  humiliée  de  son  échec,  le  bedea 
lieu  de  tes  na'ifs  appiêts,  par  des  quelques  lettres,  et.  "the  last  but  not  et  le  margu.nier  complètement  dem, 
cœurs  plus  aimants.  the  lea.t",  le  maître  chantre,  qui  di-  ralisés,  et.   si  le  maître  chante     cl 

sait  à  bouche  que     veux-tu  qu'il    ne  meura  bouche  close   devant   le  lep 
_  chanterait  pas  une  note   devant     le   soir  de  Jean  Niquet,  c'est  que  la  r 

Une  année,  dans  mon  petit  village,  j.pp^^^j^.  ^^  jj^an  Niquet.  ge  et    le    désappointement    paraly- 

la  Fête-Dieu  fut  marquée  par  un  évè-       ^      ,     ,  .,    ^     -x  -i     „„  rent  son  gosier, 

nement  extraordinaire.  ^'.  ^^^f '^^   "^^^    traîtreusement    au       ^^^  ^^^^^^^„     ^^^^^^^  durement.  > 

•  On  parlait   d'élever   deux   reposoirs  «^rvice  de  la  maîtresse  d  école  tout  m  lendemain'à  l'école,  paraît-il.  la  gh 
sur  le  parcours  de  la  procession.  q"^  ^^^  ^^moiros  de    a  sacristie    pou-  ^^  ^^^  ^^^^^   ^.^^^^  ^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^_^^^^ 

Deux  reposoirs!   jamais  encore  cela  vaient  contenir,  en  fait  de  fleurs  ar-  .                           ^.^^^.^^  ^^^^^^  ^^^^.,, 

,,.    •■         ,                                                  tificieles,  de  dentelles  en  faux  or  et  '^"■^' •  ;'            ^ 

ne  s  était  vu!  resta  à  la  mère  Niquet. 

Voici  ce  qui  avait  donné  lien  à  ce  ^^  ornements  divers, 

déploiement  inusité.                                      Si  bien   c|u'il   y  avait  debout  dans  Mon  Dieu,  que  ce  temps  est     do 

Le  privilège  et  l'honneur  d'avoir  le  ce  reposoir.   depuis  l'étoile  de  la  crê-  loin .                                                 ^ 

reposoir  érigé  en  face  de  sa  maison,  che,  jusqu'aux  bergers  eux-mêmes.  Petit  à  petit,  ces  souvenirs  s  enjj 
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cent  dans  l;i  hfimic  (U's  iiMii('"('s  ;  l'un 
l)li,  ccpciKliuil,  Me  SI'  fait  jumais  l'ii- 
tiùrcnu'iit  sur  eux.  l'as  plus  (|uc  ne 
cessent 'de  flotter  autour  lU-  moi.  le 
parfum  des  i^-ands  i)iiis  et  les  voix 
aimées  do  la  mer... 

FRANÇOISE. 


S:    LETTRE  D'OTTAWA    :2 


Ottawa,   (■)  juin    l'.XKi.       l'indemnité      que    leurs  .seigneurs     et 


. ^ Ma  clièiv  Directriee,  maîtres  se  sont  votée.  IJcaueoup     de 

Lcr     r-^  1=3  I  en  rs  I    i  >^-,i  -,    f   n  parties  étaient    projetées;   un   devait 

t_     Q^  r-(  I  C3 CJ  LJ  ^  •'    ii^iiit   lidlu   en   ei-on-(>  ces  mes-  ,>.„„,,         f  \    1      ^    •      . 

'  ^--'  ^-'  11,,  s  amuser  f<-rme  et   tout   a  coup,   sur 

(■  j(Mir  de   I  ouverture,  la  ses-  „„  ,,    i,,^   „  .        , 


sieui 


•  i.  ....^,    M       'Mil    vu-    1  tmviiiuie,  la   Mes-   ,..,  i  i      ix      ■  •         i 

a;,,.;  ,,,,     I      ,  ,     •  ji    ■/   •  .  ,•-  ,  ""  ordre  venu   de  I  eminrnec  trrise  du 

Ainsi  «pie  la   luurmi  ipii   va  et  vient    sKui    allait   être  expédiée   en    inirlniie.s  .■  -,  .    . 

,1...,     I      ,,    ;      I  ,  1         •  -        ■  ,       ,  .      ,        .     Piii"ti   con.servateiir,    il    a   lallu   serrer 

(i.m.s   le   non    île  son    trou,   le  mineur  |ours  a  peine  et  le  doux  mois  devait  i         •    i  ,- 

peine  âprement  dans  Tobseur  do     la  les  voir  se      disperser     prompt<-ment    ',''    n  ''  '"""'".  "T  •^""'•''""- ^"-^ 

houillère.  Sans  trêve  le  pie  ,1e  ce  tra-   vers  les  boscp.ets  d'églantine  .>t  de  li-  ,"!:.•  '"  "",':""^  l'"  T      :;■  '■"^"- 

vailleur  opiniâtre  et      résolu  arrache  las  de  leurs  circonscriptions  électora-    ,  '  ,         f  "  '""  ''',"  ^^^'f  ^"^«'  J^"" 

obstinément  au  sol   les  trésors  de  lu-  les  re.speetives  «los.ser  la      bureau       leudes    étoffes 

mière  et  de  chaleur  qu'il  rc-cèle  dans  l^:h  bien,  il  n'en  est  rien!  les  pro-  ^"^-^"^^«^  ^*  ^l-^P^^^^r  les  scandales, 
les  ténèbres  de  ses  cavités  les  plus  se-  urès  de  députés  n'ont  à  peu  près  la  ^'  f"''"'"''  '"''  ^^'^'^^^  '''"*''''^^'  ''^'^ 
crêtes.  C'est  donc  la  pioche  de  ce  fixité  de  ceux  qu'on  nous  attribue  ;;'=^"d''^  *^s  ^«  ^-  Fo«ter,  si  c'étaient 
pauvre  diai)Ie  <pd  lait,  dans  une  quelquefois  ;  tout  œ  beau  zèle  est  ,  ''"^  ''""^  P*'*'*''  «^^"flales,  pimen- 
graïKle  proportion,  le  confort  et  la  tombé  à  l'eau  ;  et,  n'eût  été  le  retard  *'''''.  '•"■1"^i^'-'«'  ^1°"*  "^  se  délecte  en 
prospérité  du  monde.  Mais  souvent,  excessif  de  la  saison  estivale  mes-  ^'""^'^  comité,  qu'on  se  passe  sous  le 
la  nature  lui  fait  acheter  cher,  trop  sienrs  nos  maîtres  seraient  déjà  à  '"^"^'^^"•,  ^^^'^  """'  ils  n'ont  même 
.lier,  les  richesses  et  l.>s  forces  qu'il  oriUer  depuis  lonotemps  sous  les  ['!'''  ''^  ""'"^^-  ^'^  P'*^**^"  ^*  vulgaires 
ase  lui  ravir  parcelle  par  parcelle:  ravons  des  ardeurs^ubterrainéennes  •^'^^o'^'^^  cl  épicerie  _  et  de  croquant, 
'lie  s,.mbl,.  s'en  venger  en  lançant  au.xquels  ils  sont  infailliblement  des-  ''^'''  '"f^^^^^e  cuisine  de  fonction- 
xu.tre      lui  la  maudite  mitraille     du   tinés  dans  un  avenir  rapproché.  T'7  ^"    '"^^'ff     malodorant     do 

'risoii  oui   le      fondi-nio  rl'imo  f.if.r.n       o-    „  •!  •     i  c   -i         i  grafter     et  de     ooodler",  ciuels  io- 

,!■.  vu  ijui  ic      louuioK,  aune  laçon       Si  encore  ils     avaient  fait  quelque  ,■  ,  ■■ 

•Douvantflble'  1  •  -ni-  nr   •     lis  termes 

pouvaniaoïL  . ...  cho.se  qui:    en  vaille  la  peine.      Mais 

^♦-f  non,  je  vous  l'assure,  ma  chère  amie!       Etonnez-vous,  après  cela,   qu'Otta- 

La  SciiMice,  l'Art  et  les  Lettres  sont  De  temps  en  temps,  je  vais  risfiuer  un  ^"*^^  ^'^^^  P^^^^  tinstc  que  jamais,  quo 
lussi  de  vastes  houillères  où  vivent,  œil  à  la  galerie  de  l'orateur  pour  voir  '''  P'"^  petit  potin  ne  vienne  .pas  mê- 
iravaillent,  pensent  et  souffrent  tous  comment  cela  va.  Eh  bien,  ça  ne  va  ^°  onduler  le  lac  sans  ride  de  son  im- 
cs  vrais  mineurs  de  l'Idée  et  de  l'I-  pas.  Toujours,  je  retrouve  le  discou-  P'acable  monotonie, 
l'éal,  afin  d'extraiixj  de  ces  houillèrea  i-pm-  au  même  discours,  une  ombre  Tout  mouvement  mondain  est  sus- 
le  <|uoi  éclairer  et  réchauffer  l'huma-  d'orateur  exlalant  la  même  ombre  de  P^nd"  ;  la  vice-royauté  ]iromène  son 
lité.  En  effet,  ce  sont  les  patients  la-  harangue.  Instinctivement,  il  me  '^"^"i  dans  Ontario.  Eideau-Hall  est 
>eurs  de  leur  cœur  et  de  leur  coi-veau  prend  des  envies  de  réveiller  tous  ces  '^^^^'  *"*  ^'^  dirait  que  l'élément  fé- 
|ui  créent  ces  œuvres  brillantes  et  endormis,  de  faire  un  beau  petit  ™i"i"  a  pris  tout  entier  son  vol  ; 
irûlantes  que  l'on  honore  et  qui  chahut  comme  nos  sœurs  d'Ano-leter-.  "''^"^  quelques  captives,  quelques  hi- 
ransformeiit  de  mieux  en  mieux  la  re  s'en  sont"  permis  un  sous  les  lam-  ^«"c'^'^p»  q"i  ont.  comme  moi  ,1e  fil 
ondition  des  hommes.  Oui,  grâce  à  bris  de  'Westminster  afin  de  me  faire  '"'  ''"^  P''^^^^ 

t?s  clieiV;heurs  et  à  ces  exprimeurs  de  expulser,  par  la  force  militaire,  tout  Et.  comme  s'il  fallait  encore  alour- 
ensées  pleines  de  lumière  et  de  cha-  comme  une  congréaation  française,  dir  le  manteau  de  plomb  qui  pèse  sur 
■vu-,  I  univers  marche  à  grands  pas  Us  poussent  les  choses  un  peu  loin  nos  épaules,  voici  que  nos  législa- 
ers  la  civilisation  la  plus  idéale.  en  Russie,      mais    l'éclatement  d'une  teurs  travaillent  à  rendre  plus  sévè- 

• petite  bombe    dans      notre      Douma  '"ps  '<"«  lois      qui  reprissent  l'observa- 

I  Les  mines  de  la  Pensée  et  du  Rêve  n'aurait  peut-être  pas  un  très  mau-  tion  du  dimanche.  Mais  de  quoi    se 

nt  aussi  leurs  catastrophes.   Hélas!'  vais  effet.  mêlent-ils  donc  ces  messieurs?    Cette 

ue  de  superbes  génies  ont  été  à  ja-       Cette  tournure  lançruissante  qu'ont  fois-ci,  je  me  révolte.  Qui  s'est  plaint 

liais  anéantis      paa-  l'exécrable    gri-  p,.i<,  ipj,  travaux  a  complètement  dé-  <ic  notre  frivolité,  d'où  vient  ce  beau 

'ni      de  la   Folie!...      Heureux,   oh!    vaste  la  Capitale  et  coupé  court  aux  zèle?      Est-ce  pour  nous  faire  expier 

ille  fois  heureu.x,  le  penseur  ou  l'ae-  plaisirs  qu'ont      se  promettait.       La  If"»'»  vilains  péchés  que  nos  députés 

-t''  à  qui  le  Destin  permet  de  s'écrier  perstieefive  d'une  brève  session  avait  veulent  nous  imposer  leui  pénitence? 

-,  ^         '      '  induit   un   crand   nombre  de  députés  Qui  leur  a  donné  ce  beau  sfoût  de  re- 

^  ;Mon  unique  sagesse  est  de  me  sa-   à  am<nier  avec  eux  leurs  femmes  désî-  noneenienf  et  de  mortification?  Mvs- 

^Ottfou.  JEAN  DE  CANADA,     re^^,,.,  ^^^  grio-noter  leur  juste  part  de  tère!  en  tout  cas  ce  n'est   pas  de    la; 
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conviction.   Quand  on  a  vu  ces  mus 

siours  de  près,  il  ne  reste  pas  gran-   truie,    -    curieuse, 

de  illusion 

principes.  L 

peuvent  heureusement  pas  parler,  car 


Un  sénateur  a  même  émis  cette  doc,  main    d'un   homme  dont  la  réputa- 
n'est-ce  pas?  —  tion      littéraire  grandit     de  jour  en 


sur  la  solidité     de   leurs  que  le    mariage,  dans  la  vie     "n'est  jour,  elle  pourrait  peut-être  inteies- 
.es  murs  du  Parlement  ne  pas  une  nécessité  !  "  ser  les  lecteurs  du  "Journal  de  Fran- 


II  est  vrai  que  ce  sénateur  est  une   çoisc 


il  y  a  dans  l'édifice  certains  pans  de  de  nos     gloires    médicales,  il  n'y     a 
murailles  dont   les  révélations     nous  rien  comme  ces   docteurs  pour  tran- 


édifieraient  curieusement  sur  la  ga- 
lanterie de  nos  "Sabattistes"'.  Eh 
non,  le  diable  devenu  vieux  s'est  fait 
ermite:    l'histoii-e  se  répète. 

Ces  grands  législateurs  qui  jouent 
ainsi  avec  le  feu  mériteraient  bien 
d'être  nris  à  leur  petit  incendie.       H 


cher  dans  le  vif. 

YVETTE  FRONDEUSE. 


LA  POMPADOUR  ET  LES   ROSIERS 


Le  mois  de  mai,  c'est  le  mois     des 


ne  serait      pas  mauvais      que  la  lui  fl^^irs  —  et  des  rosières! 

passât  pour  leur  faire   savourer    un  Durant  tout  le   mois   prochain   on 

peu   de  leur  médecine.  Mais  le  Sénat  couronnera  de  gontes  rosières.   ...Des 

est  là,   pour  réprimer  les  accès     trop  f^.tes  auront  lieu,  pour  ces  solennités, 

vertueux   de  la  chambre  basse.  Tou-  dans  les  environs  de  Paris. 


Ce  n'est  qu'un  mot,  il  est  vrai  ; 
mais  ce  mot,  que  je  ne  relis  jamais 
sans  émotion,  ma  valu  le  plaisir  de 
vivre  pendant  ])lusieurs  années  dans 
l'intimité  de  M.  Parkman,  dont  je 
fus  longtemps  le  secrétaire  particu- 
lier. 

C'est  tout  simplement  une  primeur 
que  je  vous  offre  ;  une  primeur  du 
siècle  dernier,  toutefois. 

EUDORE  EVANTUREL. 

Québec,  9  mai  190G. 


jours  jeunes,  les  vieux,  entonnent  au- 
joiu-tl'hiii  même  la  cantate  d'hymé- 
née  en  l'honneur  de  leur  collègue  hi- 
bernien  dont  je  vous  ai  raconté  l'au- 
tre jour  l'épopée  matrimoniale. 


Sait-on  à  qui  l'on  doit  la  mode  des 
couronnements  de  rosières? 

A  Madame  de  Pompadour,  à  la  cé- 
lèbre favorite  qui  employa,  tous  ses 
effoits  à  marier  les  jeunes  filles  'pau- 


Le  Sénat  s'il  aime  bien  à  s'amuser   vj.pg  niais  honnêtes. 


le    dimaïu-he,       no  badine    cependant 
))as  ni  avec  ramoui-,  ni  avt^c  le  ma- 


C'est     ce  qui     semble  résulter     du 

moins  d'une      notice  lue  au  Oongrès 

riage.  Nos    pères  conscrits,  vous      le  f]ps   Sociétés   savanies   par  M.   Ven- 


savez,  sont  les  gardiens  de  cette  vé^ 
nérable  institution  dont  on  dit  Vieau- 
coup  de  mal,  mais  dont  on  jjense,  au 
moins  une  fois  dans  sa  vie,  énormé- 
ment de  bien.   Ils  ont  été,  cette    ses- 


clin. 

La  favorite  maria  et  dota  'une 
quinzaine  de  villageoises  apparte- 
nant aux  inaroisses  Sont  elle  était  la 
dame  féodale.  Dès  lors  la  chose  pas- 


FAC-SIMILE 

de  la  lettre  de  l'historien  Parkman: 


sion  d'une  rigueur  désespérante      «n   g^.  dans  les  moeurs. 

matière  de   divorce.   Vous  n'ignorez,  ^       

sans      doute,     qu'ils     ont     rejeté     la   [âi.»,.»..».«.»..».,».,».-».^.».-%.^-*.-%.-%.-%.'^-»-».-%.-»-»Iiïl 


/ 


Un  mot  de  Parkman  en  langue 
française 


; 
i 


4 


demande  de  cet  amiral  infortuné  qui 

avait  eu  le  tort  de  passer  un     petit 

papier   avec  sa  conjointe  ]iour       as-    } 

sourdir  les  fracas  de  la  rupture.  Ces    { 

pattes  de  mouche  ont  .été  fatales    et  SK' 

le  comité  a  refusé  de  dénouer  la  chaî-       Je  possède  encore  plusieurs  lettres 

ne.  D'ailleurs,  comme  Sinbad  le  ma-  inédites  de  Francis  Parkman,  datées, 

rin,  il  n'avait  pas  été  capable  de  dé-  quelques-vnies  de  Boston,  d'autres  de 

montrer  au  comité  d'une  façon    qui   Jamaica  Plains,  où  le  célèbre  histo- 

satisfît  ces  vieux  connaisseurs,     que  rien  passait  d'ordinaire  les  mois  d'é- 

son  désastre    avait  été      complet,  il  té. 

peut  conserver  comme  réconfort  le  fa-      Mais  au  nombre  de  ces  lettres  tou- 

meux  doute  dont  les  assises  sénato-  tes  personnelles,  il  en  était  une  à  la- 

riales  ont  laissé  aux  conjoints  le  bé-  quelle  je  tenais  beaucoup,  que  j'avais 

tiéfico   peu   enviable.  longtemps  cherchée  et  que  je  croyais 

Il  s'est  fait  aussi,  à  ce  sujet,  sur  le  à  jamais  perdue, 
divorce  et  la  facilité  subséquente  de  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  la  re- 
convoler à  son  gré,  des  réflexions  sai-  trouver  hier  soir,  sous  un  volume  de 
nés  mais  j-igoureuses,  cpie  je  n'ai  ni  Musset,  dans  un  tiroir  que  j'ouvre 
le  temps,  ni  l 'indiscrétion,  de  voits  bien  rarement,  et  f  ai  pensé  qu'étant 
énoncer  ici.  écrite  en  langue  française,  et  de    la 
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[^■•••^«••^•^•^■^«.■^«■■^«.■•.•^■«^•«.■^•^■«.••^■^•«^■«•••^■^-•.•^■^••.•«.-«.•^-«.■«.••.••.■«.■•.^■•.••.•«.•^■«^^••.•^■♦(S]     poëtt;  puisse  ae  rencontrer  «pii  niodii- 

î        M       PAMPHIIF     IFMAV       !'''"  '''''   '"'''™''''  '^"^"''^  **""  ""  ■'^'^'""'^ 

^  II.  I      AA  III       IIILL         LLII  /A    Y  '      /i<juv<,-au,   charme  ses  contcinixjtairiH 

J  I-  A  B  L  13  s  î      i'"f'  '"•  y^t;^'  i^«  «on  style  et  la  fincs- 

4,  #      se  de  ses  observations   ?     La  poésie 

n  est  pas  lo  patrimoine  ri  un  liomme 
Quoiqu'on  dise  Lamartine  qui  n'est  lyrique,  qui  s'est  imiuégné  comme  la  "^  ^^  ""  peupl.-;  elle  a  sa  source  dans 
pas  très  laudatif  à  l'endi-oit  dos  fa-  plupart  de  nos  poètes  canadiens,  de  '^  nature  même  qui  est  la  propriété 
bulistes  et  surtout  de  Lafontaine,  il  ses  stances  méditives  et  souvent  va-  *^'^.  ^'^"^  ^'}  *^'^'  '''^it  se  soumettre  aux 
n'en  reste  pas  moins  établi  que  l'a-  poreuses  que  toute  jeunesse  adore;  ce  j" j^  magiques  de  cet  art  des  vers  qui 
pologue,    en  lui  même,   est  une    des  qui  nous  étonne,  disons-nous,     c'est  ouvre  des      perspectives  infinies, 

sources  les  plus  fécondes  de  la  poé-  que  lui,  lo  dévot  du  majestueux  Pourquoi  n'aurait-il  pas  le  droit  et 
sic  française  et  que  ceux  qui  y  ont  Alexandrin,  se  soit  laissé  séduire  par  '''""''"-'"n  do  se  frayer  une  voie, 
excellé,  sont  comptés  parmi  les  plus  le  vers  libre,  souple,  «apide,  plein  ''"''1  '^  '"''  '^'^"**  ""  ^enre  où  de  plus 
beaux  et  les  plus  utiles  génies  de  la  d'enjambements  que  Lafontaine  a-  anciens,  oxc(>ilemment  doués,ont  con- 
langue.  Certains  critiques,  illustres  vait  mis  à  la  mode,  au  XVII  siècle.  ^^^^  ""^-  inn^Vissable  ccjuronne  '! 
Académiciens,  vont  même  jusqu'à  Mais  aussi  sa  nature  l'y  portait.  ^^'"^^  n'entendons  pas  faire  de  pa- 
proclamai-  Lafontaine  supérieur  à  Bien  qu'il  ait  plus  d'une  fois  suivi  l'al'èle  entre  Lafontaine  ni  aucun  au- 
Raeine,  M.  Emile  i<'aguet  dit  du  les  maîtres  français  sur  les  cîmes,  et  ^^^'  «*  "°}-^'^_  l^"^*^^^  canadien.  D'ail- 
grand  draraatiste:  "Oui,  Racine  est  avec  succès,  la  vallée  ombreuse  avait  ^^"'"^  celui-ci  eût-il  tous  les  avanta- 
poète  avant  toute  chose  ;  c'est  avec  pour  lui  un  charme  particulier.  C'est  ^^  *^'*^  ^'^'"  '="*^'  ^^  resterait  colonis- 
Lafontaine,  (  immédiatement  après,  là,  sous  les  érables  feuillues,  qu'il  ai-  *^'  quancl  même,  c'est-à-dire  infé- 
si  vous  voulez)  le  plus  grand  poiite  me  à  rêver,  à  penser  tout  haut, bien  '"leur.  Ce  sera  toujours  une  faute 
du  XVII  siècle".  sûr  qu'il  est;  seul  et  que  nul  ne  vien-  capitale  aux  yeux  de  certains  de  nos 

—Il  y  a  donc  de  la  poésie  dans  :  la  dra  troubler  le  silence  de  ses  médi-  cousins  d'outre-mer.  L'aide  de  camp 
modeste  fable  que  l'enfant  récite  à  tations.  Le  site  est  plus  modeste,  ^'^  Montcalm,  Doreil,  comparant  ce 
l'école,  de  la  pure  et  fraîche  poésie  mais  en  revanche  quelle  vie,  quels  "^^i'uiihi-  a  V  audreuil,  n  a-t-il  pas 
qui  va  au  cœur  et  remue  l'âme,  de  drames  émouvants  se  jouent  à  ses  cent  :  Quand  M.  de  V audreuil  au- 
la  poésie  pleine  de  réflexions  sérieuses,  côtés,  semblables  à  ceu.x  qui  agi-  '^^^  .  pareils  talents  en  partage,  il 
d'enseignements  utiles,  de  vérités  im-  tent  et  bouleversent  quelquefois  les  aurait  toujours  un  défaut  originel,il 
portantes  sous  une  forme  aimable,  sociétés  humaines.  Il  observe  tous  '^'''''  Canadien  .  . 
qui  repose  l'intelligence  en  la  trans-  ces    petits     êtres     qui  luttent      pour       Ceci  soit  dit  en  passant,  sans  amex-- 

I  portant  dans  un  monde  tout  à  fait  l'existence,  et  admire  leurs  intelli-  tume.  Mais  nous  pourrions  citer  tel- 
nouveau,  où  elle  peut  se  contempler  gents  travaux,  il  étudie  leurs  habitu-  'es  fables  de  M.  Lemay  qui  no  dépa- 
comme  dans  un  miroir.  C'est  en  mô-   des,  leur  prête  une  âme  avec  des  pas-   rerait  pas  les  plus  belles  anthologies 

I  me  temps,  pour  l'homme,  une  satyre  sions  et  des  appétits  qui  ne  sau-  françaises  et  rendrai(Mit  i)erplexes, 
vivante  de  ses  faiblesses  et  ses  tra-  raient  choquer  notre  orgueilleuse  des  critiques  judicieux  ignorants  de 
vers;  pour  tous,    une  école  supérieure  susceptiljilité,  bien  qu'ils  soient    très  l^nir  provenance. 

où  les  être*  inférieurs  ne  le  cèdent  ni  près  de  ressembler  aux  nôtres,  il  les      Le  difficile  était  de  travailler     sur 
à  Aristote  en  philosophie,  ni  en  élo-   intéroge  et  en      reçoit    des   réponses  nn  vieux  thème  et  faire  de  jolies  cho- 

,  quence  à  Cicéron.  d'une  étonnante  philosophie.  .ses  —  nouvelles,  jeunes,  originales,  — 

l    Quelque    sévère    que     soit  le  juge-  suivre       non      seulement  un     sentier 

ment  porté  par  l'auteur  des  Haimo-        ^ud  in  tho  lion  and  thc  frog,  —  frayé,  mais  le  chemin  publie,  et     ne 

nies,  nous  aimons  mieux  croire  qu'il       ]"  '"^  ^'";  ''^^  of   moor  or  fcn,  -  '  imiter  de  trop  près.  Lorsque    le 

.      ,     1    •      /     1         •  ,  "1  a-ss  amd  pcacoek,  storik    and  dog  i    ,      i-  r  . 

s  est  laisse  dominer  par  son  tempe-        jj^  j.^^^,  similitudes  of  mcn.  fabuliste  français  entreprit  son  œu- 

rainent  plutôt,     qu'il    n'a    suivi     l<>s  vre,  il   avait  à  ouvrir  la  can-ière.    A 

diitées  de  sa  raison.  Mais  un  tel  ar-      Et  à  la  vue  do  toutes  ces  merveil-  part  Esope,  Phèdre,  Avinius,  Hora- 

iit,  venant  d'une  telle  autorité,  sur-  les  de  la  nature  que  le  Créateur     a  ce  et  quelques  autres  auxquels     il    a 

tout    au  Canada  où    Lamartine      "a  mises     si    près  de  nous  que  l'homme  emprunté,  il  dût  prendre  son  bien  là 

compté  et  compte  encore  peut-être  de  n'a  qu'à  se  pencher  pour  apprendre  où  il  le  trouvait  et    habiller  de  la  li- 

plus  dévoués  disciples  que  dans     son  et  admirer,  le  poète  philosophe  prend  vrée  des      Muses,  contes,   proverbes, 

propre     pays,  était  suffisant      pour  sa  lyre  et  chante.  anecdotes  et  brocards  qui  couiTaienfc 

glacer  l'enthousiasme  des  plus  entre-       Qu'importe  que  le  grand  siècle    ait  la  rue  depuis  Villon  et  Rabelais,  les 

prenants.    Et  ce  qui  nous  est  un  su-  produit  l'inimitable  Lafontaine.     et  transformer  et  leur  donner  cet  air  de 

let  d'étonnemeat  c'est  que  Pamphile  les      suivants     d'incomparables     ta-  nouveauté  et  de  gaité  qui  plait  tant 

Lemay  qui  a  dû,  lui  aussi  partager  lents!    Ne  peut-il  se  faire  que  sur  les  aux   I''rançais:    voilà  pour   le  fonds. 

l  admiration  générale  pour  le  grand  -bords     du     St-Laurent,     un  humble  De  la  forme,  il  était  le  maître  abso- 
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lu;  nul  iiHidôic"  à  suivre,  il  créait.  Et 
il  a  si  bii'ii  créé  ([uc  toute  la  Eraiice 
a  battu  (les  mains  à  l'apparition  de 
ces  petits  chefs-d'œuvre  ou  l'esprit^la 
poésie,  la  gai  té,  la  raison  s'allient  si 
étroitement  qu'il  semijlent  n'en  faire 
qu'un.  Plus  tle  deux  siècles  ont  pas- 
sé et  l'on  admire  encore. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  M.  Lc- 
may  ait  senti  trembler  sa  plume  et 
s'affaisser  son  courage  en  commen- 
çant la  tâche.  Lafontaine  avait  lais- 
sé, il  est  vrai,  une  riche  succession. 
"Tant  s'en  faut,  dit-il  que  cette  ma- 
tière soit  épuisée  qu'il  reste  encore 
plus  de  fables  à  mettre  en  vers  que 
je  n'en  ai  mis."  Florian  et  combien 
d'autres  avaient  entamé  l'héritage. 
Il  en  restait  encore,  mais  la  richesse 
du  fonds  ne  résolvait  pas  la  difficul- 
té de  raviver  le  goût  d'un  public 
blasé. 

Pour  2Jlaii"e  ou  même  faire  quelque 
chose  de  viable,  il  fallait  s'inspirer  à 
d'autres  soui-ces.  D'ailleurs  la  vieille 
toilette  classique  n'était  plus  de  mise 
à  la  fin  du  XIX  siècle.  Les  dieux  de 
la  mythologie  pa'ienne  qvii  firent  le 
succès  de  tant  d' œuvres  littéraires, 
les  pampres  de  Bacchus,  la  chevelu- 
i-e  d'Aphrodite,  les  coursiers  d'Apol- 
lon n'allaient  que  médiocrement  à 
une  société  positive  et  scejJtique.  M. 
Lemay  mit  tout  cet  attirail  de  côté 
et  regarda  encore  une  fois  son  cher 
Canada.  Pourquoi  aller  chercher  ail- 
leurs des  images  et  des  sujets  de 
poëmes  ?  N'a-t-on  pas  ici,  im  des 
plus  beaux  coins  de  ciel  que  Dieu  ait 
créés  ?  Un  fleuve  incomparable,  des 
fox'êts,  des  lacs,  des  montagnes,  des 
rivières,  une  faune  et  une  flore  que 
souvent  nous  ne  savons  pas  ajjpré- 
cier,  parceque  nous  y  sommes  trop 
habitués,  mais  que  les  étrangers  ne 
se  lassent  pas  d'admirer.  Que  faut-il 
de  plus  au  poc'te,  pour  aiguillonner 
ses  énei'gies,  encourager  ses  espéran- 
ces et  faire  jaillir  ses  tendresses  ? 

Il  se  mit  donc  à  écrire,  non  pas  un 
ouvrage  de  longue  haleine  pour  l'é- 
ducation de  quelque  grand  de  ce 
monde,  mais  des  contes  en  vers, pour 
ses  ënfaiits,  où  il  a  mis  le  meilleur 
de  son  cœur,  de  son  intelligence,  de 
toute  son  âme.  Il  connaît  les  hom- 
mes, —  il  sait  la  vie. — Elle  a  été  sou- 


vent amère  pour  lui  et  sa  nature 
sensitive  a  été  plus  d'une  fois  mise 
à  l'éiireuve  par  la  bruscpierie,  l'in- 
différence, l'hypocrisie,  l'intrigue  de 
gens  qu'il  croyait  sans  reproche  et 
auxqvielles  il  n'aurait  jamais,  de  lui- 
même,  prêté  de  pareilles  intentions. 
Que  faire  ? — il  les  avait  vues  à  l'œu- 
vre :  il  ne  lui  restait  plus  qu'a  enri- 
chir son  expérience  aux  dépens  de  ses 
illusions. 

Sa  muse  a  étoujours  été  exempte 
de  haine,  mais  son  expérience,  elle, 
est  là:  il  ne  se  peut  pas  qu'il  n'ait 
pas  constaté  la  bassesse  de  certains 
caractères,  et  il  en  fera  bénificier  ses 
enfants  en  leur  découvrant  le  jeu  des 
intéi'êts  humains,  les  roueries,  la 
mauvaise  foi,  la  mesquine  vanité 
sous  la  figure  d'animaiix  et  de  plan- 
tes, d'êtres  à  tous  les  degrés,  qui 
parlent  et  qui  agissent.  Sans  rabais- 
ser l'homme,  il  leur  montrera  com- 
bien chez  lui,  l'orgueil  est  aveugle, 
dans  "Le  singe  qui  se  voit  dans  une 
glace."  Lisez  "la  luciole  et  la  ro- 
se", et  dites  si  ce  n'est  pas  charmant 
et  si  l'on  peut  donner  plus  délicate- 
ment une  leçon  d'humilité  et  de  dis- 
crétion. 

Une  l.rillante   luciole, 
Ouvrant  .ses  ailes  daais  la  nuit 
Comme  une  étincelle  qui   vole 
Glissait  mollement  et  sans  bruit. 

Quand  on  jette  sur  son  passage 
I/C   rayonnement   des   splendeurs, 
Quand   on   a   l'éclat   des  grandeuxsi, 
Il  est  malaisé  d'être  sage, 
ICt   d'éviter   longtemps   recueil. 

I,a  luciiik-  eut  de  l'orgueil, 
Elle   vit  une  friaîclic  icsc 
Qui    cacliiait    dans    l'obscurité. 
Et   sim   parïum   et   .sa   beauté. 

Voilà   bien    une  tri.ste  chose, 
Pensa   l'insecte  au  vol  dtj  feu. 
l'auvrc   (leur,    dis-moi  donc   un   peu 
De    quoi   te  servent  ton  dictame 
Et  ta  grâce  et  ton  coloris? 
Nul  ne  te  voit,  et,  sur  mon  âmel 
J'en  suis  chagrin,   mais  non   .surpris. 

Reste   avec   moi   jusqu'à   l'aurore, 
Répondit  la  reine  des  fleurs. 
I/in.sccte    babillait    encore 
Que  le  jour  rendit  ses  couleurs 
A   sa  g'en'tilJe   amie. 

I,a  terre  n'est  plus  endormie, 
Voltige  donc  dans  le  ciel  clair 


Et   l'on   croira   voir   un   éclaii, 
Souilla   la   ro.se  avec  malice. 

Je    ne  .vtinrais   entrer   un    lice, 
■Te  ne    brille   pas   dans   le  jour. 
Répliqua    tristement    l'insecte. 
C'est   un   mallieur  que   je   respecte, 
Dit    la   Heur  ;   mais  chacun  son   tour. 
Je  luis  Icjrsquc   tu  dois  t'éteindre. 
Tu    me   plaignais,    je   vai.s   te  plaindre. 

Tel  se  tient  aujourd'hui  .■sous  des  voiles  épais. 
Qui    iHjur    briller    attend    l'heureuse    circons- 
tance ; 
Tel   nous  semble   passer   une   triste  existence, 
Oui   jouit  en  son  cœur  d'ime  suave  paix. 

Tout  en  restant  d'une  admirable 
sobriété,  il  y  met  de  la  fraîcheur  et 
de  la  veive,  avec  une  ^jointe  de  ma- 
lice, mais  si  légère  que  l'on  ne  peut 
condamner  tout-à-fait  cette  pauvre 
petite  luciole  de  son  mouvement 
d'orgueil  passager.  Elle  a  péché  par 
vanité;  mais  maintenant  elle  se  voi- 
lera la  face  de  ses  deux  ailes  pour 
avoir  été  indiscrète  et  vaine  et  con- 
fessera intérieurement  sa  faute  sans 
•en  vouloir  à  la  rose,  qui  plus  qu'elle, 
brille  par  sa  beauté,  sa  grâce,  ses 
jDarfums,  sa  candeur.  Il  faut  avoir  le 
don  poétique  et  beaucoup  de  péné- 
tration psychologique  pour  savoir 
tirer  de  si  heureux  effets,  d'une  mise 
en  scène  aussi  simple, — et  voilà  com 
ment,  avec  peu  de  chose,  presque 
rien,  un  poëte  peut  intéresser,  ins- 
truire et  plaire,  parce  qu'il  sait  tou- 
jours prendre  son  sujet  par  le  côté 
poétique.  Dans  tous  les  pays,  on  ad- 
pelle  cela  de  la  poésie  et  de  la 
bonne. 

L'édition  que  nous  avons  sous  la 
main,  —  et  elle  date  de  1891,  nous  , 
ne  savons  s'il  y  en  a  de  plus  récente, 
— contient  cent  fables  qui,  à  la  vé- 
rité, n'ont  pas  une  égale  valeur,  et 
nous  sommes  certains  que  M.  Lemay 
ne  nous  croirait  pas  sincère  si  nous 
affirmions  qu'elles  sont  toutes  de 
joremier  ordre.  Il  y  en  a  d'excellentes, 
et  c'est  la  majorité,  d'autres  plus  fai- 
llies, mais  toutes  d'un  mérite  réel  et 
de  belle  facture,  et  parmi  les  plus 
belles  il  est  difficile  de  choisir.  Ceci 
peut  aussi  dépendi-e  entièrement  du 
goût  d'un  chacun. 

Le  grand  mérite  de  notre  poète,  à 
part  celui  du  style,  est  d'avoir  juste- 
ment choisi  son  post«  pour  photo- 
graphier   tout  ce    petit  monde.     Ses 
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bûtoa,    8CS    plautca,    tous   sus    auUnii's  (a^m.-»-»'»--»-»-»'»--»'»'»-».-»--»'».-*'*-»-»-*-»-*-»»--*-»-»--»-»-».'».*-»'-*-*-*-^'*'»--».-»-»--*'*'»-»-*-»--»?») 

aont  bien  canadk-ns  et  parlent  le  laii-  }  /•a   r\,/i/^^l    ir^        r^JIIV  ir~  m>I\./ll~  «s  ' 

gage  de  notre  époque,  avec  une    sa-i  ^        ArlOUK       UliNrlKllL         X  * 

veur  de  terroir  qui  les  rend  tout  par-  J  J 

ticulièrement  intéressants.     Ils  n'ont  Im)^-»».-»»-»-».'^-»^»*-»'». ■»■»■*■»■»•*•»•»■»-•.■*■»■»■»•■*■* ■«•■^•^■«^■^•«^•«^•^■^•^■^v-». •*■».■* -«.-fc-k-^Mj 
rien    emprunté  aux    mœurs  de  leurs 

congénères  d'outre-Atlantique.  S'ils  I  d'avance,  après  quoi  tout  le  monde 
ont  quelque  étude,  ils  connaissent  «-vait  défilé  devant  le  trou.  Et  en 
aussi  le  système  représentatif,  et  H  s'api)elait  Jean.  Son  père  avait  pas.sant  les  .  femmes  étaient  venur-s 
étant  plus  à  portée  de  pénétrer  les  dû  mourir  lorsfpi'il  était  encore  tout  embiasser  la  mère  de  Jean  en  mur- 
secrets  de  cette  grande  nature  sau-  petit,  car  c'était  à  peine  s'il  se  sou-  murant  quelques  paroles  de  consola- 
vage  qui  est  la  nôtre,  parce  qu'ils  en  venait  de  lui:    un  grand,  les  épaules  tion.  *► 

sont  plus  près,  ils  proft^ssent  une  phi-  larges  et  un  peu  voûtées,  l'ii^'il    très      — Du  courage,    madame  Lf>ysel 

losopliie  plus  primitive,   mais     aussi  enfoncé  sous  de  gros  sourcils  blonda  pensez  à  votre  enfant. 

])lus  droite,  plus  logique.  Passionné-  et   toujours  la  voix  joyeuse  quand   il       Et  d'autres,  pratiques,  celles-là: 

ment  épris  de  liberté,  ils  no  la  pla-  rentrait    après  sa  journée  fait(!  au  lo-      —Allez!  il  est  Inen  heureux,     votre 

cardent  pas  connue  une  enseigne,     à  gis   plein  de  soleil    tout  là-haut,    là-   mari,  à  présent...  11  ne  souffre  plus... 

la  porte  de     leurs      terriers,    mais  la  haut,  au  bout  de  la  montée  du  fau-  Pensez  donc,  s'il  était  res^té  infirme, 

l)iatic|uent  résolument.  bourg.  Un  jour,  il    y  avait'eu  des  al-  le  pauvre!    Qu'auriez-vous  fait,  avec 

Nous  sommes  redevables  à  M.   Le-  lées  et  venues  dans  la  maison,     des  une  j)areille  charge  sur  les  bras?... 

niay  d'avoir  écrit  d(^  si  belles  choses  pas  leurds  d'hommes  tout  noirs  qui       j^^  mère  de      Jean    sans  répondre 

que  tout  le  monde  peut  lire  avec  plai-  avaient  des  mantsîaux  noirs  jusqu'à  pleurait  toujours 

sir  et   profit,   jeunes   ou   vieux,   igno-  terre,  et     qui  avaient      («mporté  une       ^j^,..^^    ^^^^^^^j   ^^^^^   ^^^.^    ,^^,   jj^j^ 

raiits   ou   lettrés.      Il    a    su  répandre  longue  boîte  iusqu  a  une  voiture  noi-     ,,  ■         ■  ^■.  , 

'^    ,  ".,."'     ^  ,  .     elle  avait  pris  son  petit  gargon  dans 

dans  toute  son  (Teuvi->e    cette    raison  l'e,  très  vilaine  et  toute  nue.  On  avait  ,  j.     •        'j.    -^     n- 

,  ...  .  ,        .  ,  ,  ■     .  ,  ....  .  SCS  bras  et  s  en  était  allée,  emmenée 

douce      qui  tait      aimer  la  vie  et  la  hisse  la  boite  sur  la  vilaine  voiture,  ,  •  .  ... 

,  ,    ,  ,  ,      ,   ,  •  .     .  ,  •  ,  -1      P^i-i"     deux     voisines    co<ni)atissantes. 

rend      agireable,      maigre    es  misères  lete  un  drap  noir  par-dessus,  puis  la  .^     ,.    -,  .... 

^  "^  ,  ■■  ^  '■  ,     .,  ,         On  était  revenu  en  omnibus  a  la  mai- 

sans  nombre  dont  elle  est  semée,    et  mère  de  Jean,  toute  en  deuil    et   pieu-  ,    t  -x  i      u 

.,.,,.,     ,^   ,,.  '  ,      .       '  .,,.,..     son,  et  Jean  se  souvenait  que  le  che- 

comme  JNisard  dit  de  Rollin:  on  sent  rant  derrière  son  voile  eiiais,  1  avait        i    i      i     -^  ••. 

,        ,  .  .  .  '■       '  val  de  droite,  un  roux  qui  avait    une 

le  j)ere  fiui  cache  le  mtutre,  1  homme  pris  par  la   main,   1  emmenant    avec       .    .,        ,  ,,         .^^,  .,. 

;  ,,  ,       T      .  •     ■  •  •    eriniere  énorme,    ébouriffée,    magniii- 

qui  caciie  1  auteur.  Il  reste  à  quicon-  elle   deiTière  la     vilaine     voiture  qui  -.      x   j    ^  •         *        t   • 

...  ,  î  ,  *,     que,  ruait,  et  de  temps  a  autre,  rai- 

que  le  ht  avec  candeur,  non  des  im-  s  en  allait,  lentement,  avec  de  grands  ^^.^  ^^^.^^^  ^,^,  ^^^^^.^,^.^  ^^^^^  compaç^non. 

invssions  de  style     seulement,    mais  cahots  sur  les  pavés  inégaux.  Et  en  ^^^  ^^^^.  j^^j  ^^.^.^  j^j^     t<,tal<.ment  ou- 

une    amitie  de      toute  la      vie    pour  tournant  la  tête,  Jean  s'était  aperçu   ,^,j,,,.  ^^  ^^^.^^  ^^^^^^^^^  ,^  ^.,^j^^  ^^. 

'  '"'"'•""■  ^'^^   ^""«  1^"^"^   ^°^«i"«   l*^^   suivaient  ^^,^.^,^  ,^,^  hommes  au  erand  manteau, 

ALFl^ED  CLOUTIER.  en  procession.      PeuiKusement    serre  j^  ^j^^^^^^,  ^^^,^   jardinets  plantés     de 

. «o^t^-«  ^^  °iè^«'  ^'  ^^^1*  marché,     ne  ^^^^^    ,„..<, uau   moment  où,  les  yeux 

sachant  où  il  allait,  n'osant  pleurer,,  p^pii hâtants  de  fatieue,  il  s'était  en- 

PR  I  M  EIS  comme  honteux     sans  savoir     pour-  ^^^^.^-^  ^^,^   1^^.^^  de  l'une  des  voisi- 

quoi,  n'osant  même  demander    com- 

me  aux  jours  de  promenade:     Mère,       ^  .  .  .,  .     . 

A   iv>^^oo;^„  ri„  «;,-,^„;a,««  „^„-  ,„.       .11  .,  Les  soirs  suivant.;,  il  avait  deman- 

A  1  occasion  du  cinquième  anniver-  où  allons-nous? 

saire  de  la  fondation  du  "  Journal       t^,,  -,      -.■  i  ■         i  ,^4  • 

de  Françoise",  nous  avons  fait  im-      ^^^'^  ^^f^   .   '^  ^''^     ^°^^'''.'  "'^^      -Où  donc  est  papa,  dis.  maman? 

primer  des  cartes  postales  illustrées.  If  «menade-la,  et     les  petites  jambes       ^^^^^^  ^^^  commencements,  elle  pieu- 

oui  nous  «sont   «snfVialpa       Wniia    lea  ^le  leiifant  avaient     senti  la  fatigue       .  i    ■     -         i       i 

qui  nous   sont   spéciales.      iNous    les  .       »       rait  sans  lui  repondre,  la  pauvre  me- 

donnorons    en    primes  aux  abonnées  longtemps  avant  que  1  on  amvat  au  ^^    Un  peu  plus    tard,  elle  lui    avait 

qui     s'acquitteront   de   l'abonnement  champ  jjlanté  de  croix  de  bois    aux-    .1    . 

pour    l'année     nouvelle    1906  -  1907,  quelles  pendaient      des  couronnes  de  '  .  ^       - 

avant  les  premiers  trois  mois.  perles  ou  de  fleurs  fanées,  au  champ      -'^on  papa  est  au  ei,-l   auprès  flu 

Toute  personne    q«i  nous  enverra  qù  chaque  petit  j;«-din  était   entouré  *■■""  ^••'"'  '"""  '^*'''^"- 

trois  abonnements  nouveaux,  payés,  j-^^^e  o-riUe  ou  bordé  de  buis.  Là,  en-       I-t  cpiand  elle      lui  faisait  dire  sa 

aura  droit  à  un  quatrième  abonne-  jj^^  on" avait  fait  halte.  Les  hommes  pnére,  il      s'imaginait     en  disant    : 

ment  gratis.  ^^  manteaux  noirs  avaient  repris  la  "Notre  père      qui  êtes      aux  cieux", 

Toute    personne  qui  nous  enverra  l'indicible  étonne-  qu'il  parlait  à  ee  père,  à  jamais  dis- 
un  abonnement  nouveau,  pave,  aura  "^^^^^  longue  et.  a  i  inaiciuit  eiouiiL      i         i  i  . 
droit  à  tous  les  numéros  d'une  des  m^nt      d"    petit,  —  étonnement  mêlé  paru. 

quatre     années     écoulées,  —  à    son  d'un  vague  effroi  —  ils  l'avaient  des-      Le    temps  avait  passé.  Un  jour,  la 

choix,  cendue  dans      un  crrand    trou  creusé  mère  de  Jean  était  revenue  de  l'égli- 
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se  au  bras  cruii  liommc  cl  elle  avait  de  l'incurie,      le    joli  enfaut  de  jadis  cbeté  du  pain  blanc  qu'il  avait  mau- 
dit à  Jean:  s'est  étiolé.  Sou  sang  s'est  appauvri,   gé  avec  délices,  du  pain  qu'on  ne  lui 
— Embrasse-le.  h  sera  ton  nouveau  ses  os  se  déjettent,  ses  membres  frê-  avait  pas    avarement  mesuré     cette 
papa.  les  se  déforment,  sa  taille  se    courbe,  fois,  et  il  avait  continué  sa  route,  fa- 
Tout  de  suite,  l'homme  s'était  ins-  son  dos  se  voûte,  sa  colonne  verte-  tigué,   traînant  le  pied,   se  reposant 
tallé  à     la  place  du      père  de  Jean,  brale  a  fléchi...     il  est  déjà     presque   à  chaque  quart  d'heure,  sur  les  bancs, 
couchant  dans  son  lit,  mageant  à  sa  bossu.  C'est  alo^rs  que  "'l'homme'',  le  II  atteignit  ainsi  l'une  des  barrières 
place  à  table,  buvant  dans  son  ver-  mauvais  gardien     de  cette      enfance  de  Paris,  la  porte  de  Courcelles.    Le 
re  et  coupant  son  pain  avec  son  bou-  sans  défenseur,   calculant  le  bénéfice  pauvre  enfant  avait      pensé  trouver 
teau.  de  cette  infirmité,  a  spéculé  sur     la  hors  Paris  la  campagne,  la  verdure 
Instincti-\^ment       Jean      n'aimait  charité  des  passants.  Il  a  conduit  le  et  les  fleurs.  Au  lieu  de  tout  cela,lors- 
pas  ce  nouveau  venu.  Il  n'avait  com-  malheurevix  sous  cette  .porte  du^bou-  qu'il  aperçut  la  grande  route  de  Le- 
pris    ces      choses     que     plus     tard,  levard  Malesherbes  où  nous    le     re-  vallois,  plus   noire,  plus  sale,      plus 
(>n  faisant  la  remontée  de  ses  souve-  trouvons,  Une  pancarte  sur  la    poi-  mal  peuplée  que  le  faubourg  où  il  gî- 

nirs  de  petit  enfant.  Son  père  mort trine,  vme  sébille     à    la  main,  Jean  tait,  les  bras  lui  tombèrent  de  décou- 

tombé  d'un    échafaudage— sa      mère  doit  répéter,  du  matin  au  soir,      la  ragement  le  long  du  corps.  D'ailleurs 

s'était  remariée.  Mais  ce  second  mari  phrase  éternelle  :                                        le  soir  tombait.  Lassé,  le  cœur  et  le 

qui   ne  ressemijlait   aucunement     au  "Ayez   pitié  d'un     pauvre  infirme,  coa-ps  défaillants,  il  s'alla  terrer  dans 

premier  était     devenu     le  maître,  un  s'il  vous  plaît!"                                         un  trou  des     fortifications  où,     vers 

maître  qui  exerçait  une  dure  maîtri-  Et  si  le  soir  "l'homme"  ne  trouve  onze  heures  du   soir,  il  fut  "cueilli" 

se  sur  la     mère  et  sur  l'enfant.      Ce  pas  son  compte  dans  la  sébille,  gare  par  des  agents     en  tournée,  conduit 

maître  avait  droit  sur  lui,  Jean,     le  aux  épaules  du  malheureux!    Il  sou-  au  poste  et     fourré  au  violon      avec 

droit  du  fort  contre  le  faible,  et  il  en  pera  d'une  croûte  de  pain  trempée  à  d'infâmes  vagabonds  jusqu'au  lende- 

alausait  terriblement,  car  il  était  sans  la  fontaine  et  couchera  sur  le    plan-  main  matin.  Ne  sachant  pas  mentir, 

entrailles  et  n'avait  point  de  pitié,  cher.  Ce  petit     qui  n'a  pas  dix  ans  ignorant     que  l'enfance  malheureuse 

Le  pauvre  Jean     devint  son  souffre-  subira  tous  les  martyres  et  souffrira  et  abandonnée  a  droit  à  la  protec- 

douleurs.  Petit,  un  peu  chétif,  timide  toutes  les  agonies.                                     tio"  des  lois,  il  donna     en  pleurant 

et  délicat,  il  subissait,  tremblant  et  Ah!   certes,  à  mesure  que  le  temps  son  nom  et  l'adresse  de  "l'homme", 

terrifié,  les  rebuffades      et  les  coups,  marchait,  il  a  senti  la  révolte  mon-  et    dès  le  soir,  il  voyait    entrer  dans 

La  mère,  qui  avait  voulu  s'interpo-  ter  dans  son  âme,  et  plus  d'une  fois  le  poste  son  bourreau  qui,d'un     air 

ser  et  défendre  son  petit,fut,elle  aussi,  il    a  éprouvé  la  tentation  de  fuir  loin  hypocritement  débonnaire,  venait  le 

odieusement  maltraitée.  Tant     qu'au  de  son  bourreau.  Mais  pauvre  enfant  réclamer.  Il  fut  ramené  au  gîte  com- 

bout  de  deux  ans,  lassée  de  peines  et  chétif  et  apeuré,  l'énergie  lui  a   man-  nie  un  chien  errant, 

navrée  de  martyre,  elle  était  morte,  que.  Et  puis,  où  aller?...  Un  matin.       Il  ne  fut  pas  battu  ce  jour-là,  mais 

un  soir,  sans  que  son  ivrogne  de  ma-  l'ivrogne  n'étant  pas  rentré  depuis  la   "l'homme"  lui  dit  simplement: 

ri  s'en  ajjerçût.  A  son  tour  on     l'a-  veille,  comme  le  petit  avait  passé  la      — S'il  t'arrive  de  recommencer,  sou- 

vait  couchée  dans  la  boîte  longue  et  nuit  sur  les  max-ches  de  l'escalier,    il  viens-toi     que    tu  mourras    de    ma 

conduite  au  champ  lointain    peuplé  s'est  levé,  résolu,  à  s'en  aller,  devant  rnain. 

des  jardinets  aux  croix  de  bois,     et  lui,  jusqu'à  ce  qu'une  âme  charitable       Et  sa  figure,  en  parlant  ainsi,  était 

Jean  était   demeuré   seul    au  monde  ait  pitié  de  lui.  Au  premier  tournant  si  terrible,  que  l'enfant  s'évanouit, 

avec  son  terrible  beau-père.  de  rue,  il  s'était  trouvé  face  à  face      II  n'essaya  plus  de  s'enfuir.  A  quoi 

avec  "l'homme",  et  sans  force  pour  bon'?  puisque  toujours  on  le  ramène- 
Il  courir,   il  était  revenu,   proie  facile,  rait  eliez  "l'homme'.  D'ailleiu-s,  dans 
au  nid  de  misère.  D'ailleurs  ses  jam-  son    cerveau  d'enfant     de     dix  ans. 
Ces     souvenirs     qui    hantaient  sa  bes  étaient  devenues  faibles.  Parfois  beaucoup.de  notions  se  brouillaient 
pensée,  Jean  s(!  Ivh  ra'contait  en  mon-  elles    pliaient    sous    lui  tout  à  coup,   maintenant.  La  misère,  la  faim     ja- 
tant  sa  faction  forcée  sous  la  porte  comme  si  elles  eussent  été  en    coton,  mais  assouvie,  lui  vidaient  les  moël- 
du  Ijoulevard  Malesherlies  où  chaque  Il^n'aïu-ait  pu  aller    bien  loin,  assu-  les  j^eu  à  peu.  Et  depuis  sa  fugue,  sea 
matin  venait  l'installer  "l'homme",  rément.  Il  essaya  pourtant.                    jam'bes,  ses  tristes  et  misérables  jam- 
Depuis  que  sa   mère     était   morte.  Après  une  scène 'fjlus  horrible  enco-  bes   s'étaient  encoi-e  ramollies.   Il  ne 
l'enfant  déjà  chétif  étaijfc  devenii  ma-  re  que  les  précédentes,  il  avait  déser-   grandissait     pas  et     ses  genoux      se 
lingre.  Mal  traité,  mal  couvert,     in-  té  son  poste  sous  la  porte-cochère  du   nouaient.   Cela      dura  jusqu'au  jour 
suffisamment  nourri  d'une  mauvaise  boulevard,  s'en      allant   au   hasard,   où  il  fut  Complètement  incapable  de 
et  malsaine  nourriture,   habitant  un  droit  devant  lui,  sans  savoir  où,avea  se  tenir  debout  et  dut  traîner  derriè- 
de  ces  épouvantables  logis  insalubres'  l'idée  fixe  qu'au  bout  du  chemin,  sa  re  lui  ses  jambes  inutiles.    Nul  méde- 
où  couvent  en  germes  toutes  les  épi-  misère  serait  finie.  Avec  les  quelques  cin  ne  fut  appelé.  L'"homme"  ayant 
démies  filles  du  vice,  de  la  misère  et  sous  qu'il  avait  récoltés,  il  avait    a-  bien  constaté  que  ce  n'était  pas  ur 
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"frimo",  oui  un  ciuel  sourire  et  dit 
oe  mot  ati'oœ  ({u'uvait  ciitciidu  Jé- 
sus en  croix: 

-8auve-toi  donc,  à  présent! 


TIélas!    pauvre   petit,    la   paralysie; 


(Jelui  qui  est  comme  mon  i»ère. 
—Ah!...  Et  ta  mère? 
— Je  n^Ml  ai  plus. 
Ji.llc  répéla: 
—Pauvre  Jean! 
intantile  en  avait  fait  sa  proie.  II  de-      lit  puis  sa  gouvernante  lui  dit  d'un 
mourait  à  jamais     l'esclave     de  son  ton  de  reproche  amical: 
bourreau.  —Voyons,  Marie,  c'est  assez  causer. 

Lui,   •i'honune  "   lit      une  pancarU;  Nous  serons  en  retard,  mon  enfant, 
neuve,  la  riva  sur  la  poitrine  du  pau-      Elle  partit,   docile,  sans  répliquer, 
vrot  et  le  conduisit,  comme  d'hahitu-   Avec  l'insouciance  de  son  âge,     elle 
te,  sous  la  porte  du  boulevard  Ma-  n'avait  pas  cherché  à  en  savoir  da- 
'osherlyes,  di.sant  avec  un  soupir     de  vantagé. 

Vers  le  milieu  de     l'été,  elle  dispa- 

a-  raissait  et      Jean  ne  la     retrouvait 

qu'à  l'automne.  Elle  revenait  gran- 

sa  die,  un  peu  hâlée  par  le  gra/nd     air 


rogi-et  en  le  quittant: 

—Dommage  que  tu  m;  sois  pas 
veugle,  ça  serait  complet. 

Depuis    ce  jour,    Jean  cloué  à 
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avait  il       maint,  jia/it?   Treize...  qua- 
torze...    quinze  ans'/...      Jl  ne  savait 
l)lus,  vraiment,  il  comptait  ses     an- 
nées par  les  retfjurs  de  l'heureu.sfj  fil- 
lette'. Il  ne  supportait  l'été,  les  arden- 
tes chaleurs  du   bitum»;  de  l'ariti    que 
dans  l'esijoir  de  la  revenir,  et  .ses  yeux 
distraits    ne  regardaient  même  plus 
les  pa.ssants    parmi     lesquels     "elle" 
n'était  pcis.  L'hiver,  il,  avait  froid,  il 
avait  le  corps  et  l'âme  meurtris,mai3 
il  vivait  de  la  voir,  et  son  sourire  lui 
tenait  lieu  de  soleil. 

(  à  suivre ) 
MARIE  DUCLOS  DE  MERU. 


sellette,  nnplorait  les  passants  d'une  de  la  campagne  et  devenait,  à  cha- 


voix  plus  tremblante.  Mais  tous 
donnaient  pas. 
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ne  que    vacance,   plus      jolie,   les     yeux 

plus  bleus  et  plus  vifs,  la  joue    plus 

rosée,  le  sourire  plus  pensif.  C'était  la( 

joie  des  yeux  de  Jean,  son  seul  bon- 

heur  en  ce     monde.  En  le  retrouvant 

Quelques-uns,  pourtant,  avaient  pi-   à  la  mémo  place,  devant  la  porte,  el- 

tié  de  bette,  infortune.  Piu-mi  ceux-là,  le  venait  à  lui,  disant  à  sa  gouver- 

une  petite  fille,  dix  ans  à  peine— l'âge  nante  : 

de  Jean-blonde,  rieuse,  vermeille,  —Laissez...  c'est  mon  pauvre.. .vous 
heui-euse,  qui  passait  plusieurs  fois  le  savez  bien... 

jour,  toujours  aux  mêmes  heures  au  Ce  jour-là,  elle  mettait  générale- 
coui-s  de  la  promonade.  Soit  à  l'ai-  ment  une  pièciï  blanche  dans  la  sébil- 
1er,  doit  au  retour,  quelquefois  à  l'ai-  le  de  Jean,  et  il  lui  arrivait  de  lui 
lor  et  au  retour,  elle  versait  son  sou  dire: 

-donjjle  souvent-dans  la  sébille  de  -Et  alors,  tu  os  toujours  là,  donc'^ 
iinfu-me.  De  ses  yeux  bleus  curieux,  —Toujours,  oui,  toujours... 
!  très  doux,  qui  ne  savaient  pas  enco-  D'année  on  année,  ils  se  retrou- 
rç  Imisser  leurs  paupières,  elle  regar-  valent  ainsi.  '  Aux  feuilles  mortes, 
dait  le  ixïtit  pauvre.  Il  y  avait  même  Jean,  chaque  matin,  tenait  ses  yeux 
des  jours  où  elle  lui  souriait.  Il  s'é-  du  côté  par  où  elle  devait  venir'  Et 
tait  habitué  à  la  voir  de  loin,  sa-  lorsqu'enfin,  après  des  jours  d'atten- 
chant  a  ixni  pi-cs  l'heure  de  son  pas-  te,  il  reconnai.ssait  de  loin  sa  fine  sil- 
sage,  il  l'espérait,  la  sentait  et  la  de-  houettc,  son  cœur  battait  do  bon- 
vinait.  Quaml.  par  hasard,  elle  man-  heur.  11  aurait  voulu  pouv.ir  courir 
quait,  il  dormait  mal,  la  nuit,  et  sen-  au-devant  d'elle,  .se  mettre  à  doux  «ro- 
tait davantage  sa  misère.  Le  jour  où  noux  da  ns  la  poussière  et  se  rouler  à 
,fiUe  lui  parla,    il  rêva  du  ciel.  ses  pieds  comme  un  chien  fidèle    Et  il 

-Comment  t'appelles-tu,  dis?  lui  semblait      que  mémo  si  elle  avait 

-Jean  Loysel.  marché  sur  lui,  il  aurait  eu  de  la  joie 

,    -Pauvi-e  Jean!    dit-elle.  Pourquoi  de  savoir  que  c'était  "elle"  qui  l'é- 
:ie  laisse-t-on     devant  cette  porte"/...  crasait  en  passant. 

Une  matinée  d'octobre,  au  retour 


LES  LEGENDES  DES  PIERRES 
PRECIEUSES.  _  Le  Lapis  Lazulis, 
la  "  PieiTe  d'azur  ",  n'a  pas  une 
très  (grande  valeur,  mais  elle  est 
charmante  et  très  seyante.  Quant  à 
SOS  propriétés  légendaires,  elles  sont 
infiniment  précieuses:  excellente  pour 
la  vue,  elle  donne  l'amour,  symboli- 
se la  candeur,  la  joie  et  la  fidélité. 


|i 


•ANTIKOR-LAURENCE 


;c:,,èacsûr  et  efficace potir  enlever  proraptemeat» 
jet  San.  douW  les  Cors.  Verrues,  et  Durillons.       ■ 
"        tnergique,  Inofftnsif  et  Garanti 
I    «•nVoyepar!apc.stesiirréceptionduprix25e    l 

lA.J.L.^URE.VCE.-Pharmacien.  Montréal. 


PLUSpeCORSauxPIEDS  ! 


^ 


MESDAMES, 

Pour  yo.«  parfuinerice  et  articles 
tle  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  VO.S  prosoripiion.s  A  mie  de  nos  phar- 
macies vous  aurez  eniiùre  satisfaction.  Nos  prK 
sont  nd-iits  sur  tous  n.  s  niMicamenis 
IMj'  sITl",'''"*,-  »«'.St-Antoine.  coin  Fulford  • 
ni  St-LaiTcnt,  coin  Fairniount  :  701  N„tre^ 
Dame  Ouest,  coin  Versailles  :  700  l-te-Catl,erin^ 
Esl.com  Visitation  :  :iU<J  Ontario  Est,  coin"  t  iVi 
bcrt  :  13.S7  Ste-Catherinc  Est 


«•^^ 


IK"' 


PUNDE   &   BOEHM 


u  dois  avoir  froid. 
I  — Oui...  bien  froid... 

—Qui  donc  t'amène  ici? 

Jean  regarda  autour  do  lui. 

—C'est  "l'homme",  dit-il. 

Elle  ouvrit  de    grands     yeux  et  on 
iés. 

—Qui  ça,   "l'homme"? 


elle  s'était  étonnée,  réfléchissant 
peut-être  pour  la  première  fois  à  ce 
mystère  : 

—C'est  curieux!...  Tu  ne  grandis 
pas,  toi! 

Hélas!  non,  il  ne  grandi.s.sait  pas. 
Il  ne  devait  plus     grandir.  Quel  âge 


CoiiTeixrs,    IPeri-iiquiers 
et     I*arfiimeiirs 


2365  STE-CA7HERINE  Ouest 
près  de  la  rue  Peel.  MONTREAL 

Ouvrages  en  cheveux  irtUiciels  da  toute  des- 
cription. Coiffure  da  Dames,  Teintures  pour  che- 
veux, Shompoo.  Manicure,  Cheveux  brûlés,  Has- 
sags    du    scalp. 

Tout«a  commondea  pour  ouvrants*  «n  chsTaux 
racolvaot  no*  ■otna  partlcullara. 


Il 
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f  «  LE  COIN  DE  FANCHETTE  *  | 

GRAN1)"MAMAN.  —  Je    suis    bien  blier  très  tôt,  sans  qu'un  doive  pour  PropOS     a'£tl(lU«ttC 

en    retard  pour  vous  remercier  de  vo-  cela  les  accuser  d'hypocrisie.  On  pieu-  

tre  lettre  et    de  tout  ce  que  vous  me  re  un  époux,  on  est  sincère  dans  ses  '.,.,.  ^ 

ÏitesaTec  votre  bi^nveiUance  et  vo-   regrets  ;    on   en   épouse  un   autre,    et       B.  -^  EsUU.rpoh  de  .ncnUonncr  a  nu 
t^e  bonté  coutumières.  Vrai,  le  mon-   on  est  encore  sincère  dans  cet  amour  Personne  çue    on  :n.Ue  la  durée  du  te..ps 
de  serait  bien  laid  s'il  n'y  avait  de-   nouveau.    Il  faut  prendre  les  hommes  que  l  on  veut  l  avoir  ? 
dans  de  chères  grand'mamans    pour  tels  qu'ils  sont  et  non  tels  qu'ils  de-       R._Pas  du  tout.      C'est   ainsi  que 
nous  aimer...   et  nous  le  dire.   Avez-    vraient  être.  se  font  les  invitations.      Vous  dites, 

vous  eu  des  nouvelles  de  San-Fran-  CESAR  DE  BAZAN.  -  "Le  para-  par  exemple:  "Faites  moi  donc  le 
cisco  Je  les  ai  espérées  tout  à  fait  dis  terrestre,  dit  un  proverbe  arabe,  plaisii  de  venir  passer,  une  quinzai- 
rassurantes  pour  vous.  se    trouve,    pour   l'homme,    dans   les   ne,  ou  une  huitaine  de  jours,  ou    un 

LUDOVIQUE  -  L'amitié  n'est  pas  livres  de  la  sagesse,  dans  les  œuvres  moins,  selon  le  cas,  avec  moi"  etc, 
un  vain  sentiment  et  cjuand  on  se  de  l'art  et  dans  le  cœur  de  la  fem-  L'invitée  elle-même  sera  plus  a  1  aise 
dit  l'ami  de  quelqu'un,  il  faut  avoir  me."  _     et  comprendra  combien  de  temps  elle 

le  couraoe  de  le     prouver  en  toutes      LOULOUTE.  -  Les  œufs  conserves  devra  s'attendre  a  rester  chez  vous, 
circonstances.  On  recommande  avant  dans  la  chaux  s'appellent  œufs  chau-       ^  .__  Q,,and sert-on  le  melon  f 
de  faire  le  pas  décisif  dans  une  inti-   lés  et  non  chaumes.  2"  Il  n  y  a    pas       ^  __^^  uiplon  peut-être  mangé    au 
mité   quelconque   de   méditer   ce     que   d'impolitesse  à  répondre  en  français  ^^^^^^^^^  ^^.^^  du  sucre.  Sa  place  clas- 
Shakespeare    fait    dire    à  Polonius,   à  une  personne^  qui  vous  adresse     la  ^-^^^p^   dit-on,  est  après  le  potage.      • 
dans  Hamlet,   au  sujet  d'une  querel-   parole    en   anglais,      quand      celle-ci       ^  ...p^.„^.,,,  p^,.^^.,    ,,„,    ,„„/,<  à    un 
le  il  est  vrai,  mais  en  substituant  à  comprend  votre  langue.  ^^^^^^^    ^^^^^,^  ^^^^.^  ^ 

ce  mot  celui  d'amitié,  on  a  cette  BEAU  BRUMMEL.  -  Si  un  hom-  j^  ^^^^j  -^^j,  „„  ,,,  ,,i,,^,e  plus, 
phrase  complète:  "Prends  garde  de  me  se  parfume,  ce  doit  être  légère-  ^^^^^  ^^^.^^^  ^^  ^^  l«^e  pas 
te  mêlei  à  une  querelle,  mais  une  fois  ment.  choquer  son  verre  avec  un 

que  tu  y  es  engagé,  soutiens-là."  ABLETTE.  -  Il  est  indispensable  ^^^^^^^^e     Tout  au  plus  touche- 

ROMOLA.  -  N'importe  quel  librai-  que  1  eau  d  un  aquaru.m  d  apparte-  ^^^^  délicatement  celui  de  son  voi- 
re offre  en  vente  les  romans  de  Geor-  ment  soit  renouvelée  au  moins  deux  ^.^  ^^  ^^^^^^^_^^  ^_^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^.^^ 
ge   Elliot.   L'étude  que  Mlle  de  Lin-   fois  par  semaine.  .     '    ^  't 

den    notre  correspondante,   a  fait  de       Nous  allons  fermer  avec  ce  numéro, 

cet  auteur,  mérite    certainement  tous  le  Coin  de  Fanchette  pour  le.s    mois       D ,- Les  gants  de  fil  pcuvent-ih  aeeoni- 
les  éloges'  J'espère  qu'elle  verra    en   d'été.  Les  correspondants  sont  ^x\k^  pagner  une  toilette  ? 
ces  quelques  mots,  non  seulement  vo.  de  ne  plus  adresser  de  lettres  à  cette      R.-Oui,  mais  ils  sont  moins  "toi- 
tre  appréciation,     mais  la  nôtre,    et   page,  qui  ne  sera  reprise  qu'à    l'au-  lette"  que     les  gants  de  peau  ou    de 
celle  de  tous  les  lecteurs.  tomne.  soie. 

LAURE  DE  NOVES.  —  On  a  beau  FRANÇOISE.  _Je  mande  à  Jeunesse  qui  débute, 

être  mère  de  famille  modèle,  c'est  une  __-o "^l"''  l'habit  de  soirée  est  toujours  de 

erreur  de  se  condamner   à   demeurer  mise  pour    un  homme  quand   il     est 

tous  les  moments  de  sa  vie  au  logis.  Dans  la  salle  Y.  M.  C.  A.,  le  7  juin  invité  ailleurs.  Mais  comme  à  Rome, 
Vous  deviendrez  bientôt  impatiente,  dernier,  l'audition  musicale  des  élè-  \\  f^ut  faire  comme  les  Romains,  il 
irascible,  nerveuse,  et  partant  insup-  ves  de  Mlle  (;.  Racicot  a  eu  tout  le  devra  mettre  la  redingote,  le  diman 
portable  à  tous  et  à  vous-même,  succès  qu'en  avait  droit  d'attendre  ^1-,^^  g-jj  ^.^  veiller  chez  les  Anglais 
Vous  ne  devez  pas  habituer  votre  et  la  charmante  professeur  et  le  pu-  protestants. 
mari    à   sortir    sans    vous,     il     faut  blic  choisi  qui  s'était  rendu  là.      ^  FRANÇOISE. 

lui  représenter  doucement,  que  vous       Ce  Tième  concours  annuel  —  où  il ^^ 

avez  aussi  besoin  de  distraction.  Les  y  eut  distribution     de  médailles,  — 

femmes  "pot  au  feu",  ne  sont     pas  prouve  um-  fois  de  plus,  que  Mlle  Ra-    j^  ||  p  «  A  o  A.   C  O  L  A  Sm 
les     plus      appréciées     des    épouses,   cicot  reçoit  pour  son  travai    et  son    U  Ui-'^^^C^^^  v,| 

crovez-moi  dévouement  à      1  art  musical,     tout  ARTISTES-PHOTOGRAPHES 

E    S    T   -  Il  V  a  des  personnes  qui  l'encouragement  sincère  et  uitelligent  1729  rue  Sainte  Catherine 

ont'le  don  ~  est-ce  un  don?  -  d'où-  du  Montréal  canadien.  Tel.  Bell  Est  4106.  Montréal 
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POUR    LES   CHALEURS  M'"'  vous  faites  houillir  (l;ii)s  l'eau  et       J'n.'.sqiio   tous   fcs  poissons  peuvent 

que  vous  mcttci!      dans     lo  bouillon  être  conservés  absolument  frais  pen- 

KM]  \)K  SKL'i'Z.  —  Cette  eau,  '"l'^'^ni'ils  sont  cuits,  les  assais(jn-  dant  plusieurs  jours,  si  l'on  se  sert 
iKin-seule.ineiit  facilite  la  digestion,  '"i^nt  im  goût.  Lorsqu'on  se  sert  d'oi-  de  sucre  au  lieu  de  sel.  Le  poi.s.son 
mais  donne  aux  vins  (!t  aux  sirops  g'^^oi^s,  il  est  préférable  de  les  râper  ainsi  conservé  est  aussi  bon  que  lors- 
uiiynût  agréable.  plutôt  que  de      les  couper      en  mor-  qu'on  le  cuit  aussitôt  péché.  Pour  un 

l';m|)lisse/      d"eau   jus((u'au   goulot  ^^'^^"X-  poisson  de  ô  ou  (')  livres,  il  faut    une 

une   bouteille  à  Uuiuelle  VOUS  adap-      FESSE  UE  MOUTON   BOUILLIE,   f'^milivre   de  ca.s.sonade,  on  vide  le 

terez   un   bouchon   cpii   bouche  hermé Faites-la  cuire  avec  un  chou  coupé  l**"-^^f  n  et  on  met  dedans  une  partie 

tiquement.  Versez  dans  votre  eau  un  en  quatre,  mettez-y  trois  navets,  que  '^'''  '""  cassonade,  avec  le  reste  on 
gros  d'acide  tartrique  et  un  gros  vous  pilerez  dès  qu'ils  seront  cuits,  f'""*-*''''  légèrement  l'extérieur,  on  répè- 
d<'  lii-carbonate  de  soude  au.ssi  en  avec  beurre,  poivre  et  sel.  Placez  le  ^  '**•  'chose  une  fois  par  jour,  en  re- 
poudre ;    ret)()uchez     promptcment  et  chou  dans  un  plat  à  légumes,    le  na-  tournant  le  poisson. 

•ficelez.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,   vet  à  part,  et  faites   une  sauce     au  

elle  est  bonne  à  boire.  yersé(>  sur  un  beurre  quo.  vous  verserez  sur  le  mou-  Pour  enlever  les  taches  de  chaux 
."ii'op,    elle    ajoute    un  pétillant  sem-    ton.  des  vêtements,   lavez  immédiatement 

blable  à  celui  du  Champagne.  Le  navet  pourrait  aussi  être  dispo-   dans  du  vinaigre. 

SIROP  DE  BANANES.  —  Voici  la<  ^^  ^"  boulettes  autour-  d'un  plat,  et  . ^ 

recette  d'un   sirop      qui  sera  fort     à   ^'^^"i   ^'o  P"'«i'-  PALAIS    DE   LA    NOUVEAUTÉ 

propos  pendant  la  saison  chaude.  OBSERVATIONS  générales     pour  

On  coupe  les  bananes  e^  tranches  et  les  légumes  qu'on  ajoute  à  la  vian-       Le  moment  est  propice  de  parler  do 
on    es  place  dans  un  recq.ient,  puis,   de.-Ayez   soin   de  toujours  les   faire  ^et  établissement      de  modes  favori 
on  les  saupoudre  de  sucre,   on  ferme  cu3re  un  peu  dans  l'eau  avant  de  les   .^r,  à  l'heure  de  quitter  la  ville  pour 

l^iZ:i  "7",      r    r-       ?  ^^""''^'^  '    '^  """'"  •-  --l-^-'      -  -  ^-t  besoin  de 

le  met  clans  1  eau  froide,  finalement,       r<nMi?rT^nr)T^c-    auv  r./^mr^Mo  tat^  i  i        i 

on  f,i+      nh^,,!(^^     „  n      •     •  '  CONMTURES  AUX  COTONS  DE  renouveler    sa  garde-robe  qu'une  vi- 

on  lait      cliautter      celle-ci     lusqu  au  ijT:TTTnAnm7<  tt'    i      i       ■  •*  i>   i    •      f   i     xt  ,     ,. 

point  d'ébullition.  On  retire  ensuite  ^^^^^^ARBE.  -  Epluchez-les,  cou-  «ite  au  Palais  de  la  Nouveauté  s'im- 
on  laisse  refroidir  et  l'on  verse 'le  si'  ^  *'"""  '^«^"'^^^"^  '!»''  ^«"^  sau-  pose.  Impossible  de  trouver  aUleurs 

rop  en    bouteilles  poudrez  de  sucre  ;  râpez -de  l'écorce  un  personnel  plus  complaisant,  plus 

'_ d'oi-ange  ;  laissez  reposer  une  heure,  chic,  plus     adroit  et     plus  conscien- 

p-A-^_.ç    _. _,  ^^  faites-les  cuire  sans  eau.  Elles  font  cieux.    Vous    verrez  là     d'adorables 

REUETTES    FACILES  d'excellentes  tartes.  costumes,   des  chapeaux  merveilleux 

♦ qui  valent  ailleurs  plus  du  double.On 

CONSOMME  POUR  SOUPE.— Pre-                   CONSEILS    UTILES  ^  trouve  aussi  de  charmants    vête- 
nez  trois  ou  quatre  livres  de  jarret                               mpnts  longs     et  courts    qui  ont  un 

de  bii'uf,  coujîez  en  petits  morceaux,       Si  vous  voulez  envoyer  des  fleurs  P'^nd  cachet. 

ajoutez  tous  les  os  et  morceaux  de  au  loin,  mettez-les  dans  une  boîte  de  ^'^  goût  sûr  et  sobre  sait  guider 
viande  froide  que  vous  avez  dans  la  bois,  mais  non  sans  avoir  eu  soin  ^^^^  Jos.  Lamoureux  dans  ses  choix, 
maison  et  couvrez  le  tout  avec  de  de  laisser  tremper  la  boîte  dans  l'eau  Nous  avons  vu  là  des  costumes,  des 
l'eau  froide  ;  laissez-le  reposer  une  i>endant  une  heure,  avant  l'emballa-  toilettes  de  rues  et  de  soirée  avec 
heui-e  ou  deux  et  placez  sur  le  feu  ;  gp.  De  cette  façon,  la  boîtcî,  au  lieu  applications  du  plus  gracieux  effet, 
faites  bouiller  plusieurs  heures  ;  puis  de  pomper  l'humidité  des  fleurs,  leur  ^^  vous  voulez  une  nouveauté  pou» 
coulez  et  laissez  refroidir.  Lorsqu'il  en  fournit  et  votre  fragile  envoi  con-  '^  procession  de  la  Fête-Dieu,  ne 
sera  froid,  le  gras      s'enlèvera  facile-  servera  sa  fraîcheur  et  son  éclat.  nian({uez  pas  d'all(>r  au  Palais  de  la 

ment.   Ne  laissez  pas  un  seul     petit  Nouveauté.   Tous  vos  désirs    seront 

morceau  de  gras  dedans.  Ceci  est  le  Le  meilleur  moyen  de  nettoyer  les  comblés.  Tous  vos  rêves  seront  effa- 
consommé,  et  toute  espèce  de  soupe  paillassons,  est  de  les  étendre  à  l'en-  ces. 

peut  être  faite  avec  ce  bouillon  en  y  vers  sur  l'herbe,  les  battre  avec     un  Mme  JOS.  LAMOUREUX, 

ajoutant   différentes   sortes   de  légu-   bâton,  puis  les  retourner  et  les    ba-        PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 
mes  ainsi  que  du  riz  et  du  macaroni  layer  sur  le  côté  inverse.  1783  rue  Ste-Catharine. 


Fleurs  et  plantes  pourtoutes  occasions,  grande  réduction  durant  le  printemps 

Une  spécialité  :  Bouquets  de  noces  du  dernier  genre 

ChezP,  McKENNA  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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Berceuses 


Enlant,   si   lu   dors, 

Les   amges   alors 
T'apporteront    mille    choses; 

Des   petits   oiseaux, 

Des  petits  agneaux. 
Des  lis,   des  lilas,   des  roses  ; 

Puis    des    lapins   blancs 

Avec  des  rubans. 
Pour  traîner  ta  voiture. 

Ils  te  donneront 

Tout  ce  c.u'ils  auront. 
Et   des  baisers,   je  t'assure! 
Enfant,    dors   à   mes   accords, 
Dors,    mon    petit    entant,    dors. 

Dors,    petit    eutant! 

J'entends  l'éK-phaivt 
Du   grand   Mogol!     Il   s'avance 

Portant   sur   son   dos 

Deux    palanquins   clos, 
One  lentement   il   balance... 

Dans  les  palanquins 

Sont  les  blancs   lapins 
Qui   vont    traîner   ta  voiture... 

Les  petits   oiseaux 

Les  petits    agneaux. 
Tu  n'L-jitcnds'  plus  mon  maiimure. 
Enfant,    d.ors   à   mes   accords, 
Dors,    mon   petit   entant,    dors. 

A.UGUSTE  DK  CII.^TILLON. 


* 


causerie 
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(  roui:  les  neveux  et  nièces  de 
Tante  Ninette.  ) 


Le  petit  Paul  a  été  emmené  à  la 
campagne  par  son  père.  Il  ne  cesse 
de  poser  des  questions: 

—Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  papa? 

— C'eet  de  l'orge. 

—Et  ga? 
.  —De  la  betterave,  qui  sert  à  faire 
du  sucre. 

L'enfant  réfléchit  un  moment, 
puis: 

—Dis  papa,  si  on  plantait  la  bet- 
terave dans  le  même  champ  que  l'or- 
ge... est-ce  qu'il  pousserait  des  sucres 
d'orge?... 


Vous  faites-vous  une  idée,  mes  pe- 
tits amis,  de  ce  qu'était,  il  y  a  deux 
cents  ans  et  même  moins,  la  vie  des 
rois  et, des  reines,  à  notre  époque  où 
la  civilisation  semble  parvenue  à 
son  apogée,  où  les  moyens  de  circu- 
lation sont  tellement  rapides  et  nouii 
breux? 

Les  rois  et  les  princes  circulent    à 
pi-ésent      de  pays  en     pays,   suivant 
leurs  convenances  personnelles  ou  les 
intérêts  de  leur  royaume  ;  les  reines, 
les  princesses,  peuvent  retourner  dantj 
leur  jnttrie,     revoir  les      membres  de 
leur   famille    et    recevoir    leur    visite. 
De  plus,  leurs  mariages  ne  sont  plus 
uniciuenient    une  raison  d'Etat  ;     el- 
les peuvent  (aire  peser  dans  la  balan- 
ce, leurs  goûts  et  leurs      préféi-cnces. 
C'est      avec  un      vérital^le  sentiment 
d'effroi  qu'on  songe  à  ce  qu'était  leui< 
existence  autrefois  et  à  tous  les     sa- 
crifices qu'elles      devaient  s'imposer. 
Les  pauvres  petites  princesses     sur- 
tout,  qui  étaient  arrachées  si  jeunes 
à  leurs   parents,   inspirent   une    pitié 
profonde  quand  on  réfléchit  à  la  ma- 
nière    dont     on  fixait     leur     avenir, 
dont  on  disposait  de  leur  cœur  et  de 
leur  personne,  suivant  les  besoins  dti 
pays  auquel  elles  appartenaient,    ou 
le  bon  gré  du  souverain  duquel  elles 
dépendaient.  Une  fois  mariées,  quelle 
que  fut  leur  jeimesse,  c'était  fini  ;  el- 
les    appartenaient     complètement  à 
leur   nouvelle   patrie   et   ne   devaient 
plus  espérer  revoir      les  leurs,  ni  re- 
tourner jamais  au  pays  natal. 

Un  seul  lien  les  rattachait  encore  à 
leur  enfance:  la  correspondance.  Et 
encoi-e  combien  cela  nous  semble  peu 
de  chose  que  ces  lettres  d'un  style  si 


froid,  si  convenu,  qui  mettaient  tant 
de  temps  à  parcourir  des  distances 
souvent  considérables,  subissaient 
des  retards,  et  vous  apportaient  de 
bonnes  nouvelles  des  vôtres  au  mo- 
ment où  peut-être  l'un  d'eux  était  le 
plus  gravement  malade  et  sur  le 
point  de  mourir.  Le  progrès  heureu-, 
sèment  nous  a  donné  le  télégraphe  ; 
qui  peut  en  quelques  heures  faire 
parvenir  une  dépêche  d'un  bout  à 
l'autre  du  monde? 

Quelquefois      aussi,      on     trouvait 
moyen  de  faire  parvenir   à  ses    pa- 
rents, son  portrait,     celui  de  ses    en- 
fants,   on  demandait  instamment    à 
recevoir  la  même  faveur,  c'était    en- 
core quelque  chose  tout  de  même  qui 
vous  mettait  en  communication  avec 
ceux  que  vous  aimiez  et  qui  vous  ai- 
maient. Pourtant,  beaucoup  de    ces 
portraits,  faits  par  de  médiocres  ar- 
tistes ne    pouvaient     donner  qu'une 
faible  idée,  une  impression  peu  avan- 
tageuse    de     l'original.     A    présent, 
est-ce  que  les  moins  fortunés  d'entre 
nous  n'ont     pas  à  leur     disposition 
cette  photographie  si  ressemblante  et 
multipliée  à  l'infini  pour  un  prix  très 
modique,    sans   compter  que  les   mé- 
decins de    ce  temps-là     vous  tuaient 
fort  bien  sans  s'en  doutpr;  leurs  étu- 
des incomplètes  ne  leur  permettaient 
pas  de  soigner  en  toute  connaissance 
de  cause  ;   l'auscultation,  par  exem- 
ple, chose     tellement  essentielle,  leur 
était  inconnue,      ils  ne  fcomprenaii^it 
goutte    à  des  quantités  de  maladies 
que  l'on  guérit  couramment  de     nos 
jours  et  se     contentaient     d'affail^lir 
leurs  malades  avec  leur  teaditionnel- 
le  saignée. 

Quand  on  compare,  et  qu'on  voit 
à  quel  point  les  conditions  matériel- 
les de  l'existence  ont  changé  iiour 
tous  ;  on  constate  que  le  moin- 
dre individu  un  peu  aisé,  jouit  à 
l'heure  actuelle  de  commodités  et  d'à 
vantages  que  les  grands  de  ce  mon- 
de,   autrefois,    n'ont    jamais    soup 
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çonncs.  Qui  se  contenterait  à  présent 
(le  ce  qu'on  appelait  alors  luxe  et 
(;onfort  ;  et  <iui  accepterait  les?  instal- 
lations sommaires,  les  auberges  in- 
fectes où  descendaient  dans  leurs 
voyages  les  princes,  les  membres  de 
la  ('oiir.  I(\s  plus  grands  seigneurs! 
M.  A.  DE  LAUZON. 

Château    lU'    Villri;iinliri ,     (France). 


Deux  de  Société 


VARIETES 


LES   FAGOTS 


LES    PETITS 


(CIC  QU'ILS   UISKNT) 

(  Sous  cit  titre  nous  mettrons  tous  les  mots 
d'enfants  que  voudmnt  bien  envoyer  pour  cet- 
te coloiiuo,  îos  abonnés  du  "Journal  de 
Françoise".  ) 


Toto  P.  a  eu  l'autroyjour  un  mot 
cliarmant,  au  sujet  de  sa  grand'mèro 
qui  vient  d*  mourir.  On  venait  de 
distrilnier  pai-mi  l(^s  memlires  do  la 
famille,  pom-  sei-vir  de  souveniis  les 
cahiei-s  de  dessin  de  la  chère  grand'- 
maman.  Les  enfants  admiraient  et 
ne  se  lassaient  ]ioint  ;  Marie-Crescen- 
ce  fit  cette  réfle.\ion.  qu'autrefois  on 
dessinait  liien  mieux  qu'à  présent. 

-^Noii,  fit  Toto,  grand'maman 
dans  le  ciel,  si  le  petit  Jésus  lui  per- 
met de  dessiner,  dessinera  mieux 
qu'autrefois,  parce  qu'elle  a  de  bien 
meilleurs  modèles  ! 

(De  la  Rivière-du-Loup,  en  bas.  ) 


Mlle  Lile,  jeune  iiersonne  d(^  ciiKi 
ou  six  ans,  est  en  train  de  cacher  sa 
piiupée  derrière    une  armoire. 

— Qik;  fais-tu  là'/  lui  demande  sa 
mère. 

—Je  cache  ma  poupée,  i)etite  mère, 
parci'  que  je  serai  bien  heureuse 
quand  je  la  retrouvei-ai. 

+  ♦  ^ 
(Jécile  écrit  à  son  grand  père  qui  est 
eurluuué  poiu"  lui  adresser  ses  condo- 
léancefe.  Elle  ajoute:  "Je  suis  em-hu- 
méo  aus.si.  C'est  dommage  qtio  nous 
ne  soyons  pas  ensemble.  (.'a  ferait 
deux  "jumeaux". 


l'^oiinei-  un  rond  et  se  placer  deux 
à  deux,  de  manière  (ju'un  cavalier, 
tenant  une  dame  devant  lui,  forme  co 
qu'on  appelle  un  "Fagot".  11  est  uti- 
le que  les  joueurs  soient  en 
nombre  pair.  Quand  les  h'agots 
sont  formés,  on  choisit  deux  person- 
nes qui  doivent  courir  l'une  a|)rès 
l'autre.  La  personne  <iui  coiu-t  de- 
vant p(>ut  traverser  le  rond  en  tous 
sens,  et  pour  cela  il  faut  que  les  Fa- 
gots soient  assez  écartés  les  uns  des 
autres  pour  qu'on  i)uisse  facilement 
circuler  au  mili(Mi  et  autour  d'<>ux. 
Lorsque  la  personne  qui''j"iu't  ne  dé 
sire  pas  être  attra)3ée  pour  ne  pas 
remplacer  celle  qui  court  après  elle, 
et  qti'elle  désire  se  reposer,  elle  se 
place  devant  l'un  des  h'agots,  en  de- 
dans du  rond  et  à  son  choix  ;  c-e 
Fagot  se  trouve  alors  composé  de 
trois  personnes,  ce  qui  ne  peut  pas 
être  ;  il  faut  que  celui  qui  se  trouve 
le  troisième  en  dehors  du  cercle  s'é- 
chappe à  l'instant,  pour  ne  pas  être 
pris  ;  si  on  l'attrajx'.  il  prend  la  pla- 
ce du  coureur,  cpd  le  laisse  cotu-ir 
fiprès  lui,  ou,  s'il  aime  mieux,  (pii  en- 
tre de  suite  dans  le  cercle  et  se  place 
devant  un  des  Fagots,  ce  qui  pro- 
duit de  suite  un  nouveau  ('oureur 
obligé  de  s'enfuir  comme  le  précé- 
dent: mais  il  peut  forcer  de  suite  un 
autre  joueur  à  courir,  en  se  plaçant 
également  devant  un  l'agot:  c'est  ce 
qid  anime  le  jeti. 


— Dis,  papa,  c'est  y  vrai  qiw  non- 
avons  été  faits  avec  de  la  poussière? 

—Oui. 

— Et  les   nègi-es? 

^Les  nègres  aussi. 

— Mais  alors,  dis,  avec  de  la  pous- 
sière de  charbon? 


Chacun  sait  ce  qu'est  un  parony- 
me ;  c'est  un  mot  cpii  a  du  rapport 
avec  un  autre  j>ar  le  son,  pai-  la  for- 
me, sans  en  avoir  par  le  .sens.  Les 
paronymes  jieuvent  donner  lieu  à 
(pielques  réi)liques  amusantes  comme 
celles-ci    : 

Un  Normand  étant  en  voyacfe,  s'é- 
tait arrêté  tlans  une  auberge,  où 
après  avoir  fait  maigre  chère,  on  lui 
jH-ésenta  un  mémoire  as.sez  considé- 
rable ;  après  quelques  débats,  il  fut 
obligé  de  le  solder.  Comme  il  allait 
monter  à  cheval,  l'aubergiste  lui 
dit   : 

— Monsieur,  afin  rie  ne  conserver  de 
part  et  d'autre,  aucune  rancune,nous 
allons  'ooire  ensemble  le  vin  de  "l'é- 
trier". 

—Volontiers,  i-eprit  le  Normand, 
j'ai  seulement  à  vous  faire  observer 
que,  sans  doute,  vous  vous  trompez 
que  vous  voulez  dire  le  vin  de  "l'é- 
ti-illé". 

Et  cet  autre  : 

Le  pape  Ganganelli  étant  tombé  de 
cheval  dans  une  cérémonie  iiublique, 
chacun  s'empressa  autour  de  sa  per- 
sonne, et  ses  courtisans  témoignèrent 
beaucoup  d<^  crainte  qu'il  ne  se  fût 
fait  mal. 

— Ne  craignez  rien,  dit  le  Saint-Pè- 
re, il  n'y  a  aucune  "contusion",  mais 
se\ilenTent   un   peu   de   "confusion''. 

JEANDESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Danri-Est,  Hochelaga. 

Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

l'orte.s  Eponge, 
I5ars  à  savon,  Por- 
tée serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches  Massage. 
Appareil  pour  pa- 
llier à  toilette.  Siè- 
ge;) de  liain.  etc,  an 
plus  bag  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

6   RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  (le  iH  rue  Craig.  MONTREAL 
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(  Suite  ) 

•'Ce  besoin  inassouvi  de  voir,     cle 
sentir,  de  me  développer  de  la     vraie 
manière,  en  vivant,  me  ramène  à    la 
prière  que  je  voulais  vous     adresser. 
Les  vacances  sont  proches.  '  Tandis 
que  d'autres  rejoindront  leur  famille, 
je  me  sentirai  une  fois  de  plus  seule, 
si  seule,  réduite  à  m' occuper  des  ra- 
res élèves  étrangères  qui  ne    sortent 
pas.   Si,   dans  voti-e  entourage,  il  se 
trouvait  une  famille  qui  vouliit  rece- 
voir pour  ces  doux      mois  d'été  une 
gouvernante,      une  dame  de  compa- 
gnie, que  sais-je?  et  l'emmener    hors 
de  Paris  en      échange  de  ses  loyaux 
services,   parlez  de      moi.    Vous     me 
connaissez      aussi       Ijien,      peut-être 
mieux  que  je  ne  me  connais  moi-mê- 
me.   Vous  savez,   j'espère,   que  je    ne 
suis  pas  incapable      de  dévouement. 
Mon  ambition  serait  d'assistea-,  fût- 
ce  de  la     coulisse,      au  spectacle  du 
monde.  La  routine,  le  règlement,  la 
monotonie  des  jours,  je  voudrais  se- 
couer tout  cela.  Par  exemple,  une  da- 
me agréable  et  bienveillante  qui  me 
prendrait      pour  lectrice,  pour  secré- 
taire...  Oh!    entendre  quelques     con- 
versations entre      gens  qui  pensent, 
voir  autre  chose  que  l'alignement  des, 
bancs  dans  la  classe,  le  réfectoire  où 
l'on  fait  .silence  pour  écouter  une  lec- 
ture inepte,  la  cour  plantée  où  j'ai  à 
surveiller  le  croquet,  le  jardin  aux  al- 
lées droites  où  je  sais  que  mes  pro- 
menades    solitaires  sont  épiées     d'un 
œil  attentif  par  la  patronne,  si     i-e- 
commandable     d'ailleurs,      qui       me 
soupçonne  d'avoir   un   mauvais     es- 
prit !    Pensez-y,   chère  dame,   ajoutez 
cette  faveur  à     beaucoup     d'autres, 
n'abandonnez  pas  celle  que  vous  ap- 
]3eliez  si  affectueusement  votre  petite 
]<"rance." 


Une  larme  tomba  Ijrûlante  sur  les 
derniers  mots, une  larme  arrachée  par 
la   piti   éque   Françoise   avait   d'elle- 
même.    Coniliien  fallait-il   qu'elle  eût 
souffert,  pour  solliciter,  non  pas  seu- 
lement le  jiardon,  mais  le  retour  des 
bonnes    grâces     de    sa  bienfaitrice    ! 
Jamais,  après  une  longue  famine,  el- 
le n'avait  ressenti  plus      impérieuse- 
ment le  besoin  d'un  peu  d'affection. 
Un   mouvement   irrésistible  la   porta 
vers     deux  portraits     placés  près  de 
son  lit,  sur  une  étagère;  elle  les     in- 
terrogea, les  supplia  des  yeux.  L'un 
de  ces  portraits   représentait   un  pe- 
tit homme      sec  en  habit  bourgeois, 
mal  coupés  ;  la  photographie  ne  dis- 
simulait rien,   tout    au  contraire,   de 
la  gaucherie  de  l'attitude,  ni  de  l'ex- 
pression     morose     du  visage      assez 
commun,  l'rançoise  soupira  en  le  re- 
gardant. Elle  s'en  voulait  cle  songer 
que,   vivant,  il   aurait  eu  si  peu     de 
pensées    en    commun    avec    elle.     Ces 
lèvres  au  pli  amer  semblaient  ne  répé- 
ter   qu'un  mot,  toujours  le  même,  un; 
reproche:    "Ce  qu'il   fallait   pour  me 
satisfaire,   c'était   d'entrer   au  moins 
à  Fontcnay  !  " 

L'autre  cadre  beaucoup  plus 
grand,  en  fausiîe  écaille,  comme  on 
en  vend,  dans  les  foires  de  village, 
enchâssait  un  daguerréotype  qui 
semblait  remonter  à  l'enfance  du  gen- 
re. Lorsque,  après  plusieurs  essais  in- 
fructueux, on  arrivait,  l'ayant  mis 
dans  le  jour  voulu,  à  y  distinguer 
autre  ch(jse  que  son  propre  visage  re- 
flété dans  un  affreux  miroir,  on  re- 
connaissait vaguement  la  silhouette 
informe  d'un  couple  de  paysans  : 
l'homme  robuste,  en  blouse,  sa  large 
face  imberbe  épanouie  par  un  honnê- 
te sourire  ;  la  femme  toute  menvie,  le 
front  pris  dans  un  petit  bonnet  tou- 


rangeau  à   dentelle   plate,    tous     les 
deux    se  tenant    la  main,  des  mains 
noueuses  et  déformées,  durcies  par  l(! 
travail  des  champs.  Avec  élan,  l'ian- 
çoise  embrassa  ses  chors  vieux,  com- 
me elle  les     nommait.  Elle     n'avait 
point  connu      sa  mère,  morte  quand 
elle    était      toute     petite,      mais  sea 
grands-parents,   qui   s'étaiciit      alors 
chargés  d'elle  et  ne      l'avaient     plus 
tard  rendue  qu'à  regret,  lui  représen- 
taient l'idéal  d'un  bon  ménage,c' est- 
à-dire  du  vrai  Ijonheur.   Ils  apparte- 
naient   à    des   temps   évanouis.    Leur 
foi  était  simple.    Elle  se     les  rappe- 
lait,  lui,   l'aïeul  en  cheveux  blancs, 
un  peu  voûté,  suivant,  un  cierge  à  la 
main,  les  belles  processions  de  la  Fê- 
te-Dieu ;      elle,  la    grand 'mère     ridée 
comme  une  pomme  d'hiver,  et  chan- 
tant  chaque      dimanche   aux  Vêpres 
d'une  voix  chevrotante,   ses  lunettes 
plantées  au  bout      d'un  nez  pointu. 
Et  Françoise      se  souvenait  d'avoir 
priée  auprès  d'eux;  avec  eux  ;  l'habi- 
tude  un  peu  machinale  lui  en  était 
restée.  En     vain,  ses  anciennes  com- 
pagnes    s'étaient-elles    vantées,       en 
grand  nombre,  d'avoir  eu,  au    seuil 
de  l'Ecole  normale,  ce  qu'elles    appe- 
laient leur  nuit  de  Jouffroy,  la  crise 
inévitable  qui  dégage  à  tout  jamais 
des  anciennes  croyances  la  pensée  af- 
franchie. Si  ébranlée  que  fût  chez  elle   . 
la  foi  des  premières  années,  Françoi- 
se,  s'y  réfugiait  encore  obstinément; 
elle  la  gardait  comme  elle  eût  gardé, 
en  l'abritant  de  la  main,  une  petite 
flamme  vacillante.   Au  plus  profond     ; 
d'elle-même  elle  sentait  l'héritage  so-     j 
lide  de  longues   générations   de  pay-     ' 
sans  qui  ne      savaient  pas  lire.       A    ï 
quoi  sert  de  savoir  pour  perdre  l'es-     i 
péraiice!    De  quel  secours  est  l'exerci-     j 
ce  de  la     simple  raison,      cjuand     le    i 
cœur  saigne  oppressé  sous  le    poids    a 
de  l'isolement   ?    Quoiqu'elle     perçut    ' 
avec  non     moins  de  netteté  doulou- 
reuse l'abîme  que  creuse  la  différence 
d'éducation  entre  ceux  qui  s'aiment 
le  plus,  Françoise  se  blottissait  tou 
j(uirs  par  le  souvenir,  —  comme  elle 
faisait  jadis  en  réalité  à  l'église    du 
village,  dans  le  vieux  banc  de     bois: 
noirci,  —  tout  cemtre  les  grands-pa- 
rents qui  lui  recommandaient  na'ive- 
ment  d'aimer  le  bon  Dieu. 
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Aimer  le  Ixm  Diru ...  Ce  nY-tait  i)<is  moud.',  (iir-llc  ne  <-oiiiiuissaut  ()uo  di'sinti'rL'.ssés.  C'est  à  oll..-  qu'un  wr- 
iisscz  ixiiir  .^atisfuiiv  la  sévèiv  ortlio-  par  ce  seul  échanlillon.  L'aristocra-  tain  marquis  rlf  la  vi.-illo  roclii-, 
(idxio  de  inmicinoiscllc  Dclapalmo.  ti<-  de  madame  de  l'ierbois  était-elle  qu'elle  voulait  réduire  à  de  gros  re- 
Celle-ci  lui  reprorhait  des  hardiesses  bien  réelle?  On  va  le  voir.  venus  tout  en      1,-ardant      entre      so.s 

dangereuses,  un  individualisme  exa-  Française  par  son  mariage,  elle  mains  l'administration  du  capital, 
géré,  au(|uel,.  de  sa  main  autoritaire,  était  Américaine  d'oriuine,  une  de  cesi  répondit  avec  une  fierté  laconique 
elle  mettait  bon  ordre,  ne  lui  Uns-  Américaines  voyageuses  dont  la  jeu-  d'assez  mauvais  aloi,  mais  qui  ne 
saut  aucune  libellé  de  parole  ni  d'ae  ncsse  se  passe  à  parcourir  le  globe;  manquait  pas  de  panaclie:  "Trop 
tion.  I'\.rmer  ties  âmes  et  des  intelli-  avec  une  hâte  fiévreuse.  Elle  s'était  pour  un  intendant  ;  i)as  a.ssez  p..ur 
-enw's,  e/eût  été  beau...  Mais  les  limi-  cependant  arrêtée,  'beaucoup  arrêtée  un  mari.".  Après  cett<-  le(;on,  les  mê- 
les dune  étroite  routine  enserraient  à  Paris,  et  y  avait  rencontré  tardi-  fiances  de  miss  Baumann  ne  devaient 
l'rangoise,  la  paralysaient.  Chaque  vement  l'époux  de  s(>s  rêves.  Miss  Au-  se  lai-sser  endormir  qu'à  grand'peine. 
fois  qu'au  cours  de  son  tmseignement  rora  Baumann,  fille  orpheline  d'un  Pour  cela,  il  fallut  la  passion,  une 
elle  avait  émis  des  idées  personnelles,  richissisme  industriel  de  Chicago  et  passion  aveugle  comme  elle  l'est  sou- 
mademoiselle  Delapalme  s'était  hâ-  aussi  mal  pourvue  sous  le  rapjDort  vent  chez  les  vierg(^s  vieillissantes, 
tée  de  l'avertir  ((u'elle  eût  à  rentrer  de  la  beauté  qu'elle  était  favorisée  dont  sut  l'enflammer  un  certain  Karî 
dans  le  programme.  De  sorte  que  la  quant  à  la  fortune,  avait  jusqu'à  Herbert,  plus  jeune  ((u'elle  d'une  dou- 
|)auviv  fille  avait  bon  gré  mal  gré  quarante  ans  gajixlé  le  célil)at.  Dans  zaine  d'années  et  dont  on  n.-  par- 
réduit  son  idéal  au  rang  de  labeur  son  pays,  où  la  dot  ne  décide  guère  lait  guère  sans  accol.r  à  son  nom 
monoton(>.  tout  jvisti- suffisant  pour  du  rapide  placement  des  jeunes  filles,  l'épithète  do  beau.  Les  étranirères 
La<:iier  le  pain  de  chaque  jour.  elle  ne  trouvait   point   d'adorateurs,   font   généralement   grand   cas  des  A- 

Ku  y  songeant.  Françoise     poussa  et  elle  voulait  être  adorée  ;     d'autre  polions  et  des  Antinoiis. 
un  long  soupir  q'.ù  appelait  à  son  ai-  part,  les  hommages  fiui,  en    Furope,       H  ne  manquait  à  Karl  Herbert  que 
de   la   Providence....    une   Providence  s'étaient  échelonnés  sur  sa  route  ne  des  titres     de  noblesse,     si  modestes 
singulièrement  humaine,  celle  devant  lui  avaient  jamais  paru  suffisamment  qu'ils  fussent,  pour  réunir  toutes  les 

qui.  tout  à      l'heure,  la      plume  à  la , .séductions.      Mais      bientôt  il   ne  lui 

nuiin.   elle  luimiliait  son   orgueil.  El-  A  grands  maUX,  Simple   remède   manqua  plus  rien.   Ce  garçon   avi.sé 

1,'  revint   vers   la   table  où   séchaient  doiuia  le  change  à  sa  conquête  amé- 

(puitre  grandes  feuilles  d'une  écriture  Chacun  sait  ce  qu'il  ou  coûte  .si  les  ricaine  en  lui  prouvant  que  le  nom 
plus  lisible  et  plus  serrée  à  la  fois  fonctions  des  voies  digestives  sont  d'Herbert,  corruption  de  Cherebert, 
que   le  sont  d'ordinaire  les  écritures  entravées  par  la  constipation.  était  celui  d'un  descendant  des  com- 

de  femmes,  une  écriture  un  peu  ron-  Toute  une  partie  —  la  jjIus  srrosse  tes  de  Laon,  non  pas  en  ligne  di- 
de,  caractéristique  de  l'ordre  et  de  part  —  de  notre  fragile  machine  hu-  recte  et  légitime  sans  doute;  mais, 
la  volonté  qui  étaient  en  effet  ses  maine  se  détraque.  C'est  désormais  à  cette  époque  reculée,  les  lois  du 
qualités  dominantes.  Elle  relut  sa  l^  désordre  le  plus  inciuiétant  et  le  mariage  étaient  encore  trop  mal  éta- 
lettre  en  se  demandant  si  celle  qui  la,  pj^g  douloureux.  Le  retentissement  '^lies  pour  que  les  fils  naturels  fus- 
recevrait  agréerait  sa  demande  (dé-  g^n.  notre  organisme  de  l'arrêt  ou  -^LMit  frappés  de  disgrâce:  en  dépit 
guiscH-  par  discrétion  )  de  la  prendre  simplement  du  ralentissement  de  la  d'un  christianisme  de  fraîche  date, 
momentanément  chez  elle.  Des  vacan-  digestion  est  énorme.  Qui  ne  l'a  ob-  '^s  mœurs  restaient  jjaïennes  jjar 
ces,  de  vraies  vacances!  Son  cœur  serve  un  jour  pour  en  avoir  été  vie-  beaucoup  de  côtés.  Miss  Baumann  le 
battit  très  fort  à  cet  espoir,  et  elle  time!  Migraines,  embarras  gastrique  comprit  aisément,  elle  admit  sans 
traça  sur  l'enveloppe  le  nom  de  la  occasionné  par  la  constipation,  in-  conteste  qu'Herbert  descendit  d'un 
comtesse  Herbert  de  Fierbois,  avec  somnie,  ina])pétenee,  fièvre,  congés-  homonyme  illustre,  père  de  Berthe  au 
les  sentiments  de  gratitvule  et  de  res-   tion,  et  tout  ce  qui  s'en  suit.  grand  pied,  aïeul  de      Charlemairne. 

peet  que  ce  nom  lui  inspirait  Cependant,  rien  n'est  si  simple  que  Un  arbre  généalogique  luxueusement 
toujours.  D'autres  pouvaient  sou-  de  parer  à  toutes  ces  désastreuses  enluminé  sur  parchemin  en  faisait/ 
rire  en  l'associant  à  quelques  ri-  conséquences.  Il  suffit  tout  simiih-  foi.  Quant  à  la  couronne  qui  déco- 
dieules.  mais  Françoise  n'était  pas  ment  de  faire  usage  des  merveilleux  rait  ses  cartes  de  visite,  il  la  tenait 
de  ceux-là  ;  quand  elle  aimait,  c'était  GRANULES  LACHANCE,  dont  la  du  Pape,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  sim- 
avec  enthousiasme.  La  critique  éclai-  réputation  est  bien  connue  et  dont  plement  fcomjnandée  chez  h-  trraveur. 
rée,  impartiale  et  de  sang-froid  dont  on  peut  dire  qu'ils  sont  le  vrai  remè-  La  nouvelle  comtesse  fit  reproduire 
ses  maîtres  lui  avaient  appris  à     se  de  à  de  si  nombreux  maux.  cette  couronne   sur   les   moindres    ob- 

servir  n'intervenait  jamais  en  pareil  En  vente  partout  en  flacons  de  •i.'î  jets  à  son  usage.  Et  comment  se  se- 
cas.  Sans  doute,  les  travers  si  appa-   cents.  rait-elle  refu.sée  à  racheter  le  château 

rents  ches:  cette  noble  amie  ne  lui  Dépôt  général:  La  Cie  des  Labo-  de  Fierbois  qui  passait  pour  avoir 
échappaient  pas  tout  à  fait,  mais  el-  ratoires  S.  Laeluuiee,  Limitée,  87,  appartenu  aux  lointains  ancêtres  de 
le  les  attribuait  au  monde,  au  grand  rue    St-Christoplie,    Montréal. 
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On  ne  sait  jusqu'où  serait  allée 
l'habileté  du  )jel  Herbert  de  Fierbois 
s'il  ne  fîit  mort  peu  de  temps  après 
le  mariage  qui  lui  apportait  des  mil- 
lions. Il  périt  victime  d'une  chute  de 
cheval  dans  une  chasse  à  courre. 
Peut-être,  somme  toute,  ne  fut-il  ja- 
mais mieux  inspiré  que  ce  jour-là, car, 
ayaik,  dispaoru  avant  l'heure  inévita- 
ble de  la  désillusion,  il  put  laisser  à 
sa  femme  des  souvenirs  sans  nuage. 
Elle  transforma  en  légende  les  quel- 
ques mois  de  bonheur  que  l'amour 
ou  son  semblant  lui  avait  donnés. 
La  forteresse,  intérieurement  moder- 
nisée, sur  les  créneaux  de  laquelle  une 
lune  de  miel  fugitive  avait  lui,  devint 
par  excellence  le  monument  consacré 
à  une  chère  mémoire.  Les  visiteurs 
étrangers,    admis    à     certains    jours 


comme  ils  le  sont  dans  tous  les  châ- 
teaux historiques,  peuvent  y  remar- 
quer aujourd'hui  encore  que  les  meu- 
bles portent  des  armes  quasi  roya- 
les dont  l'origine  va  se  perdre  dans 
les  ténèbres  du  moyen  âge.  Les  ten- 
tures, les  étoffes  semblent  dérobées 
aux  trésors  d'une  sacristie,  tant  y 
contribuent  les  chasubles  et  les  ban- 
nières archaïquement  brodées.  Des  re- 
tables d'autel,  de  précieux  triptyques 
donnent  aux  salons  un  air  d'église 
autant  que  de  musée.  Cependant,par 
un  de  ces  contrastes  qui  font  l'origi- 
nalité  de  son  caractère,  madame  de 
Fierbois,  restée  protestante  et  répu- 
blicaine, n'est  conservatrice  qu'au 
point  de  vue  esthétic^xie  pour  accapa- 
rer pêle-mêle  tout  ce  qu'elle  appelle 
les  chères  vieilleries  de  l'ancien  mon- 


de. Quant  à  les  reconnaître  avec  dis- 
cernement, elle  en  serait  incapable,  et 
cette  ignorance  fait  d'elle  depuis  son 
veuvag-e,  la  proie  des  brocanteurs. 
Ils  lui  ont  fourni  une  collection  his- 
torique plus  ou  moins  apocryphe  où 
une  botte  de  Jeanne  d'Arc  côtoie  la 
carmagnole  que  le  Dauphin  portait 
au  Temple.  Avec  cela,  partie  en  guer- 
re contre  les  superstitions  quelles 
qu'elles  soient,  réclamant  pour  la 
femme  tous  les  droits  les  plus  éten- 
dus, l'exercice  déff-«£onctions  de  l'E- 
tat, la  gestion  i^ar  elle  des  inlîei'êts 
généraux,  la  loi  d'égalité  entre  les 
sexes,  et  d'abord  l'éducation  supé- 
rieure des  jeunes  filles  enfin  libérées, 
virilisées  ! 

(  à  suivre  ) 


L'Assurance  et  la  Femme       f  ^^^^^'^^^^'*•^^^*^^^^^^'^^^^A^^AA^AA^AA^AA^^^^^^^A^^AA  • 


Je  vous  ai  expliqué  ce  qu'était  l'assucance 
sans  bénéfices  et  l'assurance  avec  bénéfices, 
Voyons,  maintenant,  ce  que  sent  les  dula- 
tioiis. 

Ce  sont  celles  qui  permettent  de  loucher 
rangent  du  vivant  de  l'assuré,  au  bout  (l'un 
certain    nombre    d'années. 

Par  exemple,  vous  vous  assurez  pour  tou- 
cher un  certain  montant  au  bout  de  dix  ans; 
si  dans  cet  intervalle,  vous  mourrez,  vos  hé- 
ritiers auront  cet  argent  ;  si  vous^vivez  jus- 
qut»  là,  alors,  vous  retirez  vous-nuême  l'ar- 
gent lA>ur  l'appliquer  oii  bon  vous  semble. 
Ces  assurances  sont  on  ne  peut  plus  commo- 
des dansi  le  cas  des  enfajits  ou  des  gXins  ma- 
riés. 

Une  niére  fait  assurer  son  enfant  pour 
quelques  milliers  de  piastres.  lîUe  prend  une 
ptliee  à  dotations  qui  lui  permettra  de  reti- 
rer cet  argent  quand  .son  enfant  aura  vingt 
ans.  N'est-ce  pas  qu'elle  siéra  bien  contente 
au  moment  où  .son  fils  doit  s'établir,  à  la 
veille  d'entier  dans  la  carrière  cu'il  s'est 
clioisie,  d'avoir  un  peu  d'argent  pour  s'éta.- 
hlir,  et  de  s-e  vodr  ainsi  épargné  des  débuts 
si  difficiles,  si  pénibles  souvent  ? 

Et  si  c'est  une  célibataire  et  qu'elle  n'a 
per.soiine  à  qui  léguer  son  argent.  Eh  bien, 
la  police  à  dotations  vient  à  point  pour  lui 
assurer  l'usage  de  ses  écoiiomius,  de  son 
piopre  argent,  en  un  mot. 

Voilà  encore  un  des  nombreux  avantages 
qu'offre  La  Sauvegarde,  Compagnie  d'Assu- 
rance-Vie. Elle  a  ses  bureaux  à  7.  Place 
d'.'Vrnics.  Cette  a.ssurancc  est  un  bienfait 
]>our  les  dames  qui  jwincnt  et  qui  travail- 
lent. 

I.ADY  BUSINESS. 


Aux 


Ctieres  Lectfices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES    FEMMES. 

V^oiis  qui  ('t;s  Aiirniires,  Débilitées  par  les 
fatiguei  de  la  Fa  ni  le  ;  dont  les  forces  s'  pui- 
sent journellement.  Fortifiez  vos  nerfs,  vos 
muscles,  régénérez  votre  constitution  pour 
éviter  la  Neurasthénie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Vous  favorieerez  la  période  de  lacrui.ssance,  la 
formation  d -8  os,  des   articulations,    détour- 
nant la  t'oxalgie,  et   la   déviati^n  des   nieni- 
lires. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux   couleurs 
PALES 
Ne  vous  lai,ssez  pas  abattre  par   les   intempé- 
ries, au  moment  de  ces  grandes  chaleurs   qui 
vous  rendent  faibles,d3'speptiques,apathiiiu  >s. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitaux  redonnant,  la  vitrueur,  la  Force, 
la  .Santé. 
En  vente  partout,  Se  défier  des  imitations 

Seuls  dépositaires  poiirle  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aux  Etats-Unis  ;  Rouse's  Point        Provinces  N.O.  Calgary,  Alberta 
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LE  PLATEAU  WSSTMOUNT  ATTIRE    L'ATTENTION 

A  cause  de  sa  haute  C-lévatiou,   de  son   drainage  naturel,   de  ses  points  de  vue  pittoresques,  de  sa  proximi- 
lé   de   la   métropole,  de  ses  bas  prix  cl   conditions   faciles,  cette     charmante  localité  est  de  beaucoup  la  plus 
désirable    tant    pour    y  résider  que    pour      y    placer    des    fonds. 

La  beauté  du  paysag:e  et  sa  salubrité  marchent  de  pair. 

Achetez  où  il"  est  agréable  de  vivre,  loin  du  bruit  et  du  tumulte  de  la  cité,  de  même  ciue  loin  du  centre 
où  le  coût  de  la  vie  est  exorbitant,  les  taxes  et  les  loyers  exessivcment  élevés.  Achetez  pendant  qu'il  y  a 
des  prolits  pour  tous.  Ne  laissez  pas  échapj>er  cette  occasion.  Vous  pouvez  encore  vous  procurer  des  61ots 
de  choix  pour  bâtir  sur  des  rttes  aussi  belles  que  la  rue  Sheribrodke,  le  chemin  de  la  Côte  Saint^Antoine, 
l'Avenue  Western,  le  cliemin  du  haut  de  I<.achine,  les  avenues  Hig-hland,  du  Plateau  de  OUI  Orcliard,  pour 
S.t23  en  montant,  payables,  seulement  lo  p.  c.  comptant  et  la  balance  par  petits  versements  mensuels  de 
S5.00  .si  on  le  désire.   Un  escompte  spécial   de   10  p.   c.   est  alloué    pour   du   comptant. 

Plans   et    informations  fournis  gratuitement  et  avec  .joie. 

ARGENT     PRETE     tOtJR     CONSTRUIRE 

rrn     IUIURPII    X.    pif  agents  dimmeubles  ET 

UlUi     lïlHIlblL     Ql     UlLi  COURTIERS  DE  PLACEMENTS 

Bureaux   succursales,   sur   la  propriété,    ouverts  tons  les  après-mifli.   ajigle  de  l'Av.  du  Plateau,    rue    St-Jacques-Ouest,      (Chemin    du    haut 
Lach'ine  )  .   angle   Slierbrool<«  et   Ave.    du   Plateau.   A   cinq  minutes   rie  marche  à   l'ouest  de   l'avenue  Victoria.  Succursale  à  Saint-Heun.  3b71 
s  Notre-Dame,   ouverte  de  9   a.   m.,   à  9   p.  m.    Bureau    du    sair    :    282    Ave.    Duluth:     .5(i2    rue    Sherbrool;e-Est. 


Buntiiy  PitmciPiii  i  iio  hoe  si-jacoues 


H.  J.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stinley  et  Drummond) 
MONTREAL 

Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Fbfs  Fraîches 

Reçues  tous  les  jours  chez 

ED,  LAFOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte  -  Catherine 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés.  Tel  Bell  Est  I9<9  ' 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tésestmaintenantcomplet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -;-    -:- 

N.  BEAODRY  &  FUS 

liijoutiei's  Optioleus 

212  rue  St-Laurent.  Montréal 

Essayez  le  poIi.sseurCAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  TÉL.  Bell  Main  210 


Librairie  Beauchemin 

A  responsabUiti?  limitée 

256 rue  ST-PAUL,  MONTREAL 

LETTRES  DU    P.    DTDON    &    Mademoiiella 

V...    27e    édition,    1.    vol.    ln-12 0.88 

LETTRE    D0    P.    DIDON     à.   un    ami.    1  vol, 

in-12 0.88 

L'EDUCATION  PRESENTE.   Discours   à  la 

jeunesse   par   le  P.    Didon.    1    vol.  ln-12.    0.88 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences da  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-12 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prèchées  è.  l'église  de  la  Ma- 
deleine. Carême  do  1892,  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 

EN   TERRE     SAINTE,     par   Mademoiselle 
Th.  V.    (Thérèse  Vianzone).   1  vol. 
12.    illustré   

HENRI  DIDON,  par  Jaël  do  Romano.  1 
vol.    in    1-2    


0.88 


0.88 


...   0.88 
0.88 


Librairie  Beauchemin 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal. 


Regrets  superflus  .  . 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  à  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT  AVOIR I... 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
orsts,  et  rendez  leur   nuance  naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

En  vente  partout  en  bouteilles  de  50   cents.   Dépôt  général   : 

La  Cle  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   RUE  SAINT-CHR  ISTOPHE,    MONTREAL. 
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AVIS 


Vous  qui  sortez  par  ]es  lemps  huH 
mides  et  froids, 

Vous  qtii  attrapez  facilement  ur 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorgé 
OU  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  ot 
enrhumés, 

Vous  qui  cracher  ou  qui  êtes  op-^ 
pressés, 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBENl 

Nouvel  Antiseptique  Volatil  au3 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  iniaillible-i 
ment:  TOUX,  MAUX  DE.  GORGE,' 
I.AK.YNGITES,  RHU.MES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA,  BRONCHITES,: 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En  vente  dans  toutes   les  pharmacies,   au  pr 
de    50c   le   flacon.    Envoyées   aussi   par   la  mallaj 
sur  .léception  du  prix,   en  s'adressant  à  M.  AF 
THUR    DECARY,    pharmacien,    dépositaire     gfr 
nêral.    1688    rue   Sainte-Catherine,   Montréal. 

Lisez. rAlbum  Universel 

Le  seul  mag^azine  publié  en  français,  en  Canada 

Illustrations  canadiennes,  litlératurt*.   feuilletons  seu- 
satiouuels.  Modes.  Abonnement  :  $2.50  par  an.  En  vcntq  , 
dans  tous  les  dépôts  de  journaux  ;  5  centins  le  numérflÉjl 
D»*mandez  uq  numéro  spécimen  gratis.  Jl 

The  MONTREAL  PHOTO-ENGRAVINC  Co. 

Atelier  de  Photogrravure 

Toutes  sortes  de  travaux  de  photogravure  et  de  gravih,  | 
re  eutrepris  et  garantis  pour  l'élégance  et  le  fini.  Deinfr 
tons  et  dessins  en  lignes  sous  le  plus  court  avis.  Spècialifl 
"*  atalogue  '    qui  exigent  le  meilleur  goût  et  la  plni 
grande  attention.  -1 

The  MONTREAL  PHOTO  ENGRAVING  Cà  1 

Batiese  de  T Album  Universel,  51  rue  Sainte»  j 

Catherine  Ouest,  Coin  de  la  rue   Saint-Urbain,  f 

Montréal.  E.  Mackay,  propriétaire 


Sème  année,  N"  7. 
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NOX 


LUX 


(Vers   inédit.s  au    ".louniftl  de  TraBsoise"  ) 


La  Niiil,  c  est  la  lumière  ! 

A  vies  pieds,  la  mer  chaule, 
Mystérieuse  voix  du  monde,  qui  m' enclianlc 
El  m'êteve  el  m' inslruil.  A  mes  pieds,  la  mer  bal. 
Au  rythme  régulier  de  l' éternel  combat. 
Le  roc  majgslueux  qu'elle  courre  d' écume. 
L'abîme  eu  bouillonnant  siffle,  inugil,  et  fume... 
Rien  ne  borne  la  mer  si  ce  n'est  la  raison. 
Eclairant  seul  parfois  la  ligne  d' horizon. 
Un  phare,  vivement,  promène  au  loin  sur  l'onde 
Le  bienfaisant  regard  de  sa  prunelle  blonde. 
Oeil  de  la  charité  qui  sauve  et  qui  sourit... 
Ce  feu  donc  par  moments  rappelle  à  mon  esprit 
L' existence  de  l' homme,  et  je  suis  connue  une  âme 
Ayant  fui  de  son  corps  et  vivant  de  sa  flamme 
Et  qui  plane,  en  songeant,  dans  l' insondable  étlier. 

L.' homme  vit  au-dessous  ;  au-dessus,  fupiter. 
Les  planètes,  et  puis,  sur  la  route  lactée, 
Im  poudre  d'univers  datis  V  infini  jetée 
Comme  des  diamants  sur  le  voile  des  nuits.. 
Lorsque  le  flot  recule,  on  entend  de  doux  bruits. 
Sans  doute  les  froufrous  que  là-haut  doivent  faiie 
Les  comètes  frôlant  de  leur  robe  une  sphère. . 
A  mesure  que  l'ombre  envahit  les  grands  deux. 
La  clarté  m' éblouit  l' âme  à  travers  les  veux. 

Et  je  songe,  couché  sur  le  tapis  des  grèves. 
Tandis  qu'en  moi,  tout  bas,  parle  la  voix  des  rêves, 
A  ces  doctes  penseurs  dont  le  profoiid  savoir 
Par  A  plus  B prétend  faire  naître  et  mouvoir 
La  machine  éternelle,  au.v  marchands  de  sornettes 
Qui  n' ont  trouvé  personne  ati  bout  de  leurs  lunettes. 
Alors  que  le  berger  dans  les  soleils  levants 
I  ''oit  un  Dieu  qui  sourit  à  ses  ânes  savants. 

LEON  PLRT/fArr. 
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j'ajouterai  hardiment,  enthousiastR, 
nous  attendait.  Le  début  s'annon- 
çait liien,  et  à  une  gare  superbe, 
romme  je  n'en  ai  vu   nulle  part    ail- 


^      leurs,    au    (,'anad'a. 

Nous   sommes   quand 


occasion  le 
Je  me  demande,  aujourd'hui,  pour-   de  l'Ouest,   à  \Vinnii)eo-,   Heu   du  ren-   Romande  des  femmes  sérieuses,  et  vi- 
quoi  un  voyage  dans  l'Ouest,    notre  de/.-vous.  ^,,    7k>us  nous  mettons  aux  affaires. 

Ouest  canadien,  offre,  généralement.  Le  trajet  fut  charmant,  l'entiain  à  La  première  séance  de  la  convention 
si  peu  d'attraits  aux  compatriotes  son  comble.  Ce  furent  jours  de  grâ-  a  lieu  le  matin  même  de  notre  arri- 
de  l'Est'?  .  CCS,  et  le  crayon  demeura  relégué  au   vée,    au   débotté,    on  peut  bien  dire, 

Quand  la  pensée  vagabonde  s'égarti  fond  de  soii  étui.  Nous  rions  et  nous  dans  les  salles  de  l'Elk  Hall,  que  ces 
en  de  multiples  pérégrinations,  pour-  causons  à  bouche  que  veux-tu  ;  ne  messieurs  ont  galamment  mises  à  no- 
(juoi,   au  lieu  de  s'envoler  vers     les  sommes-nous  pas  femmes  avant  d'ê-  tre  disposition. 

gi-ands  centres  américains,  voire  mè-  tre  journalistes?  Deux  fois  vingt-  J'espère  qu'on  ne  m'accusera  pas 
me  dans  des  voyages  outre-mer,  ne  quatre  heures  durant,  le  convoi  nous  f|y  erime  de  lèse-reconnaissance  si  i''a- 
forme-t-elle  pas  le  projet  d'une  ex-  emjjortp  rapidement  à  travers  les  joute  que  rien  n'est  plus  confortable 
tnirsion  vei-s  les  vastes  provinces  de  cam]iagnes  fertiles  d'Ontario,  d'à-  qi  agréable,  en  même  temps,  que  le 
iu)ti-e  territoire  f)ue  nous  connais-  bord;  puis,  ce  sont  les  pittorescpies  g-i-and  salon  de  ce  club/ Les  petites 
sons  si  peu  et  ((ui  méiitent  pourtant  montaiîni's  Laurenticnnes  qui  s'éta-  femmes  qui  croient  encore  que  les 
une  si  large  part  de  notre  attention?  ui'iit  à  l'hoii/.nn.  ])uis,  enfin,  nous  hommes  se  construisent  des  clubs 
On  se  rend  en  iMiro|)c  et  on  ignon-  voyons  les  bords  du  lac  Supérieur,  uni(jue)iient  pour  y  ])ratiquer  mieux 
son  propre  pays.  Qui  songe  aux  ^"l>'''i'i<'"i'.  <'n  vérité  à  tout  autre,  Ui  mortification  et  la  pénitence  font 
plaines  de  l'Ouest,  dans  la  perspecti-  P^^'  '^  variété  de  ses  aspects,  la  sau-  u„p  grave  erreur.  Je  les  tiens  main- 
ve  d'une  visite  à'  Paris?  Et  cepen-  ^ag'''  grandeur  de  ses  paysages.  Tan-  tenant  potu-  rassurées  et  je  passe, 
dant,  l'intérêt,  pour  n'être  pas  le  mê-  tôt,  nous  passons  à  travers  des  mas-  Après  les  élections  des  officiers  et 
me,   n'en  est  pas  moins  captivant.         ^fs  de     rochers      abrupts,  aux  pieds   la  discussion  des  articles  de  la  cons- 

desquels  viennent  expirer  les  flots,  titution,  faites  de  la  façon  la  plus  ex- 
tantôt,  nous  longeons  des  rives  rian-  péJitive  et  la  plus  satisfaisante,  le 
tes  et  douces  où  la  vaigue  vient  s'a-  programme  des  fêtes  nous  fut  sou- 
Inittre  en  gazouillant,  et,  partout,  j^-iig  j]  nous  ajjprenait  que  nous 
c'est  l'inattendu,  la  fantaisie  dérou-  étions  immédiatement  les  hôtes  delà 
tant  l'imagination,  effaçant  le  rêve,  fj^^  à  un  lunch  offert  à  Deer  Lodge. 
Ah  !  les  bords  du  Lac  Supérieur  Deer  Lodge  est  une  villa  de  cam- 
par  un  clair  de  lune  de  juin!  qui  ]3agne  aux  portes  mêmes  de  Winni- 
pourra  les  oublier?  qui  de  nous,  s'en  peg,  dont  la  construction,  style  co- 
ressouvenant,  ne  mettra  pas,  dans  lonial,  est  très  intéressante  à  visit<'r, 
son  âme,  par  cette  évocation,  aux  et  remonte  à  la  fondation  de  la  vil- 
jours  les  plus  sombres  même,  un  peu  le. 
tant  la  marche  a  smvre,  a  ete  le  pre-  ^j^  ^^^^^      sérénité,  un  peu  de     cette      Le   maire,    accompagné   des     éche- 

"•  ' W  f ''''    "^'^    """"'    ^  ""  '' ■''"^''  ^•'^^"'^"^^  ^"^  1^  ^■''^"^  ^^'  ^^^*^  ''^"'  ^*  *■  mesdames  les  conseillères, 

^'        ''l"     ■  versait,  en  blondeur  vermeille,  sur  ce  présidait  à  ce  banquet  succulent. 

Le    i'acifique    ('aiuvdien,    d'ailleurs,   p,,ij^  jp  ^pj.j.g  q^^j  j^^  regardait?  (  J'ouvre    ici  une  parenthèse,  pour 

par  l'entremise  du  iiopulaire  M.  Geo.  p^^^^  lustres  qui  s'allumaient,  là-  déclarer  que  le  devoir  de  varier  mes 
Ham,  facilitait  1  expédition  aux  j^^^^  au  fond  du  firmament,  si  ar-  expressions  laudatives  commence,  je 
journalistes  féminins,  en  mettant  dpniment  bleu,  une  voix  s'éleva  dans  le  sens,  à' s'imposer  durant  ce  récit  ; 
gracieusement  à  leur  disposition,  un  ^^  ^^^^■^^  p,-,^,^,  laisser  entendre  le  chant  bientôt,  je  le  crains,  elles  vont  dépas- 
wagon  spécial,  aménagé  avec  tout  le  ^^  l'Etoile,  de  Wagner....  C'est  une  séries  ressources  de  mon  vocabulai- 
luxe  et  le  confort  que  cette  puissan-  ]^Q^^^.ç.  d'émotion  délicate  et  fine,  une  re  ;  mes  lecteurs  souffriront,  je  Tes- 
te compagnie  sait  offrir  à  ses  voya-  hp^j-^  indéfinissable  où  le  bonheur  père  que  je  les  répète^  et  à  défaut  de 
ë*;'-"^'^-  intense  frôle  de     si  près    la    douleur  variantes   agréables,     elles  conserve- 

Nous  voilà  donc  en  route,  par  un  qu'il  met  des  larmes  aux  yeux,  une  ront,  du  moins,  le  méi'ite'de  la  véra- 
bon  matin,  pour  Winnipeg,  avec  un  heure  qui  s'envole  et  si  vite,  hélas  !  cité  et  de  leurs  à-propos.  ) 
fort  conting(>nt  de  Halifax,  Mont-  rju'on  se  hâte  de  la  cueillir  au  passa-  A  l'heure  des  toasts.  M.  h^  maire 
réal.  Toronto,  KliiL'-lon,  Ottawa  et  o,.  |iiini'  la  L'aider  soigneusement.  souhaita  en  ternies  non  pas  émus, 
autres  villes  d'Onlario,  en  attendant  An  lin(l(ina.in,  c'était  Wiiniip(>g,  où  maisichoisis, aux  femmes  jouriialis(es. 
que  nous  i-ejoio-nions  les  journalistes    une   i-éi('|)tioM   u'énéreuse,   cordiale,  et   la  plus  chaleureuse  bienvenue.  On  ré- 


Toutes  ces  réflexions,  les  faisais-je 
moi-même  avant  de  partir  en  excur- 
sion vers  cet  Ouest  inconnu?  Tant  il 
est  vrai  que  la  saeesse  ne  s'acquiert 
(ju'avec  l'cîxpérience. 

J.a  deuxième  convention  des  fem- 
mes journalistes  canadiennes  tenant, 
cette  année,  ses  assises  à  Winnipeg, 
les  S  et  V)  juin  dernier,  nous  conviait 
à  ses  délibérations.  C'est  donc  le  de- 
voir, tout  d'abord,  qui,  en  nous  die- 


I 
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I-'-n-lit    .1..   h,    far.,n    Ih    plus   sincôro,  par    des     pluies     récentes  fit     n-nou-    ro  son  tnstamr.nt  avant    d.- son^r-r    a 

.i.'laus  I,.  r,..nr  ,|,.s  hôtrs  ,|ui      n'a-  cr     à     cotte  partie  du    proirramm...    les  traverser,  disait,  à  ce  propos    u,. 

vauMK    .|M  a   ec.uter  sans  discours  à  n.M.pla.V-e     avantatreus.-ment       (faii-   facétieux."    I,,-  terrain,   sur  c,'^  1,/ran- 

JH''!'.""'    '1    a    duv.    le   c.nteiUe.nent  leurs,    par    une    promonad."   en    auto-    des    voies  a   pris   une   valeur  extraor- 

■l.-ni   ,eona    suprêm...  mobiles  A    travers  les  quartiers  de  la    dinaire  ;  ,.n  m'a  parlé  .le  lots  à  deux 

Oh.    les   discours!     Heureuses     celles   capitale    du     Manit,,l,a.  udll .liais   le   pie.l.cc   .p,i    u-'aurait 

.|Hi    peuvent     sexp.m.er      devant   un  |/|„,„.     M.    lio.l.ers,    ministre      .les    l'^ru    ineroval.le.      si   n..,u.   Kod.'ers 

''";   -^^^"^  ^'■'""-    l'moeur    l.attm  Travaux   l'id,li,.s  se  mit  avec  son  au-    ini  niéuie   nï-tait    vnu   appuver  cette 

aux   champs,   sans  ..prouver  dans  la  to,  en  tête  d..  la   procession.  Nous  eu-    ass.-rtion  de  s.u,   aut.,rité. 

te(e  la   sensation  ,u  v.d...  sans     Ctve  mes,  de  cette  fa,.on.  une  id<'-e  sûre  et       'J'ai    remanpié   avec   b..nl...>n'     ou.. 

la    pr,„c   ,lu    t.'rnhl..   v-rtiuv  c|Ui  ,;rée  juste   d..   la    .lim.-nsion    de  la   ville  et   I'""   a   1..  culte  d..s  arin-es  •    l.-s     rési- 

(ans    le   .•,.rv,.an    1  ahnn..     ou   s'cffon-  delà  l.cauté.lcla   plupart  de  ses  édi-    tlfnces    parti,-uli.V..s.     l.-s    ru.'s     s.,nl 

';.'■"'"   ";"""  ''"  '"■""'■'"'   ^'"'''^^^  «'^"-  fi<'"«-  bo"lé..s  d'arbres  qn.-  l'on  a  dû  plan- 

tini.'Uts  !  11    ■               ,  i         t        i                i          ■                 ■       ■ 

•       .     1     f     ,.       ,                  .              .  vins,  madame  Rodaers  nous  reçut          ''''  ''"•'•Jurei"  d.'  s.)nis  j.arli.uli.-rs, 

A|.r...s  1,.  t,.st,n,   le  n,nt    n  ..st  point  ^  ,^  magnifique  résidence  sur  I'aVc-   '^^^^      Winnipetr  est   taillé     ..„      pl..i„.,. 

7^roZnw'''1    "-lï""".   '!"         ''"'^'  "^"^  Assiniboine,      en      un  thé  que  ie  P^'^i-'i'^'  ^^  la  prairie  ,3st  t.n.t  à  fait 

"        vu-!"]      i        :'•  '■  "°"'  """:  n-alifierais  de  délicieux,  sans  qu'ily  dépourvue  d'ombrage.  Il  y  a  des  ré- 

1...  al    lot.,     du  Gouv..rnement,    ou  ,^i^  f,aqornerie.  "  ^'i^ences     privées  très     somptueuses, 

J.a,  y  Alcfthllan  oftra.t  un  the  en  no-  '  .        ,  ^  particuli.Vement  à   Fort  RouL'e  •     les 

"-'■  '^°"'"^"'-'  ,  ^mJTr  '     t  •  ''^'   '-"--     -^  ^---al,  bien     alignées 

ba  société  de  Winnipeg  avait  aussi  i",  "^^^^'^t:';''''"""  ^ ''?  °'"^^^''^r  -"^  coquettes  et  «;  détachent  gra: 
et..  ..onviée,  à  cett*  occasion.  La  plus  Nantes    avantageusement  conm^^        ,i„.^^.^   ,.^    .^,i^^   ^,^^      ^  f 

.h.t.cle  des  critiques  n'aurait  pas  te-   '^^^  .^^^     and  Empu-e  ,  racon  a    en   .^^.j    ^,,^^„^.^^^  ^^^^^J^ 
nu   d,.vant   le  bon  goût  et  l'élégance        "  '"te, essante  conférence,  quelques-       ^es  édifices  n'ont  rien  à  envier  au> 
.les    fennn,.s  de  Winnipeg;  les  toilet-      '   f  ^'  ''!]  --P-«es  dans  le  pur-   „,,^.,^  ,„^^  1^.  de  la  st  uctu- 

t-s  de  la   plupart  .1,.  c.  dames     au-      f  ^7;^   "  >'  ^^  ^^ant,    x^.itatxon,  ,.,  ^,  ^^  ,^  beauti.  L'Hôtel  des  Pos- 
'■aicnt    cx.ité    l'admiration    et  l'envie     ,^^  '""-^"l^e  ;    nn    souper    offert      par  ,,^,^   i,..^  b  le  Palais  législatif. 

.!.■  nos  plus  ,.xi.,.antes  montréalaises,   ^^-'-ation  de  la  Presse  de  1  Ouest,   l'Hôtel  de-Vme,  les  églises,  construits 

l.ad,  M..Millan  se  fit  vraiment  tou-  ;— '™er  d«s  fêtes  dont  le  sou-  ,„  i^.^.,.^,  provenant^en  grande  par- 
te à  t.,ut,.s.  -iolic  femme  etd'une  ra-  l^  """'-^  '''''''-^  maintenant  par-  ^i,.  j^s  carrières  de  l'Ouest,  sont  au- 
re  distmctn.n,  elle  s.>mble  .se  mouvoir  '  tant  de  monuments  dont  AVinnipeg  a 

à  l'aise  dans  I,.  cadre  luxueux  et  re-      .^'"'"'^  -^'^"^  ces  témoignages  les  plus  le  droit  de  s'enorgueillir.  A  citer  en- 
'■l"i'l,é  ,1e   la    résidence    gubernato-  aimabL^s  et  les  plus  flatteurs,  corn-  core  parmi  les  édifices  remarquables 
nale.   Sur   la    fin   de  notre  visite,   sir   '"^"*  "*"  pourrions-nous  pas  rempor-   celui  du  "Winnipeg  Free  Pre.ss"    l'un 
Dani.l    vint    nous   présenter  ses  corn-   ter  de  Winnipeg  une  impression  agré-   des    plus    b.-aux   bureaux   de  journal 
l'Iiin-nts   et   .ses   souhaits   de   bienve-   '''''''^'  ''^'  ''nrable?  c^i.e   i'^,,   ^^,5^^^   ^^■^.    ^^  r.'connais- 

""'■•  On   [)(.ut     malaisément      se   figurer  sance  m'oblige  encore  à  siena'ier  que 

L..  s.iir,  celh^s  de  nous,  à  qui  il  res-  'importance  que  prend  de  jour  en  nous  avons  reçu  de  la  part  de  nos 
tait  ,.ncoi."  le  courage  de  se  dis-  .i""i",  cette  ville  appelée  à  si  juste  ti-  confrèi-es,  la  plus  cordiale  réception. 
trauv,  apr.'s  une  journée  si  bien  rem-  ^i'p.  .i'ai  pu  le  constater,  la  reine  des  Tous  les  bureaux,  toutes  les  plumes 
plie,  alli'.r.'iit  à  HapiDyland,  parc  d'à-   l'i'airies,  et      destinée  à  demeurer  la  disponibles   ont  été  placées   à   notre 

'""^'' "ts  dans      le  genre  de  notre  reine  de  l'Ouest.  disposition.     Convenons,  cependant, 

parc      l),)minion.      où   l'entrée  nous       Songez,  qu'il  n'y  a  pas  trente  ans,   ^"6  "ous  n'en  avons  point  abusé. 
•tait   libre,  et  où  les  f.-mmes  journa-   AVinnipeg,   appelé   alors  Fort   Garry,       Parmi  les  résidents  de  l'Out-st    ve- 
istes   turent     littéralement    combl.Vs  c.)mi)taitvà  ijeine  cent  habitants,  et,   nns  originairement  de  la  province  de 

att.ntioiis  .11'  la  part  des  direc-  .lu'auj.nird'hui,  sa  population  est  de  Québec  et  rencontrés,  là-bas  avec  tant 
''"'^-  |0|,t)00  âmes.  Avant  dix  ans,  elle  au-  do  sincère  phvisir,  je  signale  avec  em- 

L.-  jour  suivant  fut  aussi  agréable  la  d.)ublé  .-t  triplé  ce  chiffre.  On  y  pressement,  M.  le  juge  et  Madame 
|ue  le  pr.'mii.r  ;  le  gouvernement  pid  pari.,  actuellement  quarante  langues,  Dubuc.  envers  qui  je  suis  redevable, 
vuicial  voulant  aussi  rendre  à  la  Tout  y  respire  l'animaTion  et  la  vie.  en  outre,  d'une  somptueuse  hospita- 
'«•esse  féminine  le  tribut  d'homma-  Dans  les  rues  principales,  avenue  'ité,  de  bien  bonnes  heures  de  cause- 
4^s    qu'il    croyait     lui    devoir,  —  et    Portage  et  rue  Main,  c'est  un  flot  in-  "e. 

lune  érudimiiii.  ô  ^  g.>uvernements  ce.ssant  de  piiHons  et  de  voitui-es,  à  M.  le  juge  Oubuc  dont  la  réputa- 
wovineiaux  ,.n  gén.Val  !  —  avait  qu.>lf|ue  heure  du  jour  que  ce  soit,  tiou  d'homme  intelligent  est  posée 
met.,  un,,  parti,"  ,■(  un  .l..j,.uii..r  ( '.-s  ru.>s.  t  rès  bell.'s.  et  d'imposante  pres.|u.'  ))ar  l.uit  l.>  Dominion,  a  su 
eampagiie  ;  l"état  mauvais  ai)parenc..,  ont  chacune  l'itl  pieds  de  captiver  m.tn  intéièt  au  plus  haut 
ilii.miiis     rendus     impraticables   iaroeur,  "On  a  presque  l'envie  de  fai-    point   par  le  r^t  .pi'il   m'a  fait     de 


1. 


100  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

détails  et    d'anecdotes  '  jusqu'à  pré-  Le  cimetière  entoure  le  temple  ;  les   des  plus  gentilles  résidences  de  la  rue 

sent  inédits  sur  Riel.    S(m  caractère,  fidèles  ((ui  s'y  rendent,  passent     par  Garry,  Mme  Cauchon,  née  Pruneau, 

se^  ooût^    et  l'état  même  de  sa  men-  un   çheu.iu   ou   d.'s   sentiers  à  travers   de    (Québec.    Mme    Prud'homme,    fille 

talilV'    -l'ai  pris,  après    ces  entretiens,  h's  iÙ.mt.s   tonVl.ules.                                   <le  M.  le     ju-e  Charland,  de     Saint- 

des  note^   qui    me   fourniront   l'occa-  .1  aiin.-  voir,  à  l'ombre  des  églises.   .J.um,     (P.  tW,      Mme      Dubuc,  née 

sion  .l'intéresser,  à  mou  tour,  les  lec-  1,.  .luunp  du   n'pos.    d'aim,-   que    sur   (^ouiUard,   de  Montréal,  Mme  de     la 

teurs  du      -Moiunal   de  Françoise",  les  morts  brille,  sans  jamais  de  nuit,    Giclais,  née  Talbot,    de  Québec,    qui 

sur  cet   aaitateiir  à      jamais   célèbre  la  lamp.-  du  sanctuaire,   j'aime  que,   m'a  appris,   à      ma  grande  satisfac- 

dans  les  annales  de  notre  histoire.  près  d'eux,   les  cloches  chantent     et  tien,  être  autrefois  une      correspon- 

M    le     juo-e  Dubuc  a  été  le  compa-  pleurent,  et  que  le  bruit  des    prières  dante  assidue  du  Goin  de  Fanchette, 

<rnon  de  coflèoe  de  Riel.  C'est  même  berce  leur  éternel  sommeil...                    Mesdemoiselles   Chevrier,    d'Ottawa. 

sur  les     représentations      de  celui-ci,  A  oau.he  de  la  cathédrale,  du  côté  Et  ce  fut  une  joie  véritable,  une  vraie 

..u'après   son    admission    à  la   prati-  de  l'Evanoile,      se  dresse      le  monu-   détente   du   cœur   de   causer  français 

que  du  droit,  le  jeune  avocat  se  dé-  ment,  sous<a-ipiion  nationale,  du  dé-  et  de  "cheux  nous  ',  avec  de  chères 

cida  à  aller  s'éta"blir  à  Winnipeg,  et,  fenseur  des  Métis.  Il  consiste  en    un  compatriotes,    pour   qui  la   province 

jusqu'à  la  mort  de  Riel,  il  lui       de-  stèle  en  -ranit,  sur  un    côté  duquel.    d(>    Québec   restera    toujours,    maigre 

meura  attaché     par  les  liens      de  la  on  lit   :  la  prospérité  qui  les  attache  la-bas, 

plus  fraternelle  amitié.  ,  ,....^  j^jj^L  ^"^  '''f'  ^^T  t      •'"''"''  ''"''''' 

.),.  ne     voulais      quitter  Winnipeg  LOUIS  RIEL,  Le  dimanche,  10  juin,  nous      par- 

sans    aller   à    Saint-Bonifac.,    visiter  Ui  novembr,.  ISSC.  tions   avec  regret  de  Winnipcg   poux 

,     -,  .  ,  coiitmiicr  notre  l'oute  de  1  Ouest. 

la   tombe  deR.el.         .^    .  ^  .         linr  diaiue  eu  fer,   relié,,  à    .(uatre       ,,,.  ,,,,„,.t,  ^u  p,ochain  numéro,  la 

Saud  l'.on.hicecst  situe  en    ace  de   |,,,^„^^„^._  ,„^,,„„.„  j,,  ^^^,^,  ,,,trc    ver-   ,^,^,,„a     ,,,,ti,  de  notre  voyage. 

AVininp.--,   a  (lui  cette  ville  est  reliée   ,,„vant     ([ui  recouvre  sa      dépouille.  Françoise 

l>ar  un   pont  jeté  sur  la  rivière  Rou-  ^.,/_.^  ^^^^^^  ^^^^^^  ^-^g^  ^^^^^  p„jjr  ^-ap. ^        ^ 

g.r  (jui  les  .sépare.  ^-^^j^^.  ^ps  jours  de  tourmente,  un  acte  ~"^ 

Comment  se  fait-il  que  le  contras-  d'injustice  et  de  fanatisme,  et  l'infor-  Académie  Sainte-Marie 

te  entre  ces  deux  villes,  fondées      en  ^^,j^(,  d'un  malheureux... 

même   temps   soit   si   extraordinaire-       ])'5mmenses  travaux  sont  commen-      L-^  <Usuii,ui,on  cUs  prix  a  été  euUc:  aiuMie 

.     c  ,      1        r  1  i„„„„-i      T.,  ,.,  •  1.  ,  1  Plii.s    brilkuilc    cnic  jamais,   l'residcu    par    IVl. 

ment  frappant  de  dissemblance?    Je  ^^^  po^j.  Pérection  d  un  temple  nou-  |^  ^^_^,  ^.,,^^,.i^,,.|  ^.emnpasîné  d'un  nombreux 

nu-  l(i  flemande  sans  vouloir  me  don-  ypau,  style  roman-français,  dont     le  ^^^^^^^  ^^  ^,,y,,^,   [^^,1^.  (^^  parents  des  ilivcs 

ner  la    réponse.  Heureusement,  la  pe-   pj^n  a  été  confié  au  talent  de     nos  et  d'amis  de  l'instituti&n. 
tit(!  ville  canadienne  semble  enfin  se  jp^iies  ai'chitectes  montréalais,    MM.      I, 'exécution  du  programme  a  été  aussi  par- 

réveiUer  de  son  apathie,  et.  espérons  Marchand  et  Haskel.  Le  coût  en  se-  f<uie  que  possible.  La  tenue  des  élève.s,  sim- 

',,,11  11  .  .,,        1    11  i)le  et  di>>tiii"uée.  Les  récomi>enses:   prix,  me- 

qu'avant  trop  longtemps,  elle  pour-  ,^  de  trois  cent  mille  dollars.  ^^^^^^    ^^_^;^^_^^^^    .^^.^^^  \^  ^^^  J.eauié, 

ra  rivaliser  d'importance  avec     son       ,),^     m-affirme       que    l'ordre       des   ^,.g^^^^'^,^^  ^^^^^^^^^,^^  ^„i,.^„l^.    l^s  liR.  MM.j 
opulente  voisine.  Oblats  est  riche,  à  cause  de  la  gran-   de"  .Saint-Sulpicc,   vSon  Kxcallencc  le  Licute-i 

C'est   M.    Henri    Royal,    avocat        à    de    quantité    de    terrains    dont    il     est    uant-Gouverneur,   Son   Honneur  le  Maire  ;  M. 

Haint-Boniface,      fils     de     l'hon.  M.   possesseur  et  qui  augmente  en  valeur  Oervais,  M.r.,  rAliiaucc  Krai^aisc,  M.  L. 

.^  ■  1-       ,  ,  ,1,,    '  "  .  (îrnvel     M    P -N     Breton,   la  Mai.son  Ladicux 

Royal,   ex-lieutenant-gouverneur     du   d«  jour  en  jour.                                             ÎC    lï^me,    M     Ed.    A;chainbauU,      M.    le 
Nord-Ouest.      qui  voulut  bien   nous      l^  cathédrale  future,  et  l'immense  ^.^.^^^       i,etondal,     Mme  Gérin-I.a.joie,   Mlki 
servir  de  cic-eroue  dans  sa  place  na-   gt  superbe  hôpital  de  Saint-Boniface,  Bany    (Françoise),   Mlle  Saint-.Tcan. 
tal(>.  qui  ouvre  ses  portes  ans  malades  de  ♦ 

Nous  sommes  d'aboid  allés  visiter  Winnipeg.  aussi  bien,  sont  les  édifi-       Cousine    Yvonne",    par    l'entremisr 
la  vii'ille  cathédrale,  laquelle,  à  part  ^pj,   j^^  ^,i„ç,  imposants  de   Saint-Bo-   des   "Annales  Politicpies  et  Littéral 
uni'  tablette  en  marbre  à  la  mémoire   niface.  '  res",  vitmt  d'ouvrir  une  liste  de  sous 

de  l'e.v-lieutenant-gouverneur  Cau-  ^^^^  ]vi  Royal,  je  parle  de  la  fa-  criptions  afin  d'offrir  un  témoigna 
chon  et  de  son  épouse,  n'a  vraiment  ,^,p,|^p  question  des  écoles,  et,  j'ob-  ge  de  sympathie  et  d'admiration  à 
de  remarquable  que  son  cachet  d'an-  .^jp^^  des  renseignements  curieux  que  Mme  Curie.  Cette  femme,  jeune  enco- 
cienneté,  et  les  vieux  souvenirs  qui  j'aurais  plaisir  à  communiquer  à  mes  re,  qui  a  contribué  plus  que  son  ma 
s'y  rattachent.  lecteurs,   si   je  ne  craignais   de  frois-  li  encore,  à  la  découverte  du  radium, 

Elle    rappelle    surtout   la    figure  de  ser.   inutilement.      quelques   notoires  a  eu  l'honneur  inou'i  et  uniqiie  jus 
son    fondateur,    le  grand   apôtre     du   susceptibilités.  qu'à  présent  de  se  voir  nommée  à  la 

Nord  Ouest.  Monseigneur  Taché.  Vai-  Outre  les  Canadiens,  fixés  à  Win-  chaire  de  professeur  en  Sorbonne.  ^ 
nement.  je  (:h(Mvhe  en  ses  murs,  ou  niiieg.  que  j'ai  eu  précédemment  l'a-  Un  succès  aiissi  signalé  du  "bon  fé 
aux  alentoui-s  une  slaiue.  une  |)la(|u<-  vardage  de  nommer.  j'ai  rencontré  iiiinisruc".  niéi-ilc.  en  effet,  qu  il  soil 
.•.uinnénioraliv,-.  unr  siiiiplr  ,lalle,  je  ,.ncore  Mme  Monrliauip,  belle-sœur  soidigué  ,■(  luuu.ré  d'un  houimag, 
lie  trcnivi'  rien.  de  M.  L.-O.    David,    qui    habite     une   public. 
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Ce  monument  Crcmazie    ï T  ^'■''-■.•-■•-''/'••^  oi.i.m..„s,  .a  n.ani.v.  .1.. 

•Il  est  sous  le  s<,kil  un  sol  uniqu.  :„,  \           L  A  U  ^  C  K I  C            ;    birn,  il  est  abs<.lum..nt  interdit      ai. 

inoudc,  ihi-»-».-».»^^^»^^                                       *,  couvent,   (le  parliîi-  de  ce  (ju'on     ap- 

'Où   le  ciel  a  versé  ses  dons  les  plus  biil-  l)olle  le    Monde    avec    une    M   niaju.s- 

lanis..."  Pour  envisager     la  vie     en     toute  ^^\^'-    ceci  comprend  les  sorties,    k-s 

CUEMAZIE.  conscience      avec  les  devoirs  sérieux  amusements,   les  connaissances  mas- 

rOtsur  ce  sol  .,.,1  lui   fut  très  cher,  ^^j-^^ji^.  i^^poge^  et  faire  vaillamment  culines,    le   mariage!    Ah!    e.-la     sur 

■  ■  pnet«  a  entm  son  monument.  g„„  ^^^^j^  ^^^  ^^^^^^^  circonstances,  il  tout   ! 

I.-S     letln's      canadiennes    se    sont  f^^.^    ^.^c      certain.^    préparation      et       ^"«st   un   -rand   tort,  et   pour  -Un- 

.Hivrnurs  ,|n  ,1  fut  leur  fondateur  eti  ^^^^^  préparation,  c'est      une  éduca-  défendues,      ces     conversations     n'.M. 

'"'■      l»'"''-  <■•     I''      ("x'sw  lui   a  jeté,  tion  rationnelle  de  l'enfance  d'abord,   sont  pas  moins  générales  ;  mais  .-11. -s 

ans  des  v-rs  adnuraljles,  son  vivat  ^^^  |^  jeunesse  ensuit.-.                                «e  font  à  la  dérobée,  av.-,:  un  LM-and 

!.■  .eeonnaissan.-e  et  d  amour,  et  les  j^  veux  encore  aujourd'hui  dire  un  mystèie  qui  y  ajoute  préeisém,.nt   le 

:œurs,  qui     comprenaient,      ont  ap-  ^^^  g,,,.  ^^  ^^anière  d'élever  nos  fil-  grain  de  piment  nuisible, 

ilaudi.    Ils  ont  applaudi  aussi  sincè-  j^^^   jj  ^^^  3^  p^^^^  p^^  ^^  j,^^^.^  ^^^^       Pourquoi  ne  pas  permettre  aux  en- 

•ement  a  1  emotu.n  de  cet  autre  poè-  ^^^^^  n'ayons  l'occasion  de  regretter   fants  de  dire,  entre  elles  et  devant  les 

W.    .|ui    évoquant   la    grande    ombre  r^bsence  de  sens  pratique  qui  prési-  religieuses,     qui   ne   s'en   effarouche- 

lisparue.  lui  demandait:  j^    ordinairement    à    leur   éducation,   raient  pas,  toutes  leurs  j^etites  idé.-s 

'...N\-.st  ce  pas,  que  du  haui  de  ce  fier  pié-  L'éducatioii  première  a  une  impor-  ^ur  lout. 

„  ,  destal,         tance  indiscutable,  et  c'est  d'elle  que       H  est  entendu  que  pour  f(H-mcr  une 

Ion  cinilnc,  que  le  vol  de  nos  brises  caresse,      ■,.  i        i     i         i  i         i      •  ,      „.,f„„*     il  f  ,,,*   „i        i..  i  i 

r>-.,w  „„  ,r,.„-oaî„     ,.  1    •■      ,    1.  11-  dépendra  le  bonheur  de  plusieurs  gé-   entant,  il  faut  absolument  la  connai- 

Jans  un  tressaUlcnicnt.  de   joie   et   d  allégresse         '^  '  *= 

A  reconnu  le  sol  natal?  nérations.        Je    dis    bien,     plusieurs,   tre  et  avoir  sa  confiance;  or,  on  ne 

car  dans  la  vie,  on  est  toujours  soU-  la  connaît  que  si  elle  se  laisse  connai; 

^c  sol  natal  qui  fut  ton  atnour  et   ta  vie,  i    •  i  i  ,  ,  + „j.     il      «  i    •  -^ 

,  , ,  ,  .  ,  ,  ,  .  •  daires  les  uns  des  autres,  et  en  ar-  tre,  et  elle  ne  se  laisse  connaître  <pie 
Jonl  la  vue  en  un  lour  cruel  le  fut  ravie,  '  •  il  i  •  i  i  •  •  • 
Et. lue  cherchait  encor  ton  regard  e.xpirant,  ma,nt  uiie  Créature  humain.-  pour  la  SI  elle  a  la  certitude  de  n  être  jamais 
:e  sol  dont  tu  pr.'mas  les  beautiis  et  la  lutte  difficile  dc  la  vi(>,  on  n'a  pas  rebutée.  Une  équité  parfaite,  une  fer- 
gloire,  uniquem.uit  en  vue  son  propre  bon-  meté  douce,  une  bienveillance  infati- 
Avee  cette  effigie  où  revit  ta  mémoire,  hg^^.^  ^ais  encore  cclui  de  beaucoup  gable,  un  esprit  large  et  judicieux. 
..regret  trop  tardu  dun  peuple  te  le  r«.d!  ^'autres  qui  seront  appelés  à  vivre  sont  les  principaux  agents  qui  aiii 
3iii,  car  pr,ur  toi  l'exil  avec  sa  coupe  amère,  autour  d'elle.  rent  la  confiance  de  l'enfant  et  l'a- 
,es  pleurs  .h,  fils  m^-lés  aux  l'^""-^  d'une           j^   p^^^^^^   ^^^^,.j   ^_,^   ^^.,^   important  mèiK-nt  à  ouvrir  sa  pensée  intim.-  à 

.es  navrants   soubresauts   d'un   grlml'  ocur   t*"  laisser  chez  l'eufaiit  et   plus  tard  ses  éducateurs.  Et  (luand  vous  auivz 

foutkoyé,     chez  la  jeune  fille,  l'intelligence    s'é-  gagné  sa  confiance,  vous  pourrez  se- 

.es  mornes  désespoirs  dc  ton  âme  meurtrie,    pauouir   graduellement,    le   jugement   lïier  à  l'aise  la  bonne  semence     dans 
out,  en  ce  .our  sacré  qui  te  rend  la  Patrie,    s'exercer  afin  de  lui  constituer  peu  à  son   esprit   avide  de  savoir,  et  dans 
Dismoi,  tout  n'est-il  pas   payé?"  p^^  ^^^^  individualité.  son  cœur  si  sensible  ^ux      moindr,-s 

Oul!^  tout  est  payé,  mais  grâce  à       C'est  une  tâche  délicate  et  il  faut  impressions. 

»I.    l'réchette  lui-m.'me  qui  recueillit  agir  avec  tact  et  prudence:    Essayer      Au  contraire:    exagérez  la  sévérité. 

me  a  une  1  .)bole  de  la  nation.  d'abord  de  se  mettre  au  niveau  de  la  ayez  une  sévérité  étroite  et  qu'elle  ju- 

Le  g('ste  ("tait  loyal.  Jl  était  n.ibie  jeune  âme  que  l'on  forme,  la  suivre  ge  ridicule,  et  c'est  fini  de  votre    in- 

t  généreux.   Nous  n'aurons  oarrio  à  pas  à     pas,  la     soutenir,  la  diriger  fluence!   On  se  cachera  de  vous;  vos 

'lotre  tour,  d.-  1  oublier.  mais  sans  jamais  l'opprimer.  a\às,    même  les   meilleurs,    ne   seront 

Qu  .'lie  était  belle  cette  fête  du  24  Et  ici  je  me  permets  une  remarque  pas  reçus  avec  confiance,  et  vous  au- 
lin  .iMiiier.  autour  de  la  statue  de  sur  certaines  lacunes  de  l'éducation  rez,  involontairement  mais  .sûrement, 
remazie!  Nous  avons  assisté  à  une  dans  les  couvents:  je  trouve  qu'on  contribué  à  développer  chez  cette  pe- 
.'monstration  vraiment  française,  ne  laisse  pas  aux  jeunes  filles  une  li-  tite  femme  l'esprit  de  dissimulation 
X  l.'s  poèt.'s.  —  tant  doux!  —  ve-  berté  de  pensée  et  d'action  suffisan-  cpi'elle  porte  en  germe. 
ant.  t.iur  à  tour,  r.Vit.'r  l.'urs  odes  te.  Dans  nos      malheurs     ou  dans  nos 

1  I  honneur  de  celui   cpii   fut     leur       On  les  contraint  à  une  infinité  de  joies,  notre     ijersonnalité  est      pour 
l're,  ont  mis  dans    nos     e.i'urs     une  petites  pratiques  inutiles,  agaçantes    'beaucoup     :       nous  faisons  en     qnel- 
lande  fierté,  car,   1.-  sol   .^st  f.'-cond  et  souvent  ridicules,  et  pour  dire  le  que  sorte  notre  vie.  alors  n'importe- 
1  waiix  et  riches    talents.  fond   de   ma   pensée,    on   ne  s'occupe  t-il  pas  grandement  que  nous  soyons 

l-a  toule  .-«•outait  .'-mue  .^t  recueil-   j)as  assez  de  connaîti-e  véritablement  préparéi^s  à  la  faire  sérieus.\  bonne  et' 
.    pénétn''.'   qu'.'Fle   était   aussi      .lu  l'esprit  et  l'âme  de  ces  enfants.  Corn-   utile. 

uiflle  du      génie,   du   s.uiffl.-   inspiré    m. 'lit   cuiiiaît-on   un  esprit'?...   en  en-       Avec     les     jeunes     filli-s     «-herehuns 
u  passait  sur  sa  iête.  (\.      tendant     une    ivrsonne     émettre   S(\s   ilone  à  affermir  leur  raison,  à  formt''r 
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four  jugement,  appreaun.-leur  à  peu-   habitude,  de  paresse,  de  luxe  e.     de  g^^gf^J    ïnUmatiOnal 

ser,  à  s'assimiler  par  Ja  réflexion,  les   mollesse    i 

choses  apprises,  et  je  suis  prête  à  ad-       Une  jeune  fille  de  cojut  et  de  bonne  

mettre  que  c'est  encore  au  couvent  vuloiite  peut  trouver  une  infinité  de  C'est  au  mois  de  septembre  pro- 
qu'on  y  travaille  I3|lus  sérieusement,  moyens  de  s'occuper  d  une  manière  chain  qu'aura  lieu,  à  Québec,  la  réu- 
Personne  plus  que  moi  ne  sait  appré-  utile  et  sérieuse.  il  eu  coûte  quel-  nimi  du  Congrès  international  des 
cier  le  dévouement  et  la  capacité  des  ques  efforts  d'activité  et  d'énerg\ie  Américanistes.  C'est  la  15e  depuis  la 
reliu-ieuses  ;  je  leur  voudrais  seule-  pour  rompre  avec  les  anciens  préju-  fondation,  à  Nancy,  en  1875.  Tous 
ment  un  peu  moins  d'esprit  de  rou-  gés,  qui  ne  veulent  pas  qu'une  jeune  ceux  qui  s'intéressent  aux  antiquités 
fine,  une  plus  grande  lai-geur  de  îiUe,  ayant  une  certaine  aisance,  ait  américaines  peuvent  en  faire  partie, 
vues  plus  de  respect  de  la  liberté  in-  d'autres  occupations  que  quelques  les  femmes  mêmes  seront  admises  .mi 
dividueiie  et  surtout,  je  voudrais  arts  d'agrément  ou  les  menus  soins  qualité  de  membres, 
(lu'elles  se'  pénétrassent  de  cett«  véri-  du  ménage.  "Inutile,  écrit      M.  Alphonse     Gâ- 

té- c'est  que  leurs  enfants  sont  de  Mais  dans  les  circonstances  actuel-  gnon,  trésorier  de  la  commission 
futures  femmes  du  monde,  de  futures  les,  il  devient  de  plus  en  plus  indis-  d'organisation,  d  insister  sue  les  lai- 
mèreset  qu'elles  doivent  être  élevées  pensable  que  toute  femme  ait  une  vo-  sons  qui  militent  en  taveiir  du  main- 
en  vue  de  cette  vocation  et  non  com-  cation  sérieuse  qui  lui  permette  de  tien  de  cette  institution.  Elle  crée  un 
me  <le  petites  novices.  compter  sur  elle-même  dans  la. .vie.       mouvement     d  idées      qui,  sans  elle. 

L'enfant  est  devenue  jeune  fille  et       Que  savez-vous  de  l'avenix-  ?  Com-   n'existerait  pas,  "'^  «J»;^  ;^;  ""    "J^; 
voilà  la  rôle  de  la  mère  qui  s'accen-   bien  des  jeunes  filles,   élevées    riche-   commun,  ou  tous  ceux  cuis  occup^ve 
tue.  Il  s'agit  de  compléter  cette  édu-  ment,  tx^s  bien     mariées,  deviennent  de  1  histou-e  ^'^'^^j\^^  ^ 
cation  et  de  faire  de  cette  enfant,  une  veuves,  sans  ressources  et  avec    une  logie  du  Nouveau^Monde  peuvent  ^e 
.    ^  .  r  •  famille  à  élpver  rencontrer,  soumettre  leurs  travaux, 

vraie  femme  qui  saura  se  diriger  seu-   tamiiie  a  eievei.  connaître  les     résultats     de 

le,  dès  qu'il  le  faudra.  Ne  pensez- vous  pas     qu  une     jeune  ouj^     découvertes     et  enrichir     leui 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  fille  sérieuse,  habituée  a  travailler  et  ^^^^^  ^'études  personnelles  des  cnn- 
la  formation  dome.stique  et  ménagé-   à    faire     toujours     ce    qu  elle      ^oit 

re  que  l'on  d..it  donner  à  ces  futures  faire,  une  jeune  liUe  dont  1  activité,       ^^^  ^^.^^^^,^  cki  Congrès  porteront 
maîtresses  ;de  maison.     Aujourd'hui,    l'énergie  et  1  imtiative  ont  ete  deve-     ^^^   ; 
j'aborderai, la  question  par  un  autre  loppées  se  tirera  mieux  d'affaire  que  ^ui 

côté,  et  je  m'élèverai  contre  cette  celle  qui  a  toujours  compté  sur  les  ^^  les. races  hidigènes  de  l'Amérique,  Kuv: 
habitude  déplorable  et  si  répandue,  autres  pour  la  diriger  et  la  servir  ?  organes,  leur  distribution  géographique,  leui 
d'élever  les  jeunes  filles  dans  le  luxe  Et  si  vous  ajoutez  à  ses  chances,  histoire,  leurs  caractères  physiques  et  in 
et  l'oisiveté."  un     talent      intellectuel     ou  manuel   tellectuels    ■-'-  l-'^g"7' ^^f;^^';;;:*^;:;'; 

,     .  ,.    .^         ,^.  ,        1.       nvvthologie   et   religion,    leurs  mœnr.s  et   cmi 

Entre  la  sortie  du  pensionnat  et  le  qu  «"  lui  a  lait  cultiver  quand    elle  ^^-^^^ 

mariage,  leur  vie  s'écoule  frivole,  vi-  en  avait  le  loisir,  la  voici    en  état  de  ^^    ,^,^  monumeints  indigènes  et  l'archèolo 

de  et  inutile.  Elles  n'ont  aucune  idée  gagner  sa  vie  ou  tout  au  moins  d'à-  gj^  ^^  lAmérique. 

de  la  valeur  de  l'argent,  elles  s'habi-  méliorer  sensiblement  sa  position.  c)  ihi.stoire  de  la  f '^"^*='-^^  /^  f^  '  "' 

.,,  ,,  ,  T^,,  1.        i  r  l  i;      cunation    européenne    du    Nouveau-Monde. 

tuent  à  le  gaspiller  et  elles  ne  savent       Elle  aura  sur  d  autres  femmes  obli-       ' 

comment  utiliser  leur  dix  doigts!  gées  de  travailler,    l'immense  avan-       ^^^^^  toute  autre  information  s'a 

Presque  toutes  les  mères  constatent  tage  d'appartenir  à  un  niveau  social  ^,1^.^^^^^  ^  jy  Alphonse  Gagnon,  a- 
cet  état  de  choses^   beaucoup  en  gé-    assez  élevé  pour  apporter  dans  l'ac-  p^^j^^jg  Législatif. 

missent,  très  peu  essaient  de  réagir,   complissement  de  sa  tâche  une  intel- 

Ne  voient-elles  pas  que  le  bonheur  fu-  ligence  et  un  sérieux  bientôt  appré-  ♦ 

tur  de  leur  fille  est  gravement    com-  ciés  par  ceux  qui  l'emploient.  ^^^^^^    a^^cusons      réception       d'" 

promis  par  cette  absurde  conduite?        Toutes  les  formes  du  travail    hon-   j^i^^tit  patriotique,  intitulé  ]'i>ii^l-Oui^ 

Pourquoi,  je  vous  le  demande,  la  nête  ont  une  noblesse:  enseignons-le  /,,,,  y„/„  paroles  et  musique  de  M.  1 
jeune  fille  comme  le  jeune  homme,  ne  à  nos  filles;  ne  leur  permettons  pas  ^^^  p^^,j  Emile  Prévost.  Nos  félicit: 
songerait-elle  pas  à  orienter  son  de  gaspiller  plusieurs  années  de  leur  ^j^^^^^  ^  l'auteur  pour  ce  remarqui 
existence  vers  un  but  sérieux?  La  existence  en  distractions  si  énervan-  j^j^  ^^orceau  de  poésie  et  d'harim 
femme  a,  aussi  bien  que  l'homme,  le  tes  et  si  souvent  dangereuses.  For-  j-^jg  ^p  journal,  "Le  Passe-Temps 
devoir  de  travailler  et  de  se  rendre  mous  leur  volonté  et  leur  conscience,  ^^^  1,'éditeur  de  ce  chant  que  nous  a 
„lj]e  donnons-leur     des    habitudes     de  vie  serions  à  voir  populariser  parmi  1' 

Eli.,  a  touinurs  une  mission  à  rem-  sérieuse  et  nos  petits-fils  seront  des  Canadiens-français,  parce  qu'il  es 
plir  ;   hélas,   elle      ne   la  remplit  pas   ''ommes  !  ...au  ^^"^  contredit,      un  des  plus  beau 

toujours  !  à  qui  la  faute,  sin.in  aux  Damelle   Aubry.       ^j,j;  .^-^   {^...^-a^  été  composés  au     ' 

mères  qui  ont    laissé  s'enraciner  des   {Le  Court iet  de  Monhiiagny.)  ria(hi. 
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!      Si   AMOUR  DINPIRME    5      |  -^7'- •-"-.'■^n-i '-■,..;. 

'  *      ne  huvant  pas  lui,  .souffrait  du      la 

(§»•%••%•■»■*•%■■%■■%■■»■•■■•••••%.••■■»■•.■»■»••■•%.■%. •^•«■■«■•«•■«■«■■«•■fc'»-»^'»^-*-*-»'»-»-'^-*-»vfc-».-».-».'%.-».-«..».fM)      faim,  rôduit  à  appeler    quelque     voi- 
sine compatissanU;  (pii,  au   passage, 
(-S-«'"/')  ^^  poitnne     comme  une     poulie  qui  ,^,  «^courait  et   laidait,    tandis   qu.- 

jV  ■^■""''^-    ^"'"  '^  ^'^'^'^   '''^■•"'^■'    ^'^'"'''■'^   l'ivrogne,    vautré   en    travers   de    sa 

descendait  en  grands  traits  creux  <iui  p^iHasse,  cuvait  son  ivresse  de  brute 

Un   aulnnin..,   pourtant     rll..  ne  n-    '""''""^  "'^  ''""''''"  "'  mettaient  sous   ^ans    un  sommeil  rythmé  d.  .o„rd. 
vint  pas '"^  ^*"'^  '^^'^     cavités  noues.   Jl   pen-  ronflements. 

()etol)re  tout  entier  passa  ;  les  (l<^r-  '^^^^  ;.  A  la  nouvelle  année,  Jean  .ui    un 

niéres  feuilles      mortes   tourljillonnè-       ^^'^>i^  '"•  mort  qui  vient...  bonheur.    D'un   landau    tout   à  criup 

rcnt  sous  les  regards  mornes  de  l'iii-  ^'-'•'^e  mort,  il  eu  avait  la  uostal-  arrêté  devant  le  large  trottoir,il  vit 
firme  ;   nov(;ml)r(>,   triste  et  gris,  son-  S^e-  descendre  sa  jeune  amie,  qui  s'en  vint 

na,  du  haut  des  clocher.s,  le  glas  des  ^^  ^*^  soir...  quand  "riiomme"  ar-  droit  à  lui.  11  eut  en  la  reconnais- 
trépasisés  et  trempa  de  ses  pluies  gla-  rivait  et,  brutal,  l'empoignait  sous  «ant  un  tel  regard  d'extase  qu'elle 
ciales  le  sol  parisien  ;  décembre  ein-  ^^^  aisselles  pour  le  camper,  avec  sa  eut  l'intuition  de  sa  pen.sée. 
gla  ses  âpres  bises  au  visage  blêmi  de  sellette,  dans  la  brouette  (lui  lui  ser-  —Pauvre  Jean!  tu  croyais  donc  ni 
Jean  que  glaçait  son  éternelle  immo-  "^^i*  ^  ramener  sa  victime  au  gîte  de  pli's  me  revoir?...  Je  suis  au  cou- 
liilité.  La  fillette  ne  revint  pas.  En  misère,  il  lui  venait  une  envie  de  sup-  vent,  vois-tu,  et  je  ne  sors  (pi'au 
vain,  dans  cette  foule  affairée,  bigar-  pli«r  Je  misérable:  Jour  de  l'an  et  à   Pâques.   Mais  j.; 

rée,  il  cherchait  à  reconnaître  la  jeu-  —Achève-moi,  tiens,  je  t'en  prie....  ne  t  ai  pas  oulwié  et  je  t'apporta 
\w  passante  à  la    vive  allure,  le  teint   Comprends-tu?  ce  serait  si  facile!  Erj  tes  étrenncs. 

rosé  sous  ses  fourrures,  les    cheveux  passant  sur  le     pout,  tu     n'as  qu'à       ^-"e  lui  donna  une  piec-e  d  or,    un.- 
dorés  jetés  par  le  vent  sur  une   épau-   verser    la     brouette...      un    accident,   belle  pièce  d'or  de   vingt  francs,     la 
le,  les  yeux  brillants  comme  des  étoi-   n'est-ce  pas?...  qui  donc  te  demande-  première  (ju 'il  eût  touehé-e  de  ses  pail- 
les sous  le  voile  qui  protège  la  figu-  rait     compte  de  ma  vie  ou    de      ma  vres  mains  tremblantes, 
re  des  morsures  du  vent  et  des  in jtires  mort?  Ainsi,   elle  ne  l'avait  pas  oublié    î 

de  la  poussière.  Ce  n'était  plus  qu'en  Mais  il  sentait  bien  que,  son  bour-  Piche,  heureuse,  adorée,  enfant  uni- 
fcrmant  les  yeux  qu'il  la  voyait,  se  reau  lui  rirait  à  la  figure.  Et  il  se  que  peut-être,  qui  pas.sait  dans  la 
hâtant  vers  le  but,  sans  pour      cela  taisait.  vie  comme  dans  une  voie  triompha- 

manquer  un  seul  jour  cet  arrêt  d'une  D'ailleurs,  avec  son  dos  voûté,  son  le,  elle  s'était  souv(>nue  de  celui  ipii 
minute  qu'elle  faisait  devant  lui.  Et  buste  tassé,  comme  écrasé  par  sa  tê-  suivait  la  voie  douloureuse.  Sa  mi.sé- 
quand  il  rouvrait  les  yeux,  seule  chon  te  aux  yeux  mornes,  ses  faibles  mains  ricorde  stî  penchait  sur  cet  abandon, 
."se  vivante  et  sainte  dans  tout  son  aux  longs  doigts  semblables  aux  sa  pitié  venait  consoler  cette  souf- 
être,  il  lui  semblait  que  le  monde  pattes  de  ces  faucheurs  qu'on  voit  france.  C'était  donc  vrai  qu'il  y 
l'-tait  vide  depuis  qu'elle  avait  dispa-  enjamber  les  foins  mûrs  à  gran-  avait  des  anges?  Jean  en  avait  va- 
ru.  des  embardées,  il  inspirait  de  la  pi-   guement  entendu     parler,   dans  son 

Désespéré,  Jean  Loysel  songea  d'à-  tié  aux  plus  indifférents,  et  la  recet-  enfance,  au  temps  où  sa  mère  lui  fai- 
bord  (lu'aux  heures  d'autrefois,  alors  te  était  bonne.  •"L'homme"  se  frot-  sait  joindre  les  mains  soir  et  matin: 
qu'il  avait  encore  l'usage  de  ses  jam-  tait  les  mains  et  peu  à  peu  cessait  mais  il  avait  peu  à  peu  oublié  toute.< 
lies,  il  aurait  dû,  au  lieu  de  souffrir  de  maltraiter  le  malheureux;  sans  ces  choses  de  jadis  qui  semblaient  si 
bêtement  et  sans  but,  comme  un  eii-  doute  il  avait  fini  par  réfléchir  qu'a-  lointaines  qu'il  les  croyait  mortes  a- 
faiil  sans  cervelle,  descendre  .sur  la  près  tout  c'était  un  mauvais  calcul  vec  sa  mère  elle-même.  A  dater  de  cf 
i)erge  de  la  Seine  et  se  laisser  glis-  et  qu'il  avait  intérêt  à  ménager  son  jour,  il  se  fit  une  sorte  de  réveil  dans 
s(>r  dans  le  grand  remous  que  font  gagne-pain.  Il  lui  arrivait,  de  temps  ses  souvenirs  confus.  Il  comprit  qu.- 
l<-s  bateaux  en  remontant  ou  en  des-  à  autre,  de  varier  les  endroits,  selon  tout  ne  devait  pas  être  dit  en  c.- 
ct-ndant  le  cours  de  l'eau.  Mainte-  qu'il  se  célébrait  im  riche  mariage  ou  monde  et  que,  puisqu  il  y  avait  des 
liant,  c'était  trop  tard.  Il  ne  pou-  un  pompeux  enterrement.  Ces  jours-  anges,  ils  devaient  habiter  une  pa- 
vait plus.  Cette  vie  horrible  de  souf-  là,  on  mendiait  à  deux  'Thomme"  trie  plus  heureuse  que  la  terre  où  le 
franees,  de  misère,  de  honte,  qui  le  avec  un  boniment  lamentable  api-  pauvre,  le  faible,  l'infirme  souffrent, 
torturait,  l'écœurait,  il  ne  pouvait  toyant  les  gens  sur  les  malheurs  de  gémissent  et  pleurent  en  soupirant 
même  plus  la  fuir.  Et  le  regret  de  la  "son  fils"  infirme.  Naturellement,  après  la  mort  qui  délivi-e.  Et  pivs 
mort  l'asseillait.  Il  toussait  affreuse-  l'on  faisait  double  récolte.  Après,  c'é-  d'avoir  blasphémé.  Jean  bénit  celle 
ment,  dans  les  jours  humides  et  plu-  tait  des  orgies  .crapuleuses  dont  Jean;  qui  ramenait  l'espérance  en  son 
vieux,  et  sa  i-espiration  sifflait    dans  était  le  témoin  m\iet.P$siuIant  des  jour    coeurs 
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Non,  cllo  lift  l'avait  pas  ()ii))liô.  El-  — Oui,  tous  les  jours...  ce  sera  com-  s"eiigageant  à  vi-isfv  cliaijiin  aniwV'  iiu 
le  lie  devait  pas  'l'oublier,  h'idèle  aux  me  autrefois,  cpiand  nous  étions  en-  somme  nécessaire  à  l'entretien  du 
habitudes  de  son  enfance,  que  ne  pu-  fants,  tous  les    deux.  malheureux.      Et  toute     joyeuse,  un 

rent  interrompre  les  années  de    cou-      Cependant,  elle  mûrissait  un    pro-  matin,  di-  mai,  elle  vint  annoncer  la 
vent,   trois  ou   quatre  fois  l'an,   elle  jet.   Elle  voulait  s'occuper   de     Jean  bonne  nouvelle  à   Jean, 
versait  son      aumône  dans  la  séliille  Loysel.   11  était  son  protégé    depuis       Or  comme  elle  lui  expliquait      que 
du     pauvre  Jean  Loysel.  longtemps! ...  En  somme,  cette  aumô-  sous  peu   de  jours  il  serait  conduit 

ne  qu'elle  lui  donnait  en  passant  ne  dans  une  riante  campagne  où  il    se- 

"'  lui  servait  qu'à  ne  pas     mourir      de  rait  soigné,  comme  un    frère  par  île 

faim.  Elle  ne  le  mettait   pas  à    l'a-  douces  infirmières,  elle  fut  tout  éton- 

lln<!  année,  c«  fut  lui  qui  manqua   hi-i  de  la  misère.    Jeune  fille,   à  pré-  née  de  voir  tout  à  coup  deux  ruis- 

au   renrlez-vous.  sent,   elle  comprenait  ce  cjue  son  in-  seaux  de  larmes  s'échapper  des  yeux 

1 /hiver  avait     été  précoce  et    dur  souciance  d'enfant  n'avait  pas     pu-  de  l'infirme, 
aux  malheureux.  L'hopiuii  et  les  J-e-  prévoir.  Elle  voulait  que  ce  malheu-      —Allons!    allons!    dit-elle,  du  cou- 
fuge.s  de  nuit  se  peuplaient  des  "sans  ^eux,  incapable  de  se  livrer  à  aucun  rage!...  Si  vous  êtes  sage,   Jean,  on 
gîte     et  des  "sans  travail  '  ((lu  <oiU,    ti'avail  pût  vivre  sans    mendier.  Elle  ira    vous   voir   là-bas,    puisque  d'ail- 
hélas!  si  nombreux  à  Paris.  En  vain,    vc<ulait       que  l'hiver  il      fût  chaude-   leurs   la  maison   où   vous  allez  vivre 
la  jeune  fille,  fidèle  au  pèlerinage  con-  ment  vêtu,  logé  confortablement    et  est    dans  notre  pays, 
solant.elieicha  son  protégé  contre  la   nourri   simplement,      mais   avec  une       II  joignit  les  mains  et  cria  comme 
porte  aux      lourds   vantaux.       Jean    saine  nouiriture.  Elle  voulait,  enfin,  un  fou: 
avait  disj)aru.  qu'infirme  et  incurable,  il  fut  soigné,       ^Ah  !  Mademoiselle! ...    vous     vien- 

— Mon  Dieu!    dit-elle,  il  sera  mort!    aidé,  soutenu...  drez!...  vous  viendrez!... 

Pauvre  Jean!  Vive,    ardente,    enthousiaste,     elle      Elle  ne  comprit  pas,  mais  pour  le 

Mais  voilà  qu'à  Pâciues,  elle  le  vit  faisait  à  Jean,  le  tableau  de  cette  vie  consoler: 
revenu.    Il    expliqua    que,  tombé  ma-    qu'elle  rêvait  pour  lui.   Et  devant  les      — Je    vous   le   promets,   dit-elle.    Je 
Jade,   il   avait  été  porté   à  l'hôpital  j'eux  du  malheureux  passaient      des  viendrai, 
où  il  était  demeuré  deux  mois,  et  en-  visions  de  bien-être,  des  mirages    de 

suite  transporté  dans  une  maison  de  douce  existence.  La  jeune  fille  parlait)  VI 

convalescence,  à  la  campagne.  Depuis  d'une  voix  harmonieuse  comme    une 

huit  jours  seulement,  il  avait  repris  musique  céleste.  —Allons!    dit  "l'hommcr',   un  ma- 

sa  place,   et  songeant  qu'elle    allait       Et  Jean  faisait  un  songe...  eu  mê-  tin,  en  poussant  l'infirme  du      pied 
venir,  le  cœur  lui  battait.  me  temps  qu'un  affreux  et  déchirant  pour      l'éveiller,  va  falloir  se      dépê- 

El  le  toute  émue,  le  regardait.  Cette  combat  .se  livrait  dans  son  âme.  cher.  H  y  a  un  grand  mariage  à 
misère  la  faisait  songeuse.  Elle  l'a-  Vivre!...  dormir  dans  un  lit!...  un  Saint-Augustin  et  il  s'agit  d'arriver 
vait  connu  si  petit  à  cette  même  pla-  ^'^"■^^  ^^^'  ^"  ^^'^^^  '^^^  grabat  infect  sur  de  bonne  heure  pour  prendre  sa  pla- 
ce! Et  il  n'avait  guère  grandi.  Sa  lequel  il  pouvait  à  peine  s'étendre!..,  ce.  Puisque  tu  vas  être  logé  aux  frais 
figure,  pourtant,  était  presque  celle  a'ji'it<'i'  sous  un  toit  sa  triste  misé-  d'une  princesse,  faut  pas  rater  les 
d'un  homme  maintenant.  Ce  qui  fai-  ^'^--  i>-"voir  du  linge,  des  habits  pro-  ]K)nnes  occasions, 
sait  dire  à  la  femme  de  chambre:  près!...    manger  sur  une  table  appé-      L'"homme",  au  fond,-emageait  de 

-Ce  n'est  ims  convenable,  voyez-  hissante,  respirer  le  grand  air  pur  ve-  la  chance  de  Jean,  parce  que,  main- 
vous.  Mademoiselle,  de  vous  arrêter  "'^'  ^^^  °"^^'"  <'"^"'^'^"*  chanter  les  oi-  tenant,  il  lui  faudrait  travailler  sé- 
l)our  "causer"  à  ce  pauvre       '  seaux,  respirer  le  parfum  des  fleurs  rieusement,  s'il  tenait  à  vivre. 

Avait-elle  seulement  entendu  l'ob-  '*  ''T""^'  T  '■'^^''^'  'V'  ^''  ^'^'°"'  ^'"  ^"^^^  ^'^'^^''  ^'"'^  P°"^^^"* 
servation'^    Je  ne  sais,  mais  assuré-  '''''^^-    ^"'"'  tentation!  Tautre  jusqu'à  l'église  Saint-Augus- 

ment  elle  n'en  tenait  aucun  compta,  ,    ^'"'  ""f  f  '^  ""^  ^^  ^«^'^'^  1^^^'"'  ^^^^^   *i"-  '  .      ,  .    ,     , 

s'arrêtant  jour  après  jour    pour  lui  ^^  •'''""^  ^'"*^  ""^    '"^S''"^  ^^'''^'  «oi^P^-       C'était  vers  la  fin  de  mai,  Le  doux 

donner  son  aumône  avec  une   parole  *'^^''"*  ^*     doux!...      il  n'entendrait  printemps   do  Pans  embaumait       le 

et  parfois  un  sourii^.  Jean  osa    de-  1''"'^  ^'^  voix!...  Ah!  ne  plus  la  voir!    boulevard.      Les  arbres  tout  fleuris 

mander  •  ^^^  phis  la  voir!...  Elle,  le  rayon,  de  s'estompajent     dans     la  grisâtre  at- 

-.r  ,  sa  vie,  le  besoin  de  sou  âme!...     Le  mosphère     des  matins     chauds,     se- 

-;-Vous  ne  retournez  donc  plus,  au  -,  -i  •   .,  ,    ,  n  i  ^ 

^  ,,     ,         .     ,,  i        y  "-      pourrait-il  sans  en  mourir.'...  couant  leurs  fleurs  sur  les  passants, 

couvent.  Mademoiselle";'  m"»   ,    ,  -^        n  -x  «x       t  i  i     i"   v        -x    ■      x 

.  .  I  out  de  suite,  elle  se  mit  en  quête.   Les    marches  de  1  église  étaient  cou- 

— IVlais  non,  dit-elle.   C'est  fini,     le  pp„   ^   peu,      instruite  par  Jean     de  vertes  du  tapis  des  grands  jours,  et 

couvent,  mon  ami.  ^^j,^  ^-.^^  ,|^i'jj  fallait  savoir,  munie  des  jusque  sous  le  porchfe  la  verdure  des 

Alors,   le     cœur    de     Jean     fit    un    papiei-s  de  l'infirme,  accompagnée  de  fiers  ]ialmiers  rlébordait,  donnant  un 

grand    bond   dans   sa   poitrine    .11  la  son  père,  elle  régla  l'admis.sion      de  air  d'Orient  à  toute  cette  joie.  Pres- 

verr;iit  tou.s  les  jours,  n'est-ce  pas?       son  protégé  dans  un  asile  charitable,  sée  contre  les  grilles,  la  foule   atteii- 


'I.iit,  massée,  jalousant  eo  luxe  des 
I  l'Iios,  —  sans  songer  (|ui-  |i.  hixi;  des 
I  M  lies  fait  la  fortune  ties  truvailieura 
Une  armée  de  mendiants  invrai- 
srinblables  se  tenait  aux  aguets,  ten- 
<l;mt  d'avance  la  main  vers  l'aumô- 
ne, tandis  (|uc  les  fringants  équipa- 
ges amena icril  les  invités  en      grandti 

tiiiicitc    pniif    la.    réivuKinic    de    tout  à 
rili'IM'r. 

Ail     picniirr     rang,     Jean  Loysel, 
eanipé   sur   sa  sellette  et  flanqué   d(! 
"i'Iiiimme",  attendait,  indifférent,  la 
Venue     du  cortège.      11  songeait  que 
dans  iJeu,   il   serait   loin  do  ce  bruit, 
(!<■  ee  mouvement,  de  cette  poussière 
jayeuglante  et  de  cette  cohue  sans  pi- 
'tié,  contre  la  poussée  de  laquelle  son 
compagnon      avait  peine  à  le  défen- 
lie.   Maintenant  qu'il  avait  la  pro- 
uesse de  sa  jeune  protectrice,  main- 
,x}nant  qu'il  savait  qu'elle  viendrait 
|>ù  il  serait,  il  était  content  de    s'en 
dier.  Il  songeait  qu'après  tout,     ce 
,«i-ait  comme     quand  elle  était      au 
I  ouvent.  II  se  figurait  être  revenu  en 
^rrière  et  il  vivrait,  comme  alors,  de 
espoir  de  chaque  retour.  Et  sentant 
H  misère  finie,   sentant  qu'il  échap- 
ait     à     l'horrible  domination      de 
.l'homme",  il  n'entendait  même  pas 
|e  qui  se  disait  autour  de  lui,  absor- 
é^  dans  une  seule  pensée,  dans  une 
léc  unique. 

•Lorsqu'on  aperçut  la  tête  du  cor- 
îge,  il  se  fit  uu  grand  remous  dans 
'tte  houle  luunaine.  Une  à  une,  des 
ndaus  descendirent  les  dames'  en 
>ilettes  de  gala,  conduites  par  des 
essieurs  cravatés  de  blanc,  le  cla- 
.'e  sous  le  bras.  Et  lorsque  vint, 
j'i  dernier,  le  coupé  de  la  mariée! 
'Ut  fleuri  de  blanc,  il  se  fit  un 
•ofond  silence. 

La  mariée  descendit,  éblouissante 
'^ns  sa  robe  d'ivoire,  tout^  rose 
'  us  le  vaporeux  tulle  du  voile  qui 
;mblait  un  nuage  autour  d'une 
'âge  de  Marie  immaculée.  Tran- 
' 'Ile,  recueillie,  appuyée  au  bras  de 
^n  Pere,  elle  marcha  vers  les  de- 
f  s  de  pierre.  A  mesure  qu'elle  avan- 
V't.  1  infirme  se  soulevait  sur  sa 
blette.  Les  yeux  démesurément  ou- 
^•tsPt  la  boiielie  aussi,  (•,)mmep(.ur 
''  en  qui  n'aurait  pu  sortir  .le  sa 
"''t'e,  il  la  reganlait  veuir... 
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Il  l'avait  reconnue,  sa  fée,  sa  pro- 
t<ictrice,  son  ange  gardien,  sa  Mado- 
ne!... 

Muet,  en  proie  à  un  paroxysme 
d'angoisse,  il  étendit, tout  à  coup  les 
deux  bi-as,  chancela  et  d'une  seule 
t*ièc-e  tomba  à  la  renver.se,  mort  du 
bi-i.sement  de  son  rêve. 

Au  lir-nit  de  sa  eliut<.,  l'épcjusée  re- 
garda. 

—Ah!  111. )ii  Dieu:  (litell,.,  press.;.! 
c.jntre  le  bras  .1..  son  pèiv,  c'est  le 
pauvre  Jean  .L.)ysel  ! 


Kt;: 


L'infn-me  ji'avait  plus  besoin  de 
lien  ici-bas.  g 

Car  tandis  qu'-'Elle"  s'agenouil- 
lait, toute  blanche,  devant  l'autel 
etincelant  de  lumières,  l'âme  de  Jean 
Loysel,  délivn'e  de  s.m  env.'loppe  de 
mis(Ve,  entrait  .l.-.ns  la  patrie  des 
amours  étern.'ll.'s. 

Marie  Duclos  de  Méru. 


-♦- 


Académie  de  Madame  Marchand 


I 


I^<=  22  ,,un,  avait  lieu  la  distribution  dos 
!>n.x  aux  clive.s  de  cette  -académie,  sous  la 
présidence  de  M.  Ta-bbé  Charrier,  curé  de 
baint-Jacqye.s.  Comme  les  années  précéden- 
tes, un  grand  nombre  d'am;is  de  l'éd.ication 
étaient  présents.  Un  jcli  programme  littérai- 
re et  nuisical  a  été  exécuté  par  les  élèves 
entre  les  distributions  des  prix  aux  différen- 
tes   classes. 

Médaille     de    .S,.„    Ivvcclknce    le    licutenant- 
g.uueineui,   obtenue   par  Mlle   II.   Villeneuve 
pour  mérite    exceptionnel.     Médaille     d'oi  of- 
ferte  par   n„,ii.    M.    Ix,mer   Oouin,    preiiuer- 
xunistre    de    la    province,  accordée  à    Mlle    M 
.le    I.otigchami.,    pour    excellence.        Médaille 
''•'"•,    don  de  M.   Dumai.s,   professeur  de    dic- 
tion  a   r.Académie,  Mlle  C.   nutri.sac.   Médail- 
les d'or  décernées  à  Mlle  Y.  Dupras,  pour  le., 
mathématiques    et    la      langue  française  ;     à 
Mlle    M.    Laliraiiche    pour    le   cours    anglais- 
a    Mlle    M.-A.    Cliagnon,    pour    les      .science^ 
physiques  et  naturelles.  Médailles  offerte  par 
l'Alliance   Française,       ,>„ur    la  composition 
littéraire,    Mlle   L.    Gélinas.    Médaille   offerte 
par   M.    I,udger   Gravel    pour     l'aritlmxétique, 
Mlle    E.    Authier.    Médaille   offerte    par    Ma- 
dame I,esage  jxnir  la   théorie  mmàcale,  Mlle 
M.   Desinarais.   Pri.x  de  droit  usuel,   Mlle  Y. 
Dupras.    Médaille   accordée  à  Mlle  J.    U-sage, 
pour  le  soLfége.  Prix  offert  par  M.  Ednioiui 
Archambault,   pour  le  piano,    la  théorie  m,, 
sicale  et  le  s<jl[i\i;e.  Ce  prix  mérité  égalelnciii 
l>ar  Mlles   VilKiieuvc,   de   r.ongcjiamp,  d  Dvs 
nuirais   a   été    tiré   au  .sort.  U   clianct   a  fa 
vorisc    Mlle   M.  de  I,ongehamp. 


PALAIS  DE  LA    NOUVEAUTÉ 

^  La  directrice     de  ce      remar.iuabl.; 
établissement  de  modes  a  cr.:-é,    pour 
l'été,  de  trè.s  jolies  robes  à  des    prix 
bien  modestes.  Son  talent  si  comme 
il  faut,   plaît  aux  plus  difficiles    qui 
trouvent  réunis  dans  les  costumes  et 
pardessus  de^klme  Jos  Lamoureux,un 
goût  charmant  et  un,  travail  parfait. 
Les  boléros,  manteaux,  mantelets, 
blouses  ont  tous  des  coupes  gracieu- 
ses et  les  garnitures     diverses,     fort 
compliquées,     parfois,     sont    po.sées 
avec  une  grâce   naturelle  qui   donne 
de  l'élégance  à  la  femme  qui  les  por- 
te.    Les    jupes   inclinent  on  ne  peut 
mieux  leurs  lès  de  derrière,  et  celles 
qui   rasent   le  sol  ont  un  air  coquet 
et    une  allure    jeune    qui    séduisent 
Les  robes  de  villégiature  ont  un    ca- 
chet spécial  ;  celles  pour  la  mer  sont 
toutes  coquettes.  Chacun  a  son  gen- 
re   particulier      qui  montre    le   goût 
dehcat  de  la  couturière  comme   de  la 
personne  qui  a  su  choisir. 

Chacune  voudra  certainement  pro- 
fiter des  modèles  si  avantageux    que 
Le  PalaLs  de  la  Nouveauté  tient  à  la 
disposition   de  nos  lectriws. 
Mme  JOS.  LAMOUREUX, 
PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE, 
1783  rue  Ste-Catherine. 

^  Au  nom  de  la  Bibliothèque  de 
iWidiarnois,  nous  offrons  à  Made- 
moiselle Surveyer,  nos  remerciements 
reconnaissants,  pour  l'envoi  d'iine 
seconde  et  très  large  caisse  de  livres 
.^up<^rb.>mrnt  n>ii<\s. 


M.  A.  Lecompte  a  le  plaisir  d'informer  sa 
clientèle  que  durant  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  il  donnera  une  grande  réduction  dans 
les  souliers,  bottines,  et  autres  chaussures, 
en  général,  de  son  éublissement. 

Les  dames  sont  spécialement  invitées  à 
visiter  cet  établissement  qui  chaussera  avec 
satisfaction  le  pied  le  plus  robuste  comme  le 
plus  mignon. 

A.      LEZCOMP-TE:. 

Marchand  de  chaussures, 
241  Est,  Rue  Sainle-Calherine,  Monirtal. 
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«.^IBl  r\      i.                    r^^A-r-tt'^^ici  sur   ses  compatriotes. 

H -*»■*■**♦*■*-*■»-***■*■**■**■*"*■*         f  UCtaVe     ^^reniclZlC  -nans  cette  analyse,  qaidumanau  une  vive 

i                   T-\        1          TD                                à                                         intuition,    un   grand   tact   et  beaucoup   de  ju- 

♦                     Delà      reUr                                          une  étude  sur  ses  œuvres  gement,    U    semble  guide  par    r  unique     souci 

J                                                                                        t                                           de    la    vérité. 

\  *""*"^  î        A  ruccasi..n   de  l-iiiaiiguration  du       Cette  plaquette,   joliment  éditée  et 

tj^^^*^^^^-**— — ™*-^-U  y^^^^^^^^^  Crémazie,  qui  a  eu  lieu  le  portant  sur  la  couverture  le  portrait 

-  ne  dois  pas  ot.lier  devrait.  2.  ..  .;Aven.  ^tt  -r.^  a^  L^^^-^r^ln I  ==; 
;:;;:::  ::;irr a£"tT plJrir  '^C.Zr^'^^LJ.e  Ck^a..  du  squ..  saint-Louis,  .  Montré.. 
":r  ql'^ar  le.  mauvais  exemples,  éerite  dans  ce  journal  par  M.  .er-  ^^^^^^^^^^^^  ^^^_^^^^_  ,  ,^^  ,, 
ou  pan.e  qu'on  leur  en  fait  naître     i-  "^^^^f  ^^^  ;      ,^^     ^  75  brairie  Cadieux-Dérôme,    à  la  librai- 

,.V  ;  on  doit  donc  evi^r  totit  ce  qui  J^J^^^^^^^^^  ^  ,,,,,l,l,  ,ie  Granger  et  à  la  librairie  Déom.  à 
Z^tr^ZZ:::^:^^  ^:!^-  Z:^i  se  h^t^r  de  .re.  Montréal  ou  .la  librairie  J.-E.  Vré- 

é    dos  enfan  s    ou  parce  qu'on  ne  les       La  consciencieuse     critique     de  M.  vost,  a  ^aint- J-^e. 

V   a   pa        hal3itués    ou  parce  qu'on  Fernand  Rinfret  est      précédée  d  une       Pnx:    2o  cents.    

•^  fnU    1.P1  r    ou  enfin  parce  préface  écrite  en  un  français  impecca- > 

1        •  Il  ?<,..+  f«îi-e  en  sort*^  que  ri-   écrivain  canadien-français  de     haute  

Sn^  ^  r^f^n:  i:!:r  v;:nne  va^  .,,      ,  .,  M.Pierre-CeorgesRoyvienteneon 

as      les  y  conduire  sans  hésitation       Four  donner  une  idée  de  cette  bro-    ae  présenter  au  publu-,  un  autre  v  o 

pas  ,  les  y_c  „„„,^„fi„„  ^eule-   ehure,    nous   ne   pouvons  mieux   faire   hmie  de  ses  études   généalogiques,  su 

t^lT^r^  m:'  ;^-  .ue  de  cite.-  quelques  lignes  de  la  pré-   les  plus  anciennes  familles  du  Oana 

tions  que  cette  situation  exige  ;  con-  tace:  da^^^^     ^^_^^     ^,^^^    ^^  ^^^^^^.^^^   ^^^^^^ 

server  iiendant   qu  on   s  y   trouve    la        ^^    ^^^_^^    rare.mui    dans   ce   pays   qu'un        .^  a  les  honneurs  de  la  biographie 

même  gaieté,  continuer  le  i^etit  sujet   ^^^^^^^^^^  ^  .^  ^^^^^,^,|,   .^  .,^,.,^^.  ^^^    ,,,..[^,e  d'un  ^  voyons  qu'elle  a  successive 

d'entretien  commencé,  et  avoir    1  air  ,,^.^^.   ,,,.  ,„,,,  ,,,Hi,,„,  utierane.  Cela  tient,   no       ^,„.l,^té     all'iance  et  consar 

de  ne  faire  aucune  différence  entre  la  „une  part,  a  la  rareté,  des  œuvres  d.  valeur   ment  contracte     ^'1^^"'^^,  ^     ^^^ 

ue  ne  la  le  compatriotes,   et,  d'autre   guimte  avec  Une  toule  dautns     I8 

himiere  et     ^'^ ^^^^  J^^^,^^^  ^  ^.^    ^'l  ab,.-uee  de  cntique  littéraire  digne  ^,iUes  canadiennes  bien  connues     d 

enfants     n  apprennent  pas  même    ce   P^  ^.   ^^^_^^  _  ^^  province  de  Québec.  Ce  livre  a  plu 

que  signifie  le  mot  peur,  qu'on, ne  le       ,,j,^  ^^.^-^  critique  Uttérairc,  celle  qui  s  ap-  ^^^  ^^^^  pa«es    et  offre  un  intérêt  pa' 

prononce  jamais  devant  eux.   Qu'on   pi.que  à  juger  les  œuvres  sel.m  leur  mente,     .    ^j.,       J^^'^^t       ant,  carlafa.ni 

lie  craigne     pas      de  les  rendre  tém^   s^s    -J^-^^ J-J^— îli^Vla^:;:  ^y^^,  compte  i^usieurs     homn. 

raires;    l'absence  de  la  peur    n  exclut    ^^^'^^^  ^;;;^  ^,„„,1  ,,néraleme«t  les  d'Eglise  et      d'Etat    qui  ont  oc.-up 

pas  la      prudence,   au  contraire,     un   ^^^^^^^  critiques,  est  .i  peine  née  dans  notne   ^^j^g  ^Q^j.ç  histoire  une  place  prcpoil 

enfant  qui  ne  sera  pas  peureux,  ver-   ^^^^^  dérante.      ■ 

ra  bien    mieux    le  danger,    puisqu  U       -.jusqu'ici,  nous  avons  juge  les  œuvres  de       .T  p^.(.;^jj,ents  à  l'auteur,  poi 

samment  à  se  garantir  tlu  dangei  ve-   ^^h^  ^^^  .^  «'existe  encore  ciue  quelques  pa-       jyj    iç  i^r    E.    l'\  Panneton  nous 
ritable.   Lorsqu'un   objet   quelconque  '^^^  ^^^  ^^_^^^^^  critique  chc/.  nous,  le  plus  sou-  ^^^^     l'iionneur  de  n(nis   adresser    : 
l'effraie,    il    faut   s'en   approi^ier,      le   ^,_,^^  j>erdues  dans  un  fatras  de  iouang*;s  am-  ^_^^.^^^.j^^jj.g   /^,.j.^;„   d' Hygiène  pratique 
toucher  soi-même,  le  lui  faire  toucher   p^^iées  ou  de  dénigreii«nts   injustes  et  wo  ^^^^^^^^^^^  yr« „„•//«  et  des   Ecoles,    av 
aussi.  Si  c'est  un  animal,  le  caresser;  lents.  .  ,    ,    ,    ,    •    ,,„„utécar    illustrations  dans  le  texte.  Nous 

,i  c'e^  ..n  bn,H  violent,  le  t„„„er^  ^;---'-;' '''.'"^îll^ntir ÏX."  'v„„s  lu  d'excellents  c„„.e«,  „ 
imr  exemple,  montrer  qu  on  est  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  p;éoceupatio«  extérieure  à  la  méritent  d'être  connus  et  sun 
point  ému  et  en  parler  comme  d  une   ^^..^.^^^j^.    jj^   -^^  crois  qu'il  a    réussi.  ^^^^^ggi  \^y^  p^r  les  mères  que  par  ' 

chose  naturelle  et  fréquente,  à  laquel-  ',       .■   ;  enfants    Ncus     reproduisons,     da. 

1..  il   faut  s'habituer.  ".Jamais  les  poésies  f  ^^'l^,^^  ,,^,  autre  colonne,  un  extrait  de  < 

E.  F.  Panneton,  M.  D.       J tn^lSiT^t  t^Ï,:;:^:::. '  ='-  utile  manuel,     édité  par  la  libral 

(Lcçomd'Hvgiaie  Pratique.)  à  toute  iniluence  extérieur*,  M.  Rinîret  s'ap-   Beauchemin   &   Fils.      Nos  remeu 

pli<,ue    avec   conscience   à   mettre   en   lumière   ^^^^^  ^  l'auteur. 

r\IIDDAS&.     COLAS     le«   ^l"alités   et   les   détauts   qu'il   relève   dans _. 

OUr'K**^**'    V*X^»-'***    l'écrivain     à    découvrir  et    à   expliquer       les 

ARTISTES-PHOTOGRAPHES  J^^"^^^  ^^  ^„„  inspiration,   à   juger  rigoureu-   JgAN  DESHAYES,  GrapholOg' 

1729  rue  Salote  C&therlne      «ement  la  vakur  de  .son  œuvre,  et  à  moii-  ^^^  Notre-Oama-Est,  Hochelag 

Tel.  BeU  E3t  4106.  Wi'.ioW  trcr    quelle  indiu-nce  profonde  elle    a    exercea 
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Propos   a' étiquette 


RECETTES  FACILES 


.)"iii   ri'rti.   dornièreiiiriit,    une     Ion 
gue  lettre     (riin      eorrespoiidaiit .  «[iii 
sitille:     "lilie  jeimesse  ([lli   (lél)llte'",  i^t 
<|iii  exliale  s(^  Li'riefs  en  ces  termos-ci: 

"J'ai  été  imité  à  passer  une  soi- 
ré(!  cltins  un  suliin  très  bien  coté. 
Pait-e  i|tie  c'était  le  dimanche,  et  sui- 
vant un  usaiie  qui  nie  paraissait  in- 
contesté,.  je  m'étais  mis  on  redingo- 
te. ICii  bien,  à  part  moi,  tout  le  mon- 
de était  en  habit  de  soirw. 

"lin  peu  plus  tard,  je  fus  invité, 
encore  un  dimanche,  dans  une  autre 
famille,  é'iralement  très  bien,  égale- 
ment aussi  canadienne-française, 
l'our  ne  pas  avoir  la  déconvenue  du 
piemier  dimanche,  je  revêtis  mon  ha- 
l)it  de  soirée.  J'étais  le  seul  qui  ne 
fut  ims  en  redingote.  Lady  Etiquette 
me  dira-t-elle  dans  ipiel  cas  j'avais 
raison  et  où  j'avais  tort. 

l'.ieri  que  cela  puisse  paraître  un 
paradoxe,  je  dirai  à  mon  correspon- 
dant f|u'il  n'avait  pas  tort  ni  dans 
l'im,  ni  dans  l'autre  cas.  Et  voici 
pourquoi   : 

11  semble  tacitemen,t  entendu  que 
les  réunions  du  dimanche  ont  un  ca- 
lactère  pluté)t  intime  d'où  la  toilette 
tapageuse  et  de  grand  gala  est  ex- 
clue. Mais,  d'un  autre  côté,  il  est 
aussi  admis  qu'un  homme  après  sept 
heures  du  soir  devrait  toujours  être 
i-n  habit  et,  il  paraît  aussi  incontes- 
té qu'il  ne  parait  jamais  mieux  que 
dans  cette  toilette. 

P(un-  mettre  l'habit,  point  n'est  be- 
soin que  la  soirée  soit  de  gala,  ou 
que  les  femmes  portent  une  toilette 
de  bal.  L'habit  peut  se  mettre  en 
toute  occasion,  quelque  petite  que 
srùt  l'occasion,  et  jamais,  il  n'est 
hors  d(>  place  aprè>s  sept  heures  du 
siijr-. 

Lady  Etiquette. 


VUMAlUllE  i'"KAMBUl8E.  —  Em- 
plissez aux  trois  quarts  un  bocal  de 
framboises  bien  mûres,  versez  dessus 
de  Ijou  vinaigre,  boucliez  parfaite- 
ment et  laissez  infuser  six  semaines  à 
deux  mois.  l"'aites  égoutter  sur  un 
tamis,  puis  passez  le  jus  à  l'étamine. 
Mettez  en  bouteilles  et  placez  dans 
un  endroit  frais. 

Une  cuillerée  à  café  dans  un  veri'c 
d'eau  sucrée  vous  donnera  une  bois- 
sou   lafraîchissante. 

THE  CHAUD  AU  JBOEDEAUX.  -. 
Pour  une  tasse  de  thé  très  chaud, 
mettez  deux  morceaux  de  sucre  et  uii 
verre  à  vin  de  Bordeaux.  Ajoutez,  si 
vous  le  voulez,  une  tranclie  de  ci- 
tron. 

SIKOP  DOKANGES.  -  Prenez  G 
oranges,  25  gr.  d'acide  citrique,  2  ki- 
los de  sucre  et  1  litre  d'eau. 

Otez  tout  le  zeste  des  oranges  en 
les  frottant  avec  le  sucre,  pressez  les 
oranges  pour  en  exprimer  le  jus  dajii^ 
un  linge.  Mélangez  l'eau,  le  sucre, 
l'acide  citrique  et  le  jus  d'oranges. 
Laissez  infuser  le  tout  jusqu'à  ce  que 
le  sucre  soit  bien  fondu  ;  il  faut  au 
moins  vingt-quati-e  heures.  Remuez 
de  temps  en  temps.  Passez  ensuite 
dans  une  mousseline,  et,  en  mettant 
en  bouteilles,  ajoutez  deux  cuillerées 
d'alcool  à  90  degrés  par  litre. 


Pour  les  lainage»,  de  l'ammoniaque, 
ou  une  savonnée,  et  pour  les  soies, 
de  la  benzine,  de  l'étlier,'  de  l'ammo- 
niaque, de  la  magnésie  ou  de  la 
craie. 

TAtJHES  l)K  VER.NIS  OU  l)h 
COULEUR.  -  (Jn  enlève  œs  tafjhrs 
des  ti.ssus  blancs  ou  de  couleur  avec 
de  la  térébenthine  et  de  la  benjiine  ; 
ensuite  frottez  dans  une  sav«jnné*«î. 
J'our  la  soie,  employez  de  la  benzine, 
fie  l'éther  ou  du  savon. 

TACHES  DE  SUIF  OU  DE  BOU- 
(iJE.  —  Pour  enlever  ces  taches  frot- 
tez n'importe  quel  tissu  avec  de  l'al- 
cool à  95  p.  c. 


CONSEILS   UTILES 


MAL  DE  DENTS.  —  Peut  être  sou- 
lagé en  insérant  dans  la  cavité  un 
IX'U  de  ouate  saturée  de  l'essence  sui- 
vante: Parties  égale  de  Laudaïuun, 
Chloroforme  et   Ci'éosote. 

TACHES  DE  GRAISSE.  -  On  en-, 
lève  les  taches  de  graisse  de  la  toi'Je 
blanche  ou  du  coton,  en  employant 
du  savon  ou  de  l'eau  de  lessive  très 
faible.  Si  le  tissu  est  de  couleur,  em- 
ploj^ez  une     savonnée     bien  chaude. 


Mettez  quelques  morceaux  de  cam- 
phre dans  les  caisses  ou  les  autres 
réceptacles  où  vous  seriez  vos  argen- 
teries pour  l'été.  Cela  les  empêcheia 
de  ternir. 

o 

I,c  Kévireiid  P.  Marie-Kayiiumd,  O.F.M., 
a  présidé  la  distribution  des  prix  aux  élèves 
des  cours  particuliers  de  Mlle  I^anctôt.  Fort 
iiUéressaute  cette  réunion  ;  intéressante  en 
musique,  chant,  récitation,  en  Técompen9c.<» 
-surtout.  Il  a  été  remis  trois  cent  quatre- 
vingt  volumes  et  vingt  médailles!  Tour  sa 
part,  Mlle  Alice  I.éveillé,  gtaduée,  a  rem- 
portée vingt-trois  prix,  y  compris  trois  mé- 
dailles. Klle  a  droit  à  des  félicitations  spé- 
ciales. 

De  généreux  donateurs  ont  déjà  témoigné 
de  leur  estime  pour  ces  ct)urs  par  des  dota- 
tion.s  superbes:  mentionnons  Madame  Mar- 
chand, directrice  de  l'-^cademie  du  même 
nom,  'Madeleine",  Madame  ComoUi,  Mlle 
Sauvageau,  M.  I^mer  Gouin,  premier-minis- 
tre de  la  province,  M.  Ludger  Gravef,  M. 
ïlenri  Saint-Mars,  banquier,  et  un  ami  dé- 
voué  à    la   cause   de   l'instruction. 

Mlle  Lanctôt  a  rai-son  d'être  fière  du  rang 
qu'occui>e  ses  cours  particuliers,  et  d'avoir 
le  désir  de  mjériter  davantage,  chaque  an- 
née, la  haute  approbation  qui  lui  est  don- 
née  par    le  public  !nle!!ie<nt 


'*ANTIf(QR-LAÙRENCE^ 


j  K<:''ie  Je  lûr  et  ctliLai-C  p.iiir  Cl.it: .  cr   pr.niplcïi.ci.I  ' 

.ei  sans  douleur  les  Ccrs.  Vernies,  et  Durillons.      . 
'        Enerijiipic.  InoTinsif  et  Garanti.        | 

(Knvoy-pnr  I  nposresnrrcv-ct'îion  dit  prix  25c.    1 
A.  I.  l,AURE.\CE.-Ph,Trni.icien,  Moatréjl. 


PLUS^CORISavxPIEDS 


Fleurs  et  plantes  pourtoutes  occasions,  grande  réduction  durant  le  printemps 

Une  spécialité  :  Bouquets  de  noces  du  dernier  genre 

Chez  P.  McKENNA  &,  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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Je  vous  i)r6sciitc,  clicrs  enfants,  une-  nou- 
velle lollaboratrice  de  votre  pafîe.  .le  la  re- 
mercie en  votre  nom  à  tous,  eluns  ucvliik  et 
niC-ees,  et  j'espère  avec  vous  (pic  Mlle  l'am- 
berti.n,  ne  s'en  tiendra  pas  à  celte  seule 
corn  position. 

Mes  chers  amis, 

Je  sens  le  désir  d'avoir  une  cause- 
rie avec  vous,  et  de  vous  jîaiilw  des 
quaire   saisons   de   l'année.  V()>(uis, 
commençons      d'abord  par  le     Prin- 
temps, cette      belle  saison  que  nous 
venons  de  passer.  C'est  alors  que  la 
nature   paraît    se   réveiller  du    lourd 
sommeil  dans  lequel  elle  a  été  plon- 
gée  tout     l'Hiver.     Les  fleurs  com- 
mencent à  sortir  leurs  petites  têtes  ti- 
midement de  la  terre.  Les  oiseaux  re- 
viennent    des  pays  chauds,  et    nous 
charment  à  notre  réveil,  de  leurs  jo- 
lis ramages.  Les  papillons  aux  ailes 
de  toutes  couleurs  (^t  de  toutes  nuan- 
ces voltigent  ga  et    là,  et  viennent  se 
reposer  sur  les  fleurs  qui  parent  nos 
jardins.     Les     arbres    commencent  à 
s'orner  de  leur  belle  verdure.    Les  bois 
offrent  l'aspect  de  véritables  habita- 
tions féeriques,  auxquels  les     arbres 
verts    servent    de    toit.    La    mousse 
forme  sous  nos  pieds  un  doux  tapis 
parsemé  de  violettes  et  de  primevè- 
res. De  temps  en      temps,  l'on  aper- 
çoit les  perce-neige  qui  croissent  par- 
mi les  broussailles  et  sur  nos  gazons. 
L'été  a  aussi  beaucoup  de  charmes. 
Peut-être  mes  petits  amis  me  diront- 
ils,  que  c'est  la  meilleure  saison  par- 
ce-qu'ils  ont  les  plus   longues  vacan- 
ces de  l'année,  et  que  depuis  le  ma- 
tin  jusqu'au   soir,  ils  peuvent  respi- 
rer l'air  pur  et  frais,  et  se  sentir  li- 
bres comme  l'oiseau  sur  la  branche. 
Il  y  a  aussi  tant  à  faire  en  été:   ]mr- 
ties  de  i)laisir,   pique-nicpies  au  l>ois. 
où  l'on  y  passe  toute  la  ,journéc,gour 


ne  revenir  t|ii'au  coucher  du  soleil,  c'est  à  cette  époque  que  je  vous  lais- 
Puis,  c'est  l'époque  des  collections  do  .se,  non  sans  regre-t,  espérant  que 
l)apillons  et  de  fleurs.  vous  passerez  une  année  très  heureu- 

Plus  tard,  vient  l'époque  des  mois-  «^-  ^^i*'  ^«t^-^  f^'^^^i"  «°i*,  V^v^em(^.  de 
sons  et  des  récoltes.  Le  blé  doré  qui  ^oses  sans  épines,  et  que  le  soleil  ver- 
se balance  gracieusement  sur  sa  tige,  ««  ««^  ^-^y""^  ^^^^es  sur  vous,  en  hi- 
va  bientôt  "tomber  sous  la    faux     du  ^e^'  aussi  bien  qu  en    ete! 


nKjîssonneur,  que  le  moulin  trans- 
formera ensuite  en  farine  qui  sert  à 
faire  notre  pain.  Parmi  les  tiges  de 
blé,  l'on  aperçoit  la  petite  tête  rou- 
ge des  coquelicots  qui  s'inclinent  au 
soleil,  comme  pour  le  remercier  des 
rayons  chauds  qu'il  leur  prodigue. 

Puis  les  jours  commencent  à  rac- 
courcir, le  soleil  se  couche  de  meil- 
leure heure,      et  les    arbres  prennent 


May  C.   Leigh-Pemberton. 

Ewoll  Manor,  Anglct-eii-e. 
(  1.^  ans  ) 
Le  17  juin  lUOG. 


LES    PETITS 


(CE  QU'II.S  DISENT) 
(  Sous  es»  titre  nous  inettrons  tous  les  mots 


,    •     ,  '1    »,     '        I      i„,...,       ,..^>„     d'enfants  que  voudront  bien  envoyer  ix/ur  cet- 

une   teinte    mélangée   de   brun,    lou-  ^^  ^^^^^^-^^     .,^^  ^^^^_^^.^      ^,^^   ...Tournai   de 

ge,  et  or.  La  nature  à  cette  époque  Françoise" 


.) 


offre  un  tableau  splendide    à  l'artis-  ,  ,,-     i      v 

te.  C'est  triste  de  voir  les  arbres  se  Petit  Louis-Philippe,  bebe  de  tix- 

dépouilh.r    de    leurs  feuilles,  les  fleurs  "^"f  m^i^»  ^i""*  d'avoir  un  petit  ftv- 

disparaître,  et  les  oiseaux  se  prépa-  re  qu'on  lui  dit  être  un  autre  Enf ant- 

rer  pour  leur  long  voyage  aux    pays  Jésus.    Mais,    Loius-Phihppe    inquiet 

chauds.      Seulement,  le    petit  rouge-  des  soins  et  de  l  affectton  donnes  au 

gorge  nous      reste  fidèle,  et  pendant  nouveau    venu,  ne  semble  pas     heu- 

les  jours  sombres  et  testes  de  l'hiver,,  ^'eux  ;  il  tourne  bien  triste  autour  .le 

il  vient  nous  égayer  avec  sa  chanson  «a  maman       pour  lui  dire     tout      m 

gaie,  et  il  est     bien  récompensé     par  coup 


iPUlie 


— Moi,  z'ai   un  gros  chagrin... 

— Et   pourquoi   donc?    dit   la  . 
mère  surprise. 

—Veux-tu  on  va  le  renvoyer  ce  pe- 
tit Enfant- Jésus  là 


tous  ses  petits  amis,  qui  le  noun-is- 
sent  pendant  cette  saison  vigoureu- 
se, avec  les  miettes  de  la  table. 

Le  froid  augmente,    et  tout    l'as- 
pect  de  la  nature   annonce   l'arrivée  

de   l'Hiver,    la    plus   gaie   saison     de  ,    ,      . 

-      1         ■  ■        TTn  bébé  de  six  ans,  apprenait  iiour 

l  année.  Bientôt  la  neige  commence  a       ^J"  "^eue  oe  .ix  au. ,  cm  , 

I  1'        1  la    nremière   fois   une   leçon  ai'  oram- 

tomber,  couvrant  la  terre  d  un  beau   ^a   première  loii,   ui  ..  ^ 

.     ,,  ^    ,        ,  „ maire.  Sa  mère  lui  pose  la  question: 

tapis  blanc,  et  des  glaçons  se  suspen-   ""^"t"-  '^'^      ,     „     ■    ■       ,     ^ 

'  .   .  ...  Oiiûl  :q<5+    In  féminii-i    Ha  tromr 


dent  partout,  brillant  au  soleil,com- 
me  de  grands  cristaux.      Les  étangs 


Quel  est  le  féminin  de  trompeur? 
Le   petit    Jacques   réfléchit   longtu^- 


me  ae   yranus  cristaux.      j^e»  cLo-uga  -       .  ,     ,, 

,   ,  1       -  ment    puis,   tout  d  un  coup,   comme 

gèlent,    et  tout  le  monde  s  amuse  en  f"*^"  -•.  ',  "'';    '"  \'  . 


patinant...  Puis  voilà  Noël  qui 
arrive!  cette  saison  gaie  et  heu- 
reuse qui  nous  apporte  tant  de 
plaisirs   :    les     soirées,     et     les  bals, 

et    l'arbre    de    Noël,     ((ui    est    tout  

brillant  de  petites  chandelles  de  ton-   pas  beaucoup  de  suite  dans  les  idées, 
tes  couleurs,   et   comblé  de  cadeaux.       —Moi  je   trouve   que   les   idéfs     luij 
Eh!    bien,    mes   chers    petits  lecteurs,   manquent  encore  plus  (pie la  suite, 


illuminé,   répond  avec  un  sérieux  co- 
mique : 
—Trompette!  !  ! 

+  ♦■♦- 
— Il  me  .semlile  que  cet  oratiMU'  n'a 
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A  propos  d'ortographe 

(Jii  a  irpaiulu  l^t'aiicoup  d'encre  à 
ln(jpos  do  la  réformi!  de  l'orthogra- 
plic.  Cette  question  passionnera 
IdMgtenips  les  énidits  et  les  g-ens  pra- 
tiques. Les  preiniei-s  jjrotestent  éner- 
.giquement  contre  la  mutilation  de 
notre  langue  ;  les  seconds  considè- 
ri'ut  coiiinic  uni'  pert(>  de  temps  les 
années   i)assées  à  étudier  la  syntaxe. 

Sans  \  Duloir   se    prononcer  catégo- 
riquement pour  l'un  ou  |)(jur  l'autre 
parti,  il  est  permis  de  dire  qu'il  y  a 
de  l)(mni's  raisons  des  deux   côtés.  Il 
n'y  cl  c|u'un  nombre  très  i-estreint  de 
philologues    (jui    puissent   se   vanter 
de  connaîti-e  à  fotul  l'ortographe.  En^ 
général,  on   met   l'cntliographe     cou- 
rante, plus  (lu   moins  bien,  mais,  dès 
que  surgii<sent  les  diffi(-ultés,  les  fau- 
tes pleuvent   tant  et   plus.   Voici    un 
|)i'tit  moi-(reaii  composé  par     Psosper 
Mérimée;  il   l 'i  mpiov  isa  un  soir  qu'il 
se   trouvait   en    réunion   intime     chez 
Napoléon  TH.    L'em|)ereur  et  l'impé- 
ratrice    écrivirent     sous  la  dictée  de 
1  illustre  écrivain  et  firent  une  quan- 
tité de  fautes,  dont  ils     s'amusèrent 
ensuite. 

"Pour  parler  sans  ambiguité,  ce 
iliner  à  Sainte- Adresse,  près  du  Ha- 
vre, malgré  les  effluves  embaumés  da 
la  niei-,  malgré  les  vins  de  très  bons 
crus,  les  cuisseaux  de  veau  et  les 
cuissots  de  chevi-euil  prodigués  par 
1  amphitryon,   fut   un   vrai   guêpier. 

"Quel(|ues  soient,  quelque  exiguës 
qu  aient  p\i  paraître,  à  côté  de  la 
somme  (lue,  les  ai-rlies  qu'étaient  cen- 
sés avoii-  donnés  la  diuiairière  et  lo 
marguilli(>r.  il  était  infâme  d'en  vou- 
lou-  poui-  cela  à  eiv  fusiliers  jumeaux 
't  mal  liâtis  et  de  leur  inflie-er  un« 
•aelée  alors  qu'ils  ne  song(!aient  qu'à 

'leiNJic   des   rafraîchissiMnents     avec 

'ins  coreligionnaires. 


I 


"Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  bien  à 
tort  que  la  douait ière,  par  un  con- 
tresens exorbitant,  s'est  laissé  entraî- 
ner à  prendre  un  tâteau  et  qu'elle 
s'est  crue  obligée  de  frap|X'i-  l'exi- 
geant marguillier  sur  son  omnplate 
vieillie." 

Ces  quelques  lignes  paraissent  dé- 
nuées de  pièges  ;  cependant,  en  y  re- 
gardant de  près,  on  verra  qu'il  est 
facile  de  broncher  plusieurs  fois  dans 
le  courant  de  ce  fragment.  Saviez- 
vous  qu'il  ne  faut  jias  d'accent  cir- 
conflexe à  "Havre",  «pie  ""cuisseaux" 
de  veau  et  "cuissots"  de  chevreuil  ne- 
s'écrivent  pas  de  la  même  manière, 
que  l'i  grec  "d'amphytrion"  se  place 
ainsi  ;  que  le  tréma  "d'exeguës"  se 
met  sur  l'e,  que  paraître  |)rend  un  ac- 
cent circonflexe  sur  l'i.  '"((u'exhorlji- 
tant"  ne  prend  pas  d'h,  et  que  le 
quelque  précédant  " "exiguës"  est  in- 
variable? 

Chez  les  hommes  des  premiers  âges, 
la  mémoire  a  joué  un  i-ôle  beaucou[) 
plus  important  qu'aux  éjxxpies  pos- 
térieures. Avant  l'invention  de  l'écri- 
ture, c'est  à  la  mémoii-e  uniquement 
qu'étaient  confiées  toutes  les  tradi- 
tions nationales  et  religieuses,  toutes 
les  lois  et  coutumes,  toute  la  poésie, 
aussi  cette  faculté  (pie  nous  plaçons 
maintenant  à  un  i-ang  inférieur, 
était-elle  assimilée  ]îar  les  amieiis 
Arias  à  la  laensée  même. 

Parmi  les  grands  hommes,  on  en 
cite  lieaucoup  qui  ont  été  doués  d'u- 
ne mémoire  prodigieuse, 

Mithridate,  qui  comptait  sous  sa 
domination,  viugt-deux  nations  dif- 
férentes, les  haranguait  chacun  dans 
sa  langue,  et  appelait  tous  ses  sol- 
dats chacun  par  son  nom. 

Thémistocle  avait  une  mémoire  si 
heureuse  qu'il  apprit  parfaitement 
dans  l'espace  d'une  année,  la  langue 
persane,  quoique  très  diffieil(\  Un 
homme  \  inl  un  jour  lui  pi-oposei'  un 
secret  pour  aider  la  ménu)ire,  et     y 


fixer  les  objets:  ""J  aim.-rais  mieux, 
dit  Thémistocle,  un  secret  pour  ou- 
blier ce  que  je  voudrais." 

Lipse,  si  connu  par  son  éruditir.n, 
savait  toute  l'histoire  de  Tacite,  il 
offrait  de  réciter  mot  pour  mot,  les 
endroits  de  cet  ouvrage  qu'on  lui 
manpierait,  consentant  qu'on  .se  tînt 
prè.s  de  lui  avec  un  poignard  à  la 
main,  et  qu'on  l'enfonçât  dans  son 
corjxs,  au  cas  qu'il  ne  rapjiortât  pas 
fidèlement  les  paroles  de  l'auteur. 


Accessoires  de  Luxe 


U.N- 


X  iv;  IC  I  .  I  . 


Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes serviettee,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches.  -Alaseage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
l'I'i-  l>a«  firix 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

6   RUE   ST-LAURENT 

MONTREAL 
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A  deux  portes  de  la  nie  Craig. 


{mesdames,  t 

J  I  oiir  vo.s  parlumerics  et  article--  * 

0  lie  toilette  allez  ciiez  * 

l  Quenneville  &  Guérin  l 

t  PHARMACIENS  J 

{  Apportez  vos  prescriptions  à  une  de  nos  nhar-  * 

f  tnaeies  vous  aurez  entière  sjitisiaetion.     Nosorii  é 

$  sont  r.d  lits  sur  tous  nos  médicaments  î 

'  „o,'''in''!"'"'™  •  3»'. St  Antoine,  coin   Fultnrd  •  J 

i  11.3J    SI  Laurent,     ,oin    Fairmount      701   Notre  ' 

\  D«meOm..st.  coin  VeRailk>s;  7t)0  Ste-Catlieriic  * 

J  E-st.  coin  \  isitation  ;  399  Ontario  Est.  coin  «t  Hn  * 

f  bort  :  i:i.s7ste-ealherine  Est.                        ■■■nu-  j 

L-l  •^-»»--**-»-*-«.-%.*'V%..»tgJ 


PUNDE   &   BOEHM 

Ooirieiii-s,    l'ei-i-iiqiiiers 
et     l'arriiineiii-s 

2365  STE-CATHERINE  Ouest 
près  de  la  rue  Peel.  MONTREAL 


Ouvrages  en  cheveux  artificiels  de  toute  des- 
cription. Coitfura  da  Dames.  Teintures  pour  che- 
veux. .Shampoo.  Manicura.  C'Levaux  tirai«s.  llaa- 
■aga    du    acalp. 

Toutes  Cumulandes  pour  ouvrages  en  cheveux 
reçoivent   nos  ■oins    particuliers. 
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B   E:   N   T  Z   O   N 


{Suilc) 

C'était  au  nom  de  la  justice  et 
(lu  progrès  c^u'olk-  avait  autre- 
fois pris  lait  et  cause  pour  le  maître 
d'école  anticlérical  contre  des  voi- 
sins de  bamiJagne  dont  les  parche- 
mins authentiques  narguaient  par- 
fois la  généalogie  douteuse  des  Fier- 
bois,  —  vengeance  et  libéralisme 
comiainés!  '^N 'était-il  pas  odieux 
qu'on  fît  du  pauvre  Desprez  un  sup- 
pôt de  Satan,  paAe  que,  dans  ^  la 
campagne  que  le  gouvernement  répu- 
blicain^;ommençait  contre  l'enseigne- 
ment catholique,  il  avait  combattu 
par  ordre,  à, son  rang? 

Madame  de  Fierbois,      qui  repous- 
sait les     dogmes  malgré  son  respec^t 
pour  la  Bible,  entreprit     de  prouver 
avec  éloquence  qu'en  Amérique  on  est 
très  suffisamment  religieux  sans  que 
l'école  s'en  mêle.  Elle  ne  réussit  qu  à 
donnea-  une  preuve  nouvelle  de  ce  que 
(luelques-uns  appelaient  son  yankéis- 
me  et  son  extravagance.  La  noblesse 
rétrograde  des  environs  de  Fierbois 
lui  étaient   médiocrement   favorable. 
Elle  se  rattrapait  à  Paris,  où  les  dî- 
ners et  de  belles  fêtes  prônées  par  les 
journaux  suffisent  à     établir  la     re- 
nommée d'une  maîtresse  de     maison 
accomplie,   grande  dame  si  bon     Un 
semble.  Pour  tous  ceux    (pii    la  con- 
naissaient bien,  elle  était  en  outre  ce 
que  l'on  est      convenu  d'appeler    la 
meilleure      d(>s      femmes,      généreuse, 
spontanée,  toujom-s      prête  à  rendre 
service.     Et     c'était  sous  cet    aspect 
qu'elle  avait  jadis  pris  le  cœur  de  la 
pauvre  fille  qui,   révoltée  un  instant, 
aujourd'hui  vaincue,  jetait  vers  elle, 
à  la  veille  de  vacances  chèiement  ga- 
"•née.s,   le  cri   iiiél:uuuli(iiie:    "Je  suis 
seule...  si  seule!" 


11 

Madame  de  Fierbois  entia  triom- 
phalement dans  le  salon  de  son  amie, 
madame  d'Angenne: 

— L'oiseau  rare  est  tn)uvél  J  ai 
votre  affaire! 

Au  son  de  cette  voix  qui,  après 
vingt  années  d'acclimatation  à  Pa- 
ris, gardait  encore  un  accent  nasal 
très  caractéristique,  le  baron  d'An- 
genne jeta  le  journal  (lu'il  lisait  et, 
avec  sa  courtoisie  coutumière  qui 
fleurait  l'aïuien  légime,  se  précipita 
au-devant  de  la  visiteuse.  La  baron- 
ne, étendue  sur  une  chaise  longue, 
leva  les  mains  au  ciel: 

— Si  c'est  vrai,  vous  me  sauvez  la 
vie! 

— l'ai  vntiv  affaire  beaucoup 
mieux  ([ue  nous  pouvions  l'espéi-er, 
répéta  madame  de  Fierbois,  car  il 
est  rare  (lu'avec  autant  de  breveta 
un  p,-M!'i  ,-s"i!i-  ilai:rMi'  cniisuerer  ses 
talents  à  une  seaU'  élè\e. 

—  11  n  professeur!  Mais  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  eela!  s'éci-ièrent 
simultanément  les  deux  époux.  Ce 
ne  sont  point  des  études  ((u'il  faut  a 
Colette. 

--Oui.  je  sais.  Vous  ne  demandes: 
(|u'unc  lieruèi-e  attentive  pour  con- 
duire (l'une  main  discrète  cet  agneau 
enragé.  Mais  il  n'y  a  pas  d'inconvé- 
nient à  ee  f|ue  la  bergère  saclie  en- 
li-etenn-  l'auMieau  de  choses  sérieuses. 
-—Celtes,  dit  avec  in(|uiétude  ma- 
dame d' ^.  igeiHie.  nous  ne  voudrions 
)ias  il'une  évaporée,  mais  Colette,  de 
son  côté,  n'accepterait  pas  une  pé- 
dante. Avant  tout,  votre  candidate 
est-elle  de  santé  robuste?...  Pour  sui- 
vre Colette,  c'est  uiK^  |wnilère  condi- 
tion: le  lellllis,  le  Liolf.  la  1  licyclet 
le 


Ah!   nui  chère,  nos  mères  se  plai 
onaient  de  la  fatigue  qu'elles     trou- 


vaient à  mener  leurs  filles  dans  le 
monde:  eîles  ne  connaissaient  pas  les^ 
s]>orts,  les  rendez-vous  entre  camara- 
des sur  tous  les  terrains  où  il  y  a 
une  balle  à  lancer,  un  maillet  à 
brandir,  la  rage  de  toutes  ces  petites 
l)Our  les  exercices  au  gnrnd  air  qui 
n'étaient  même  pas  de  mode  chez  les 
garçons! 

— Et  c'était  df)inmage,  déclara  ma- 
dame de  Fierbois,  ])uisque  ces  exer- 
cices-là produisent  la  vigueui-  iihysi 
que  et  morale.  Grâce  à  eux,  Cohitte 
sera  plus  solide  que  sa  mère,  car  j(î 
vous  ai  toujours  connu,  chère  belle, 
une  petite  santé. 

Madame  de  Fierbois  était  vigou- 
reusement charpentée,  pour  sa  part, 
n'ayant  pas  seulement  hérité  des  mil- 
lions d'Isaac  Baumann,  —  émigré 
des  bords  de  l'Elbe  dans  la  Prairie 
du  Nouveau-Monde  où  l'avait  enri- 
chi l'élevage  du  bétail,  —  elle  avait 
aussi  ses  poignets  osseux,  ses  pieds 
massifs,  l'énergie  un  peu  lourde  de  si»] 
physionomie,  accentuée  plutôt  qu'af- 
faiblie joar  les  ans. 

—Fort  bien,  répliqua  la  baronne 
avec  un  soupyon  d'aigreur.  Voyons 
votre  oiseau  rare,  chère  amie.  Vous 
avez  bien  été  jjour  quelque  chose 
dans  les  goûts  que  Colette  pousse  à 
l'excès  selon  moi  !  La  conquête  de 
nos  filles  est  faite  par  la  cdlonie 
américaine  qui  s'efforce  de  transfor- 
mer ici  les  mœurs  en  général.  Il  est 
donc  juste  que  vous  nous  veniez  en 
aide  dans  une  période  de  transition. 

-  Qui  ne  fait  pas  le  Ijonheur  des 
|)arents!  insinua  mélancoliquement 
M.  d'Angenne.  ,1e  n'ai  pas  à  vous 
apprendre  ciue  Colette  sait  bien  ce 
qu'elle  veut. 

—Fort  heureusement!  Souhaite- 
riez-vous -donc  d'éterniser  l'espèce  des 
demoiselles  qui  n'ont  de  volonté  que 
celle  des  autres? 

—C'était  beaucoup  plus  commode, 
soupira  madame  d'Angenne.  Depuis 
le  départ  de  notre  pauvre  vieille 
Fraiilein,  ijui  a  demandé  sa  retrait 
en  se  déclarant  fourbue,  il  a  été  in 
imssible  de  faire  agréer  à  Colette  ai 
(■une  pi-omeneuse  qui  nous  convînt 
son  iK'i-e  et  à  moi.  Je  doute  fort  M""' 
vous  réussissiez  mieux  que  nous. 
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:r';L:;:!:  """^  '"  "-"^  ""  '-  \z  t-  '-  "-  -r ■■  "  "  ^-^  ^  n:!>r":viLi.r- : 

'  ;  '  ,  """     '   r  "''  '"  '         ""•  '■''■■'"'    •^'■''"'""•^•;'  """«  roussirons  à  lui  pro- 

Une  doul.l,.  ,.x.lau.at,un   jadUt:         M"a  .1,.  la   ......11..,,,-,.  |„i   ,|„  ,no,ul.' la   cun-r  .ri,Lm.ab!..s  vacan.vs     Vous  „.• 

-Coinin..|itl    la  iJllr  ,],.  .vl  in.stitu  l""!""''»"''  ''"  <U.nu'u  ,|r  Kierbois.  voi.!,./.    pas    profiter    rr,,,,,.    anbaim- 

t.'ur   !      Mais     nous     vous     croyions  ...^''"■^     rcmonlrr  si    loin,   dit     M.  eh    bi^-ii,      vous  y      pcrdn-z     pour  lé 

brouillée    avec  elle!  d  Angenne  avec  diynué,  je  me      sou-  moins   autant  que   J-'rancoi.se     voilà 

-Je  lui  ai  longtemps  tehu  rigueur  r"'  "?"   f'^'^Pl  "''  ?î'^^  "°"''  ^     '«*  *""*  '  "'«^n  l'^rlons  plus.  ' 

en   effet,    expliqua   franchement   ma-   rT-T-^        '^,'^'"-       ?"'^  ^"^^^^^^  ^""     «'^Paisa     presque      aus.sitôt, 

dame  de  Fierbois.  Je  lui  on  voulais  ^  "7";'"f  /»  l^^nn,  était  sécrétai-  ayant  bea..coup  d'empire  sur  ejle- 
d'avoir  trompé  mon  espoir  en  reçu-  f''  .  T  ^^'''"''1"^  f  vivait  en  excel-  mémo,  et  aborda  gaiement  d'autres 
lant  d(.vant  un  examen.  Ne  lui  -^  ,  """"'f  ■*'''''?  !"  °"''''-  "'^  P'"''*'^"*'  ^"J''*"  ^"^  "^^'••^"t  <>o"t  le  monde  d'ar> 
avais-je  pas  assuré  dans  cette  seule  V'  ,  ^^^r^'^^^^yf  d«  la  mairie,  ne  met  cord.  Cependant,  qianri  elle  partit, 
intention,  pendant  six  ans,  le  com-  P^"«'f  P^^d  al  église  et  se  laisse  char-  un  quart  d'heure  après,  madame 
plément  de  sa  domi-bourse  au  lycée  f'-  ,""!  ^""'''  '^''  ".  '""^'  besognes.  d'Angennes  dit  d'un  air  pensif  et 
3t  le  prix  de  sa      pension     en  ville'       instituteur      contribue  pour  beau-  contrit   : 

3uand  elle  a  déserté,  -  je  ne  vois  T"^  .^.  P'^'"'^'*'  "?'  ^'ampagnes.  Par-  -Nous  l'avons  évidemment  mécon- 
3as  d'autre  mot,  -  je  me  suis  désin-        "  «' Je  ^ous  offens...  madame,  mais  tentée. 

^ressœ  d'elle...  mais  n  ai-je  pas   raison?    Voyez,   plu-       Or.  mé,;ontenter  une  amie  (p,i  vous 

-Elle  avait  reculé  devant  un  exa-  nf;:  '""^^^'^^  '^"l'™^"  monsieur  fait  profiter  tout  l'hiver  de  .sa  loge 
nen?  interrompit  M.  d'Angenne.  Ma  inq^v^rive'  ""i  """  T""''"'  V'""''^^-  ""^  --^-ite  à  tous  ^ 
oi,  si  ce  n'est  que  cela,  je   l'approu-     "r    1  fiHe  v  "   ^-''"'  ""  '"',""     '"'^''  ""''  '^'"^  ^'^"^^^"^  ^  ^"t»--  dls- 

^e.  Ce  sera     une     sava'nJe  de  moins.    Enf  ^    vouri^era^S^  Po-tion  et  comble  de  présents  votre 

^        j     •  ,,  J'^niin,   vous  avez  agi  avec  votre   ye-    tille  unique    an   mariao-orlo  lor...,n 

iue  deviennent-elles,   ces   malheureu-   nérosité   ordinaire  et   selon   les    prin-      -  mariage  de  laquelle, 

es,  sorties  d  une  arrière-boutique  ou   cipes  de     votre  orande      rénublione     a  I 

['une  logo  do  concierge,  et  que  l'on  pdncipes  qui  ne  ^'accordeiirpa';'.':'  '^  ^''^"*'*  '"*"'''  ^""P'«  ''«'"ède 

'Ourre  de   mathématiques,   de  philo-  jours  avec  nos  traditions.  Et    main-      nu  ;    ~,  .        .  , 

ophie,  de  chimie,  de  tout  ce  qui  peut  tenant      vous       avouez      vous-     éme  f       .       "  T    '"  -"^^  '  •'''  '°"*^  ''  '"" 
mpoisonner  un  esprit  féminin?      Le  qu'on  vous  a  pavée  d'inoratitude         f°';^^^""^   ^'^   J"'''   digestives     sont 
^ouvernoment  ne  les  placera  pas  tou-       -Moi''       le  n'«,-  .-;  n    r.    i  '•. ,    ^"^^'^^'^'^^  P^»"  '^  constipation. 

3S  ;  elles  n'ont  que  la  ressource    de     -    ^°^- -/'-^  "  ^/ ^"^    lit  de  pareil  !       Toute  une  partie  -  la  plus  grosso 

.rmer  une  catégorie  n^rile  de  co^  :::ui:;c  vi^rcité  '^        ' '"^ ''    ^"  ''^-^  -  '^  ""^'^  ^'^'^'^  '"^^'"'- ^'"■ 
Htes  gorgées  de  science    ce  oui  Dar  vivacité    Je  me  suis  accu-  maine  se   détraque.    C'est   désormais 

a-ent^scC  comme  C^i  i:^J£.  ^li^i^S'  ""T^Z'^tZ  T^"^    ^^'^  ^^  ''^°^^'^^  '^  ^^^^^  ^"^"'^^^"^  ^^  ''^ 
..ont  mon  gendre  Descroisilles      doit  .T    '.  ^  ^  l'rango.se  plus  douloureux.     Le  retentissement 

s  rendre  d'un  comnlc;  mé'diocr  ^  éta  t  ;  b^ ^  j'eTrf.rrT;  ^"^  ^^•"-  T''    ''''^''^'     ^^  ^'^^^^  "" 
'■nt  agréable  ï-  '''■'•"^  ''  ^"'^    un   simplement  du  ralentissement  de    la 

,      Tlri;f.,ur.  •  -H     ,  r.-         ?'"""'^.  a '^■tre  trop  de  son  pays,      sans  digestion  est  énorme    Qui  ne  l'a  ob- 

I —U  dit  cela,  Descroisilles?.        C  est  énero-ie    dnrnblo       C3.>.,c  .-.^    '    '  ,  .  "^"^t-.  v^m  m^  la  oo 

i„'4i         •     1     -^    1  v.^  LST.  lueij^ie    ciuraDle,      sans  persévérance  .serve  un    our  Dour  en  avoir  été  vie 

n'r;:u;l^or  u7-:r'  ^"^^^^  ?T'^      développement  d-elle-même.   time!  M^Z^ZZ^l^^o 
r        ;.;                 T«          '    '^f  '    '"■  '  ""  P'"  *'°J'  ■'^"^-  '«^  "^"^''''*'  de  occasionné   par  la   constipation,  i„- 

.-npit  avec  indifférence  la  baron-  toutes  vos  bonnes  créatures  qui  ne  se  somnie.    inappétence,   fièvre.    con<.es- 

.  qm  n  était  que  belle-moro  de     la  soucient  au  fond  que  d'être  épouses  tion.  et  tout  ce  qui  s'en  suit 

1  "ÔTivenrAlTr  •!"-"T';     '°''''  "'  """'^-   ^^'  -'""'-'^^  "■""•  ^'^l    '■"'*       f'-^P-idant.  rien  n'est  si  simple  que 

'tHl^'       ri''"''         %/""*"'""''""'■  '^""'^'^""'^^''^'^     ^'"'^^     du  de  parer  à    toutes  ces      désastreules 

vstn^  ■      l      r'  'T"^    ^'  '"  '""'"^^^^P^^l^l--  Srkc.  à  moi.  délever  conséquences.   Il      suffit  tout  simple- 

..n    n,n  n,  °'''  f  ^  ^f'^»*^'   d'en  faire  des   hommes,   mont  de  faire  usaoe  des  merveilleux 

m  l  unique  rep.mse  aux  assertions  des  êtres  de  progrès.  Je  n'aurai  donc  CRANULE8  LACHANCE    dont     la 

u  Wone  r""  Tl'""^'"'!     't'  '''''    ''  '"^'  P^^''^  "^^  *^°""**  ^'"'""t^-  l'éputation  est  bien  connue  et  dont 

xind.aisque  Colette  fut   très    mal    une  nuinière  de  cloître  dont  je  comp-   de  à  de  si  nombreux  maux 

iqm   le  monde    v.M-ra  d  un  mauvais    fait  n'indique  eert.'s  pas  ce  que  vous  cents 

Jl.  Nous  n„n.  rappelons  vaguemonti    appelé,    un,.    ana,vl,is(e.    .^i  mes     ex-       Dépôt  général:    La   Cie     des  L.ibn- 

I'  Sarm'ont         '"'         '""   '""'"''  "^''"''  '",""'""*"^  .  d'autnn.ne   n'étaient    .léei-   ratoires  S.  Lachance.      Limitée.  S?, 
'  *^"  ■  dées  et   si   je   ne    me   vivais   nienaeiV'   rue    R(  Cln-istophe.    Montréal. 
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de  bien  des  manières,  elle  peut  con- 
tribuer, étant  très  répandue,  fort  gé- 
néreuse, sans  familii'  et  particulière- 
ment attachée  à  l'enfant,  c'est  une 
imprudence.  Madame  d'Angenne  ^  le 
compi-enait  à  merveille,  (pioiqu'un 
peu  tard  :  mais  elle  laissa  parler  son 
mari,  dont  la  pensée  suivait  tou- 
jours la  sienne,  comme  un  fidèle  sa- 
tellite suit  l'astre  qui  l'entraîne  dans 
son  mouvement  de  rotation. 
—Il  serait  temps  encore  de  se  ravi- 


La  Femme  et  l'Assurance 


Je  considère  que  c'est  xin  clevoir  pour  la 
fcnune  d'assurer  sa  vie  quand  elle  le  peut,  eq 
elle  le  peut  dans  la  plupart  des  cas.  Même 
au  prix  de  beaucoup  de  sacrifices,  la  fem- 
me devrait  prendre  le  moyen  le  plus  sûr  de 
se  protéger  elle-même,  ou  dans  le  cas  de  sa 
mort,  de  protéger  ses  enlaaits,  si  elle  est 
mèie'de  lamilk.  Et  ce  moyen,  c'est  Tassu- 
rance.  Je  vous  en  ai  expliqué  les  différents 
modes,  il  ne  vous  reste  plus  c,ue  l'embarras 
du  choix. 

Aux  modes  divers  d'assurances  dont  je 
vous  ai  déjà  ^rlé,  je  ne  dois  pas  oublier 
d'ajjouter  l'assuraaice  oonjoiinte  qui  consiste 
en  une  police  stir  deux  ou  plusieurs  têtes  qui_ 
mettent  en  commun  leurs  entreprises  ou 
leurs    intérêts. 

Ives  époux  surtout  doivent  contracter  une 
telle  a.ssurance.  Tous  les  deux  ne  peuvent 
(lu'cn  bénéficier.  Le  mari  peut  être  enlevé  a 
l'affection  de  sa  compagne,  et  la  laisser 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  La  femme 
de  son  côté  estimera  qu'elle  ne  doit  pas 
laisser  dans  les  embarras  financiers,  les 
soins  matériels  à  donner  aux  enfants,  son 
époux  bien-aimé,  et,  volontiers  elle  se  prè^ 
tcra  à  cette  assurance  conjointe  qui  assure- 
ra l'avenir  en  cas  de  malheur  et  de  morta- 
lité. 

Oue  les  femmes  songent  donc  sérieusement 
aux  bienfaits  de  l'assurance.  Combien  lour- 
des doivent  peser  les  nuits  à  celles  que  l'a- 
venir i^réoccupe,  et  qui  ne  se  sont  pas  mises 
à  l'abri  des  éventualités  du  sort.  Tandis 
qu'au  contraire  combien  les  travaux,  les  sa- 
crifices  doivent  paraître  légers  aux  fenmies 
(lui  peuvent  se  rendre  témoignage  que,  quoi- 
qu'il arrive,  elles  sont  à  l'abri  de  la  mau 
vaisc  fortune,  de  la  misère  et  des  inceititu- 
dcs   d'une    ixisition    précaire. 

I.^\  .Sauvegarde,  coniiagnie  d'assurances  a 
vie,  qui  a  son  bureau  d'affaires  à  7,  Place 
■  d'Armes,  offre  toutes  les  garanties  et  toutes 
les  sécurités  que  l'on  puisse  désirer.  On  ne 
saurait  mieux  faire  que  de  s'adresser  à  clic 
pour  toutes  affaires  concernant  une  assuran- 
ce à  prendre.  Celte  compagnie  offre  aussi  les 
laiix    les    plus    avantageux  et  les    cmdili.vu- 
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ser,  murnnu-a-t-il.  Après  tout,  ce 
n'est  pas  en  tleux  mois  qvie  cette  per- 
sonne i)ourra  influencer  notre  fille 
d'une  manière  fâ,clieuse.  Colette  aura 
anti-e  chose  à  faire  que  d'écouter  les 
théories  de  socialisme  et  d'impiété. 

Madamr  (^.^no■(>^ne  ach'cva  la 
phrase  : 

— Qui  ne  sont  peut-être  pas  d  ail- 
leurs celles  de  mademoiselle  Uesprez, 
puisqti'elle  s'est  dérobée  coûte  que 
coûte  à  l'Université.  Les  griefs  mê- 
mes qu(>  madame  de  l-'ierbois  eut 
contre  elle  sont  plutôt  de  nature  à 
nous  rassurer.  L'inconnue  que  nous 
prendrions  à  sa  place  aurait  proba- 
blement des  références  moins  bonnes. 
11  faudra  voir... 

Madame  de  Fierbois  était  accotitu- 
mée  aux  repentirs  de  ses  amis  d'An- 
genne. Elle  ne  se  choquait  plus      de 


rien,  les  sachant  jiossédés  de  scrupu- 
les qui  étaient  de  leur  race,  de  leur 
monde  et  dont  elle  n'avait  pa.s  médi- 
ocre plaisir  à  triompher  de  temps  à 
autr(\  Un  certain  esprit  de  prosély- 
tisme qui  existait  chez  elle  en  était 
flatté.  Elle  n'éprouva  donc  aucune 
suriirise  à  voir,  dès  le  lendemain  de 
leur  discussion,  la  liaronne  venir  à 
résipiscence. 

Chère  amie,  nous  avons  répomlu 
trop  vite  hier.  Une  demoiselli'  «le 
compagnie  sur  laquelle  je  c^impiai^ 
me  manque  de  parole,  et  ini'  v<ii(i 
dans  l'embarras.  Presque  à  la  veille 
de  partir  pour  les  eaux,  je  n'ai  per 
sonne  qui  puisse  chaix>ronner  Colet 
te. 


■      Aux  == 

Cheies  Lectiices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  ètjs  Anémiées,  Débilitée.s  par  les 
fatigue-*  de  la  P'auii  le  :  dont  If-s  forces  s'  jiui- 
sent  journelleinent.  Fortifie/,  vos  netfs,  vos 
muscles,  régéiurez  votre  constitutiou  pour 
éviter  la  Neurasthénie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
\'(iu8  favoriferez  la  période  de  la  croissance,  la 
iuruiation  des  os,   des   artieulati'jiis.    detoni- 
nant  la  t'uxalgie.   et    la    déviati  m  îles    mem- 
bres. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux   couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par    les   intempé- 
ries, au  moment  de  ces  grandes  chaleurs  qui 
vous  rendent  faibles, dyspeptiques, apathiques. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

V  est,  le  seul  venu'-de  reconnu  contenant  les  prin- 

'-I  (ipes  vitaux-  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 

/,  la  Santé. 

0  En  vente  partout,  Se  défier  des  imitations 


le 


illi-iires    a    ses 


iissuiees. 

Lady  Business. 


Seuls  dépositaires  pour  le  Canada       5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aux  Et.ilsUnis  :  Rouse's  Point        Provinces  N.O.  Calgary,  Alberta 
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ôèmo  amipo,  N°  S. 
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AGENTS  D1MSVIEU3LES  ET 
COURTIERS  DE  PLACEMENTS 
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H.  1.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Parruquier  artistique 

^SPECIALITE:  ONDULATIONS  MAKCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stanley  et  Druimiond) 
MONTREAL 


Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU  MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  ast-ortiment  de  nouveau- 
tésestuaaintenantcomplet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:-     -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

lSi.ioiiti«-r»  t»ptlclt^iis 

212  rueSt-Laurent.  »fiontréal 

E.ssayez  k-  [>olis.s.'ur  CAN  DO  pourarKenterie. 
Demandez  un  éohniitill. m.  TEL  Bei.i.  Main  aïO 


Librairie  Beauchemin 

A    rfspousabllili'  limilre 

256  rue  ST-PAUL,  MONT  REAL 


FbrsFfaicties! 

Reçues  tous  les  jours  chei 

ED.  LA  FOND 

Le  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvrage  exécuté  à  des  prix  modérés.  Tel  Bell  Est  1949 


LETTRES  DU    P.    D^DON    à    Mademoi»elle 
V...    27e    édition,    1.    voL    ln-12.. .......    ... 

LETTRE    DU    P.    DIDON      à   un    ami.    1  vol. 

L'F.dÛ CATION  PRESENTE.  Discours  àja 
jeunesse   par   le   P.    Didon.    1    vol.  ln-l.i; 

INDISSOLUBILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-Phitippe  du  Roule,  par 
Im    P      Didon      1    vol.    in-12 ■-■■ 

LA  Fo'^  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prèchées  à  Téglise  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892,  par  le  P.  Di- 
don    1    vol.    in-12 :■    ■■-■ 

EN  TERRE  SAINTE,  par  MademoiBelle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzone  )  .  1  vol.  m- 
12.    illustré    .......    ••:■—••    •    "V 

HENRI  DIDON,  par  Jael  de  Romano.  1 
vol.    in    1-2    


0.88 
0.88 
0.88 

0.88 

0.88 

0.88 
0.88 


LibraîrU'   Ueanchemin 

(  .\  r(?spoiisaljilité  limitée) 

256  rue  St-Paul.    -    -    -    -    Montréal 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal.   


1  Regrets  superflus  .... 

Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  a  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT  AVOIR!... 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets, et  rendez  leur   nuance  naturelle  en   vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

En  vente  partout  en  bouteilles  de  50   cents.   DépOt   général   : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87  RUE  SAINT-CHR  ISTOPHE,    MONTREAL. 


AVIS 


Vous  qui  sortez  par  }es  lemps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui      attrapez  ladlement  un 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  oa 
enrhumés, 

Vous  qui  crachez  ou  -Tui  êtes    op- 
pressés. 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBENEI 

Nouvel  Antiseptique  Volatil    au3i| 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  iniaillible- 
ment:  TOUX,  MAUX  DE  GORGE,] 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA,  BEONCHITESJ 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En   ve»te   dans   toutes   les   pharmacies,   au  pri] 
de   50c   le   flacon.    Envoyées   aussi   par   la  malU.l 
sur  jécepti«n  du   prix,   eu  s'adressant  i.   M    AR^ 
THUU    DECARY,    pharmacien,    dépositaire     gV" 
nêral,    1688   ru»   Sainte-Catherine,    Montréal. 


Lisez  l'Album  Universel 

Le  seul  mairazine  publii  en  français,  en  Canada 

Illustrations  finiadiéiiiies,  littérature,  feuilletons  .«._ 
sationnels.  Mortis.  Abonnement:  S2.50paran.  En  veut 
dans  tous  les  dépôts  de  journaux  ;  5  çentin.s  le  numerCj 
Demandez  uu  numéro  spécimen  gratis. 

The  MONTREAL  PHOTO-ENCRAVINC  Co. 

Atelier  de  Photogravure 

Toutes  sortes  de  trav«ux  de  photogravvire  et  de  grav 
re  entrepris  et  garantis  pour  l'élégance  et  le  fini.  DeiL 
tons  et  dessins  en  lignes  .sous  le  plus  court  avis.  SpéciallB 
"Catalogue"  qui  exigent  le  meilleur  goût  et  la  pB 
grande  attention. 
The  MONTREAL  PHOTOENGRAVISG 

Bâtisse  de  l'Album  Universel,  51  rue  Saint 
Catherine  Ouest,  Coin  de  la  rue  Saint-Urbau 
Montréal.  E.  Mackay,  propriéulre 


Sème  année,  N"  8. 
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FEMMES  ET  FLEURI 


En  les  cirant  /outcs  pareilles 
Par  la  grâce  el par  les  couleurs. 
Dieu  fit  --  complétant  deux  merveilles 
Les  femmes  paretitcs  des  fleurs. 

Celui  qui  règne  dans  les  nues 
Tailla  le  caprice  hautain 
Des  grands  lis  et  des  gorges  nues 
Aux  blancheurs  du  même  salin. 

Au  même  asur,  il  prit  le  charme 
Des  bluets  clairs  et  des  doux  yeux, 
Et,  daw;  tous  deux,  mit  rené  larme 
Où  luit  le  souvenir  des  deux. 

Pour  consoler  les  cœurs  moroses. 
Tout,  hors  les  baisers  étant  vain. 
Sur  les  lèvres  et  sur  les  roses 
Il  fit  saigner  son  cœur  divin. 

Souffles  purs,  haleines  pâmées,  ■ 
Il  gonfla  des  mêmes  pitiés 
Les  poi trilles  des  bien-aimées 
Et  les  boutons  des  églantiers. 

Il  caeha  les  mêmes  ivresses. 
Le  même  oubli  des  biens  dé/unts 
Dans  l'âme  douce  des  caresses. 
Dans  l'âme  douée  des  parfums. 

Les  mêmes  aubes  vaporeuses 
Entr' ouvrent  sous  les  deux  pâlis. 
Les  prunelles  des  amoureuses 
Et  celles  des  volubilis. 


Femmes  et  fleurs!  En  un  tel  doute 
Nous  met  leur  double  vision 
Ou' on  voit  hésiter  sur  sa  route 
L'aile  même  du  papillon, 

Le  zéphyr,  loin  des  fleurs  vermeilles 
Courir  au-devant  d' un  baiser 
Et  le  vol  tremblant  des  abeilles 
Sur  l'or  des  cheveux  se  poser. 

Femmes  et  fleurs!  Les  eaux  dormantes. 
Mêlent  dans  le  même  pourpris, 
Les  visages  de  nos  amantes 
Aux  fronts  veloutés  des  iris. 

Et  le  pied  planté  dans  la  grève. 
Le  long  du  fleuve  qui  s'en  va. 
Le  fténuphar  semble  le  rêve 
Qu'une  vierge  autrefois  rêva. 

Femmes  etjleurs!  Dans  vos  calices. 
Fermés  sur  nos  désirs  plaintifs 
S'achèvent  les  obscurs  délices 
Des  bourdons  el  des  ca'urs  captifs. 

Plus  d'un  que  charma  votre  empire 
En  a  connu  la  tra'iison; 
En  vous  souvent  l' homme  respire 
L  '  â  me  peri'ersc  d' u  n  poison . 

Mais  qu' importe  à  l'âme  assouvie 
Ce  qu'un  baiser  tient  de  douleurs! 
fous  êtes  la  mort  et  la  vie 
Seurs  exquises,  femmes  et  /leurs. 

ARMAND  SIL  1  EST  RE 


IK-» 
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Igw.^^^^^^.».^^^*.^.».».-» •».-»■».-»■»■»-»■»■»■»■»-»-»-*■*■»■*•*■*•*•**•'* ■*'*"*-'*'*'*''*'*'*'*®  katchewan.      Des   voitures  comman- 

t  ^_^  <         •  J  •  î  '''''^^  I'^'^'  '-^'"'^  mcssiours  do  la  Cham- 

i  I      ^riUrf^Ct"       l01f1T51in  à  1)1-0  de  (Jommcrce  nous  promènent  à 

5  Lr    WUOL       lUlIlLClIll  J  travers  la  ville  ot  les  environs;  les  da- 

*  ,^^^^^^^*»^^»^^-».-«.-%-*-%-».-*-*  ^^■«. •«.»»•» %.**-*-ii.-».-«.-»-»-*-»iM)      mt-s     appartenant     à  la      ligue     des 

'*'**'*■'*'***■**''' *"*'**''*''^  "Royal  Dauahtors     of  the  Empire", 

A  partir  de  Winnipeg,  le  contin-  stoïques  et  graves,  s'éloigner  et  dis-  sont  nos  aimables  chaperons.  Nous 
gent  de  femmes-journalistes  se  parta-  paraître,  sans  seulement  remarciuer  visitons  en  leur  compagnie,  l'empla- 
o-eait  en  deux  parties.  nos  sailxits  de  la  main.  Peut-être    dé-  cernent  où  l'on  doit  construire    pro- 

'^  La  première,  —  j'ai  eu  la  bonne  daignaient-ils  d'y  répondre?  Peut-  chainement  les  nouveaux  édifices  du 
fortune  d'appartenir  à  cette  fraction,  être  tous  les  Visages  Pâles,  qu'ils  Parlement  provincial,  c-elui  de  l'hôtel 
—  devenait  l'hôte  du  Canadian  viennent  de  l'Est  ou  de  l'Ouest  st)nt-  clu  Gouvernement,  Nous  passons  à 
Northern  Railway,  et  avait  pour  ils,  pour  eux,  également  méprisa-  travers  un  parc  tracé  en  pleine  forêt, 
chef  d'expédition,  M.   Herbert    Van-   blés?  Déjà,  un  parc?  Mais,  oui,  et  des  ban- 

derhoof  ;  la  seconde  continuait  sa  Puis  c'étaient  des  étangs  profonds,  ques,  —  onze,  je  crois,  —  et  dos  hô- 
route  par  la  voie  du  Pacifique  Cana-  sur  les  eaux  paisibles  desquels  va-  tels,  et  des  églises,  un  hôpital,  des 
dien  sous  la  bonne  tutelle  de  M.  guaient  des  canai-ds  sauvages  dont  villas  gracieuses,  des  magasins,  une 
George  Ham.  'a-  C^râce      séduisante  tenterait      jilus   salle  de  théâtre  où  l'on  fit  une    ova- 

Le  C.  N.  R.  -  comme  on  l'appelle  d'un  chasseur.  tion  à  Albani,  l'hiver  dernier,  et  que 

là-bas  par  abréviation  -  est  l'.uuvre       Aux  différentes  étapes   de   la   loen-    sais-ie  encore? 

de  MM.  Mackenzie  et  Mann  .de  To-  motive,  des  rues  entières,  des  villa-  /Vp,.ès  avoir  tout  vu,  tout  conside- 
ronto.  et  possède  anjovu-d'hui.  dans  ë''^-  ''es  villes  naissent  pour  ainsi  <h-  ,.,-._  tout  loué,  nous  sommes  condui- 
le  Nord-Ouest,  S.IKKtniillcs  «h;  ohc-  ^'^''  "•'""  nos  regards.  Quel  sera  leur  ^..s  à  l'im  des  fashioiuibles  cafés 
min  de  fer.  C'î'st' l'intention  de  cette  avffliir?  il  .^st  iwrmis  de  U' eonjeeture.:  ,rK.lmontnn  où  un  déj(Hiner  recher- 
compa-uie  de  continuer,  dans  un  heureux  et  pi-osi>ère  par  le  développ,-  ^h,-,  n„us  est  offert.  Ne  plai 
avenir^roeluiin,  son  ijarcours  jus-  ment  rapide,  l'essor  fécond  de  (•■t  „^,,,,^  ,,as  nos  frères  de  l'Ouest.  Rien 
.(u'à    la    Paie   d'Hudson,   et,    un   peu   O^^st  prodigieux.  ^  ne  leur  nuuKiue.  pas  même  la  suecu- 

phis  tard,  de  l'étendre  jusqu'à  la  côtQ       Combien  j'aimerais  à  y  voir    ceux    lente  cuisine  française, 
du  Pacifique.  des  cultivateurs  du  lîas-Québec     (pii       ,](.  suis  heureuse    de  serrer  la  main 

Sa  ligne  principale  relie  Winnipeg  peinent  inutilement  contre  l'aridité  de  queUpies  Canadiens  de  l'Est, 
à  Edmonton,  trajet  de  900  milles  que  de  leurs  terres  rocailleuses,  ceux  qui,  avant  de  quitter  Edmonton. 
nous  parcourûmes  tout  d'un  tiait.       découragés  par  l'insuccès  de  leur  la-    C'est     au     '•('.nuTier  de     1  Ouest   ,    e 

En  quittant  la  cajùtalo  du  Manito-   '^^''^-  P^'^'""^'»*  le  chemin  de  1  ex.l!         j„urnal      français,     que  je  rends     le 
ba,  nous  étions  entrées  dans  les  Prai-       Pourquoi  les  ressources  de  l'Ouest   premier,  visite  •  j  y  rencontre  ME  - 
ries,   aux  espaces  incommensurables,    ^e   leur   sont-elles   pas   révélées?      Ne   P.    Lessard,    autreto.s   de  la   Beau<,e 
Pour   quiconque   aime   la   terre,    "  la   vaudrait-il       pas    mieux    peupler   ces   et  M.  A.  Boileau,  de  Québec  ci ui    me 
saine,  bonne  et  verte  Terre",  la  prai-    Prolifiques     solitudes   de    nos    gens,   souhaitent   une   confraternelle     bien- 

•     1      •  •  -i  afin  de  les   empêcher  d'aller  respirer   venue.   "Le     Lourrier     ae     i  uuesi    , 

ne  n  est  ni  ennuyeuse,  ni  monotone  "■        ^^  "^*   empti^iit-i    u  dut-i    ifj.pnLi    ,..,,,,  ,    ■       t      j'  m 

à  ..o..r.^„r;..  ■  l'air  anémiant  et  pestilentiel  des  ma-   femUe  hebdomadaire,  fondée   par    tvi. 

Déjà,  le  blé  poussait  riche  et     puis-  nufactures?    Pourquoi   offrir  le   meil-    le  sénateur  P.  Roy    est  deja  un  j.mr- 

sant,  criant  à   tous,   la  promesse  de  1^"^  de  notre  sol  aux  étrangers?  nal  on  pleine  voie  de  prospente  ;  son 

lourdes  moissons  ;  ou,  c'était  l'herbe       Nous     atteignons      Edmonton    un   propres  s  accentue  constamment,  au- 

1  i-  T- j  i  l'i        1      i   nue    nroorès      Macali    ,  1  interessan- 

haute  et  soyeuse,  prête    aux  gras  et  bon  matin,      Edmonton     débordant  quei  Pio^it.,     m  , 

abondants     pâturages.      Nul   aspect  d'animation.  Edmonton  la  florissau-   te  chroniqueuse  et      directrice   de^    a 

aride  et  désolé  ;  partout,  c'est  la  vie,  te  capitale  de      l'Mberta  et  le  futur   Page  des  Wmmes,  n  a  certes  pas  mu. 

la  beauté  joyeuse  de  la  vie  aux  lar-  terminus      de      trois      transcontinen-    ;1  ai   le   regret   de   ne   pouvou      Km- 

•'   -          ^                     X      -1      i  +«i,v-                                                                   brasser  et  lui  dire  avec  quel  bonl->ei» 

ges  espaces  ouverts  aux  vents,  il  est  taux.                                                               .    ,.       ,      ,.<            ,              j;  i,. 

vrai,  mais  aussi   aux  ailes!...  J'avoue  que     j'arrive  disposée     à  .1^  h-  regidierement  ses  article.. 

Le    pittoresque,     l'imprévu  ne  f ai-  l'admiration,     mais,     ne    le  serais-je       Je  rencontre  encore  M.  MadoreK 

■salent     pas     défaut   ;     tantôt,     nous  pas,   que  la     surprise      commande  à    fils  fie      M.   Madore,  inspecteur     des 

passons  de  gigantesques  roulottes,-  mon  admiration,  tout  ce  que  je  vois   Postes,  à  Montréal  ;  ce  jeune  avoca, 

appelées  goélettes  des  prairies,  -con-  dépassant  mon  expectative.                    ne   fait   qu'arriver  a  la    ■  aintale    ^ 
tenant  toute  la  famille  et  la  fortune      La   situation    de   la    ville  est  char-   l'Alberta,  et,  il  eii  est  si  enthousia 

du  colon  en      recherche  de  l'endroit  ma.nte  ;     elle  est     bâtie     sur  un    lar-   mé  qu'il  veut  y  fixer  ses  pénates.    , 

ju-opice  pour  v  planta-  sa  fenLe;  tan-  ge  plateau,  au   pied   duquel  ruule  en       J.^  m'informe      de  M.   DeBlois^lJ 

tôt,  surgissait  à  nos  yeux  un  campe-  des    méandres    nombreux,    à    travers   bandeau;   on  m'aflirme  qu  il  est  (? 

ment  d'fndiens  qui  nous  regardaient,  une  délicieuse  vallée,  la  rivière    Sas-  jà  très  populaire,  —  ce  qui  ne     sï 
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lirfndra  aucun  de  ses  noiiihivux  moiitairnos  dont  les  jucs  élevés,—  temr-iit  et  comme-  ù  icgiot,  ciivoin 
amis,  -et  ipi'il  rsl  l'ii  tiaiii  de  fjiiiv  (|u<'l(|U('.s-uns  couverts  de  luàgus  élcr  d'abord,  en  liéraults,  ces  lueurs 
fortune.  iicllcs.  -     seinhlnii'Dt  percer  les  nues,    rouvres,     ro.ses,      violetl<'s     et     mau- 

i.e     t'atneiiN    :        '■(',,,   Wesl.     youny        "  I  i  iii  t  re  (  |iii  ist   II  iiiiiain  est    7w//it,    ves  qui       tendent     l'Iiori/oM  de  soies 
""i"    •       du    célèlue      licumne    d'Ktat   dit  'l'aine,  e(  à  ce  titre  l'utiuue."  fastueuses  et  lU:  pourpre  magnifi(|Ue. 

américain,  Horace  (Jrfu-ley,  était  un  ici,  vous  le  seule/,,  Id  iivre  lie  Nous  on  jouirions  avec  délices,  si 
avis  sage  et  bien  pensé.  Mais,  il  n'é-  l'Iiomme  n'est  pour  rien,  ("est  la  l'i'Juninence  du  départ  ne  mettait 
tait  pas  com))let.  Un  de  ses  desccn-  main  puissante  du  dréaleur  (pii  a  "ne  note  doulouirMis»'  à  notre  ravi.s- 
dants,  du  même  nom      (pie  lui,  habi-    tout   fait,   et   de    toute  éternité,   c'est  sèment. 

tait  le  Nord-Ouest,  s'est  cliari-é  do  fi-   son  ouvrage.  |),.    ravis.santes    promenades      n-Mi.; 

nu-  tuule  la  pensée  <le  son  illustre  L,.s  montagnes,  c'est  !e  p<ste  de  sont  ol'Iert.'s.  Nous  visitons  le  Parc 
paient.  (pian«l  il  a  aj-.uté:  "TIk!  Dj,,,,  |  ...nubien  il  est  crand,  corn-  National  Canadien,  où,  parmi  les 
onl.v  drawback  t..  Wi^stern  (Janada  |,i,.|,  il  est  siiblim,',  .-t,  combien  nous  «l'Ieiideurs  d'un  décor  .sans  cesse  re- 
as  a  hoimï  sn  mankind,  is  tlio  scar-  „oiis  reconnaissons  i)etits,  écrasés  nouvelé,  sont  retenus  les  restes  de  ce 
iity  oï  wonien    .  ,|ii,.   „,,„^   sommes   devant    leur     ma     '{"«  furent  les  puissantes  hordes     de 

l'.t    M.    Dubuc,   fils     de    AI.   fc    juge   iesté  et   leur  imposanco.  buffalos.   Salut  ti  ces  derniers  survi- 

DubiK-  (!<■  "Winnipey,  (pi.,  je  nmcon-  Oh  I  la  beauté  sacn'e  des  monta-  ^''•"'^  ^'''«  i""i«  tle  .la  plaine!  D.'-dai- 
tr.'  avec  plai.sir  à  Kdmonton,  où  il  u„(-s  comment  la  il.'crire  dignement!  t'"''"-'<  '^^  fif^i'S  ils  nous  regard.-nt 
s'est  cr.'é  une  siijK-rbe  clientèle,  se  }[  semble  presque  irrév('rencîeux  d'en  P^^sser  (!t  ne  bronchent  nullement 
tait   i'.'vli,,  (1,.  M.  (ire.'l.y.  parler  avec  des  mots  in-ofanes,     des   ^""•''  '••■  f''"  ^'"•'^  kodaks  dirigés  contre 

Vous  ne  saurii'z  (;roire,  me  dit-il,   mots  qu'on  a  mis  au  service  de  des-   ^^^' 
.■.>inbien   il  serait  désirable  que  nous   crijitions  moins  grandioses  et  moins       Î^'l>us  visiton.s  le   beau  lac  (Je   Miii- 
.•ussi.ms,   i(ji,      des  Canadiennes-fran-   nobles,  et  qui,  dans  tous  les  cas    ne    '"'waiika  dont  l(?s  eaux  sont       aussi 
..ais.'s  :    l.'s   jeunes      fil!.. s    qui     habi-   rendront    (pi'imparfuitein.Mit    l.s     iin     '''''"<"«  '1"'*'  colles  de  la  M(Vliterranée, 
t. 'Ut  riotr."  ville  n.)us  vi.'nnent  toutes   pi-essions  de  l'âme...  ^''^  sources  sulfureu.ses  et  chaiules,  la 

"'■^'"^^"•'"-  Mais  elles    vivront  toujours     dans   p"""""'  ""  "^^^^  stalactites  aux  formes 

•le  lui  jiir,.  .1..  .h.nn.r  la  plus  gran-  ma  pensée,  telles  qu'elles  m'apparu-  '^'«^'•«■«'  ''V._.qii.Mit  des  figures  .l'hom- 
de  publi.ité  po.ssible  à  son  vœu  ;  il  rent  I(>s  divines  montagnes,  par  '"''.'^  ^''  *^"""'"'•^■• 
v.Mia,  j'..s])ère  (pie  j'ai  ttmu  pa-  ce  clair  matin  do  juin,  dans  la  ''^"  .'?'^^"'^'''"  ''•'  ^■''  l'*'".-  m'  Keossais, 
r..le.  L'idée  d'un  Ouest  canadien-  frémissant.'  liimièr(>  du  four.  Le  ""'"'"^  '''''  '"■'^F'''f|"f'  •■<■  raconte  gravi- 
[  français,  ivjouit  fort  mon  âme  de  pa-  soleil  mettait  do  la  couleur  à  ce  ca-  '"''"''  ''""  saturnales  (pie  les  esprits  li- 
triote.  Ah!  si  l'on  eonnai.ssait  mieux  dro  prestigieux,  tant.'it  plaquant  de  ^''''"^ /'ans  la  grotte,  à  l'heure  des 
ces  régi. .lis  l..iiitaines,  avec  qu(;l  em-  clarté  plus  pâle  la  t(He  s('rieusc    des  """"i*'»- 

pivss(nn.'nt.  l'excédent  do  notre  po-  sapins,  tantôt  illuminant,  on  une  ra-  M.-ntalement,  je  m.-  fais  la  pro- 
I)ulati..n  féminine  n'irait-il  pas  vers  diouse  care-sse,  la  blancheur  immacu-  ""'■^''''  ''"  •■'■^'•'"'''  à  Hanff  ;  autrement, 
(ce  pays  qui  n'est  pas  l'exil,  puisqu'il  léo  des  cîmes,  qu'il  enguirlande  do  '=""""''"t  aurai-je  pu  1-  .piitter'?  et  je 
forme  t..uj..urs  partie  de  notre  beau  brumes  transparentes,  ou  dorant  de  ■^"^''  "^''''  «ons.eurs  qui  .se  dirigent 
^"^"'''^'•^-  reflots  blonds  les  bandes  do  bruyère   "'''''^  <-'algary.    ^ 

N.)us  m. us  arrachons  d'Edmon-  rose  qui  séparent  l'aridité  des  som-  ^-^tte  ville  n'est  qu'à  tr.>is  h.-ures 
ton.  Dorénavant,  nous  ne  pour-  mets  de  la  végétation  luxuriante  do  '-'*'  ohemin  de  fer  de  Hanif,  et  les 
rons  évoquer  les  souvenirs  do  l'Ouest  leurs  flancs.  grandes  Rocheuses  bornent,  d'un  c6- 

lointain    sans    que    surgisse     à     tra-       Et  partout,  de  .p.el.p.e  c'.té  .p.'on    ""'•  '""  'i^i'izon. 

vers   tous,   l'image  souriante  et  vive  se  tourne,   les   somptueuses     monta-       ^'^  l>remi.-.n'  .pu^sthui  .pii  nous  est 
de  la   prospère  et   belle  capitale     de   g-nes  nous  saisissent  et  nous  rotien-    l"""''''  *■"  arrivant,  est  celle-ci: 
I  Alberta.  ^^^^^  p^^,  ^^  variété  do  leurs  aspects,       -    Laquelle  des  d.^ix  villes,  Ednuui- 

n.Mix   jours    après,    nous    nous     ré-  par  le  charme  presque  surnaturel  qui    ^'*'^  ''^  Calgary,  préférez-vous'/ 
vcilLuis  à  Banff.  Nous  éti.)ns  entrées   s'en  dégage.  Il  faut   faire  appel  à  toute  la     di- 

dans  I,.s  Montagnes  Rocheuses,  à  la  L'hôtel  du  Pacifique  Canadien  est  l'loi"atie  féminine  pour  sortir  avec 
"tut,  lie  sorte  que  ri(>n  encore  ik;  ^n^^^  jj^,,  milieu  d'elles.  C'est  de  sa  aadrossc  de  cette  in.sidieuse  interi>el- 
m'avait  prépan-e  au  spectacle  qui  vérandah  que  nous  les  contemplons,  ''iti""-  Car,  entre  Calgary  et  Kd- 
m  attendait.  encore,  en  attendant  le  retour  do  ce   "lo'iton,    c'est    une   rivalité,    que      le 

'    Mais,  au  matin,  quand  sur  le  quai  magicien      à   la    palette   merveilleuse  ^''^Ps,   q"i  guérit  pourtant  tant  de 
le  la   gare,   je  jetai  les  yeux  autour   qu'on  nomme  le  crépu.seulo.  chosi^s.  ne  saura  effac.n-. 

!•■  m.u,  c,.  qu..  j..  vis  demeure,     )i,,ur       Voilà   ce  qui   nous  est  inconnu,     à        <>la  me   rapp.>lle   Québec   et    M.mt- 
u.M,  un  spectacle  intraduisible.  ,jq^,^_  ^^.^^^  j^.  y-^^^    ^^^  moment     du   ^f'^'-  '^'i  J*'"   P»'i"^^  '"^  ^'"»'>''^i'  u^""  =*•-'- 

I    De   t. .us      c.'ités,      s'étageaient  des  jour,  où  la  nuit  n'avançant  que  len-  l'i*'^'"^- 
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Calgary  a  espéré  posséder  le  siège  Et  maintenant,  en  route  pour  accepte  le  joug  de  Thomme  ;  frémis- 
du  gouvernement,  son  droit  d'aînés-  Cardston,  le  château-fort  des  Mor-  sant  et  humilié,  on  lui  enlève  la  selle 
se  était  la  raison  principale  de  sa  mons  au  Canada.  L'idée  de  rcncon-  et  le  mors.  Jl  est  vaincu... 
prétention  •  Eflmonton  lui  a  été  trer,  face  à  face,  ces  galants  extraor-  Les  lois  de  notre  pays  détendent 
préféré  et  si  jamais  C.'algary  l'ou-  naires,  émoustille  un  tantinet  notre  au.x  hommes  d'avoir  plus  d  une  fem- 
^jjgl     '    '  curiosité.   Nous   arrivons.   Ciel!    quel   me;    le  petit-fils  de  Brigham  Young, 

La  gentille  ville  cependant,  a  tort  déploiement  unisité  de  pompe!  les  que  nous  avions  rencontré  en  route, 
d'envier  sa  glorieuse  rivale  ;  le  Guide  drapeau.x  flottent  sur  tous  les  m'avait  affirmé  que  même  à  Sait 
que  j'interroge  ne  dit-il  pas  en  par-  points,  -  au  fait,  je  suis  ingra-  Lake  City  cette  coutume  tombait  en 
lant    d'elle  •      '  te    de    ne    pas    en    avoir    fait    plus  désuétude.  Il  y  a  quelque  chose  dans 

"Thisisthemost  important  place,  tût  la  remarque,  mais  partout  l'éclat  d'acier  de  ses  intelligents  yeux 
as  well  as  the  handsomest  between  où  nous  sommes  descendues,  les  yeux  giis  qui  me  cht  que  ce  temoi- 
Winnipeg  and  Vancouver."  drapeaux  étaient      arborés  en  notre  gnage  est  suspect.  D  autres  informa- 

N'a-t-elle  pas  de  plus  un  svstème  honneur  -  ici,  ils  claquent,  ce  sem-  tions.  désintéressées  ce  les-la,_  m  ap- 
d'irrigation  qui  embrasse  un;  éten-  ble,  plus  joyeusement  encore.  Et  prennent^  que  la  polygamie  existe 
due  de  trois  millions  d'acres,  et  qui  ï^û.,  c'est  l'évéque  des  Mormons  qui  quand  même  a  Cardston;  seulement, 
est  le  plus  -rand  et  le  plus  complet  vient  en  personne,  en  tête  d'une  mu-  elle  se  pratique  en  cachette.  Alors, 
de  toxite  l'Amérique?  Ne  possède-t-  siq"<^  bruyante  et.  claironnante,  nous  rien  ne  change  les  mormons  des  au- 
,T  V       ^        •        '  •+  +^„+oc   chercher  à  la  o-are  très  hommes"?    Je  suis  profondement 

ele  pas  un  climat  qui  guérit  toutes   cnticn.i  a  la  ^ait.  ,         •,•-  ,       m ' 

'    ,     ,.       ,  ...      %  „..,  ,      ,  ,         •       ,     ,  humilie  pour  les  Mormons, 

les  maladies  de  poitrine.'  S  il  ^•  a  quelqu  une  a  cpu  ret    hun- 

Ses  ranches  ne  sont-elles  pas  juste-   „eur  suprême  d'être  regue  à  la    gare       On   nous  banquette,    on   nous  pro- 
ment reconnues  comme  les  plus  nom-   et  reconduite  par  un  évêque  s.,it  dé-    "i^'»^'  ''»  toiture,   on  nous  meiie     au 
breuses  et  les  plus  riches  de  l'Ouest?    jà  échue,  elle  comprendra  mon  émo-   ^""M'ie,    on       nous   lit   des   adresses, 
1  •        -1       i   •    .1'  i      V,     »f     iir^r,  nous  V  répondent^,  puis,  nous  repar- 

Combien  il  est  intéressant,  en    et-  tjon.  -        i  ,'        i     ta  ,-..,io 

,        .  .  ,         ■  -r^     •.  ,         .  tons    touKUU-s   escortées   de    l  eveciue, 

fet     de  visiter  ces  ranches  immenses       XJn  banfiuet  i^st  prépare  pour  nous  .         ,       ,  ,       ■ 

•II-  1         +^^„     -    1-1  -i  1  -Il  il       •  <lu    nuiu-e,   des  echevins,  musique    en 

où   paissent   par   milliers,   des     trou-    a   ]  hotel-de-ville  ;   avant  de  sv  ren-  '  .     ,,         ,,,      ,         ,, 

,       ,  ,     1     1      i-         I    A     ,  •  ,  -     '■  >'  •    avant       Kt  aussi    d  un  détachement 

peaux  de  chevaux  et  <le  liestiaux!  A   fln\   nous  assistons  a  une  scène  qui     ,     .      ,,        ,  ,  .      ,      ,         , 

,  .  •  ,.,,.,,  ,  de   la    Royale   trendarmerie  a  cheval, 

chaque  instant,   on      croise  un  cow-   est  loin  d  être  banale:    on  va  dom]!  ■  ;-     .  .  ,  ,.        ,     , 

.„,       ,  i    „  „      ^i^v,+   .L         1         1  /\  venu,  comment  ai-je  pu  oublier  de,  le 

boy,  coiffe      de  son  sombrero,     dont   ter    des   chevaux      sauvages    (  bron-  .  f,       i  w 

,     *  .,,  .  (  u  „„  +,.       ,        X      i  1  -    I         11      T.  mentionner,   —  flambergc      au   vent, 

le  pittoresque  costume  en  tait  un  ty-   chos  )  et  les  rompre  a  la  selle.  Dans  i       v^      .-  I 

pe  à  part,  d'observation  très  curieu-  le    coral,   les  chevaux  errent  en  liber-    '"'^"^  chercher  a  ta  gare, 
se.  té  et  courent  en  tourbillons  ;  l'entrai-      Nous  partons  de  Cardston  a  desti- 

Mais,  ce  qui,  à  mes  yeux,  me  rend  neur,  au  milieu  d'eux,  tient,  enrou-  nation  de  Lethbridge,  mais  la  )>etito 
Calgary  plus  cher  encore,  c'est  que  i,',  dans  sa  main,  le  lasso  auquel  il  ville  de  MacGrath  force  notre  conym 
j'y  ai  un  cher  bon  oncle  qui  n'a  pas  imprime  tout  à  coup,  au  moyen  du  à  stopper  quelques  minutes  cnez  elle. 
souvent  la  visite  de  ses  parents  de  bras,  un  mouvement  qui  le  lance  à  Vous  verrez  que  c  était  bien  la  peine. 
l'Est.  plusieurs  verges  de  distance  :   à  cha-   Là,  encore,  la  fanfare  nous  sérénade^ 

C'est  avec  lui  que  je  visite  la  ville  que  fois,  il  prend  dans  son  nœud  un  les  enfants  de  toutes  les  écoles  sont 
et  ses  environs,  c'est  encore  avec  lui  de  ces  animaux  sauvages  lancés  au  assemblés  en  nombre  imposant,  des 
que  je  vais  au  pique-nique,  organisé  temps  de  galop.  Le  cheval,  ainsi  jeunes  fiUes.vêtues  cle  blanc  nous  pre- 
en  l'honneur  des  femmes- journalistes  pris  tombe  par  terre  ;  vite  on  sentent  des  fleurs,  M.  Jacobs,  le  pic- 
par  les  édiles  et  les  citoyens  de  la  lui  bande  les  veux,  on  le  sangle,  on  «ident  de  la  Chambre  de  Commerce 
ville,  et,  faut-il  s'étonner  après  cela,  le  selle,  on  lui  met  un  mors  ;  tan-  de  MacGrath  fait  un  discours  et  nos 
si  Calgary  laisse  dans  mon  esprit  et  dis  qu'il  est  encore  renversé,  le  domp-  confrères  journalistes  nous  présentent 
dans  mon  cœur  la  meilleure  des  im-  teur  le  monte.  On  enlève  ensuite  le  "ne  insigne  en  «oie  avec  ces  mots  : 
pressions?  bandeau.  D'un  bond,  le  cheval  est  de-  "Compliments      of  MacGrath  to  the 

En  quittant  Calgary,  nous  visi-  bout,  et,  c'est  alors  que  la  lutte  en-  Cana.han  Women  Press  Associa- 
tons  successivement  McLeod,  Ray-  tre  la  bête  et  l'homme  se. fait  terri-  tion".  De  plus,  une  petite  bannière, 
mon.l,  où  il  y  a  une  fabrique  de  su-  ble,  émouvante.  Le  cheval  se  cabre,  aussi  en  soir,  sur  laquelle  est  ins- 
cre  de  betteraves.  C'est  une  source  de  se  jette  à  droit  à  gauche,  essaie,   avec  <^i"it: 

grande  industrie  pour  le  pays;  on  y  de  frénétiques  soubresauts,    de    faire         ,,ç;  ,,ii-y  ^,,,„  luivun'i  tinu  u.  stay, 
emploie  beaucoup  d'ouvriers  ;  songez  vider  les  arçons  à  son  cavalier.  L'e-         ^^^^  misliiy  glad  you  cann;  our  \\ay." 
qu'on  fabrifiue  jusqu'à  800  livres  de  cume  blanchit  son  mors,  les     sueurs  MacgraUi,  Junc  i6,   iyo6. 

sucre  granulé  par  jour.  Le  gérant,  M.   l'inondent,  mais  le  cavalier  —  quelle  _  i       ri 

Green','  ncnis  explique  les  différentes  habileté  et  quelle  adresse  ces  cow-  Jamais  on  ne  pourra  s  arracher  de 
opérations  avec  beaucoup  de  bonne  bovs  font  preuve!  -  ne  se  démonte  gens  aussi  aimables.  Il  le  faut  cepen- 
volonté  et  de  patience.  pas.    L'animal,    enfin,   reconnaît     et  dant  et  nous  voila  repartis  par  une 


c 


Ll-;  .lOIIRNM;  l)|-,  h'L'ANrOTSE  H7 

voie  suburljuiiie  dans  la  diiLction  de   avœ   une  belle  faeilit^  ;   je  n'en  puis   Ouest;   il   n'y  a  guère  que    celui     de 
Lethbridgc.  ,rui,v  mes  oreilles.  Letlibridtfe  <,ui  s'est  éuurté  de  lu  lù- 

Je  ne  sais     pDUiqLK.i,  de   tous    lis       D'abni-d,    (.'est  un    monsieur    ('un-   glc  générale 
souvenirs  charmants  que  j'ai  rappor-    "ingliani,   autiefois  de  Montréal  qui       JOn  attendant  if  banquet  à  l'hoti-l- 
tés    de   ce   mci-v<Mlleux    voyage,    celui   ni'adresse  la     parole  dans  la  langue   de-ville  même,  nous  allons  visit«.T  dea 
que  je  conserve  de  Letlibridgc;  m'est  '•'""■»■<■,   (pielques      autres  encore,   puis   maisons  de  fermiers  aux  ali-ntoin-s  do 
particulièrement     si    doux.    Peut-être  ^-  ^^-  ^*'-  K,eeve,  gérant  de  la  banque  la  ville. 

est-ce  à  cause  de  cette  niusi(|ue  suave  *^'''  Montréal  à  Letlii)ri(lge,  (lui  a  ab-  J'aimerais  à  avoir  plus  de  loisirs 
qu'on  nous  a  fait  entendre  au  soir  de  «olument  des  locutions  québécoises;  pour  vous  raconter  les  expériences 
notre  arrivée?  pcnit-être  eneoi-e  par-  """«  "'^"s  découvrons  des  connais-  personnelles  de  chacun  d'eux.  Nous 
ce  (jue  c'est  là  <|uc,  j'ai  ciileiidu  I,.  -^unccs  communes,  et  comme  les  amis  y  avons  constaté  une  aisance,  une 
plus  d'Anglais  m'udresser  la  parole  "''"  ""'^  '^•"i'*  «<'»t  toujours  nos  amis,  prospérité  vraiment  diurnes  d'envie. 
dans  le  beau  parl(>r  de  Kianw":'  N'a-  """''  """«  ji'rons  un  constant  sou-  N'écoute/  jjas  J^oti  <iui  veut  iiu'on 
J  iial\-.sons   pas   le   sentiment,    il      perd    ^''"'i'  «"»'  un  plat  tie  fraises.  aille     à     l.spahan     voir     les     ro.ses   ; 

trop  de  son  charme  sous  le  froid  rai-       ''•^'  ''"i*^  à.  M.  Jieeve  beaucoup  du-   elles  sont  toutes  à  l'hùtel-de-ville  dé 
sonnement  de  la  logique.  tiles   informations  sur  les  habitudes  Kégina.  L<!  banquet  est  de     quelques 

M.  l'Vssenden,  rédacteur  en  chef  du  ''V'^  manière  de  vivre  dans  ce  Ouest  cents  couverts  et  à  chacun  il  y  a  un 
"LeUibridge  News",  le  journal  de  '"^"''^'"-  ^^  m«  dit,  entr'autres  cho-  magnifique  bouquet  de  roses. 
Lethbridg..,  nous  fait  les  iioimeurs  de  '''*'*^  *'""' ,''^  ™^"^"^ '^'"^^■'''  '^^^'i*- ^"'^i'^'  ^''"  ''"«l'-^î  en  avons-nous  vu  du- 
•sa  ville  iiViH-  beaucoup  de  courtoisie  ''■"^^  IJayée  royalement.  Jugx'z:  les  bri-  rant  notre  .séjour  là-bas;  à  chaque 
et  d'empressement.  Je  ne  serais  pas  'l'"'ti('i's,  les  magons,  rogoivent  six  arrêt  des  bottelé-<-s  rouge.s,  blanches 
surpri.se  t|u'il  fut  pour  beaucou))  ''""^'"■^  P^i"  J<"'i'  ;  '«^  l>eintres  et  les  et  ro.ses  ;  notre  convoi  en  est  cons- 
dans  l'organisation  de  la  réception  '•''''-'■P''"tit"rs,  quatre  dollars,  et  tamment  garni,  et  chaque  jour,  les 
lii  nous  est  faite.  comme      les      constructions  dans  ces  fieurs      renouvelées     caressent     notre 

Le  soir,  grand  gala  au  club  Chi-  ^''^-'''  """'^«^"'^  s'élèvent  en  grand  odorat,  égaient  nos  jeux  de  leur  en- 
nook,  (lui  tire  son  nom  d'un  vent  qui  !'"'"'^'''''  *'''  d'amande  est  urgente.  Le  sorcelante  Ix^auté. 
souffle  de  temps  .>n  temps  à  cet  ,,„.  J""'iialier  reçoit  deux  dollars  et  de-  Après  le  banquet,  discours:  Ah! 
Jroit  et  qu'on  appelle  le  Chitiook.  ""  '"^''  J""^"  '  "^''^"^  ''''^  ^i""*^^»»  —  il  y  ces  discours!  Nous  allons  ensuite  vi- 
parce  qu'il  vient  à  lu  fois  du  Japon  '',"  '^  ''"  ^''''''  large  quantité  dans  siter  les  casernes,  situées  en  dehors 
ii  de  la  Chine.  Ijp'iest,   à  Edmonton  et  à  Lethbrid-   de  la  ville.  C'est  l'as.sistant  comman- 

Toute  la  meilleure  société  est  as  ^^^  "**t*^"'ni'^"t,  où  le  charbon  est  dant  Mcllrt>e  et  Madame  Mcllree,  en- 
«mbhV  au  club  Chinook  •  un  fort  *'''''^"'*'"*  abondant  qu'il  ne  coûte  tourés  de  quelques  officiers  qui  nous 
Del  édifice,  sur  ma  foi  et  où  il  .loit  '^'T  ^'^ '^''^""^  ^  ^^•'J»«  ^^'"a'-.s  la  tonne,  reçoivent  dans  le  '•mess-room'-,  aux 
aire  bon  pour  un  inâri  de  se  réfu  ~-  •"'"'■'"'  '*'  camionneur  reçoivent  murs  d(.  Ia(|uelle  toutes  les  royautés 
riei-  quand,  à  la  maison    le  baromè-   ^";-*;"7  ^^"''^^^"^  l^^^"  «^«"aine.  de    .a    (Jrande-Iiretagne,    et   les   gou- 

re est  à  la  tempête  '  «Quelle  fortune  pour  un  grand  nom-    verneurs    de    notre       Dominion,      es- 

'        ,     ,.       ,  i)re  de   nos  manœuvres!  «aient  i)ar  la  fixité  de  leurs  attitudes 

Les  dames  de  1  endroit   sont     fort       N^,tre  voyage,  c'est  bien  l' image  de   ^e   figer   notre   respect. 

S^7ois  ouf  Is  n'T't  "'f  '^  r:  '^   ""''  '-   "      ^'^'^^"^  f°^^   ^"«   l''^'^"'-"       P'^'-'"^  ^^^  ^•^««^•^«^  ^  trouve  le  bâ- 

^ive  fois  que  les   portes  de  ce  club   sonne,  c'est  un  nouvel   adieu.     Nous   timent  destiné  à  remplir  la  fonction 

ont  ouvertes  aux  femmes.   On  nous  disons     donc     encore  adieu  à     Leth-   de  prison   militaire.   Je  m'en  ai'pnv 

l^::^J:'n^r''''^7'''--  ''^"■^  '^'■"'^■'^'      ^  l-'^-PitaHer  et      musical    che  le  cœur  sei-ré.  Nest-ce  pasîrq:;e 

rrr       ;  '■     "      ■';  V"   ^'1"'>""I^  ^'l"b,  à  nos  nouveaux  amis,    liiel   a   été  emprisonné-/    ..'.'il    a     été 

'vo;..?:      ;  ::::'■';*■''    r,'"-'.'''^^'';";-  P--  le  sort  dément  nous  les  faire   jx-ndu?  J'entre  dans  la  cellule  N"  1  ; 

on,  Kntencl;  '"•'"""^'"'■'     ''^  rencontrer  de  nouveau.  il  y  a  la  place  d'un  grabat  et  la  lai- 

j.    '  ,'  UneautrehalteaMoo.se  Jaw,  mais   geur  de   (pielques   pieds,  ("est   étroit 

Le  concert  d  amat^Mirs,  qu.>  nous  en-   j'abrège  oe  long   récit   aVin   d'arriver   c'est  jjetit,  c'est  rem|5li  d'une  atmos- 

mdons  ce  soir  la    par   les   dames  et  plus  vite  à  Eégina.  phère  de  haine  et  de  fanatisme      Ce 

lessieurs  de  L.-thl)ridge.  mérite  plus       La   capitale   de   la    Saskatchewan,    qu'il  a  dÛ  souffrir  dans  cette  tombe' 

Il  une  mention.   C.^ttc  harmonie  en-   s'est  mise  en  beauté  pour  nous  rece-       Je  continue  jusqu'au   préau   où  fut 

lanteresse      complète       toutes     les   voir  :  I.-  maire  et  les  échevins  venus  dressé  le  gibet.   Un  soldat  nous  ex- 

•u's  qu  on  nous  avait  jus(pi'à  pré-  au-devant  de  nous,  nous  conduisent  plique    qu'il     a  dû     passer    par     la 

nt  données.  Il  ne  leur  manque  don«    d'abord  à  l'Elk  Club  qu'on  a  mis  en-    fenêtre   du   toit   pour   arriver  jusqu'à 

■n  a  ces  gens  de  1  Ouest!  tièrement  à  notre  disposition  tout  le  la   plate-forme.    Tandis,    que,     niuet- 

A|>res  le  concert,   grande  causerie;   temi)s  que  durera  notre  séjour  à  Ué-   te.  je  regardais  en  songeant  à  l'hor- 

'ila  (|ue  me  sont  présentés  des  mes-   gina.  Le  mot:   eJk.  qui  .signifie:   élan,    reur  de  cette  .scène,  le  vent,  qui  souf- 

■i"s  qui  nie      parlent      le  français  est  le  nom  favori  des  clubs  du  Nord-  fiait,  depuis  le  matin,  avec  violence. 
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s'erigouffrant  clans  cet  espace  lesseï-  l'a  pas  désiré  elJe-même?  Mais  le  tu  ut  petiti'  iuiiti'  (Mieure  a  Winiiipey-  et 
ré,  semblait  soupii-er  et  se  plaindre  ;  Régina  élégamment  chapeauté,  cor-  nous  repiquons  le  chemin  de  chez 
ces  sons  étranges,  ce  ciel  gris  au-des-  rectement  ganté,  imposant,  nous  re-  nous.  Les  sympathies  nous  suivent 
sus  de  tout,  ajoutaient  à  la  tristesse  garde,  et  madame  la  gouvernante  ne  partout.  A  Fort-Williams,  une  dêié- 
des  évocations.  Puis,  de  larges  goût-  sauiait  commettre  cette  infraction  gation  de  dames,  à  la  tête  desquel- 
tes  vinrent  tomber,  comme  des  lar-  aux  règles  protocolaires.  Dans  l'é-  les  est  une  journaliste,  Gay  Page, 
mes,  sur  les  dalles  du  pavé,  la  brise,  treinte  qui  serre  mes  mains,  cepen-  qui  a  pu  nous  suivre  là-bas,  envahit 
dans  un  sanglot  jjIus  furt.  passant  dant,  je  devine  toute  la  tendresse  notre  convoi,  et  les  messieurs  de  l'é- 
sur  nt)s  bou<iuets  de  roses,  les  effeuil-    d'une  affectueuse  bienvenue.  dilité  et  de  la  Chambre  de  Commer- 

la...  Ilien  ne  mancjua  ce  jour-là  pour  Tandis  que  Mme  Forget  se  prodi-  ce  nous  gratifient  d'une  immense  ger- 
iiKiion-r  la  mémoire  de  Kiel.  gue  à  ses  hôtes,  le  lieutenant-gouver-  be  de  roses. 

11   peut  dormir  en  paix,   dans     sa  neur  me  promène  à  travers  son  pa-       Notre  voyage,  commenué  dans  les 
bière,   le  su[)plicié  de    llégiiui!    il   est   lais  gujjernatorial.  fleurs,  se  termine  dans  les  fleurs, 

bleu  vengé,  t^uel  a  été  le  sort  de  ceux       A  mon  avis,  la  gravure,  qui  orne  Françoise. 

(|ui    ont  aidé  à      l'envoyer  à   l'écha-   la  couveiture  ilu   "Journal   de  Fran-  4 

faiid:  !. angevin,  ('hapleaii,  Caion!  voise"  n'en  donne  qu'imparfaitement  x  1  x  i  i  ^  ii.  xx  x  a.  a.xAAxx.f  ^..f  .f.f4-.f 
Ah!    mieux   vaut  être  la  victâmo  que   l'idée  ;     j'ai     vu     l'Hôtel     du     (!ou-    -1-  ^ 

le  boun-eau!  vernement     au       milieu     du     jardin    X     I  PTTRF     ODVFRTF 

A  la  salle  du  manège,  on  fit  exécu-   «''i  pleine     floraison,     dans     la    ver-    f 
ter  aux  chevaux  et  à  leui-s  cavaliers,   dure  des  arbres  assez  grands  pour  of-    ■f  A  Madame    Dandurand 

différents  exercic'es   (jui   dénotent    un   f"»^'  t'e  l\)mbrage,  et  je  puis  affirmer 
entraînement   parfait   et   une   r;.-nar-    4"e  l'aspect  en  est  charmant:    aude- 
quable  habileté.      Messieurs  les  offi-    duns,  les  pièces,  très  larges,  sont  bel-  Chère  madame, 
ciers  se      laissent      complimenter  sur   1*^^  et  d'allure  superbe,  les  serres,  un 

leur  savoir-faire  avec  un  visible  coii-  ^''-^^  fleuri.  Et  pourtant,  on  les  a  jo-  En  lisant  votre  article:  "Femmes 
tentement.  liment  pillées  pour  en  garnir  les   sa-   savantes"  paru  dans  la  "Patrie  "^  du 

Il      nous      reste      le       plaisir        et    '•^"s,   la  table  de  la  salle  à  manger,    23  juin  dernier,  j'aurais  voulu    vous 
[)oLu-  nu)i  lu  plus  a'-réable  de     tous     '"  hall,  mais  cela  n'y  f  ara':   pas.  demander  une  faveur.      Malheiucuse 

d'aller  saluer  à  l'Hôtel  du  Gouverne-       Sur  le  bureau,   dans  la  bibliothè-   ment,   vous  étiez  à    bord  de  r'"Em 
ment.    Son   Honneur      le   lieutenant-    que  du   maître     de    céans,  s'étale  le   press  of  Ireland",  avant  qu'un  loisu- 
gouverneur  et  Madame  L'orget,    qui    dernier     numéro     du     "Journal     de   "ei  me  vînt. 

s'étaient  inscrits  siu-  le  programme  l'ran(,:oise",  publié  en  mon  absence.  Et  mainteiumt,  il  est  tiop  tard 
des  fêtes  pour  une  réception  aux  fem-  Le  lieutenant-gouverneur  me  l'iiidi-  pour  vous  dire  de  rassurer  encore,  et 
me.s-journalistes.  que  en  souriant:  par  une  autre  raison,  tous  ces    mes- 

Nous   arrivons    un    peu    en   retard,  .tarions,  dit-il,  que  nous  l'avons   sieurs  qui     prennent    la  mouche  de-   [ 

un  peu  maltraitées  par  le  vent  et  la    vu  avant  vous.  vaut  l'ambition  des  quelques  femmes 

pluie  dont  un  accueil  chaud  et  cor-  Cela  m'est  très  flatteur,  en  tout  canadiennes  se  livrant  sérieusement 
dial  nous  dédommage  amplement.       cas,  de   l'apercevoir  en  un  si  beau  ca-   "   l'étude. 

J'entends  la  bonne  voix  de  Mada-   dre.  Beaucoup  d'observations  me  prou- 

me  Forget  qui  mo  dit  dès  l'entrée  au       M.   Foiget  m'affirme  que  sa  santé   ve  chaque  jour  que,  dans  notre  pays, 

salon:  est  de  plus  en  plus  .meilleure  ;  je  m'en    le  nombre  des  femmes,  je  ne  dirai  pas 

—Mais,   venez  doiu;,    l'"ranf;(nse,  vo-   réjouis  piuu-  lui,  et  je  sens  que     ses   smw//i's  mais    des    femmes    iiniiiiilfs, 

nez  donc!  nomlireux  amis  me  sauront  gré     de  sera        toujours         très         restmnt. 

Je  .sens  (pi*;  |)oin-  Mme   h'orget,    je  leur  apprendre  cette  excellente     nou     En     général,       la     jeunesse      fémini- 

n'entn-  pas  seule,    c'est    tout    Mont-   velle.  ne  ne  veut  pas  s'instruire  ;  je  serais 

réaî  ipu!  j'ajjporte  avec  moi.  0  belle       J'ai  pu  constater  la  grande  popu-   plus      juste  en    écrivant  ne  veut  pas 

et   riche    province    de    la    Saskatche-    larité  dont  jouissent  M.  et  Mme  For-   étudier.    Je  ne  parle  pas  ici  de  la  olas- 

wan  comme  vous  disparaissez,     pen-   get,    à    Régina  ;      je  l'ai  vérifié    au   se  moyenne  de  la  société:    les  jeunes 

dant  un  moment,  \m\xcq  que  j'appor-  concert  unanime      de     louanges  qui  fil'es  bien  nées,  mais  auxquelles     la 

te,   à  mes  souliers  di;  voyageuse,  un   s'est      élevé  à  chaque      fois  que  j'ai   déesse   l'^ortune  n'a  pas  prodigué  ses 

peu  de  la  poussière!  de  la  province  de  mentionné      leur  nom  ;   personne     à  dons,  aiment  travailler.  Si  elles  ren- 

Québec!  Montréal  ne  sera  surpris  de  ce  témoi-   contrent  l'occasion   de  s'instruire,  si 

Volontiers,   j'aurais  embrassé,      en   gnage,   qui  montre,  en  même  temps,   d'-s  professeurs  intelligents  leur    font 

souvenir  de  la  petite  jiatrie,  la  fem-   la  juste  appréciation  de  nos  compa-   comprendre  l'utilité  de  rinstructu)n, 

me  digne  et  cliaiiuante  qui  représen-   triotes  de  l'Ouest.  et  non  pas  tant  de  l'instructnm  pra 

te  si  bien  là-l)as  la  nationalité  caïuv       Régina  marqlie  la  dernière  étape  dq   tique,— l'orthographe,    les   mathéma 

dienne-fi-ançai,se.   Qui  sait,  .si  elle  ne  (;e  long  et  remanjuable  voyage.   Une   li(|ues  ipii  créent  dt^'^  situations    |xv 
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iimiuirc's   iiiijoLiiLl'Iiui.          m.iis   l'iiti         .!<•  in'  vniis  cotitcstei'ai  |>as,  iiukIu-  ^'•••■•••••••■••••••••-•••••■•••••••••••••■••••••••••••••■•••••-••-••«é' 

lit/'  tic  cette  instriictinii  ({ui  aiiranilil 'in'il  y  a  (I'lirui-i-ii8<-.s  cxccptiDn.-;;  i  ^ 

r.-sprit,     niivri'     lies     li(ui/Miis     ik.ii  cllrs  s.iiil    !.•  p.til   ii<iinl)rc  cdminc    jf  ?        UHC    D^flSCC  à    fCtCflir         t 

veaux,    l'ait    Inuucr   un    plaisir    nieil  vous   le  disais   tiiul   d'aburd,  et   il   y  \                                                                       t 

leur  k  tourner  les  pages  d'un  bon  li-  aura  toiijcjurs  une  quantité  de  (Jana-  j- ••••••••••••••■•♦•••••.■■.■••••.■••••••••-•••••••.--»-.-...•-•-» <j, 

vre   ipi'à    rêver  chiffons   cL    dentelles,  diennes      pour      "causer     frivolités". 

ces  jeunes  ])ersonnes  se  mettiont     au  truand   vtnis  re|)rendrez  la   plume  sur  Une  critique  si'-rieuse  et  impartiale 

travail  et    foui-nii-ont  à  leurs  institu-  le  même  sujet,  dites-le  bien  aux  mes-  porte     toujours     d'excellents    fruit^<. 

tiiees,  leur  famille,  la  satisfaction  de  siem-s  qui      s'effarouciient      plus  sur  C'est  en     faisant       une  appréciation 

\(iii'  Li'randir   la   bonne  semence  jetée  leurs  projjre  avenir  rpie  sur  celui    de  consciencieuse  di-  l'o-uvre  de  Créma- 

en    une   bonne   terre.  lu  compatriote.    Dites-leur  qu'ils  i-en-  zie  cjue  M.  i^-igli-lt.  (hfgor,  a  trouvé 

Mais  les   j/7/i-s  de  Jaiiiilli  !          poui-  contreront  touj(Mu-s  des  têt<^s  légèi'es,  les  li^rnes  f|iii  suivent  r-t  que  nous  dé 

faire  pendant   aux    fils     di-   /(xniille  ~  \w\\v    les<[uelles     l'instnution    incom-  tachons  du     Nalioualiste    du    1er  juil- 

les    rillrs    de  famille,     il   n'y  a  rien     à  plète,   donnée  en  ce  l^ays,   est  encore  let   : 

faire   avec  elles,    avec   le    plus      ^rand  tidp    foite,    parce   ([ii'il    manii\ie      l'é-  ..i,^   lajiguc   rruinçaisc  ne  sera  digne  dt-  s»- 

nombre   au    moins.  neri^le   d  en    |)r()llter.  propager  sur   It  couliiiuiil   aincriiain,  (lu'à  l.t 

Di'inande/  le       plutôt       aux      grands          '''-<•   ^'■^     sont     là   les      femmes     de   de-  t<^-»dition    d'y    reprt.stiilur    et   nue    la   cultini- 

c.unvnts  où  Wnx  ne  peut   plus'les  re-    i»ain  !   Ce  sont  là  les  épouses,  les  me-    '■'^"S^if  P'-'^'oii  J«  l'l"s  libre,  de  meilleur 

•  I  ,        I  .       ,.      ,.,.s   futM.-r.«I  et  de   plus   progressif,    d'y  être   employt-e  par. 

^tenn-  :   demande/,  le  encore  aux   msti-  ns  tutui.s.^  ^,^^  ^^^^^  ^^^^.  p^__^__^  ^^  ^^^.  ^^^^^^^  ^  ^^^^^ 

tutrices   particulières   où   elles       v,.nt  L'Ut-on  s  étonner  .jne  les  loyers  se  ,,^.„^.^.  „„^.   ,,„.„^  ,,„,CTieure  et  nouvelle." 

échouer.          (pielques  unes  à   .seiiie     (m  deserti'nt.   (pie  les  générations  se  sui-  . 

<lix  huit  ans,  -  sous  prétexte  de    ro„-  veut  pour  grandir  avec  une  moHessc  ^^^'^  "»«  P'""^«-  ^if^nie  d'être  gra- 

liiiuer    I   ur  ir^slruction  (pii.  en    beau-  ^^  «'aractère  qui  fait  pitié!  ^'"f  ^'^"^  "otre  mémoire,  car  elle  ex- 

c .le  cas.  est  .Mitiérement  à  faire.  Quel. p.  un  a  écrit   :       •l.'s  lu.mmes  ''•"""'-  '''^"^  ""  langage  très  heureu- 

"  l.'i,     ..ll.^s     deviennent    maussades,  f">it  un  |)ays'  ;  mais  avant  l.'s  hom-  -^'.'"^^'"t  choisi,   une  incontesta'ble  vé- 

j.mant   aux   enfants   choyées,    gâtées.  "iP^,    les  femmes      font   les  rac.'s,     et  "'''• 

l'-.t  arrogantes      d.-s  titivs  du   papa,  «'ans  n.jtre  jeune  contrée,   n..us     au-  ''^","^  '^      plume  de     ceux  dont     la 

.les  écus    delà     maman.   ,.ll,.s     font  i'»"-^  <l''s  fils  de  famille  au.ssi     long-  P^is^^e  est  faible,  la  langue  française, 

l.-urs     fpiatre  v.,lont.;s     pour   rester  tem|)s  que  nous  aurons  d.'s  "filles  de  '^""""'^   t""^''"   '''«     langues,     resU'ra 

.pi.l.pi,.   p,Mne      que   .se   d..nnent     les  famille"      aussi  longtemps  que  nous  ^""Jours  nulle  et  insipide. 

maîtres,  les  pédantes  (|ui  s'<.n     vont  "aurons  pas  de  femmes.  1°"^'     ^i"«     '^     langue      française 

.lébut.H-  brillamment  dans  le  monde  Ah!   je  ne  veux  pas  jet,.,-  linjure  à  '_'"mpte  sur  le  continent  am.'-ricain.  il 

On  les  entoure  alors  d'un  train  prin-  mon  sexe  ;  mais  je  déplore  l'insipidi-  ''^"^   9"'''^^'-  ""^  employée  par  des  g, us 

ci.'i-,   d'un   luxe  .pii  ne  vf)ile  qu'à  de-  ^^  '^l"'  """^  encercle  pour   nous    em-  <]><i Jense7iL 

mi  leur  ign.>rance  ;  une  ignorance  as-  P^her  d'avancer.   Je  déplore     .[u'on  l^""i"  M"<'  'a  p.-ns.V  soit  forte— non 

saisonn.'o  de    orands    mois    mal     pla-  ait  assez  des  doigts  de  la  main  p.)Ui-  pas    dans    quelques   cas    isolés,    mais 

.vs,   de  moues" équiv,,.pu's.     .^t,    chez  <-"nq)ter   NOS    FKMMES.   .-t    .p.e     le  '"ans  le   t.)n   littéraire    général    d'un 

l),-aucoup,  de  m..uveni..nts  libr.'s  <pii  vingti.'.me   siècl.-    n'apporte    cpi.-    plus  y'oupe  social,  -  il  faut  une  forte  cri- 

compr.Mnettent   siimuli.'.ivment     leur  ''<"  laisser  aller  dans  nos  m.Kurs,  no-  tique.  C  est  elle  qui  .stimule  l'écrivain 

,'.,iucati..n.  tre  .Vlucation  et  notre  instruction.  ''*'  l'wHe  valeur  et  qui  débarasse     le 

de  ne  vous  apprends  rien,  n'est-ce  Gabrielle  Sans-Façons.  '^"''''«^  ''^^  autres, 

pas.  ma.lam.-?  T.ius  l,.s  j.nirs,     dans  ^-   ^^'^8"^"    ^''^'^P»'    clairement    la 

l.'s  fêt..s  m.m.lain,.s,    vous  ren,-,.ntre/,                     ^ ^°^«  ^  ""•'^  critiques  à  venir.  Ils    doi- 

.1.'  c-s   p.-tites   p..rs..nn.>s:    .^L-s    v.,us  ^.                ,    .                 .    ,                  ,     ,  ^""t  s'attacher  à  la  pensée  de  l'écri- 

.lis,..t  qu'au  p.-.le  Su.l  la  tem,..'ratu-  ^^''^  "^^  P''n<;tro  aussi  d..ucem."nt  et  vain  dont  ils  dissèquent  les  œuvres. 

r,.  ..st   él,.vé..,    t.n-ri.l,>.  ,.t   <p..>  la  vide  ,^1'^;;'  P'^f""^'':'"-"*.  dans  1  an,,-     .p.e  ««rtains  que  si  le  fonds     a  une  réelle 

i-<iii  ^     -x    -      1  1  •  1  influence  de  1  exemple.  valeur    la  forme  finira  nnrs'vidnn- 

d  Ottawa  est  située  dans  la  pr.)Vin.-e  vamn,  la,  loime  iiiuia  pai    s\    a<iap 

d..  Qu.'b.-c.  ^ ^^• 

(".st  une  fille  de  famille  (pii  eau-  A  ce  propos,  il  .serait  injuste  de  ne 
sait  dans  !.■  salon  de  sa  nii"'re  avec  Combien  parmi  nos  club.smen  sa-  ^^^^  mentionner  ici  l'ouvrage  de  cri- 
un  jeune  h.)nune  :  r.Mnar.piant  une  vent  que  le  mot  club  veut  dire  mas-  ^"^^^^^  ^e  M.  Fernand  Kinfret,  lequ.^l 
j.)li..  statu. ■,  il  d.inan.la:  su..'?  C'est  parce  qu'on  s'y  assom-  »•  inérité  les  éloges  d'un  homme  de  la 
—C'est  An.lr.)ma<iue.  n'i.st-c.>  pas?  mait  jadis  à  coups  de  massue  ou  de  valeur  du  profes.seur  Gregor.  Il  faut 
—Non,  monsieur,  répondit  la  d.--  coups  de  poing,  qu'on  donna  le  nom  «'spérer  dans  l'intérêt  des  lettivs  ca- 
inoisellequi  avait  fait  son  coios  (  !  )  de  clubs  à  certaines  réuni.ms  publi-  nadiennes-françaises  qu'il  persévéïv- 
e'esl  KN  PORCELAINE!  ques...  Il  n'est  donc  qu'une  transf.n-  '"'^  ''«»'*  ''^  ^'"'^  "•''  •'  ^"''^t  .-ngatré. 
mation.                                                                                        Errol  Bouchette. 
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Si5      Philippe  V  et      ^2 
Marie-Louise  de  Savoie 


tliousiawuiij  nécessaire  à  ces  Iiummes 
inésolLis  et  peu  ambitieux  qui  l'en- 
tuurent,  et  suscitera,  par  la  vaillan- 
ce de  son  attitude,  des  secours  et  des 
dévouements  qui  seront  utiles  à  Phi- 
lippe V. 

Marie-Louise  était  la  sœur  cadet- 
"Une  reine  de  douze  ans"  !  N'est-ce  de  France  dont  linfluence  en  Euro-  te  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie,  l"i- 
pas  un  sujet  intéressant  à  étudier  ?  pe  était  si  prépondérante,  se  pré-  clole  de  la  cour  de  France,  qui  avait 
Et  comme  on  comprend  qu'il  ait  sentant  devant  sa  cour,  avec  le  jeu-  épousé  l'aîné  des  trois  frères,  le  duc 
tuMté  l'éiLidition  de  M.  Lucien  Perey.  ne  prince  a[3pelé  à  régner,  et  pronon-  cle  Bourgogne,  devenu  dauphin, 
Il  lui  a  consacré  un  très  attachant  <;aiit  avec  calme  et  dignité  ces  quel-  ^h  1/11.  Par  leur  mère,  c-es 
ouvrage  (kupiel  il  vous  reste  une  im-  qiies  paroles:  "Messieurs,  voici  le  deux  princesses  étaient  petites 
pression    d'admiration   et   de  mélan-   roi  d'Espagne".  "ièces  de  Louis  XIV  dont  elles  deve- 

colie.  L'héroïne  est  Marie-Louise  Ga-  Oui,  voici  le  roi  d'Espagne,  âgé  «aient  petites-fiJles  par  leur  maria- 
lu-ielle  de  Savoie,  reine  d'Espagne,  seulement  de  dix-sept  ans,  timide,  S^-  En  effet,  la  duchesse  de  Savoie, 
IJremièn;  femme  d\i  roi  Philippe  V.  craintif,  froid  et  silencieux,  qui,  va  n'étaicmt  autre  qu'Anne  Marie  d'Or- 
Charles  II,  depuis  longtemps  ma-  quitter  pour  toujours  cette  brillante  léans,  fille  du  frère  de  Louis  XIV  et 
lade,  était  mort  en  1700,  laissant  un  cour  de  Versailles,  où  il  a  passé  d'in-  de  la  charmante  Henriette-Ani^e 
ti'stament  en  faveur  de  ce  j(;une  priu-  souciantes  années  de  jeunesse  en,  ^  Angleterre,  duchesse  d  Orléans.  La 
«!,  petit-fils  de  sa  sœur  Mari<_-Thérè-  compagnie  de  ses  deux  frères  les  ducs  correspondance  de  la  nouvelle  petite 
se,  reine  de  France.  11  est  bien  connu  de  Bourgogne  et  de  Berry.  Il  n'a  pas  l'^n^^  '^vec  le  grand  roi  son  aïeul,  e-t 
(lue  Louis  XIV,  en  vertu  des  droits  été  élevé  pour  faire  un  roi,  et  on  va  admirable  par  l'intelligence  etla  res- 
(le  son  épouse,  avait  beaucoiip  cher-  lui  confier  ce  royaume  profondément  pectueuse  énergie  qu  elle  déploie,  afin 
ché  à  ménager  à  sa  maison  une  part  troublé  et  désorganisé,  où  lui  faudra  d'obtenir  de  lui  les  secours  d'hommes 
importante  dans  le  partage  de  la  passer  les  dix  premières  années  de  '^^  d'argent  dont  l'Espagne  est  dé- 
monarchie espagnole,  de  concert  son  règne  à  guerroyer,  afin  de  conso-  pourvue  ;  et  aussi  par  1  entrain  dont 
avec  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Hder  soa  trône  et  d'affermir  sur  sa  ^^i*  Preuve  cette  pauvre  petite  sou- 
Ces  deux  ^puissances  étaient  vive-  tête  cette  couronne  tant  disputée.  veraine,  régente  à  trois  fois  différen- 
ment  intéressées  à  maintenir  l'équili-  Heureusement,  dans  cette  tâche  in-  ^^^'  Pendant  ((ue  son  mari  combat 
bre  entre  le.5  deux  maisons  royales  grate,  un  rayon  de  soleil,  luira  pour  contre  ses  ennemis,  et  court  les  plus 
(jui  divisaient  l'Europe,  et  le  traité,    lui,  un  adoucissement  lui  sera  accor-   g^'ancls    tiangers. 

({ue  l'on  devait  faire  accepter  à  dé,  et  ce  sera  la  présence  à  ses  côtés  Triste  destinée  que  celle  de  cette  en- 
l'cmpereur  d'Autriche,  accordait  au  de  la  petite  princesse  Marie-Louise  fant  qui  aime  tendrement  les  siens, 
dauphin  toutes  les  possessions  de  de  Savoie,  enfant  de  douze  ans,  qui  et  qui  ne  doit  ])lus  jamais  les  revoir. 
l'Espagne  en  Italie,  sauf  le  Milanais,  va  être  tout  pour  lui  comme  il  sera  Les  nécessités  de  la  politique  la  con- 
L'Espagne,  les  Indes  et  les  Pays-Bas  tout  pour  elle.  L'attachement  qu'el-  traindront  même  un  moment,  à  né- 
revenaient  à  l'archiduc  Charles  d'Au-  le  portera  à  son  époux  lui  donnera  gligcr  une  correspondance  avec  eux 
triche.  Mais  les  dernières  volontés  la  force  de  s'astreindre  aux  rudes  qui  est  pour  elle  un  grand  réconfort 
du  monarque  défunt  n'étaient  pas  travaux  des  délibérations  d'Etat,  de  moral,  et  un  réel  adoucissement  à 
conformes  à  ces  projets  ;  il  voulait  conférer  gravement  avec  des  minis-  cette  existence  de  privations  qu  elle 
(|uo  ses  Etats  ne  fussent  pas  divisés,  très,  des  ambassadeurs,  de  faire  face  mène.  Jamais  elle  ne  pourra  revenir 
D'apn'-s  l'historien  Guizot,  'd'ioù  ces  adroitement  et  promptement  à  ton-  à  Turin,  jamais  non  i)lus,  quelque 
pr(''cédents  renseignements  sont  tirés,  tes  les  difficultés,  quelque  répulsion  désir  ((u  elle  en  ait,  la  cour  de  l'ran- 
jamais  Louis  XIV  n'avait  été  jus-  que  sa  tendre  jeunesse  puisse  éprou-  ce  où  elle  serait  si  heureuse  d'aller 
i|u'à  penser  que  son  petit-fils  hérite-  ver  pour  des  occupations  aussi  sévè-  voir  sa  sœur,  ne  recevra  sa  visite,  et 
lait  de  la  couronne  d'Espagne  intac-  res  et  fatigantes.  Son  âme  ardente  et  cette  sœur  mourra  sans  qu'elle  ait 
te.  Cependant,  il  crut  devoir,  malgré  aimante.cjue  l'adversité  n'abattra  ja-  pu  effectuer  ce  projet  qui  est  aussi 
les  complications  qui  devaient  s'en  mais,  restera  confiante  malgré  les  tentant  pour  son  mari  que  pour  elle, 
suivre  qu'il  avait  pi-éviies,  accepter  déboires  et  les  insuccès.  Pour  l'amour  Quand  enfin,  elle  est  devenue  mère, 
cette  succession  qui  frustrait  dans  du  roi,  pour  l'amour  de  sa  gloire,  cimentant  par  là  définitivement 
ses  Espérances  l'archiduc  Charles,  elle  deviendra  Espagnole  de  corps  et  l'amour  qu'elle  a  inspiré  au  peuple, 
également  neveu  de  Charles  II  ;  et  d'âme,  adoptant  toutes  les  coutumes  et  à  la  nation,  c'est  l'invasion  des 
je  ne  sais  guère  m'imaginer  une  scè-  et  les  modes  du  pays,  même  s'il  lui  armi'es  de  l'archiduc  qui  viendra  la 
ne  à  la  fois  plus  simple  et  plus  so-  en  coûte.  Par  le  chai-me  exquis  qui  forcer  à  fuir  de  Madrid,  un  peu  au 
lennelle,  que  celle  de  ce  roi,  alors  si  émane  de  sa  personne,  par  son  cou-  hasard,  avec  cet  enfant  héritier  de  la 
puissant,  régnant  sur  ce  grand  pays  rage  entraînant,  elle  ins2nrera  un  en-  monarchie  ébranlée;  elle  devra  souf- 
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fri,-  avec  lui  mill..      p.ivatuH.s  maU.   n.ur  ;  Hl.  n.  doit  pas  profiter  cJ.-s  ré-   H .-,. 

n.llos     emiun.,-  null,-  an.n.ss.s  H  ,n-   snltats  .l.  ..tl,.  paix  .fUtn.d.t  .p.-,.|      J  ^    .    ,  r  ..  r^  r.  .  ,.  ^ 

Aup.vs    ,1  Hl..     mu.    l.ourc    s.    placo   v-nu-nt    pacifi,.,-   1,.   n.vau.n,.   d'K.pa-    J            ^  ^  »^  -:>  l-  IV  1  L 
r.unm.-  u.s..paral)le  on  pourrait  din-,   o„e  ;  à  la  si«natun.  à,-  iauu..|l..    déjà   >* * 1 

de  la   suMi.u-    propre.      C'est  celh-  de   malade  et  affaiblie,   elle,  a  eo.UriUué       <•   ■ 

cette  princes*  des  Ursins,  sa  -canu-   par   son    adroite   e;    éner..i.,ue     .  s'  .'  •'  ''"'':■  ''"''''"■'•  -"J""''-'''"i'  'J- 

rera  nutyor"  que  J.ouis  XIV  et  Ma-    tance  auprès  de  L.n.is  XIV    ï  a  rli     !-"'"''''"^. '^'^'^^  ^'^""■''^  communs  aux 
dan.,  ,1e   M.in.enon      avaient  placée  son  d^Ltat.  cruelle  et' impla'eall  .  st  {«.T  T  ""-."'"'  ''^^  '^"^    '^'- 

uuprés  délie  ;  habile  intriuante,  dont   là.  l'I.ilippe  V  contracte.-  .      ,  '   °'^"   '^'^      ''''^'"'■^      hahitu.les 

linfn.ence      sur  le  couple  royal      fut    second    IL^^Tlui^T'lZ   T'^r""     'r'     '"'''     '""^'"^      "'"^ 

l""- -      -"■■■ •       LVpondant,   elle   placera  sur  le^^ne  et  r^nu-I^  pai"      "Ir  '"^^  "f  ^  '  ""-^'"-t- 

leur  a  n-ndu  des  services,  et  sa  socié-    blement   après  ,.| uj    -f  l-u.t   luHé  ru'''  '  ""  ''"*'^'""  ^"■^•""'^  J-"" 

té  était  même  très  appréciée  par     la   .t  souffert.   Ce  sera   la  prin^-s..  Elt    "m    „"'/'"!'""'  '"'""  ''^""'     ''"'"" 
.l'Hine   reine  .SI      isolée  et   si  inexpéri-    sabetli   harnè.se.  fille  du  duc  do  Par  !  ^''"'"'''  ^'™-''  'l"'""'"^ 

m..nté,.  au  déljut  de  son  règne,  et  qui    me    C,.l!e-là    ne  laiss<.r.i  .,•>       1  I     '■*'."''''"*'^''"*  «ouvent,   parlent  un.-  es- 

d'ailleurs  lui  garda  toute  sa  vie  un   p.n.ple   de   Madrid,    le  souvenir'' Lu   '"""' ^  ^'>'"*  vu\gahy,     à  ru.sage     do 
très  vil   attachement.  nui    sin-viv,-.    1    .,    *         "•\^'  "^     'm»  ces  messieurs,  et  qui  dans  la  bouche 

...  vietoii.  de  vii.aviciosa  en  1710,  i' 'L:::: x  j"  ^7; d  t^^:  '-'  ^^""^^  ''-  ^^--*  ^'— -* 

f'  '"."'"f  \  '^  T'  :'r  '-''''    -'"-•  '^'"--      ^'"-^"•'"^  ^--^  --.-table. 

.'■     '.''■rniu    de     Madrid  ;      1  hspagne    .n   voiture  dans  les  rues    elle  enten  ""  ''"^"^'"'■'^  au      t^-nnis     .se 

avait   ncon.piis   son      indépendance    <h-a,  en  guise  dacclamation    ce  cri  de   T'^""  "^^  '''^"^'""«  choquantes  dont 
Marie  i.ouise  va  donc  enfin  jouir  li-    regret:    "Viva.  Saboyana'''    Vive  l-i  ^^  comprenaient  pas  la  porUV-! 

brement     de  son      bonheur  entre  son   Sa  voyai  de!  •'     ■•    •  -^       Quelques-unes    ont  de    ces  audaces 

mari  et  ses  enfants,  elle  va  peut-être  "  MAI  quand  elles  sont  loin  de  la    surveii- 

meiier  une     existence     moins  sévère,  ■  n.  Lauzon.       lance,  et  celles-là    parlent    parfois    à 

moins  triste,  moins  agitée?  La  cour  '  ^  Peu     près     correctement.        D'autres 

si  morne,   va  s'égayer  peut-être  par  COURS  ROBERT  comptant  sur  la  placide    indulgence 

quehpies  fêtes,    les  jeunes  souverains  476  St-Denis  d'une     mère     faible,    sont     tellement 

vont  pouvoir  se  dédommag^-r  ensem-  K»  i..x-visi<.n  de  la  rc-nuûc  prccl.aine  (k-.s  '><i''Jtuées  à  se  .sei-vir  de  ce  détestable 
bl(.  de  tous  les  malheurs  des  années  '■''^sts  (aimoe  scolaire  1906-1907),  et  réso-  'anguage,  (pi'elh^s  l'emploient  con.s- 
précédentes':*  Non,  il  sei-a  dit  que  la  '"'-^  ''  pour^iivre  le  Imt  (.uc  nous  nous  .som-  tamment  et,  avec  le  succès  qu'il  mé- 
reine  ne  sera  heureuse  que  là-haut.  ""''  •"'"•^''^'^  ''^-^  ^-^  fondation  de  n.„tre  ribc^  elles  s^»  font  très  mal  iiK^-er 
Le  surmenage  qu'elle  s'est  imposé  ^^l^uri  ^Z  .t^::!:::;: '^^  '''''''' "^    Par  les  personnes  les  phis  bienveillan- 

par    devoir,    toutes    les    fatigues         de        K"   .premier    lieu,'  no^l^s    n'adn,ettons        c,ue    ^"''■ 

wps  et  dame  qu'elle  a  endurées,  à    '''^'^  ™f«"ts    (fillettes  et   «arçons)    â.,.és  de       l'auvres  petites  •    Vous  avez     a->^v 

.n  âge  011  elle  aurait  eu  tant  besoin    -"^  ;'  ■''  ^"f-  des  petits    ridicules     féminins      sans' 

lo  repos  et  de  détente,  son  indomn-  "''"'^  ''"'  ''''""■'  '^"'  ''""^'^  ''  t>-"^te,   vous  -iffnbln..  .1  •«^•"l'unN     sans 

:able  énergie.      ses  épi;u"i    on   "é-  '^M'"  """^  ''""'^'''^  "'^"'^""«^^  '"^    --    rè  ^  '  gamineries  de    vos 

.;„„     .         .,      ...    .  li^uv,^,,    ont   se-  ve.llance  toute  spéciale  à  chacun  d'eux 

e  sèment  altère  sa  santé.  Ses  forces       Mme    R„..rt    prendra,    sou.s  "J  dl^cUon       Corrigez  -  vous    promptement       en 

.h.^s„p.es  sont   a  bout.   Gagnc-e  peu  Part.cu.ière,  des    .feunes  filles  ayant  dépassé  mettant  de  côté  cJexp-eirns  nia 

^  peu  par  une  cruelle  maladie  de  poi-  ^'"'  '"^"'*--  ^""^■'=  «^t  '«^"r  fera  suivre  un  œurs  ^^^  „„..,.ri     11  expi^-^'sion^  niai 

''!"".  <l..nt     les  médecins     n'ont  pas  T'-^'  •  '"  ''''"'^''-  -    quand  elles  ne  sont  pas  laides. 

.«'S  le  début   dis-cerné  les  svmnté.mes  ,       T    '"«titutrice    connaiss-ant    parfaitenu-nt        Un   autre   type  ridicule  c'est  la     pé- 

.ourtant  si  car-ictéristion' .  •     ,        1'  "'''""'  '^*'""'''  ^'^  f'-«"';^'-'^«^.     «'-  ^'^nte.  Vous  savez,  la  demoiselle  qui 

lani   SI   caiactfustiques    pour   le  me„rera  attachée  à  notre  cours.                         nrétend    tout    «nv,.;..'     1711                      . 

moindre   d'entre   eux    à    rép,.,|ue      où  Vu   le   nombre   limité  de   nos   élèves   et  les    ''                                             ,                 emprunte 

ous  vivons,  elle  st^  meurt.  Avec  des  '^^"^'ta<îes    ,>articuHcrs   c,«i,   e.a    résulteront      ,/'"'"     entourage  des    propos,     des 

.ternatives  d'espoii-«  et  de  découra  ^'"'  ^"''   ''  '"'''  "^^  '"'"^  ^"""     '^^^  '"■K-  ^.'^^^  phrases  toutes  faites  qu'ell.- 

ement.  elle  s'achemine  vers  la  tnm  "T"''  ''"'f  ''"'  P"""'"^"-^*^'""^  modérées.            '^'•te  a  tout  propos  et     hors  de     pro- 

e.  Le  roi  s'illusionne  égah^n'u  sm^   crld;  T^Z^::'''--'      '''  "'''   ' ^  !"" '  ^'"^  ^""  '^^^'"^'^  ^"'  ""-  ^^a- 

;t  gravité     du      mal  qui    fait  def-  t      r^-        •             "'  ^"e  son  ignorance.  C'est  toujours 

•ayants  progrès,  et  la  compagne  de  Direction.       son  tour  de  parler  !      Elle  contredit 

•s  années  d'épreuves  s'éteint  le"l4  fé " brusquement,  interrompt  ses  interlo- 

';i"'  1TI4.  à  l'âge  de  vingt-six   ans  DUPRAS&COLAS    v"'"'!'  v"^  f""  autorités,     élève     la 

li  .ais.sant  trois  fils  en  bas  âp-e          '  **  **  «^  "^  «  »  «'    ^  «J  I-  A  ^    noix  et  levé  les  épaules  si  on  parait 

Elle  a  été  à  la  peine    Knn.'.uit    Dieu  ^«"«'^••■«-l'HOTOORArHES               douter  de  la  sagesse  de  ses  opinions 

apas    voulu   qu'elle   soit 'à  Thon-  r  ,    n  „  .              ^^^^  rue  Sainte  Catherine       -"  de  l'exactitude  de  ses     renseigne- 

^■^  ï''     I*cll  Est  4106.                            UonUéal      meut-s    ! 
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Et    les   cnUK'.ruMlIlfS    !     Cfllrslil    sont 

léoion  !  l'.Ufs  pos^rnt  loujouis  pour 
la  galerie:  sur  la  rue,  dans  réy,lisP, 
dans  les  magasins  et  dans  les  tram- 
ways. J<:.lles  paraissent  causer  ensem- 
ble ?  Erreur  !  Elles  parlent  pour  le 
voisin  ou  le  vis-à-vis;  c'est-à  peine  si 
elles  s'entendent  pour  se  donner  la 
réplique  :  efies  ont  des  petites  mines 
eociuettes,  des  petites  phrases  à  effet 
destinées  aux  oreilles  du  compère 
masculiil,  qui  voit  clairement  le  petit 
manège  et  s'en  amuse  intérieiu-ement. 
('(!  <(ue  vous  faites  rire  de  vous,  mes 
])auvres  enfants  !  Cela  vous  éclaire- 
i-ait  d'entendre  ceux  pour  cpii  vous 
fuites  ces  sottises,  vous  juircr  impi- 
to\al)lement. 


0  la  sinqjlicité,  mesdemoiselles, 
l'adorable  simplicité  dans  le  ton,  les 
paroles,  les  manièi'es,  la  démarche, la 
simplicité  en  tout  et  toujours  !  Si 
vous  saviez  de  quel  charme  exquis 
elle  vous  i-evêt,  et  comme  on  a  vite 
fait  de  percer  à  jour  la  ^petite  afecta- 
tion  qui  vous  rend  ridicule.  Soyez 
uracieusi>,  enjouées,  vives  et  naturel- 
les, mais  ayez  horreur  de  la  minau- 
derie et   de  la  pose! 

Ne  pensez  pas  toujours  à  produire 
d<-  l'effet,  car  alors,  l'effet  est  déplo- 
rable  ! 

Comparez  deux>  jeunes  filles  dont 
l'une  est  toute  simple  et  l'autre,  le 
contraire  :  comptez  les  sympathies 
(pii  vont  à  chacune.  Ce  calcul  vous 
convaincra  mieux  que  tous  les  dis- 
cours. 

I-Lt  la  tapageuse?  Celle  qui  parle  à 
tue  tête,  ([ui  rit  à  gorge  déploya, 
(|ui  se  désarticule  comme  un  manne- 
<piln  en  marchant  et  qui  crie  comme 
un  sifflet  à  vajjeur  si  elle  rencontre 
une  chenille  ou  une  araignée.  Par- 
tout où  elle  arrive,c'est  le  train  com- 
me ell(^  le  dit  plaisamment.  Tl  lui 
arrive  d'être  amusante,  mais  com- 
bien plus  souvent  elle  fatigue  et  en- 
nuie ceux  qui  doivent  entendre  son 
caquetage  et  voii-  ses  allures  d'épou- 
vantail   ! 

Et  la  fauss<'  musicienne,  cette  en- 
ragée pianiste  qui  joue  sans  goût  ni 
mesure,  à  grand  renfort  de  poignet 
et  de  pédale  forte  !  En  arrivant  chez 
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vuus,  elle  s'installe  au  i)iauo,  sans 
qu'on  l'en  prie,  souvent,  et  les  ""two 
steps",  les  valses  éclievelées,  les  pol- 
kas, les  ••cake-walks",  se  succèdent 
en  un  charivari  sans  nom!  Le  pia- 
no en  jette  des  étinci'lles  et  les  oreil- 
les nous  fout  mal,  rien  n'arrête  cette 
virtuose  qui  devrait  au  moin.s  s'a- 
cheter un  orgue  de  .Barbarie  et  jouer 
dehors! 

N'oublions  pas  la  ijrincesse  man- 
tpiée  qui  ])ense  que  des  airs  hau- 
tains, un  ton  raide  et  un  regard  dé- 
daigneux la  poseront  en  grande  da- 
me. Elle  ne  sait  pas  (pie  les  vraies 
princesses  et  l(>s  vraies  dames  sont 
toujours  polii^s.  et  que  leur  dignité 
ne  devient  jamais  le  sot  orgueil  (lui 
se  plaît  :i   humilier  les  inférieurs. 

Les  parvenues  seul(>s  ont  de  ces  vul- 
garités! Et  celle  qui  se  ,vante  atout 
venant  de  ses  toilettes,  de  ses  bijoux, 
de  ses  dépenses,  elli'  ne  sait  ((u'inven- 
ter  pour  provoquer  l'envie  des  au- 
tres! La  petite  sotte!  t^ue  n'entend- 
elle  les  moipieries  tle  eellrs  (|u'elle  a 
cru  él)hniir  avec  ses  histoires! 

Je  m'arrête  à  la  susceptible  qui 
n'endure  ni  uni-  allusion,  ni  une  plai- 
santerie sans  devenir  innirpre  et  hé- 
rissée comme  un  ]>etit  coq  l^rêt  à  la 
bataille.  Celle-là  ne  me  pardonnera 
sûrement  pas  d'avoir  soulevé  un  coiit 
du  voile  qui  cache  ses  imperfections 
et  celles  de  ses  sœurs,  et  si  je  n'étais 
pas  à  une  distance  rassurante  je 
craindrais  sa  ridicule  cf)lère. 

Toutes  ces  petites  faiblesses  se  cor- 
rioent  assez  facilement  dès  que  vous 
admettez  (pie  vous  en  souffrez.  Mais, 
voilà   le   "hic"! 

C(>t  aveu  est  très  difficile  à  obtenii", 
et  je  parierais  vohmtiers  (pie  ma 
causerie  d'aujourd'hui  aura  pour 
commentaires  les  noms  de  toutes  les 
amies  de  mes  lectrices,  mais  que  cha- 
cune .se  gardera  bien  de  se  reconnaî- 
tre dans  un  de  ces  détestables  pe- 
tits cro(piis  ! 

Danielle  Aubry. 


Ce  Palais  de  la  nouveauté 

Montréal  peut  se  féliciter  de  possé- 
der une  de  ces  rares  maisons  où  l'on 
offre  des  articles  de  première  classe 
confectionnés  avec  un  soin  et^un 
goût  sûr  et  qui  ne  peut  manquer  de 
donnin-  aux  acl.».eurs  la  plus  grande 
satisfaction. 

Nous  signalons  donc  le  Palais  de 
la  Nouveauté  à  nos  lectrices  et  abon- 
nées, sachant  (piil  suffit  de  leur  in- 
diquer un  magasin  de  ce  genre  pour 
qu'elles  y  i)ortent'  leur  clientèle. 
Et  elles  feront  bien,  car  on  aura 
pour  elles  à  cette  maison  toute  l'at- 
tention jjossible. 

Donc,  pour  la  confection  des  cos- 
tumes, des  manteaux  et  autres  ac- 
cessoires de  ce  genre,  on  i^eut  diffici- 
hnnent  égahn-,  mais  à  coup  sûr,  ja- 
mais surpasser  le  fa^is  de  la  Nou- 
veauté. Tout  y  est  de  première  clas- 
se, et  le  fini,  l'élégance,  le  cachet  per- 
sonnel enfin,  n'y  sont  nullement  né- 
gligés. On  pt)urra  s'en  convaincre 
dans  une  visite  détaillée  à  cet  éta- 
blissement, où  l'on  sera  re(.'U  avec- 
toute  l'urbanité,  la  complaisance  (pie 
l'on  ])uisse  souhaiter. 

L'on  pourra,  en  même  temps  cons- 
tater que  si  tout  y  est  de  première 
classe,  cela  se  trouve,  du  même  coup 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 
Mme  J.  LAMOUREUX, 
PALAIS  DE  LA  NOUVEAUTE. 
1783  rue  Sainte-Catherine 
Montréal. 


[Le  Courrier  de  âfoulviai^iiv.] 


JEANDESHAYES,  Grapbolrgue 
1873  rue  Noire-Dams-Est,  Hochel^ga 


M.  A.  Lecompte  a  le  plaisir  d'informer  sa 
clientèle  que  durant  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  il  donnera  une  grande  réduction  dars 
les  souliers,  bottines,  et  autres  chaussures, 
en  général,  de  son  établissement. 

Les  dames  sont  spécialement  invitées  à 
visiter  cet  établissement  qui  chaussera  avec 
satisfaction  le  pied  le  plus  robuste  comme  le 
plus  mignon. 

A,    l-EZCompxe:. 

Marchand  de  chaussures, 
241  Est,  Rue  Sainte-Catherine, 


Montréal. 
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Boissons  pour  r6té 

l'armi  «•elles ci,  la  |*iiis  eonmie  est 
.-tins  colitreilit  la  liini  iliade,  liien 
«Hl'il  _\-  ail  l.  ■•  l'unie  (liillties  liois 
sous,  tontes  déiieieuses  et  i-afiaicliis- 
santes,  (|ui  sont  eoiniilèti'ininl  dè- 
laissées  eoiimie  étant  trop  eonipli- 
'|iiées.  Il  est  Mai  ijn'il  tant  iln  temps 
et  des  soins  ponr  l'aliii(|iiei-  les  si- 
rops, etc.,  (pii  entrent  dans  la  com- 
position de  ces  breiivayes,  mais,  une 
lois  (pie  les  matièi-es  premières  ont 
été  liieii  préparées,  elles  sont  toujours 
prôti>s  à  servir  en  cas  de  Ix'soin  im- 
médiat, l'ar  nne  apr«\s-midi  lourde 
d  été,  alors  ([iH'  la  brise  n'est  pas  as- 
SH»z  forte  pour  agiter  même  les  fenil- 
les  des  iiri;-".  il  i-st  fort  a'j-réahle  de 
pi.iuoir.  e,.  j-Mi  de  temps,  préparer 
nne  boisson  excpiisp  autant  (pie  for- 
tiliante.  C'est  alors  «pie  la  ménagè- 
re prudente  a  lien  de  se  l'élieiter  du 
siieeès  de  son   entreprise. 

I.IMONADK.  -  p,,ur  la  faire,  il 
faut  de  beaux  citrons,  frais,  de  l'eau 
lilac-ée  et  du  sucre.  Il  vaut  mieux 
pla(;er  le  sucre  dans  l'eau  pendant 
(pie  l'on  prépare  les  citrons,  afin 
(pi'il  puisse  se  dissoudre.  L'on  roule 
les  citrons  et  l'on  en  extrait  le  jus 
avec  un  presse-citron  ou  avec  les 
mains,  si  l'on  désii-e  éviter  ((ue  l'hui- 
le de  l'écorce  se  mêle  au  jus. 

Il  est  impossible  de  donner  des 
quantités  exactes  pour  les  diffé- 
rcjits  ingrédients,  vu  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  la  part  de  la  gros- 
seur des  citrons  et  du  goût  du  con- 
sommateur, qui  préfère  quelquefois 
une  limonade  acide  à  une  boisson 
trop  douce.  Nous  donnons  p'Jus  \i&it 
c|Uel«pies  formult's  excellentes  pou- 
vant fournir  de  nombreuses  varian- 
tes. 

UMONADE  N"  1.  -  Ajoutez  à 
'•liaque  roquille  de  jus  de  citron,  3 
demiards  d'eau  glacée  et  du  sucre  au 
troût.  La  limonade  doit  toujours  être 
rafraîchie  excepté  lorsqu'elle  sert  de 


ineiliiiiie.  Mois  elle  i-st  servie  très 
cliaude.  .Jamais  l'on  n.'  doit  se  ser 
vir,  (.laiis  sa  fabricati«jn,  d'un  iisteii 
sile  en  ini-lal,  car  ce  dernier  commu- 
iiiipH'iait  au  l'us  un  goût  ilésagréa- 
ble. 

LIMONADE  N"  ±  -  i{oulez  bi,,.n 
si.\  citrons,  cou|)ez-les  en  rondiMles 
minces  dans  un  vase  de  terre  et  cou- 
vivz-ies  de  deux  tasses  de  sucre 
Ijlaiic.  i>aissez  reposer  un  quart 
d'heure,  ajoutez-y  un  pot  d'eau  et 
des  ni«n-ceaux  de  glace,  versez  dans 
une  carafe  et  servez.  L'on  peut  ajou- 
ter à  cluupic  verre  un  peu  dis  carbo- 
nate de  soude  pour  faire  une  limona- 
de gazeuse. 

Ll  MONADE  CONCENTREE.-Fai- 
tes  un  sirop  av(!c  d(;ux  livres  et  de- 
mie de  sucre,  un  pot  d'eau  et  versez 
le  sirop  chaud  sur  environ  45  gram- 
mes d'acide  citri(iue.  Mettez  en  bou- 
teille et  bouchez  liermétiquement, 
pendant  cpie  le  liquide  est  encore 
chaud.  Une  grande  cuillerée  de  sirop, 
dans  un  vern;  d'eau,  fera  un(>  limo- 
nad(!  excellente. 

LIMONADE  l'INE.  -  Cette  boi.s- 
son  est  supé'rieui-e  à  la  limonade  or- 
dinaire, à  laquelle  on  ajoute  alors  le 
jus  tle  deux  oranges  et  une  roquilh» 
de  fraises  pour  chaque  demi-douzai- 
ne de  citrons  employés.  Roulez  d'a- 
bord les  citrons  et  enlevez,  à  l'aide 
d'un  couteau  effilé,  les  rugosités  noi- 
res de  l'écorce  ;  coupez-les  en  rondel- 
les, et  enlevez-en  soigneusement  les 
pépins.  Placez  les  citrons  dans  la  ca- 
rafe qui  doit  contenir  la  limonade, 
et  vers(^z  dessus  une  tasse  de  sucre 
granulé.  Maintenant,  à  l'aide  d'un 
pilon  en  bois,  écrasez  les  citrons  et 
ajoutez  le  jus  des  autres  fruits.  Cou- 
vrez le  tout  d'une  livre  de  glace  cas- 
sée et  laissez  r«>poser  quelque  temps 
avant  d'y  ajouter  l't^au  (>t  le  sucre 
restant. 

Ces  quantités  devraient  faire  un 
gallon    de      limonade   délicieusement 


12:} 

parhiinic.  La  ipiaiitilr'  de  siicre  à  em- 
ployer doit  dépendre  de  l'acidité  des 
citrons.  Si  les  frai.ses  sont  hors  de 
saison,  des  oranges  r<juges  peuvent 
leur  être  substituées  et  l'arôme  du 
breuvage  sera  intensifié  si  l'on  y  a- 
joiite  de  l'ananas  coupé  en  fiés. 


CONSEILS   UTILES 


l'AlMI-:ii  A  M()U(JJIES  COL- 
LANT. —  Faites  fondre  en.semble  4 
oz.  d'huile  i\c  ricin,  N  oz.  de  résirii- 
et  1-2  oz.  d(!  poix  de  Bourgogne.  A- 
gitez  bien  et  étendez  sur  du  papier 
que  vous  aurez  préalablement  (Midiiit 
fl'une  colle  quelconque  afin  d'empê- 
ch(>r  le  mélange  de    ix''nétrer. 

LAIT  COMME  ALIMENT.  -  Ad- 
ministré chaud,  le  lait  est  reconnu 
être  presque  un  spécifique  contre  la 
diarrhé(!,  le  mal  d'estomac,  le  clit<lé- 
ra  naissant  et  la  dyssenterie;  un  trai- 
tement inappréciable  pour  la  fièvre 
typhoïde  et  les  maladies  affaiblissan- 
tes. Le  lait  ne  devrait  jamais  être 
bouilli,  mais  simplement  chauffé 
pour  lui  rlniinei-  une  saveur  atrréa- 
ble. 

POUR  DETRUIRE  LES  MITES 
DANS  LES  TAPIS.  —  Prenez  un 
drap  mouillé,  placez-le  sin-  le  tapis  et 
repassez-le  avec  un  fer  chaud.  Cela 
convertira  l'eau  en  vajjeur  qui  péné- 
trera le  tapis  au-dessous  et  détruira 
les  larves.  Le  dernier  et  le  meilleur 
exterminateur  de  mites  est  la  Pou- 
dre de  Dalmatie  (  Dalmatian  Pow- 
der),  qui  est  aussi  emjjloyée  à  dé- 
truii-e  les  mouches.  Saupoudrez-la 
bien  sur  le  tapis. 


'ANTIKQR-LAURENCf 


I  Kcnicdc  iûr  et  etliCa^c  pour  er.lt;\  er  promptcnicotl 
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t    U  PdiK  Balayeuse  Jlpotrc    t 

Du  appelle  Mésopotamie  Aii-eiitine 
l'espace  considérable  ocriipé  \)av  les 
provinces  d'Entre-Rios  et  de  (,'orrien- 
tes  et  par  le  Territoire  des  Missions. 
11  est  compris  entre  deux  grandes  ri- 
vières, le  Paranà  et  rUrugiiay,  dont 
la  jonction  forme  l'estuaire  le  plus 
vaste  du  Lilolie:  près  de  (iiuirante  ki- 
lomètres de  large  à  sa  naissance,  pas 
moins  de  cent  quatre-vingts  à  son 
(■iiihoucliiire,  avec  une  surface  éva- 
luée à  trenteein(|  mille  kilomètres 
carrés:    c'est  le  Uio  de  la   Flata. 

Sur  la  rive  gauche  du  l'aranà,  où 
elle  se  mire      coquettement,      s'étage 
gracieuse  et  vivante  la  ville  dn   mê- 
me  nom,   cajiitale   d'Entre-Rios.     De 
Lsô:?  à  l«()li  elle  fut  même  la  capitale 
de  la  Confédération  Argentine.  C'est 
le   siège   d'un   évêché  ;    sa   cathédrale 
est  vraiment  fort  l)elli>  pour  le  pays. 
L'année   dernière,    après   avoir  éta- 
bli l'ieuvre  de  la  Propagation  de  la 
l'oi  dans  les  i)aroisses  de  Paranà,  je 
])assai  par  les  écoles.  C'est  ainsi  que 
j'arrivai    au   collège      dirigé   par   les 
sœurs  del   Iluerto.    R,n  parlant      aux 
élèves  de  l'œuvre,  de  sa  nécessité,  de 
la  vie  mi.sérable  des  infidèles  et    sur- 
tout des  enfants  arrachés  à  leurs  fa- 
milles, à  leur  ])atrie,   vendus,     tour- 
mentés,  tués  et      mangés      par  leurs 
maîtres,    quelquefois    par   leurs      pa- 
ndits, j'(>n  remarfjuai   une  de  neuf   à 
dix  ans,  plus  attentive  que  les     au- 
tres. Elle  respirait  à  j^eine  ;  son  émo- 
tion était  visible  ;  de  sa  poitrine  gon- 
flée des  larmes  montaient  jusqu'à  ses 
yeux  qui  ne  m^  cjuittaient  pas.    J  ai 
su,   depuis,      qu'elle   s'appelle   Maria 
Luisa,  qu'elle  appartient  à  une     fa- 
mille aisée,  sans  être  rich(>,  et  fimciè- 
rement  -chrétienne.  Laissant  la  grâce 
agir  sur  ces' jeunes  âmes,  je  partis  en 
promettant  de  bientôt  revenir. 


De  retour  à  la  maison.  Maria 
Luisa  était  silencieuse,  préoccupée  ; 
c'est  à  peine  si  elle  pouvait  manger. 

■■-Maman,  fait-elle  tout  à  (M)up, 
est-ce  bien  loin,   l'Afriiiue'.' 

—Oui,  ma  fille  ;  poiir((uoi  me  de- 
mandes tu  cela'/ 

—C'est  <iu'il  est  venu  aujourd'hui 
■au  collège,  un  Pèn>  tout  habillé  de 
blanc,  avec,  une  longue  barbe.  On 
nous  a  dit  que  c'est  un  missionnaire 
d'.Xfriciue.  Il  nous  a  raconté  que  là- 
l:as..."  l'.t  elle  répète,  comme  elle 
peut,  tout  c-  (|iie  j'ai  ilit.  Elle  em- 
brouillait bien  un  (Jeu  les  choses,  en 
.se  pressant  effrayée  contre  sa  mère. 
Coniiui'  celle  ci  m'avait  entendu,  le 
dimanche  |)récédant.  à  la  messe  pa- 
i-oissiale,  elle  savait  à  quoi  s'en  te- 
nir ;  aussi,  par  st's  réponses  et  ses 
questions,  la  remettait  elle  dans  le 
bon  chemin. 

Ainsi  enco>u-aL;-ée,  lu  ivtite  ajoute: 
■■-Maman.    (|ue   je   serais    heureuse 
si   tu    v^oulais... 

— Quoi•^.. 

—  Me  permettre  d'être  associée  de 
l'oMivre  tpie  le  Père  est  venu  nous 
prêchei-,  poui-  sauver  les  petits  sau- 
vages et  leur  ouvrir  le  Paradis!  Et 
puis,  si  je  pouvais  racheter  une  es- 
clave, une  iietite  fille!  Elle  s'appelle- 
rait Maria  Luisa,  comnie  moi  :  je  se- 
rais sa  marraine...;"  et  elle  continue 
de  bâtir  châtea\ix  en...   Afritpie. 

"—Tout  cela  est  bon.  dit  enfin  la 
manum  ;  mais  ce  doit  ètri'  cher. Com- 
bien te  faut-ir/ 

—Cinq  centavos  (  un  sou  )  par 
jota-. 

— liien!  je  te  les  dotuierai  ;  mais  à 
la  condition  que  tu  les  gagneras. 

-  (lue  me  faudra-t-il    faire'.' 
—Tous  les      matins,      tu  te  lèveras 

une  heure  avant  t<»s  .sœurs,  et  tu  ba- 
layeras les  deux  patios  (  cours  inté- 
rieures ) .  Si  le  travail  est  bien  fait, 
tu  auras  tes  cinq  centavos  et  tu  les 
remettras  à  la  Sœur." 


Sans  hésiter,  sans  mesurer  la  por- 
tée du  sacrifice  qu'on  hù  demande, 
la  bambine  accepte:  le  marché  était 
conclu  et  scellé. 

-%■•■*• 

Dès  le  lendemain,  elh^  se  met  à  l'ou- 
vrage. Elle  est  bien  inexpérimentée  ; 
le  balai  est  bien  lourd  pour  ses  pe- 
tits bras  ;  l'heure  lui  suffit  à  peine  ; 
mais  elle  songe  aux  petits  Chinois, 
aux  petits  nègres  de  l'Afrique,  et  elle 
oublie  toute  sa  fatigue,  quand  sa 
mère  lui  remet  le  salaire  convenu. 
Les  jours  se  suivent  et  se  res.sendjU'iit; 
et  vous  ne  sauriez  croire  combien  elle 
est  fière,  chaque  matin,  en  arrivant 
au  collège„  de  déjJoser  son  trésor  en- 
tre les  mains  de  la  supérieure. 

Un  jour,  poui-tant,  ciue  je  visitais 
la  même  école,  je  la  vois  passer  de- 
vant moi,  les  yeux  liaissés  et  comme 
honteuse. 

"—Eh  bien!  Maria  Luisa,  et  la  pe- 
tit(>  aumône  "de  chaque  jovn-"?" 

La  tête  s'incline,  des  pleui-s  cmi- 
lent  ;  c'est  un  vrai  chagrin. 

" — Voyons,  dis-moi  c(>  qu'il  y  a." 
Et  je  comprends  enfin  que,  ce  ma- 
tin-là, on  ne  l'a  pas  appelée,  (prelle 
est  restée  endormie. 

"Ne  pleure  pas.  lui  dis-je  ;  ce  n'est 
point  ta  faute.  Continue  comme  par 
le  passé:    le  bon    Dieu  est  content." 

Ses  yeux  se  levèrent,  elle  sourit 
pui.s,  toute  conscdée,  rejoignit  ses 
compagnes. 

■*•■»• 

Voilà  tantôt  dix  mois  que  cela  du- 
i-e.  Il  n'y  a  pas  eu  de  défaillance  ; 
les  sous  se  sont  accumidés  dans  la 
petite  boîte  de  la  Mère  Supérieure.  — 
Cependant,  un  matin...  oh!  quel  dé- 
sespoir! 

Elle  s'est  levée  à  l'heui-c  ;  elh-  a 
tr-availlé  ;  son  travail  est  bien  fait  ; 
néanmoins,  quanti  elle  se  présent''  à 
sa  mère  pour  en  recevoir  h>  paye- 
ment, celle-ci,  sans  doute  pour  l'é- 
prouver ; 
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"•  Laissi' moi  truiuniillc  t't  va  t  en 
vite  au  collège",  lui  répond-elle  se- 
ul lemcnt. 

Devant  ce  déni  de  justice,  Maria 
Jjuisa  sent  intérieurement  un  mouve- 
ment de  révolte  bien  légitime  ;  mais 
habituée  à  oljéir,  la  pauvrette  se  met 
on  route  sans  répliquer,  le  cœur  bien 
g-ros,  les  yeux  fixés  à  terre.  Soudain 
elle  s'arrête,  se  ponclie  et  regarde. 
Non,  elle  ne  se  trompe  ims:  là,  au 
milieu  de  la  rue,  brille  une  lielle  i>iè- 
cc  blanche,  une  ])ièce  de  vingt  centa- 
vos!  !  Elle  oui)li(>  toute  sa  ])eine,  s'é- 
lance, saisit  (^e  trésor  inespéi-é  et 
court  tout  d'un  trait  le  remettre  à 
la  sii'ur,  en  lui  lacontant  avec  can- 
tieur  ipie  son  ange  gardien  lui  a  en- 
voyé (piatre  fois  plus  (pi'elle  n(>  vou- 
lait. 

Tant  fie  dévouement  ne  pouvait 
rester  sans  récompense  de  la  i)art  du 
ciel.  Cette  enfant  si  oénéreuse  est  de- 
venue des  plus  édifiantes  par  son 
olx'issance,  sa  douceur,  sa  charité, sa 
patience  ;  et  ses  progrès,  au  caté- 
chisme et  en  classe,  vont  toujours 
croissant.  Aussi  les  jiarents  de  Ma- 
ria Luisa  chérissent  ils  plus  que  ja- 
mais leur  petite  Raiayeuso-Apôtre. 


R.  P.  Barbet. 


Variétés 


Quelques  prédictions  curieuses 


La  i)rédiction  se  distingue  de  la 
prophétie  en  ce  qu'elle  est  le  résul- 
tat d'un  calcul,  ou  du  moins  f|u'ello 
est  donnée  comme  tel,  tandis  (|ue 
la  pro])hé>tie  est  censée  provenir  d"u- 
no  inspiration  d'en  haut.  On  ne  doit 
pas  croii-e  aux  soreiei-s,  ils  n'existent 
que  i)our  les  ignorants. 

On  s'imagine  ((U(>  ce  f|ui  aurait  dû 
dégoûter  des  sorciers  et  des  astrolo- 
gues, c'est  le  néant  de  leur  science,  le 
petit  nombre      des  prédictions  réali- 
sées ;  on  se  tromi-ii\  Beaucoup  de  pré- 


dictions se  réalisaient  et  c'est  ce  qui 
entretenait  l'illusion.  Deux  hommes 
raisonnant  sainement  et  souti'tumt 
deux  thèses  différent(>s,  peuvent  se 
tromper  tous  les  deux,  mais  de  deu.\ 
astrologues,  annon(,-ant,  l'un  (|u'ii 
pleuvera  demain,  l'autre  qu'il  ne 
pleuvra  pas,  il  y  en  a  certainement 
un  qui  ne  se  trompe  pas  et  dont  la 
prédiction  se  reali.se.  Or,  celle-là,  seu- 
lement compte,  l'autre  est  oublié(>  ou 
mi.se  sur  le  compt(!  d'une  erreur  de 
calcid.  De  plus,  les  sorciers  ne  s(!  pi- 
(piaient  pas  d'une  grande  précision, 
l't  pour  cause  ;  ils  aimaient  à  enve- 
lopjier  leurs  pivdii-tions  dans  des 
mots  à  double  sens.  L'événement  ac- 
compli, on  trouviiit  tout  ce  qu'on 
voulait   dans   ces    phrases   louches. 

Kdoiuu-d  IV,  iiii  d'.Xnuleterie, 
ayant  voulu  connaître  l'avenir  de 
ses  eni'ants,  il  lui  fut  lépondu  (pi'il 
.serait  mis  à  mort  pa.r  un  de  ses  deux 
frères  dont  le  nom  eniiiinençait  jiar 
un  G.  11  fit  noyer  le  dur  de  Clarence, 
qui  s'appelait  Georges,  dans  un  ton 
neau  de  malvoisie,  mais  il  laissa  vi 
vre  Richai'd,  le  fameux  Gloeester,  fpij 
se  charg-ea  d'accomplir  hi  pivdirtion. 
A  la  suite  de  vieilles  ])rédi(iions, 
on  avait  muré,  à  ('nnstantin<)]>ie  la 
JJorte  du  cii-cpie.  )iar  où,  disait-on. 
devait  s'introduire  le  vaitupii>ur.  El- 
le fut  ouverte,  pendant  le  sièoc  de 
\\r>:\.  jjour  facilite!-  une  s(n-tie,  et 
c'est  par  là  ((ne  Mahomet  II  |)énétia 
dans  la   ville. 

Meini  IV.  roi  d'.Anuileterre.  tombe 
subitement  malade  dans  l'abbaNc  de 
Westminster,  il  y  mourut  dans  une 
chambre  ajifielée  -Jérusalem.  Il  lui 
avait  été  prédit  qu'il  mouiait  à  dé 
rusalem. 

I''ei'dinand  le  (  a  t  hiili(|ue,  i-oi  d'ivs 
pai^ne,  évitait  toujours  d'aller  à  Ma- 
drÎLial.  sa  maison  fie  jilaisance,  |iarce 
fpi'un  astroJoque  lui  avait  annoncé 
qu'il  mourrait  à  Matliii^al.  Mais  un 
joiu-  qu'il  passait  par  Madrigaloïs, 
on  le  petit  Madrigal,  pauvre  village  [g^. 


de  sf!s  iMats,  il  se  trouva  mal  tout  à 
coup.  On  le  transporta  <lans  une  mi- 
sérable chaumière  et  il  mourut  dans 
""  n'duit  qui  pouvait  à  peine  conte- 
nir son  lit. 

On  préu-ufl  fpi'un  .loct-in-  de  Lou- 
vain,  tirant  l'horoscope  de  tnjis  ec- 
clf''.s-iastiques  ,'n  même  temps,  leur 
prédit  à  tous  trois  fpi'ijs  seraient 
papes,  et  ils  le  furent  en  effet,  ("est 
ee  qu'on  api>elle  l'horo.scope  de.s  frois 
papes. 


PUNDE   &   BOEHVl 

et      I*:i  i-riiineiii-.-« 

2365STE-CAIH£R!N£  Ouest 
près  de  la  rue  Pee',  MONTi^EAL 

Ouvrages  en  cheveux  artificiels  ilo  toute  ,leg. 
cription.  Coiffure  de  names.  'reinlurcs  p„ur  ch,- 
veux.  .Shampoo.  Manicure.  Cheveux  Ijrfilés.  Ma.s- 
eape    du    ecalp. 

Toutes  commandes  pour  ouvraL-e»  r-n  clipvnui 
r«coiv«nt   no»   soins   narticullers 


Accessoires  de  Luxe 

1^  >      >>  I  O  Iv  I  .  I  , 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
l';u-.s  :'i  sa>on,  J'or- 
li'B  S'  rvinltes,  en 
verre  i-t  en  .Vii-kel, 
Pmiclies  .MiiH'a^e 
.\p|)areil  i>nur  |  a- 
pier  à  toilette.  Siè- 
sres  (le  liain.  etc  au 
plus  lias  prix. 

L.  J.    A.  SUftVEYER, 

6   RUE   ST-LAURENT 


*■»  7»' 


A  deux-  porti'Sdi-  l«  rue  CruiK. 


l'ONTREAL 


S- 


MESDAMES, 

l'iMir  V.  s  parlmiicrii-B  et  article: 
fie  toilelle  alliz  chez 

Qiiennevi!!*-  ScGuérin 

PHARMACIENS 

ApiKirtra  V..S  prisirij. lions  Aniifde  un.-,  plinr- 
mmiis  vous  aurez  cnliirf  Mii^f»!  t  on  N.  s  prix 
.s-tui  rrd-iits  sur  ttius  n  s  luédiranifiiis 

1.  pliarniiuii-s  :  S97  .<!-.* iiloiii...  coin  Fulford  : 
16U  ft-i.a  niit.  coin  Kairniount  :  7  1  Notn  ■ 
Hnmc  Ouest,  coin  \  irsnillcs  ;  TfHi  'tt-Caih.  riii- 
E-st.  coin  Visii  iiion  :  S'M  Oui.nrio  Est,  coin  ,-t  Hu- 
bert :  !;i'i7  Stc-Crtth'.-rinc  Kst. 
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AiH^dlessiuis  de  TAblme 


TH.       BENTZON 


(S/aà) 


Crtte     saison      d'^vian      m'effraye 
d'avance,   (|in   donu  la  conduira    au 
tennis':'    Kien  à  attendre  de  sa  scuur, 
(lu'une  jiosition  intéressante  force  au 
repos,   de  suis  condamnée  moi-même 
à  me  soiuner  sérieusement.  Monsieur 
d'Aneenne  ne  fera  qu'aller  et  venir... 
la  (Join-  des  comptes  est  impitoyable. 
...et    nous    serons,    là-has,       entourés 
d'une  foule  de  gens  qui  ne  sont    pas 
les   meilleures   des   relations   pour  une 
jeune  fille.   Ainsi,   monsieur  de    Breu- 
ves  doit  venir,  et  je  ne  veux,  sous  au- 
cun  jirétexte,   d'intimité   trop  étroite 
entre  son      étrange      fille  et  Colett<>, 
quoiqu'il   soit  imi)ossible  d'empêcher 
des  rapports  cpiotidiens.  monsie\ir  de 
l'.reuves  étant  un  vieu.x  camarade  de 
mon  mari,    de  ne   vous  cacherai   pas 
non    plus    ([ue    les   Tv'arcey    ont     pour 
leur  fils  do  certaines  visées.   Madame 
(le  Nai-cey  me  l'a  fait  entendre    très 
clairement.    Ce   serait   certes  un   parti 
sortable,  mais  j'ai  répondu,      comme 
toujours.       que  Colette       n'épousera 
qu'un  homme  qu'elle  connaisse,  dont 
elle  ait  pn  d'abord  apiirécier  les  qtui- 
lités.  Tout  le  reste  convenant,  il  faut 
cela  va  sans  dire,  un  certain  éveil  de 
sympathie. 
—  Vraiment   !        vous     m'accorde/, 
■es  ' 
Fierbois  railleuse 

J'accorde  tout  ce  ([u'on  vi'Ut,  dit 

madame  d'Angenne,  avec  un  soupu-, 
mais  sans  être  sûre  le  moins  du  mtm- 
dc  de  la  sagesse  de  mes  concessions. 
j'avoue,  par  exemple,  que  la  liberté 
nouvelle  des  rapports  entre  jeunes 
o-ens  me  trouble  beaucoup. 

—Il  est  viai,  repartit  gaiement 
madame  de  l-'ierbois,  qu'il  y  a  de 
bons  ménages  en  Chine,  où  les 
époux  se     voient      pour  la  première 


fois  après  la  cérémonie  ;  mais  chatiue 
usage  a  son  temps,  je  le  repète,  et 
les  traces  d'antique  servitutle  sont 
en  train  de  s'effacer  j^our  les  femmes. 
Soyez  sûre  que,  s'il  se  fait  en  consé- 
quence quelques  mariages  impru- 
dents de  plus  il  y  aura  de  moins  .  .  . 
toutes  les  horreurs  qui  remplissent 
vos  mauvais  livres... 

Et    la    vieille   Américaine   détourna 
})udiquement  la  tête. 

— Oh  !  vous  savez  à  mei-veille  (pi'il 
y  a  beaucoup  d  ('xagérati(m  dans  les 
romans,  dit  d'un  ton  léger  madame 
d'Angenne. '^'ans  cela,  il  ne  seraient 
pas  des  romans...  Mt,  après  tout,  ces 
hori-eurs,  comme  vous  dites,  regar- 
dent le  mai'i.  Si.  au  contraire,  les 
■hoses    se      déplacent,  si  le  péril    est 


avant,    (pie     voulez-vorts      que       nous 
devenions,    nous   autres   pères   et    mè 


cela...  Qu(-1  prognXs  !       dit      madame 


res  ?  Ainsi,  voilà  ce  jeune  Narcev.... 
Qui  me  d't  (pi'il  soit  assez  bien  élevé 
pour  ne  faiie  rien  entendre  à  Colette 
de  ses  intentions,  au.xquelles  nous 
n'avons  jias  encore  accordé  tout  no- 
tre assentiment...  car  de  certains 
bruits  courent,  à  ce  rpu^  prétend  mon 
mari,  de  sa  liaison  jirolongée  avec 
une  danseuse.  Et  tous  ces  joueurs  de 
tennis,  de  <^o\\,  etc.,  avec  lesquels  ces 
demoiselles  échangent  des  poignées 
de  main  sans  que  les  parents  les  con- 
naissent, qui  me  dit  que  nous  ne  les 
rencontrerons  pas  un  i)eu  partout 
pendant  nos  voyages  d'été  ? 

— 1>  sorti>  ipi'il  vous  faut  absolu- 
ment le  tiers  incommode  et  que,faute 
de  mieux,  vous  venez  m'en  demander 
un  ■?  .J'ai  grande  envie  à  mon  t(uir 
de  vous  refuser  Fran(îoise   ! 

Madame  de  i''ierl>ois  riait,  contente 
en  somme  de  la  toinnui-e  (pie  pre- 
naient les  choses. 

—Je  lui  demanderai  si  elles  est  tou- 
jours     disposée...  si    votre      offre  la 


tente...  En  attendant,  il  est  convenu. 
n'est-ce  pas,  que  demain  à  deux  heu- 
res je  viens  prendre  Colette  pour  une 
petite  promenade  en  auto  ? 

JIl 

Le  lendemain,  en  effet,  un  de  ces 
affreux  véhicules  sans  chevaux,  qui 
connnençaient  dès  lors  à  faiiv  passer 
le  bruit  et  la  vitesse  d'une  locomoti- 
ve dans  les  rues  de  Paris,  emporta 
vers  Neuilly,  où  se  trouve  rinstitut 
De'Iapalme,  deux  des  personnes  dont 
dépendait  en  ce  moment  la  destinée 
de  Franc;  oisc  Despivz. 

—Puisqu'il  me  faut  absoluuKMit  un 
garde  de  corps,  avait  déclaré  Colet- 
te, j'aime  mieux  le  tenir  de  la  main 
d'une  personne  dans  le  mcnivement 
comme  l'est  madame  de  Fierbois. 

Dès  qu'elle  fut  avec  cette  dernière 
dans  la  machine  bourdonnante,  ha- 
letante, sifflante  cpii  fendait  l'air 
d'un  bout  à  l'autre  des  Champs-FLly- 
sées  : 

—Surtout,  qu'il  soit  bien  entendu 
cpr(41e  me  laissera  faire  tout  ce  que 
je  veux,  dit-elh^  de  son  air  mutin. 
Expliquez-lui  que  je  .sais  me  conduire 
qu'elle  n'est  auprès  de  moi  que  pour 
les  convenances. 

—Bon  !    c'est   une  personne  intelli 
gente,  elle  ne  vous  morigénera  pas  à 
la  façon  d'une  jietite  fille! 

—Une  camarade  qui,  jusqu'à  un 
certain  point,  serve  de  porte-respect, 
voilà  ce  qu'il  me  faut,  poursuivit 
Colette,  en  repoussant  les  mèches 
ébouriffées  de  cheveux  blonds  que  le 
vent  ramenait  sur  ses  yeux.  D  ail- 
leurs, elle  verra  bien  que  je  n'ai  envie 
de  rien  faire  d'incorrect  ;  maman 
aussi  le  sait;  elle  rend  justice  à  ma 
lionne  tenue,  tout  en  me  trouvant  un 
peu  trop  moderne,  voilà  tout.  Quel 
curieux  reproche  !  Comment  ne  se- 
cait-on  pas  moderne  à  dix-huit  ans  ! 
C'est  un  devoir... 

La  vitesse  folle  de  la  course  entre- j 
coui)ait  ce  discours  lancé  avec  une'' 
volubilité  extrême. 

—Maman  ne  comprend  pas...  Tou 
tes  mes  amies  sont  spoit  plus  ou 
moins  sans  exception..  Je  serrais  ridi- 
cule de  ne  pas  l'être  aussi.  Et  toutt^f 
ont  donné  l'hiver  dernier  des  dînera 
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clo  jeunos  gens.   Eh   hii'n!    le  croiriez-   Dclapalmc,  et  d'un  v.ù^i';    Cours  lomplcts  Elle  se  mit  à  rin-,  la     t<>t<,'      l<''g<"'re 

Vf)iis,  maman  ne  s'est  pas  cncoTC  clé-  pour  /noirs  /i/tcs,    de     l'aiilre  :     Prrpa-  ment   renversée,  ses  j'eux     d'or,     des 

(idée  à   me  laisser  receVdir  un<!  pan-    ralioii  aux  c\(niiin'=,  je   tout     i^ravé     en  yeux  de      chatte,     l>rillanl  entre     sf;s 

vie  petite  fois.   Mon   menu  était  ,  fait    ,,,•  ^ur  des  tahletti-s  de  marlire.  paii|)ièrcs  qui  .se  rapproehaif-nt  inali 

eepondant,    mes   invités   .lu.isis,   ..in-i        [.■,ançoise  Despre/.,      .I.inar.dé..     an  '-•'''•'«•''"'•nt. 

jeunes     fdles    eliarniantrs.    einq  gai-    ,,,,,|„ir,  entra  très  émue  par  la  seule  -Voyons,  .lite.s,  esl-ce  le  coup     de- 
vons amusants,  1..  soi.-    un      ,.eu     de   ^.,„.  ^,,.  ,^  ^^^^  j,,  |.^  ,„„„t<.sse    Her  ^•^"'J''"  '' 

nuisiquo  gaie  ;  le  grand  .na!  à  cela! ..    ,^^.,t  j^  Kierbois.  Au  premi.-r  mom-nt  "  ''•'^'^*'    f'^"'-       '''^'''''^     madame 

Et     j'aurais   essayé      mes  talents  de  ^Uo  ne  vit  que  cette  amie  .Mifin  recon-  ''"  ^' "''''""«• 

maîtres.se    de      maison.    Pensez-vous  ,j„i,j,    y^^^  ^.^^^  ^^  ^.,.„^,,li,..„^t  j,.  i^,.  Mais   la  glace    était     rompue,     .,.. 

que  la  présence     de  cette    demoiselle   „,,>,  tandis' que  la  viei.le     dame     lui  ^^^'^  <-squivé  d'ennuyeux  prélnnmai- 

deciderait  maman  à  s  humaniser  '?...  tondait  les  bras  d'un  geste  aff.>ctueux  ''''''• 

N'aura-t-elle     pas     iiluté.t  les  allures  .j,,;   ..^   disait  long  sur  ses   .-emouls,  -^'""  ''"f'"'''  ^'"  •"'^''^m"  de  l-ier- 

cl'un    trouble-féte.   votre  candidate    ?   ^ar  toujours,   jusqu,.-là.      elle     avait  '''""'  ^"^^''^  '''^^'■'"  '"''^  touchée,  quoi- 

Tout  cela  me  pré.>ccupe...   "'De    mon   p^.^tégé   Françoise  à   distance,     san.  '("'^'"'«^«c   «'"t   fait   br-aucouj.    atten- 

t,.m,,s.     on  faisait  ceci  ...     Do     mon   „.,^„d  témoiçrnatre  d.>  tend^-sse.  C'é-  '^''^■.      ^\    "^    ^^"^^^    ''"'^     ^'""^'•'"  •^•' 

temps,   on  faisait  r.la...'    Ma  pauvre    ^^it   une  des^    innombrables    bonnes  "''''"'  "^  vive  «lue  j  aie  pu  être...dans 

chère  mère  n'a  pas  d'autre  refrain    à   ,^^^^^68  auxquelles  .sa  fortune  lui  per-  ^'"^.'■''    '"t*^-!-"'^-'      J»-'  !•'     ^^^y^      J" 

la  bouche.  Parblru    :       D'"  son  temps   ^...^tait   de  subvenir,   une      é.lueation  '"'''"^••■, 

on  portait  d.s  rrinolinrs.  on  dan.sait    (,„„t  ,.lle  faisait  les  frais  plutôt  ((u'u-  ^.^^'    '    '"'^•''^""■-   ."'  '""    «"'«  !'»'"« 

sous    i'.cil  malern..!     ,■(     I,.     poussin    „„   ,„,,,„„„„  ,,„vn,.  ..In-n-hait    à   con-  '""7;7;:-- 

était  rendu  à  l'aile  proUrtrice    de  la    „,,;,,,.  ..^     à   s'attach..r.     Mais    c-tte  -('"'''"^n^      «•'^^-  J'  y  a  toujours 

poule  entre  eliaoue  contredanse    car   t   \  i        i       ',     •    j  i  mincn    de    recommencer En     ce 

.1  I  1     i.uin,n,>..a.n^i ,   ^a.1    j,,,^     ^,^j,  chaude     eti-emte  enveloppa 

le   poussin   ne   \alsait   pas             \utre    i          .-,     i                      i                i           •  moment,   les  cuccmstances   nous  .ser- 

'                                              ' la    petite   Iraner   p,'i(lur  rt    ri'trouvee,  .    .                                             ,,    .        . 

temps,   autres   nneius     Ah  '    i'aurais           i     •                r            i     i  vent.      .)  ai  parle  de      votre  desir    a 

'                                        •    •   "   •    J  'i'""-'^    Uil    baiser   soullyiui    de    bonnes    paro-  .        ' 

voulu     naître  en  Américpie  ...   à    la  \.,^   .  '"""  ^nu'e  madame  d  Angennc  et,  si 

eoiiditiou  d'\    trouver  Paris    bien  en-             ■                       ■                   i  -  vous  vous  entendez  avec  elle,  le  ,s<iin 

,       ,           ■                                 ■                         — Je  vous  amené,  nia  encre,  ce    que  .          .,,                    ,              .       .     ,            , 

tendu    :                                                                              11-  '■"   veiller  sur  cette  petite   indotnio.i'e 

vous  chen^lnez. 

(  heri'    petite,    vous    résumez     très       ,^      .   .      ,-     •                    ■           ■■,,  l'esera  sur  vous. 

bien  er  qui  serait  en  effet  l'idéal,    re-     ,  ^^"'"  l-:-^^^"^"^.  ':;■"''  •"""""  ''"'■•'•■  -l)"i'n  poids  léger,  n'ayez  pas  p  ,.r 

l.artit  en  riant  madame  de   Fierbois.   ^'^'"*'  délicieuse  fille.'...  interrompit     madem.Mselle      Colette, 
n,    •                  ,             -11       \7    .                 1         Le  i-egard  de  l^rancoise,  encore  hi- 

Alais  sovez   tranquille.    Votre     garde       .  ,       =■  ... 

I              '                              ,.          ,            .      mide,   se  posa  surpi'is  et  admirateur  «                .                  i.        ■            »      .. 

de  corps,  comme  vous  I  appelez,    n  a   ^_^^.  ,^     l^  fi,.,,,',,,„„de,  la  toile:.,...  ^^  COnWkSCetlCe  ChCZ  IC$    Ctlîan!$ 

rien   de  rebarliatif.    de   uaee     (ju  elle  •  ,  .  .    .  

„        1          1    •  ■     •    1        •     .       ,         ^       .    sobrement     élégante,      la  graci;  ai.se(^  re         i                 ^                ^           i  •       i 

prendra  i)laisir  a  la  vie  tout  autant    ,       ,,    ,                 .        .,      .     ,      ,        ,.  lous  les  parents  savent  combien  la 

,11        .                    ...         d(;     tolette,  (pu      s  était    levée     d  \\n  ,                   ,             i     i-       •    c      .-i 

(pie  vous.  Elle  n  en  connaît  rien  lus-                     ,  convalescence  des  maladies  infantiles 

•  •  ■           ,-  ,               ,                    ,      ■          bond  en  la  vovant.  •    ••     .-                .,               i  ••       ..         i    ■• 

(pi  ICI,   saut    les  cpiatre  murs  de     ses.                              •  intcctKnises,        rouge(ile    ,        scarlati- 

piisons  successives...                                        —Mademoiselle,   vous      m'excustu'Z  j^g--^    "typhoïde",   sont   douloureuses 

-A  trent(>  ans   '?                                       d'être  venue    avant      votre  entrevue  ^.^  pénibles,  compliquées  qu'elles  sont 

-Elle  n'en"  a  guère  que  vinut-cinq.   i^v(>c  maman?    Je  suis  une   persotuu:  p^^^.  j.^   croissance.       Enervé  par     la 

—Alors,   vous  avez  dû   tricher,  car  très  indé])endante,  —  madame    l-ie.--  .s„uffran(;e,      le  pauvre      jietit   refuse 

(maman   avait   juré   qu'..lle   n'a(;cepte-   hois  vous  le  dira.  —  et      j'ai     voulu  ^^^^^^  remède  qui   lui   déplaît;   le  fer, 

trait  iiersonne  (pii  n'eût  trente  ans  ré-   m'assurer  par  moi-même    <pie     nous  |^.  phosphate  de  chaux   ne  sont   pas 

vohis.  Oui.  c'est  cela   1...  Vous  l'avez  sommes  faites  l'une  p(Uir  l'autre.  tolérés.    Un       mcVlicament    s'appli(pie 

\leillie    un    iMMi      par    inadvertance...       —Comme  cela,vraiment,  d'un  tMiup  p„ui.tant  avec  le  plus  grand  succès  à 

Quelle  lionne  idée!    Kae.uitez  moi.   .  .   cl'»"''    •    "''  P"*     s'empêcher  de  repli-  c.^   eas   difficiles.    La   GRANO-LECI- 

Comment  est-elle  ?  Jolie  ?                       qi'<'i'    Ki-angoise     en     souriant,   quoi-  THINE   LAt'HANCE  est   un  recons- 

— Plutôt  laide,  il     me  semble,     dit   M"'f"e  se  sentit  fort     intimidée     jiar  tituant     parfait,    d'un  goût    exquis, 

madame  Eierbois.  en  hé.sitant.    Mais  l'aplomb  de  la  nouvelle  élève.  Atien  ,,||,.  i-éveille  l'ajjpétit,  stimule  l'orga- 

il  y  a  lonatemps  que  nous  ne     nous  ''•'>'■  >"i      P"'U  mademoiselle,  pour  nv  nisme,    régulari.se  la   circulatictn.    La 

sommes  vues.  Au  surplus,  vous  allez  connaître    à      l'user.      J'y  gagnerai  EECITHINE      fournissant   les      élé- 

jimer  i)ar  vous  même.   Nous  so-mmes  peut-être.  ments  nécessaires  à  la  croissanc*\  la 

arrivées.                                                               — Non,  non...  c'est   la  première  im-  convalescence   s'achève   rapidement. 

Entre  deux  tilleuls  dont      les    têtes  pression  ipii  ne  troinj)!' pas.  l-".h  lùeii:  Dans   toutes       les   bonnes  pharma- 

I  liargées      d'uiK'     floraison    odorante   mon   impression  est  exeellente... V  mis  eies,  .")(1  cents.   Dépôt  ijénéral:    LaCie 

^élevaient    au  dessus      de     la     grille   me  direz  tout  à  l'heure  celle     que    je  des  Laboratoiivs  Lachanee.  Limilév. 

d'entrée,  on  lisait,  eu  effet  :      InstHul  produis  sur  vous  .  S7,  rue  Saint-Christophe,  Monti-éal. 
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pr)iirvii  que  vous  ayez  la  main  légère 
aussi. 

A  quoi  ]">ajiçoiso  répondit  avec  la 
gravité  que  donnent  des  années  de 
pédagogie   : 

— Je  ne  sais  ce  (pie  nie  demandera 
madame  votre  mère,  mais  je  ferai 
mon  devoir,  je  le  ferai  avec  plaisir. 

Kt  elle  sourit  de  nouveau. 

truand  elle  souriait,  ses  yeux  noirs 
et  ses  di-nts  Ijlanches  ))rillai<'nt  de 
manière  à  l'embellir,  toutes  les  li- 
gnes un  peu  sévères  de  son  visage  de 
brune  s'éclairaient,  se  fondaient  en 
lumière  et  en  douceur. 

Colett(>  d'AngcMine  (>n  fit  intérieu- 
rement la  remarqiie,  tandis  qu'elle 
répondait  : 

— Votre  devoir,  pour  commencer, 
sera  de  courir  la  montagne  avec 
nn)i.  Nous  allons  à  Evian.  Vous  ai- 
mez les  voyages  ? 

• — Je  n'ai  jamais  voyagé  <|ue  sm-  la 
carte  en  donnant  des  leçons  de  géo- 


graphie, à  moins  que  vous  ne  comp- 
tiez les  voyages  imaginaires.  Ceux- 
là,  très  nombreux.  .J'ai  fait  le  to\n' 
du   mondi'. 

— Oui,  oui,  vous  devez  être  une 
Imaginative  avec  ces  grands  yeux-là. 
J'adore  l'imagination  !  s'écria  Co- 
lette». Mais  vous  avez  eu  beau  ima- 
uiner,  les  Alpes  vont  encore  voua 
surprendre...  On  aura  grand'peine  à 
vous  en  arracher  pom-  vous  conduire 
à  la  Fresnaie.  La  Fresnaie  est  notre 
vieille  maison  de  famille.  Elle  n'est 
lias  très  belle,  dans  un  pays  plat. 
Mais  le  pays  plat  est  le  triomphe  de 
la  bicyclette...  V(nis  montez  à  bicy- 
clette, bien  entendu.  Tout  \i-  monde 
aujourd'hui... 

— Hélas!  excepté  moi,  interrompit 
la  pauvre  sous-maîtresse  avec  une 
confusion  sincère. 


— Vous  apprendrez  très  vite,  et  le 
golf...  l'aimez-vous':'  Il  y  a  un  beau 
tiMmis  à  Evian.  Vous  prutii|uez  le 
tennis,  au  moins? 

l''rançoise  baissa  la  tèt(»  sans  ré- 
pondre, avec  un  sentiment  de  honte 
qu 'l'Ile  ne  ]>ouvait  s'emiiêcher  de 
trouver  ridicule.  Qu'est-ce  vuun  bre- 
vet, même  supérieur,  quand  on  igno- 
re la  bicyclette,  le  golf,  le  tennis, 
l'art  de  s'habiller,  l'art  de  i)laire, 
quand  on  n'a  jamais  voyagé? 

— Vous  ne  savez  donc  rien  du  tout?; 
Eh  bien!  au  fond,  j'en  suis  fort  ai*'. 
Cela  vous  met  à  ma  merci,  vo>i'z- 
vous...  Les  rôles  sont  intervertis. 
C'est  moi  rpii  vais  faire  votre  éduca- 
tion. 

(  à  suivre  ) 


LES  ASSURANCES 


VniiK-y-viius  ciuo  ji.;  vnii.s  disL  k-  [diul  ck-  ma 
pen.sée?  Kh  kic-ii,  il  est  insensé  aux  (eiumcs 
de  ne   pas   laiie   assurer   kur  vie. 

Vou.s  blâme/  un  linninie  qui  meurt  avant 
ik  s'être  as.suré  ■(«lur  un  montant  con- 
venable, n'est-il  pas  aussi  important  pv  an- 
la  femme  d'assurer  l'avenir  de  ses  enfants? 
Va  quel  imcnsc  .soulagement  i^our  une  mcre 
de  famille  de  se  re-ndre  le  témoignai;i;  que 
lor.squ'elle  ne'  sera  plus  là,  ses  enfants  qui'el- 
le  aime  tant  ne  souffrincnt  [las,  miatérielk- 
ment   parlant,    au    moins   de  i..,)n    ab.sencc. 

I<es  fenr.iK-s  ipii  .sont  si  écoiiome.s,  quand 
elks  le  veuk>nt  bien,  peuvent  si  facik^nueut 
payer  k^urs  primes  avec  de  rarj;ent  mis  de 
côté  à  chaque  semaJne. 

J'ai  vu  des  femmes  faire  des  prodiges,  opé- 
rer presque  des  miracles  avec  un  peu  (k  [a- 
tience  et  d'indu.strie. 

Nous  pos.sédons  parmi  nous  une  eompaignie 
d'as.suraiices  qui  semble  répondre  à  tous  les 
be.soins  et  à  tf)Us  les  états  de  vie.  EUe  est 
lioirnële,  elle  est  .siire,  elle  est  canadienne. 
.^u  lieu  lie  d<inner  votre  argent  pour  aug- 
menter les  revenus  des  capitalistes  ainiéri- 
cains,  nous  avons  la  satisfaction  de  savoir, 
<;.u''il  demeune  en  votre  pays,  qu'il  est  avan- 
tageusement ])lacé  et  lionnêtement  utilisé. 
Certes,  voilà  des  glaranlies  qu'on  UiC  trouve 
l)as  s.^nvent   ailleurs 

.'Vdrcsscz-vous    donc,    sians    crai.nte,    nusd.i 
mes-,    à    la    Cie    de.. la    S.^UVEGARDE, 
Place  d'.'Vrm.es.  Vous  ne  le  regretterez   pas 

Lady  Business. 


'-■■■  Aux  === 

Cheies  Lectrices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES    FEMMES. 

Vous  qui  ('-t  ■S'  .Vii'iiiies,  l'ébil)tres  par  les 
fatiguf  de  la  Ka  ni  le  ;  dont  1  s  forces  s'  pui- 
seiu  joiuiiellemeiit  Fortifiez  vos  ne  fs,  \o.s 
mngeUv,  n'g'"ni're/.  \otre  cou^litutiolc  pour 
i'\itcr  la  Nemai-théi.ie. 

•pOUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
\'ou-*  fav<iri-eir/  la  |"''i  io  le  i\v  la  l'idissauce.  la 
foniialiori  (1  ^  os,   îles   ailirulati  'ns,    di'toi'- 
naiil  la  Coxalgi' ,   et    la    divlalini  d<  s    nieiu- 
br(i=. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux   couleurs 
PALES 
Xe  viiH-  Uiss'z  pas  abitlre  par    1'  s    inteuiiii''- 
lieF,  au  nio  iient  de  ces  gr.i"des  chaUur-i   qui 
vuit-i  rendent  faibles,  ly>peptiijues  a[  allii(|ii  - . 

Rappelez  VOUS  toutts  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

x^  est  le  seul  remèd  'reconnu  con'eiiant  les  |>rin- 

i  ei|ips  vitau'i  r  donnant,  la  vigueur,  la  Forée, 

Q  la  Santé. 

0  En  vante  pirtoiit,  Se  défier  des  imitations 


Seul»  déiiositalres  pour  le  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Alix  Etats-Unis  t  Rcuse's  Point        Provinces  N.O.  Calgary,  SIberta 
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ijômo  Année,  N"  9. 


LK  MJIVIKKO;    lu  CIAT 


Sumi'iJi,    1  août 


(GAZETTE  CANADIENNE    DE   LA   FAMILLES 

Paraissant    le    1er  et   le   Sieme   samedi   de   chaque    mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bten . 
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Je  fnèà^^c, 


SOMMAI  TiCk 


Vers  à  insi   "IJécane",      (  pcOsic  )  ,    .Iiilcs-Mni 
Clu-oiiiqiic :  ran<;oi^^• 

A    ir.i\urs  les  livres 

I.is     IscoK's     :\K'ii.n',"r,  ^  \I.'  !      .1: 

i.a    [.iii-Mt:    d  AUtcii    tic    .vilissLl     ...^_iln^l^u 
Con-c~|>..nitaiu. (•'•'■  V  ■• 

I.cs   (Uu.\    pi.i;i:.-  IKiii-yk  i'-i-iihi^v. 

Pciisccs   extraites   de    'i\.niivs<jn. 

l'rciiHis   d'Ktiiiucltc  ulv   Etiquette 

Pages   des   Enfants Tante   Ninettc 

Variétés 

Au-dessus    de    l'ALinie     1  leuillelAu  1  T      i!   ■■• 

kecelles   laeiles.    O'useils   utiles,    etc.,    etc., 


~) 


FAITES  DE  L'ARGENT  SUR  LES  IMMEUBLES 


\ 


f-'i. 


l'IÎIOMllJM-'Ml'.N'l'.   l'arhotem-  avi.s6    i-iahi-i'i'hfra    un    cnilroit   Kalubi.- 

I>KrXl,F.\lK,An;.\T.    il  surveillora  la  direction   du    MOUVKMRNT   ii|;   LA       l'I) 
■-■•  diric»'.    l<*s   prix  iunissent. 

■1'K()1SIi;m1:M  lON'l',    t-l    le    point    le    plus    important,    il   examinera    les   jirix   ro 
Mi't   en  retour  rie  son  argent   difficilement  K«irné   un   liON   TEU1{AIN,   A'alant  certa 

lin    homme    avant    un    iielit    capital    peut   s'enrichii'   en   cinq   ans.   S'IL   VKUT 
Mi;N"r    f\    TICRHAIN     Al'TOUH    PK    MONTREAL.   Le  l'are  Westnrount  est  aiijour 
l'était   le    square   Ihiniinion,    il   y   a  quelques   années.    Celte  ville  prog:resso   tellamcnt 
lnni;-tem]js    un    million    d'habitants.    Ce    ne    sera   plus,   avant   longleniiis.    une   ville    C 
l'aeilités   lie   transijoris   iiermettent  aux  gens   de  .se  créer   un    chez  sol    et   de   quitter 
sera    dii'ficile.    pendant    (|uelque    temps    d'acheter  mi  terrain  adjacent  à   cette   cité   q 

"""si'vôus  avez   de   l'arfrent.   PLACEZ-LE    SUR    LES    IMMEUBLES    MAINTEN 
rl.ATEAI'    ■WESTMOTTNT. 

Conditions-    slo.iK)   cojiqitant  et  le    reste   par   petits  versçmenls   r'e   ^.>  00   i)ar 
,!,'    1(1    |,     (,,    au    roniptanl    en    30    jours,      l'I.W.S   l-rr   I  ii:r  A 1 1  ..S    (;K\Trrrs 


rCLATlON.    sachant    que 


kl    où    la    foule. 


niparatifs.   et   se   rendra   compte   ciu'il  ob-» 
inement    le    prix    pa.vé. 

BIEN  .S'\CHF/I'EH  AVEC  DISCERNE- 
d'hui  plus  près  du  Bureau  de  Poste  que 
que  sa  population  atteirutra.  avant  bien 
OMl'ACTÎ-;.  niais  une  ville  .lépagée.  Les 
les  résidences  hideuses  et  malsaines.  Il 
ui    ne    paiera    pas    celui    qui    s'en    portera 

ANT.      ACHETEZ        UN    TERRAIN     AU 

mois,   si  on   le  désire.   Réduction  spéciale 


CfO,  MARCIL  k  Cl[ 


AGENTS  D'IMMEUBLES  ET 
COURTIERS  DE  PLACEMENTS 


BURtAU  PRINCIPAL  i  180  RUE  ST-JACQUES 


B 
de  Lac 
rue  No 


ureaux  succursales,  sur  la  propriété,  ouTerts  tous  les  après-midi,  anme  de  l'Av.  du  Plateau,  rue  St- Jacques-Ouest,  (Chemin  du  haut 
hinel.  angle  Sherbrooke  rt  Ave.  du  Plateau.  A  cinq  minutes  de  marche  à  l'ouest  de  l'avenue  Victoria.  Succursale  à  Saint-Henri,  3(571 
tre-Da!me.    ouverte  de  9   a.   m  .   à  9   p.   m.    Bureau    du  soir    :    282    Ave.    Puluth:     ,5(12   rue    Sherbrooke-Est. 


H.J.  Dietsche 

CoifFtî'jr  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE   Ouest 

(Entre  les  rues  Pttniey  et  Dnimnoipl  ) 
MONTRÉAL 

Tel.  Bell.   L'ptown  4263. 


(Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveaii- 
tésestinaintenantconi})let.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:-     -:- 

N.  BEAi.DRY  &  FUS 
212  r  ie  St-Laurent.  IWontréal 

Essayez  \v  pnlisseurCANDO  pour  argenterie. 
I>em:ui<le/.  nii  .'•i-liaiilillon.  TEL   Bei.l  Main  210 


Edmond  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Pbfs  ffaiches! 

Reçues  tous  les  jours  che". 

ED.  LAFOND 

L<i  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvrage  e.-cC'CutO  il  des  prix  modérés.  Té!  Bell  Est  Wkl 


AVIS 


Librairie  Beauchemin 

A    rt.'siHUisabllité  liiniu-e 

256  rue  ST-PAUL,  MONT  REAL 

LKTTUKS   DU    P.    DOON    &    Mademonelle 

V...    27e    éilitioB,    1.    vol.    ln-12 0.88 

LETTRE    DU    P.    DIDON     à    un    ami.    1  vol. 

.n-12 .^    0.88 

L'EDUCATION   PRESENTE.    Discours   à  la 

jeunesse    par   le   P.    Didon.    1    vol.  ln-12.    0.88 

INDI.S.SOLUIULITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences lie  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-12 0.88 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchées  à  l'église  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892.  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 0.88 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  <  Thérèse  vianzone  1  1  vol.  in- 
12,    illustré    0.88 

HENRI    DIDON.    par    Jaël    de    Romano.    1 

vol.    in    1-2    0-88 


Vous  qui  sortez  par  ]es  lemps  hu-  ' 
inities  et  froids, 

Vous  qui      attrapez  facilement  un  ^ 
rhume,  j 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge  i 
ou  des  bronclies, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  oa 
enrhumés. 

Vous  qui  crachez  ou  qui  êtes    op- 
pressés. 

Prenez  des 


CAPSULES 


Librairie   Heauchemiu 


(A  responsabilité  limitée) 


256  rue  St-Paul 


Montréal 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Kran- 
co-Américain  (incorporé), 
162  rue  St-Denis,  Mont- 
réal. 


^MEMaïaïaïaïa/SMajaiSE/araja  .faïaMeMasEEraiMeE  fsiafSEiaMraïaaMa^p 


Regrets  superflus  .  .  . 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  à  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A   QUE  L'AGE  QU'ON   PARAIT  AVOIR!... 

Si  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets,  et   rendez   leur   nuance   naturelle   en   vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

Eîn  vente  partout  en   bouteilles   de   50    cents.    Dépôt   général    : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87    RUS  SAINT-CHR  ISTOPHE,    MONTREAL. 

iâjia'srËis[ajsiaiaiajaiafajaiaisM0/3iaj3J3/sia  isjsfSMS/ajsjsrsisjaiais  lajasiaaraisMSMsrsii] 


CKBSOBBNE 


Nouvel  Antiseptique  Volatil  aua 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  infaillible? 
ment:  TOUX,  MAUX  UE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA.  BRONCHITES, 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En   vente   dans   toutes   les   pharmacies,    au  pri;_ 
de    50c    le   flacon.    Envoyées   aussi    par   la  maUa.l 
éception   du   prix,    en   s'adressant   à   M.  AR^ 
THUU    ItECAHY.     pharmacien,     dépositaire      g& 
nCral.    1688    rue    Sainte-Uatherine,    Montréal. 


Lî^ez  l'Album  Uni  erse! 

Le  seul  magazine  publié  en  fran^E  la,  en  Canada 

Illn.slra'ioiis  cnnndi  -niirs,  littcriitiirr,   tctiilleîons  %eA 
srttinnni'ls.  Mndt'S.  Abonnement  :  $2.50  par  an.  En  ventl 
diins  tdiis  It's  d'pois  df  jounianx     5  ct'htîiis  le  nurai.'1'q 
l)''in;iiidf/.  Il '1  11    yieiti  .■<pC'(  i  iiHTi  ^r.itl.-^. 

The  MONTREAL  PHOTO-ENGRAVINC  Co. 

Atelier  de  Photogravure 

Toutes  sorti  s  (U'  triivaiix  du  plin  om'nvure  et  de  gra^*^ 
re  entrepris  (.■!  ;;arnnti.s  pour  roiûSiiiH-e  et  le  fini.  Denfl 
tons  et  di'.ssins  en  lignes  sous  le  pins  court  avis.  Ppècialif 
"Catalogue  '  ipii  exigent  le  mt-illeur  guut  et  Ja  pllT 
grande  auentiftn. 

The  MONTREAL  PHOTO  ENGRAVING 

Batiepe  de  l'AUnini  Universel,  51  rue  Saintd 
l'atherine  Ouest,  Coin  do  la  rue  Saint-Urbair 
M  ontreal.  E.  JMaekay,  propriétaire 


•Vmn  Aniiôp,  N"  !). 


LE  NTiMEriO:   10  cent:- 


Pfimofli    i   aotlt    lî)On. 
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VERS  A  AU  "BECANE" 


(Spécial  au  "Journal  de  l'Vaiiroisc) 


Lorsqii  à  irspiicr  l'air  impur  des  vil/es 
Mm  saur  s'alourdit,  mon  bras  hait  l'effort, 
Je  sors  mou  coursier,  si  léger,  si  fort. 
Et  je  ui'  en  vais  loin  des  foules  servîtes. 

Loin  des  tufs  brûlants,  des  gazons  tondus, 
Du  faux,  du  clinquant  et  de  la  sottise, 
fe  fuis,  comme  un  fou  qu  un  démon  hantise 
Je  fuis,  les  poings  durs,  les  jarrets  tendus. 

Ma  mouture  geint  soulevant  la  poudre 
Des  chemins  montants  qu' arrose  mou  front, 
Ma  monture  vole  au  versant  du  mont. 
Ainsi  que  l'éclair  suivi  de  la  foudre. 

je  flotte  parmi  la  houle  des  blés. 
Je  roule  en  des  mers  de  sainfoin  cl  d' orge, 
J aspire  la  terre  et  sens  sur  ma  gorge 
Le  souffle  des  vents  que  rien  n' a  troublés 


L' instinct  paysan  possède  mou  être; 

Au  contact  des  champs  et  sous  le  vrai  ciel, 

Je  prends   en  pitié  l' a  rlij  ici  et, 

Et  simple  'fiabitant"  je  voudrais  renaître; 

Comme  ce  gars  brun  toucher  mon  bétail. 
Faner  aux  côtés  de  cette  fermière. 
Et  le  soir,  humant  la  rose  trémiére, 
Lui  parler  d' amour  longlempi  au  portail. 

Et  puis  fe  reviens  meilleur  vers  la  ville 
Oui  nie  jit  malade,  impie  cl  mauvais; 
Je  reviens  moins  lourd  que  fe  ne  m' en  vais 
Remettre  mon  cou  dans  ma  chaîne  vile  .' 

Car  je  ne  suis  plus  libre  de  mes  fers; 
Je  crois  les  briser,  mais  ce  n'est  qu  uu  leurre. 
Il  faut  les  reprendre  et,  triste,  je  pleure 
Les  bonheurs  perdus  et  les  maux  soufferts. 

JULES-MARIO  I.  A  NO  S 


J30  LE  JOUKNAL  DE  FRANÇOISE 

IS}^^^^»^^^^^***^*^-*^****®  cances  pour  rechercher  tous  les  amu-  me  les  soucis  du  passé  ou  les  inquié- 

#  ,                             J    sements,  toutes  les  fêtes  et  il  semble  tudes  de  l'avenir. 

♦  ChrOniQUe             {    qu-on  n'a  réellement  joui  de  la  ville-  "L'été„  écrivait  un  auteur,  a  pour 

J                                          ^                       5    oiature   ciue  lorsqu'on   est  revenu    à  devise  :    ne  me  dérangez  pas,  ne  me 

I5i^^^^^^^ ^^^**^^ia  ^j^^^^.  ^^^^^  ^j^^  fatioue.  touchez  pas  et  laissez-moi  tranquille. 

T)  •+;..!     l«   ^rîllo  «Inv^    11  fait  trop  chaud  pour  aimer.  Il  fait 

Un  facétieux  a  dit,  un  jour,  que  ça       Pourquoi  sor  i       de    a  v  1      a^ox  J^  ^^^„^    ^,,^,^  ^,^^^  ^^ 

valait  la  peine  d'avoir  une  rage    de   puisqu  on  y      peut  tiouyei   si  facue  1  1  indifférence..." 

dents,  pour  la  sensation  exquise  de  ment  le  surmenage  que  1  on  aime.'  '""^^l^^ ^^^^^  ^^,,^.^  ,„  p,,ticiue 
bien-être  que  l'on  éprouvait  ensuite  Tout-à-fait  dépourvue  d  occvq.a^  J'^^S  désintéressés,  il  ne  me 
quand  la  douleur  avait  cesse.  tions  quotidiennes  mêmes     a  ^  e  a  la  ^^_^^^  ^.^^^  ,   ^  ^^^  ^^^  ^^^. 

Je  puis  en  penser   autant   des  va-    ville  est_  énervante.   Cette  foule    eue  I  ^^  ^^^ 

cances.  1  on  croise  a  chaque  instant,  ce    ta-  ^^  ^       i  i  J 

Quand  le  moment  (.l'en  jouir  est  ar-    page  des  voitures,  ces  rumeurs  bour-   'vacances.  i 

rivé,  on  ne  regrette  plus  d'avoir  tra     donnantes,  ce 'bruit  incessant  qui  fait 

vaille  toute  l'année  parce  que  les  fa-    vibrer  jusqu'à  l'air  que  l'on  respire.  ■ ■       -^  - 

tigucs  du  travail  nous  font  apprécier    tout   contribue  à   nous  tenir  l'esprit  j^  ttWitî  kS    CîVrCS,  CtC. 

davantage  les  douceurs  du  rien  fai-  en  ébuUition.  

re.  Sans  que  nous      le  voulions,    sans       ^     E.-/.   Massicotte  vient  de    pu- 

Même,  c'est  au  milieu  de  nos  en-  ^n,,.  j^y,,^  ,^0^..^  p,-,  rendions  compte,  ijijp,.  ^,,-,e  édition  superbe,  considéra- 
nuis  quotidiens,  le  point  lumineux.  In  l'imagination  travaille,  comVnne,  blement  augmentée  de  ses  Moywgra- 
phare  brillant  vers  lequel  <m  aime  à  „,,^  facultés  sont  en  éveil,  et,  les  phics  da  Plaides  Canadiennes,  dont  il  a 
se  tourner  sans  cesse.  nerfs,  toujours  tendus,  n'ont  aucune  remplacé    le    titre    par  celui    de     Lcnl 

On  se  répète  pour  ranimer  sou  cou     occasion  de  se  mettre  au  repos.  Fleurs  de  mo)i  Herbier. 

rage  et  se  faire  prendre  imtience:  Aussi   vivons-nous  vite   à  la  ville   ;       (jg^.   études   sur    le    monde     végétal 

—Attendons  les  vacances...  ([uand  j^.^  jours  passent  et  nous  n'y  voyons  j-ont  mises  à  la  portée  de  tous,  et 
viendront  les  vacances...  que  du   feu.  personne,   maintenant,   n'aura    d'ex- 

Et  cette  perspective,  là,  souriante,  ^  ^^  campagne,  on  sent  vraiment  cuse  pour  ne  pas  connaître  les  prln- 
dore  les  plus  amères  pilules  et  nous  ^^  ^^^.^  ^^^  heures,  le  repos  est  par-  eipales  plantes  de  notre  flore  cana- 
aide  à  traverser  les  mauvais  jours.      ^^^^^^  au-dessus  de  nous,   autour    de   dienne. 

Puis,  l'idée  des  vacances  est  cons-  ^^^^^^  ^^  ^^  moissonneur,  qui  fait  en  Avouons  le  avec  l'auteur  de  ces 
tamment  associée  à  ce  qu'il  y  a  de  ^^  moment,  sa  récolte,  accomplit  sa  monographies,  1  es  C'anadiens-fran- 
bon  et  de  beau.  besogne  silencieusement  et  lentement,    çais  sont      d'une  indifférence  remar- 

Dans  notre  imagination  surgissent  '^^^  atmosphère  tranquille  et  cal-  quable  p-Mir  la  botanique  ;  nous  qui 
avec  elle,  des  %asions  de  fleurs,  de  ro-    ^^^   ^^^^^^  ,^^^   ^^   ^^^^^^  engourdit   avcuis  tant  de  plantes  non-seulement 

ses,    vous   respirez    les    brises     partu-    ^^^^^^^^^^^^^5^^  à  admirer  mais     également  utiles    a 

mées,  vous  entendez  le  babil  et  les  ri-        J      ^  '    ■  ,„     1  •*      ^    1        ,  ,,     emulover,      pourquoi  ne  nous  appli- 

res  sans  qu'aucune  ombre  ne  se  glis-       C  est  pourquoi  1  habitant  des  canv      J      '^^  ^^^^^^  ^  ^^^^^^^  1,^,,  his- 

se au  tableau.  Pagnes  est      plus  lourd  et  plus  lent  ^^.^^  ^^  ^^^^^  propriétés  ? 

Les  pluies,  les  brouillards,  la  tem-   que  celui  des  villes.  _  ^,         Le  livre  de  M.  Massicotte,  en  eoni- 

pérature    désagréable,    toutes    choses       To^lt    autour  de  lui,  "^«eigne  cette  ^^^^  ^  réveillera,     espé- 

extrêmement  probables,  sont  bannies  leçon    La  fleur  poussent  sans  bruit  ^^^^^^^  ^^  ^^  ^^^.^^.^,     ^^ 

de  ces  rêves  ensoleillés,  tant  l'esprit  les  arbres  n  obéissent  que  mollement       ^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^  ^^^^p  ^^^J 

est  ingénieux  à  se  donner  le  change,    à   la  brise,   et  personne  "  ^    J  ^î-;-   [^^^  ^,,^^,  attravante  et  jolie  sur  le 
tant  l'on  veut  parfait  ce  que  l'on  ai-   de  troubler      par  des  manifestations    -  ^^^^^^^  ^  ^^^  ^^^^^^^. 

u-  bravantes  la  nature  quiete  et    cette  ■  ^        '   ■■    ,     •      ,•       j    +   „.. 

me  bien.  uiavdi.  c^.  _      h  ^^  svmtJathie  et  1  admiration  de  tous 

Une  excentrique  Américaine    a    pu-  poétique  monotome.  ^^  lecteurs, 

blié     dernièrement      un      volume  sur  Le  vrai  repos  est  ennemi  d  une  lec-  -^  ^^,^^  j^^^^.^^,^      orné  de     nombreuses 

"l'Art  de  se  reposer".  ture  intéressante:   lire  est  une  fatigue  ^.^.^^^,^,^.^3    ^^'j-^e    en    dédicace  :  ^  ».« 

Le  thème  de  prime  aljord  paraît  as-  intellectuelle.  femme     qui  fut,  nous  assure-t-on.  la 

sez  étrange,  cependant,  quand  on    y  Le  vrai  repos,  c'est  la  vie  a,u  grand  collaboratrice      charmante   de     cettt 

réfléchit,  il  offre  plusieurs  sujets     de  air,  durant  laquelle,  on  s'empêche  de  ^^^^^^^.^  ^.^^,^^ 

réflexions  sérieuses.  penser,  où  on  admire  silencieusement,       ^^    ^.^^^.^  ^;^^  ^^^  ^^^^^^  ^^ez  ses    édi 

Les  vacances      sont  synonymes  de  de  peur  que  les  manifestations  trop  ^^^^^,^    librairie  Beauchemin.              «| 

repos  et     combien  peu  comprennent  enthousiastes  exigent  une  dépensi>  d>-            ' ;^ 

cette  signification.  Le  repos  ponr  la  notre  énergie.                                               '                                                 1    ■    1          r 

plupart,  c'est  la  vie  la  plus  bruyante  Se  reposer,  c'est  encore  éloigner  de       On  souffre  s.ans   se    plaindi-e     d  ui 

possible  ;  on  choisit  ce  temps  des  va-  soi,  les  évocations  désagréables,  corn-  mal   qui  Imniiliê, -Comtesse  Dinne. 


fl 
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(■)^«.«-^-»'».'%.«^«».-»'»-»«.-«.*^».'»'»«.*^^*'».-%.^-«.-»^-»».»-«.-%.^^'»%.^-»«.'«.-»».-«.-%.-»^ll      |«'s  cxcM^s  do  viande...  Quant  h  la  daK- 
f         w  w— ^  t  \  It  *      ^''  fî^'^vrc,  file  .s(.'  nourrit  souvent  de 


l'ac.on   insuffisante  et   vi(,-ieuse,   ()a^^e- 
«(u'elie   iyiiore   les   (lotlllées   élénK-ntai- 


l  Les  Ecoles  Ménagères  \ 

^■*.'%.-%.-%.-^-%.-^-^-m.'^'^-^'^-^'%.-*.'m.-%.-».-^-%.-».-^-%.-*,-^-m.-m.-».-».-%.-m.-%.-».-m.-».-%.-».-,.%.-m.-».-m.'^-m.-^'m.-%,-^lui  l'es  de  l'alimentation  rationnelle.. 

M.   A.   CJantliier,     profes.sr^ur     de  la 

L'Ensciyncinciit  Ménaijicr  doit   à  (■(■  (jiiel   tous      les  inétieis  inlervieiii!(  m;,  culte  de  niédeeine  de  Paris  fait  cetU; 

'[u'on  est    eoin-emi    d'appelir   le  "fé'-  N'est-il  pas  juste  (jue  relie  qui  e!i  er;t  just<' remarque:    "On  sait  nourrir  ra- 

iiiinisnK!"   i'imfjortunce  (|u'il   a      pris   la  pi(>rre  aiiLiulaire  possède  unesom-  tionnellement      un  bn.-uf,   une  vache, 

dans    ces   dernières    années.     S'il  y    a  me     considérable     de     notions   ])rati-  un   chi-val,    un   mouton,   et  leur  faire 

Mil    "féminisme"   révolutionnaire   "ce-  ques.  C'est   toute  la  science  domesti-  produire  le  ma.ximum  de  viande,  de 

"lui  de  (piel(|ues  citoyennes  qui,    pour  f|Ue  ipii   est  en  cause.  lait,  rie  travail,  ou  de    laine;  on  sait 

■mieux  affranchir  leur  sexe,  commen-        Si   nous  voulons  définir  dune  ma-  moins  bien  nourrir      un  homme.     Et 

"cent  par  s'affi  ançliii-  elles-mêmes  nièiv  précise,  l'objet  de  l'Ecole  Mé-  iJourtant  rien  ne  saurait  être  plus 
"des      lois     moiales",    (  abbé     NaU'    nayère,    nous  poui-rons   dire,   avec  le   important  que  de  s'alimenter  réguli- 

'''■'  I  ■      ''   .V  II  tin      féminisme  raison-  congrès     de  Paris,     qu'il      "consiste  èrement  ;   rien   cependant   n'est    plus 

nuble,  d'inspiration  "  chrétienne.  "  "dans  l'enisembie  des  connaissances  difficile  ni  plus  méconnu,  et  sur  l'u- 
(  est  à  ce  dei-nier  que  l'on  doit  en  "théoriques  et  pratiques  indisjjensa-  ne  des  conditions  essentielles  dont 
jnirtie    les    pi-ogrès  de  l'Ecole    Mena-    "bh-s  à  toute  maîtres.se      de  maison   dépend  étroitement  la  santé  de    l'in- 

^'*''"''-                                                                   '"jjour  diriger  son  ménage.  Il     com-  dividu,    la   prospérité   de   la   famille, 
Il  faut  bien  con\-enir.  en  effet,    <iue  "prend  l'achat  et  la  con.servation  des  l'amélioration  des  constitutions     et 

I  éducation   à  donner  aux  jeunes    fil-   "aliments,   la  préparation  des  mets,  des  races,  on  vit  de  traditions  et  de 

les  doit   être  appropriée  au  but    que   "l'art  de  dres.ser  une   table,  la  coutu-  sentiments  dès  qu'il  s'agit  de  l'espè- 

les  conditions  .sociales  et  les  uircons-   "re,  la  coiii>e,  le  blanchissage  et  le  re-  ce  humaine..." 

tances  de  la    vi<-  assignent    à     toute   "passage,    l'entretien   des   vêtements.  Ce  qui  devrait' entraîner  les  derniè- 

^'"^"^'''                                                               "des  meubles,  l'hygiène  des  enfants,  res  liésitations  c'est  que  l'insuffisan- 
A    c<')té    de    linstruction     générale,    "les      soins   à   donner   aux   malades,  ce      d'alimentation      engendre     pour 
<iue  reçoit  la  jeun(>  fille,   il   y   a  lieu    "l'éducation  de  la  première  enfance."  l'homme,  pour  la  nation,  poiu-  la  ra- 
de créer  une  éducation  féminine  spé-       Qu'un      pareil      enseignement   soit  ce  les  conséquences  les  plus  redouta- 
ciale,   ayant    un   double  objet:      l'ap-   utile,  cela  ressort  tout   d'abord    des  blés. 

prentissage  professionnel  eu  vue    du   matières  mêmes  qui  sont  enseignées.  T^l'y   aurait-il    que  l'alcoolisme,      le 

gagnepain,   et   l'apprentissage  mena-    Sans  vouloir      nous  étendre  longue-  plus' terrible      fléau  de      notre  temps 

ger  .Ml    vue  <!e    la    famille "Plus  ment   sur  cet  aspect  de  la  question,  dont  Gladstone      disait:       "qu'à  lui 

"que  jamais,  rlit     Max    Turman,      il   prenons  au  hasard  deux  i)oints  dont  seul,  il  a  fait  plus  de  ravage  que  la 

"faut  former  la  femme  complète.   Or   vous  sai.sirez   immédiatement    Tinté-  famine,  la  peste  et  la  guerre." 

"dans  la  femme  il    y    a  l'épouse  et  la  rêt:   les  soins  à  donner  à  l'enfance,  et  H  y  a  en  plus  la  tuberculose.  L'E- 

mère  de  famille.     Ne  pensez-vous  pas  le  problème  de  l'alimentation.      Les  cole  Ménaaère  vient  d'être,  au    con- 

•■ciuil  serait  bon  de  préparer  les  jeu-  statistiques      nous  prouv(>nt  que    la  grès  international  de  la  Tuberculose, 

"nés     filles      aux    graves     fonctions  mortalité      infantile      est       considé-  l'obiet  d'un  voeu  particulier.    C-e  vœu 

••qii'elles  doivent  remplir  dans  la  fa-  rable  ;      est-il     téméraire     d'affirmer  est  ainsi  libellé:       "Comme  complé- 

milie  et  dans  la  société  ?  "  La  qu'une  des  causes  les  plus  fréquentes  ment  indispensable  à  l'assainisse- 
sciençe  du  ménage  est  une  de  celle  c'est  l'ignorance  où  sont  les  mères  ment  de  la  maison,  il  convient  de 
dont  la  connaissance  s'impose  à  la  des  principes  les  plus  élémentaires  de  dévHloiiper  l'Ecole  Ménagère  en  l'or- 
teinme  qid  veut  remplir  ses  "de-  l'hygiène  ;  et  qu'un  des  moyens  les  ganisant  méthodiquement,  en  vue 
\ons  d'état  ".  Ce  métier, de  mère  et  plus  efficaces  et  les  plus  pratiques  de  d"ai>piendre  à  la  ménagère:  la  bon- 
d'épouse  est  comme  tous  les  métiers:  diminuer  cette  mortalité,  c'est  d'or-  ne  tenue  du  logement,  la  sage  ad- 
p'iui-  l'e.xercer  convenablement,  il  ganiser  à  tous  les  deo-rés  de  l'école  ministrati<ui  du  budget  domestique, 
faut  l'avoir  appris.  Son  étude  cons-  un  cours  sérieux  d'hveiène  de  l'en-  l'alimentation  rationnelle  et  écono- 
titue  l'Ecole  Ménagère.  fance?...  mique,  l'hygiène  et  la  prophylaxie 
I)  où  il  suit  que  ce  serait  une  injus-  Faites  la  mêini^  remarque  au  sujet  des  maladies  évitables.  partieulière- 
tice  de  restreindre  l'Ecole  Ménagèie  de  l'alimentation.  La  classe  riche  ment  de  la  tnlierciilose.  L'éducation 
à  l'enseignement  de  la  cuisine.  Quoi  souffre  d'une  suralimentation  anor-  ménagère  fait,  elle  aussi,  partie  de 
que  l'art  culinaire  absorbe  une  part  maie  qui  entraîne  avec  elle  la  goutte,  l'armement  antituberculeux,  et  anti- 
importante de  ses  programmes,  1  E-  l'arthritisme.  les  eczémas,  les  mi-  alcoolique  en  répandant  dans  toutes 
cole  Ménagèi-e  a  une  portée  plus  gé-  graines,  le  diabète,,  l'obésité,  et  bien  les  classes  du  peuple  le  goût  et  la 
nérale,  et  plus  haute.  La  mai.«!on  est  d'autres  affections  dont  l'origine  est  science  d'une  alimentation  normale. 

Miinonde,   dans  la  construction   si.)     toujours  dans  les  excès  de  table    et  et  de  ce  chef  le<;  ménai;ères  n'ariive- 
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raient-elles  pas  au  surplus  à  réaliser  de   certaines    attributions   conjugales   tourner   des   excès   alcooliques     aux- 

des  économies  précieuses!  ou  mat<n-nelles,  dont  elle  ne  pourrait  quels    il  est  trop  souvent  poussé  par 

Qu'un  pai-eiJ  enseignement  s"impo-  en  aucun  cas  se  dépouiller:    tout    la  le  peu  d'agrément  qu'il  trouve    dans 

se  cela  ressort      encore  de  la     place  porte  vers  le  gouvernement  intérieur:     un  ménage  mal  tenu, 

que  la  femme  occupe  dans  le  monde  sa  nature,  son  tempérament,  ses  ap-       "Ajoutez  à     cela,      que  l'Enseigne- 

et  du  rôle  qu'elle  doit  tenir  dans  la  titudes  acquises  ou  innées,  et  la  for-   ment  ménager  répand  le  goût  d'une 

famille.  ce  des  choses,  supérieure  aux  conven-   chose  qu'il  est  bien  im.portant  à     la 

Fénelon  voulait  qu'on  apprit  aux  tions  et  aux  convenances..."  femme  de  cultiver,  je  veux  dire  le  tra- 
filles  de  son  temps  "qu'elles  auraient  Aussi  quand  la  femme  n'est  pas  vail.  Le  travail  tue  la  frivolité,  et  la 
une  maison  à  régler,  un  mari  à  ren-  préparée  à  sa  mission,  c'est  pour  la  frivolité  est  le  grand  ennemi  de  la 
dre  heureux,  et  des  enfants  à  bien  société  le  plus  lamentable  des  spec-  feinme  et  de  son  influence.  Que  la 
élever..."  Mme  de  Maintenon  tenait  tacles  et  les  résidtats  les  plus  graves,  femme  renonce  à  la  frivolité,  qu'el- 
le même  langage,  et  plus  tard  Mme  Je  ne  voudrais  pas  vous  faire  un  ta-  le  travaille,  qu'elle  comprenne  sui- 
de Genlis  traçait  ce  programme  ;  bleau  trop  sombre  qui  manquerait  vaut  la  belle  expression  de  M.  E. 
"On  leur  montrera  à  tenir  une  mai-  d'exactitude  ;  mais  sont-ils  rares  les  Lamy  "que  ce  n'est  pas  assez  d'être 
son,  à  conduire  une  basse-cour,  vme  parents  dont  la  tendresse  irréfléchie  le  charme  d'une  société  quand  on  en 
laiterie,  à  prendre  soin  du  fruitier,  à  et  imprévoyante  s'est  ingéré  à  évi-  jjourrait  devenir  la  conscience..." 
diriger  une  cuisinière,  à  faire  elles-  ter  à  leurs  filles  toute  contrainte,  L'Education  Ménagère  contribuera 
mêmes  leur  cuisine,  à  connaître  le  tout  travail,  et  même  jusqu'à  la  pei-  encore  à  guérir  les  deux  plaies  que 
prix  des  chose:?;,  leur  do.se  et  leurs  ne  de  penser.  Prétentieuses,  elles  ont  l'on  a))p('lle:  le  crédit  et  les  besoins 
qualités,  un  peu  d»'  botanique  et  les  une  haute  idée  d'elles-mêmes  poiu-  no  de  ])iu-e  vanité.  Par  le  crédit,  la  mé- 
jirincipales  drogues  de  la  médeci-  jjoint  mépriser  la  mission  familiale,  nagère  arrive  à  dépasser  prompte- 
me..."  C'est-à-dire  que  la  mission  de  La  plupart  sont  inhabiles  aux  occu-  ment  ce  qu'elle  peut  raisonnablement 
la  femme  est  avant  tout  à  l'intériiMir  pations  domestiques,  dédaigneuses  dépenser.  Elle  en  arrive  à  ne  plus 
du  foyer...  des  détails  matériels,   dépourvues  de   payer  que  des  à-comptes  et  à  faire  le 

"Il  n'est  personne  tiul  ait  quelque  tout  sens  pratique,  incapables  d'ini-    malheur  et  la  ruine  de,  j^auvres    cou- 

"expérience  de  la  vie,  disait  Jules  Si-  tiative  et  même  d'énergie,  complète-    turières  (pii  ont  droit  à  plus  de  jus- 

"mon,  qui  ne  sache  qu'une  femme  in-  ment   ignorantes   des  lois   de  la  vie,    tice... 

"telligente  et  soigneuse  entretient  à  de  ses  profondes  exigences  et  de  ses       Par  ailleurs,  il  y  a  dans  toutes  les 

"peu  de  frais  l'aisance  et  la  propreté  cruelles  réalités...   Sont-elles  rares  ces   classes  de  la  société  une    aberration 

''de  la  maisf)n,   tandis  qu'une  autre  femmes   insuffisamment   préparées     à  générale  qui  pousse  les   gens    à   "te- 

"avec  des      déboursés  deux  ou  trois  leur  mission   qui,   par  leur  incapaci-    nir  leur  rang".  Ce  qui  signifie,  au  di- 

"fois  plus  considérables  laisse  tout  à  té,  poussent  leurs  maris  aux  cercles,   j.^  ^l'^jn    moraliste,  qu'il  s'agit     non 

"l'abandon  et  ne  donne  à  ceux      qui  au  club,   ou  à  l'auberge?...                       pas  de  maintenir  la  dignité  de  sa  vie, 

"l'entourent  ni  l'agrément  ni  le  con-  Permettez-moi      de   vous      citer   ce   de  mériter  la  considération  générale 

"fortable...  On  se  demande  en  vérité,  qu'écrivait  récemment  le  directeur  de  par  son  existence  laborieuse  et  hon- 

"pourquoi     nous     employons      tant  l'école  normale  de  la  ville  de  Bruxel-    nête...  mais  d'imiter  en  raison    d'une 

"d'argent  et  tant  de  peine  à  dresser  les:    "L'une  des  principales  causes  de   vanité  puérile      les  habitudes  et  les 

"les  garçons     pour     le  gain  quand  l'alcoolisme  réside   dans   l'ignorance  travers  de  ses      voisins.  Cela  se  tra- 

"nous  dédaignons  d'élever  nos  filles  d'un      grand  nombre      de     femmes...    duit  chez  l'homme  et  chez  la  femme 

"pour  l'art  tout  aussi  difficile  de  la  pour  tout     ce  qui  concerne  la  tenue  en  d'inutiles  dépenses  de  boissons  ou 

"de  la  dépense  et  de  l'épargne.  C'est  du  ménage.  La  propagande  anti-al-  de  toilette... 

"être    aveugle    que    de    calculer     la  coolique  a  autant      de  raison  d'être       pg  plus,   il   est  incontestable  qu'a- 

"dot  d'une  fille  en  écus  et  de  ne  la  dans  les  écoles  de  filles  que  dans  cel-  ypp  l'enseignement  jiratique  des  cho- 

^^point  calcider  en  talents,  en  santé,  les  des  garçons...                                  '       ^es  ménagères  nos  filles  sont  mieux 

"en   bonne      humeur,   en      élévation  "j^^  journée  de  classes  devrait    se  préparées  à  faire  face  aux  nécessités 

d  esprit  et  de  caractère...  diviser   en   deux   parts   égales  ;   l'une   de  la  vie.  Aussitôt  que  les  cours  de 

"Quoi  qu'on  pense  du  rôle  de  la  consacrée  aux  études  générales  d'à-  couture  et  de  cuisine  eurent  été  or- 
femme  et  de  sa  destination  dans  le  près  un  programme  qui  ne  sacrifie-  ganisés  d'une  façon  régulière  dans 
monde,  disait  M.  P.  Stauss,  apolo-  rait  rien  à  l'inutile  et  à  rinapjilica-  trois  ou  quatre  grandes  villes  améri- 
gistes  et  détracteurs  doivent  avoir  ble...;  l'autre,  exclusivement  réservée  caines,  le  Département  fédéral  du 
une  opinion  commune:  c'est  qu'à  un  aux  connaissances  théoriques  et  pra-  ti-avail  chercha  à  dét<^rminer  la  va- 
degré  quelconque  l'administration  tiques  indispensables  à  la  mère  de  leur  et  l'influence  de  cet  enseigne- 
domestique  lui  incombe.  Mineure  ou  famille  et  à  la  ménagèi-e...  L'amélio-  ment.  Une  triple  enquête  fut  faite  1° 
émancipée,  serve  ou  affranchie,  indé-  tion  du  milieu  familial  aura  pour  ef-  auprès  des  instituteurs  et  des  insti- 
pendante  et  jetée  en  |)leine  mêlée,  la  fet  certain  d'attacher  l'homme  plus  tutrices  ;  2°  auprès  des  iiarents  ; 
femme  n'en  reste  pas  moins  investie  fortement   à  son  foyer  et  de  le     dé-   .3°   auprès  des  patrons.      Tous  sont 
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iinaiiimey  a  leconuaitre  que  les   Ua-   qui  doil  être      euseigné  iut-thocli.iu«- 

vaux  de  couture  et  de  cuisine     out  meut  et  prugressivemont...  Seule,  lé 

ix.ur  ..|tVt  d'assurer  le  respect  du  tra-   colc  peut  atteindre  l.-s  miii.'ux  p.'.pu- 

vuil     juanuci,  (pi'ils  dévelopix^nt  chez,  laires  qui  risciuent  plus  que  tous  les 

la  jiHuie  fille  la  précision  de  la  pen-    autres  de      soull'rir  de      ce  défaut  de  V-f-f-f-f -t- -♦■■♦•  t-t-ttt  4f^t4t^'Y*^\^^^y^ 

sée    qu'ils  créent  chez  elle  une  indé-  connaissances  pratiques...  Nous    au-  M.   Krcxlu..iu  ayant  écrii  w  M    .^     i-ois- 

niable  supencn-ité  quant  à  ia  nianiè-   "«ns  tort  évidemment  de  demander  «^o"  «is  .sympaihks  à  l'.Kcasion  dune  cl.uic 

rc  pratique  d'employer   les  choses  à   à.   l'école  de   tout   faire.   11   y    a   chez  ^^^^^  1'"=   '^   pfèie  aimé   d'Arthal/askaviUe 

son  usage,      et  lui  donnent  la     pro-  certaines  jeunes  filles  des  qualités  in-  ^''"'''^  "  ''^'"''  ^"''•''  "^  1'"^"''  '"<;'"'  P'^i- 

me.s.se  et   la      certitude      d'un   avenir    "''«'s  que  l'école  se  borne  à  dévelop-  '"'"''  "'"'^'  ''"  '^^""^  ' 

meilleur...                                                       pcr...   Mais    l'école    est  nécessaire     à  Sous  les  Pins, 

Le  croirions-nous'/  si  des  enquêtes   ^""^'''''  P^^^ce  qu'elle  seule  peut  don-  Anliaiaskaviiie, 

conduites  avec  intelligence  et  préci-   "''":■  '''^  "lotions  précises,  coordonnées.  Mon  cher  ami.                    ^'  ^"*"*'^  '^°^' 
sion  ne  nous  en  faisaient  foi-    l'édu-   ^^^'^   "°"''^  manquent.   C'est   à  l'école 

cation  ménagère  a  pour  effet    d'amé-   'i"'"  ^M'Partient  de  fournir  l'étoffe  à  c.J  a  lê'rol.s'rr^^V^'Jr.-^  '"'""^  ^^"  ^-'- 

liorer   la  santé  des  jeunes  filles.    El-    t-i'^»!*'   solide     dans   laquelle   chacun  ^,.^^, . 

les  sont  tenues  à  une     discipline  ri-  ^'"i^  «^  t-^iHer  son  vêtement,  en  l'a-  gu'e^'j'Li  a4''"int%,rt-nd^^"n%oup. 

goureuse,      prennent  leur  repas  avec  <ioptant    à  sa  taille  et  à  ses  goûts  -^•"'^'•''  '<=  <*'"*••■  <le  famille, 

régularité,   se  nourrissent  sainement   ^^^"fi"^  l'école  doit  être  pour  l'écono-  '"'  '"'"'''*=  ''  '°"- 

et  sans  excès,  -et  par  ce  régime  hy"ié-    '"^'-   domestique  ce  qu'elle  ost     pour  ^!""'^  célélvrer  à  ma  manière 

oique     et        salutaire      .-n     arrivant   l'"i^t'-"^'ti<'n  en  général.    Toutes     ne  rlZ^^^à  X^i.Z^"'"' 

prom])tement  à  se  mieux  porter,  l'en-   sortent  pas  savantes  de  l'école...  ton  (-~i>iniiie  iimie,  cCsi  un  succès! 

dant  10  ans  le  grand  industriel  aile-   **'«  ""^n  sortiront  pas  parfait.-s  mé-  De  i..  France  contemporaine, 

mand  Krupp  en  a  fait  l'expérience  à   nagères...  Mais  toutes  recevront     des  p'"'^  '^'•"  ""  'i"!"'!  partisan, 

l'école  ménagère  de  ses  établissements  "o*'!""»  utiles,  et  la  conscience  delà  Malj^^rèVoi" j^ai"'v"rsrmon  sang. 

métallurgiqu(>s  d'Essen.     Les    ieunes   ^^aute  mission   sociale  que  la  femme  f,  ,        ,  .^  ,      . 

i-ii          1                ■                 .                                         ,1           '                                1-                    .         .      .  *-'^'^   exploit   force,    l'imao^ine 

tilles  des  artisans   viennent   à    l'âge  '='*'  ménage  accomplit  au   sein   de  la  Ne  me  vandia  point  le^bonheur 

de  M  ans  suivre  les  cours  de  l'école  Camille.   Sous  son  apparence  de  sim-         j'*^  ^"■"^  'J^'ler  sur  ma  ix>itrinc 

ménagère  durant  quatre  mois.  A  leur   ''''«'*'''  "'^"e  question  de  l'éducation  ""  ""'''  '''  ''^  ^'"''^"'"  'l''^^""^"^- 

entiw    à  l'école,      comme  à  leur  sor-   ménatrère  ne      touche  à      rien  moins         ;'^'"''''  ""*^  '-"''e  cicatrice 

tie,  les  jeunes  filles  sont  i^esées.  Chez  T''^^"  ^"'"'"•""'^t      même  de  l'éduca-         kt  'TJrl  T:\'.r^;x^l 

toutes  on  a  constaté  une  augmenta-    *'i""-  Aucune  réforme  éducative  n'of-         •^''■"  ■''  '>'«""  l^'»"".  le  seul  pa'iemjent. 

tion   de  poids...   La  réputation     des   ^^^  '''""^  d'importance,     car    l'avenir 

jeunes  ménagères  d'Essen  s'est  répan-  ''""^  jeunes   filles  y  est  attaché  et  le  Adolphe  Poisson. 

due  en      Allemagne,  et  partout     ces   •'^alut  des  familles  en  dépMid.  C'est  ce  o 

jeunes  filles  sont  recherchées     comme  ^^"5  '*'"^  femmes  canadienn(>s  ont  com-  dlj  COItCOUrS  dC  dCliCâtCSS^ 

épou.ses  et  comme  aides  de  ménages.  P'"''*  *"*  voilà  pourquoi  les  dames  de  

En  notre  pavs,  c'est  de  l'école  que  '""  ''^ai"t-J<'an-lîaptiste,  se  sont  mi-  Carnegie,  le  '"roi  d'Amérique",  a 
nous  sommes  en  droit  d'attendre  la  ff""'  ''''''''  ^'"^^""""^^"t'  ^u  service  de  le  goût  des  autographes  célèbres.  Dé- 
diffusion de  l'enseignement  ménaoer  ^'^""''''^  ^«  ^  Ecole  Ménagère.  Il  y  a  sireux  un  jour  d'ajout^^r  à  sa  somp- 
La  mère  est  incapable  souvent"  de  ^  ^'e  deux  ans,  un  comité  de  da-  tueuse  collection  quelques  lignes  tra- 
suffire  à  la  tâche  et  les  notions  d'é  ^'''^^  •'"*  messieurs  a  été  formé  et  ce  cées  de  la  main  du  grand  naturaliste 
conomie  domestique  se  perdent  'T'*'  "'""  ^""^  ^'''*^  ^  ^^'''''  ^'^  "^^  ^"'^™^"^'  ^''^^'■'^-^  "aeckel,  il  dépêc-ha 
D'autre  part,  l'extension  de^  serv  -'  T^ r^"'  """""  '''''  ''"''''''  ^  ""!  '"'  "'^  '^"^''-^"^  ^'^^'S'  ^'^  P-" 
ces  d'enseignement      en  attirant     les  "  ^"  T  '^  requête.  Le  savant  y    con- 

enfants  loin  du  foyer  a  iliminué  iiar  ^^^"  ^"'*^®  renseigné  sur  la  meilleu-  ^'"^J^*  ^^""'^^  ^^  meilleure  grâce: 
là  même  le  poids  des  responsabilités  '"^  méthode,  ce  comité  a  chargé  deux  J'I^'"nest  Haeckel,  écrivit-il,  exprime 
maternelles...  Du  même  coup  l'école  J''""''''  fil'''«  d'aller  en  Europeétudier  ^^^  Andrew  Carnegie  sa  i-econnais- 
doit  élargir  .ses  cadres  et  accroître  ^^""^  '''''  f''ffé'"ents  c(>ntres  l'Ecole  Mé-  ];"'*"':''  •"*  '"^  accuse  récepti.in  du  raa- 
d'autant  ses  devoirs  Puisque  l'école  "^^^ève.  Mlles  Anctil  et  Gérin-Lajoie  '^^n»'"!»"'  micro.-.eope  Zumpt  qu'il  a 
prend  les  enfants,  se  charge  de  leur  '^"*  actuellement  à  l'Ecole  Normale  '""/  \""';'  ;>"'•••;  au  laboratoire  de 
instruction,  ne  d^it-elle  pfs  ^clT  '"'^'^^^^'•^  ^'  ^"'^«-^  ^^  ^-^^  T^^lrtl     """'"T       '    ' 

îer  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux       Ces  demoiselles      reviendront  l'au-  ,„:' ,  '  1  -♦     ^  1^7     '^.   ^^""'f  ^«- 

■inesd'apprendre?Seule.  l'école  peut  *«•»»«    P-o'^ain    et    fonderont     un     '^.'^t' ^ /;;'" ^;^./ ^f''''-     ""  ^^^'^'^au 

«poser  à  l'enfant  et  aux  familles  la    ^-"'-^  ""rnial     d'Ecole  Ména.^ère.  ^,  '  ment  V  Z  "'  '"" 

<eien«.  ,1.     !•         •  uiin mes  la  cerement  et  si  malicieusement  recon- 

"enct  de     I  ..nseignement     ménager  Marie  de  Beaujeu,       naissant. 
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RAOUL  DE   KERGAL 


(Pour  le  "Journal  de  Françoise") 


lUoul   avait   vingt   ans.   Dans   l'antique  niauoir 

DfS  comtes  de  Kengal,   il   vivait,   seul  espoir 

Ivt    dernier    descendant    d'une    illustre    famille. 

Sur   son    front   découvert   l'intelligence   brille 

Ht  son  regard  serein  rayonne  du  bonheur 

Ou'im  iamoceiit  amour  à  fait  naître  en  son  cœur   ; 

n   aimie  Hélène  de   Valbois...  Dès  leur  jeunesse,   _ 

Ils  s'étaient  si   souvent   l'un  vers  l'autre  inclines 

t)ue  pour  jamais  leurs  cœurs  seanblaient    s'être  donnes. 

ï>e  ce  candide   amour   qui  ravissait   leur  âme 

1/es  parents  tout  heureux  voyaient  grandir  la  tlamme; 

Car,   unis.sant   ainsi   leur   .sang  et   leur  blason, 

Ils   rehaussaient   encor   l'éclat   de   leur  mai.son. 

Ce   désir   est   comblé    ;     depuis  une  seiinaine, 

Raoul   est   assuré   du  cœur  de  son   Hélène. 

Ce   soir,    sa  fiancée   au   château   doit   venir... 

lis    pourront    se    conter    leurs   rêves    d'avenir. 

Tandis  que  du   passé  s'entretiendront  leurs  nières 

.\    l'ombre   du   vieux   buis   tout   iestonné   de   lierres. 

Hélène  tatrive  enfin... 

Les  jeunes  amoureux 
S'en   voiit,    d'un  pas   léger,    par   les  sieiitiers  omibrcux 
Où   le   soleil   couchant  «let  un  décor  d'artiste... 
Raoul  est  radieux,   mais  Hélène  est  bien  triste... 
Depuis  bientôt   deux   mois,   et   toujours  à   regret, 
KUe   craint    de   lui   dire   un   pénible   .secret. 
Cruel   et   dur   aveu   dont   -son   amour   s'atllige, 
Mais  qu'il   faut   faire  enfin,   car   Dieu  même  l'exige... 

"Ecoutez,   cher    Raoul,    je   vous  promis  ma  main 

Kn   dédaignant   du    Ciel   un   ordre   souverain. 

De  nouveau,  mais  plus  fort,  je  .sens  (|ue  Dieu  m'appelle. 

Il   mji  faut  vous  quitter   pour   lui   rester   fidèle. 

Le  monde   et   ses  plaisirs   m'inspirent   tnop   d'iiornur, 

Ils  ne  siauraient  coinibler  le   vide  de  in,on  cœnir. 

Kpris   de   dévouement,    d'austère   pénitence. 

De   l'oriJlielin,    du  pauvre  et   de   la  faible  enfance 

.le   d'oivsi  être  la  mère  ;    au   loin,    si   je   le  peux, 

.T'irais  me   prodiguer   aux   peuples  malheureux... 

,Si   vous   m'aime/.,    Raoul,    faites   ce   sacrifice. 

Qu'à    jamais  devant   Dieu   ce   lien   nous   unisse! 

Adieu',    Raoul,    adieu!...    Croyez   qu'en   mou   couvent 

■Votre   cher   souvenir   me   restera   vivant..." 

Raoul    avait   pâli,    .son   âme   était  brisée   ; 

Embrassant  du  regard  sa  chère  fiancée   : 

"HeLone,    lui   dit-il,    que   me   demandez-vous? 

Vousi quitter  ixiur  jamais!  Eh  quoi!   grandissions-nous, 

Heureux   d'un    mèine    amour,    d'une    même   esijérance. 

Pour  voir  s'évanouir  ces  vœux  de  notre  enfance! 

I^e  Ciel  me  berçait   donc  d'un  mirage  trompeur 

En  charmant  mes  vingt  ans  d'un  rêve_  de  bonheur!  ... 

Pour  nos  .sentiers  fangeux  votre   âme  était  trop  pure, 

l,e   Seigneur   lui   ménage    une   retraite  sûre. 

Il   la  veut  ponr  lui  seul...   Puis-je  vous  en  blâmei  ?... 

Mais  cependant  nos  cœurs  étaient  faits  pour  s'aimer! 

Puisque   Dieu   vous   appelle,    allez,    ma  chère   Hélène! 

.Te   ne   puis  discuter   l'ordre   qui   vous  enchaîne: 

Maifs  l'amour  à  vingt  ans  ne  fleurit  qu'une  fois. 

Quand   Dieu   parle   il   nous   faut   obéir  à  sa  voix. 

Ce  cœur   qui   m'e.st  rendu,   je   le   donne  à   la   France  ; 

I,e  soin   de    sa    grandeur,    calmera   ma    souffrance. 

Et  peut-être  bientôt  unt   vaillante  mort, 

En  consiacrant   mon  nom,   abrégera  mon  .sort." 

Hélène  prit  l'inrbit.   Sous  .sa  bure  grossière 
Où   pend,   comme   une  ôpée,   un  rusticue  ro.sairc, 
La  noble   de   Vall/ois  n'est  plus,    pour   l'indigtnt, 
Oue  l'humble  sœur  Hélène,    au  .sourire  indulgent. 


Raoul   un   mois  après,    au   deuxième   Zouaves 
S'engageait  pour   quatre  ans.   Ce  régiment  de   braves, 
Digne   et   fier   héritier  d'un   pas.sé   ;Io.rieux, 
Soutenait   brillamment    l'ii.  nueur   de    ses   aïeux. 
Aussi,   quand  éclata  la  guerre  avec  la  Chine, 
Il    partit    le    premier.    Kaoul,    on    le   devine. 
Sergent  depuis  deux  mais  s'en  montra  tout  joyeux. 
.Sans   crainte,    il   sut   braver   les   hasards   périlleux  ; 
Son  nom  mêmie  parut   à   l'ordre   de   l'armée; 
Avec  .sa  section  à  moitié  décimée. 
Sous  les   feux  des  Boxers,    il  avait,   à   l'assaut, 
l'ianté   sur   le  rampart   noire   piemier   drapeau. 

Mais   un   jour,    à   Yhan-Son,    près   la  grande   muraille, 

Raoul,   com,me  un  héros,   tomba  .sou.s  la  mitraille. 

Il  fut  lais.sé  ipour  mort   et  baignant  dans  son  sang... 

Le   .soir   .siilencieux    sur    la   plaine   descend... 

I,a   nuit,    espère-t-il,    amènera   peut-être 

Pour   sauver   les  miourants  le  'major  et   le  prêtre... 

Katigué  par   la   lutte,    épuisé  de   gémir, 

Raoul    s'endort.    Hélas!     Si    loin,    déjà   mourir! 

Sans  qu'iuie  main  amie,  à  cette  heure  dernière, 

Vienne  panser  sa  plaie  et   fermer  sa  paupière!... 

En   un   délire   ardent,   il   revoit   le   manoir. 

Le   portail   qu'emibellit    l'héraldique    aigle   noir, 

La  chambre   recueillie  où  sa   mière,    à   cette   heure. 

Dans  le   foyer  désert,    pense   à   son   fils  et   pleure, 

Les  sentiers  odorants  aux  méandres  étroits, 

La   scène   des   adieux   d'Hélène   de   Valbois. 

Comme   l'on   voit  parfois,    avec   l'ombre   qni    tombe, 
En  repliant   3..n  aile,   une  tendre  colombe 
Descendre  de  l'azur,   messagère   de  paix. 
Ainsi,   raiidement,   vers  un    buisson    épais 
S'avancer,    .sous   la  nuit,    une   cornette   blanche. 
Une  sœur,   jeune  encor,   vers  le  blessé  se   penche 
Et   recule  soudain...    Ce   visage  nerveux. 
Blêmi   par    la   douleur,    ce    front,    ces   blonds   cheveux. 
Ce  sont  des   traits  connus...   A  la  clarté   blafarde 
De   sa   sourde   lanterne,    émue,    elle    regarde... 
Oui,    c'est   bien    son    Raoul.    Il   semble    sommeiller... 
La  'sœur,    comme   à   l'entant   qu'elle   veut    éveiller. 
Sur   le   front   du   blessé    promène    une    caresse 
Dont   la  douce  chaleur  ranime  la  faiblesse... 
Réveillé,    le   soldat    regarde    avec    frayeur. 
"Raoul,   mon   cher   Raoul!"    lui   murmure   la   .sœur, 
"Ah!   c'est  vous,  clvère  Hélène!...  En  ma  tri.ste  agonie, 
.le  puis  revoir  encor  votre  iniagie  bénie! 
Oue  d'un  pareil  bienfait  soit   loué   le  Seigneur! 
Vous -m' avez,   pour  sa   gloire,   enlevé   votre  cœut, 
Et  maintenant,   si   loin,    â   cet   instant   suprême, 
Pour  m'aider   à   m  nirir,    il   me   l'offre   lui-UK-mf. 
Oh,  merci!  ..."  Puis  tous  deux  ensemble, des  beaux  .lours 
Ecoulés  en  Bretagne,    ils   remontent    le   criurs. 
Sœur   Hélène   essuva   quelc.ucs   furtives    larmes 
Oue   Raoul   vit  perler   sur   l'acier    de  ses   armes... 
Mais  l'œil  du  moribond  lentement  se  voilait. 
Alors,   .prenant  le   Christ   de   son   long  chapelet. 
L'humble  sœur   le   baisa,   puis,   de   la   lèvre  blême 
De  Raoul  de  Kergal,    de  ce  mourant  qu'elle  aime. 
Tremblante,   elle  l'approche  en   lui   donnant  l'espoir 
D'embrasser  en  son  nom  sa  mère  au  vieux  manoir. 
"Hélène,    dites-lui    pour    calmer    sa    souffrance, 
Oue  je  meurs  en   chrétien,   le  cœur   plein   d'cspcrarce. 
Pour'  vous,   gage   d'umour,    gardez   ce   médaill..n. 
Où   mon   sang   a  'voilé   V(-s   traits   et   votre   nom. 
.le   les  jiorte  en  mon  cœur  au-delà   de   la   tomlw. 
Au  Ciel!...  A  vous  tou'ours,  Hélène! Te  succombe. 
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Marie  de  Siarit. 
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t       €crrcspottdancc  csriwic 

l'uiiitc  (le  Ut  Jiivièrt'-du-L()ii|), 
(  F.n  bas).  27  juillet   liKKj. 
Cliriv   tante   Nincltc, 

Dire  (|iii'  iiuiis  sommes  en  vacance 
depuis  un  mois!  C'est  iiicioyaljle 
comme  le  temps  passe  vile.  .)e  crois 
que  les  jours  n'ont  que  douze  heures 
au  lieu  de  vingt-quatre,  pour  moi 
'lu  moins,  car  je  n'ai  jamais  ic 
temjjs  d'exécuter  tous  mes  projets. 

Je  passe  l'été  à  la  Pointe  de  la  Ri- 
vière-du-Loup.  C«  lieu  est  vraiment 
enchanteur!  Trouvez-vous  l'expres- 
sion trop  forte?  Pas  si  vous  le  con- 
naissiez et  l'aimiez  autant  que  moi. 

■'La  Pointe",  est  une  petite  pres- 
qu'île entourée  d'eau  de  tous  côtés, 
par  le  Saint-Laurent  et  la  Rivière- 
du-Loup  et  couverte  de  sapins,  les 
maisons  sont  cachées  dans  les  bois 
et  semblent  des  nids  dans  la  verdu- 
re. On  aperçoit  leurs  toits  coquets, 
verts  pour  la  plupart,  se  confondant 
presque  avec  les  arbres  qui  les  envi- 
ronntMit.  Le  paysage  en  est  ravis- 
sant. On  parle  tant  des  beautés  de 
la  Suisse,  de  l'Italie,  de  tous  les 
pays  du  monde,  excepté  du  nôtre. 
Beaucoup  de  Canadiens  ont  vu  les 
jIus  beaux  paysages  de  l'Europe, 
nais  ne  connaissent  pas  le  Canada 
lui  pourtant  n'a  rien  à  envier  aux 
lutres.  La  vue  que  nous  avons  de  la 
'ointe  mérite  d'être  admirée,  surtout 
e  soir,  lorsque  le  soleil  en  feu  der- 
■end  lentement  et  disparaît  derrière 
es  cîmes  bleuâtres  des  Laurentides. 
aissant  apiès  lui  une  longue  raie 
I  01-  et  que  le  ciel  et  la  mer  semblent 
le  feu. 

Au  moment  où  j'écris,  il  fait  un 
''mi)s  superbe,  l'air  est  pur  et  nous 
lise  pour  ainsi  dire,  de  bonheur, 
mis  nous  sentons  heureux  de  vivre. 

être  libre,  loin  du  bruit  des  villes,' 
t  pour  nous  surtout,  jeunes  filles, 
"1  avons  été  toute  l'année  enfermées 
l'itre  quatre  murs,  oblio-ées  de  sui- 
vre une  règle.  qui  nous  paraissait 
iielquefois  bien  sévère,  de  recom- 
lencer  tous  les  matins  la  mèm<>  vie 
lonotone,  d'avoir    une    punition  eji 
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pi'rspuctivc  chaque  fois  que  nous 
voulons  faire  notre  volonté  propre. 
Comment  ne  serions-nous  pas  heureu- 
ses (le  pouvoir  enfin  travailler  quand 
i)on  nous  semble,  jouer,  rêver,  faire 
des  châteaux  en  Espagne,  sans  se 
fane  dire  qu'on  est  une  petite  folle, 
une  tête  de  linotte,  et  bien  d'autres 
(lualifieatifs,  (jue  toutes,  nous  con- 
naissons  bien. 

Malheureu.sement,  ce  b.aii  temps 
ne  dure  que  deux  mois  ;  ainsi,  il  faut 
s(;  hâter  d'en  profiter,  c'est  ce  que 
font  toutes  mes  amies  de  la  "Page 
des  Enfants"',  je  crois. 

Mais,  tante  Ninette,  vous  n'aurez 
jnis  la  patience  de  vous  rendre  jus- 
qu'à la  fin  de  mon.épître,  .si  je  con- 
tinue à  babiller  comme  cela,  aussi  je 
finis  bien  vite  en  vous  disant:  "Au 
revoir  et  bon  souvenir". 

Une  amie  d(>  votie  pa^c. 

Pensée  Québécoise. 
o 

t   ta  Poc$ic  d' Jllîrcd  ac  musset  t 


Alfred   de  Musset  pourrait  bien  être 
nommé  le  poète  triste  par  excellence, 
car  n'a-t-il  pas  fait  vibrer   en  accents 
passionnés      toute      la  gamme  de  la 
mélancolie"?  Ceux  qui  n'ont  pas  "vé- 
cu" l'appelleront      sans  doute  "jon- 
gleur de  mots",  "charmant  lyrique", 
etc.,  mais  les  autres  cfui  après  tout, 
forment  la     majorité  du    genn>     hu- 
main    trouvt'i-ont      dans  son   ceuvre 
poétique  un  écho  à  toutes  leurs  souf- 
frances,   un   baume  de  sympathie,   à 
toutes   leurs   tristesses.   Et  pourtant, 
combien  est  désappointante  la  vie  de 
cet      interprètateur       inimitable     de 
1  âme    !     Ne      jugeons     pas      toute- 
fois    ti-oj)        sévèrement.      de       cette 
existence    en     appai-f>nce    si     terre    à 
teire.     si     incomplète,    et    assombrie 
par     un(>      vieillesse     prématurée     et 
une    fin    solitaire.     Tâchons     plutôt 
de    croire  que  le   "vrai"   Musset    est 
dans  ces  pensées  à  la  fois  si  pures  et 
si    nobles,    dans  ces  poésies    emprein- 
tes d'un  charme  ineffable,  d'un  lyris- 
me passionné      qui  n'ont  d'ésral  que 
chez  Rvron  ou  Goethe. 
Alfred   de   Musset   naquit   à    i'aris, 


en    l8l0.   Ajjrès  avoir  fait  de  bonnes 
étud<!s,   il   fut   incorporé  dès  l'âge  de 
<lix-huit  ans  dans  la  Société  des  ro- 
mantiques, fondée  par  Victor  Hug(/. 
Ses  ojuvres  les  mieux  connues  sont: 
"Don  Paez",  "Contes  d'Espagne    et 
d  Italie  ",  "iMarflonche  et  Namctnna", 
et    de    nombreuses   c(jraédies,    qui     se 
jouent      encore      aujourd'hui      avec 
grand  succès.  Musset  fut  élu  membre 
de  l'Académie  en  1^:{2,  et  mena     jus- 
qu  à  sa  mort  en    lS57,  une  vie  erran- 
te et   tourmentée.    Sa   liaison     avec 
Georges  Sand,  suscita  le  roman     de 
"Lui  et  Elle",  auquel      l'auteur      de 
"I>élia",  répondit  par  "Elle  et  Lui". 
Ainsi  que  nous      l'avons     dit  plus 
haut,   le  poète  a  chanté  en     plaintes 
mélodieuses,   tous  les  .sentiments  qui 
calment  ou  agitent,  consolent  ou  dé- 
sespèrent,     l'âme  humaine.      'l'antôt 
c  est  un  cri   arraché  par  le  doute  ou 
la  douleiu-: 

"Q"'ai-.je    fait,    qu'ai-je    appris?...    I,c    temps 

est  si  rapide! 
'  I,'cnlant   martlic  joyeux  sans  songer  au 

chemin  ; 
"Il   le  croit  infini,   ne  voyant  pas  la  fiu. 
"Tout   à   coup    il   rencontre   une   scurce   lim 

pide, 
"Il  s'arri'te,  il  se  penche,   il   y   voit   un  vieil- 
lard." 
(  Les  Vœux  stériles.  ) 

"Ias    plus    désespérés,    sont    les    chants    les 

plus   beaux." 
(I,a   Nuit    de   Jlai.  ) 

"Je     sais    ce    que    la    terre    engloutit    d'espi- 

rances, 
"ICt,   pour    y    recueillir,    ce    qu'il    faut    y 

semer.'" 
(  Lettre  à  Lamartine.  ) 

"Le   seul  bien   qui     me   reste   au  monde, 
"Kst    d'avoir    C|Uelquefnis  pleuré." 

(  Tristesse.  ) 

Tantôt  c'est  la  mélancolie  rétros- 
pective de  joies  passées,  d'illusions 
détruites,  de  souv(»nirs  évanouis: 

"Un  !»oH venir  heureux  est  pcut-^-trc  sur  terre 
Plus  vrai  que  le  bonheur." 

t  Souvenir)  . 

O  puissance  du    temps,   ô   légères  années, 
Vous  emportez   mis   pleurs,  nos  cris  et  nos 

regrets. 
Mais   la   pitié   vous  prend,  et   sur  nos   fleurs 

fanées 
^  ous  ne   marchez  j.imais."' 

(Idem.) 
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...  ,    ,  ,      .    ,.„  vi.  ïu   fuis   en  souriant,    mclaiicolique   amie  Suprême   et   du   TuUt  l'uissailt   Uiall- 

C.   iug,ta   U>,t«a     «    tou  e   votre   v.e.  lu   Jurs   eu^^^^^^^^^^  ^^^    ^^^,^   ^^   ^,^^^^     ^^^^     ^^    ^^^  ^.^   ^^^^j.,    ^^^   ^^^^^  ^.^^^^^^^ 

Ne   le   regrette,   pas.  ^^^^^^^^^  ^.^^.        .Jarégln,,   .l.  la    Vio,   au   .âge  Siva  la 

,,:„,.  réuion  (le  la  Mort.  Et  il   leur  avait 

■■" f -k:;^/»:'""  °"         ï;;;ï  'i^t::;,:::  i:  r,r:i' ..  dû:  -c,,,,,.,™»  „,  to..^  >,.  gré  ■.. 

Ne   vuil-ou   ciue   le  souvenir  Nmt,  vot.v   Volonté. 

Kevtnir?  Toi,  ([ni   regardes   au    loin   k-   pâtre   qui    cire-        ^i,„.^_    ^|.^,^y   Je  pays   qui   dépendait 

cVers  à  Charles  Nodin.)  mui*^        ,     Vieliiiou,  la  Vie  se  mit  à  bouiUon- 

,   .,        ,  .,     '^■->"-  ^'-  "-  ^^  "^^^  ^'^"  '"'"'  ^™"",r        lier    L.   soleil   se  leva  et   se  coucha, 

Voici  lidéal  que  se  tait  notre  poet,  -"t.       ^^^^_^^^^^  ^^  .  ^^^^  ^^  ^^  ^^^.^  _    ^,.^^^^ 

de  l'amitié  ou  de  1  amour:  ^^^-^^^    „■   ^,,^,  ,.as-iu  dans  cette  nuit  un-  ^^^^^_^  ^^^^^^.^^  s'enfla,     tantôt 

I/âni*  remonte   au   ciel   lors.pi'on   perd   ce  ciierclies-tn   sur    la   rive,    un    lit    dans   les   ro-    s' abaissa  ;    au    Ciel    apparurent         aes 

qu'on  aime.  '  seaux?       nuages  lourds  de  pluie,   la  terre     se 

(à  l/amartine.)        ^^.^  ^,^^^  ^^_^^^^  ^.  ^^^^^^^  .^  vhttMte  du  silence?    y^tit  de  forêts...  ee  fut  une  ruche  plei- 

,     .    ,  r.,i,n.v     „-,.st    vrai    une    T.uwl-.er    comiiK-    une  perle,    au    .sein   profond      j^g  J'ijonimes  et  d'animaUX  ;  et,  pOUr 

Kien    n  est   lum    que    d  aimei ,    u  est    \iai    que  ri, .s  eaux'  ,  il 

de  sKmifnr.  ""•  que  toutes  ces  creatiu-es  pussent  mul- 

(Vers  à   la  Malibran.  ;      ^j^,    ^^    ^^^    j^^j^   mouiir,    bel    astre,    et    si    ta    tiplier.   le   dieu   bon   créa  l'Amour   au- 

^'^'•^       qu(>i      il   ordonna      d'être  en     même 
Un  jour   tu   sentiras  peut-être  y,^    j,^„^    la   vaste   mer    plonger  ses   blonds       ^^^  [^   Bonlieui". 

I<e  pri.x   d'un   cœur     qui   nous   comprend  cheveux,  l  '  i        at-    i 

U   bien   ou'on    trouve  à  le   connaître  Avant  de    lu.us    .p.itter,    un    seul    in.stant.  Et    alorS    Brahma    appela    VlChnOU 

Et   ce   qu'on  souffre   en  le  perdant.  arrête,     devant   sa  îace  et  lui   dit    : 

(Adieu.)       i,;^„ii^.  ^|,^,  p  Amour,   ne  descends  pas  des  — q\i  ne  saurais  désormais  réaliser 

Pauvre  Alfred  de  Musset!  Méconnu  ^I^^  Nuit)!  "en  de  plus  parfait  sut  la  terre,  et 

et  désillusionné,  il  a  passé  comme  un puisque  j'ai  déjà  pris  soin  de  créer  le 

brillant  météore,   pour   aller   s'effon-  T^^^IZi^**^^  (1  ^i^''  i-'?Pose-toi,  et  que  ces  êtres    qua 

drer  dans  la  nuit  profonde  du  doute  H  *^^^^"^^'^'^^^***'^^*  j    tu  as  appelés  "hommes"  continuent 

et   du   désespoir.     Que  lui  manquait-    *      J^^g    dCUX   OrairlCS     J    ^  tisser  le  fil  de  leur  vie  sans  notre 
il'?   L'action  virile,  la  force  de    vou-    t  t    ^^^^' 

loir,  et  de  réaliser  ses  idéals,  qui  res-    !  léoenoe  hindoue  J       Viehnou    obéit  à  l'ordre  de  Brah- 

tèrent  à  l'état  de  rêve.  D'ailleurs,  il  [|]  .»^^^*.-»^^-* -..-».'*■«. ■^■•■•^ ■»*■*■*'»*■»  S!  ^a.  Dès  lors,  les  hommes  durent  agir 
l'a  dit  lui-même  :  -     ■  i  '    '  1  •  i     "^t  penser  par  eux-mêmes.  Leurs  Ibon- 

Ou'est  la  pensée,  hélas!  quenad  l'action  com^       C'étaient  deux  réglons,  cieux  pi  a  -    ^^^-^^^^  ^^  résolvaient  en  joie,  et  les 

mence?      ries  immenses,  que  séparait  un  fleuve   ^^^^^^^-^^^  ^^  tristesses  ;  ils  s'aperçu- 
i/uue  recule    eu  l'autre  intrépide  avance.      ^lair.  ,.  relit,  étonnés,  que  la  vie  n'est  pas  un 

Au    redoutable    aspect    de    la  réalité,  t  •  ^    ^^^    endroit,      S  incll-  '  /        •     •     x        „„,„„  „■,!,;« 

C...  p,„,.  .  ...  «  ...,.K.«  .  ™,-.-   „^t.  *  „„a,„e  Cté  en  pente  donce  '^^^^01:^:^1^,  B^I 

Celle-là,  frêle  idolp,  et  .pi'un  rien  peut  abat-   pour  former  un  gue  peu  profond,  tel   ^^     ^^^.^    ^.^^^    p^^    ^^^^    tisseuses, 

tre.      un  petit     lac  aux      eaux  calmes     et   ^^-^^  ^,^^^^  ^  ^^  ^^^^..^.^  ^^^  ^^^  ,,^^^^ 
Se  détourne  en  voilant  son  front  inanimé.      transparentes.  _  j.^^^^^.^  ^^^  j^^.^^^  dans  lesyeux. 

Les  strophes  si  bdles  intitulées     A       yin  fond  couleur  d  or,  qu  on  distm-  4.  i     +   "        ri» 

une  Etoile",  expriment  avec  une  for-  „.^^.^^^  ^  travers  ces  eaux  azurées,  s'é-  Us  se  rendirent  devant  le  trône  de 
ce  poignante  le     mystérieux  éloigne-   f^^ç^i^^t  des  tiges  de  lotus  dont    los   ^  H-hnou  et  se  plaignirent:  ^ 

ment,  l'isolement,  et  la  destinée  in-  ji^^^^.^  s'épanouissaient  roses  et  blan-  —Seigneur,  la  vie  est  lourde  a  sup- 
comprise  des  grands  de  la  terre  dont  ^Ylçs  sur  le  miroir  calme:  libellules  et  porter  dans  la  tristesse.  Il  répondit: 
Alfred  de  Musset  e.st  du  nombre.  papillons  irisés  tournoyaient  au-des-       -Que  l'Amour  vous  soutienne!   ^ 

-      ,  ■  .  •  «us  des  fleur'î    et  les  oiseai....,  parmi  Sur   quoi  ils  se  retirèrent  calmes, 

l'âle  étoile   du   soir,    messagère   lointaine,  SUS   aCb   Iicius,   et  ret,    o                ,    ,  „      „„    „ff„+    rlî^einait    Ips      cha 

Dont  le  front  sort  l;rillant  des  feux  du  cou-  les  palmiers  du  rivage,  et  plus  uaut  L  amour  en  effet  diss  paît  U.       ha 

chant,  pncore,      dans      une      atmosp'uère  de  grins:    au  prix  du  bonheur  qu  il  don 

De  ton  palais  d'azur,  au  sein  du  firmament,  ^.g^^,pj.jg^  égrenaient  des  notes   laicll-  nait,  ils  apparaissaient  futiles. 

Que  regardes-tu  dans  la  plaine?  ^^j  ^   J^^      tintements    de  cloel'cttes  Mais  l'amour      est   aussi  le  gram 

I,a  tempête  s'éloigne,  et  les  vents  sont  cal-  ^'argent.  créateur  de  la  Vie  ;  SI  vaste  que  fu 

mes.  rpgj     était     le     gué      qui     séna-ait  la  région  où  régnait   Viehnou,  bien 

La  forêt,  qni  frémit,  pleure  sur  la  bruyère  ;  ^^^^^  rép;ions    ^                        "  tôt.   pour  les  masses  humaines. 

Le  phalène  doré,  dans  .sa  course  légère,  La  première  région  se  nommait  la  bois     ne    fournirent    plus   assez       u 

Tnaverse  les  près   embaumes.  -^«^   [^icuix^ri-c  ng  ,     .,,                         j        ,;„ 

Prairie      de  la  Vie  ;      la  seconde,  la  baies,    ni  h^s    abeilles    assez    de  mu 

Que   elK-relies-tu  .our  la  terre  endormie?  p     •  ;    ^^  ]^  T^^^t.  dan,s  les  rochei's.  ni  les    arbres  assf 

Mais  déjà   vers  les  moiits  je  te  vois  t'aibais-  ,,-.,•                  1,.  1      s      -l 

^                                                ^r .  L'une  et  lautrc  «taieut  1  u'uvre  tlii  dt-  J;uiis. 


ip 
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Alors  les  plus  raisuiiiiables  s'avise-  Obéissant  à  la  divinité,  la  fuulc  so  attirés  de  pluo  un  [tins  par  le  charuiu 

lont   fie   (léfriohor    Ifs   fon'ts,  do  cvilti-  ditigna  iTrimérliati'nn'nt  vers  le    |)ctit  rlii   irn-rvi-illi-nx   paysagi'. 

ver  los  champs,  de  si'nuT  du  Ijlé  et  do  lac,  cxaiiiina  de  loin  la  riv(!  opposer'.  La  foule  «lui  les  n'yardait  ilu  Ijord 

l'aire    la    récolte.  I*;ii'  delà   la  Jiap|ii'  d'eau,   silencieusi!  de  la  Vie  |-einai-qiiait  que  leurs  corps 

AiiKsi  naepdt  le  Travail.  ei  claiie,   hrodée  dv,  fleurs,  s'étendait  à  mesure  qu'ils  s'éloiyiiaient,      deVe- 

Or  le  'i'ravail  ent^-endre  la    l'eine.  et,  la   Prairie  de  la  Mort,  le  pays  de  Si-  naient    liunineux,       transparents,    de 

la  Peine  eiiticiidre  la   i'atigue.  va.  lÀi,  le  soleil  ne  .se  levait  ni  ne  se  plus  en  plus      légers,  de  plus  en  plus 

Ki  de  nouveau,  la  loule  assiégea  le  couchait,  il   n'y      avait  ni      jour,   ni  radieu.x  e-t  immatérii'ls,  uomm(î     s'ils 

trône  de  Viehnou;  nuit  ;    mais    tout    l'espace    était    vini-  se  fondaient   dans  la  clarté  générale 

— Seigneur,  clamait-elle,  en  tendant,  formémcnt  sat\né  d'une  clarté  lidale.  (|iii  emplissait  le  Pré  de  la  .Mort, 

vers  lui  les  bras,  à  jjeiner  nos  corps  Nid  objet  n'y  piojetait  nulle  ombre:  i'arv(?nus   sur  l'autre  rive,    ils    s'é- 

se  sont  affaiblis  ;  hi  fatigue  s'est  ré-  cette  clarté      imprégnait      tout,   elle  tendaient,  et  le  repos  les  prenait  par- 

pandue  ilans  nos   os,  et  nous     vcni-  send)lait    cunstitucr      l'essence   même  un  les  fleurs,   au  pied  des  arbres,  ou 

(Irions  nous  re])oser  ;  mais  l'e.Kisten-  des  choses.  J^e  paysage  n'était  ])as  un  près  des  rochers.  J.,eurs  yeux  étaient 

ce  nous  force  à  travailler  sans  i-épit.  désert:    à  jîerte  de   vue,   il   s'animait  clos  ;   mais   leurs    visages  respiraient 

Viehnou  répondit:  de  vallées  et  de  collines,  fju'égayaient  non   .seulement      un  calme  ineffable, 

Le  grand      brahma  m;      m'a  pas  ''>'  j"''^  bou([uets  d'arbres,       autour  mais  encore  un  bonheur  que,  dans  le 

permis  de  développer  la   vie  davan-  desfiu<'ls  ser^x-ntaient  des  lianes  ;  des  Pré  de  la  Vie,  l'amour  mêm«  ne  don- 

tau-e  ;   mais  il   m'est  loisible  de  créer  guirlandes  de  lierre  et  de  vigne,     ta-  nait  pas. 

que|((ue  chose  ipii  en  sera  l'interrup-  pissaient  les  rochers.   Mais   les       ro-  (•,,  ,p,g  voyant,  les  gens  restés  sur 

tion,    et,  par  conséquent,  le  repos.  chers  eux-mêmes  et  le  tronc  des   ar-  jj^  [.Jy,.  pj-omière,  se  disaient: 

Et  il  créa  le  Sommeil.  bres,  et  les  fines  tiges      des  plantes  _j^^  p^^.^     ^^  g.^^  ^^^  meilleur  et 

Les  humains  acceptèrent  avec  joie  étaient  presque  transparents,       sem-  ^^j^^^^  ^j^^^,^ 

ce  nouveau  présent,  et  ils  l'apprécié-  blaient     faits     de  lumière  condensée.  ,,      ^,^^  ^^^^^^  ^^^^            nombreux,  ih 

rent  bientôt, comme  l'un  des  plus  im-  Les  feuilles  de  lierre  avaient  de  lege-  -^^^  l'autre  rive.   C'étaient  des 

noHnnts      ou'ils  eus<sent  reçus       des  1"^^  teintes  rosées  d  aurore  matinale,  \,  ,     ■,■■,,,,    ,                , 

poitanis      (ju  ns  eussenx  regub       ues  théories  de  vieillards  et  de  gens  dans 

mains  du  dieu.  Pendant    le  sommeil,  ^  tout  était  merveilleux,  adouci  par  ^^  ^.^^^.^^^  ^^  ,.           ^^  ^^^^.^  ^^^^  ,^^_^ 

les  soucis  s'apaisaient,   et  les  décep-  une  serenite     inconnue  dans  la  Pra.-  ^^                 ^^     ^.^^^     menant  par    la 

tions  ;  pendant  le  sommeil,  les  forces  l'ie  de  la  Vie  ;  cette  nature  transluci-  „„f«„,,.     .-  .,1  . 

'  ^  ,                 -,     1                      '1          1-     1  main  ue  tout  leunes  entants,  à  .).uo- 

défaillantes   se    ranimaient-    le   som-  "''   reposait   dans  une  mélancolie  lu-  ,           ^       ^    ■>       •                    -, 

tiuaiiianus   se    lanimaieux  ,    le   som  f  lescents  et  de  vierges;  puis  des  mil- 

rneil      telle    une    bonne    mère    séchait  mineuse,    dans    un   sommeil    heureux,  ..           ^     ,            .,,.    °      '.f    ,.    .  , 

mtu,    idie    une    Donne    meie,  secuaiv  1,^^.^  ^^   ^^^  millions  d  individus     se 

les  larmes  du  chagrin  et  baignait  la  -.   sommeil  sans  satiete.   Dans   I  air  .^^^^^   ^^^^    y,^^^.^                       ^j 

tête  des      dormeurs      d'un  silencieux  pnr,   pas  le   moindre   souf   e,    aucune  ,^.^^^           ^^  p^.,  ^^  ^^  ^.^  '^.^.^   ^^^  ^^ 

liiniiill'iivl    fl'nidili  Heur  ne  bougvait,  les  feuilles  ne    fre-  ,,          ,                                   ,,          '^ 

hiouiiiaid   Cl  ouDii.  t,  dépeuplei    presque   complètement. 

Les  humains  exaltaient  le  sommeiL  missaient  pas.  ,        .    ,               .       . 

,.        ,  T      i      \           ■   -^    -L                       1       •  Viehnou  dont      la  tiiche  consistait 

di.sant  :  La  toule,  (pu  était  venue  sur  la  r'-  ,                       1       ,•,--,  ,, 

„    .     ,  .    .             ,                 .,,  ,                  .          1.       1              1  a  sauvegarder  la    Vie,   s  effraya     «lu 

—Sois  beni,  car  tu  es  meilleur  que  ve  dans  un   tumulte  de  paroles,     se  .,"..,           .,        ,         ,   ,  •. 

.     ,    ,,.,    '     ,         .,,  *••.■!               1                           •  conseil  qu  d   avait      donne  lui-memo 

la  vie  a  1  état  de  veille.  taisait  a  la  vue  de  ces  espaces  immo-  ,                               ,    ,         ,, 

,,           .....              ,                    1  I  -1                   ^  •    ,        i-i-    1          A           •  dans  un  moment  de  colère  ;  anxieu<. 

Ils  ne  lui  faisaient  qu  un  reproche:  bues,    aux    teintes    liliales.    A      peine  -,     ,     ,                            .         i^     1 

,                     ,-,,,..  I       1     X    -x  il  s  adressa  au  suprême  Brahma: 

de  ne  pas  durer  éternellement,  d  être  chuchotait-on  :  ,,  .    ,             i-,  -t        ■                   •  1      - 

.    .            -      -,    /A               '      -1      "x    -x  ni        1         1-1       I    ri               il  —Créateur,    dit-il,    viens   en   aide   a 

SUIVI  du  réveil.  Or,   au  réveil,  c  était  — Quel   calme   la-bas!    L omme  tout  ,,,.,„,                  111          •        11 

,              .        ,                 -,      ,  1          1      1       ■-      t  la  Vie!    lu  as  rendu  le  domaine  de  la, 

la    reprise   du    travail,    de   nouveaux  repose  dans  la  himiere!  ,,           .  ,              •  i-     x      <      •  1 

.       ^     ,                 11       r   X-  ri    •      •     X  1           -1-1            -il  Mort  si  beau,  si  fortune,  si  lumineux 

soucis  et   de  nouvelles  fatigues.  — Oui,  c  est  la  paix  la-bas,  c  est   le  .,,      , 

,,     ,              ,                            ,",        ,,  -1   'X         1  <iue  tous  quitttmt  mon  royaume. 

Cette  pensée  commença  a  les  deso-  sommeil  éternel...  '                                                "  1      i>     u 

1er  à  un  tel  point  que,  pour  la  troi-  Et  quelques-uns,  les  plus  fatigués,  7^'"'    "''"''^   '■''^^''''    ^''''"'^"'^^''^    •*'"'^'^- 

sième  fois,  ils  se  rendirent  auprès  de  dirent  enfin   :  "^'^' 

Viehnou.  -Allons   chercher  le   sinnmcùl   éter-  -^'-  ""  i^-^^e  homme  et  une  jeune 

-Seigneur,  lui  dirent-ils,  tu  nous  nel...  fi"''-  Seigneur,  qui,  s'aimant  éperdu- 
as  octroyé  un  bien  précieux  et  ineffa-  Ils  entrèrent  dans  l'eau.  La  nappe  Q^*""*'  «»*  préféré  renoncer  à  la  paix 
ble.  mais  incomplet.  Fais  en  sorte  irisée  s'ouvrit  aussitôt  devant  eux,  éternelle  que  de  clore  leurs  yeux  et  ne 
que  le  sommeil  soit  éternel.  comme      pour  faciliter  leur  passage.  P'"^  ^®  contempler  I  un   1  autre. 

Viehnou  fronça  ses  divins  sourcils^  Ceux      qui  étaient  restés  sur  la  rive,  ^^^  desiies-tu  . 

irrité  de  tant  d'importunité,  et  il  ré-  attristés   subitement  par  cette   sépa-  —Fais  moins   séduisant   et      moins 

pondit  :  ration,   voulurent  les  rappeler  ;  mais  heureux  le  pays  de  la  Mort,  sinon  ces 

—Je  ne  puis.  Mais  allez  au  gué  de  aucun  des  transfuges  ne  détourna  la  deux-là   m'abandonneront  aussi,  dès 

la  rivière,  et,  sur  l'autre  rive,    vous  tête,  et  ils  poursuivirent  leur  marche  que  sera  passé  le  printemjis  de     leur 

trouverez  ce  que  vwi»  cherchez.  (l'un  pas  léger  et  résolu.  évidemuKMit  amour. 


Brahma  réfléchit  un  iii-^tant,  puL= 
il   (lit    : 

— Non,  je  ne  touillerai  jjas  à  la 
beauté  ni  au  boiilieur  du  pays  de  8i- 
va.  Les  uens  passeront  encore  sur 
l'autre  rive,  mais  ils  n'y  passeront 
phis  avec  allégresse;  ainsi  la  Vie  se- 
ra sauvée. 

A\  ant  dit,  il  tissa  de  ténèbres  un 
voile  épais,  impénétrable  ;  puis  il  créa 
deux  monstres  horrifiques,  dont  l'un 
s'api><^la  la  Douleur  et  l'autre  l'E- 
pouvante, et  il  leur  ordonna  de  te- 
nir ce  voile  tendu  devant  le  passage. 

E,t  depuis  lors  la  Vie  surabonde  de 
nouveau  dans  la  prairie  de  Vichnou, 
car,  bien  que  le  pays  de  la  Mort  soit 
demeuré  aussi  lumineux,  aussi  calme, 
aussi  fortuné  que  précédemment,  le^* 
hommes  en  red(uttent  l'ai^'oès. 

Henryk  Sienkiewicz 
(  Traduit  par  1>.  k'ozakicvii-:.) 
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Pensées  cxit'iiiRs  de  Ccnnyson 


tout, 
t'iine 


pas   encore,   mais  c  est  renversant   : 
dans   (pielques   semaines,   c'en       sera 
nous  croyons   fait  de  l'habit  noir, 
final   du   mal       — Qu'est-ce  que  vous  me  dites-là? 

— La  vérité,  —  pas  toute  nue,  par- 
i,iv,  stance  i.)    ce  cju'en'Angleterre  la  vérité  n'est  ja- 
(  rois-moi.   dans   un   doute  honnête  mais  toute  nue,  elle  est  convenable  ; 
il  y  a  plus  de  foi  (|ue  dans  la,  moitié   mais  enfin,   la  vérité  tout  de  même. 


T'.n   dépit   I 

toUi'(UU'S     (|U( 

s<'ra  II'  bien. 

(  "Iii   nu'inoi  iain 


des  convictions. 

("In  inemciriam",    XCVI,   stance  3-) 

Jamais    matin     n'a    poursuivi     sa 

cpie  cpielque 


VI,    stance  2.  ) 
l)his,  c'est  la 


Je  ne  nous  donne  pas  un  an  pour 
êtes  obligées  de  donner  à  nos  domes- 
tiques les  habits  noirs  de  nos  maris. 

—Mais, ma  chère,c'est  une  idée  folle! 

—  Dites  que  c'est  une  révolution  ! 
C'est  le  roi  Edouai-d  VII  qui  l'a  fai- 
te. Il  a  dessiné,  indicjué  lui-même  à 
des  costumiers  la  tenue  de  Cour  qu'il 
souhaite  désormais  voir  à  ses  récep- 
tions. 'Plus  d'halûts  noirs,  plus  de 
"queue  de  morue",  plus  de  gilets 
croisés,  plus  de  gilets  roulants!  Tou- 
te   l'aristocratie   est  résolue   à    obéir 

aveuglément  au   désir  du  souverain. 
Des  profondeurs  de  quelque  divine   q^.^  y,^^jg      ^^^^^  ^^      ^^,-1  f.^„^  p^,,^. 

lésespérance    les     larmes    s'amassent  ,ju-,„ie  mode   soit   très   parisienne'? 


course     jusqu  au      sou' 
cu'ur  ne  se  soit  brisé. 

(  "]n    niemoriaui", 

Les  jours  c[ui  ne  sont 
mort  dans  la   vie. 

I      I.à    Princesse",    4e    partie,    36.) 

Hélas!  le  rhai'iiie  et  \\\  teniiresse  du. 
jour  qui  n'est  plus  ne  nv  i-eviendi'ont 
jamais. 

("I.a    Princesse",   4e    partie,    36.) 


Le  duc  tle  Voragua,  qui  est  le  der- 
nier descendant  de  Christophe  Co- 
lomb, et  qui  fut,  il  n'y  a  pas  long- 
tt^mps,  ministre  de  la  marine  en  Es- 
pagne, se  présenta,  au  cour  d'un  sé- 
jour à  Chicago,  à  un  guichet  de  té- 
légraphe et  s'enquit  du  prix  d'une 
dépêche  de  dix  mots  qu'il  \1oulait  en- 
voyer à  Colombus. 

—Vingt-cinq  cents,  répliqua  l'em- 
ployé en  grommelant. 

— Signature  comprise? 

— La  signature  'est  gratuite. 

— Et  si  elle  comprend  plusieurs 
mots'? 

... — M'est  égal,  riposta    l'employé,  de 
plus  en  plus  renfrogné. 

Le  duc  de  Ceragua  rédigea  dix 
mots  et  signa  ainsi: 

Cristophe  Colon  de  Toleda  y  Lar- 
reategui  de  la  Carda  Raminez  de  Bo- 
quedano  y  Gante  Almirante  y  Ade- 
lantado,  Mayor  de  las  Indias,  Mar- 
qxtés  de  la  Jamaica.  Duque  de  Vara- 
gua  y  de  la  Vega,  Grande  de  Espa- 
na,'Senador  del  Reino,  Caballero  de 
la  Insigne  Orden  del  Toison  de  Oro, 
Grand  Cruz  de  la  Conception  de  Vil- 
laviciosa,  Gentil  Hombre  de  Camara 
del  Rey  de  Eapana. 

Le  préposé  au  guichet  regarda  la 
siernature  et  s'évanouît. 


dans   le  cœur  et  montent   aux  yeux 
quand    on   contemple      l'heureux   as-   p]eterre 
pect  des  champs  d'automne  et  qu'on       _Pi.écisément. 
pense  aux  jours  ipii  ne  sont  plus. 
(  "I.a   Princesse",    4e   partie,    21.) 


Il  faPit  qu'elle  nous  vienne  d'An- 


Oh! 


— Alors  vous  voyez  ce  qui  nous  me- 
nace. Qu'est-ce  que  les  hommes  vont 


le  cner  souvenir  que  celui    des   porter'?    on  se  le  demande...   Des  ha- 


baisers   ajirès   la   mort! 

("I.a    Princes.se",    4e    partie,    36.) 

Tout  pour  le  toucher  d'tine  main 
dis|3arue  et  poin-  le  son  d'une  voix 
qui  s'est  tue! 

(  "lireak.,   l)rea';,   bieaV.") 


Ah 


!  s'il  était  possii>l( ,  pour  une 
seule  petite  heure,  tle  voir  des  âmes 
que  nous  avons  aimées  poui-  cju'elles 
pussent  nous  dii-e  oti  el 
<|u'(-lles  sont  ! 

(  "ManiP  ',    2e   partie. 


bits  brodés  chamarrés'?... 

— Comme  l'a  dit  Rivarol:  "Un  sot 
a  beau  faire  broder  son  habit,  ce 
n'est  jamais  que  l'habit  d'un  sot." 

— C'est  pour  mon  mari  que  vous 
dites  cela?  ' 

— Non  ;  c'est  pour  le  mien. 
— Ne  plaisantez  pas  ;  croyez-moi, 
c'est  très  grave.  Le  jour  où  nous  per- 
les sont  et  ce  mettrons'  à  nos  époux  de  se  vêtir  en 
nuances  claires  et  avec  des  recherches 
IV,  stance  3.)  d'éléeancc  ;  le  jour  où  nous  leur  ac- 
L"(Kuvre  de  Tennyson,  élégante  et  corderons  le  droit  à  la  coquetterie, 
propre,  pleine  de  fantaisie  et  de  rêve,  nous  serons  perdues.  Gardons  nos 
mériterait  d'être  ainsi  traduite  tout  faiblesses  ;  ■  c'est  notre  force.  Réflé- 
entière  ;  cps  jolis  extraits  le  font  chissez-y  un  peu:  si  nos  maris  pre- 
doublement  désirer.  naient  nos  défauts,  la  vie  serait  in- 

♦■ tenable. 

-    (  Du  "Eigaro  )  — Nous      n'aurions       qu'à   priMidre 

Elles  causent...  leurs  qualités. 

— Oh!    ma  chère,  quelle  histoire!  Eh  bien,alors...ça  serait  du  proiire! 

— Quoi  ?... 

V-  ••       •         1      T  ♦ — 

—  vous  sav(>z  ipie  j  arrive  de     Ijon- 

dres!  Chaque  homme  possède  trois     ca- 

— Oui.  Eh  bien?...  '  ractères.      celui      qu'il   montre,   celui 

— Eh  bien,  —  je  vous  apporte  une  qu'il  a,  et  celui  qu'il  croit  avoir.  — 

nouvelle  increvable,  —  ne  la     dîtes  Alphonse  Karr. 
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Propos     (I'ktl(lU(UC  RECETTES    FACILES                       ^et<^«  Ijoksvn      est  <i  uue  fraîcheur 
Itv.s  agiôublf,   mais  l(>rsf|iic  la    liou- 

/).  -  Dan, une  maison,  oh  i' ai  clé  en  Conservation  des  viandes  pendant  les    L"ill<-  ••«t  c-nlani.'<.  on  nu  p.-ul  la    con- 

■  ..              ,      ,             A     '   ;■    '     i          j  rhalpiir';                                 scrv(;r  plus      do  deux  jours,  à  moins 

visite,  on  m  a  beaucoup  nei>ligce  pour   aes  v.uaii-uia                                                i                        •     ,     •  ■ 

.  •  ..  ,,        •  ,         ,..'.,.  ,  (iiii-  le  tt'inps  w  soit  froid. 

visiteurs  plus  riclies.    Uois-je  écrire  (/iiand  '                   ■                                  .                . 

V               ,          j.  Lu  xiaiidu  (''laiil  liaîclK',  la  \<ilailli'       On    p(Mit   transformer  «•  jus  <;n  si- 

inenie,  à  mon  retour,    pour   remercier  mes  .,  .        /""'      .    ,           "                                 '      .                                      •*         . 

/',     j    ,        /     .-,  jj-j    ,        Il     r         j  ou   le  Miijier  étant  \k1cs,   il   faut      les    \-u\)  en  ajoutant  du  sucre  ot     faisai 

notes  de  leur  Iwshitalitcf  et  quelle  lie  ne   de  ,          ^,                       i      •             i                   ,,.... 

,.,,..,.                        ,        „  placer  dans  un  eiuli-oit  somon;  a\ant    bcjuillir 

conduite  dois-ie  tenir  envers  eux  dans  l  ave-  •    *    !■             .            <   i 

■^  p(Hi  ou  point  d  ou\etture  et  les  enve- 


nu 


loi)])!'!-  d'un   linge.  onuccii  e    iixii  re 

R.  —  Ecrivez  une  iM'tiic  lettre  très       si   I.-  t.'mps  est    à  l'orag'e,    si  vous  CONSEILS    UTILES 

polie;      remerciez     pour  l'hospitalité  craignez  <|ue    la  viande     ne  s'avance,  

donnée,    sans    mentionner    les     omis-  faites-la  sauter  et  cuire  à  moitié  dans  MAINS    I  A( 'Il  l-d->S.        (Jn  peut  en- 

sions.        Pour    l'avenir,     soyez    polie  le  beurre,  sans  saler.      Mettez-la     au  lever   les    taches       des    mains    en     les 

mais  sans     démonstration      et  sans  f''îii>^  ^\iWA     un    vase  bien  clos,     vous  frottant      avec   une   pf)mme  de  terre 

exao-ération.    VA,  à  votre  place,  cpiel-  P<"»'''*'z  ainsi  la  garder  encore     quel-  crue  et  en   les  lavant   à  l'eau  et    au 

que'pre-ssantes  qu.-  fussent  les  invita-  !1"^'^    '^"'"'"-^    ^"^    ™'''"'^  peut-êtr(>     un  «avon. 

■  •  ■  ,  ■       ,  ,.  our.  

tions,  ip  no  retournerais  plus  en  cette  "   ,.  ,    ,     ,       -n  -  -^  i  

truand   le   bouillon  s  aigiit,    iiuand  i>  a  o   vîmiow-  h         •       ^   > 

maison.  i         ■       i             ^       -*'                    i      i  '^^'^  NOIRS.  —  Il  arrive  très  sou- 

l(>s  viandes    sont    gâtées,     quand      le  ,       , 

n.  -  Ouedites-vousd' une  personne  qui,  poisson  se  corrompt,  le  meilleur  par-  ^'^^\l^^'^  ''"^  'f^  prennent  une  teinte 

ayant  un  membre  de  sa   famille  dans   une  ti  à  prendre,  c'est  d'en  faire  le  sacri-  ^'*'™''-tre     après     plusieurs      lavages. 

position  élevée,  eii  parle  constamment  en  lui  fiée  et  de  consentir  à  leur  perte.       Si  ■■  "i"'  éviter      cet  ennui  il  faut  avoir 

donnant  tous  ses  titres  f  cependant  on  veut  les  utiliser  et     les  soin  de  les  laver  avec  du  savon  con- 

\l    ,j(,  [lis  (lu'elle      est     bien     à  ''''k''"*'  mangeables,   un  charbon     en-  tenant   très      peu  de  soude,  et    lors- 

plaindre  si   son   seul    mérite  consiste  ''^i'"'"^'  qu'on  jette  dans  le  bouillon,  cpi'on  les  rince  pour  la  dernière  fois, 

,].,.,     I      ,,     -i-                 •  niis    sur  le    feu    et  en    ébulliti{>ii,  lui  aioutcM-  une  cuiller  à   hnncVif»  do    fni-t 

dans   la   position       qu  occupe   ce   pa-                        .                               i         i       i  «imicni    une  cmmi   a  uuucne  ae    lori 

,     ,-,        i,       1      ,       11       •                  ■  ote  son  aigreur;     un  sachet  cie  char-  vinaii>i-e       Tnrdey-lp«      ot   p+*ndo7  lo= 

rent.   En   attendant,  elle  s  expose    ai             .».',,          .                    ^     ,  vinaigu.       loiue/ies      et  etenaez-ies 

.  ,.      ,  ^  bon   mis  parmi   r  assaisonnement   d(>s   i.,:„ ,,    m,,  .•<>.-.oc.oc>,  ;o»v,o;.  ->,r^«  „«     ( 

passeï-  poui-  niicue  et  sotte.                    ■       i                i             •                             i  «le"-  1N<' l'^pa.ssez  jamais  avec  un    fer 

'               I        '      '           «^  ^^  ^^'l'i.c.  viandes    ou  des     poissons,     sans      les  ^   -        ■         .              ^       .    i             ••! 

,,,...,,,                   .                         I                11     i                  ^                  •  très  chaud,      surtout  lorsqu  ils  sont 

I'.-- Je  SUIS mvitee chez  utie arme,  covune  l'endre    excellents,   permet     au    moins  ^ 

je  suis  exposée  à  de  /'réquentes  indispositions,  'If  'es  manger. 

dois  je  l  en  prévenir  ou  accepter  quand  mémef  

R.  —  Vous  devez    d'abord  refuser       •HJS      DE    GROSEILLES.  —  Fai- 

en  lui   donnant  comme  motif  de  vo-  tes   fondre     vos     groseilles     égrenées  ,,,^.j^  „          ,  .                        i          ■       i 

tre  ■vfus,  la  crainte  que  vous  avez  de  dans  la  poëlett*.  ^ur  le  feu  ;   mettez-  '  "^^^^   ^  ^'  ""      ^'^f     1''"^  f  "'-P'f 

tomber  malade  chez  elle  et   de  l'im-  les  égoutter  sur  un  tamis 'et  ajoutez  "^">''^""  I^''!'»'  •^"''^^■'^^-  ^''\,  ^^f»^!^     ^« 

portuner  de  cette  façon.   Si  elle    in-  au  jus   obtenu   du    jus  de  cerises    ai-  f''".'^^   ^'"""'^^V'  i""   ''''"''"   '  •^"^'■°'*   *^ 

•  ^             ,         1                                                          j          1                   i-         ]■        1     -i--  che  sur  un     bol  et  verser  de.ssus     de 

siste,  apiTs  cela,  vous  pouvez  accep-  ffies  dans  la  proportion  d  un  huitie-  ,       -i,             ,         ,          ,,      ,     , 

ter.      Il  va  sans  dire  que  le  médecin,  me.    Laissez   reposer   douze   à    quinze  '  ^'^"  l':"^"''^;'^;'  ^^^^'^  '^i'l»;l'-  du  bo- 

les  remèdes,   la  garde-malade,   au  be-  Heures  dans  un  lieu  frais   ;  le  jus  se  '■^^,  '^  '^^!'  P''<^^^[^hl"ni;nt  dissout  ;  la 

soin,  sont  pavés  par  vous  formera   en   caillot  que  vous    briserez  t^'''"'     ''.sparaitra      instantanément. 

^          Lady  Etiquette,  avec  une  fourchette  et  ferez  égoutter  P""'-  '1'"^  <"-  nioyen  réussisse,  on  ne 

o - ~  sur  un   tamis   pour  qu'il     soit     bien  ^''^^    pas      lais.ser      sécher  la   tache; 

Une  belle  femme  est  le  paradis  des  clair.  Mettez  ce  jus  dans  des  demi-  '.'"'^'in'^  œ-  dernières  sont  séchées  il 
y.-ux,  l'enfer  de  l'âme  et  le  purgatoi-  IjouteiUes  ordinaires  ;  bouclu-z.  fice-  ''^"J  ''"^  lu.mecter  avec  un  peu  .1  ai- 
re lie  la  bourse.  —  Fontenelle.      '  lez  et  faites  cuire  au  bain-marie  pen-  '"""'  "'''''^"^  "''  ''''"  '^^''''"• 

• — dant  dix  minutes      comme    des  bou-  ♦ 

DUPRAS&r    COLAS  t*''!''"''    de  conserves  ordinaires.   Pour  di  du  cieur  d'une  veuve — consola- 

ARTISTES-PHOTOGRAPHES  <>mployer      ce  jus.      sucrez  un     verre  hleclevant  1(>  f)ortrait  de  son  mari: 

1729  rue  Sainte  Cather'De  d'eau  et  ajoutez  la  quantité  nécessai-  -    H  me  semble  que  plus  il  est  mort, 

Tel.  Bell  Est  4106.                            Mrmtréat  re  de   jus  pour  parfumer.  plus  je   1  aime! 


encore      humid(»s,  car  cela  déti-uirait 
entièrement   leur  couleur. 

TACHES     DE     FRUIT   SUR   LA 


Fleurs  et  plantes  pourtoutes  occasions,  grande  réduction  durant  le  printemps 

Une  spécialité  :  Bouquets  de  noces  du  dernier  genre 

Chez  P.  McKENK  A  &,  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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Je  \'ous  éci'is,  en  ce  moment,  chers 
amisjsur  les  bords  du  lac  Métupédia, 
an  \illage  de  Cedar  Hall  où  je  suis 
en  \  illégiature.  L'aspect  de  cette 
étendue  d'eau  est  grandiose,  sa  lar- 
geur —  quatre  milles  —  nous  donne 
l'illusion  du  fleuve. 

Cedar-Hall  est  le  chef-lieu  de  la 
vallée  de  la  Métapédia,  et  vraiment 
devant  l'activité  de  ses  habitants,qui 
ont  fait,  en  vingt  années,  d'une  forêt 
un  village  populeux  et  florissant,  on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  leur 
œuvre  de  travail  et  de  progrès.  Cette 
am.bition  de  coloniser  fait  des  mer- 
veilles à  Cedar-Hall  et  j'en  ai  eu  une 
des  meilleures  preuves  par  l'établisse- 
ment que  trois  frères  se  sont  mis  en 
tête  de  fonder,  dans  un  des  rangs 
éloignés  du  village  où  je  suis  instal- 
lée. 

Les  terres  de  la  vallée  de  la  Méta- 
pédia sont  riches  et  donnent  un  ren- 
dement dont  l'abondance  fait  la  joie 
du  colon  (jui  les  cultive.  Le  commerce 
de  bois  y  est  aussi  florissant. Les  trois 
jeunes  gens,  que  nous  venons  de  men- 
tionner, mirent  à  profit  tous  ces 
avantages.  Ils  achetèrent  en  pleine 
forêt,  à  Tobegol,  nom  géographique 
du  rang  dont  je  vous  parlais,  une 
concession  de  plu.sieurs  terres, y  abat- 
tirtiut  les  arbres  et  firent  des  terres 
où  se  balancent  au  moindre  vent,  le 
foin  et  les  grains  différents. Plus  tard, 
ils  étaVjHrent  un  nu)idin  à  bardeau.\ 
et  se  dépensant  toujours  sans  comp- 
ter, ils  inv'itent  les  colons  à  v.enir 
s'établir  sur  leurs  terres  défrichées. 
En  même  temps  qu'on  prodigue  aux 
nouveaux  venus  le  lopin  de  terre  qui 
leur  a  été  alloué, le  loyer  des  maison- 
nettes est  tout  d'abord  à  titre  gra- 
cieux. 

Tant  d'efforts  méritaient  une  ré- 
compense, aussi,  bientôt  plusieurs 
habitations  doimaietit  asile  à  d'au- 
tres coh^ns,  lesquels  se  groupent  axi- 
imir  de    la      mfiison-mère  élevée  par 


les  frères  Couture,  maison  dont  le 
conlort,  le  luxe  même  n'a  rien  à  eii- 
\  ier  à  la  ville.  Rien  de  plus  joli  le 
soir  (jue  l'illumination  par  l'électrici- 
té de  ce  \-illage  naissant  et  comme  de 
\i)ir  aux  fenêtres  d(>  la  maison  régé- 
nératrice» des   gerbes  incandescentes. 

Après  m'avoir  sui\ie  jusqu'ici,  per- 
sonne ne  sera  surpris  tl'apprendre 
que  ce  petit  coin  de  terre,  où  le  pro- 
grès se  trahit  paitout  et  à  qui  l'ave- 
nir rései-ve  des  surprises  nouvelles, 
s'appelle  du  nom  des  initiateurs  : 
Coutureval.  Cette  paroisse  bientôt 
florissante  n'a  f|ue  quatre  années 
d'existence,  et  \raiment  si  on  en  juge 
par  les  progrès  déjà  accomplis,  mal- 
gré les  difficultés  qu'on  lui  suicita. 
Coutureval  sera  avant  longtemps 
le  village  le  plus  considérable,  comme 
il  est  maintenant  le  hameau  le  plus 
envié  de  la  fertile  vallée  de  la  Mata- 
pédia. 

Je  ne  puis  passeï-  sous  silence  l'ad- 
mirabh-  dévouement  de  la  sieur  de 
ces  jeunes  gens,  (|ui  a  une  part  plus 
qu'ordinaire  dans  rentieprise  si  bien 
menée  par  ses  frères.  Sans  son  con- 
cours dévoué,  Coutureval  n'eût  peut- 
être  pas  progressé  avec  cette  notable 
rapidité,  tant  est  grande  ceLie  influ- 
ence de  la  femme  où  qu'elle  s'exerce. 

Que  mes  nièces  fassent  leur  profit 
de  cet  exemple  de  dévouement  fémi- 
nin, et  <|u'elles  s'habituent  dès  main- 
tenant à  n'employer  leur  influence 
que  poiu'  les  chosc's  nobles,  fussent- 
elles  petites  et  sans  écho  ici-bas. 

Tante  Ninette. 


Variétés 


Le  petit  Tommv  est  au  Jardin 
d'Acclimatation  avec  sa  mère  ;  il  re- 
garde attentivement  la  girafe,  réflé- 
chit, puis: 

— Maman,  fait-il  tout-à-coup,  f(ue  je 
voudrais  donc  avoir  le  cou  aussi  long 
que  ça. 

— Pourquoi,  mon  chéri   ? 

— Parce  que  cjuand  je  mangerais  un 
Ijonbon  je  le  sentirais  descendn'  plus 
longtemps. 


Vers  le  XVIle  siècle,  commença  à 
fleurir  une  véritable  école  de  mystifi- 
cateurs de  profession,  bernant  sans 
pitié  les  pauvres  diables  assez  na'ffs 
pour  donner  prise,  et  sacrifiant  quel- 
quefois des  sommes  considérables  au 
plaisir  de  faire  rire  les  badauds. 

Le  poète  Santeuil  fut  assez  habile, 
si  non  pour  échapper  à  une  mystifi- 
cation fort  bien  ourdie,  du  moins 
pour  réventer  à  la  fin. 

Un  certain  M.  Daugeois  l'avait  in- 
vité à  passer  Cjuelques  jours  dans  une 
maison  de  campagne.  Pendant  hi 
nuit,  on  se  glisse  dans  la  chambre  du 
poète  endormi,  on  lui  enlève  son 
haut-de-chausses  et  sa  soutanelle 
(Santeuil  était  chanoine)  et  on  les  ■ 
fait  rétrécir  pour  les  rapporter  ei>^ 
suite  à  la  même  place  où  on  les 
avait  pris.  Le  lendemain  matin,  M. 
Jîaugeois  vient  réveiller  Santeuil  : 
"Avez-vous  bien  dormi  ?  dit-il  à  son 
hôte. 

— Penh  !  fait  Santeuil  en  se  frot- 
tant les  yeux,  pas  trop,  j'ai  eu  le 
cauchemar  :  j'ai  vu  passer  des  om- 
bres dans  ma  chambre. 

— Bah  !    vous  êtes  donc  malade  ? 

— Moi  ?  nullement. 

— C'est  que  vous  avez  la  mine  un 
peu  pâle. 

— Vous  croyez  ?  dit  Santeuil  un 
j)eu  inquiet.  Mais  non  !  je  vous  pro- 
teste que  je  me  porte  à  merveille. 

— Je  vous  trouve  singulièrement 
grossi  !  reprend   M.   Daugeois. 

— Vous. voulez  rire   V" 

Ce  disant,  Santeuil  saute  en  bas  du 
lit  et  se  met  en  devoir  de  passer  son 
haut-de-chausses.  Mais  c'est  en  vain 
qu'il  essaie  d'y  pénétrer  :  le  haut  de 
chausses  craque  violemment. 

— Ouais  !  fait  Santeuil,  qu'est-ce 
que  cela  signifie   ?" 

Il  essaie  de  passer  sa  soutanelle, 
même  difficulté.  La  soutanelle  est 
devenue  si  étroite  qu'elle  craque  aux 
emmanchures.''  Je  suis  décidément 
malade",  dit  alors  Santeuil,  et  il  re- 
monte tout  grelottant  dans  son  lit. 
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"Mais  fV'st  bizarre  !  i-rpiviid-il.  je 
ne  me  sens  aucuiu'  (loulcur. 

—Mauvais  .siyn,.,  dit  le  mystifica- 
teur; la  \i()lcii(i'  (lu  Diai  est  chez 
vous  si  lorte  (|u'elle  nous  enlève  jus- 
^u  iv  la  i)ei<-e|)ii()ii  (le  ce  (|iii  se  passe 

,'11     V(MIS."* 

On  (lexiiie  le  reste  :  le  pausre  Saii- 
:euil  joua  dans  cette  farce  le  n'ilo  de 
VI.  de  Pourceaugnac  ;  «n  lui  déjjf'clia 
orce  mi^îdecins  et  apothicaires  qui  le 
Duro-èrent,  saiiriKVent  à  foison.  San- 
euil  finit  enfin  [)ai'  se  douter  du 
nauvais  toui-  (pTon  lui  jouait,  il  se 
eva  en  ci-ianl  :  ".Je  crois  (jue  l'on 
.e_mo<iuc  de  moi  !"  Et  aussit(")t  il  se 
nit  à  chanter  et  à  dan.ser,  de  manié- 
e  à  faire  rire  ses  mystificateurs. 


lîlofs  pour  rire 

IJn  ljraV(;  homme  en  c(jnsullation, 
deinand(>  au  nK''decin  (|ui  l'examine; 

-  Monsieur  le  docteur,  quoi-t-est-ci 
que  j'ai'.' 

—Mon  ami,   vous  avez  d'abord 

une  faç(jn  bien  vicieuse  de  vous  ex- 
primer. 


—Qu'est-ce  (|ue  tu  \'eux  ('trc  (juand 
tu  sera.s  grand   '; 

— Boulantrer,   ivfiond    le   Ijambin. 

—  Bfjulann'er,   pourijuoi  '.' 

—Pour  \-endre  à  maman  le  pain 
moins  cliei-. 


llnnibold  a\ait  siirnah'^  dans  le 
(Mitre  (le  r.\fri(|ue  un  gigantesque 
laobab,  dont  le  tronc  mesurait  9 
nôtres  de  diamètre  et  aiupiel  le  sa- 
■ant  naturaliste  allemand  as.signa 
âge  vénérable  de  Ô,]50  ans.  Ce 
oyen  des  ai-bres  passe  au  second 
ang  par  la  découverte  récente,  au 
lexique  d'un  cyprès  extraordinaire 
on  .seulement  par  sa  taille  et  par 
on  âge,  mais  aussi  par  sa  vigueur. 
I  se  trouve  dans  une  région  encore 
eu  connue  près  du  village  de  Cha- 
ultepeak.  Son  tronc  mesure  exacte- 
lent  3ô  m.  4S  de  cii-conférence    ! 

D'après  le  nombre  de  couches  con- 
'iitriques  de  croissance,  les  botanis- 
>s  ont  pu  calculer  l'âge  de  ce  cyprès 
hénoménal  qui  ne  compterait'  pas 
loms  de  (;.2(I0  ans.  Soixant.-deux 
ecles    ! 

Combien    de   nénérations    humaines 
flû  \dir  passer  ce  vieux  conif(Ve   ! 


Combien  y  a-t-il  de  jours  dans  la 
s(^maine  '!  demande  un  papa  à  son 
fils,  âgé  de  quatre  ans. 

— ]l  y  en  a  .six. 

—Comment  !   six  '!  'et  le  dimanche'/ 

—Mais  le  dimanche,  c'est  pas  jour 
de  semaine,  répond  le  gamin,  puis- 
qu'on ne  travaille  pas. 


La  petite  Lili  raconte  à  son  amie 
Jiuinne  qu'on  vient  de  luii  faire  ca- 
deau d'une  poupée. 

— Kt  puis,  tu  sais,  c'est  une  poupée 
parlante. 

— A  ta  place  j'aurais  d(^  la  défian- 
ce... car  si  tu  fais  quelque  sottise,  elle 
est  capable  d'aller  tout  i-aconter  à 
papa... 


La  maman  de  sa  plus  gi-()ss(>  voix: 
— Alors,  j(Mine  homme,  vous  vou- 
z  êtrc^  mon  gendr(>'?... 
Le  prétendant:  —  Mon  Dieu,  ma- 
amè.  ce  n'est  pas  pivcisément  à  ce- 
-  que  je  tiens  suitout,  mais  je  crois 
l'il  me  sera  difficile  de  faire  autre- 
enfc  .si  j'ép(Uise  mademojsi'lle  votre 
I., 


I 


Hébé  profite  d'un  moment  d'inat- 
tention des  convives  ])oui-  se  soul(>- 
ver  sur  sa  chaise  et  f(Uiri-er  sa  main 
dans  le  com|)otier  ;  mais  sa  grand"- 
mère  aper(^oit  le  geste. 

— Maurice,  dit-elle  d'un  ton  sévère. 

Alors  Hébé  d'un  ton  ei^acieux: 

-  r.i-and'maman,  c'était  pour  !<■ 
l'offrir. 


JEANDESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelaga 


Accessoires  de  Luxe 

li  X      .>  I  O  Iv  I  -.  I  , 

Poijr  chambre  d«  bains. 

I'ijrtu.s  Jipoii(;e, 
liacs  A  savon,  l'or- 
k'8  ("TvittteH,  en 
verre  et  en  Nickel, 
DoiirlieH  Masf'age. 
•\[)î)arcil  pour  pa- 
picàtoilelt*'.  Siè- 
n/cTi'  i-".'"  ''('  ''i'if.  «-t*:,  au 

\i'>H:i  lias  prix. 

L,  J.    A,  SURVEYER, 

6    RUE   ST-LAURENT 

A  lieux  [lortts  •!<;  lu  rue  Cniii; 
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MESDAMES, 

l'oiir  vo.s  parfiiiierinH  i-t  articles 
de  toilelie  allez  ehez 

Quenneville&Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  V  s  pn-,siri|.iii)n.s  li  une  de  nos  phar- 
macii.s  vcms  mirez  entière  .sniiMfaei'im.  N<..v  prix 
s  .nt  réduits  sur  tiius  n  s  médieainents 

r>  phHrmiKie»  :  ;(«?  ~I-.Antoine.  coin  Fulford  ; 
'OU  ,-t-  n  rem.  eoin  Fiiirmoiint  ;  7  1  Notre- 
Dame  Ouest,  eoin  Versailles:  llH)  -le-eatlicrinf 
EM.  euin  Visit  ,[lnii  :  399  Ontario  F--t.  eoii]  r-Ml.i. 

belt  :  l:iS7  Ï^te-Calherine  Est. 
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M.  A.  Lecompte  a  le  plaisir  d'informer  sa 
clientèle  que  durant  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  il  donnera  une  grande  réduction  dans 
les  souliers,  bottines,  et  aucres  chaussures, 
en  g-énéral,  de  son  établissement. 

Les  dames  sont  spécialement  invitées  à 
visiter  cet  établissement  qui  chaussera  avec 
satisfaction  le  pied  le  plus  robuste  comme  le 
plus  mig-non. 

A.      LEICOMP-TE:, 

Marchand  de  chaussures, 
241  Est,  Rue  Sainte-Catherine,  Montréal. 


Il 


*AHTIKfl5-tAiil?ENCE' 


L::;n;.it;  aur  et  ciin..n.c  pour  ci.  c^cr  pronip[eiut;:it  ' 


■et  S.1IU  douleur  les  fers.  Verrues ,  et  Durillons 

('        Energique.  Inofinsif  et  Garanci. 
Envoyé  par  I.Tpns,e.;iirrê.-cpli('n  du  prix  25c 
A.  J.  L.\URE.\CE.-I>harmaciea,  Montréal. 
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Toutes  les  trois  partirmt  d'un 
éclat  de  rire.  Le  cœur  de  Françoise 
s'épanouissait  comme  il  ne  l'avait 
pas  fait  depuis  longtemps.  La  jeu- 
nesse avait  été  si  bien  étouffée  chez 
elle,  et  les  pensionnaires,  ses  élèves, 
lui  montraient  si  peu  la  spontanéité 
do  leur  nature! 
Colette  poursuivit  avec  entrain: 
—Toutes  l(-s  belles  choses  que  je 
vais  vous  apprendre  vous  dédomma- 
(reront  amplement  des  petits  ennuis 
que  je  pourrai  vous  causer. 

—Je  suis  bien  sûre  cpie  vous  ne  me 
causerez  aucun  ennui. 

—Si  fait:  je  suis  très  étourdie,  très 
volontiers,  très  coquette,  très...  ai- 
dez-moi à  me  confesser,  madame... 

—Vous  êtes  une  très  uentille  en- 
fant. interrom]>it  la  comtesse,  et  je 
ne  plaindrai  pas  du  tout  celle  qui  de- 
viendra voti-e  compagne  pendant 
quelques  belles  semaines  d'été. 

—Je  ne  me  plaindrai  pas  non  plus, 
dit  Françoise  ;  mais  il  faut  avant 
tout  savoir  si  cet  arrangement  est 
possil^le. 

—Oh!   il  le  sera,  puisfiue  je  le  v<'ux. 
dit  vivement  Colette. 
Elle  se  reiJrit  et  ajouta: 
—En  admettant  que  vous  le     vou- 
liez aussi. 

— Deinain  madame  d'Angenne  déci- 
dera en  dernier  ressort,  reprit  mada- 
me de  Fierbois. 

— Je  suis  sûre  de  maman,  dit  Co- 
lette. 
'  Françoise  lui  tenflit  la  main  en  si- 
gne d'alliance,  et  sa  nouvelle  amie 
secoua  vigoureusement  cotte  main  d\i; 
geste  anglais  un  peu  gauche,  un  [nu 
sec,  mais  à  la  mode,  qui  vous  fait  lo- 
ver le  coude  à  la  hauteur  de  l'œil,  \^ 
bras  très  écarté  du  corps, 


Colette  n'était  rien  moins  que  sen- 
timentale ;  elle  éprouvait  cependant, 
pour  cette  grande  fille  vêtue  de  detiil 
(  le  noir  était  d'obligation  chez  ma- 
demoiselle Delapalme),  et  qui  sem- 
blait n'avoir  jamais  rien  fait  d'amu- 
sant, une  compassion  mêlée  de  res- 
IX'ct  involontaire. 

Comme  Françoise  reconduisait  ses 
visiteuses  à  travers  le  jardin: 

—Dieu!  que  cet  enclos  est  triste, 
avec  SCS  murs  lu-esque  aussi  hauts 
que  les  arbres  !  s'écria  Colette. 
Vous  ne  d('V(>z  songer  qu'à  vous 
échap])cr. 

—Je  m'éc'iaiipe  une  fois  par  mois, 
répondit  I  rançoise,  comme  les  au- 
tr.'s  maîtresses.* 

-  Une  fois  pui-  m. lis!  Vous  ne  vou- 
Ic/,  pas  dire  que,  par  mois,  vous 
n'ayez  qu'un  jour  de  congé ":" 

-Mais  si,  vraiment.  C'est  la  règle. 
—La  rèLile...   la  règle...       Bon    pour 
des  relluieuses!    Vous  trouverez    une 
autrf  rèL!-ie  à  la      maison,  mademoi- 
selle, et  c'est  nmi  (jui  vous  l'impose- 


Et  comment  ne  serait-on  pas  gauche, 
quanfl  on  a  passé  sa  vie  derrière  un 
pupitre,  à  morigéner  des  petites  fil- 
les"? N'empêche  que  coiffée,  habillée, 
libérée,  elle  ferait  de  l'effet.  Je  me  la 
représente  au  théâtre  dans  un  rôle 
tragique.  Elle  n'a  certainement  pas 
la  fio'ure  de  sa  condition.  Quelle  exis 
tence  que  celle  de  ces  sous-maîtros 
ses.  (.'omment  avez-vous  pu  l'y  pous 
ser,  vous  si  humaine. 

—Je  ne  l'y  ai  pas  poussée,  c'est  elle 
qui  a  tourné  court.  Sèvres  l'atten 
dait.  t'xijliqua  madame  de  Fierbois. 

Et  elle  raconta  brièvement  l'histoi- 
re de  sa  protégée,  qui  plut  à  Colette, 
en  lui  prouvant  qu'elle  avait  été  suf- 
fisamment déraisonnable,  capricr-usi 
et  révoltée. 


rai. 

lur  lois  siMilc.  clans  l'automobile, 
avec  madame  de  Fierbois: 

]p  ri-dis.  dit-elle.  f|ue  cela  mar- 
chera. File  a  l'air  franc  et  intel- 
liucnt...  un  pi'u  tmp  o-rave...  mais  ce 
masque  va  tomber...  Ft  elle  est  belle! 
Que  me  dlsioz-vous  donc'.' 

-Il  (st  certain  i|u'eUe  a  lieaucoup 
chantié  à  son  avantage.  Je  l'aurais 
à  peine  rcconniu'.  Enfant,  iM-ançoise 
était  un  I  ctlt  laideron  :  elle  a  gagné 
])eu  à  peu...  Mais  ipiant  à  être  bel- 
le  

— Oli  !    pas  du   Iniit  à  la  nuitle...  rli'U 
d'une    sxlplliile.     Kllr    rsl     p.'Uple,...    les 

mains  nia)i(^uont  de  finesse,  la  tête 
est  un  peu  forte,  1a  taille  un  peu 
massive,  je  teint   d'une  prisonnière.,.. 


Après  le  départ  de  la  jolie  fée  qu) 
était  venue  la  délivrer  â  rimprovisti% 
une  expression  heureuse  s'attarda 
longtemps  sur  le  visage  de  Françoise 
Desprez.  Cette  jeune  fille  comblée  de 
tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la 
fortune,  entrait  à  la  façon  d'un 
rayon  de  soleil  dans  sa  vie  obscure  et 
morne.  Elle  en  demeurait  comme  ré- 
chauffée. .\ucune  comparaison  en- 
vieuse n'altérait  la  sympathie  dont 
son  cœur  était  plein.  Elle  craignait 
seulement  de  ne  pas  être  à  la  hau- 
teur de  sa  tâche,  elle  qui  n'avait  rieii 
vu  du  monde.  Sans  famille.  Franco! 
se  restait  au  i>ensionnat  .d'un  bout 
de  l'année  à  l'autre.  Son  jour  di 
sortie  mensuel  lui  permettait  une  yi 
site  tantôt  à  mademoiselle  Eoguin 
la  vieille  institutrice  en  retraite,  che: 
laquelle,  jjendant  ses  années  d'exter 
nat,  elle  avait  pris  pension,  tantôt  ; 
des  compagnes  d'autrefois,  liées  coin 
me  elle  à  de  lourdes  tâches  dont  dé 
pendait  leur  pain  quotidien.  Elle  ré 
servait  quelques  heures  pour  le  Lon 
vre,  pour  les  expositions  d'art  où  d 
le  portait  d'ardentes  curiosités^  mii 
servies  par  un  genre  d'ignorance  ai 
quel  ne  remédient  pas  les  diplômes 
Seule,  silencieuse,  sans  guide,  sar 
conseils,  elle  avait  fait  ainsi  eu  t;* 
tonnant  et  au  hasard  son  apprenti: 
saov  <lu  lieau.  Mais  eom'bien  lui  re 
tait-il  à  apprendre  de  ce  qui  ne  s'ai 
prend  pas  dans  les  livres.  Et  voil 
que  cela  commençait,     Uni'  premiè 
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boufféo  do  jVun,.ss..  |„intu„i,-.ro  .s.uif-  admettait  (ii.'om  dûi  ,nanl,-r  av.;  au  dépourvu  beaucoup  plus  qu'.-ll.-s- 
tlait  dans  son  cmu-.  11  In,  semblait  son  tomps  et  fuir.,  .-omm,.  t.n.t  !.,■  m.'.mes.  Quand  Tinstitutriœ  suL'L"'Ta 
qui3  les  sentiers  fleuris  d'une  il.Mici.-u-  mond.-.  Av.-rti..  par  la  e..mtr-ss,.  l'utilité  do  fp...|r,uf.s  fortes  lectures 
se  aventure  s  ouvrissent  devant  elle.  qu'.>ll,.  p.uivi.it  se  fi..r  absolumiMit  à  pour  eontre-bala.icer  tant  de  plaisirs 
l'rançciise  passa  en  revue  sa  mince  la  discr.Hion  <1,-  sa  prouvée,  mada-  ..t  m.-ttre  dos  idées  dans  une  p.-tite 
yarde-robe,  en  songeant  avec  un  peu  me  d'Anomne  s'ouvrit  à  demi  sur  U'tc  enivr.V  de  mouvem.-nt  maria 
dinqui..tude  à  ce  fiu'il  faudrait  y  a-  les  vaçru.-s  projets  de  mariage,  sur  me  d'Angenne  r.'-pon.lit  av.-e  une  cer- 
jouter.  I  lus  encore  (pie  I  arueiu,  r.'x-    ro|)poit  uni  lé.  en  ces  conjonctures  dé-  taine  froideur   • 

l)éri.^nce  lui  faisait  défaut,  elle  n'était  licates,  d'un.,  vigilance  qui  n,-  se  lais-  ^Sans  être  au.ssi  sévère  là-dessus 
pas  de  ces  l  arisiennes  ingénieuses  qui  sât  pas  devin<M-:  être  là,  en  prome-  qu'on  l'était  au  temps  de  ma  ieu- 
savent  être  bien  mises  à  peu  de  frais;  nade,  au  Casino,  partout,  interv.-nir  nesse,  j'.'.pluche  de  très  près  les  le«- 
son  goût  n  avait  pas  I  occasion  de  se  adroitement  dans  un  dialogue  trop  tures  de  Colette.  Vous  me  soumet- 
(.nner.  Mais  un  instinct  l'avertit  que^  prolongé  sans  paraître  vouloir  l'in-  trez,  n'est  ce  pas,  les  livres  que  vous 
le  seul   niown   (I,.   n  étiv   pas   ri.linilc   terrompre,   avoir  soin  que  la  malice   lui  ferez  lire'/ 

au  niilieu  d'une  extivm.-  éléuanco  et  la  curiosité  du  monde  n'eussent  Un  volum.-,  d<.nt  la  couvertur..  <1- 
était  de  s  ,.rner  I..  moins  possible,  de  aucune  prise,  empêcher  sous  des  pré-  «oie  pailletée  dissimulait  mal  1.-  ti- 
lester  simple.  I)  avaiu-e  ,.llr  s'ap-  textes  plausibles  Colette,  d,.nt  la  tre  assez  scandaleux,  traînait  sur  sa 
puyait  sui-  la  trele  vt  gracieuse    pro-   santé  était  d.'licale  en  somnip    (  bien   chaise  longue. 

tection  .1,.  (\,h.tte.  -Elle  me  dira,  el-    que  ce  ne  fût  pas      là  un  bruit  à   n'-       -Je  n.-  permets  pas  les  romans,  re- 
leme     renspiunrru...  C  est  bien  elle. «n    pandre  ) ,   de  s.'  surmener.  entrem.Mer  prit-elie  d'un   air  d'autorité 
effet,    qui   va   tanv   mon   .klucation."    les   bons      conseils   dans  leurs  entre-       _oi.  !    fit   .lou.-.nmt    l'rancois.-,   je 
i^t,  nant  a  ce  mot  hardi  de  son  élè-   tiens  familiers,  sans  jamais  se  mon-   p.-nsais  pluf.t  à   un  peu  de  phil.,so- 
ve,   J'raii,.oi,se     songeait  av(>c  délices   trer      iWTcheuse,   ce      que   Colette   ne  phie    de 

qu  elle  aurait  sûr..m,.nt  ,■»  .ette  g.-n-    pourrait   souffrir.    Là-dessus,    des   ré-       -Pnmez  garde,  ,n.>nsi,.ur  .l'Au^r-u 
tiue  Loiett.-      d  A.n.genne     un,-  ami.-,    vélations  sur  le  caractère  de  Colette   ne  ne  peut  souffrir  1,-s  raisonn<.us..s. 

une   amie   ,iv   t.ius   les  jours.    C'était    où    Frangoi.se   démêla    une   sorte   d'i- 

ce  qui  mun(|uait  I,.  plu.s,  ses  collègues,  dolatrie   maternelle      iointe   à   l'àpre    «   c^ranHc  m-i.iv     ci«,nlo  ro«,àrl^ 

du  Dens  oniiit    i),.i.,iiniw,„    •  i  i      •     i    i     •  ;  .  •    "  g^ranos  maux,  simple  remède 

uu    ptnsionn.it      UeUpalme,    jalouses   besoin  de  dominer  et  à  une  ass(>z  fai-  '  '^ 

des  menus  privilèges  qui  lui  étaient  ble  psychologie.  Si  la  jeun.-  fiU..  res-  Chacun  sait  c-  qu'il  en  coûte  si  les 
accoides  sous  pr.-t.-xt.-  .pi  .-11.,  avait  semblait  à  ce  portrait  banal  <l'<.n-  fonctions  des  voies  digestives  sont 
dilU  entn.r  a  S..vres,  ne  lui  témoi-  faut  sans  responsabilité  qu'.in  lais-  entra v.Vs  par  la  constipation, 
gnaient  qu,.^  .le  la  froideur  ou  même  sait  agir  à  sa  guise  par  pure  -âterie.  Toute  une  partie  -  la  plus  gross.- 
aL<-r  Hl  .  '^'  ""■  '■"''  ""'  ^-'''''*  "^  «e  gardant  de  l'initier  au  gouver-  ,,art  -  de  notre  ï'ragile  machine  hu- 
im<:>i,  e   e  aim.-rait.  nement   d'elle-même,   le   r.Me   ri.'   men     maine   se   détraque.    C'est   désormais 

tor  serait  auprès  d'elle  p'ius  que  dif-    le   désordre   le   plus   inquiétant   et   le 
IV  ficile!   Mais  cette  mère  si  peu  pn^ii.-    plus  douloureux.     Le  retentiss-ement 

au  r.'ile  d'éducatriee  qu'elle  se     van-    sur  notre      organisme  de  l'arrêt     ou 
Le   lend.-nuun.     .11.-  ,.)mparut     d.--    tait  puérih-nn-nt  d'avoir  rempli  sans    simpl.nnent  du   ralentissement  de    la 
vant  madam.^  d'Angenne.  Colette  lui    Tairle  de  personne,   devait  se     tr..ni     digestion  est  énorme.  Aui  ne  l'a  ob- 
avait  préparé  un  Ijon  accueil.  Pour-   per.      Elle  observerait     Colette,     ell.'    serve  un  .our  pour  en  avoir  été  victi- 
tant   la   mère  lui   plut   moins   que  la    oagnerait      la      confiance        de    son    me!    Migraines,      embarras  satrique 
fill.'.  Une  longue  c,.nv..rsation.    dont    élève,   elle  tâcherait   d..  lui   faire    ae-    occasionné  par  la  constipation,     in- 
cette l>elle  dame  languissante  et  jna-    eepter   ce   r|u',^lle   sentait   de   meilleur    somuie,    inappétence,    fièvre,    conges- 
ladive  fit  tous  l.'s  frais,  eut  lieu  en-    en  elle,  la  fleur,      la   quintes.sence  do    tion.  et  tout  ce  qui  s'en  suit. 
1  tre  elles.  Int.>rrogatoir.'  serré,  au.pu.l    «,,11  propre  travail.  T..ut  m  y     son-       Cependant,  rien  n'est  si  .simple  que 
Ijrançoise  r.'iion.lit  avec  un  mélange   géant.  Françoise  D.'sprez  écouta  res-    de  parer      à   toutes   ces   désastreuses 
d(.  francluse  naturelle  et  de  i^rudence   pectueusement   et   en    silence   des     re-    conséquences.    Il    suffit    tout   simple- 
I  nécessaire,   l^ll,.  apprit  que  mad.'moi-   eommendations  sans  fin.   <lont  quel-    ment  de  faire  usage  des  merveilleux 
:  selle  d  Angenne  n  avait  jamais  .piit-   qu.-s-un.^s      lui   semblaient  contradie-   GRANULES  LACHANCE.  dont    la 
te  sa  mère  un  jour,  une  h.-ure.    cette    t„l,Ts   ..n   m.'-me  inint<>lligibles.       On    réputation  e.st  bien     connue  et  dont 
j  mère  la  conduisait    au  cours,   au  ca-    i„i  pa.-lait  de  bals  blancs,  de  garden-    on  peut  dire  qu'ils  sont  le  Vrai  remè- 
I  techisme.  courant  aver  ,11,.  .l'nn,-  \r    parties,   de  comédies   de  salon,     des   de  à  de  si  nombreux  maux, 
çon  a   une  autr,'.    tant    ,pr,.|l,.  ,.,1   a     sports  vari.'s  qui  émancipent.  Vague-       En  vente  partout  en  flacons  de  25 
vait  ..u   la   lor.v  :  ..||,.  appnt   ,|n,.   M.    ,„„„,    ,.|i,>  ,.„mpr,niait    que   les   j.Hiiu^s   cents. 

d  Angeiin,.  ne  tenait  null.ni.nt  à  un,.  fi|i,,^  ,,„  „,.-,nCe  traversent  en  FraJi-  Dépôt  général:  La  Cie  des  Labora- 
mstructinn  m  U-np  étendue  n.  trop  ee.  au  moment  p.-ésent.  une  période  toires  S.^Lachance.  Limitée,  S7,  rue 
Appr..ton,l„.  p,,n,   l,>s  t.ll.s.  mais  .p. 'il   ^le  transition  qui  prend  leurs  pnv>mi^    St-Christophe     Montival 
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interrompit  la  mère  de  Colette,  qui 
mettait  toujt)urs  son  mari  en  avant 
lorsqu'il  s'agissait  de  trancher  une 
question  en  dernier  ressort.  Il  trouve 
que  le  bon  côté  de  cette  odieuse  bi- 
cyclette est  d'empêcher  les  jeunes 
gens  de  trop  lire  et  de  trop  penser. 
Et  je  vous  avertis  que  ma  fille  a  été, 
comme  il  convient,  très  pieusement 
élevée. 

Elle  accentua  ces  derniers  mots  a- 
vec  force,  puis  plongea  un  regard 
d'inquisiteur  dans  les  yeux  de  Fran- 
çoise, qui  ne  se  baissèrent  pas. 

—Vous  auriez  tort  de  croire,  ma- 
dame, tous  les  propos  qui  ont  cours 
sur  l'impiété  systématique  des  ly- 
cées. Nous  avions  vine  directrice  bon- 
ne catholique. 

Madame  d'Angenne  eut  un  sourire 
de  doute  : 

— En  ce  cas,  elle  n'a  pas  dû  garder 
longtemps  sa  place.  Tout  ce  que  je 
d(>mande,      mademoiselle,   c'est     que 


AUX  FEMMES 


vous  accompagniez  ma  fille  à  l'égli- 
se... de  bonne  volonté. 

Fi'ançoise   faillit   répondre: 

— Croyez,  madame,  que  jte  prie  pour 
mon  propi'e  compte. 

8a  fierté  la  retint,  elle  voyait  pas- 
ser dans  les  yeux  de  son  interlocutri- 
ce un  injurieux  soupçon,  le  même 
que  mademoiselle  Delapalme  avait 
plus  d'une  fois  exprimé  ou  sous-en- 
tendu. On  la  croyait  hypocrite,  ca- 
pable de  s'accommoder  aux  circons- 
tances par  intérêt. 

— J 'accompagnerai  mademoiselle 
votre  fille  partout  où  vous  me  direz 
de  la  conduire,  répliqua-t-elle  froide- 
ment. 

— Oui,  j'en  suis  sûre.  Nous  serons 
toujours  d'accord,  s'écria  la  baronne 
avec  une  grâce  qui  n'était  pas  préci- 
sément doublée  de, sincérité. 


Elle  se  promettait  pour  sa  part  de 
surveiller  de  près  l'ancienne  lycéen-  ' 
ne,  —  qui,  d'ensemble,  après  tout,  lui 
convenait  assez.  Un  peu  jeune  peut- 
être,  niais  d'un  type  régulier  et  sé- 
vère autiuèl  on  ne  pouvait  donner 
d'âge  précis.  Et  elle  l'avait  évidem-  ' 
ment  intimidée  à  deux  ou  trois  repri- 
ses, ce  (jui  n'était  pas  pour  lui  dé- 
plaire. 11  serait  aisé  de  la  tenir  en 
main. 

Fi-angoise  apprit  que  le  départ 
]Jour  Evian  aurait  lieu  la  semaine 
suivante. 

— Selon  les  événements,  dit  à  la  fin 
madame  d'Angenne,  je  vous  rendrai 
dès  l'automne  votre  liberté  ou  ji- 
vous  i:)rierai  de  rester  avec  nous  da- 
vantage. 

(.-/  sit/vre) 


==r    Aux   == 


Savez-vou.s  une  nouvelk?  C'est  que  la 
Compagnie  d'As-surances,  la  Sauvegarde 
d'cmt  je  vous  ai  parlé  à  uiaiiUes  reprises, 
Ijieu  que  ne  comptant  que  trois  années 
d'existence  a  dépassé  la  jilupart  des  compa- 
gnies les  mieux  organisées  au  Canada  de- 
puis   lo   et    15    ans-. 

N'est-ce  pas  un  dé-but  des  plus  enecura- 
gcants  et  de  nature  à  nous  inspirer  la  plus 
vive    confiance   pour    l'avenir? 

Il  sallit,  il  est  vrai,  d'interroger  la  liste 
du  conseil  de  direction  et  d'y  voir  les  noms 
qu'il  V  a  d'inscrits  pour  se  rassurer  et  .sa- 
voir que  les  affaires  de  l'as.surance  sont  en- 
tre des  mains  aussi  haibiles  qu'honnêtes. 
C'est  l'institution  la  plus  solide  des  temps 
modeines,  et  il  ne  peut  y  avoir  un  moment 
d'hésitation   à   lui   confier  nos   intérêts. 

Mesdames,  intéressez-vous  aux  affaires,  iu- 
tércsse/.-vous  à  nos  maisons  d'affaires.  Il  y 
a  d'autres  horizons  que  celles  de  votre  mé- 
nag'c  ;    voyez   un   peu   au-delà. 

11  ne  faut  pas  .se  désintéresser  des  cho.ses 
de  l'argent  et  croire  que  ce  domaine  n'ap- 
l)artient  qu'aux  hommes.  Autrement,  qu'ar- 
rive-t-il?  C'est  que  ceux  que  nous  croyons 
nos  soutiens  ne  .sont  pas  éternels.  Ils  par- 
lent, ils  disparaissent,  et  alors,  nous  res- 
tons bien  à  plaindre,  à  charge  à  nous-mê- 
mes comme  aux  autres. 

Kéfléclii.ssez  Irandis  (ju'il  en  est  encore 
temps. 

Siège  .social  de  la  Sauvegardt  :  7  Plac- 
d'.A.rmes,   Tél.  Bell,   Main   40^;^. 

Lady  Business. 


Chères  Lectfices 


de  ce  Journal 


mERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  iH-^s  Anémiées,  I)(''bilitéfs  par  les 
fatigue-  de  la  Fa'ui  le  ;  df)nt  Us  forces  s'  pui- 
sent journellement.  Fortifiez  vos  nefs,  vos 
muscles,  régénérez  votre  constitution  i)Our 
éviter  la  Neurasthéiiie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Vous  l'a  voriseiez  la  pério  le  de  la  croissance,  la 
formation  d  8  os,   des  articulati  uis,    détour- 
nant la  Coxalgi»-,  et   la   déviation  des   mem- 
bres. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux   couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par    les   intempé- 
lies,  au  moment  de  ces  grandes  chaleurs   qui 
vous  reudent  faibles,dyepeptiques,apathique.''. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  [irin- 
cipes  vitaux  r^'ilonniut,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  Sa  défier  des  imitations 

Seuls  dépositaires  pour  le  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aux  Etats-Unis  :  Rouse's  Point        Provinces  NO.  Calgary,  Albeita 
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FAITES  DE  L'ARCENT  SUR  LES  IMMEUBLES 


POPULATION,    sachant    que    là    oO 


PREJIIF.RF.MENT,  l'acheteur  avisé    i-ocherchera    un    endroit    salubre. 
riEUXlEMF.MF.NT,    il  surveillera  la  direction    du    MOUVEMENT   DE  LA 
foule  s>.-  diriçe,   les  prix  haussent.  .  ,  .  ^-^        ^ 

TKOISIEMEMFjNT     et    le    point    le    plus    important,    il   examinera   les   prix   comparatifs,   et   se   rendra   compte 
tiu'il   obtient  en  retour  de  son  argent  difficilement  Ragné  un  BON  TBKl^IN      valant  certainement    le    prix    pa^yé. 

Un  homme  avant  un  petit  capital  peut  s'enrichir  en  cinq  ans.  S  IL  VEUT  BIEN  SAtHElEK  AVEL 
discernement' UN  TERRAIN  AUTOUR  DE  MONTItEAL.  Le  Parc  Westmount  est  au.iourd  hui  plus  près  du 
Bureau  de  Poste  que  l'était  le  square  Doniinimi,  il  y  a  quelques  années.  Cette  ville  progresse  tellement  que  sa 
population  atteindra,  avant  bien  longtemps  un  million  d'habitants.  Ce  ne  sera  plus,  avant  longtemps,  une  ville 
COMPACTE  mais  une  ville  dégagée.  Les  facilités  de  transports  permettent  aux  gens  de  se  créer  un  chez  sol  et, 
de  quitter  l'es  résidences  hideuses  et  malsaines.  Il  sera  difficile,  pendant  quelque  temps  d'acheter  un  terraii 
adjacent   à    crtte   cité   qui    ne    |iaiera    pas    relui    c|ui    s'en    portera  l'acquéreur. 

AGENTS  D'IMMEUBLES  ET 

COURTIERS  DE  PLACEMENTS 

*       Bureaux   succursales,   sur  la  propriété,    ouverts  tous  les  après-midi,   angle  de  l'Av.  du  Plateau,    rue    St-Jacques 
Ouest,  (Chemin    du    hautde   Lachine  )  .   angle   Sherbrooke  rt   Ave.   du   Plateau.   A   cinq  minutes  de  marche  à  l'ouest 
de   l'avenue  Victoria.       Succursale  à  Saint-H'enri,  3671  rue  Notre-Dame, 
soir    ;    282    Ave.    Duluth:     ,=)62   rue    Sherhrooke-Est. 


G^l,  MARCIL  |l  CIEi 


eURtAU  PHINCIPAL  i  lEO  RUE  SI-JACOUES 


ouverte  do  9 


à  y   p. 


Bureau   dii 


H.  J.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stinley  et  Drummond) 
MONTREAL 

Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


EdmoQd  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


FIbu[s  Fraîches! 

Reçues  tous  les  jours  che». 

ED.  LAFOND 

L<i  fleuriste  des  théâtres 
1607  rue  Sainte -Catherine 

Tout  ouvrage  exécuté  il  des  prix  modéré.s.  Tel  Bell  Est  \'H9 


Montres  et  Bijoux 


Notre  ass-ortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposilion  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:-     -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Itijou  l  ifi-r*  <>i>tioieiis 

212  rue  St-Laurent  Kiontréal 


Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pourargenterie. 
Demandez  un  dehantillon.  TÈI.   Bell  Main  210 


Librairie  Beauchemin 

A    n.'sporiSîtbIlilt'  Il  mit  eu 

256  rue  ST-PAUL,  MON  T  REAL 

LETTRES  DD    P.    D'DON    à.    Mademonelle 

V...    27e    édition,    1.    vol.    in-12 0.88 

LETTRE    DU    1'.    DIDON      à    un    ami.    1  vol. 

in-12 ;••    0.88 

L'EDUCATION   rKESENTË.    Discours   à  la 

jeunesse   par    le   1".    Didon.    1    vol.  ln-12.    0.88 

INDIS.SOLUBILITE  ET  DIVORCE.  Confé- 
rences de  Saint-Philippe  du  Roule,  par 
le    P.    Didon.    1    vol.    in-12 

LA  FOI  EN  LA  DIVINITE  DE  JESUS. 
Conférences  prêchées  à  l'église  de  la  Ma- 
deleine. Carême  de  1892.  par  le  P.  Di- 
don.   1    vol.    in-12 -..■ 

EN  TERRE  SAINTE,  par  Mademoiselle 
Th.  V.  (Thérèse  Vianzonel  1  vol.  in- 
12.    illustré    •■    •■ 

HENRI  DIDON.  par  Jaël  de  Romane.  X 
vol.    in    1-2    


0.88 


0.88 


0.88 
0.88 


Librairie    Beancheiiiiu 

(A  responsabilité  limitée) 

256  rue  S'-Paii      -     -    -     -     Montréal 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturellt-s,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incor|>nré), 
162  rue  St-Denis,  i\Iont- 
réal. 


(MSEisjaasMaMara  iaimEiaMaiMasiBfMSE  r^rsMaaMaEEraMai»] 


Regrets  superflus  .  . 


Pourquoi  regretter  qu'une  année  nouvelle  vienne,  s'ajoutant  à  celles  qui  sont 
passées,  vous  vieillir  davantage...  ON  N'A  QUE  L'AGE  QU'ON  PARAIT  AVOIR!... 

SI  des  fils  d'argent  se  montrent  dans  votre  chevelure,  faites  taire  ces  indis- 
crets,  et   rendez   leur   nuance   naturelle   en   vous  servant  de  la  CAPILLINE. 

En  vente  partout  en   bouteilles  de   50   cents.    Dépôt   général    : 

La  Cie  des  Laboratoires  S.  Lachance,  Limitée, 

87   RUE  SAINT-CHR  ISTOPHE.    MONTREAL. 

gjsuasjsMajajaiaaB  ■sj3i2MsrEM2r2Maa  laïaïa/siaraisisiafaraEE  i3/siajai3M3JSf5Maissi 


AVIS 


Vous  qui  sortez  par  les  leinps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui      attrapez  lacUement  un 
rhume. 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
OU  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  ou 
enrhumés. 

Vous  qui  cracher  ou  qui  êtes    op- 
pressés, 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Nouvel  Antiseptique  Volatil    aux 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  iniaillible- ' 
ment;    TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,      RHUMES,  GRIP-i 
PES,  INFLUENZA,  BRONCHITES,] 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En   vente   da,as   toutes   les  pharmacies,   au  prix 

de    50c   le   flacon.    Envoyées   aussi   par   la  znall«, 

Êception   du  prix,   en  s'adressant  à  M.  AR- 

THUU    bECARY,    pharmacien,    dépositaire     g6- 

nCral,    1688   rue   Sainte-Catherine,    Montréal. 

Lisez  l'Album  Uni/ersel 

Le  seul  magazine  publié  en  françah,  en  Canada 

lUustration.s  (•anadi^nnes,  littérature,   feuilletons  sen-  ] 
Siitiiiiintl.*.  iMudes.  Abonnement  :  S2.50  par  an.  En  ventes 
cl:in.s  tous  les  dépois  de  jouruau.x  .  5  tentins  le  numéro. 
Di-iuandez  na  nLiméro  spécimen  gratis. 

The  MONTREAL  PHOTO-ENCRAVINC  Co. 

Atelier  de  Photogravure 

Toute.s  sortts  de  travaux  de  plio'ogravure  et  de  gravu- 
re entrepris  el  garantis  pour  l'élégance  et  le  fini,  Demi- 
tons  et  dessins  en  lignes  sous  le  plus  eourtavis.  Spécialité 
"Catalogue  '  qui  exigent  le  meilleur  goût  et  la  plus 
grande  attention. 

The  MONTREAL  PHOTOENGRAVIKG  Co. 

Bâtisse  de  l'Album  Universel,  51  rue  Sainte- 

C*therine  Ouest,  Coin  de  la  rue    Saint-Urbain, 

Montréal.  E.  Mackay,  propriétaire 


II 
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LE  NUMERO:    10  CENTS. 
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COURAGE'  \ 


Vers  au  "Journal  de  Françoise" 


Souvent  -—  tant  il  est  vrai  que  tout  est  relatif  — 
Ma  rêverie,  au  vol  des  heures  emportée. 
Du  haut  de  V  horizon  jette  un  regard  furtif 
Sur  le  sol  que  foula  ma  vie  accidentée. 

Ici  Je  Irclmchai,  là  mon  pas  fut  craintif, 
Ailleurs  mon  pied  trouva  trop  raide  la  montée; 
Mais,  ainsi  vu  de  loin,  comme  il  semble  chétif 
L' obstacle  ou  tant  de  fois  ma  course  s'est  hcitrtéc! 

Ne  me  troinpé-je  point,  est-ce  en  réalité 

Contre  ce  nain  q'7tn  soir  f  ai  si  longtemps  lutté  f 

Sur  cette  infime  écueil  j'ai  pu  faire  naufrage! 

Hélas  !  oui,  mais  cela  n'est  ni  petit  ni  grand, 

Et  cesse  de  compter,  dîcjour  ou  l' homme  apprend 

Qu'il  faut  à  chaque  effort  mesurer  son  courage. 

L  O  UIS  PRÊCHE  T  TE 


opo^ooc^oo^  h:»oooo<xm:>  ><mj-<d^o30!C>o^o  o.o,ojk>j>5 


UN   PEU  D'E^ 

(Kondeaui 


Vers  Inédits  au  "Journal  de  Françoise" 


Un  peu  d'espoir,  dissipant  mon  ennui, 
Etait  venu  s'emparer  de  mon  âme; 
Un  peu  d'espoir  brille  comme  une  flamme 
Au  sein  du  dout£,  interminable  nuit  .  .  . 

Amour,  ô  Dieu  sans  cesse  poursicivi , 
Pourquoi  faut-il  qu'à  mes  veux  ait  lui 
Un  peu  d'espoir  ? 

Il  a  passé  comme  s' efface  un  bruit 
Rapide  et  clair  comme  un  reflet  de  lame. 
Mais  je  défends  qu'on  vie  plaigne  ou  me  blâme; 
La  foi  sauve  ;  je  la  conset~vc,  --  et  puis  .  .  . 
ï  'n  peu  d'espoir  ! 

R  LORETT. 
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LA  LEGENDE   DU   ROCHER 
DE  PERCÉ 


français  appartenant  à  la  fine  fleur 
de  la  noblesse,  et  dont  le  régiment 
était  stationné  à  Versailles,  fut  ap- 
pelé à  quitter  son  pays  et  les  plaisirs 
de  la  cour  pour  aller  combattre, 
dans  la  Nouvelle-France,  les  ennemis 
de  la  colonie  naissante,  les  féroces 
Al,  '   le  beau  voyage  que  celui  delà    travers  la(iuclle,   la  mer  encore,       la   li"<l'"^'i^-  ,     ,         ,.  ... 

Gasnésie  t  quels  horizons  nou-  mer  toujours  apparaît  avec  des  pers-  --L.  vadlant  chevalier  n  avait  pas 
V  "^1  nol  lévè^^^^  pectives  d'infini.  Tout  de  suite,     de-    un  msant  a     perdre,  car  ordre     lu 

•iv  X  "déroulent  et  fuient  Jevant  vant  ce  saisissant  spectacle,  le  voya-  était  donne  ck  s  embarquer  sur  le 
uvales  .e  ^^^^^^    ^^^^.^^^  ^^^..^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^^     ^^^^^.^.^,^  ^^^^  devait,  dans      quelques, 

"T.    sol    d.   la   Gaspésie,    à   l'instar  dier  de  Percé.  i-\-  -  peine,  faire  voile  de    Saint- 

j.,    SOI    ae  ici   vieil                                                                      M       1      .^    1  Malo  pour  le  Canada, 

.le   celui    de   la   Malbaie,    na  pas  ete       Des  milliers  de  goélands  et  de  cor-  ..-l/ devoir  et   l'honneur    lui  com- 

bouleversé  par  d'affreux  catacl^-smes  niorans  fi.xent  leurs  mds  sur  ce     roc  ^^^,^^^^^^.^^^  j^.           -^     ^^               1,„, 

et  des  pics  sourcilleux  ne  percent  pas    aride.  La  sirène  denotre     bateau  je-  ^^^^..^     .^  ^^^^_^.^  ^^^^^^^.  l'oreille  à  une 

ses  nues.    C'est   la   nature   au  repos,    ta  aux  échos  un  cri  long  et  strident.  ^^^.       ^^^^^^  ^^^^.    .^^,^.^^^  ^^  p^.^^. 

souriante  et  belle,   riche  dune  luxu-    Aussitôt    le  rocher  sembla   s  animer,  n      i     i' 

buuiia.xiit-  cv  ,  ,      ,.    .,  .  X  1  1        1        santé,  celle  de  1  amour. 

riante  végétation.  une  nuée  d  ailes      noires  et  blanches       ^^^^^  ^^^  ^^^^^^^^  ^^,,^^.^  p^^  p^.^^. 

C'était  en  189(5  que  je  fis  cett.>  pr.)-    f,émirent  dans  les  airs  ;  des    cris  ai-  ^^^  ^^.^^    ^^   chevalier  Raymond 

menadc  dont  le  souvenir  compte  au-  ^.^^  ,«  firent  entendre  et  prirent  le  ^^^  ^.^^^^  ,^^^  ^.^^^,  ^^^^^^^  .,  ^.^^-^^ 
jourd'hui  parmi  les  ph.s  doux  et  les  ^«n  des  clameurs  de  protestations.  ^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^^^ 
plus  poétiques  du  passe.  "Pourquoi,    disaient-ils,       troubler   j^.^^.^.^   ^j-^,j^^.  jp^,,^,.  ^jH^   ^j^  naissance 

■le  ne  me  lassais  pas,  de  la  diinet-    notre  solitude  et  nos  amours!"  ^^^^^  .^  j^  sienne,  aussi  vertueuse  que| 

te  de  l"'Amiral"  on  je  passais  mes  Lentement,  le  bateau  contourna  la  |-,çji,,  j^„^^j  ^Yi^xue  de  mériter  les  hom- 
jours  entiers,  d'admirer  le  panorama  masse  immense  pour  que  nous  en  ^^ages  qu'elle  "était  susceptible  dé  les 
qui  se  dressait  devant  moi,  en  se  re-    puissions  examiner  jusqu'aux  moiu-    inspirer. 

Rouvelant  sans  cesse.  _  dres  aspérités...  "Nous  passerons  rapidement  sur  la 

Cette  mer  ardente,  réfléchissant  le  — Votre  plume  de  journaliste  n'a-  scène  touchante  des  adieux  et  des  ser- 
ciel  azuré,  ces  myriades  de  bateaux-  telle  pas  là  un  sujet  tout  trouvé  ?  ments  de  fidélité  qu'échangèrent  les 
pêcheurs  portant  tous  la  voile     tri-    ^ijt  ^ne  voix  près  de  moi.  tristes  amoureux. 

angulaire  et  de  couleur  rouge  ravis-       yj^t  levant  les  yeux  vers  mon  int<'r-       "L'espoir  d'un  retour  prochain   a- 
saient  ma  fantaisie,   et,   donnant  li-    locuteur,  j'aperçus  la  fine  et  iiitelli-    nimait  l'âme  du  chevalier  de  Nérac 
bre  coui-s  à  mon  imagination,  je  son-    grcnte      figure  de  sir     Adol])he  Cha-    et    rendit  moins      déchirants  les  der- 
ceais  aux  voiles  latines  voguant  sur    pleau.qui    faisait     sur  le  même  stea-    niers   baisers.   Cependant,  les  années 
les  eaux  bleues      de  la  Méditerranée,    jj-^gr  qno  moi,  le  voyage  de  la  Gaspé-    se  succédaient  aux  années  et  de  Né- 
tandis  que  les  pêcheurs  jetaient  leurs   gie.  rac  n'était  pas  rappelé, 
filets  aux  sons  de  quelque  saltarelle       Parions,  continua  encore  l'éminent       "La  chronique  de  l'époque  ajoute 
entraînante.                                                    homme  d'Etat,  que  je  puis  ajouter  à    qu'un  rival  tout  puissant  employait 
Ici,  aussi,  on  recueillait  les  "frutti   la  copie,  par     le  récit  de  la  légende  son  influence  à    la  cour  pour  qu'on 
di  mare"    (  1  )    qui  devaient  fournir   du  Rocher  de  Gaspé.  gardât      le  jeune  chevalier  dans     la 
le  pain  et  les  choses  nécessaires    à  la       _0h!   m'écriai- je,  il  y  a  une  légen-   Nouvelle- France,  espérant  que  les  an- 
vie.  Les     pêcheurs     de     la  Gaspésie   jgt    j'aurais  dû  m'en  douter.  Que  je  nées  et  l'éloignement  effaceraient  son 
avaient   donc   toute  l'analogie  dési-    gérais  donc  heureuse  de  la  connaître,   image  du- cœur  de  la  jeune  fiancée, 
rable  avec  ceux  de  Procida,  et,    sans       _]5hbien,     dit-il,     la     voici    telle       "Mais  l'absence  qui  éteint  une  af- 
héré.sie,  le  cœur  pouvait  rêver  de  Gra-    q^i'gn  me  l'a  racontée  dans  ma  jeu-   fection  inconstante  et  légère  ne    fait 
ziella...                                                               nesse.   Seuls,   les  noms  des  héros   ne   que  fortifier      un  amour  sincère,   et. 
Soudain,  se  dressa  là-bas,dans  une   sont  peut-être  pas  authentiques  mais    un  jour,  il  fut  décidé  que  Blanche  de 
maiestueuse  splendeur,un  énorme  mo-   ils    aident   beaucoup    à   l'intelligence   Beaumont  irait  rejoindre  son  fiancé 
nolithe,  déposé  là     comme  par  l'en-   du  récit.  tle  l'autre  côté  de  l'Océan  et  que  leur 
chantement  d'un  puissant  magicien.       gt     au     déclin     d'un     beau      jour  mariage  serait  célébré  dans  la    Nou- 
A  l'une  des  extrémités  de  cette  masse   d'août,  la  voix  d'or  de  sir  Adolphe   velle-France. 

de  pierre,    est  pi-atiquée    une    vaste  ^^  raconta  ce  qui  suit:  "1-^"  matin  de  juin.  Blanche,     ac- 

porte  naturelle,   en  forme  d'arche,  à       "Au   temps  où  le  drapeau    fleurdeli-   compagnée  de  son  oncle  qui  avait  re- 

se  flottait  haut  et   fier  sur  les     bas-    Ç"  'h'  roi  ha      permission  défaire  la 

(l)Fr,.itsdelamer.  tions  de  Québec,     un      jeune  officier   traite  des     pelleteries,   partit     pour 
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allrr  njoindic  le  fiaiicr  <|iii  l'attrn-  "Une  rago  féroce  s'empara  alors  flo  ajouta- toi  le  fièrement,  à  Raymond 
•  lait  av(s-  (aii(  de  couruiic  ilcpiiis  si  r('(jMii)a}ro  (|iii  se  rua  avec  une  furie  de  Nérac,  chevalier  de  l'Ordre  de 
liiiiytemps.  sans    nom    contn;      les       malheureux    Saint-Jjouis,  capitaine      au  r%iment 

"Les    amis      et  les     |)ai(  iils    versé-   Français.        Ceux-ci,      abandonnant  de  France,  et  n'aurai  jamais  d'autre 
rriit  des  larmes  amèrcs  sur  le  départ    tout  espoir,  ne  se  battaient  plus  (|ue   époux  que  lui. 

«le  la  jeune  fille  et    des  vomix  aidenta   P'^i"'  l'honneur  du  drapeau,   aimant       — Où  donc  ce  beau  chevalier  demeu- 
fuienl    fdiiiiiiiés      pour    une    lieuriuise   "lieux  encore  succomber  dans  la  lut-    re-t-il'/    demanda   sarcastiquement   le 
traversée.    HIanche,       tout       à      son   te  que  de  rester      vivants      entre  les   capitaine  des  pirates, 
amour,  ne  versa  pas  un  pleur,  et  sa   mains  de  leurs  farouches  ennemis.  —Dans      la      Nouvel  le- France,     dit 

petite  main  a^ita  sans  trembler  son       "Au     mili<Mi     de    ce    tumulte   san-    HIanche,   où   l'honneur  et      le  devoir 
iniiu<l)(iir    blanc    jus((u'à    ce    (|ue      le    ubnit.    l'hiiulie    de    Beaumont,    com-   lui  commandent  de  rester. 
iiavit-e  .|ui   la   portait   eût   disparu   à    "••'      '">       ange      .-<ecourable,     allait       "Une  pensée  diabolique  traversa  à 
la    vue  de  tnus.  des      iilessés     aux     mourants,      pro-   ce  moment,  l'esprit  de  ce  monstre,  et 

"Une  paitie  de  la  traversée  s'effec-  ^i^'^^nt  à  tous  des  soins  intel-  comme  sa  captive  refusait  de  l'écou- 
tua  dans  les  plus  heureuses  condi-  'iç^'nts  et  parlant  à  ceux  qui  al-  ter  ou  de  l'accueillir  auprès  d'elle,  il 
tions,  et  déjà  l'on  espérait  voir  bien-  ^'"-icnt  quitter  la  terre  des  récompen-  commanda  à  l'équipage  de  faire  voi- 
tôt  les  côtes  de  la  N()uvelle-l<'rance  '^''^  éternelles  qui  attendent  ceux  qui  le  pour  Québec,  afin  de  torturer  son 
(luand,  tout  à  coup,  suruit  à  l'hori-  ^'^m^'attent  noblement  pour  Dieu  et  innocente  victime  par  la  vue  de  l'en- 
zon,  un  vaisseau  d'allure  singulière  ''^  patrie.  Ses  pieds  glissaient  dans  droit  où  son  cœur  l'appelait,  sans 
que  l'on  reconnut  jxiur  un  des  vais-  '^  ^^^S>  comme  elle  allait  ainsi  dans  jamais  lui  permettre  d'y  descendre, 
seaux-pirates  qui  silhiiinaient  alors  '^"'^  œuvre  de  charité  et  de  dévoue-  ne  fût-ce  qu'un  seul  instant, 
les  mci-s.  mont,    et  devant  cette  scène       pleine       "Blanche   fut   enfermée   dans       une 

"L'attaque  du  côté  de  l'ennemi  se  '^'''°"'''"^"  «^^^e  sentait  parfois  son  étroite  cabine  où  on  la  garda  sous 
fit  si  prompte,  et  le  vaisseau-pirat,>  '''''''''  ^'«"f'^'"'!--  ™^  "'*  la  triste  et  la  plus  étroite  surveillance. 
fondit  avec  tant  de  vitesse  sur  le  ''"'^'^"'™''  ^""''°''^^'""  "^^  ^^^''''°"'  ^"  "Un  jour,  cependant,  on  lui  jjer- 
gallion  français  que  celui-ci  n'eut  '^*'™^''^"  «""l'i^"  ^'^^  «o"  ""^<^'  ^^lessé  mit  de  monter  sur  le  pont,  ce  fut 
guère  le  temps  de  se  préparer  à  la  "'o^'t«'^'^"i*'"t  à  la  poitrine,  et  de  lui  pour  apercevoir  la  terre,  une  terrr 
j„^(^p  '     rendre    les      derniers      devoirs.  A     ce    couverte   de   vastes   forêts   et    de     la 

..r       ,,  ,     ,   .  ,  moment  même,   où  le  visaare  baiené   P'us  luxuriante  végétation. 

Les  luaiiçais  se  battirent  donc  en  j     i                    ^           n     t          -x      •  "M  ;  ;  i        mut               i    • 

1-         .   .       .   ,             ,          ,     .  do  lai-mes  ameres,   elle  fermait   nieu-  —    Voici   la      Noiivelle-trance,    lui 

désespères  et  le  combat  devint  terri-  .  i                  i                       x    i  f  *  -i    r*                        '  u      ^ 

1  1     ,      ,           , sèment  les  yeux  de  son  parent,  le  ca-  nitil  dit,  avec  un  méchant  sourire. 

l)!e  tant  par  1  opiniâtreté  des  assail-  •*    •         i    '      •                   .         ,             .  <^t         tvt          u    -c            i 

,      ,                     ,          ,          ,     ;     '*-'^"  pitaine  du  vaisseau  qui  se  trouvait  La     Nouvelle- France!      ce     pavs 

lants  que  par  la  valeur  de  leurs  ad-  -      j          ^       i,  '     -                  ,            ,  •  ii             i    -x   r   •         ■                    i  ' 

près    de  notre  héroïne,   reçut  sur  la  <"|u  elle  voulait   faire   sien   par  adop- 

ver.saires  ?■»*'•  "^    •«■v  i^                                   ^                i                i 

tête  un  coup  de  mousquet  si  violent   tion.  où  l'attendait  l'élu  de  ses    rê- 
"Deux  coups  de  canon  avaient  fait  qu'il  lui  fracassa  le  crâne  et  que  la   ves  et  de  son  cœur   !      Et  pourquoi 
tomber  les     deux  grands      mâts  du  cervelle  rejaillit  sur  elle.  C'en     était   «on    cruel  ravisseur     l'y  amenait-il? 
vaisseau  français  et  rendaient  toute  trop  ;  la  jeune  fille  s'affaissa  parmi   L'affreuse  vérité  se  fit  jour  dans  son 
manœuvre  presque  impossible.  jgg  morts  et  les  mourants,  privée  de  esprit  et  sa  douleur  fut    si     grande 

"Bientôt   1  abordage  se  fit  et     les  sentiment.  que  sa  raison  s'effondra  devant    l'é- 

gra)jpins  furent  jetés  au  milieu  d'un  "Le  vaisseau  français  désemparé,  preuve  ten-ible  qui  l'attendait  enco- 
feu  bien  nourri  de  canon,  de  mous-  ras  comme  un  ponton  et  hors  d'état  re.  S'échappant  des  mains  qui  la  re- 
queterie  et  de  grenades-  Les  corsai-  de  résister  plus  longtemps,  dut  enfin  tenaient,  elle  se  précipita  dans  la 
ros  allèrent  les  premiers   à  l'assaut,  se  rendre.  mer. 

le  pistolet  au  poing  et  le  coutelas  en-  "Blanche  de  Beaumont  fut  considé-  "Ce  fut  en  vain  qu'on  chercha  à  la 
tre  les  dents.  D  abord  les  Français  rée  comme  une  trop  belle  part  de  bu-  sauver  ;  les  vagues  miséricordieuses 
eurent  quelque  avantage,  et  par  tin  pour  être  mise  à  mort  et  le  ca-  la  dérobèrent  à  ses  ravisseurs  et 
ti-ois  fois  repoussèrent  les  ennemis  et  pitaine  du  vaisseau  pirate  la  récla-  gardèrent  à  jamais  l'infortunée 
les  forcèrent  de  quitter  leur  pont  et  ma  comme  sa  part.  Blanche  de  Beaumont. 

leur   gaillard.  L^  désespoir  de  la  jeune  fille,  lors-       "Un  voile  sombre  était  aussi  tom- 

"Les  pirates  allaient  se  retirer  qu'elle  eut  repris  ses  sens,  fut  indes-  bé  sur  l'équipage  et  le  vaisseau  avec 
pour  la  dernière  fois,  quand  le  capi-  criptible,  mais  ni  les  pleurs,  ni  ses  la  disparition  de  la  jeune  fille.  Les 
tame  du  corsaire  donna  ordre  à  ses  supplications  ne  purent  attendrir  matelots  superstitieux  disaient  qu'ila 
officiers   d'aller   fermer   les   écoutilles   son  ravisseur.  avaient  perdu  leur  bonne  fée  et  d'é- 

et  les  ponts  afin  d'empêcher  ses  gens  "Il  la  voulait  pour  sa  femme,  ré-  tranges  pressentiments  agitr.ient 
d  y  chercher  un  refuge  et  de  les  con-   pondait-il  à  toutes  .ses  prières.  tous  les  esprits.  Le  capitaine  lui  mê- 

trauidre  à  se  battre  jusqu'à  ce  qu'ils  "—Je  ne  suis  pas  libre,  cria  Blan-  me  regrettait  sa  malheureuse  \  icti- 
soient  victorieux  ou  qu'ils  meurent...   che  de     Beaumont.     Je  suis  fiancée,   me  et  n'ouvrait  plus  les  lèvres     que 
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pour  faire  entondre  Ir-s  plus  sinistres  rencontre  avec  les    Iroquois,  et     les  ...J'allais  l'écraser,  quand  j'eus    la 

imprécations.  amoureux  furent  enfin  i-éunis  dans  la  curiosité  de  la  regarder... 

"Le  jour      rjui  suivit  la      mort  de  mort.".  C'était  bien   la  plus  bizarre  petite 

Blanche    de   Beaumont,    l(^    vaisseau.  On     dit    encore    que,     lorsque    les  personne  que  j'eusse  jamais  connue... 

poussé    par  un  vent  très  fort,  arriva  brouillards   s'élèvent   sur   la   mer    et  D'une  couleur  rousse,  laide,  bien  dif- 

près  du   Rocher  de  Percé.  qu'ils  entourent  le  Rocher  de  Percé,  férente  de  nos  puces  françaises,  très 

"Tout     réf|uipag'e   demeura   stujié-  lui  donnant  alors      toutes  sortes  do  haute  sur  pattes,  les  yeux  relevés  aux 

fait  à  la  vu(>  de  cette  masse  immen-  formes  fantastiques,  l'on  peut  recon-  coins,  ce  qui  lui  donnait  un  air  tout 

se  de   rochers,      et  le  capitaine,,    mû  naître  la  forme  des  deux  amants,  ijui  à  fait  (-hiuois...  Et  elle  me  regardait, 

]:)ar    quehiue    puissance    secrète,  com-  reviennent  sur  la  terre  s'assurer  que  dans  les  yeux,    avec  un  regard    hu- 

nianda  d'en   approcher  d'aussi    près  la  malédiction  dont  a  été  frappé     le  main,  rempli  d'une  muette  supplica- 

qu'on  le  ]iourrait  faire  sans  danger,  vaisseau-pirate  pèse  toujours  sur  lui  tion,    derrière  lequel  je  devinais  une 

"l'ous  les  yeux  étaient  portés    sur  et  qu'elle  y  restera  jusqu'à  la  fin  du  petite  âme,  où  devait  s'agiter  un  pe- 

cet  étrange  phénomène,  quand,   sou-  monde.  tit  monde  de  conceptions  intelligen- 

dain,  ils  virent  paraître,  sur  le  ))oint  Telle    est  la  légende  du    Uoch(>r  do  tes,  parmi  lesquelles  X^t,  peur  de  la  mort. 

culminant  du  roclier,  tout  vêtu      de  l'ercé.                                                                 

Ijlanc,  le  spectre  de  Blanche  do  Beau-  Telle,  elle  m'a  été  racontéi;  au  dé-  Cet  étrange  i-egard  de  puce  me  re- 
mont, leur  captive  et  leur  victimi-.  clin   d'un  beau   jour,      d'aoï'it     alors  mua  si  profondément  que  je  renon- 

"Les  mains  levées  au-dessus  de  sa  que,  au  loin,  sur  la  mer,  ])!eurait  le  çai  à  mon  cruel  dessein.      J'appelai 

tête  cojume  dans  une  malédiction  su-  vent  du  large...  Yves,  et  je  lui  donnai  notre  i^uce  à 

prême,  l'apiiarition  semblait  si  terri-  Françoise  soigner  jusqu'à  notre  retour...    Yves, 

ble  qu'un  cri  de  frayeur  s'échappa  de  (l'ii  adore  les  animaux,  me  dit  avec 

toutes  les  poitrines.  Bientôt,  le  spec-  son  b(ni  sourire  d'enfant    en  prenant 

tre  aliaissa  .ses  mains  dans  la  dii-ec-  S'*-'*-'*-'* ■*■*■■*■•*■*■•* •*^'*-'*-'*'»"*-'*'*'*'*'*'*'*U  délicatement  la   petite  chinoise  entre 

tion  du      vaisseau  et  à    ce  moment,  '       n       ^-    i.          j              -j.                *  '^'^'^  gros  doigts  malhabiles:       "C'est 

tous  ceux  qui  étaient  à  bord  du  vais-  \       rASllCOvS   Uv    lHuUrvS         '  moi  qui  lui  donnerai  à  manger." 

seau  lui-même  furent  changés  en  une  '                                                                     '  ■Il  tint  parole,  et  quand,  cjuelques 

masse  compacte  de  rochers.  mois  après,  je  rentrai  dans  notre  chè- 

"Ce  rocher  étrange  conserva      tou-  La  puce  chmoise  i-i>  demeure,  j'offris  la  petite  p\ice  chi- 

jours  la  forme  d'un  vaisseau  à    tou-  Ce  fut  là-bas,   au  pays  jaune,    un  noise  à  tante  Claire  qui  la  conserva 

tes  voiles,   situé     à  l'entrée  de  la  ri-  soir  de  lointaine  rêverie.  encore  de  nombreuses  années. 

vière,  près  du  Cap  des  Rosiers  et  fut  Bercé  par  le  continuel  balancement 

connu  sous  le  nom  de  Vaisseau-Fan-  de  notre     navire,  je  pensais  à  celles  Pierre  Loti. 

tome  ou  du  Vaisseau  naufragé.  que  j'avais  laissées  au  pays,  si  vieil- 4 

"Petit  à  petit,  sous  l'assaut    cons-  les,    si   cassées      dans   leui;,   toujours  l,,   ..^ture  a  mis  le  bonheur  à    la 

tant  des  vagues,  le  rocher  se  désa-  mêmes  robes  noires.  po^.té,.  de  tout  le  monde.  Il  ne  faut 

gregea  ;      morceau  par     morceau,  il  Une  lancinante  douleur  au  poignet  ^j.^e  savoir  le  choisir.  -  Lucrèce. 

s  eltrita,  mais  il  en  reste  encore  assez  vint  me  rappeler  à  l'écrasante  réali-                                  . . 

cependant  aujourd'hui  pour  marquer    té  de  la  terre  d'exil...  Je  baissai     les       t  •  ,.         •  'j         .i     v 

1'  „j,._;i      f  ,  1     -tr   •  .       .  .  ,  .         L  argent   ciu  on    possède  est     1  ms- 

1  endioit   ou   se  trouva   le  Vaisseau-   yeux,  et  je  vis  une  petite     tache  noi-   t,,,^,„t    .i^  '  1^  liberté;    celui    qu'on 

lantome  et  pour  rappeler  sa  legen-  re.   ou  plutôt      d'un  brun  roussâtre,    pourchasse  est  celui  de  la  servitude. 

';_    _  qui  remuait  sur  ma  peau...  —  C'est  — J.-J.  Rous.seau. 

"C  est  ainsi  que  fut  vengée  la  mé-    ainsi  que  cette  petite      puce  chinoise  . 

moire  de  Blanche  de  Beaumont.  fit  son  apparition  au  milieu  de  mon       Quand  une  alliance  n'est    pas  fon- 

La  légende  ne  nous     dit  pas    les  existence  aventureuse.                               dée  sur  une  confiance  mutuelle,    c'est 

angoisses     de  la  longue  attente     du  D'abord,  je  fus  très  en  colère  con-    une  chaîne' pesante  qui  ne  peut    tar- 

beaii  chevalier  de  Nérac,  ni  son  an-  tre  la  petite  tache  rousse  qui   avait    lier  à  se  rompre.— Duc  de  Broglie. 

xiete,   ni  son     désespoir  quand,     un    si   sottement  interrompu   ma   songe-  

jour,  il  dût  renoncer  à  revoir  sur  la  rie.    Mais,    ne   laissant    rien   paraître       "    Il     faut      absolument       que     la 

terre  celle      qu'il   avait    tant  aimée,  de  mon  irritation,  j'avançaf  douce-  femme  soit  gracieuse.  Elle  n'est    pas 

mais  les  cœurs  sensibles,  que  cette  lé-  ment  la  main,  avec  d'infimes  précau-  tenue  d'être  belle.  Mais  la  grâce  lui 

gende  touchera,  peuvent  le  conjectu-  tions,  pour  ne  pas  effrayer  la    pau-   est  propre.  Elle  la  doit  à  la  nature, 

rer  ai.sement.  yj,g  hf^te  —  elles  sont  si  peureuses  —  qui  l'a  faite  ))our  s'y  mirer.  Elle  la 

'te  que  nous      savons  seulement,  savourant    ma    vengeance...    Je     fus   doit  à  l'humanité.  La  grâce  charme 

c  est   que  quelques  mois  après  la  lu-  assez  heureux  pour  attraper  l'affreux   des  arts  virils  et  donne  un  sourire  à 

g-^Libre  catastrophe,   le  capitaine     de  petit   animal  entre  le  pouce  et    l'in-  la  société  tout  entière.  —  J.   Miche- 

NfVae   mourut   bravement    dans   une  dex...                                                                 let. 
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SK'*'*'*-'»'»--*-*-»'*-*-»-»-*-*-* •»•»•»■•*■»•»■*■«■•*•»*•■*•»•*■»•»■•»■»■»•■*•*•»■*••*■»•»*•*•» ■**'»-»iil  — Kiicoii'  iiiii'  fois  je  III!  suis  |)us  un 

^fywj  j         •  IVT^*  I  *  sp(''(;ialisto.  j)u  rosk;,  un  mot  ni.-  suffi- 

l    L  industrie  Nationale    j  .ait  pus  pou.- vous  i... ..xpi..,..., .h 

J  t  surtout  pour  vous  faire  comiJii*n(Jr<! 

IhK'**'»'*'**^'*'*'*'*'»'*'**'**--*"*'»-*^-»^*--*"»-*-*-*'**-'**-^-*-»"»'»*-*--*-»*^-»-**^-*-*!»  l'Hir  importance.  Chaque  branch»!  rst 

uni!  sp(''(,iulit<''  rpii  exige  une  étude  a|)- 

Oii  m'a  jx.sé  la  (lucstiou  suivante:  Quelles  sont    donc    les    industries  p^ofondie.   Cependant,   certains  faits 

Que  pourrait  on   tinr,   par  liiidus     'I'K'    »""«    pourrions   exploiter     avec  sautent  aux  yeux.  Ainsi  on  a  calcu- 

(ric  niaiiufiicturière,  du  vast(^  domai-    iivuntage.'  1^.  (pi'il  se      consomme  annuellement 

ne  qui  forme  le  nord  de  la    province       —Il  y  aurait  d'abord  les  industries  dans   les   pays   civilisés,    quinze   œnt 

de  Québec?  forestières  proprement  dites,  celles  où  millions   de   kilogrammes  de   papier, 

•'Voilà  une  question  embarrassan-   Ton  travaille      directement      le  bois  «ans  parler  de  la  pâte  et  de  la  fleur 

te,  dis-je  à  mon  interlocuteur.   Pour   sous  toutes   ses   formes.  Puis  il  y    au-  de  bois  qui  servent  à  une  foule  d'u.sa- 

y  répondre  convenablement    il    fau-  rait  les  industries  chimiques  ;  la  mé-  g^s.  C«  papier   se  fabrique,  à     notre 

lirait  écrire  tout  un  volume."  tallurgie  électrique;      l'industrie  des  époque,  surtout  avec  de  la  piVte  d'é- 

Mais  il   insista,    disant:     ■"Donnez-   liqueurs;  la  préparation  des  fourru-  pinette,    mais  on  en  fabrique     aussi 

moi  au  moins      une  idée      de  ue  que   res  et  des  peaux  ;   l'extraction  et  la  avec  le  sapin,  qui  fait  une  pâte    plus 

pourrait  être  cette  production."  préparation      de  la    tourbe,   et    bien  aglutinante  et      jugée  meilleure  que 

—Eh!  bien,  je  ne  suis  ni  ino-énieur  d'autres  encore.  ,  celle  de  l'épinette  pour  certaines  fins, 
ni  manufacturier,  cependant  je  crois  — H  faut  diviser  ces  industries  en  ^^'*?  '*^  ^'^"^'''  '*'  I«-upl'fr.  le  bouleau, 
pouvoir  affirmer  que  nous  pourrions  deux  catégories:  celles  qui  préparent  .  tilleul,  etc.  1  our  les  papiers  sujie- 
tirer  du  Nord  presque  toutes  les  cho-  la  matière  première  et  celles  qui  pro-  ""^'^'^'^  ""  P*'"t  mêler  à  la  pâte  les  li- 
ses nécessaires  à  la  vie,  y  compris  duisent  des  articles  finis.  Les  premiè-  ^'^'^''^  '^'''  ^-'''l'taines  plantes  qui  crois- 
non-seulement  le  combustible  et  le  res  produisent  le  bois  de  construc-  ""'"^^  ''''  abondance  dans  nos  foix-ts. 
hjgement  mais  aussi,  en  partie,  le  tion  et  le  bois  d'oeuvre,  l'écorce  sous  "^^^  '^^'^  ^''^^''"^  produits  de  la  fil  r  • 
vêtement  et  la  nourriture.                         différentes  formes,  le  bois  à  pâte  et  ''"   '^"'f'   valent-ils  réellement  le  vrai 

—Vous  parlez     sans  doute  de  l'in-    '"■  ^«■'"ine  de  bois.  °"^'"^  • 
dustrie  agricole,  mais  ce...                          —Ces  industries  n'existent-elles  pas  '*^  "''  ^''^^^-  l'i'anchement,  je  ne  le 

-Je  parle  de  l'industrie  pun-ment   ^''^'J^  '^'ans  la  province  de  Québec'^  "•".!«  P^.«'  ^'"  ^^°"^=^  J^.  »«  "•"'''*,  P^'^ 

r     ^     .<        ,  ,        .     ,,  ,-  I       ..1    ..     i     r     i         11  •  qu  il  soit  possible  maintenantde  fa- 

manufacturiere.   L  agriculture   se   de-       — i-a  plupart  cl  entre  elles  y    exis-  ,    .  ,  .  ,         . 

I  1-11  .1  1         '     i  ,„(     ..,    •  .,  i-i     M         !•   1    ■  briquer   avec  ces   matériaux   des   tis- 

veloppe  admirablement  dans  les   re-    lent,   mais   en    joetit.   Nos     fabriques  '       .        , 

,  ,      ,  11     ,       ,  .  •      i  •  •  1      .   •  «iiï^   qui    valent   ciuix   en    vrai   cott-n. 

gions  du  nord,  et  sans  elle  toute  au-    n  ont       m      puissance        i>roductrice  ,.    .    ,  ,         .•  ,. 

;      .     ,     ^  .  .     .  .,  ,        ,  ,.f,-        ,  ■         j.     ^  ■  ■  Mais  la  marchandise  sera  d  appare:!- 

tre  industrie  serait  impossible    dans   sultisaïue,    ni    entente,       ni    organi-  ■  ,    ,,  ,.   ' 

.,,  ...         ■•         ,,  .  ,,  .         ,  ,  ,,  ce  tout  aussi  belle  et  sa  qualité  prni- 

notre  pays  comme  ailleurs;   mais  il   «ati  on.  r  our  qu  elles  prissent  leur  de-  .      ,  ,.     ,   .        ,  i-    ■ 

.     ^  ,-11  1  ^  I        -1      r       1      •  ci|>ale  sera  I  extn^me  bon  marche.  1-a 

n  est   pas  question  de  cela.  veloppement      normal,      il     faudrait  ,       ,  ,  ,    ,  .,.,,, 

.  Il       ,  ,  .,,,.,  tendanctî  moderne  est  de  Ce  cote.  Let- 

II  ne  s'a'àt  nas  même  de  l'industrie    <Pi  •^"''•'^   tussent   organisées  régulière-  ,     ■     ,     ^  •  ^    ,  •  •     i 

-Il  lie  &  a.^11.  ptife  lULiiK  u(   1  onuisuiu,     1  t=  a  ^^  industrie  ix'ut  devenir  une  indus 

il    de  l'élevage  des  cinimaux  à  fourrure   ment  et,  (pi  il  existât   dans  la  provin-       .      ,,  ,.„„„„„  rl„v.-..i„nt     r,".,-. 

^  1       i'    1     ■  1»      ,'   1       .•-    •  .   ,  iiK-   Cl  ail,       comm(*   ueviaiein     i  eii- 

mi'on  a  l'intention     naraît-il      d'en-    ce  Ues  tabriqiies  cl  articles  tinis,  qu  o-  -,  .  i      •     i     ,,   •       i    ,•■!  •    ■  . 

<iu  on  a  i  iiin  iiiioii,    [jaiaiL  11,     ci  (  ii  ..',,.  '  également  les  industries  de  1  ebenist.' 

trenrendre  en  orand  dans  1(>  iiarc  des    ^^^    serviraient  a  alimenter.  "      .    i     i  •      i      ^-i      i-      . 

iJiLiniii,  m  j,icnm  uciii>  H    [.aiu  «-u  ï5  j.,,,  ,,j.  ^j^,  j^j^  vannerie.  Inutile  d  entrer 

Laurentides.  -Qu'entendoz-vous    par   des    fabri-  ,,.j,,„  ,^.^  iV^i-càX^  ici.  car  n.uis    n'en  fi- 

— Tenez-vous  compte  de  l'industrie    '■'••'s  d'articles  finis  ?  nirions  plus. 

niinlcVe,  surtout  di-  l'extraction     des       — J'(uitends      par  là  des  fabriques       Vous  avez      parlé  des  industries 

métaux  précieux  ?  Il  existe,  i)araît-il,  dont  les  produits  sont  prêts  à  ê'tre  chimiques  •  en  rpioi  consistent-elles? 
I  sur  le  parcours  du  Transcontinental,  livrés  à  la  consommation:  le  papier  ("es  industries  ont  i5<iur  objet 
de  va.stes  gisements  aurifères.  et  les  objets  en  papier,  les  meubles  cl'extraire  du  bois  et  des  cUVhets 
—La  chose  n'est  pas  impossible,  tant  en  bois  qu'en  pâte  de  bois  ar-  ^j,,  ),„j^_  une  foule  de  substanc.-^ 
mais  elle  est  encore  un  peu  problé-  mé,  l'ébénisterie,  les  boiseries  et  l(>s  utiles,  dont  on  évalue  approxi- 
matique.  Du  reste,  c'est  à  côté  de  la  moulures  artistiques,  les  instinimc^nts  niativement  le  nombre  à  plus  de 
(luestion.  Ne  parlons  ici  que  de  l'in-  aratoires,  les  voitures  et  les  wagons,  (i(.„x  mille.  Les  bois  distillés  en  vas,- 
dustrie  manufacturière.  Elle  me  sem-  '««  ouvrages  de  vannerie,  les  tissus  (.1,,^  donnent  comme  produits  prin- 
lile  beaucoup  plus  importante  com-  f*>-it«  ^^^  V\hw  de  bois  qu'on  })eut  eipaux:  l'acide  i)yroligneux  ou  vi- 
in(>  source  d(>  richesse  que  les  minces,  transformer,  au  choix,  en  simple  co-  naiare  di-  bois,  l'alcool  méthyliciue. 
lar  elle  nous  piMinettrait  de  domincn-  "t"^!  ou  en  coton  mercerisé  qui  imite  TêthiM-  méth>lique.  des  acétones,  di- 
li's  marchés  du  monde  dans  certai-  ''^  soie.  etc.  Y^i-s,  acides,  des  huiles  lourdes,  du 
nés  lignes,  sans  ])ailcr  de  l'importan-  — l)itc>s.moi  donc  un  mot  sur  cha-  goudron  et  de  la  créosote.  On  tire  en- 
ce  sociale  de  la  grande  industrie.         eiine  de  ces  fabncations.  core  du  bois  la  résine,  la  gomme,  des 
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peintures  des  vernis,  des  teintures,  nous  montrera  sous  un  autre  aspect  le  minerai  se  répand  dans  la  plaine 
des  parfiims  des  essences,  des  li  les  m.-rvrillrs.  sans  eesse  grandissan-  et  jusque  sous  les  champs  cultivés, 
queurs  des ' médecines  II  faudrait  tes,  do  la  chimie  industrielle.  ''Avec  Dans  le  bas  Saint-Laurent  les  gise- 
être  chimiste  pour  expliquer  tout  ce-  de  la  chaux  et  du  charbon  de  bois,  ments  de  fer  se  rapprochent  de  la  co- 
la et  je  ne  possède  pas  les  notions  dit-il,  on  est  parvenu  à  fabriquer  le  te  et  des  chutes  d'eau  qui  se  jettent 
les  plus  élémentaires  en  cette  matiè-  carbure  de  Calcium  qui,  mouillé  directement  dans  le  fleuve  comme^  a 
j.g    ■  d'eau,  donne  des  flots  de  gaz  acéty-   la  Chaudière  et  à  Montmorency.  Ces 

-Dia.ble  c'est  que  vous  me  parais-  lène.  Ce  gaz  traité  à  chaud  en  pré-  endroits  sont  extrêmement  favora- 
sez  renseigné  sence  de   l'hydrogène    donne   l'éthylè-    blés  à  l'établissement  de  chantiers  de 

^  -C'est  un  effort  de  mémoire,  voilà  ne,  lequel  traité  par  l'acide  sulfuri-  construction  maritime.  Rien  n'empê- 
tout  Je  répète  ce  que  j'ai  lu,  ce  que  fournit  l'acide  sultovinique,  qui,  che  que  Québec  reprenne  son  impor- 
qu'on  m'a  dit.  C'est  ainsi  que  j'ai  saponifié,  fournit  l'alcool  ordinaire,  tanee  d'autrefois  pour  la  construc- 
mis  à  contribution  Monsieur  A.-T.  C'est  une  fabrication  normale  et  tion  des  navires,  même  des  navires 
ChaiTon,      un  chimiste  distingué,  de  complète:    l'alcool  obtenu  est  bien  de   de  g\ierre. 

la  ferme  expérimentale.  Ce  mon-  l'alcool,  tlont  le  prix  de  revient  ne  Grâce  à  la  puissance  des  chutes 
sieur,  malgré  ses  occupations  si  près-  dépend  plus  que  de  celui  du  carbure  d'eau,  presque  toutes  les  industries 
santés  en  cett«  saison,  a  eu  la  bon-  de  caleium.  Or,  l'utilisation  de  la  métallurgiques  sont  possibles  dans 
té  de  m'écrire  comme  suit  :  puissance  des  chutes  d'eau  et  du  cou-    la  province  de  Québec. 

"Les  produits  chimiques  tirés  du  rant  des  fleuves,  fera  tomber  le  prix  -Vous  avez  mentionné  aussi,  je 
bois  sont  nombreux.  Plusieurs  d'en-  de  revient  du  carbure  de  calcium  et  crois,  l'industrie  des  liqueurs.  Quelles 
tre  eux,  tels  que  les  gommes,  les  ré-   d'autres  carbures  analogues."  liqueurs  pourrions-nous  fabriquer .'_ 

sines,  les  produits  aromatiques  sont  On  pourrait  faire  une  longue  énu-  -Je  pensais  surtout  a  1  industrie 
beaucoup  employés  en  médecine.  Au  mération  des  produits  dont  notre  ré-  érablière.  Il  est  certain  qu  avec  la  se- 
nombre  de  ceux  employés  dans  l'in-  gion  du  nord,  surtout  la  foret,  four-  ve  d'érable  on  pourrait  fabriquer 
dustrie,  je  puis  nommer  les  sui-  nit  les  matériaux  et  les  chutes  d'eau  d'excellentes  boissons,  des  rhums, 
vants:  6     la  puissance  transformatrice.  des  sirops  non  fermentables,  des  dra- 

"1.  Le  goudron  de  'bois,  lequel,  à  -Je  voudrais  les  connaître  tous,  gées  fines.  Cette  industrie  est  suscep- 
l'état  brut,  est  très  employé,  dans  car  la  chose  m'intéresse  au  plus  haut  tible  d'une  énorme  extension.  A 
l'Amérique  septentrionale,"  pour  la  point.  Mais  auparavant  qu'avez-  l'heure  qu'il  est,  Chicago  nous  acheté 
conservation  des  pilotis  et  des  tra-  vous  à  dire  de  la  métallurgie  électri-  une  portion  considérable  de  notre  re- 
verses de  chemin  de  fer.  Le  goudron  que.  Est-ce  là  un  procédé  réel'iement  coite  de  sucre,  lequel  mêlé  d  un  peu 
de  bois,  purifié  ou  créosote,  est    un   possible  et   pratique?  de  farine  et  d'essences,    se    vend    en 

médicament  très  précieux,  et  l'on  s'en       -Sans   aucun   doute.   Lisez  plutôt    quantités  invraisemblables.  Il  y  a  la 
sert  quelcpiefois      pour  la  conserva-   le  rapport  de  M.  Haanel  qui  a  étu-   toiite  une  mine  à  exploiter, 
tion  des  viandes  et  autres  produits   dié   la   question   pour    le     gouverne-  M  la  tourbe. 

alimentaires.  ment  fédéral.  Si  vous  le  pouvez,  allez      —Traitée  chimiquement,  la  tourbe 

"2.  L'esprit  de  bois  ou  alcool  mé-  voir  ce  qui  se  jms.se  au  Sault-Sainte-  est  un  combustible  qui  vaut  la  meil- 
thylique,  dont  une  grande  quantité  Marie.  Le  fourneau  électrique  est  leure  houille,  tant  pour  l'industrie 
est  consacrée  à  la  dénaturation  de  plu«  économique  que  celui  qu'alimen-  que  pour  l'usage  domestique.  Son 
l'alcool  ordinaire  ou  éthylique,  de  te  la  houille,  et  dégage,  en  outre,  une  exploitation  contribuerait  à  notre 
façon  à  ce  que  celui-ci  ne  puisse  ser-  chaleur  beaucoup  plus  intense.  indépendance  économiqtie,  et  vu  l'é- 

vir  à  la  consommation.  L'alcool  mé-  -Et  quel  rôle  la  métallTirgie  élec-  tendue  de  nos  tourbières,  nous  pour- 
thylique  est  un  combustible  fort  en  trique  pourrait-elle  jouer  dans  l'ave-  rions  en  exporter  des  quantités  con- 
usage  dans  diverses  industries.  nir  industriel  de  la  province  de  Que-  sidérables. 

":5.  L'acide  acétique  ou  acide  pyro   bec  !  Quant  à  la  préparation  des  fourru- 

ligneux  qui  est  mis  à  contribution  —Un  rôle  de  première  importance,  res,  elle  formerait  une  branche  im- 
dans  le  procédé  Lunge,  pour  le  blan-  N'avons-nous  pas  la  houille  blanche  portante  de  l'industrie  nationale,  si 
chiment  de  la  fibre  de  coton.  Il  trou-  plvi«  abondante  et  plus  accessible  que  nous  avons  le  soin  de  parquer  et  de 
ve  aussi  sa  place  dans  la  fabrication    partout  ailleurs  ?  nourrir    les  animaux  à  fourrure. 

de  divers  mordants,  à  base  d'alun  ou  —Possédons-nous  le  minerai  de  fpr  — Sont-ce  là  les  seules  industries 
de  fer,  dans  l'industrie  de  la  teintu-    en  quantités  exploitables?  que  l'on  pourrait  entreprendre  avec 

rerie.  —Sur  ce  point  le  doute  n'est    pas   succès  dans  la  province  de  Québec? 

"i.   L'acétone      est  une  substance   possible.  Il  est  notoire  que  le  miné-       —Pas  du  tout,,  une  foule    d'autres 

qui  sert  de  ba.se  à  la  fabrication  du   rai  de  fer  abonde  sur    les  deux  rives  industries  y  sont  déjà  établies,  il  s  en 

chloroforme."  du  Saint-Laurent.   Dans  les  Lauren-   établira  bien  d'autres.    Mais  ce  sont 

C'(\st  ainsi  que  M.  Charron  soûle-   tides  on  trouve  des  montagnes  entiè-   pour  la  plupart  des  industries^  bien 

ve  un  coin  du  vf.ile.  M.  de  Nan.<?outy   res  de  fer  presque  pur,  et  par  endroit  connue  s      et  qui  conviennent  à  peu 


I 
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près  ('galcnicnt  lY   tous  les  [niys.     .le      •  VS/VV\VVVVVVV\^/VVVVVV>/VVVVVVVVV^*^VS^^^ 

n'ai   mciitioiiiu''  dans  wt  article  '(ur 

'  LA  FOPULARITI:  DES  ECOLES  MENAGERES 


1rs  iiulustrii'S  ilmit  nous  trouvons 
clic/  nous  la  matière!  pivinicrc,  ([uo 
luius  pourri(jns  entreprendre  dans 
des  circonstances  exceptionnellenicnL 
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favoral,les,a  cause  des  avantages  na^  j,;  ^^  ^^...^it  peut-être  pi^s  sans  inté-  parents.  Trois  cents  enfants  pauvres 
tureis  qu  oftre  le  pays,  et  tlont  plu-  ^.^^  po,,^  v,,,,^  ,1^  connaître  les  dé-  fréquentent  l'école  de  Kerchove.  A 
sieurs  sont  peu  connus  dans  les  pays  b^t^  j^,  l'Education  Ménagère,  et  de  leur  sortie  on  s'occupe  de  les  placer, 
de  langue  anglaise.  C  est  i)uur  cela  .savoir  ce  <iue  Ton  fait  actuellement  de  les  surveiller,  de  leur  donner  des 
qu.'  nous  y  accordons  .si  peud'atteu-    ^.„    Jùirope    et      en   Amériqu.>     pour  con.seils,  etc. 

tion.  Une  tois  Topinion  publique  ga-    ri„,struction    domestique    des    jeunes        Mme  de  Kerchove  a  la  joie  de  pré- 

gne...  n(,us  entrerons  facilement  et  ra-  fi|ie„.  ,i,l„,  ,„,  succès  de  son  œuvre  et  d'as- 

p.dement  dans  la  voie  de  la  venta-       c'est  en  Heigi.iue,  sur  la  terre     de   sister  au  triomphe  des  idt-es    qui  lui 

l.lc  industrie  nationale.  Celle-ci  s'or-    Flandre,  que  fut  inaugurée    l'instruc-    furent  <lières.  Malgré  .ses  ki)  ans,  el.e 

ganisera   comme    1  a   fait    I  industn.-    n,,,,   professionnelle  et   ménagère.     Jl    contiin.e  cmme  au    i)remier  jour    à 

iaith.re,  et  alors  nous  .serons  détmiti-    y  ^  p^,^  j-„„  (iemi-.siècle  -  c'était  en   s'occui.er  de  son  o-uvre.   L'une     <les 

vement  maîtres  chez  nous.  1844       j)^     puissantes    filatures     ve-    cau.ses    occa.sionnelles    du    développe- 

Errol  Bouchette.        naicnt   de  remplacer,  par  des  procé-   ment      considérable  de    l'instruction 

^  dés  mécaniques,  le  filage  et  le  tissa-    ménagère  en   Belgique,      fût  la    Jac- 

IL  Y  A  8o  ANS  go  des  toiles  à  la  main.  Beaucoup  de    queri.i   de   l8S(i.    A   cette  époque,      le 

femmes  se  trouvaient  inoccupées     et  pays  industriel  de  Charleroi  fût  mis 

il  pai-ait  que  les  transactions    ma-   menacées  de  misère.  Une  femme     de   à  sac  ;  le  peuple  incendia  le.s  usines 
trimoniales,    comprenant     la     vente  bi^^,  Mme  de  Kerchove,  vint  en  aide   et  fit  régner  partout  la  terreur, 
au.x  enchères  des    épouses,  n'étaient   ^  ^^^  ^^^^.^  infortunées.  Elle  créa  une      Après  que  l'armée  eut  reconquis  la 
ims  rares  entre  1811  et  1820  surtout   ,^,.„i,,  ^lodèle  en  son  villag<>  d.>  Moer-   .montrée,  le  gouvernement  institua,  la 
da,ns  le  Kent,  en  Angleterre.  ,,,,,],,.    ^.^  ^,,     f^  ,>ii,..„,^.jne     maîtresse  commission  du  travail  qui  rechercha 

En  janvier  1815,     un      homme  du   d«.olc.  les  origines  de  la  révolte,  et  les  eau-- 

nom  de  John  Osbonie,  qui  vit  à  jr,,-.quentée  au  début  par  un  nom-  ses  de  la  mis^'-re  de  cette  population. 
C'ioudhurst,  vint  dans  cette  ville  ,,^.,.  1;,,^;^-  d'élèves,  l'école  vit,  p'ius  L'état  lamentable  des  peuples  émut 
dans  le  but  de  vendre  sa  femme  au  t.„.d,  ^es  cours  suivis  par  des  centai-  le  gouvernement.  Habillées  comme 
marche,  mais  comme  ce  n  était  pas  ^es  de  fillettes.  La  fondatrice  dût  se  l.>s  hommes,  les  femmes  participaient 
un  jour  de  mad-che,  la  vente  eut  heu  f^ij.^  as.sister  par  six-  sous-maîtres-  à  leurs  durs  travaux.  Jl  n'v  avait 
a  1  enseigne  du  Coal  Barge,  dans  g^^  L'école  de  Moerbeke  enseignait  plus  de  famille,  plus  de  morale.  Aus- 
Earl  btreet,  où  la  femme  fut  vendue  i^g  .'.jéments  de  l'instruction  primai-  sitôt,  dans  l'intérêt  social,  le  gou- 
avcc  son  enfant  a  un  homme  du  nom  ^e.  les  éléments  de  tenue  de  ménage,  vernement  et  les  administrations  pu- 
som  l""  Serjeam,  et  cela  pour  la  p^^,,.  {....j^^j.  jes  ménagères,  des  fem-  bliques  s'entendirent  pour  doter  le 
une  te         ivie    sterling.  j^^p^  ^^  chambre,  cuisinières,  etc.  pays  de  maisons  ouvrières  et  d'éco- 

Le  marché  fut  d'ailleurs  fait  d'une  ç^^^^^  digne  de  remarque,  le  droit  les"  de, ménage.  Par  tâtonnements,  un 
façon  régulière,  le  vendeur  ayant  ré-  ^j^  pHorité  pour  l'admission  à  l'é-cole  projet  fût  élaboré,  et  il  tend  à  sa  ré- 
dige un  act<;  et  une  convention.  Les  ^(^  Kerchove,  fût  au  début  réservé  aliser  peu  à  peu  dans  tout  le  pars." 
témoins  y  ont  signe  selon  les  règles,  ^^^^  enfants  des  familles  les  plus  pau-  C'est  en  Belgique  surtout  que  l'éco- 
a  femme  et  enfant  ont  été  remis  à  vres  et  les  plus  dégradées."  Avec  rai-  le  ména-ère,  i.ssue  d'une  grave  cri.se 
Widieteur  a  la  satisfaction  apparen-  ^^^  ,^  fondatrice  estima  que  ces  en-  sociale,  apparaît  comme  devant  être, 
.     ""      ^  oion  e.  fants-là  méritaient,  les  premiers,  une   au  .sein  des  foversict  entre  toutes  les 

W  importe,  il  serait  peut-être  diffici-  tp^dre  solicitude  et  un  appui  éclairé,  classes,  une  (inivre  par  excellence  de 
e  de  eonc-lure  aujourd  hui  un  sem-  j,,  étaient  les  plus  à  plaindre  et  de-  pacification,  de  concorde  et  de  relè- 
blable  marche,  t^uoi  qu  on  en  dise,  le   ^^ient  être      tout  d'abord  secourus,    vement  social. 

monde  a  un  peu  progressé  depuis  80   ^^  meilleur  n-mède  au  mal  était      de       Les    époques  des  cours,  les  jours  et 

procurer,      non   l'assistance  illusoire   heures  des  leçons  sont  choisis  de  ma- 
■ ♦ d'une  aumône,  mais  le  bienfait    per-   nière  à  permettre  d'offrir  le  bénéfice 

Devant  une  ouivre  d'ai-t.  si  vous  manent  et  inaltérable  d'une  bonne  de  l'enseignement  au  plus  grand 
oublies;  que  e'(>st  beau  ])our  remar-  éducation.  L'innovation  produisit  nombre  possible.  11  importe  surtout 
quer  que  c'est  nu,  la  beauté  n'était  des  résultats  inespérés.  On  vit  aussi-  de  leur  procurer  des  facilités  pour  la 
donc  pas  assez  (;omplèt(>  pour  vous  tôt  diminuer  le  nombre  des  indi-  frér(uentiition  d'une  institution  d'é- 
cciiper  tout  à  fait. — Marie  Baskirt-   gents.  Les  enfants  furent  les  artisans  cole  ménagère.  En  général,  les  écoles 

"•  de   la  résnrrection  morale  de     leurs   Ménagères  sont  ouvertes  durant    les 
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mois  d'hiver  4  jours  par  sçmaino.  Le  l'èglement,  ainsi  que  le  tableau  Un  troisième  vice  d'organisation 
L'cuseignenient  complet  s'y  donne  en  de  distribution  du  temps  et  du  tra-  concerne  les  élèves.  Certaines  écoles, 
deux  ans.  Dans  les  villes,  les  classes  vail,  sont  affichés  dans  le  local  de  celles  du  dimanche  et  du  soir, étaient 
ménauères  sont  ouvertes  dînant  ton-  l'école.  Note  en  doit  être  prise  par  frécjuentées  par  un  nombre  trop  con- 
te l'année  scolaire,  soit  pendant  neuf  les  élèves.  sidérable  d'élèves.  Une  fiuatrième 
ou  dix  mois.  Le  programme  mena-  La  maîtresse  est  tenue  de  veiller  à  difficulté  réside  dans  les  fréquenta- 
ger  y  est  enseigné  en  deux  ans.  Dans  ce  que  le  roulement  des  divers  grou-  tions  irrégulières  des  legons.  11  est  de 
les  communes  rurales,  les  cours  mé-  pes  d'élèves  s'oiîère  avec  une  cons-  règle  en  Belgique  cpie  l'Ecole  ména- 
nagers  se  donnent  également  en  deux  tante  régularité.  Nous  n'examinerons  g^ère  est  gratuite.  On  a  constaté  tou- 
ans,  de  novernbre  à  mai.  Ils  com-  pas,  aujourd'hui,  les  détaîls  du  pro-  tefois  que  l'enseignement  acquiert 
prennent  une  leçon  théorique  et  trois  gramme,  nous  aurons  d'ailleurs  l'oc-  plus  de  valeur  aux  yeux  de  la  masse 
séances  pratiques  par  semaine.  casion  d'y  revenir  ainsi  que  sur  d'au-   quand  il  est  payant. 

Un    ensemble      de  règles  générales  très  détails      d'organisation.     Vous       A  l'exposition  de  Liège,  l'an    der- 

préside  à  l'organisation  des  écoles  et  avez  pour  le  moment,  une  idée  gêné-    nier,   chaque   province   belge   a     fait 

classes  ménagères:    1"  l'école  doit  le  l'^le   du   fonctionnement    d'une   école   fonctionner  devant  le  public,  une  de 

plus  possible  rappeler  l'intérieur  fa-  ménagères   en    Belgique   sont  tenues   ^es  écoles  ménagères.  Ces  jeunes  mé- 

milial.  11  est  utile  que  les  jeunes    fil-  4"e>  se  fait  à  peu  près  pareil     par-   nagères,  ont  eu,  paraît-il,  beaucoup 

les  se  servent  d'ustensiles  identiques  tout   ailleurs.  de  succès. 

à  ceux  en  usage  dans  les  ménages  de       La  Belgique  dépense  annuellement 

la   contrée.    Le   choix    de   l'outillage  Plus  d'un  million  pour  l'instruction  ANGLETERRE 

spécial,  du  matériel  de  la  cuisine  et  technique  des  jeunes  filles.  Les  écoles 

de  la  buanderie  doit  s'inspirer  des  ménagères  en  Belgique  sont  tenues  Passons  maintenant  à  la  Grande- 
idées  d'ordre  et  d'économie.  s«it  par  des  religieuses,  filles  de     la    Bretagne,  qui  est  la  nation  d  Euroi>e 

Les  leçons  théoriques  précèdent  les  Sagesse,  soit     par  des     institutrices   qm  a  élaboré  le  programme  scolai- 

exercices   pratiques  laïques.  La      progression   constante   re  le  plus  pratique  en  vue  d  inculquer 

,  ,         ,  ,      ,  du  nombre  des  jeunes  filles  fréquen-    aux  jeunes  filles  les  connaissances  né- 

lous  les  travaux  du  ménage  sexe-  ,,,,,,        ,  rr-x      ^    ooc-oa^-û..  à  le  v,r.r.no  +or.iio  rl,i  «-.im 

,   ,     .  .      ,        r,^    'IV   "'  X  tant  les  écoles  ménagères,   suffit     a  cessaiies  a  la  bonne  tenue  du  mena- 

cutent  a  la  fois.  Les  24  élevés     sont      .^^^^.^^.-i^      ^^^^^^  croissant  de  ces   ge.  C'est  aussi  la  nation  qui  a  réa- 

reparties  en  quatre  groupes  de  six,  ^^^.j^^  institutions  auprès  de  la  clas-   Usé  les  efforts  les  plus  persévérants, 

chargées    alternativement  de  ces  tra-  ^^  i^|,o^.ig^,gg  et  consenti  aux  sacrifices  pécuniaires 

vaux.  Chaque  préparation  culinaire       ^^       .^^^..^.^      opposition  que  ren-  les  plus  considérables,  pour  atteindre 

comporte  un  repas  complet  pour  six  ^^^^^.^,     ^..^^^^     Ménagère      survient  ce  but.   C'est  surtout  en  Angleterre 

personnes,    représentant  une  famille  ^^^^  ^.^.^^  ^^  ^^^.j,^   ^^^  ^^^^  ^^.^^^     q^,^  j^,  -féminisme"  est  en  droit     de 

ouvrière  composée  de  père  et  mère  et  ^.^^^^  ^.,^^^^      ^^.^  ^^^.^.  ^^^  ^^^  revendiquer  l'honneur  d'avoir  entre- 

4  enfants.  Le  repas  comprend  un  po-      ^^^^  ^^^^,  ^'enseiener  aux  fillet-   pHs  la      réforme  de  l'éducation     des 

tage,  .un  leaume,  un  plat  de  viande  ,      ,  .  ",.  ,       ,        ,•„„„„  f;ii„„  i    ,    ; 

^  ;         .    ^  ,.  ,        ,         ■•  tes  la  connaissance  pratique  des  cho-  jeunes  filles.  t    i    \ 

ou  de  poisson,    ou  bien  tel  autre  ali-  ,         ,  ,^     i  tt  .      f-     •   •  , 

,  ,      ,        1-,/    T  ses    du  ménage.      Quelques-unes   pa-       Un  grand      féministe    et      un  non 

ment  en  usage  dans  la  localité.  Le       .         ,       .         ■   i  ^     ^,■     .  •     "  ,  ,       -,<,         t^ 

.,     ^  ^  ,     ,,  K  raissent   même   lalouses   de  1  instruc-   moins   grand  savant,   le  célèbre    Dr. 

coût   du   repas   ne  peut   dépasser     o  ,.  ,  .   ,         "    ,  ,    ,  ,    ^       ,  ^'^^         tu      ^  •  -  •        i 

tion  spéciale      qu  on  veut  donner     a   Lord  Lyon  Playfair,  mente  de  voir 

-sous  par  tête.  ,  ,..,        *  ^     •       i      i  '    ir-  "  ■  i        i      i  • 

leurs  filles.  Au  contraire,  les  hommes,  son  nom  figurer  parmi  les  plus  bien- 

Les  élevés   transcrivent    sur   un   ca-  les    ouvriers  se      montrent  générale-   faisants    champions       de   la   réforme 

hier  spécial  les  menus  avec  l'indica-  ment  très  partisans  de  ces  écoles.  sociale.     C'est  le  Dr  Lyon  Playfair 

tion  du  mode  de  préparation  ;  elles       Un   défaut   important   d'organisa-   qui   a  créé  la  "collection  alimentai- 

prennent    note   des   résumés   des      le-  tion  fût  remarqué  au  début  de  l'Eco-   re"   (  Food  Collection  ),  montrant  la 

çons  théoriques  ;  elles  tiennent  aussi  le   ménagère.     Le   recrutement   défec-   formation,      la  composition,      et     la 

leur     livre  do  ménage    .  tueux  du  personnel  enseignant.  On  a   transformation  successive  des      pro- 

Les  élèves  apportent  de  chez  elles,  accepté,  comme  maîtresses  les       pre-    duits  alimentaires.  Lors  de  l'Exposi- 

les  vètemcmts  à  raccomoder.       Elles  mières  personnes  venues  qui  se    pré-    tion  internationale  de  Londres,      en 

lessivent  non-seulement   le  petit  lin-  sentèrent  ;  aucune  étude  ne  les  avait    1S72,    une    assistante    du   Dr    Play- 

ge,  mais  toute  espèci;  de  linge.     Les  préparées  à  donner  cet  enseignement,    fair.  Mrs.   J.-C.  Buckmaster,  exposa 

maîtresses  ménagères  doivent     tenir  On  cherche  à  y  remédier  i>eu  à  peu.    la  nécessité  de  donner  aux  jeunes  fil- 

régulièrement    un  registre   d'inscrip-  On  accorde  aujourd'hui  la  préférence  les  des  connaissances  d'économie  do- 

tion,  un  registre  de  présence,   un    li-  aux  institutrices    diplômées,      recon-   mestique  ;   elle  formula  les  principes 

vre  de  ménage,  un  journal  de  classe  naissant  par  l'expérience,  qu'une  fem-    de  la  "chimie  et  de  la  Nutrition"  et 

indi(|uant,  jour  par  jour,  le  sommai-  me  cultivée  et  instruite  est  plus  ca-   leurs   rapports   avec  la   cuisine.    Ces 

ri'  des   leçons  doiinéi>s  et  les  détails  pable   de   donner   une  bonne  instruc-    lectures   d'un    genre   nouveau    obtin- 

des  travaux  exécutés.  tion    ménagère.  rent  grand  siiccè.'î,  elles  furent  suivies 


LK  JOlJliNAI.  DK  ritANÇDfSE  153 

par  un  [Jiiljlic  de  millicf-A  de  [x-ison-  A  rii(istilit(''  pioniirn!  .succrdùrcnt  les  écoles  suix'rimiros,  (  lligh 
nos,  pai-mi  k'sciuclli's  fiyiiia  la  licinc  rcngoiicnieiit  et  la  populariti''.  Le  Sciioois  )  jii.sciuo  même  à  l'Universi- 
elle-niêmo.  nonibi-e     des  élèves  fréciuentaiit      les    té  de  Toronto,  qui  ojnfèixî  un  grade 

lin  hdiiimi'  pcrspieace,  feu  sir  Hen-  cours  d()niesti<iues  à  Londres,  s'ac-  spécial  en  science  domestique?,  9  vil- 
ry  (jdie,  l'un  îles  organisateurs  de  crût  chaque  jour  dans  de  notables  les  d'Ontario  imposent  à  toutos  les 
l'enseignement  teehniiiue  en  Angle-  proportions,  lin  ly'Jl,  les  cours  do  filles  l'étude  de.  la  pratique  dos  cho- 
terre,   vit  là,  le  germe  d'uni'  Instilu-    cuisiui'  furent  suivis  |)ur  iTjô'JT,     Ji.n   ses  ménagères. 

tion  permanente  à  créer.   11  y  consa-    lî'"-  par  ;VJ,y71  élèves.  Dans  la   Nouvelle-K(;osse,   l'Educa- 

cra  ses  efforts.  Grâce  à  rapi)ui  du  1/ iMiseigncment  Ménager  est  au-  lion  Ménagère  ttîclinique  pour  les 
duc  de  WestminsU'r,  fût  créée  en  1873,  jourd'hui  régulièrement  donné  et  for-  maîtresses  de  science  domestique  se 
l'école  JNormale  Nationale  de  cuisine,  uie  une  matière  du  programme  dans  donnent  à  l'école  Normale  de  Truro. 
(  National  Training  School  wf  Cook-   40  comtés  anglais.  Dans      l'Ontario,      toutes     les  écoles 

ery  ) .  Désormais  la  cuisine  prenait  Le  déi^artement  d'éducation  d'E-  Normales  ont  organigé  des  cours 
rang  parmi  les  sciences  et  les  arts.       cosse  a    organisé      l'Ecole  ménagère   nt)rmaux   réguliers   d(!   science  ména- 

L' Ecole  N()rmal(>  de  cuisine  ol)tint    dans  les  écoles  primaires,  d'après  les   gère, 
l'usage  gratuit      des  bâtiirKmts      de  mêmes  principes  et  sur  les  mêmes  ba-       Les  élèves  sont  toutes  tenues    sans 
South  Kensington         jusqu'au     mo-    «es  qu'en  Angleteri-e.  exception,  de  suivre  ces  léchons  et  de 

ment  où,  en  lM^!i•,  elle  alla  s'installer  Malheureusement,  les  colonies  an-  subir,  sur  cette  branche,  un  examen 
dans  les  vastes  et  superbes  locaux  tlq  glaises  ne  sont  pas  aussi  avancées  équivalent  à  celui  passé  sur  les  au- 
Buckingham    Palace  Road.  dans  l'I-'klucation  ménagère,  surtout    très  matières  du  proirramme.  En  ou- 

La  construction  qui  a  coûté  plus  ?a  province  de  Québec. Vous  savez,  que  tre,  les  jeunes  filles  qui  ont  l'inten- 
de  40,000  dollars,  s'élève  sur  un  ter-  îc  gouvernement  du  Camida  laisse  à  tion  de  se  consacrer  à  l'enseignement 
rain  mis  à  la  disposition  de  l'école  cluicune  de  ses  provinces  l'autonomig  de  la  cuisine  domestique  sont  oljli- 
pendant  1)9  ans,  par  le  duc  de  West-  atlministrative  et  législative.  Le  rè-  gées  de  fréquenter  les  cours  d'insti- 
minster.  glement     des     questions     d'enseigne-   tuts  spéciaux,   tels  que  l'école    Nor- 

Depuis,  1903,  l'école  Normale  de  ment  varie  et  diffère  de  province  à  maie  de  science  et  d'art  domestique, 
cuisine  a  étendu  son  programme  province.  Dans  toute  la  province  de  (  Ontario  Normal  ISchoôl  of  Domes- 
pour  devenir  une  école  complète  d'é-  Québec  on  ne  compte  qu'une  seule  tic  Science  and  Art  ) ,  établie  à  Ha- 
conomie  domestique  ;  outre  la  cuisi-  institution  pouvant  se  rapprocher  milton,  l'Institut  Macdonald,  ou  en- 
ne,  on  y  enseigne  tout  ce  qui  touche  du  gem-e  de  l'Ecole  ménagère.  Le  'i»  l'I'-cole  Lilian  Massy  in.stalléc  à 
à  la  tenue  du  ménage,  le  blanchissa-  pen.sionnat  do  N.-D.  de  lioberval  fon-  Toronto.  Après  un  cours  de  trois  ou 
ge,  les  ouvrages  de  main,  la  conV'oc-  dé.  en  LS8-2  par  les  Ursulines  de  Que-  quatre  années  d'étude,  les  jeunes  fil- 
tion,  etc.  bec.  Cette  institution  donne  plus  spé-   '«s  peuvent  se  présentt^r  à  l'examen 

Aujourd'hui,  les  principales  villes  cialement  des  connaissances  utiles  à  pour  l'obtention  du  grade  de  bache- 
anglaises  possèdent  de  bonnes  écoles  une  bonne  fermière;  c'est  jilutôt  une  ^^^^'  ou  de  docteur  en  science  domes- 
techniques  pour  la  formation  de  mai-    école  professionnelle.  •  tique  in.stitué  et      conféré  par  l'Uni- 

tresses  culinaires.  Rien  que  dans  le  11  n'existe  dans  la  province  de  Que-  versité  de  Toronto. 
Royaume-Uni  on  rencontre  26  éco-  bec  aucune  organisation  régulière  Tl  y  »■  même  à  Montréal,  une  peti- 
les  Normales  que  le  Département  d'é-  pour  les  cours  ménagers,  dans  les  te  organisation  anglai.se  pour  l'Eco- 
ducation  a  spécialement  reconnues  écoles  primaires  et  autres.  Par  con-  le  Ménagère.  Un  comité  de  dames 
pour  la  formation  d'institutrices  de  tre  les  provinces  anglaises  d'Ontario  ont  organisé,  sous  les  auspices  du 
cuisine.  et  de  la  Nouvelle-Ecosse  ont  organi-    Young  Women's     Chi-istian  Associa- 

Une  des  grandes  difficultés  là  aus-  se  l'Ecole  Ménagère  d'une  fagon  as-  tion,  une  école  de  cuisine  destinée 
si,  fût  de  vaincre  l'hostilité  des    pa-  .sez  complète.  aux  jeunes  filles  du  monde,  aux  élè- 

rents,  et  surtout  des  mères  de  la  Depuis  1903,  on  a  commencé  l'or-  '^•'s  des  écoles  et  aux  domestiques  ; 
classe  populaire.  'D'après  les  unes,  ganisation  de  cette  matière  dans  les  «-s  divers  cours  se  donnent  depuis 
leurs  filles  perdaient  leur  temps  ;  provinces  du  Nouvcau-Brunswick,  qu(;lques  années,  sont  suivis  par  un 
d'autres  allant  jusqu'à  dire  qu'elles   Manitoba  et  Colombie.  bon  nombre  d'élèves,      et  les  dames 

ne  désiraient  point  voir  leurs     filles       Dans     l'Ontario     et     la     Nouvelle-    patronnesse.s   esiièrent   airiver   à   do- 
apprendre   à   faire   un   travail    aussi    Ecf)sse  la  science  ménagère  est  consi-   ter  la  ville  d'une  école  ménagère  com- 
sale.     (  They  did  not  wish  their  girls    dérée  comme  une  partie  régulière  du    p'ète  pour  la  population  auLflaise. 
to  learn  to      do   such  dirty  work  ) .    système  d'éducation  ;  elle  rec^oit  l'ai-  Marie  de  Beaujeu. 

Les  autorités   scolaires   continuèrent    de  législative  et  des  règlements  pour-   ■ 

leur  œuvre,  et  petit  à  petit  l'ensei-  voient  à  ce  que  les  futures  maîtres-  nUPPASl&,  COLAS 
Ijnement  de  la  cuisine  .se  généralisa,    .ses  suivent,  avec  fruit,  cette  branche  artisteS-PHOTOGRAPHES 

H  timt     par  acquérir  la  faveur  des   du  programme.  On  enseigne  dans  les  1729  rue  Saiote  Calbtrloe 

ileves  et  des  parents.  écoles  primaires  publiques  et     dans    Tel.  Bell  Est  4106.  ltoa»xé«l. 
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4-f -f >■>•>■  f -f -ff-f -f-f  -f -fi-f-f-f^-f ♦■♦■•♦■  •^  uni'  ombn'    plus  l'pajsse    d'un      bleu       Tout  en      parlant,  la  physticniomie 

t  -^   ,-.  -f  noir.  Tout  au  l'oml,  la  gorge,  en  se  gourmantle      du   docteur   s'allumait, 

Y  L3,    LjClinOttG  T  i>ri'cipitant  vers  IVluffy,  se  rétrécissais  ses  yeux  bleus  pétillaient  et  il     pas- 

■♦■  "T-  en  une  verte  coulée  couverte  de  hauts  sait  sensuellement  sa  main  sur     ses 

♦  -f+t^-t-ft^M-HH->-»->+-H-^H"H-^-f  ^api,ig_   „i-,  chantait   d'une  voix  flù-  lèvres  humides. 

Le  docteur  Save  son  oendre  Phi-  ^^^  i'"''  «'^n''<^'t'  invisible.  Sur  les  pâ-  — Cette  perspective,  continua-t-il, 
lippe  et  moi,  nous  faisions  l'ouvertu-  tis  coupés  ça  et  là  de  grandes  gen-  me  faisait  prendre  en  patience 
re  de  la  chasse  au  pied  de  la  Dent  de  tianes  jaunes,  un  profond  silence  mes  stations  dans  les  hameaux 
Lanfont,  l'un  de  ces  derniers  matins  planait,  à  peine  inti-rrompu  par  la  de  la  montagne,  le  bavardage 
de  septembre  A\i  moment  où  nous  bme  aiguë  de  la  mésange  serrurière  interminable  des  vieilles  femmes, 
lon"ions  un  petit  bois  de  sapins  et  ou  le  sourd  bruissement  des  sauterel-  les  cris  des  marmots  que  je 
de  vernes  qui  s'étend  sur  l'un  des  re-   les.  médicamentais.  Tout  à  travers  mes 

vers  de   la      gorge,   un   oiseau  assez  ^.^  pansements,    mes  auscultations       et 

gros  se  leva  du  ^milieu  du  fourré  et  m^'s  ordonnances,  je  songeais  en  mon 

rasa  d'une  aile  bruyante  les  cîmes  — Donc,  reprit  le  docteur  Save  d'un  par-dedans:  "Tu  auras  une  gélinot- 
des  sapins  rabougris.  Le  docteur  le  ton  légèrement  gouailleur,  l'an  der-  te  à  ton  souper!"  et  cela  m'emplis- 
mit  en  joue  et  tira.  "i''r  ''^  pareille  époque,  je  m'en  rêve-   sait  de  bonne  humeur  et  de  mansué- 

— Touché!    s'écria-t-il    triomphant,    "ais    d'une    de   mes    tournées    profes-    tude.'.. 
tandis  que  l'oiseau  tombait     lourde-   sionnelles      à  travers      les    hameaux  ■*•* 

ment  sur  l'herbe  du  pâtis.  épars  dans  la  montagne.  En  descen-       Je     revins  très  tard      au  logis,  un 

Il  courut  ramasser  son  gibier.  .  dant  de  Rovagny,  je  rencontrai     un   peu  moulu  par  les  cahots  de  ma  voi- 

— C'est  une  gelinotte,  ajouta-t-il  en  de  mes  clients,  le  père  .lacqviemet,  ture,  mais  soutenu  intérieurement 
revenant  vers  nous  et  en  soufflant  coureur  de  bois  et  braconnier  incor-  par  l'espoir  affriolant  de  cette  géli- 
sur  les  plumes  brunes  et  grises  du  rigible.  Du  plus  loin  qu'il  me  vit,  il  notte.  Dès  que  la  jument  fut  dételée 
gallinacé  ;  elle  est  dodue  et  bien  en   me  cria  :  et  remisée  en  son  écurie,   après  m'ê- 

point  et  nous  la  dégusterons  dès  de-  —Monsieur  le  docteur,  je  viens  jus-  tre  déchaussé,  lavé  et  enveloppé  dans 
main...  Puisque  vous  êtes  ici,  Philip-  tement  tout  droit  du  Vivier  et  j'y  ai  ma  robe  de  chambre,  j'entrai  en 
pe,  reprit-il  ironiquement  en  se  tour-  laissé  quelque  chose  pour  vous  entre  chantonnant  dans  la  salle  à  manger 
nant  vers  son  gendre,  elle  n'aura  pas    le»  mains  de  Mme  Save.  où   le   couvert   était   déjà  mis   et   où 

le  sort  de  celle  de  l'an  dernier.  —Quoi  donc,  père  Jacquemef?  Mme  Save  m'attendait. 

— Celle  de  l'an      dernier'.'    répondit       —Une  gelinotte  que  j'ai  tuée     hier       — Quel    est  le  menu  pour  ce  soir  ? 
Philippe  de  l'air  de  quelqu'un  qui  ne   au   "Plan      de  l'Ecureuil"...    Je  sais   demandai-je  en  prenant  un  petit  air 
comprend  pas  ;  je  vous  avoue  cj^ue  je   que  V(nis  êtes  friand  de  ce  gibier-là  et   indifférent, 
n'en  ai  aucun  souvenir.  je  me  suis  dit  en  le  ramassant:   "Voi-       —Mon  ami,     répondit     tranquille- 

— Vraiment    '?    Attendez    !     je    vais   là  de  quoi  faire  un  rôti  pour  M.  Sa-    ment  Mme  Save,  nous  avons  le  res- 

vous  rafraîchir    la    mémoire As-   ve."  tant     du   gigot     d'hier     et    les  arti- 

seyons-nous  et  je  vous  conterai  l'his-       Je  remerciai      (chaudement  le  bon-    chauts  à  l'huile  et  au  vinaigre, 
toire  de  ma  gelinotte  de  l'an  passé  ;   homme.   11  m'avait  en  effet  pris  par       Je  souris  dédaigneusement,  comme 
elle  vous  prouvera,  une  fois  de  plus,    mon    faible   ;     j'aime      la   gelinotte,    un  homme  qui  sait  à  quoi  s'en     te- 
({u'il  y   a  fort   loin  de  la  coupe  aux    d'autant     que       c'est,      chez     nous,   nir,   et  je  repris: 
lèvres...  un  niljier  assez  rare.  Aussi,  tout    en       — Tout  cela  est  bon  comme  entrée 

Nous  nous  étions  assis  en  rond  sur  continuant  mes  visites,  je  me  pourlé-  de  jeu  ma  chère  amie.  Mais  le    plat 
une  pelouse  épaisse  et  moussue,  tan-   chais  d''avance  en  songeant  au  dîner  de, résistance,  le  rôti?... 
dis  qu'autour  de  nous  les  chiens  éten-  qui  m'attendait.   Je  voyais  ma  géli-       — Quel  rôti?...  Il  n'y  a  point  de  rô- 
dus  de  tout  leur  long,  le  museau  sur   notte  bardée  de  lard,      délicatement   ti. 

les  pattes,  happaient  machinalement  enveloppée  de  feuilles  de  vigne  et  rô-  — Comhient?...  Et  la  gelinotte? 
des  mouches  imaginaires.  L'endroit  tissant  douillettement  à  im  feu  de  — Quelle  gelinotte?  miu-mura  m 
était  parfaitement  choisi  pour  faire  bois.  Je  me  la  représentais  déjà  cou-  femme  en  rougissant  un  tantine 
une  halte  et  écouter  une  histoire,  chée  dans  iin  plat  long,  dorée  malgré  son  aplomb. 
Derrière' nous,  le  jx'tit,  bois  de  vernes  à  point,  succulente,  rebondie,  exha-  — Eh!  la  gelinotte  que  le  i>ère  Jac- 
allongeait  son  ombre  légère,  semée  lant  un  fumet  savoureux,  et  je  Par-  quemet  a  apportée...  Je  l'ai  rencon- 
au  moindre  vent  de  taches  ensoleil-  rosais  en  imagination  de  quelques  tré  ce  matin  et  il  m'a  dit  qu'il  vo- 
lées, gouttes    de    jus    de  citron,    afin    de  nait  de  te  la  remettre  en  mains  pro- 

En   face,    les  pentes   presque   à   pic   mieux   dév(!lop}x>r   l'arôme   de     cette   près. 
des  pâturages  remontaient  brusque-   chair   fondante,    finement    imprégnée       — Ah!   répliqua  Mme  Save  d'un  air 
ment     jusqu'aux     formidables  dents   d'un  léger  parfum  de  bourgeon    de  distrait,  la  gelinotte!...  En  effet...  je 
rocheuses  du  Lanfont,  d'où  tombait  sapin.  me  souviens. 
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— Eh  bien?  m'i'criai-jo  iuipatientô. 

— Eh  bion!  je  l'ai  t-nvoyi'o  à  notre 
gendre...  J'ai  pensé  qu'à  Paris  ce  gi- 
bier est  rare  et  cher,  et  je  l'ai  expé- 
dié   aux  enfants  par  le  premier  train. 

Je  vous  avoue,  mon  cher  l'liili[)pi', 
(|ite  tout  d'abord  je  donnai  au  dia- 
ble les  gendi'es  trop  aimé.s  de  leur 
belle  inère.  J'étais  t'urieu.x  de  m'être 
leurré  tout  le  jour  de  cette  gelinot- 
te... Mais  enfin,  après  vous  avoir 
maudit  vingt-tpiatre  heuivs,  je  vous 
ai  pardonné...  Etait-elle  bonne,  au 
moins? 

— Beau-|x>re,  répondit  graven»ent 
l'iiilippe,  je  ne  sais  si  elle  était  bonne 
ou  mauvaise...  Je  vous  jure  mes 
grands  dieux,  que  je  n'ai  jamais  tâ- 
té  de  votre  gibier. 

^Voilà  cjui  est  fort!  s'exclama 
l'impétueux  docteur.  Voyons,  je  puis 
vous  préciser  la  date...  C'était  le  8 
septembre,  jour  de  la  Nativité!... 

— Ni  ce  jour-là  ni  un  auti-e,  je  n'ai 
vu  de  gelinotte  sur  ma  table...  De- 
mandez à  ma  femme! 

Comme  le  docteur  brûlait  d'éclair- 
cir  le  mystère  de  la  gelinotte,  nous 
rentrâmes  au  Vivier.  On  n'attendait 
plus  que  nous  pour  le  déjeuner..  A 
pinne  Philippe  eut-il  déplié  sa  ser- 
viette qu'il  interpella  sa  jeune  fem- 
me: 

—Marthe,  le  doctevir  a  tué  ce  ma- 
tin une  gelinotte...  Et,  à  ce  propos, 
te  souviens-tu  que  ta  mère  t'en  ait 
exjîédié  une  l'an  dernier?  Es-tu  sûre 
qu'elle  nous  soit  parvenue? 

— Je  crois  bien  qu'elle  lui  est  par- 
venue! s'écria  Mme  Save  ;  j'ai  enco- 
re l'accusé  de  réception  et  le  docteur 
en  a  assez  bougonné!...  Tu  te  rap- 
p<'lles,  Marton,  c'était  le  jour  de  la 
petite  Notre-Dame? 

— Oui,  effectivement,  je  me  le  rap- 
pelle, dit  négligemment  la  jeune  fem- 
me. 


-  Mais,  répartit  IMiilippe,  nous  ne 
l'avons  [);is  mangée,  c<'tte  gelinotte, 
et  tu  ne  m  rii  as  jamais  parlé! 

— Non,  mon  am.i,  je  voulais  faire 
uno  polit^'s.sc  au  médecin  qui  a  soi- 
gné "biiby,  et  je  la  lui  ul  envoyée 
aussitôt   après  l'avoir  reçue... 

—  I^nfin,   soupira  railleusement       le 
docteur,   celui-là   était  peut-être  céli- 
bataire!... Espérons  «lu'il  aura  nian 
gé  la  gelinotte. 

André  Theuriet. 

♦ 


l'allés  causent  : 

— Ah  !  ma  chère,  je  suis  dans  un 
état.... 

— A  cause? 

— Une  histoii-(!  affreuse.  Vous  vous 
souvenez  que  je  vous  ai  téléphoné  ce 
matin?  Nous  avons  ]:)ai-lé  du  maria- 
ge de  la  petite  Huntel. 

— Parfaitement. 

— Eh  bien!  il  paraît  que  le  ])ère 
Huntel  m'a  demandée  justt;  en  même 
temps.  Et  comme,  en  ce  moment,  les 
communications  sont  données  avw 
une  négligence  inouïe,  on  l'a  branché 
sur  moi  pendant  que  vous  me  parliez 
de   lui. 

— Ah  mon  Dieu  ! 

— Vous  me  disiez:  '"Tl  n'est  vrai- 
ment pas  de  la  force  de  40  ch(!- 
vaux." 

— Et  vous  répondiez:  "Il  a  de  la 
conversation  comme  un  sleeping 
car. . . 

—  Et  vous  ajoutiez:  ''...de  la  dis- 
tinction comme  un  bain-marie  et  de 
la  finesse  comme  un  sac  de  coke..." 

—Et  il  a  entendu  ? 

—Tout  ! 

— Je  crois!  C'est  effrayant!  D'au- 
tant plus  que  je  l'aime  de  tout  mon 
cœur,  ce  brave  Huntel. 

— Et  moi  aussi! 

— Si  nous  ne  l'aimions  pas,  nous 
n'aurions  jamais  dit  tout  ça! 

— Evidemment  ! 


-  Seulement,  compreriflra  t  il  eeu.; 
nuance? 

— Oui,  la  i:onipri'ndra-t-iri' 

— Ecoutez,  j'ai  une  idée,  li  faut  lui 
écrire  tout  de  HuiU:  que  nous  savions 
qu'il  nous  écoutait  et  que  nous  l'a- 
vons fait  exprès! 

— (,'a,  ma  chère,  c'est  du  génie! 

— Seulement,  il  faut  nous  méfier  dé- 
sormais. Depuis  huit  jours  on  m'a 
raconté  vingt  histoires  de  ce  genre. 
Hes  communications  ent<-ndues  par 
hasard  ont  brouillé  des  ménages, 
rompu  des  liaisons...  (J'est  affreux! 

— C'est  vrai,  nous  ne  nous  rendons 
plus  compte  de  ce  qu'en  causant 
nous  pouvons  dire;  des  gens  que 
nous  aimons  le  mieux!  C'est  déses- 
pérant, on  croit  qu'on  parle  d'eux 
de  la  façon  la  plus  bienveillante,  et, 
sans  y  penser,  on  les  traîne  dans  la 
boue,  eux  et  leur  famille,  ju.squ'à  la 
troisième;  génération. 

— Mais  gentiment! 

— Dien  entendu! 

— Aussi,  ma  chère,  pour  ne  plus 
risquer  pareille  aventure,  voici  ce 
que  mon  mari  a  imaginé:  Quand 
vous  parlez  de  quelqu'un  au  télépho- 
ne, ce  ne  peut  être  (pie  pour  en  dire 
du  bien,  ou  pour  en  dire  du  mal.  Si 
c'est  du  bien,  ça  va  tout  seul,  pas 
de  risque.  Si  c'est  le  contraire,  vous 
prononcez  un  mot  convenu:  "Aga- 
memnon",  par  exemple.  Et  votre  in- 
terlocuteur sait  qu'à  ce  moment-là  il 
doit  comprendre  exactement  le  con- 
traire de  ce  que  vous  dit«s.  Ainsi: 
"La  soirée  a  été  charmante''  veut 
dire  "C'était  à  mourir  d'ennui",  et 
ainsi  de  suite. 

— Ma  chère,  c'est  merveilleu.x.  Vo- 
tre mari  est  un  homme  admirable! 

— Peuh  ! ...  Agamemnon  ! 

(Le    'Figaro") 

JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hocheloga 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres,  b  ouquets  de  noce  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a   bas  prix  

Chez  P.  McKENNA  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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RECETTES  FACILES 


CONSEILS   UTILES 


/J.  ...  On  m'offre  a  fumer,  cliez  un  ami 
mais  je  m' aperçois  qiie  dans  la  pit'ce  oh  Je 
me  trouve  il  n'y  a  pas  de  cracJwir,  qnc  dois- 
je  faire  ? 

R.  —  8i  vous  ne  pouvez  fumer  sang 
cracher,  aljstenez-vous.  Si  l'on  insis- 
te, dites  la  raison  de  votre  absten- 
tion,  tout  simplement. 

D.  —  l 'aiit-il  mieux  prendre  dans  via 
chambre  le  petit  déjeuner  qu'on  m'offre  de 
faire  vionler,  ou  prendre  le  déjeuner  avec 
la  famille,  dans  la  salle  à  mangcrf 

R.  —  Tâchez  de  deviner  le  genre  fiui 
convient  le  mieux  à  la  maîtresse  de 
maison.  Généralement,  il  vaut  mieux 
accepter  l'offre  du  déjeuner  servi 
dans  votre  chambre.  C'est  plus  com- 
mode i)tiur  vous  et  cela  fait  1  affau'e 
de  la  maîtresse  de  maison,  qui,  a 
ainsi  ime  grande  partie  de  la  mati- 
née à  elle  seule  pour  voir  à  ce  que  le 
ménage  soit  fait  partout.  Pour  ma 
{lart,  je  suis  enchantée  que  la  mode 
des  petits  déjeuners  commence  à  s'in- 
troduire parmi  nous  ;  hôtes  et  invi- 
tés, et  jusqu'aux  domestiques,  y 
trouvent   leur  compte. 

D.  ---  Sert-on  des  rafraicliisscmcnls  après 
la  soirée  qui  suit  un  dinrrf 

\,v\,  surtout  lorsqu'on  a 
quelques  pei-sonn(>s  qui  n'assistaient 
pas  au  rlîner.  Mais  les  rafraîi^hisse- 
ments  doivent  être  très  légers. 

Lady  Etiquette. 


M.  A.  Lecompte  a  le  plaisir  d'informer  sa 
clientèle  que  durant  les  mois  de  juillet  et 
d'août,  il  donnera  une  grande  réduction  dans 
les  souliers,  bottines,  et  autres  chaussures, 
en  général,  de  son  établissement. 

Les  dames  sont  spécialement  invitées  à 
visiter  cet  établissement  qui  chaussera  avec 
satisfaction  le  pied  le  plus  robuste  comme  le 
plus  mignon. 

A  .    L_  e:  G  o  M  px  e:. 

Marchand  de  chaussures, 
241  Est,  Rue  Sainte-Catherine,  Montréal. 


CONFITURES  AUX  PECHES.— 
Prenez-les  pas  troj)  mûres,  échaudez- 
les  avant  de  les  peler,  enlevez  les 
noyaux. 

CONFITURES  AUX  GROSEIL- 
LES. —  ]>ivre  pour  livre  ;  mettez  de 
l'eau  pour  faire  fondre  le  sucre,  et 
jetez  les  grosseilles  dans  le  sirop  ; 
faites  cuire  en  remuant  la  casserole 
pendant  plus  d'une  heure. 

CONFITURES  AUX  PRUNES 
ROUGES.  —  Comme  les  groseilles. 

CONFUrURES  AUX  MELONS 
FRANÇAIS.  —  Prenez  un  melon  pas 
trop  mûr  ;  coupez  par  morceaux  ; 
faites  un  sirop,  jetez-y  livre  de  me- 
lon pour  livre  de  sucre,  ajoutez  un 
citron.  Faites  cuire  en  remuant  la 
casserolle.. 

CONFITURES  AUX  POIRES.  — 
Pelez  les  poires  et  jetez-les  à  mesure 
dans  l'eau  acidulée.  Préparer  un  si- 
rop avec  la  même  pesanteur  de  su- 
cre que  de  fruits.  Pendant  qu'il  bout, 
mettez  y  les  poires  ;  laissez  bouillir 
et  écumez.  Quand  elles  sont  cuites, 
retii-ez-les  avec  précaution,  et  laissez 
bouillir  le  sirop  jus({u'à  ce  qu'il  soit 
bien  éjjais,  versez-les  ensviite  sur 
les  poires,  laissez  refroidir,  et  cou- 
vrez (uunme  il  est    dit  plus  loin. 

CONFITURES  AUX  CITROUIL- 
LES. —  Il  y  en  a  'lui  cuisent  en 
marmelade,  d'anti'es,  telles  cpie  les 
croches,  cou])ées  par  gros  morceaux, 
cpie  l'on  fait  sécher  une  nuit.  On 
fait  avec  du  sucre  blanc  un  sirop 
épais,  dans  lequel  on  jette  la  ci- 
trouille coupée  par  morceaux  car- 
rés- On  ajoute  im  citron  tranché,  ou 
de  l'écorce  de  citron.  Si  l'on  se  sert 
de  mêlasse,  on  metti'a  livre  de  ci- 
trouille i)ar  chopine  lo  mêlasse.  Fai- 
tes  cuire   doucement. 


PARFUMS  DES  FLEURS.  -  On 
peut  obtenir  le  parfum  d'une  fleur 
préférée  en  procédant  de  la  manière 
suivante  :  les  fleurs  seules  doivent 
être  cueillies  et  jetées  dans  un  pot  en 
grès  à  demi  plein  d  huile  d'olives  ou 
d'huile  d'amandes.  Laissez-les  sé- 
journer dans  l'hvùle  jusqu'au  lende- 
main, puis  mettez-les  dans  un  linge 
très  serré  et  pressez  fortement  au-des- 
sus du  pot  d'huile  pour  en  extraire 
tout  le  liquide.  Prenez  de  nouveau 
des  fleurs  fraîches  et  répétez  l'opéra- 
tion, jusqu'à  ce  que  le  parfum  ait  la 
Corce  voulue..  Mélangez  ensuite  l'hui- 
le avec  une  quantité  égale  d'alcool 
rectifié.  Agitez  ce  mélange  tous  les 
jours  pendant  trois  semaines  et  met- 
tez-les en  bouteilles. 

MOYEN  DE  RAFRAICHIR  LE 
CELERI.  —  On  peut  obtenir  ce  ré- 
sultat en  jetant  le  céleri  dans  l'eau 
bouillante  pour  une  ou  deux  secon- 
des et  en  le  mettant  ensuite  dans  un 
bol  rempli  d'eau  froide.  Laissez  cou- 
ler l'eau  froide  sur  le  céleri  pendant 
quelques  temps. 


Accessoires  de  Luxe 

EIV     INlClCTrlT., 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eiioiige, 
Bac.'i  à  i-a\  on.  Por- 
tes gcrvifttes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douclies  iAlasKif;e 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
"" '"■  plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


A  deux  portes  de  la  rue  Crnig. 


MONTREAL 


H^ 


iNTiïrQi4.f^tmÈm^^ 


I  i-;.    iicilt;  .-,ur  et  clIiLaLC  puiir  eii;(.-\  er  proniitteiiiciit 
.cl  sans  tlotil curies  f^crs.  Verruss,  et  Durï^lops. 
•        Energioiic,  InoTt nsif  et  Garar.ii. 

(EnvoyépnrI  a  pn-,emirré»-rî:tîinn  du  prix  25c. 
A.  I.  KAli'^î'Mî:,  l'li:.iri.,:LU-n.  Monlrénl 


PLUS*»ïgiii;aiypiEDS  ! 


'mesdames,  % 

t  Pour  vos  parfuraeries  et  articles    J 

t  de  toilette  allez  chez  ! 

'  Quenneville  &  Guérin  \ 


PHARMACIENS 

0  Apportez  vos  prescriptiotifi  à  une  de  nospli:ir-    v 

0  maeies  vous  aurez  entière  satisfiiet  oïl.     Nus  prix    r 

A  sont  réd'iits  sur  tou.s  n  s  médicaments.                      é 

5  6  pharmacies  ;  397  Kt-Antoine.  coin   Fulfmd  ;    h 

\  1U34    pt-l,a' rent,     coin   Fairmmnit  :  7  1    Noire- 

'  Dame  Ouest,  coin   Versailles  :  700  f  te-CatheriTie 

r  Est,  coin  Visitation  ;  ;ffl9  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 

t  licrt  :  13«7  Ste-Ciitlicrinc  Est. 
é 
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FEUii_i_6:"roN 

Ao^dessiuis  de  FAbûme 


TH.       BEZNTZON 


(Suite) 

Quoi  (|u'il  an-ive,  je  crois  que 
vous  |)i)U\'('/  rononoci-  une  bonne 
fois  à  celte  situation  de  sous-maî- 
tress(\  (|ui  ne  i)ar-aît  i)as  vous  avoir 
jileineinent  satisfaite.  Nous  trouve- 
rons le  moyen  de  vous  occuper  dans 
un  autre  mili(>ii. 

Françoise  partit  souriante.  Elle 
souriait  à  l'avenir,  mais  aussi  de  la 
désinvolture;  avec  laquelle  on  dispo- 
sait d'elle,  fût-ce  avec  bienveillance, 
après  tivoir  entrepris  de  la  dt'viner, 
de  la  percera  jour  en  une  heure.  Elle 
lie  rentra  pas  direct(>ment  chez  ma- 
iemoiselle  Delap<j,lme.  Il  lui  tardait 
l'épancher  sa  .joie.  Un  de  ces  omni- 
bus sordides  et  mal  fréquentés  qui 
i-oulent  vers  la  partie  la  plus  pauvre 
:1e  Belleville  la  ccmduisit  au  seuil 
l'une  maison  d'ajjparence  très  mo- 
leste qui,  depuis  une  dizaine  d'années 
ju'elle  existe,  a  déjà  sauvé  plus  de 
:rois  mille  enfants.  Là,  dans  une  pe- 
tite rue  aboutissant  à  la  rue  de  Pa- 
estine,  son  amie  Marthe  Granger 
nenait  une  existence  toute  de  sacri- 
ice  au  milieu  de  la  marmaille  à  dé- 
ni sauvage  que  lui  envoyaient  les 
nansardcs,  les  greniers,  les  égoûts 
l'alentour.  Sortie  du  peuple,  dont 
■lie  connaissait  les  besoins,  les  plaies 
le  toute  sorte,  elle  avait  porté  spon- 
anément  le  secours  gratuit  de  son 
ntelligence  et  de  son  activité  à  la 
ondatrice  de  cette  œuvre  toute  indi- 
iduelle  éclose  sous  une  inspiration 
le  tendresse  et  de  initié.  Si  l'horrible 
iiisère  doit  fatalement  exister,  qu'elle 
pargne  du  moins  l'enfance,  siu'tout 
[u'elle  ne  force  jamais  la  inèi-e  à  a 
landonner  ses  petits.  Lm-s  des  crises 
le  chômage  ou  de  maladie  (pii  s'a- 
>attent  sur  les  familles  d'ouvriers,  la 
liaison  maternelle  s'ouvre  aux     fil- 


lett(>s  de  trois  à  douze  ans,  aux  gai-- 
çons  de  trois  à  six.  Tandis  cpie  les 
parents  cherchent  de  l'ouvi-age,  jx;- 
tits  jrt'i-es  et  petites  sceurs  sont  hé- 
bergés pour  rien,  sans  choix,  sans 
réserv(;,  sans  formalités  administi-a- 
tives.  Au  début  ci;  fut  un  secoui's  a- 
mical  offert  aux  pauvres  par  d'iiu- 
tres  pauvres,  on  peut  le  dire,  puis- 
que la  femme  de  C(Kur  qui  en  eut  l'i- 
nitiative allait  elle-même  aux  Halles 
acheter  les  provisions  cju'elle  rappor- 
tait en  poussant  une  charrette  à 
bras.  Et  puis  les  dons  arrivèrent,  l'é- 
tablissement fut  reconnu  d'utilité  i)u- 
bliquc,  il  eut  une  succursale  en  ])ro- 
vince. 

A  mesure  cependant  qu'augmentait 
la  prospérité,  les  charges  s'accrois- 
saient aussi.  On  réclamait  à  grands 
cris  des  auxiliaires  désintéressés. 
Marthe  Granger,  robuste,  éncu-giq^ie, 
possédée  d'une  foi  sociale  int<>nsc,  of- 
frit ses  services  aux  petits  oiseaux  de 
passage  qui  se  succédaient  en  quête 
d'un  grain  de  mil  et  d'un  7rid  bien 
chaud.  Ce  qu'elle  leur  donna  en  ou- 
tre fut  la  chaleur  de  son  âme,  le  dé- 
vouement d'une  maternité  qui  ne  s'é- 
tait pas  exercée  selon  la  nature,  et 
qui  débordait,  se  répandait  sur  tous. 
"Il  ne  s'agit  pas  de  mettre  des  en- 
fants au  monde,  disait  elle,  il  y  en  a 
déjà  trojj,  vo.vez  le  ruisseau  des  fau- 
bourgs! Et  si  la  population  décroît, 
c'est  qu'ils  meur(Mit  connue  mouches, 
faute  de  soins,  les  pauvrets.  Faire  vi- 
vre ceux  qui  existent,  leur  préparer 
])our  l'avenir  une  boinie  santé,  un 
bon  caractère,  de  bonnes  mœurs. voi- 
là ce  qui  importe.  Nous  ne  sercms  ja- 
mais assez  noinbreus(^s  jiour  cela." 

A  |)lusieurs  repi-ises,  l"'ran(;oise  lui 
avait  fait  espérei-  que.  lasse  du  jJro- 
fesRorat,  elle  vieiulrait  partager  sa 
tache. 


Allf»ns,  est-ce  enfin  pour  c(!tt<î 
fois'/  lui  cria  Marthe  de  sa  voix  for- 
te et  vibrante,  du  plus  loin  qu'elle 
'l'aper(;nt. 

l'Jle  était  dans  la  cour,  surveillant 
une  récréation  et  .se  mêlant  aux  ji-ux 
comme  si  elle  y  eût  elle-même  trouvé 
plaisir.  l"ran(;oise  sentit  la  rougeur 
lui  monter  aux  joues  en  songeant  au 
choix  si  (Jifféniit  qu'elle  venait  de 
faire. 

—Je  te  dis  adieu,  au  contraire, 
pour  un  temps  as.se/.  long,  ma  bonne 
Marthe.  répli(|ua-t-efie  en  s'appro- 
chant  du  coin  où  son  amie  appre- 
ruiit  à  une  troupe  de  bambins  atti-n- 
tifs  ciunment  se  fabriquent  de  sa- 
vants  pâtés  de  sable. 

l'.lle  lui  raconta  l'emploi  qu'un  ha- 
sard heureux  dontuiit  à  ses  vacan- 
ces. 

—Tant   mieux,  dit  Marthe,  puiscpu» 
c'était   ton   désir  ;   pourvu   seulement 
qu'au  retour  tu  ne  nous  montres  pas  ' 
sur   t(ui  cou   la      trace  trop  vive  du 
collier  de   la   fable...  tu  sais? 

—Oh!  ré])ondit  Françoise,  ce  col- 
lier sera  plus  léger  que  ceux  dont 
j'ai  eu  l'habitude.  Je  m'attends  à 
n'êti-e  que  trop  gâtée. 

—  En  passant,  cela  ne  te  fera  pas 
de  mal  :  tu  as  besoin  de  Ui  remettre 
d'un  long  surmenage. 

— Et  toi,  Marthe,  qui  ne  prends  ja- 
mais de  vacances!... 

—Bah!  la  variété  même  de  mes  oc- 
cupations me  .sert  de  repos.  Ce  n'est 
pas  comme  pour  l'enseignement.  Re- 
pose-toi donc,  et,  en  même  temps, 
parle  à  ce  beau  monde  Cjui  va  t'en- 
toiu-er:  il  a  be.soin  f|u'on  lui  vienne 
en  aide,  lui  aussi  ;  qu'on  le  guérisse 
flu  mal  de  l'insouciance  et  de  l'étjoïs- 
nii'.  Tu  as  iii  langue  bien  pendue. 
Parle  de  la  ])énurie  où  nous  nous 
trouvons  quel((uefois.  L'entretien  de 
chaqiie  enfant  revient  pi-esque  à  un 
franc  par  joui-,  et  ce  franc  n'est  pas 
facile  à  trouver...  Il  y  en  a  tant,  de 
nos  pauvres  petits! 
Fran(,oi.se  soupira: 
—Ne  compte  pas  trop  sur  moi.  Je 
n'ai  pas  ton  tempérament  de  mis- 
sionnaire, et 'il  est  à  ci-aindre  que  le 
milieu  où  ji»  vais  entrer  me  fasse 
plus  tle  mal  moralement  que  je  ne 
lui  ferai  de   bien. 


li. 
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^Alors,  pouiciuoi  te  jettes-tu  dans  se  avait  été  celui  où  elle  portait  ce   ne  pourront  jamais  devenir  vulgai- 

la  gueule  du  loup?  collier   de    servitude    confortable      et   res,   le  spectacle  du  lac.    "Son  lac", 

Parci'  que  i'ivspire  à  autre  chose  doux    qui    faisait     peur  à      Marthe  dit-elle,  avec     Taudace  heureuse     de 

que  ce  que  j'ai.  Cela  ne  t'aiTive    ja-  Granger:     "Tâchez  de  vous  rappeler  ceux  cpii,  n'ayant  jamais  rien  possé- 

mais    à  toi?  ^^^  menus  des  grands  dîners  pour  me   dé  en  propre,  sont  maîtres  dei    s'ap- 

T  ■  ...  ,  les   raconter,",    dit-elle,    avec   un     re-   proprier  idéalement  tout  ce  qu'ils  ai- 

— Jamais  ;      le  n  ai     pas  le  temps  '',  ,  ^  ^'^  .        ,        ,         ,i-, 

,,  ■  tour  un  peu  confus  sur  la     modeste  ment.  La  petite  chambre  de  derrière 

tl  y  penser.  ,,,,,.       .1,  ..      i  ,^  •  >  n  ^  1        -n       i      t. 

,  .  'table    de    famille      dont  .brançoise  quelle  occupe  dans  la  viila  des  Ko- 

Et  Marthe  s  elanca  a  la  ixiursuite  -j.    i-     •  1         j.  ^     ^  1       '  1  •     „  1 

^  '  avait  du  si  longtemps  se     contenter  ses,     louée     pour  la  saison     par  les 

de  deux  petits  gargons   .(ui  s  entre-  ^,^^^  ^„^  d'Angenne,  n'en  a  pas  la  vue,  cepen- 

irnffaient     comme     de     jeunes  chats,       r\        ±    ^  1         ■     n     t^  1         1  ,1      i       11  i.     •  j 

^  1  Quant   a   mademoiselle   Uelapalme,    dant:    elle   ouvre  sur  un  horizon  de 

pour  les  forcer  à     rentrer  les  armes  ^jj^  ^'essuya  pas  de  cacher  sa  mau-   vignes  qui     accrochent  en     désordre 

naturelles  dont  ils  se  servaient  trop  ^^^^  humeur.   Ainsi  cette  sous-maî-   leurs  festons  vivants      et  robustes  à 

bien  ;  puis  elle  (uit  à  recevoir  des  mè-  ^^.^^^^  ^^^^^  ^^^^^jjj^^  ^j^^^  ^^^  ^^.^^.^j^   ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^^^  ^^^^^  ^^  ^p_ 

res,  qui  venaient  triomjihantes  cher-  j,„^,,,^,;^.  disposer  plus  facilement'que  pelle  en  Savoie  ces  troncs  d'arbres 
cher  leurs  marmots  ;  d  autres,  qui,  .l'^ucune  autre,  lui  faisait  faux-  morts  où  les  grappes  ne  se  laissent 
hors  cl  état  de  les  reprendre  encore,  ,^^^^,  gjj^  ^j,^^.^  prendre  des  va-  atteindre,  vendanges  venues,  qu'au 
tenaient  a  s  assurer  qu  ils  ne  s  en-  ç^n^,^^  ^^  pn^,^,.^,  ^^j^^  promettre  de  moven  d'échelles-  Ce  premier  plan 
nuyaient  pas.  Toujours  il  en  était  ..^^i^tégrer  son  poste  à  la  rentrée  des  est  fermé  par  la  dent  d'Oche  qui 
ainsi.  Marthe  avait  les  mains,  les  ^.j^^^^;,  ç,,^^^^^  ^^^  sans-gêne,  de  semble  voisine  au  point  que  sa  mas- 
yeux,  les  oreilles  tendus  vers  sa  fa-  rine.,.atitude!  Les  autres  maîtresses  se  énorme  oppresse  le  regard  pour 
mille  d  adoption,  et  Françoise,  ^,,^^,^,,.^,,^  j^  bonne  fortune  de  leur  ainsi  dire.  Chaque  matin,  en 
«inand  elle  allait  la  voir,  n  arrivait  eompagne,  rappelant  entre  elles  que  ouvrant  les  yeux,  Françoise  la 
pas  a  s(>  taire  plaindre,  a  se  faire  ^^^^^  Françoise  Desprez  avait  tou-  voit  écraser  de  sa  colossale  majes- 
ecou  ei   seu  emen  .  jours    été    privilégiée,     on  ne  savait   té  les  hauteurs  modestes  de  Chalîlais. 

-(îu'est-ce  que  nos  peines  person-  pourc[uoi.   l'i      fallait   apparemment.   Luisante  et  nue,  elle  sort  lentement 

nelles  auprès  de  tout  ce  que  je  vois  pour      réussir,    avoir      été   boursière    au  réveil  du  jour  des  brumes    grises 

dans   le   quartier?       répétait  Marthe  dans  un      de  ces  lycées  si  mal    notés   qui  l'estompent.  —  Il  fera  beau!    — 

comme    un  refrain.  parmi   les   honnêtes  gens!    Alors  des   Un   avant-goût   heureux   des   prome- 

Et  elle  avait  de  plus  en  plus  le  ton,,  comtesses  vous  invitaient  à  venir  a-  nades  possibles  lui  vient  aux  lèvres 
les  manières,  les  raisonnements  sim-  vec  elles  voyager  en  Suisse!  N'était-  avec  ce  seul  mot  pareil  à  un  cri  de 
pies,  rrmphase  naïve,  la  gaieté  un  ce  pas  au  rebours  de  la  justice  et  du  joie,  et  aussitôt  elle  est  debout.  Tan- 
peu  bruyante,  la  bonhomie  un  peu  bon  sens?  Cependant,  obséc[uieuses,  dis  que  toute  la  maison  dort  enco- 
rude  qu'il  fallait  pour  consoler  et  plusieurs  se  recommandèrent  à  Fran-  re,  elle  traverse  furtivement  une  ga- 
conseiller  le  fiuarti(>r.  Son  amitié,  si  çoise  jiour  le  cas  où  (>lle  pourrait  lerie,  court  au  balcon  qui  enveloppe 
franche  pourtant,  ne  suffisait  pas  à  leur  procurer  pareille  aubaine.  Mais  la  façade  principale  de  la  villa  et  s'y 
Françoise.  N'importe,  elles  s'embras-  Françoise  ne  s'apercevait  ni  de  l'en-  installe  aux  premières  loges.  Des 
sèrent  avec  effusion,  tandis  que  Mar-  vie  des  unes,  ni  de  la  mauvaise  grâ-  feuillages  et  des  fleurs  d'un  jardin 
the  disait  à  son  amie:  "Bonne  chan-  ce  des  autres  ;  elle  se  sentait  au  tout  en  escarpements  montent  vers 
ce  et  bon  voyage,  mais  ne  t'attarde  cœur  une  iDienveillance  universelle  :  elle,  pour  elle  seule,  les  parfums  indé- 
pas  trop  dans  toutes  ces  douceurs,  demain,  elle  s'envolerait  au-dessus  finissables  avivés  dans  le  silence  par 
Nous  avons  mieux  à  faire  ;  l'huma-  de  tout  cela,  vers  la  région  des  hau-  la  rosée  de  la  nuit.  Aucun  bruit  sur 
nité  est  bien  malade..."  Elle  lui  dit  tes  cimes!  cette  vérandah  où  résonne  dans  l'a- 
cela  d'un  air  grave,  avec  l'inquiétu-  près-midi  un  caquettage  presque 
de  vague  qu'aurait  montrée  une  bon-  ininterrompu  ;  elle  y  est  seule,échap- 
ne  religieuse  devant  les  périls  et  les  j^^  y^ici  à  Evian.  Moins  jeune,  pée  à  son  rang  de  subalterne,  l'égale 
pièges  (lu  monde.  Tant  il  est  vrai  n^oins  curieuse  de  tout,  elle  aurait  le  pour  une  heure  de  toutes  les  belles 
que  les  mêmes  oeuvres,  accomplies  droit  de  trouver  que  ses  nouvelles  dam«»s,  de  toutes  les  héritières  qui  la 
avec  le  parfait  oubli  de  soi,  forment  fonctions  sont  tout  le  contraire  d'u-  dédaignent  ou  qui  l'ignorent.  Que 
des  âmes  semblables  où  Dieu,  que  le  ne  sinécure.  En  réalité,  elle  n'a  guè-  peuvent-elles  posséder  qui  vaille  ce- 
bien  se  fasse  ou  non  j^our  lui,  met  ^e  à  elle  que  l'aurore.  Chaque  matin,  ci? 
son  empreinte.  le  soleil  levant  la  trouve  attentive  et       Des  teintes  roses  et  dorées  courent 

En     apprenant     ce      qu'elle  appela  ravie  devant  un  spectacle  dont    elle   comme  un  frisson     à  la  surface     fré- 

sans  hésiter  la  bonne  nouvelle,  ma-  ne  se  lasse  pas  et  dont  les  enchante-   missante  du  lac,  tandis  que,  sur  la 

dame  Tîoguin  n'eut  pour  son  ancien-  ments,    si   rebattus   qu'ils  soient     et   rive  suisse,  la  base  des     montagiTes 

ne  pensionnaire  que  des  félicitations;  qu'ils  soient  et  prodigués,  prostitués   disparaît  dans  une  buée  laiteuse  qui 

le  meilleur  temps  de  sa  vie  besogneu-  aux  badauds  de  toutes  les  nations,   leur  donne     l'apparence  fantastique 
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d'être  posées  sur  des  nuages.  Leur  ci-  adressent  de  mystérieux  suluts,  aux-  tûmes  du  matin,  à  <!<•  i,'entils  mou 
iiir  retient  eiicnn'.  en  les  déchirant  quels  répond  tout  son  être  agrandi,  vements  de  chatte  (pii  craint  de  se 
iivi'c  lenteur,  d'autres  voiles  blan(-s  Soudain,  cependant,  d'autres  bruits  mouiller  le.s  jjatU's  ou  de  Ijergeron- 
prêts  à  tomber.  Et  ils  tombent,  commencent  dans  la  maison,  le  ré-  nette  (|ui  .se  désaltère,  car  déjà  la 
ou  plutôt  ils  se  dispersent  d'un  veil  des  gens  avant  celui  de  leurs  miisirpie  éclate  sous  le  kiosqu<;  ;  dé- 
vol  lent  et  moelleux  qui  dé-  maîtres.  Ce  soleil  qui  renaît,  Ijrillant  jà  des  rôdeurs  élégamment  vêtus  de 
couvre  d'étinceiantes  couronnes,  la  comme  à  son  jn-emier  lever,  ne  sera  lainage  blanc,  une  cigarette  aux  lè- 
Fraîcheur  diine  verdure  ((u'aucun  plus  bientôt  dans  le  spectacle  de  cha-  vres,  guettent  avec  les  sentiments  du 
pied  humain,  semble-t-il,  n'a  jamais  que  jour  qu'un  comparse  chargé  d'é-  loup  envers  le  l'etit  Chaperon  rouge, 
rft'Ieurée,  li>  bleu  profond  du  velours  clairer  le  tourbillon  mondain  où  .sentiments  un  ik'U  atténués  par  une 
dont  les  sapins  (Irap.Mit  la  pente  des  l'Vançoise  aura  sa  place  bien  jx-tite,  satiété  cpie  les  loups  ne  connaissent 
rochers,  au  creux  descpiels  se  cou-  bien  humble...  Vite,  i-lle  s'enfuit,  les  guère,  le  passage  des  joli<-s  femmes. 
client  mollement  les  (K-iriières  ouates  plis  <1<"  son  peignoir  rassendilés  à  la  Ils  rôdent  tantôt  dans  les  lacets  du 
de  l'aube.  Et  une  iiluie  de  diamants  hâte,  et  ses  grands  cheveux  épars  parc  qui  descend  de  gradin  en  gra- 
coninience  à  s'abattre  sur  la  nappe  dans  le  désordre  de  la  nuit,  t^u'elle  din  depuis  le  magnififjue  hôt.^i  des 
de  lumière,  où  glissH'  une  barque  plus  soit  prête,  le  chai^eau  sur  la  têt<>  et  Bains  juscpi'à  rétablissement  th.-r- 
hâtive  que  les  autres,  à  moins  (pie  l'ombrelle  à  la  main,  (piand  l'ap  mal,  tantôt  le  long  de  la  Crande- 
ce  ne  soit  une  bar(iue  fantôme  filant,  pellera  la  voix  claire  de  Colett<>.  Jiue.  On  s.-  rencontre  plus  ou  moins 
sans  gouvernail  et  sans  but,  vers  le  H  s'agit  d'accompagn<T  à  la  liu-  par  hasard  à  la  poste,  devant^  les 
soleil  levant  où  elle  va  s'abîmer,  vette  cette  jeune  piMsonne  dont  le  l)a-;ars.  les  pâtisseries,  les  boutiques 
Vraiment  ceux  qui  dorment  à  cette  moindre  souci  est  de  déguster  un  ver-  de  meniu's  curiosités  suisses  ou  sa 
heure  sont  les  déshérités.  Le  monde,  l'e  d'eau  cristalline  devant  la  fontai-  voisieimes.  Colette  trouve  presquf 
sous  ruiiicpie  aspect  qui  mérite  ce  ne  à  plusieurs  jets  (|iie  surmonte  le  toujours  sur  son  chemin  deux  ou 
nom,  celui  de  la  création  dite  Inen  buste  d'ilippocrate.  Ce  verre  d'eau  trois  de  ses  flirts,  et,  immancpiable- 
à  tort  inanimée,  puisqu'elle  r(x;èle  en  n'est  que  1(>  prétexte  à  de  jolis  cos-  ment,  -  un  paquet  de  lettres  à  la 
son  sfin  des  mvriades  d'existences  et • "i^^'"-    I"""'    '"i    ^'''■^""  '^^   contenan- 

qu'eiie  vibre  d.  toutes  les  voix    du  ft  grands  itiaux,  Simple  remède  "'''  ^  f  '  .'^'f  f  .N^!-"'>--  ^'Z"  '••^'•^7 

ci.'l    et   de   la   t.-rre,  le  monde  est     à  ___  "'''  '«^  <''"*'it  ^'''  1"'  ^^"''^  ^-'■'''''"  ""  «''' 

Françoise.  Chacun  sait  ce  cpi'il  en  coûte  Â  les    ''''^  l"'tit^  bou.iuets  de  cyclamens  que 

Elle  lui  sourit,  elle  l'aspire  avec  cet   foncticms   des   voies   digestives     sont    ■''>=  enfants     de  la  montagne  portent 
élan  de  l'âme  qui,  fût-il  involontaire.,^   entravées  par  la  constipation.  'J^^'i^  "^l''  t'i'ands  inuiiers  plats  et  qui 

confu.séinent  mêlé  à  la  joie  ou  au  re-  Toute  une  partie  —  la  plus  grosse  s'annoncent  de  loin  par  leur  eni- 
cueillement  de  la  nature,  est  une  pri-  part  —  de  notre  i'ragile  machine  hu-  vrante  odeur.  Et  c  est  toujours,  avw 
èi-e.  Ses  yeux  qui  se  fatiguaient  na-  maine  se  détraque.  C'est  désormais  quelques  variantes,  la  même  petite 
guère  sur  tant  d'insipide^s  devoirs  à  le  désordre  le  plus  incpiiétant  et  le  «cène  d'inoffensive  coquetterie,  se  ter- 
corriger,  s'emplissent  à  souha^it  plus  douloureux.  Le  retentissement  minant  jiar  le  don  avare  de  deux  ou 
maintenant  de  beauté  libre  et  gran-  sur  notre  organisme  de  l'arrêt  ou  t''»is  fleurettes  pKjuées  triomphale- 
diose.  Au  sortir  du  cadre  mesquin  simplement  du  ralentissement  de  la  nient  à  la  boutonnière  du  jeune  iiom- 
qui  l'a  enserré  si  étroitement  jusque-  digestion  est  énorme.  Aui  ne  l'a  ob-  me,  qui,  malgré  les  plaisanteries  de 
là,  l'imprc'ssion  est  presque  trop  for-  serve  un  .our  pour  en  avoir  été  victi-  la  donatrice,  les  portera  tout  le  jovu 
te.  Ravie,  elle  se  répète  à  elle-même  me!  Migraines,  embarras  g.atrique  flétries,  la  têt*  pendante.  Les  autres 
les  noms  prestigieux  des  Alpes  et  du  occasionné  par  la  constipation,  in-  ne  parlent  guère  que  du  tennis,  mais 
Léman.  Dans  quelle  délicieuse  fami-  somnie,  inappétence,  fièvre,  congés-  ils  en  parlent  avec  feu,  et  Colette  leur 
liarité    vit-elle    avec    ceux-là!      Est-il    lion,  et  tout  ce  qui  s'en  suit.  donne  la  réplique;      elle  se  partage 

bien  vrai  qu'elle  les  ait  devant  elle'?  Cependant,  rien  n'est  si  simple  que  équitablement  entre  tous,  avec  une 
La  réalité,  n'est-ce  pas  sa  cellule  de  parer  à  toutes  ces  désastreuses  ombre  de  préférence  pour  M-  de  Nar- 
prcsque  monasticiue  chez  mademoi-  conséquences.  11  suffit  tout  simple-  ^^Y,  préférence  assaisonnée  de  taqui- 
selle  Delapalme,  les  petites  allées  hu-  ment  de  faire  usage  des  merveilleux  nerios.  Ne  l'a-t-elle  pas  aperçu  un 
mides  à  bordures  de  buis  qui  si  long-  GRANULES  LACHANCE,  dont  la  matin  en  conversation  compromet- 
temps  ont  fermé  son  iiorizon'/  PevU-  réputation  est  bien  connue  et  dont  tante  avec  une  jeune  première  du  the- 
'  être.  Mais,  en  attendant  qu'elle  y  re-  on  peut  diixî  qu'ils  sont  le  vrai  i-emè-  âtre  d'Evian,  baptisée^  par  elle,  en 
tombe,  avec  quelle  avidité  elle  jouit  de  à  de  si  nombreux  maux.  souvenir  d'une  pièce  où  elle  1  a    vue 

de  son  rêve!   Les  plus  faibles     bruits       En  vente  partout  en  flacons  de  25   jouer...  oh!    sur  l'affiche  seulement 
.de  cette  heure  sacrée  ne  sont  pas  per-  cents.  -Mademoiselle  Pont-Biquet   ,  gentil- 

'dus  pour  ses   oreilles  ;   il  lui  semble      Dépôt  général:  La  Cie  des  Labora-    le  d'ailleurs!   11  a  bon  goût.        ^ 
que  les  lointains  ulaciers.   les  forêts  toires  S.  Lachance,  Limitée,  S7,  rue       -  Au  fond,  explique-t-elle  à    Iran- 
uspendues,  les  pics  qtii  s'élancent  lui  St-Christophe,  Montréal.  «.'oise,  qu'est-ce  que  vous  voulez  que 
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cela  me  fasse?  C'est  du  pain  sur  ,1a 
planche.  Je  m'en  serw  pour  esquiver 
les  déclarations  sérieuses. 

Ensemble  on  atteint  le  grand  hall 
où  madame  d'Angenne,  dans  les  en- 
tr'actes  du  traitement,  tient  sa  cour, 
causant  avec;  les  amis  parisiens  qui 
surgissent  de  plus  en  plus  nombreux. 
Peu  ou  point  de  vrais  malades,  mê- 
me |)armi  les  fervents  buveurs,  capa- 
bles ({"absorber  quotidiennement  leurs 
quinze  ou  vingt  verres  d'eau.  Tout  ce 
monde  est  frais,  ingambe,  paré,  guil- 
leret et  semble  n'avoir  d'autre 
but  ici-bas  que  l'intarissable  potin. 
])ans  le  potin,  consiste,  après  le  bain 
ou  la  douche,  la  réaction  obligatoi- 
re. Sous  les  platanes  de  la  cour  en 
terrasse,  M.  d'Angenne,  occupé  des 
dépêches  et  des  journaux  qu'il  com- 
mente avec  d'autres  messieurs  d'âge 
mûr,  darde  par  intervalles  un  coup 
d'ueil  approbateur  vers  le  groupe  qui 
entoure  la  baronne  et  où  figure,  tou- 
jours plus  ]Jrès  de  son  fauteuil  à  bas- 
cule qu'aucune   autie.    madame       de 

Un  bienfait  de  l'Assurance 


Narccy,  travaillant  pour  son  fils, 
mettant  au  service  de  projtits  matri- 
moniaux, qui  semblent  en  bonne 
voie,  les  ressources  de  la  flatterie  et 
de  la  politique.  La  jeune  madame 
Descroisilles  fait  habituellement  sa 
correspondance  sur  la  grande  table 
à  écrire  du  hall  ou  bien,  un  peu  à 
l'écart  avec  ses  deux  petites  filles, 
tricote  des  o'bjets  de  layette.  Fran- 
çoise va  souvent  s'asseoir  auprès 
d'elle  et  surveiller  les  jeux  des  en- 
fants. Le  rôle  de  Françoise  est  de  se 
mêler  à  tous  les  incidents  de  la  ma- 
tinée sans  perdre  de  vue  sa  pupille. 
Et  rien  ne  l'ennuie  autant  que  ce 
discret  espionnage  qu'elle  exerce  par 
ordre,  au  bruit  des  valses  et  des  pol- 
kas qui,  jouées  par  un  inlassable  or- 
chestre, semblent  marquer  la  mesure 
de  ces  évolutions  de  marionnettes. 


Les  rencontres,  les  saluts  échangés, 
le  babil  avec  les  petites  amies,  arra- 
chent à  chaque  instant  Colette  aux 
assiduités  trop  significatives  de  M. 
de  Narcey.  Il  voudrait  en  finir  avec 
les  préliminaires,  obtenir  au  moins 
une  espérance.  Peu  'habitué  aux  hom- 
mages platoniques,  il  se  serait  de- 
puis longtemps  découragé  si  sa  mère 
ne  tenait  les  cartes,  comme  il  dit. 
On  décide  les  amusements  de  la  jour- 
née, ceux  du  lendemain,  l'excursion 
presque  quotidienne  en  voiture  ou  en 
bateau  de  plaisance.  Ni  les  châteaux 
forts,  ni  les  abbayes,  ni  les  pèlerina- 
ges légendaires  ne  manquent,  de  la 
Dranse  au  Bouveret.  Les  jours  de  re- 
pos, il  y  a  le  tennis  sur  le  beau  ter- 
rain, qui,  ail  bord  du  lac,  continue 
le  jardin  anglais. 

(A  suivre.) 


==^=  Aux  ==^= 


l/cs  assurances  offrent  à  l'assurée  non-seu- 
Icuicnt  les  montants  dtfinis  payés  à  la 
mort,  ou  durant  sa  vie,  si  l'on  a  pris  une 
police  à  dotation,  mais  beaucoup  d'autres 
avantages    dans    ses   coiniliinaisons. 

.Te  su.ppose,  maintenant,  que  vous  ayez 
subitement  besoin  d'une  somme  d'argent, 
soit  pour  une  maladie  imprévue  qui  a  né- 
cessité des  soins  coi'iteux,  soit  i>our  une  en- 
treprise commerciale,  eJi  bien,  si  vous  êtes 
assurées  depuis  trois  ans  et  (pie  vous  ayez 
régulièrement  paye  vos  primes,  vous  avez  le 
droit  et  le  'ptnivoir  d'emprunter  \\n  certain 
montant   d'argent. 

N'est-ce  l'as  (pie  voilà  un  avantage  pré- 
cieux. 

Ce  n'est  pas  le  seul  ;  il  suffit  d'étudier 
les  brochures  données  par  la  compagnie 
d'a.ssuranccs.  I,.\  SAUVEGAKn'K  pour  les 
connaÀtre  et  pour  apprécier  toutes  les  offres 
faites   par   cette   compamie. 

l'ourquoi  ne  vous  procureric/.-vous  pa.s  de 
ces  hrocliures  dès  aujourd'hui?  Adressez  : 
LA  vSAUVHGAEDE,  No  7,  Place  d'Armes, 
et  l'on  vous  donnera  immédiatement  tous 
les  renseignements,  soit  par  écrit,  .s/oit  au- 
tromcnt,    dont    vous   pourriez   avoir   lx>soin. 

\,.\  SAT  VKO.^KDE  est  une  compaguie  (pii 
est  devenue  une  institution  maintenant  :  elle 
est  basée  sur  les  plus  solides  [(.ndcments,  et 
offre,  entre  mille  garanties,  celle  (pi'elle  a 
déposé  le  montant  de  sa  léscrve  au  gouver- 
nement  de  notre   ]>rovince. 

.Son  administration  est  prudente,  et  ses 
directeurs  sont  clioisis  parmi  les  hommes  les 
plus  expérimentés  et  les  plus  siages  du  Ca- 
nada. 

nemandcz  la  brochure  de  \,.\.  SArVKOAR- 

ni<;. 

Voilà  le  conseil  le  meilleur  (pie  je  puisse 
vous  donner. 

Lady  Business. 


Clieies  Lectiices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qni  ('tiS  Anrmii'es,  Débilitres  par  les 
fatigue-  de  la  Fa'iti  le  ;  dont  l''S  forces  s'  pni- 
sent  jonrnellenieiit.  Fortiliez  vos  ne^fs,  vos 
mnpcles,  régénérez  votre  conftitiition  pour 
(•vitcr  la  Neurastliéiiie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Voiisfavoriperez  la  période  de  la  croissance,  la 
formation  its  os,  des   articulati  ms,    détour- 
nant )a  C'oxalgie,   et   la   déviati  >n  des   mem- 
lires. 
JEUNES  FILES  CHLOROTIQUES,  aux   couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par   li'S   inteinp(»- 
ii(>a,  au  moment  de  ces  grandes  chaleurs   qui 
vous  rcMilent  faibles,dyspeptiijiies,apathiques. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 
QUINQUINA  DES 


g  RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 


est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitaux  rodonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vento  partout,  Se  défier  des  Imitations 

Seuls  dépositaires  pour  le  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aux  Etats-Unis  :  Rouse's  Point        Provinces  N.O.  Calgary,  Alberta 


I  V^^WWWWAW^W^/^/W^^VM^^^^^^^A^^^A^^AAAAA^^V  ( 


^^ 


■t>" 


'lue  aniiif 


\w.     I  I 


I.I-:  \i  .Mi:ii(),  Kl  ci-A  r.^ 


ilri>'ll.      l'i      .~~i|il'lril)l'-     r.llili 


ù  Journal  de  françoise 


(GAZETTE  CAMADIENNE   DE   LA   FAMILLES 

Paraissant   le   1er  et  le  3ieme  samedi   de  cliaque   mois 

Directrice  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  àten , 


ABONNEMENT 
Or  an  |2.oo 

Six  U0I3  -    i.oo 

Striclemeol  payable  d'arance. 


REDACTION  et  ADMhNISTRATION 

80,  Rue  Salnt-Qabrlel,  Montréal. 

TcL.  Bei.iiM*iN  999 


A  li'ETRANGER  : 
On  an       •        -       Quinze  francs 
Six  mois       -        -        -      7  frs 
strictement  payable  d'avance. 


\BRA/^ 


Plaisirs  lustiquej  (poésie) Hector   De.mee.s. 

Soulagement  (poé.sie) Eudore  Evaxtcrel 

Le  secret  J' une  lettre Françoise 

Quand  j'>  tais  petite dMme   D.\ndcr.\nd 

Soir    d'Afrique Eloy  BmRDErrE 

Le  Bouchon Jtles  Renard 

L'utilité  des  écoles   ménagerez? ^\rie  i>e  Be.\ujed 

Anna .Je.ix  Reibrach 

Conseils  aux  femmes   M.  M. 

Propos  d'étiquette Lady  Etiûibite 

Pages  des  Enfants Tante  Xinette 

Le  secret  de  ma  tante  Zéphirine  (vt  rs  à  réciter) ....  EuouARn  Paillero.v 

Causerie , Criiistine  de  Lindkn 

Au-dessus  de  rabîme(feuilleton) Tn.  Bentzon 

Recettes  faciles,  Conseils  ntiles,  etc,  ete, 


^ 


TERRAINS  A   BAÏÎR  REMUHERATIFS 

j   ,   ..,.,f    ..,,1 ii.li-.Lir    .il'   ^'^]^'    fil 


H    ,   „t     mil     . iiilii.it  i\v  l'Ile  de  MoniK-al     Ils  seiciit  loUjfi  if  plus 

A  ■   .-t-/ ^  l.à"prix.    L..S  terrains  des  endroits  udjacents  "  «"t  ,"' if  .'V"\*?*'°!^'o,,'^%n^^^^^^^^  ces  t  rrai.Ks  très  avantaMeost-ment 

wksTMOUNT,  et  ils  se  vendent  trois  et  quatre  'o.s  pi.  s  cher  '1"«  <'.e?  ' ,^r"*'^,'^f,  •,';°^^^^^  jmp  rtc  ce  .iiie  l'on  peut  en  dire  peu  tm- 

■n^mtlelerjaMvier.  Naelu4ei!  pas  des  terrainssi.burbains  ayant  d  av.  irviirett^rc^^^^^^^^^^^ 

iMonipte  si...>:ial  d'août  de  dix  pour  eent. 

Prn       kMDnil      9      ne        AGENTS  D'IMMEUBLES  ET 

hlW,     IVlftnUL     ûl     l'it"    COURTIERS  DE  PLACEMENTS 

S  uccursales,  s,.r  Va  propriété,   ouverts  JANGLE  S  H  E^R  B  ROO  KE  ET^^^^^j} 

SucJr°saîerst^t-H:^nr/.rL.VH.nean:l-,71rue  Notre-Dan.e,    ouvert,  de  9    a.   n... 
Bureau    du  soir    :    a  ouvert.    282    Ave.    Duluth 


I 


mm  PfiiNciPRi  1  180  m  lumm 


cinq  minutes  de  marche  à  l'ou 

est  de   r  avenue  'Vjctoria. 
9   p.   m. 


IIJ.  Dietsclie 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MAKCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stinley  et  Drummond) 
MONTREAL 
Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


iLdmoTid  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


AVtS 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St- Denis,  Mont- 
réal.   


Vous  qui  sortez  par  !es  temps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui      attrapez  facilement  un 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  ot 
enrhumés, 

Vous  qui  crachez  ou  qui  êtes    op- 
pressés, 

Prenez  des 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

Si  ilestpuretbienvieuf.  leGin 
est  an  excellent  tonique  possé- 
dant des  propriétés  éniinem- 
nientf-fficacesà  la  constitution 
de  la  femme.  Il  stimule  le  s-ys- 
tème  nerveux,  facilite  et  rcgu- 
lariee  le  travtiil  de  la  nature 

LECI?*^  CANADIEN 


CROIX  ^ 


ROUGE 


CAPSULES 

CRBSOBENE 

Nouvel  Antiseptique  Volatil  au* 
propriétés  merveilleuses. 

Potir  prévenir  ou  guérir  infaillible- 
ment: TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFIvUENZA,  BRONCHITES, 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En  vente   dans   toutes   les   pharmacies     an  prU 
de   50c   le   flacon.    Envoyées   aussi   Pa-r   la  malM, 
éception  du   prix,   en  s  adressant  à,  M.  A»- 
THUR    DECARY,    pharmacien,    dépositaire     gé- 
néral    1688   rue   Sainte-Catherine,   MontréB.1. 


Est  le  seul  Gin  lecommandé  par  les  médecins 
comme  étant  une  bois-onmédecinale,  parce- 
fiue  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  pui'ete 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  dans  des  entrepots 
contrôlés  par  le  Gouvernement.  Le  Uin 
Canadien  Croix  Rouge,  ne  brûle  pas  1  es- 
.  tomac  et  n'a  pas  cet  après  goiit  désagté- 
Nv  able  des  gins  importes,  au  con- 

traire il  est  doux  à  boire  etagre; 
able  au  goût.  L'âge,  la  pureté 
et  laqualité  sont  garantissur 
chaque  flacon. 

BOIVlN.WILSONA  ClE. 

.Seuls  concessionnaires.    Montréal 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenantcomplet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Bijoutiers  Optloie 

212  rueSt-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  polisseur  CAN  DO  P0">"  argenterie, 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bell  Mai 


-lènic  année. — No.  11. 


J>IO  NUMERO,  10  (JIONTS. 


Samedi,    1er   SfpU-mhrc   l'JfK». 


Ù  journal  k  Trançoise 


(GAZETTE  CANADIENNE   DE   LA   FAMILLE) 
Paraissant   le    1er  et   le  Sieme   samedi   de   cliaque   mois 

DiREOTRICB  :  R.  BARRY  Dire  vrai  et  faire  bien , 


ABONNEMENT 
On  an  $2.00 

Six  mois  •    i.oo 

Strtclement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

80,  Rue  Saint-Qabrlel,  Montréal. 

TcL.  BiLLi  M*iN  999 


A  li'ETRANGER  : 
Un  an        -        -        Quinze  francs 
Six  mois       -        -        -      7  frs 
strictement  payable  d'avance. 
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iMl  'Mï  im  tm  iM-  M' sm'  sm  im  ^^  ^sç^  iim.  im  l 


>SlP?  '■^^   ^çx^'  '<>i^   S!ï57  SÎ3'  sy? 


\'M(mmimii^  ®'®  ^  ^^'^'  ^  ''^■''  '^  '■ 


vv,  ,vw   ,v^ 


^ 


Plaisirs  rustiques 


(Vers  inédits  au   "Journal  de  Françoise") 


^  Sur  l'étroite  rivière  assoupie  au  soleil, 

*£j  Do}U  le  coura?it  limpide  ctitrahie  à  la  dérive, 

^  Faisant  une  ancre  avec  deux  pierres  de  la  rive, 

jR^  Des  heures,  je  péchais,  en  tm  demi-sommeil. 


Et  là,  tout  en  prenant  un   beau  poisson   vermeil, 
Dans  la  lueur  des  bords,  sans  une  ombre,  m' arrive 
Le  long  coup  de  sij)let  7nusical  de  la  grive, 
Ou  le  cri  perlé  de  V  alouette  en  éveil. 


'•"^  /''  ^'^^  voyais  courir  sur  le  sable  et  dans  l'herbe; 
\^À  D'une  touffe  de  joncs,  groupés  comme  une  gerbe, 
i{^  Lente,  la  poule  d'eau  glissait  paisiblement... 


X,    Au  retour,  je  cueillais,  avec  sa  souple  tige, 
^  Daiis  les  derniers  rayons  où  P  itisccte  voltige, 
3^   La  fleur  du  nénuphar  sur  sa  feuille  dormant. 


Soulagement 


-r^.- 
^&- 


HECTOR  DEM  ERS. 


Montréal,  juillet  içoù. 


Quand  je  n'ai  pas  le  cœur  prêt  à  faire  autre  chose, 
fe  sors  et  je  m' en  vais,  l' âme  triste  et  morose. 
Avec  le  pas  distrait  et  lent  que  voies  savez. 
Le  fro7it  timidcmeyit  penché  vers  les  pavés, 
Promeiier  ma  douleur  et  mon  mal  solitaire 
Dans  un  endroit  quelconque,  au  bord  d'une  rivière, 
Oii  je  puisse  enfin  voir  un  beau  soleil  couchant. 

O  les  rêves  alors  que  je  fais  en  marchant. 
Dans  la  tranquillité  de  cette  solitude. 
Quand  le  calme  revient  avec  la  lassitude! 
Je  me  sens  mieux. 

Je  vais  où  me  mené  mon  coeur. 
Et  quelquefois  aussi,  je  m'assieds  tout  rêveur. 
Longtemps,  sans  le  savoir ,  etsiul,  dansla  nuit  brune. 
Je  me  surprends  parfois  à  voir  monter  la  lune. 


S 


EUDORE  EVANTUREL 


(  Québec') 


######'#####' 


^#######--ii 


Ig2  LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 

^^^^^^^^^^^  ».^^-»-»*. ■».-<».-»■»■»-».■•.■»■*•»-» -k-»-»-»-»-»-»  IS         II  rumina  mille  projets  de  vengean- 

Y  ■*■*■*"*■*■*'*'*■*  ^       ^p^  ^^  jij.,^  ^j^j-jj  lji,verait  dans  le  sang 

I       LE  SECRET  D'UNE   LETTRE      |   iliraif^irr/Tor^cS'/e: 

*  5      comràe  il  le  méritait  ce  vil  ravisseur 
[Ml  ^^».*-»-«. ■»■»■«.-»■«.-•. •»-^-*-»-»-*-»*-«-*--^ •»■**■*■*■■*■**"*'*■*■■*'*■■*■*'*'*■*■■*'*'*■■*■ '*■'*■'*■'*'     de  femme  mais,  auparavant,  il  vou- 
lait une  preuve  plus  complète  de  leur 

"^   ««P*   ^'^"'■'^"   précises,     de-  ^o^sia^r /e  cajniahw  Lesiie,                   fa „  tv,  el  il  résolut  alors  de  se  rendre 

main  soir,  je  vous  attendrai,  bi  vous  ^_^^^^  ^^  ^^   Garnison.           lui  aussi,   à  l'heure  du  rendez-vous, 

ne  venez  pas  ou  si  vous  vous  faites  ^^   ^^^^^.^      ^^  ^^.^^^  annoncé  à    sa 

attendre,  -  car  je  ne  puis  vous  don-  (j-^.,^  .^.^^^  .^g^ez.  11  s'éloigna  à  moi-    ^^^^^^^^^  ^^^^..j  ^j^^.^.^  .^^.^  ^^^^^^^^    ^^^^^ 

ner  que  cette  heure   dans  toute     la  ^^,  f^^^^  ^{^  ,,ag.e  et  de  douleur,  mais   ^-^    .^^.j,,idi    et  qu'il  ne  rentrerait  à 

iournc^,  -  je  ne  devrai  plus  compter  ^^.^,^^   ^^^^-^^  gut  le  temps  de  quitter   j^  ^^^^^.^^^^   '^^^^  ^^^.^  ^^^^^f  ^^^^^^    du 

sur  vous.  Je  le  regretterai  sa^ns  dou-  ,^  chambre,  sa  femme  y  entrait,  le-   ^^.^.    ^^^^^  j^      conduire   au  bal   de 

te,  mais  vous  savez,  et  je  vous  1  ai  ^^^^  ^^  gracieuse,  en  fivdonnant  une  ^^^^^^^^  ^    Et,  c'est  sans  doute  sur 

souvent  répété,  que  ^  dois  toujours  chanson.                                                        la  foi  de  cette  absence  qu'elle  osait 

être  la  première '_'  ^             ,     .     .  Elle  eut  un  sourire  plein  de    ten-   recevoir  chez  elle  le  capitaine  Leslie. 

La  belle  madame  Limcres  en  était  a  i't,r,c>Tr>Pvan+    mais  il  ne  ré- 

r.P  mot  de  sa  corresnondance    quand  '^"'^^^^  "^'^  ^  apercevant,  mais            re        ^^  attendit  fiévreusement  que  les  ai- 

ce  mot  ae  sa  coiie&ijonuance,   quanci  i-,            -        sourire    Les  veux  de        .,,       ,                   ,         •           ,    v 

sa  femmo  de  chambre, 'entrant  dan,  "'  „ 'Jt^T  renèltrèrent  à  ce  S"'"»  '1»  "  '"™'"  "°''^?'  '  "f'- 
.on  boudoir.Ud   demanda  comment  il  '"•  •'™"  TZmZd^l^"s"''dLosi  quer  sept  heurespour  prendre  le  che- 

fallait  disposer  une  dentelle  dont  elle  "^r!,;  1  iZrLtrtêT^^  rôn  "^  *  ""  ■»"«°"-  "  "*'"  ='  "'°"- 
...irai,  orner  „„  eorsa.e  pour  a-,,er  rirt.Ue'fou^rsr.iÏÏ^;'  et,  X'^^:^ r,:^":^^!::^ 
Ze~;;;;:::  ':"i:.va°b::"lfatement   =■»>--'  —-»'  <»-  ",»•-•   hL    ^Dan,  lallÏTmLger     le 

,  1      •     ,       j-  ,.„;,r+   ^'"^    ^^"^^   "*^^      gestes  nerveux,    ut^.    ^     |      ^       étaient  encore  dressée,  in- 

donner  des  instruct.ons  sur  ce  point   ^^j^^..^^^^  ^^^^.  ^^^.  ^^^,^,,,,,,  embarras-  ;    '     ^^,^^^^^      ^^^^,^         ^^^^^^^ 

important.  ,  ^^^^  ^^^i^^  '  1  1  ^ 

Au   même   instant,    son   mari,      M.        ,,    ^  .    .,  .,  .        ,      ,      T.rnnre  •    -, 

Linières,  outra  dans  le  boudoir  pour  M.  Linieres  maîtrisant  sa  _  piopie  _-p^^^^y^^^  1,  bo^^doir,  se  dit-il, 
offrir  à  sa  femme  un  bouquet  de  ro-  émotion,  résolut  de  ne  rien  faire  von  ^^^^.^^^^^  ^,^^^  ^^  ^^^,^11^  ^^^.  ^^^-^  ,,, 
ses  qu'il  venait  de  lui  acheter.  Ne  des  sentiments  qui  1  agitaient  et,  se  j^_^^^.,^^  ^.^^^^  peut-être  là  qu'elle  l'y 
,.  .  -1      u       T  ■     ietant  sur  un  divan,  il  commença  a  -,       ■ 

Iv   trouvant    pas,    il    alla   déposer   a    .H  icuit     ui  ^    r      +         ^Ni,i    i"»'^"- 

côté  de  la  lettre,  dont  l'encre     était    '"i  parler  de  choses  et  d  autres  d  un       ^^  ^,^^^  ^^^^^^^^^^  p^^^  ^^^,^^  d  y  en- 
encore  toute  humide,  les  fleurs  qu'il    air  aussi  indiffèrent  que  possible.  ^^,^^^._   ^^^^^.^   ^^^^  ^^^^^^^  à  travers 
tenait  à  la  main.                                           "  ^i*  ^"^  P«^  ^  P^^^  elle  reprenait    ^^   ^^^^^   ^^^^  ^-^.^^.^  ^,^  conversations,  il 
En  avançant  près  de  l'écritoire  en    «on   assurance  l\^''^^'^?''\^''?^^.     tourna  brusquement  le  bouton  delà 
bois   de  laque,    dont      il   avait  fait   sant,  elle  cherchait  a  faire  dispara  -   ^^^^^.^^  ^^  ^.^^^^^.^  ^^^^^  ^^^^de. 
cadeau  à  sa  femme  à      l'anniversai-   tre  la  lettre  accus^atrice  sous  les  îeuU-       ^^  ^^^^^^^^^.^   ,^^.^  brillamment  illu- 
re  de    sa    naissance,     ses  yeux  tom-    '^^  de  son  buvards          ^  ^^.^^,  ^^^  ^_^^  j^^.^  ^'un  grand    miroir,  | 
bèrent  sur  la  lettre  inachevée  et  lu-       —Trop  tard,  pt.'.sa-t-il,  en  sortant   ^^  ^^^^^.^  debout  la  jolie  madame  Li- ^ 
rent  d'un  seul  trait  ce  que  nous    ve-   du  lioudoir  ;  j'ai  vu  la  rougeur  cou-   ^^-^^^g^  p^^^.^g  ^'^^^^  éblouissante  toi- 
nons  d'écrire  plus  haut.                             pable  monter  jusqu'à  son  front      ei  ^^^^^    ^  laquelle   sa  femme   de  cham- j 
Pendant  un  moment,   il   crut  qu'il    j'ai  vu  dans  ses  yeux  toute  sa  crain-    ^^^  posait  les  dernières  touches.  1 
allait     mourir  tant      1(>  coup  fiui  le   te  que  j'eusse  lu  ses  reproches  a  son       ^^  .^^^^^  ^^^^^  ^.^  l'image  de  son 
frappait  était  subit  et  cruel.                    amant.  Plût  au  ciel  que  je  ne    fusse   ^^^^^.  -^^^  ^.^{1^^^^^,^  dans  la  gface  et  lui 

Sa  femme,  qu'il  avait  crue  jusque-    jamais  entré  là  ce  matin.  ^^.^  îraiement   : 

là  un  ange  de,  pureté,  qu'il  avait  ai-  Car  M.  Linieres  aimait  tellement  ^jj^^^.p^^  pj^^^ç^  et  venez  admirer 
mée  si  tendrement  et  pour  l'amour  «a  femme,  qu'à  l'exemple  d'Othello.  ^^^^^  j^Q^jveîle  toilette.  Me  voilà  dé- 
de  qui  il  eut  bien  volontiers  donné  il  préférait  continuer  à  l'aimer  dans,  ^^J^.^.^^^^g  d'une  bonne  inquiétude,  je 
sa  vie,  elle  le  trahissait  pour  un  au-  ,me  heureuse  ignorance  de  son  mfi-  ^j'j^j„.j^^jg  ^^^^^  q^,ç,  jvinie  Duclos  ne 
tre,  et  cet  autre  qui  était-il?  délité.  ^^^  l'apportât  pas  à  temps. 

Il  se  pencha  encore  et  lut  les  adres-       Tout  le  jour,  il   erra  par  les  rues,       _^^^.^  ^^^^^  ^^^  ^^^^^.^^  ^^.^  ^^^^^  ^^, 
ses  de  trois  lettres  qui  gisaient     sur    .ans  sa.voir   où   il       allait;  les   amis  ^..   ;,^dit  au  hasard  M.  Linière^ 

l'écritoire.  La  première  était  adressée   cu'il  rencontra  dans  ses  courses  sans        _       \^^^-^     i^,  q,,e  penser, 
à  sa  srpur  Madeline.  !'i>uti:e  à  sa  cou-    Imt  remarquèrent      son  air  hagard,   M  _      i  •,•  •  i 

turièro  madame  Duclos,  et  la  troisiè-  .on  visage  défait     et  crurent     qn'il      -Je  savais  que  vous  diriez  cela,  re 
me  portait  cette  suscription:  était  malade.  V^^^^^  '^  "^"^  1^  ^^^"^  ^^^^''  '  '  ^ 


I 


LE  .JOIJIINAI.  1)1-:  KKANgOISR  IG.'i 

ou  bien  peur  ce  matm  que  vous  eus-  f- <$,  s.-rnl.hiit,  ,i.  ••..s  .jo,.,s  .1,;  diinanolie, 

sifz  lu  la  lettre  que  j'envoyais  à  Mme  I  | 

Diiulos,    car    vous   m'auriez   taquinée  j      QUdl1(l    TCldiS     DCtitC 

toute  la  soirée.  Mais  si  je  ne  lui  avais  I 


un    pcrsoiiiiajfc!      d'une     |>syeliulojrie 

i    mystérieuse,    d'un   éclretisme  condes- 
e.ndant,      vu  fiu'il      conduisait  avec 

' ^'-\-  ;-,^  r'  J>-  '"^  ^  -*--  .iic-M-^u^-  ^..••-.-.•....................................,...........^...^   i,n,,  c^^^i.      iniperturbahilité  l.-s  w-ns 

comme  j,>      al  fait,  je  suis  persuadée       j'éprouve    à    l'Eglise,    quelquefois,    ^1-'  "«'tre  maison,  et  à  réalise  catho- 
•jue  ma  n.ben  eut  pas  ete  prête  pour    ^„,„  émotion   due   plus   au   souvenir,    lique  et  au  temple  protestant... 
ce  soir    Songez  quelle  epquvantable   j,  i,  ,,.^i,„^      ^^^.^  1^  ^^,    ^^-^  ^^.^       

persi>ective  de  paraître  avec  une  toi-  attendris.sement   fait,    à  la     foi..,     de  a    1"  di        .      *    ,     i     '     '  .'   p'   h'-   ' 

lelte  qu'on  a  dé|à  jjortée  tro  s  fois!  ^,„-..û+c,rl,    ,.„     -  ■               .     .     i       i  ^   ^  «-glLsc,   tout   le  long   de  l'aliée, 

,.,                     ,.                .  regrets  du  pa.s.se  innocent  et  du  niai-  „   .,     *          *           i 

I)  un  geste,  e  le  congédia  sa  femme  .:.j           •                   -^          et  uu  piai  m)us  tenant  par  la  main,  nous     de- 

1      1        I       \  .      1      ,      "..^leuiixiu  sir  de  revivre  avec  intensité  certaines  v^nr-irm^      r.r      rU                   ■          ■ 

(le  chambre  et  tendant  vers  son  ma-  „,;„„+           .  ,i         •      ,        i          ,  vancions       nos   chaperons,    jnsf|u  au 

ri  un  bras  ..har.uant  pour  qu'il  y  at-  T               ^^^""-^^f  ^e  notre  en-  banc  familial  ;  et  là,  d'apri  iL  di.s- 

tacliât  un   bracelK.    elle  lui  dit  d'un  ^Z\     .';?    ^'•"^^7^-'7^-^«■'•^^f  ^l*-'-  cipline     janséniste,   sévi.ssant     en  ces 

ton  plus  sérieu.x  :  ^  ant  le  Dieu     paernel,  qui  sait  que  ^mps     rigides,      pour     être       main- 

1                              ■                        .ces     peuisecs,      autant   que  la   i)riere,  +„„,,„  ri.,_„  i-     ,i        x  i      . 

—Je  vous  en     prie,  mon  ami,    ne  u;     '  +   «,J,v.  ,>iu                                 -1  ^^nus  dans  1  ordre  et  la  tenue  ngou- 

1.                           ,         .  laissent  après  elles,  comme  un  pout  ,.„„c„,v,,.,,+  „„;    '                «x-         <<        i 

prenez    pas       d  engagement    demain,  j.^^^^  ^^      fraîcheur       d.-    ^j^.^  ^' ^'™^t  exiges,  nous  étions     sand- 

car/ai  invité  le     capitaine  Leslie  à   L^^^ides  et  de  joie  pui"'  ""'j'^^'l    '""'''^  ""^  ^'"^-^ 

v.iur  dîner  avec  nous.  Madelino  arri-       ,,       ,.  .     "  Captivés  |)ar  la  ma^ie  de  l'orirue 

^•e  aussi      demain   matin  et  j'ai     le       .^?"^'^»^^'^  ;^i^«^  ^'t  prenantes  ces  re-    .^^^^  .^,.,,^    j,^^.    ,^^    j^;^^^    ^^  ^^.J 

plaisir  de  vous  annoncer  ses  fian-  "^.^^''f'"''^'' -  Jç  "U"  revois  encore,  tueuses  cérémonies  du  chœur,  nous 
cailles  avec  le  capitaine  Leslie  ;  j'au-  ,,  '^*^\*  cl'manche  -  le  graml  jour,  .-.t;,,,,,  ,3;^,^  ^^^^^  La  contemplation 
rais  voulu  vous  le  dire  ce  matin,  -^"^.^ '^""''"/  .l^,  ."^^^"^'  ^^  ^^^^«  du  célébrant  Wtu  de  dentelle  et 
seulement,  j 'avais  promis  à  Madelino  î"'  "  ""  7  taulilait  a  travers  les  j-yr^  ^ous  hypnotisait.  Une  sorte  de 
d'en  garder  le  secret  jusqu'à  ce  soir,  "''"'"r,  "  '  :^^  *""V..''"  ""'  P^^^t^  fièvre 'd'admiration  et  de  rê- 
Nous  aurons  donc  demain  une  petite  ^^^""^  ^''  r/"-^.'  «""f"'"^;"*  ""pres-  ^^^^i^  enthousiaste  nous  tenait,  tan- 
fête  de  famille...  Mais,  dit-elle,  à  quoi  ^^°" /l^'^  .^'/-'^^^t^  1  attendu,  le  solen-  ^-^  ^^,,^  ,^  ^,^^^^^  ^^^  ^^.  ^^^^^ 
songez-vous  (jue  vous  n'êtes  pas  en-  "'^l'  '^  ^^'^r  de  la  semaine,  La  mi-  ,^„^^   p^^.  j^^  ^^^^  empliatiques     de 

core  habillé;  vite,  allez  mettre  votre  "^i  ,,        ,    ""!'     !  T''■''^'         •  """^  ''"l'^ue,  débordaient  de  l'église  dans 

u.^uw  ■  toilettes,  les     bruits  de     la  maison  i  -i       •  ,       . 

habit  ou  je  pars  sans  vous.  ,  ,  '        .  la  u.aison  |^^  ^,^1^^  silencieuses,  par  les  fenêtres 

T  ■  -i         j  -,  *°"*  chantait  le  jour  du  Seianeur  à  ,  r      1    ,  ,        . 

—Je  .serai      prêt  en  deux  minutes,  „^  .,  .  ,^  .,  ouverte..,  sur  un  fond  de  verdure  ir- 

•'...;     M    t;    •-  •  j.    -x  ""^^  esprits  au  ravissement  facile, 

s  «.lia  M.  Limeres,  qui  se  sentait  su-  j^  radiée.    L'a-ssemblée   des   fidèles,   im- 

bitement      si  heureux      que  tout  lui        ^  ,J.^^^^   ^^  mobile  et  fascinée,  elle  aussi,  accen- 

semblait  possible.  ^^.^^^^^  ^^^^  ^^^^^.^,  ^.^,^^^^^^^     tuait      chez  nous  le     charme  conta- 

ir^^\  T-"  "VTr     ?1         "^  ^^'  ««'   "'««-  1«  «h^P'-au  d'occasion,   le  -""■^.-      ^^^^  .P''^'  ^^^^^«^^  P^^"     ^'^^- 

trop  taquiner  Madeline?  lui  cria  en-  ..,^^^,^^„_   n,ebdomadaire    retenu   par  '"■'^'■'^^"'"  amblant.^   accompagnait  de 

I  core  madame  Linieres.  n     \-     ^  ,  ,  ^^  la  voix    en      sourdine       le  elnnt  du 

1  T  i        ..      X  ""  elastic  blanc  sous  le  menton    Et  souiciine,      le  cnant  du 

-Je  promets      tout  ce      que  vous  ^^^^^  ^^^^^.^^^  ^^^  suprêmes    ap-  <"'"^^"-   Longtemps  nous  serions  de- 

v.u.drez    répondit  son  mari  en  1  cm-  ^^..^^  ^^  ^^^^.^  ^^.,^^^  ^^  quittaient  '"^'"•''^  ^"'^•-   ^"^'-t^-^  <-*  «t^^^^?'    ^^ 

p  -1       .  u         .  •     le  carosse  aux  stores  de  soie  bleue,  le   '-'- """'^'1"^'' "'  "'^  ^^^^^'i*'  "'^"*  ^0°^- 

--Gomme  il  est  bon  et  comme     je  ^^^.^^^^  ^^^^  ,^^  ^.^^^_^^^  rayonnaient  à    '^"  '"  '^'^^^'"*'-  ^e  sermon,  dont  cha- 

1  aime,  pensa  la  jeune  femme    qui  ne  „^^^^   ,^,^^,j^.      j,^  _^,^,.^^,;  c,ue  instant,      dans  notre  estimation 

se  douta  point  qu  elle  venait  de  dis-  ,                ,             i       ,•                       .,           alarmiste       trinlait       de       lono-ueur 

^;„„                         Pt          ,,          .     ,         .,  dans  sa  tenue  des  dimanches,  notait    'l'an'u^-i' •      mpiaii       cil       longueur, 

siper  un  nuage  effroyable  qui  planait  1        •    .'             .             ,              T     était     \in   dur     moment     à       na-^'spr 

1       1              ,            ,  ,,             .!  Pii«   plus   intéressant   que  le   superbe                                  momi  ni     a       passer. 

sur  son      bonheur,  et      qu  elle  avait  ,         ,       ,               „,                     .     '    .         Nos     veux     nui     seul'^      étaient    o-a- 

f„;]i;    (   ■                 I       1-         1       1  cheval  crème  —  T(un   —  moins     im-               •               '         si  uis,     étaient    ga- 

no    -,  n    l\/       "       T  ;^'^!   l'?-'"*^^    portant  en  fait,  et  moins  considéré.   -^"^'«    ^^    Timpunit^.,    accumulaient 
poui  une  lettre  pressante  ecnte  a  une  ^^^,  ^^^^^  ^^^^^    ^^^^^^   ,^^.^  ^^^^  ^^,^_^^^   alors   des      sommes   effrayantes     de 

'   '"'"''''^-  ...  d'ordre  secondaire  peut-être.              responsabilité.       Dans  le  champ     de 

Françoise.  La  réputation   de  Tom  était  à  ce  '''"^'  P""voir.  limité  par  l'immobilité 

'^ lioint  répandue  dans  le  pays,   et  sa    o'ilisée   de   la   tête,    ils   satisfaisaient 

i             _            ^  supériorité   i)répondérante   t<>llement  "»e  curiosité  dont   la   minutie  com- 

\    Des  inconvénients  de  la  ?iiniilifica-  établie,  que      l'estime  en  laquelle     il    pen.sait    la    restriction.     M.  le     curé 

|tion  orthoo-raphique.  ,',,.,it   ^^^^     l'avait  haussé,  dans  no-    tonnait  contre  les  auberges,  et.  dans 

1     Sur  la  pailissade  d'un  chantier,    on  frt>  jugement  et  notre   orgueil   fami-    l'emiiortement     de  son  zèle  de     pas- 

pouyait  lire  hiei',  à  midi,  cette  terri-  liai,    à   un   rano-  vraiment  privilégié,    ^eur    vioilant    et    familier,    menaçait 

l)le  inscription:     "Le   gardien   a    été  Nous    l'appelions    entre    nous     et  des  châtiments      du  ciel  les  échevins 

i'^fi'iige,"  g^jjg  j.jj.p  _  rp^j^  Marchand.  H  nous    trop    complaisants     au     vice.      Les 
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f>     •       J'  A  r   •  -f   ^^'^^^  déploya  pour  la  mort  de  l'as- 

oOir   d.  AiriqUC  J  tre,  toute  la  fastueuse  orgie    de    ses 

>■   ors  et  de  ses  pierreries  étincelantes. 
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éclats  de  sa  voix  résonnaient  comme    M  ♦.♦♦  M  ♦  ♦  M  ♦' M  ♦  M  M  M  M  ♦  j^      ^^°^,  j^.  '^^^^^'  ^'éternelle  fête    des 
des  éclats  de  foudi-e  sous  la  voûte  de 
la   nef   sans   parvenir   à   réveiller     le 
pèrt  Pinsonneault,  qui,  dès  le    com- 
mencement du  sermon,  s'était  mis  à  .  ,,     , 
<<               A       „i^„„"     r"<^c.+   i.rnl     Ipïj                      ,         .          ,  ,       n     r^     ,  m          Nous  vcuions  d  achever  notre    re- 
"cogner  dos   clous    .    O  est  égal      Us       c'était  dans  les  sables  du  Sud-Tu-               ^             ,  ,       . .  .  ,     ^^,,^  . 
évolutions     de     son     crâne    dénudé   ^^-^.^      ^^-^  ^^^  „li^i,,3  ,,  des  villes  Pf^^'.f*  '''''  douce    assitude  nous  in- 

„ous  aidaient  à  passer  un  bon  mo-  ,^,^^„^,^^^_  ^^,  ,,^^il  ^^  g^^^ara,  en  été.  J''^''     ""   ^""""^\\     ^%  ""''^  J^^^ 

*     r       ,.«.,..,v.!,;c.^aiino   rlo      nn+i-P  ""^""-""^   •  "■  tombée    était     fraîche     et     silencieu- 
ment.    Lia   reconnaissance   cie      noue                                  ,  .                                    •, 

amie.  -Mémère  Orvais",  l'excellente       Nous  chevauchions  sur  une  grande  ,,^     .^.^     iu.^inée     par     les  étoi- 

et  toute  petite  fermière   entourée  d'u-  ^f^"?  J"^?   ''  ^^^"'\^"^^,  ^"^  ^^^"-  1-- .0"  entendait  seulement  de  temps 

ne  fraction  de  sa  douzaine  d'enfants;  ^^'*  indefimment  entre  deux  chaînes  en  temps  le      ricanement  des  hyènes 

de  la  monumentale  Madame  Fradet-  ^le  montagnes      parallèles,  sous     un  q,i  rôdaient  dans  l'ombre, 

te  dont  on  avait  dû  élargir  l'entrée  ''''^  enflamme    Pas  un  coin  d  ombre,  Brusquement,   nous  fumes  réveilles 

,                ,               .               \.„i„„i;^,-,a  P^«  ""<"  l^'ante  qui  rafraîchisse  1ère-  par  un  cri   t<-rrible    venant  de  loin, 

de   son      banc,    ou   nous      calculions           ,       ^^         i  i        ,       •           j          ui  ,         ,      ,.        .        ,, 

qu'elle  t<^nait  juste  deux  places  ;    de  ^^«\,  ^'^  '^}'^'-    ''"''r''"  ^"  '^^^^  dans  la  direction  d'un  campement  de 

Narcisse  le  "découpleur",  génie  cam-  '"^^l"  ^  1  lionzon    jusqu  aux  monta-  nomades  que  nous  avions  aperçu  a 

,          .                    •.           i.         -1  gnes     que  le  lointain      voilait  dune  notre  arrivée.  En  une  minute  tout  le 

pagnard,    qui      croquait      voti-e   sil-               .^^      i  ,      - .        tt              +„i„;^  ^i  ,     , 

,         ,       '     '                   .„.,     .,.,;..„  ,1,^  poussière  bleuâtre.  Une  nostalgie  de  nionde  fut  debout, 
houette  au  moyen  d  une  paire  de  ci-                     -m        -x     i           •  ;      i,„™,--i„„ 

,    ,,        'c     -11     j            •  brume    s  élevait,  de  prairi(>«  hum.ulcs.  D'autres   cris   succédèrent   au     nre- 

seaux  et  d  une  feuille  de  papier  com-  ,         .                  i    •        l^     i    •            i    •  autres   eus   bucoeueicuL   au     pie 

i-  L                                          ,  de  ruisvseaux  clairs.    De  loin  en  loin,  ,„:„,.    ,]:.„  liurlpiuents  de  douleur    aui 

me     un     artiste     avec     son     crayon                                  i           ,   ,                       •  miei,  ue^  nuiicmciiut,  ue  uuuieuj.    4U1 

XT        •          !•      I  des  rochers  sombres  et  trapus  surgis-  vibrèrent  iusoii 'au  fond  de  nos  êtres. 

ou  ses      pinceaux.  Narcisse,  1  auteur        .                             .                  '  viuieieni  jubqu  d,u  luiiu  ne  uus  ei,i.co. 

des  monuments  du  peuple,  au  cime-  «^^*^"*'  ^<:^-y'-  comme  de  mons-  pj,,,  sourdement,  une  sort«  de  mélo- 
tière  •  de  Madame  CUllctte,  l'élégan-  *^'"™^'^^  '^'"^^^  immobiles.  Tls  étaient  p^v  barbare,  au  rythme  saccadé,  ac- 
te modiste,  la  carte  de  modes,  l'élo-  ^"^  ,^'^'"™*^  '^  ''"?^^^  ^'f^  ''""!  compagnait  l'indicible  clameur.  Le 
quente  réclame  ambulante,  etc.,  etc.  ^""^  ^^  ^[.^"f  ^"^^^  ^^T^^*  ^""^"  ^f^gard  ne  pouvait  percer  l'ombre 
Rien  n'échappait  à  notre  œil   cour-   ^^^^^  ^«  solitudes,  autrefois.  ^     épandue  sur  la  terre  sauvage,  et  seu- 

mand   de   nouveautés,    de   détails   et       Comme  le  soir  tombant  changeait  le  la  voix  nous  conduisait. 
de  choses  drôles  ^"^^  monts  taciturnes  en  gemmes  vio-       La  nuit  peuple,  pour  les  nomades, 

lettes    et  les  sables  en  nappes  d'hva-  l'étendue  de  fantômes.  Ils  aiment  le 

La  messe  finie,  nous  redescendions  ^.^^^^   ^^^^^  arrivâmes  sur  les  ruines  soir  à  raconter  sous  la  t«nte  les  lé- 

1  "allée,  non  sans  avoir  fait,  dans  no-    ^^.^^^^  ^.„^  romaine.  gendes  immémoriales,  où  les    démons 

tre  impatience  de  sortir,  notre  genu-       ^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^^  montagnes,   attaquent  les   caravanes  et   s'empa- 

flexion  a  rebours,  a  1  amusement  de  -,  t    •       'i   ■  „j.  „„„     ^„v,+  rl^o  ■■rr.-,--i,n-,Mivc  nnnr  1p«  sacrifier 

'  .  .         fécondés    par    la   pluie,    étaient  cou-  rent  des  voj/aigeuis  pour  les  sacrmei 

nos  voisins  de  banc  c,u.  échangeaient  ^^^^^  ^^  ^^^.^^_  ^^^  moissons  ondu-  à  quelque  rite  maudit.  Même  sans 
a  cette  occasion,  un  petit  salut  sou-  ^^.^^^  ^^^^  certaines  parties  de  ce  dé-  posséder  la  somptueuse  imagination 
riant  avec  notre  mère.  ^^^^  ^^^.  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ,^  Province  ro-    orientale,      cette     nuit,      doucement 

Le  tohu-bohu  à  la  porte  de  l'égli-  ^^^ine  et  où  se  dressaient  de  riches  éclairée  par  la  lune,  nous  paraissait 
se,,r  avec  le  bailli  i3«n-orant  dans  sa  ^j^^^  s'échelonnant  vers  le  nord.  De-  en  ce  moment  un  peu  fantastique,  et 
tribune,entouré  d'auditeurs  allumant  jjg  j^^,  Arabes  ont  tout  détruit,  nous  n'étions  pas  loin  d'évoquer  la 
leur  pijje  et  causant  de  la  récolte  ;  la  çp,yp^  ]eg  arbres,  enlevé  les  pierres,  maléfique  vision  d'un  sabbat  afri- 
haie  de  paroissiens,  s'attardant  à  re-   -j^^^    ^^^^    q^,p    ^^^,^^5    foulions,    assez  cain. 

garder  sortir  "le  monde",  et  tous  ^^^^^^  était  presque  rasée  jusqu'au  Nous  arrivons  essoufflés  au  pied 
saluant  leur  sympathique  député,  ^^j  q^  pouvait  cependant  retrouver  d'un  rocher  assez  élevé,  de  forme  co- 
mon  père,  dont  le  bras  restait  levé,  ^^^  ^^^^^^  „^p  place  publique,  un  cir-  nique  et  creusé  à  sa  base  de  cavités 
la  main  à  son  chapeau  jusqu'à  la  ^^^^  ^j^g  immense  citerne,  un  temple,  profondes.  La  voix  tombe  du  som- 
voiture,  que  Tom  comme  piqué  de  L'heure  s'avançait  et  il  fut  décidé  met,  et  tout  d'un  coup  s'érige,  nette- 
fanfaronnade  devant  le  concours  de  ^^  camper.  ment  découj^ée  dans  la  lumière  de  la 
ses  électeurs  admiratifs,  enlevait  en  \^^  ^.^^  maintenant  rose,  étendait  Urne,  la  silhouette  d'une  femme  tra- 
deux  bonds,  hors  de  vue...                        ^^^  ^^,^^;^^  ^^^j.  j^  mélancolie  de    ces  gique,  la  face  au  ciel,  toute  droite  et 

Et  voilà  ce  qui  charme  votre    mé-   souvenirs.  qui  se  tord  les  bras  avec  désespoir, 

moire,  vous  fait  iTmercier  Dieu  et  bé-  Comme  s'il  eût  voulu  saluer  avant  Un  vêtement  sombre  flotte  autour 
nir  la  religion  douce,  apaisante  et  ^iç  disparaître  les  derniers  vestiges  de  son  corps,  retenu  à  la  ceinture, 
moralisatrice,  quand  chante  à  votre  de  la  cité  antique,  le  soleil  enveloppa  par  une  corde.  Des  anneaux  de  métal 
oreille  l'éternelle,  l'invariable  et  l'u-  la  ville  d'une  gloire.  Ses  derniers  cerclent  ses  cJievilles  et  ses  bras  nus  ; 
niverselle  prière  de  l'harmonie  gré-  rayons  dorèrent  le  temple,  et  le  cir-  à  chaque  mouvement  violent  une 
gorienne.  Madame  Dandurand       que  ruissela  de  pourpre.  énorme  chevelure  noire  bondit  sur  ses 
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reins.  EIlo  uo  uuuf  vuit  pas.  Visiblo-  Icinlniuiiii  iiuilin  à  plusieurs  milles  iluin'.  Il  (loriin'  aussi  d'uuiicalus  ta- 
iiiuiit  épuisée,  il  ne  sort  plus  que  des    du  caiiilx'Uiuiit.  pas  au  ventre,  au  derrière  de  la  l^ou- 

piaiiites  rauques  de  sai  bouche  cris-  Jiepuis  elle  revenait,  à  la  lui  du  leillc.  l'ailois  il  l'ine-line  comme  une 
pée.  Elle  devient  immobile  et  l'on  jour,  clamer  du  haut  du  rocher  sa  arme  chargée,  dans  la  direction  d'u- 
dirait  d'une  Nit)bé  pétrifié'e  dans  une  plainte  et  ses  malédictions  farouches,  ne  poitrine,  d'une  gorge  ouverte, 
attitude  éternelle.  Nous  restons  Elle  était  bien  la  Niobé  du  désert,  mais  il  rassure  aussitôt  ces  dames: 
muets  (-l'étoiuiement,  d'admiration  dans  ce  décor  des  anciens  âges,  la  — N'ayez  pas  peur:  »e  suis  là. 
aussi,  mêlcH)  à  la  pitié  devant  cette  doulcLir  maternelle  à  travers  les  ra-  — C'est  ei'ispant,  dit  Mme  Jlornet, 
grande  douleur,  manifestée  si  super-   ces.  prends  un  tire-bouchon  et  finis-en,  à 

bement      à  cette  minute,  comme    un       Les   autres   femmes  s'associaient   à   la  fin! 

symbole.  Plus  loin,  sur  le  sable,  son  désespoir  suivant  le  cérémonial  — J'rendre  un  tire-bouohon  pour 
-oioj  up  oduojS  un  'ajquio j:)  soo.vou  antique  des  pleureuses  de  funérailles  déboucher  une  bouteille  de  champa- 
nu's,    accroupies      sur      lem-s  jambes   encore  usité  parmi  les  Aral)es.  gne,  repond  M.  Bornet,  syllabe     par 

croisées,   poussent  des  gémissements  Elov   Bourdette        sy'labe  ;  j'ai,  dans  ma  longue    vie, 

lamentables    (  aya-ya,    aya-ya),    ce-       Moutival     l')U(5  entendu     des     cho-ses     prodigieuses, 

pendant  (pie  des  ongles  elles    labou-  [ . ,  mais  celle-ci  l'emporte,   je  l'avoue. 

rent  leurs  joues  tatouées.  Leurs    an-   ^^.^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^       Il  observe,  sournois,  ses  invités. 
neaux  cliquètent  comme  des  crotales,    'f  -^       Les  bustes  se  penchent  en  arrière. 

Un  Arabe  se  détache  do  notre    pe-    T,      L^lL    XjOUC^riOJN       \  lOrment   ensemble,   autour   de   la   ta- 
tite  troupe  et  va  causer  à  voix  bas-   ^  x   '''''•   ""  '^l'ge  calice  évasé.      Chaque 

se  avec  une  de  ces  femmes.  Tout  se  "^"♦""r^^-f-f^-t-f-f-f-f  ,-f-t-f-f -f-f-f-f-f-f-t-r  danie  apprête  un  cri  original.  Les 
tait  aussitôt.  La  femme  qui  remplis-  De  petits  gorets,  réveillés  dans  petits  doigts  se  blottis.sent  dans  les 
sait  tout  à  l'heure  la  nuit  de  ses  san-  tous  les  cœurs,  ont  grogné  d'aise  au  oreilles.  Une  assiette  sert  d'éventail. 
glots  et  de  ses  imprécations  nous  a  passage  des  viandes  fines,  des  bons  Un  monsieur  (pi'on  approuve,  expri- 
apergus.  Elle  descend  et,  silencieuse,  vins,  et  se  sont  grisés  de  fumets.  Les  me  en  beau.v  termes  la  gêne  commu- 
disparaît  dans  l'obscurité.  Au    bout   visages  animés  ne  peuvent  plus  rou-   ne. 

de  quelques  minutes  notre  envoyé  re-  gir.  Les  joues  sont  en  fruits.  Les  — J'ai  été  soldat,  dit-il.  Je  ne 
vient  et  nous  apporte  les  explica-  bouches  rient  double  et  les  dames  crains  jms  la  mort.  Tirez  un  coup  de 
tions  impatiemment  attendues.  Les  suivent,  en  paroles,  les  messieurs  jus-  canon  et  vous  verrez  si  je  sourcille. 
femmes  sont  parties.  Le  cliquetis  mé-  qu'où  ils  veulent  aller.  Or  voilà  ([ue  Mais  Dieu!  (|ue  ceci  m'énerve  donc! 
tallique  des  anneaux  s'éteint  peu  à  'le  maître  de  la  maison,  M.  Bornet,  c'est  plus  fort  que  moi. 
peu.  saisit  la  bouteille  de  Champagne.  —Oui,  dit  un  docteur  pourtant  ha- 

La  femme  douloureuse  appartient       Ah!   ah!  laitue     aux     enfantem(>nts    pénibles, 

à  la  tribu  voisine  dont  les  tentes  en  H  disperse  d'un  souffle  puissant  les  inutile  de  nous  torturer  davantage, 
poil  de  chameau  se  voient  le  jour,  grains  de  poussière  (lu'elle  a  sur  la  Nous  avons  tous  fait  nos  preuves. 
tlressées  sur  la  plaine.  L'avant-veille,    tête.  Dépêchez-vous. 

à  la  tombée  de  la  nuit,  elle  sortait       On  le  regarde.  Voyons  voir!  —Patience,  grands  enfants,  répond 

de  sa  tente,  accompagnée  de  son  pe-  H  lui  enlève  son  capuchon  d'or.  M.  Bornet  avec  calme.  Moi  j'anime 
tit  garçon,  âgé  de  3  ans,  pour  aller       On  devient  grave.  que  la  nature  suive  son  cours.  D'ail- 

quérir  des  brindilles  de  bois  mort.  Il  coupe  les  fils  (lui  la  serrent  au  leurs,  je  suis  en  mesure  de  vous  affir- 
Arrivée  à  l'endroit  où  nous  venions  cou.  m<'i-  que  le     bouchon  travaille.      Ce 

de  la  voir,  elle  laissa  l'enfant  jouer  Les  dernières  paroles  lancées  re-  n'est  qu'une  affaire  de  temps,  et  dès 
au  pied  du  grand  rocher,  et  s'éloigna^  tombent  à  droite  et  à  gauche,  mol-  qu'il  aura  parti,  vous  n'y  iiensorez 
un  i)eu  pour  faire  sa  provision.  Elle  les.  plus. 

chargeait  son  fardeau  sur  l'épaule.  Il  lui  appuie  son  pouce  sur  la  lui-  Bien  (pi'on  le  traite  de  monstre, 
mais  son  geste  ne  s'acheva  pas.  Des   que.  d'affreux  homme,  il  çrarde  la  sérénité 

cris     d'épouvante,      des  cris  du  i>etit       Attention!  de  sa  face.   Il   organise  l'angoisse.  11 

déchirèrent  le  silence.  Elle  allait  se  —Bon!  dit  Mme  Bornet,  tu  vas  n'agit  plus  sur  le  bouchon  que  par 
précipiter.  Une  bête  qui  lui  parut  commencer  tes  bêtises.  Tu  ne  pour-  l'influi^nee  d'un  re./ard  fixe.  L'anxié- 
monstrueu.se  bondit  devant  elle,  une   rais  point  faire  ça  à  la  cuisine?  té  atteint  ses  limites.  On  dirait  que, 

panthèi-e,  l'enfant  broyé  dans  sa  M.  Bornet  n'a  même  pas  un  geste  cédant  aux  genoux  qui  tamponnent, 
gueule.  Clouée  sur  place  d'horreur,  de  mépris.  11-  exerce  par  degrés  les  aux  abdomens  gonflés,  aux  bra.s  rai- 
muette  et  paralysée  quelques  secon-  pressions  accoutumées.  Il  semble  pé-  dis,  la  table  garnie  va  sauter  au 
des,      elle  ne      vit  et  n'entendit  plus    trir  une  fiijfure  de  glaise., 11  n'aceom-   plafond. 

rien  quand  elle  i-evint  à  elle.  Folle  ilo  plit  rien  à  la  légère.  S'il  s'aperçoit  —Il  est  à  gifler,  dit  Mme  Bornet. 
douleur,  elle  courut  hurlante  dans  la  que  le  bouchon  a  grandi  d'une  ligne.  Tu  nous  exaspères.  On  se  trouverait 
nuit  et  on  la  retrouva  inanimée    le  il  se  repo.se,  et     laisse  l'effet  se  pro-   mal.   Donne-moi  cette  bouteille. 
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— Veux-tu  lâcher  (,a,  dit  M.  Bor- 
net,  ou  je  renfonce  le  bouchon! 

— A  mon  secours,  crie  Mme  Bornet. 

^Veux-tu  lâciier  ga,  ou  tu  recevras 
de  cette  fourchette  sur  les  phalangx's. 

— Mme  Boi-net  a  raison,  dit  'l'an- 
cien militaire  excité.  Parfaitement  ! 
Vous  vous  jouez  de  nous.  Honneur 
aux  dames!  passez  la  bouteille  tout 
de  suite. 

Et  déjà  il  l'empoigne. 

— Vous  ne  me  l'arracherez  pas,  dit 
M.  Bornet,  à  moins  de  me  casser  les 
doigts. 

— Est-il  têtu  !  ■'  disent  les  invités 
qui   se  lèvent  décidés,   sérieux. 

Et  la  bouteille  disparaît  jusqu'au 
col,  sous  les  mains  qui  s'abattent, 
qui  l'étreignent.  Les  moins  promptes 
s'accrochent  encore  à  des  poignets. 
Des  taches  de  sang  circulent  à  fleur 
de  peau. 

— Ah!  c'est  ainsi,  dit  M.  Bornet, 
Soit,  allonfc.-y.  J'en  ai  vu  d'autres. 
Je  me  sens  bœuf.  Je  vous  défie,  un 
contre  dix.  Tant  pis  si  la  bouteille 
éclate.  Gare  au  malheur  et  sauve  qui 
peut  ! 

Les  convives,  hors  d'eux,  refusent 
de  l'entendre,  perdent  prudence.  Dé- 
sireux d'agir,  ils  souhaitent  un  dé- 
nouement qui  les  soulage  vite,  n'im- 
porte lequel,  et  s'en  remettent  au 
destin. 

Mais  tiraillée  en  divers  sens,  la 
bouteille  de  Champagne  résiste  aux 
efforts  qia  se  contrarient,  s'immobi- 
lise, étouffe,  pousse  toute  .seule,  et 
le  bouchon  sort  comme  un  soupir  de 
digestion,  et  se  couche  sur  le  côté, 
au  bord  du  goulot,  paresseusement. 
Jules  Renard. 
o 

L'histoire  est  la  conscience  du  gen- 
re humain.  —  L'abbé  Pereyve. 

^^■^ 
Le  caractère      des  hommes  publics 
appartient  au  public,  non  à  leur  fa- 
mille. —  Duc  de  Cihoiseul. 

La  conscience  (jui  intei-dit  de  bra- 
ver, commando  ((ueUiuefois  de  dé- 
plaire. — .  Comte  de   Falloux. 

On  confond  trop  souvent  la  pen- 
.sôe  av(>c  le  rêve.  —  Henri  Bordeaux. 


L'UTILITE  DES  ECOLES  MENAGERES 


^^^^v^>v^AA/vv^/^A^l^^A^/vv^^^v^^»AAA/^^A<^A^»v^A>v<>^^ 


Dans  les  précédents  entretiens,  j'ai 
essayé  de  vous  démontrer  l'impor- 
tance de  l'Ecole  ménagère,  de  vous 
faire  comprendre  pourquoi  l'appren- 
tissage des  occupations  ménagères, 
ne  peut  se  faire  exclusivement  dans 
Ici  famille.  Vous  avez  dû  vous  rendre 
compte,  que  l'étude  de  l'Enseigne- 
ment ménager  est  généralement  ad- 
mise dans  tous  les  pays.  Il  est  donc 
temps  qu'à  notre  tour,  nous  don- 
nions une  large  place  à  l'instruction 
ménagère  dans  l'éducation  de  nos 
jeunes  filles. 

Il  faut  que  l'enseignement  ménager 
soit  généralisé  et  donné  aux  élèves 
de  toutes  les  écoles  de  différents  de- 
grés. Il  faut  en  faire  un  enseigne- 
ment gz-adué,  développé  progressive- 
ment sur  des  bases  scientifiques  et 
rationnelles  ;  de  manière  qu'au  som- 
met le  programme  de  l'école  norma- 
le soit  en  somme  le  plein  épanouisse- 
ment du  programme  primaire  ensei- 
gné à  la  base. 

Maintenant,  arrivons  aux  ques-, 
tions  pratiqiies.  Beaucoup  d'entre 
vous.  Mesdames,  se  demandent  com- 
ment nous  allons  commencer  cette 
école  ménagère"?  Où'/  Et  quel  en  sera 
le  programme? 

Je  vais  essayer  aujourd'hui  de  ré- 
pondre à  ces  questions,  d'une  maniè- 
re satiisfaisante. 

D'abord,  il  n'est  peut-être  pas  inu- 
tile de  vous  redire  ce  que  le  comité 
des  écoles  ménagères  a  fait  jusqu'ici. 
Dans  le  but  de  se  renseigner  et  d'étu- 
dier la  meilleure  méthode  à  suivre, 
ce  comité  a  envoyé  en  Europe,  en  no- 
vembre 1904,  Mlle  Anctil  et  moi. 
Après  cinq  mois  d'études  préliminai- 
res, j'ai  dû  revenir  laissant  Mlle  Anc- 
til à  l'école  ménagère  de  Fribourg. 
En  septembre  dernier,  Mlle  Gérin- 
Lajoie  est  allée  rejoindre  Mlle  Anc- 
til, et  toutes  deux  depuis  le  premier 
octobre  suivent  avec  zèle  et  activité 
le  cours  normal  de  l'école  de  Fri- 
bourg, une  des  meilleures  de  l'Euro- 


pe,  afin  d'obtenir   leur  'brevet  d'ins- 
titutrice  ménagère. 

Ce  cours  dure  un  an,  et  par  con- 
séquent se  t(Tminera  en  octobre  pro- 
chain. 

Connuent  allons-nous  commencer 
l'Ecole  ménagère  ici?  Naturellement 
et  logiquement,  par  un  cours  nor- 
mal. Il  est  une  vérité  élémentaire,  et 
tout  à  fait  dans  le  domaine  du  bon 
sens:  c'est  qu'avant  de  ci-éer  des 
écoles  pour  l'instruction  des  élèves, 
il  faut  commencer  par  organiser  des 
cours  normaux  pour  la  formation 
des  maîtresses  ;  avant  d'avoir  des 
élèves,  il  faut  des  maîtresses  ; 
car  il  ne  suffit  pas  de  savoir 
ni  de  savoir  faire,  mais  il  faut 
encore  savoir  enseigner.  Il  sem- 
ble que  nous  ne  pouvons  mieux  fai- 
re que  de  suivre  l'exemple  de  l'Ecole 
Normale  de  Fribourg.  Une  école 
Normale  doit  comprendre  plusieurs 
catégories  de  personnes.  D'abord  les 
élèves  normaliennes,  celles  qui  se  d(^s- 
tinent  à  devenir  maîtresses.  Ces  éle- 
vés doivent  posséder,  déjà,  une  biui- 
ne  instruction,  ainsi  que  certaines 
notions  de  tenue  de  maison  ;  puis 
il  faut  à  l'Ecole  normale  une  caté- 
gorie de  jeunes  filles,  qui  désirent 
être  placées  comme  servantes,  à  le.ir 
sortie  de  l'école. 

Notre  Ecole  Normale  formera  donv-, 
dès  la  première  année  des  domesti- 
ques. Il  y  a  encore  une  autre  catégo. 
rie  de  personnes  nécessaii-es  à  l'cnsei- 
gnenient  normalien,  ce  sont  des  da- 
mes pensionnaires,  qui  permettent 
aux  élèves,  des  deux  catégorie,,  de 
s'habituer  au  service  d'une  manière 
joratique. 

Il  y  a  à  l'école  normale,  différentes 
espèces  de  cuisine:  cuisine  ouvrière, 
cuisine  un  j>eu  plus  recherchée,  et  cui- 
sine bourgeoise;  toutes  les  élèves  doi- 
vent passer  à  ces  différentes  cuisines.Jj 

Il  est  inutile  de  vous  dire  que  nous 
commencerons  ici  très  modestement. 
Une  petite  maison,  (  nous  ne  savons 


j 


I 
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pas  encore      ou),  six  élèves  pour   1.-    inr  |-,,nnati..ii  i„,iu- ôtic,    une   serval. -   ,.(,  réloinnc      d-  e.-llrs      qui  l'-xiu'.-Mt 
cours  normal,  7  ou  S  élèves  ménagé-    te  utile  chez  les  autres  et  un(;    huiiiic  |)cirtieulièn'nifnt." 
res,    2    ou  3     pensionnaires.      Nous   ménagère  chez  elle.  (jhaeune  se     mettra     avec  goût  à 
comptons   ajouter   une   ou   deux  fois       11  est  aussi  entendu  que  lEe-de  mé-  épingler  des  objets  de   t<nl.;tte,     peu 
a  semaine,  un  cours  de  cuisine  pour  nagère  ne  doit  point  lornuT  un    m-  commenceront  et  finiront  droite  am- 
ies jleunes  filles  du  monde,  et     peut-    seignement  distinct,  il  s'appuiera  sur  simple  couture.  Chacune  ..rn-ra  avec 
être  un  petit  Instaurant  ;  ceci  comme    les  connaissances  générales  aciuises.  plaisir   la   maison   pour  qur-lque  fête 
I  rapport.                                                            D,.  p],,^^      il  ,.oniportera      nécessaire-  particulière,  peu     sauront  mettre    et 
I  JNous  aurons      comme     directric(>s,    „u.i.t,  dans  toutes  les  écoles,  des  tra-  conserv.r  en    ordre  je  mobilier  r,rdi- 
Mlles  Anctil  et  Gérin-Lajoie    qui    se   vaux    t)rati(iues,    sans   les(iuels   il    ne  '.aire. 

partageront  la  besogne:    Tune    au.-a    serait   <iu\m   en.seignement   de  mots,  Ce  n'est  d<.nc  pas  seulement  la  fa- 

,  1  organisation  do  la  maison,  la  tenuo   t.n.t  à  fait  iiaefficace.   Voici  dans  ses  ^igue  matérielle  <iui  les  .-ffraie,   mais 

I  des  appartements,  la  coupe,  la  con-    gra.ules   lignes,   le  programme       des  la  discipline  nécessai.-e  au  travail  ré- 

ection  et      différents   autres  cours  ;    cours  ménagers.  gulie,-,   ,„-d<mné  et  per.sévérant  !  " 

autre:     la   cULsine,    le    blanchissage,  1,1.-11  faut  à  l'Ecole  ménagère  les 

le  repassage,  etc.                                               LES    COUliS   THEORIQUES  connaissances      usuelles  et  prttiques 

Il  faut  en  plus  compter  sur  le  con-       l._Eeonomie  domestique  .«t  hv-nè-  de  tout  ce  qtii  concerne  la  ménagère. 

cours  de  professeurs  du  dehoi-s,     un   ne,-Uéfinition  et   objet     (Leur    un-  '"^^'n't    p(3iu-   toutes    les   femmes,      y 

médecin  pour  1  anatomie,   la  physio-   portance).-(  Il   est   tout  à   fait   im-  ^^ompris      les  célibataires.  -  Mission 

logie,  la  médecine  pratique;  un  pro-   portant  que  les  élèves  comprenne-t  ^"^  "'^  ^''^^<^  dans  la  société,  son  rô- 

osseur  d  hygiène,  u.i  professeur  pour    bien  chaque  mot,      qu'elles   puissent  't-'  ^ans  la  famille.  --La  part  de  l'é- 

ia  physique  et    a  chimie,  un     autre   ^^  donner      une  définition  claire     et  I'""^^'   ^ans  l'administration   de     la 

pour  ja  comptabilité,  un  pour  la  pé-   ^,.^.^.1,^^     ^„^.^^,^,^     p^^^^.     j^^     ^^.^^^  maison  ;      ses  droits,  ses  devoirs.  - 

^°S"^'         .  techniques).                                                 Bon  emjiloi  du  temps, 

rour  ce  qui  est  du  prouramme...  il  ,,      ,                                                                  ii    f„    i           ■             .                         i 

est  assez  étendu  "---^^     ^^''""^«^    «t    la     ménagère.       i'    faut  avoir  un    temps  pour  cha- 

T,           ,      .,       ■                ,           ,,.  Qualités  morales  de  la  jeune  fille    et    'I""  ''""*^®'  ^^  '^"''^  chaque  chose     en 

Il  ne  s  agit  pas  cependant  d  impo-  j^  j^  ^^^^^,    ^            ^^                           ,on  temps,  sans     devancer     le     mo- 

f^  te    n,      !^n-        '^""'^""^."^î'^':     ï'^/-    nance,  égalité      d'humeur,  es^  ilt     de   -<^"t  «PP-'^""  ^'t  sans  remettre      4 
'  râvi  rX  .^"""  ""•   Y   ^'-^•i^'^^      P-^-t-'^      de      r  nfanee,    P'"«  tard -ce  qui  doit  se  faire  tout  de 

wl    .       o     "7^^Y'^-'^\""Pl^^l^^«     1.^   amour  delà  famille.  -ite  ;  se  garder  d'une  trop  grande 

itiel      toute  ïïmmen,!?"'""    ^1       Q-lités  indispensables  à  la  bonne    ''^^^^  -—  ^'^  '-  P^'^^  de  temps. 
M  uv'cir  .C  ZZu.l  7    '  ■  ---g--  ■'  --d-,  exactitude,  régula-       ^^'^   -^    travail   est  important    et 

pouvon    et.e  quelque   peu   cuisinière,  ^^hode     oroanisation     activi-    P'"'""'''   P'"^  "»  doit  s'y  mettre  ave. 

bonne   déniants,    garde-malade,    lin-    "/e,    mctnocie,    _oi    am.ation,    activi  Le  calme  assure  la  n.-évovan 

gère,    tailleuse.    blanchisseuse,   repas-    *^'   '^^^^f^'^'   vigi  ance,   prévoyance,    ^   '^  ^^,^^^  ^'^  ^^ J^^"' ^ 
lieuse-   •,    !■,  ,-ini,i.inno    „n     ^    •+       -     Propreté,   amour  du  travai  .  "    ''""  P""i^oit  a  tout  d  aboid,  qui 

seuse,  d  la  campagne,  elle  doit  me-    '^  .  .  compte  et      qui  prépare.   Par  consé- 

me  être  plus  instruite  encore,  et  con-       L  exactitude  et  la      précision  sont    ^^„^,,^^    .,   ^^^  .^^^^^  entre.nvndre  à 

naître  les  travaux  de  la  ferme.  L'en-   deux   cpiahU-s   particulièrement     im-    ,^,  ,-,,5^  p,,,^  ^^^^.^^^^  ^^^^  peut  faire      II 
,^eigneme.it   ménager   n'a   pas     pour   Partantes  a  1  Ecole  ménagère.  ^^^,^      ^.^1^^,,^^.      j-^^,^,^^^      combien 

mission  de  former  des  ouvrières  pro-  Voici  ce  qu'en  dit  la  comtesse  Za-  d'heures  ou  de  jours  sont  nécessaires 
i:essionnelles  de  chacune  de  ces  caté-  moyska:  "Dieu  a  tout  créé  avec  or-  pour  un  travail"  donné,  (de  là  la  né- 
?ories,  mais  de  prendre  de  chacun  dre  et  harmonie.  Autant  de  fois  que  cessité  des  travaux  pratiques). 
les  métiers  domestiques  les  éléments  nous  accomplissons  quelque  travail  Avant  de  commencer  un  travail  il 
essentiels  d'utilité  générale.  11  ne  avec  ordre  et  exactitude,  autant  de  faut  préparer  d'abord  l'installation 
aut  pas  confondre  ces  deux  genres  fois  nous  nous  approcherons  du  les  matériaux,  les  outils,  puis  voir  si 
enseignements.  Jjpj^,,,  q^i  colon;  et  ennoblit  la  vje,  en    chaque  chose  se  trouve  en  quantité 

L'enseignement  ménager  "propre-  donnant  une  cei-taine  poésie  et  un  correspondante  à  l'ouvrage  entre- 
nent  dit",  consiste  dans  l'ensemble  certain  i^ittoresque  à  ses  actes  les  pris.  Toutes  ces  règles  doivent  être 
les  connaissances  théoriques  et  pra-  plus  o.-dinaires.  Et  quand  même  un  connues,  non- seulement  théorique- 
iques  indispensables  à  toute  mai-  travail  exclurait  toute  possibilité  de  ment,  mais  pratiquement  dans  une 
resse  de  maison  et  mère  de  famille,    beauté   matérielle,   il   peut   atteindre  école  ménagère. 

i  II  n'y  a  qu'une  seule  profession,  un  par  la  p.-écision,  et  l'exactitude  iV.— Notions  d'hyuiène.  —  L'air. 
Ijeul  métier  qui  ne  i>eiifc  être  séparé  de  do  l'exécution,  à  la  beauté  mo-  —  Compositions.  —  Nécessité  de 
[je  qu'iOn  peut  a]oi3eler  "la  profession  raie,  cent  fois  plus  prccieus<-  l'air  pur.  Comment  faut-il  respirer"? 
le' ménagère",  et  cette  pi-ofessionspé-  que  l'auti-e.  Chacune  s'adonne  Aération.  —  Maladies  dont  les  srer- 
lale  est  celle  de  domesti(iue.  Une  ser-  avec  ardeur  vers  les  occupations  qui  mes  se  propagent  par  l'air.  —  Pré- 
ante  bien  formée,  doit  avoir  la  mê-   ne  demandent  pas  cette  exactitude,   cautions  ménagères  à  prendre  pour 
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nous  préserver  clans  le  danger  de  la  taiim,  se  plaît  à  citer  l'exemple  VII.  —  L'alimentation  (  j'' abrège 
vieiation  de  l'air.  —  Comment  bat-  d'une  mère  qui  a  su  sauver  son  en-  cette  partie  du  programme).  (  Elé- 
tro  et  brosser  les  vêtements,  tapis,  fant  en  faisant  habilement  un  pan-  ments  constitutifs  du  corps  humain, 
i-ideaux,  tentures,  sièges  rembourrés,  sèment  antiseptique.  —  (Histoire).  —Nutriticm  normale.)  —  Classifica- 
comment  exposer  et  secouer  à  l'air  Fracture  du  crâne  à  la  campagne.—  tion  des  aliments.  —  Aliments  du  rè- 
la  literie.  —  Comment  balayer,  es-  L'Hygiène  a  une  très  grande  impor-  gne  animal,  aliments  du  règne  végé- 
suyer  les  mur.s,  boiseries  et  mev;bles  ;    tance.    Un  dit   et   répète   aujourd'hui    tal.  —   (Pain). 

Comment      garantir  à  la  cuisine   qu'il  n'y  a  pas  de  maladies,  mais  des       Les  aliments  adjoints.  —  Les  bois- 
contre  les  germes  dangereux  l'eau,  le   malades.  sons.  —  Les  condiments.  —  Systèmes 
lait,  le  beurre,  etc.                                                             HYGIENE  alimentaires.  —  Comment      il      faut 
L'eau  ;  composition.  —  Différentes       V.— L'habitation.  —  La  construc-  manger. 

PcrwVpc:     ri'paiiY    Maladies     oui  se    a-  t-  ■      ,     t        , ,  ,+.',..;..„v        Permettez-moi   de   vous   faire   cette 

espèces     u  eaux.        luaiauies     ^ui  ac    |j,jj^    [j  yjj^,   maison.    Les    matériaux, 

propagent  par  l'usage  des  eaux  im-    biques  et  pii-rres,  le  bois  et  le  fer.  ^flexion  : 

pures.                                                             _Kan  d'une  maison  type.-Des  dif-  On  dit  que  quiconque  apporte  aux 

L'Hygiène      corporelle.  -  La  pro-   j^rentes  parties  d'une  habitation.  -  hommes      un  nouvel  ahment  est  un 

prêté,  ses  avantages.  -  Comment  on   Le  choix  de  la  maison  d'habitation,  bienfaiteur  de  1  humamte,  car  la  di- 

l'obtient.  -  Les  fonctions  de  la  „  ^e  choix  et  tenue  générale  de  la  ^«^-^^t*^  ^'"^  ^^  «^"«"^^  ^'*  ""^  ^,^,^''*''  ?f 
,,onii  ■  1  •  1       .   „,i;     santé  et  souvent  d  économie.  C  iest  la, 

peau.  maison  en  harmonie  avec  la  condi-  i  i 

Les  exercices  du  corps.  -  La  mar-    tion  et  les  ressources  ;   ni  vanité  ni   P"'"^'  !f«.  ^^"f,'"*^^  ^"^  ^'^^.^  '^l^^'^P  ^«1 

che,  hygiène      du  pied.  Les  bottines  j^^,,,  j^^^^.  -  Avantages  et  inconvé-   t'"^^^'!  intelligent  et  utile 

hygiéniques.       Pourquoi  des    talons    ^^^^^^  ^e  la  demeure  à  la  campagne  ^I.^^'  -  ^  hygiène  de  1  enfance.- 

l^a=  o+  1i»-op«  ^1        -n  T.r   ■  ■  ■     „i„     L  al  aitement.  —Différentes   manières 

oas  et  larges.  u^,   ^  \g^  ville.  —   voisinages  insalu-    ^  i    i    • 

Les  trois  états  normaux:  travail,  ],,.ç^_  _  précautions  à  prendre  en  cas  ^e  préparer  le  lait.  --  Le  sevrage.  - 
repos,  sommeil.  Leur  équilibre.  -  de  nouvelle  installation  ;  si  la  mai-  La  dentition,  soins  de  propreté  cor- 
Distractions,  joies  et  plaisirs  ;  leur  ^^,,  ,,'^  jamais  été  habitée  ;  si  une  P^^'^^^^-  "  Habillement  de  1  enfant, 
légitimité.  -  La  santé  du  c.Bur  est  personne  malade  y  a  séjourné.  Couchage  ce  1  enfant  -  Les  ma  a- 
la  vie  de  la  chair.  -  Une  âme  saine  Hyoiène  de  l'habitation.  -  Condi-  ^les  infantiles  ;  symptômes  les  plus 
dans  un  corps  sain.  tions^de  salubrité.  -  Emplacements,  a^pParents  des^   principales  maladies 

TT      •«               '  •    1      1     1      £      ™  'il             i\'                U-                \  infantiles.  —  Premiers      soins  a  clon- 

Hvgiene     spéciale  de  la  femme.  —  egouts,  etc.  —  Décomposition.  —  A  ^ 

n.     '           1     1      .1  i   a-         lia.  1                              '       •         'X   1 1           i„  lier  a  ces  maladies. 

Dansers  de  la     station  debout  per-  la  campagne:    écuries,   etables,     etc.  .              .   ,      ,     ,.     r 

X       1              X                             u            T"  1    •            1      1       et  Protection  sociale  de  1  enfance.  — 

manente:    le  corset;  son  usage  abu-  —  L  éclairage,  le  chauffage.  xj.uvc 

sif,  -  soins  particuliers  de  la     jeune  _      VI.-Le     vêtement.  -  Matières  Pourquoi  faut-il      protéger  particu- 

fille.  premières.  -  Le  lin,  le  coton,  la  lai-   librement  la  première  enfance? 

En  cas  d'épidémie. -Les  microbes,  ne,      la    soie.  -  Origine,      produits,       Vo"«  comprenez  toute  1  importan- 

-  Les  précautions  à  prendre.  -  Don-  échantillons.-Le  cuir,  sa  provenan-  ce  d'un  cours  de  ce  genre.  Si  V:Ous  ne 

,     '  ,,,       .>  ,■   ..  I    •         T  l  1 „  VOUS  servez  pas  de  ce  savoir     pour 

ner  les  cours  d  hygiène  en  dictée.  ce,  son  emploi.  —  Le  caoutchouc.  —    '"-'"•  ,  .        , 

^  ,.       ■  1      i  T>        •  T^  --i'      V  1        i-sc       i    i-       vous-même,  comiJien  de  services  vous 

En     cas     d  accident.     —Premiers  Propriétés  diverses  des  différents  tis-  vous  imuu ,  ^.u 

pouvez  rendre  autour  de  vous. 

soins  et  secours.  sus.  i^ 

Garde-malade.— Pharmacie   dômes-       La  mode.  —  De  la  forme  des  vête-  (^  MarTe  de  Beauieu 

tique.  —  Dangers      des  remèdes     de   ments  au  point  de  vue  de  l'hygiène.  

lionne  'femme.  —  Conservation  des  vêtements.    En 

Pour  donner  un  caractère  pratique  tretien  des  chaussures, 
aux  notions  très  élémentaires  de  mé-  Le  linge.  —  Conseils  pratiques  re- 
d(>cine  et  de  pharmacie  domestique,  latifs  au  trousseau  d'une  jeune  fille, 
on  conseille  de  placer  dans  chaque  _  Lingerie  nécessaire,  pièces  utiles, 
école  une  "boîte  de  secours  modèle",  quantité,  qualité. 
De  cette  manière,  l'institutrice  serait  Le  linge  sale:  précautions  à  pren- 
à  même  de  donner  les  premiers  soins  dre.  Matéiùel  de  lessivage  et  de  re- 
aux  élèves,  et  pourrait  indiquer  à  passage.  Différents  modes  de  laver, 
ses  élèves  l'usage  et  le  mode  d'em-  savonner,  blanchir  et  lessiver  le  lin- 
■  ploi  de  médicaments  ou  produits  ge.  Matières  et  substances  employées, 
contenus  dans  les  boîtes  de  secours.  Enlèvement  des  différentes  espèces  de 
Le  cours  des  premiers  soins  à  donner  taches. — Inconvénients  , de  l'emploi  de 
aux  malades  et  aux  blessés  peut  certaines  substances.  —  Succession 
n'iidre   de   grands   services.   L'un   des   des   opérations. 

chirurgiens  les  plus  éminents  d'Aile-      Les  industries  et  le  commerce    des 
magne,    le    professeur    J.    de  Niiss-   vêtements.  Le  rôle  des  femmes. 


Jolies  chaussures 
pour  vous  mesdames 

styles  nouveaux  d' automne 
A.  LECOMPTE  &  FILS 

RUE  STE-CATHERINE 
Coin  Sanguinet  MONTREAL 


I 


LE  JOURNAL  DR  FRANÇOTST^  ir,9 

•f -f -f -f -f •♦  > -f -f -f-f-f  -f -f -f-f-f •f-f+'f -f -f-f^   jduis,  ils  uiuiitaiiiit    vtTs  le  suuunct  Ik-s      Ijrafiches,      soudaiu  bruiront. 

4-                      A    TVT  "ivT    A                     •>■■   *"'"  <J'J^^-'^">  vufs  un  Ixiis  ijui  Ir     cou  Jatil/v,  tandis  que  Mme  de  Bierne  ne 

i                     .rV  IN    IN   r\                     1^-    loniiait,  v'crs  de  l'ouiljie  et  de  la  so-  i-ejctait   au   profond   du   fouixé,      s'a- 

T-                                                                   ^   litu(k'.   L'anguisse      d'Anna  s'aviva,  van<;a  vers  la  lisière.  M.  de  liierne  y 

'^'*"^'^'^'^'*"^'^'^y''^  >>> -f-f-f-f-f-f -f -f-f-f  t|(. venue     paiciile      à      une  morsure,  surbaissait.  K-ouge,  la  face  violente,  il 

Du  eliemin  ilu  eoteau  où  elUs  vidait    Alors,  deirièriM-ux,  clic  se  glissa,  do  fondait  comme   un  sanglier. 

dans  la  benne  son  panier  d*".  vendan-    l"""hc  en  proche,  parmi  les  vignes.  —Ma  femme...  je  vous  prie'/ 

geuse,   Anna  découvi-ait  jusqu'à  rin-       '     *     ". -Mais,    répondit   Jaulzy,   je   pense 

(hv  coulant   au      bas  des  pentes.   Et       ^'•>'^'   J*'  *■''''!     P^''^^''     'li^^ùt    Jaulzy,  qu'elle  est  dans  les  vignes! 

son  co-ur  eut      un  petit  sursaut.  M.    "'=  "^'"^  éloignons  pas...  Ton  mari...  -Pardon!   je  vois  son  ombrelle. 

di'  Jaulzy  montait  par  les  vignes.          ~^^'  ^^'  s'obstma  Mme  de  Bierne.  —Elle  me  l'avait  confiée.    J'ai  ou- 

Dcn.x  fois  déjà,  elle    l'avait    rcncon-    ^"""^  jus(iu''au   bois!  blié  de  la  lui  reiidre. 

tré,  depuis  qu'il. était  en  villégiature       ^  ''^"«''  ^'^'  '^  gi'iiPPe  qu'elle  mor-  .-Allons  donc! 

chez  M.  de      Bierne,   au  château  des   '''''^'    """   ombrelle   allait   en   arnère  Et   comme    Jaulzy    lui    barrait      1.; 

Ormes.  En  la  croisant  sur  la  route,    ""  t"'""  ^'-  ^"'•^''''  'i"'  '^''  Pli^^ait  les  chemin,  il  ordonna: 

il   avait      eu,  pour      répondre  à  son    P^'ipièrcs,      aiguisait  en  flèches       la  -Laissez-moi  pa.s.ser!... 

l)onjour,   un  air  surpris  et  charmé  ;    '''^'nme  de  ses  yeux  noirs,  et  sa  bou-  -Monsieur,  essaya  Jaulzy,    je    ne 

puis,  dans  la  ferme  où  il  demandait,    ''^^''  ^'«"stait  humide  des  grains  écra-  comprends  pus.   Vous  m>-  parlez  sur 

au  retour  d'une  promenade,  une  tas-    ^'^^'^  ^'«"^  *^"^'  l'f^J'^'ta'it  la  pulpe.       Une  un   ton... 

se  de  lait,  son  sourire  était  devenu    "'^'''"'"  ''''  "'""'"'  '^*^'^""  '^'^^  raisins  et  -Laissez-moi  passer! 

grave,  nuancé  d'un  intérêt,  lorsqu'il   '-^'"'^  i'''uillcs  froissées,  se  mêlait  à  ses  -Quand  vous  m'aurez  dit... 

avait  appris  qu'elle  était  une  enfant  P^^'f^ms        délicats.      L'ombre      des  Leurs     gestes     menaçants  tout    à 

l)lacée  par  l'Assistance.  Et  le  souve-   J"Lit>lles   où  s'agenouillaient  les   ven-  coup     retombèrent.     Du  fourré,  non 

nir  de  ces  deux  rencontres,  en  se  pro-   tl^ngeurs  rendait  leurs  besognes    in-  loin  d'eux,  une  forme  se  hîvait,    une 

longeant  en  elle,  avait  éveillé    dans   "^^^^tànctes  ;    un   cri,    des   rires   aigus,  fill(>tte  qui,    le  visage  caché  dan.s  ses 

son  cœur  la  douceur  de  rêves  ingénus  P*^^'  "^o^^ent,     faisaient  se  retourner  mains,  demeura  immobile  et  muette. 

et  sans  but,  que  peut-être  suscitaient  ^^"^  porteurs  de  bennes,  qui,  debout,  -Anna'?  s'écria  M.  de  P.icrne.  Que 

im  elle  des  atavismes  obscurs.      Or,   '''"^■'^  ^^'^^  ï^"^  appuyés  à  leurs    per-  fais-tu  là? 

\-oici  qu'il  était  là.  Voici  qu'il  venait  ^^^^'  laissaient  voir,  de  l'entrebâille-  Et,  coup  sur  coup   : 

par  le      chemin,      qu'il  allait  passer   "^'^^  ^^"^  '•^"^''^  '^o'^'  '^''^^  poitrines  de  —Allons!    Parle!      Réponds!    C'est 

])i-<''s  d'elle,  la  voir,  lui  parler  encore,    ^^^^-  toi  qui  étais  avec  M.  de  Jaulzy? 

peut-être.                                                          —Si!    si     Jusqu'au     bois  !  .  répt>ta  —Oui!    fit  Anna  d'un  signe  de  tê- 

Anna  s'était  rejetée  dans  la  jouelle.    ^«^^  ^^  ^^i*^^"^"^-  te- 
Une  confusion     lui  vint     de  sa  jupe       Us  dépassèrent  les  vignes.  Une  guê-  Tous  trois,  un  moment,  gardèrent 
fruste  ;  elle  épongea  son  front,  ren-   P*"'  H^i  ^^^^  cerclait  d<>  son  vol,      les  des  poses      de  statues.     Puis  M.   de 
tra  sous  l'auvent  de  sa  capeline   une   quitta  aux  premiers  arbres,  fila  com-  Bierne,  avec  un  rire  : 
mèche  blonde  envolée.  Et  son  émoi   «^e  une  balle  d'or.  Le  bois,  derrière  _oh!      je  vous     demande  pardon, 
s'accrut,    la   serpe    trembla    dans    sa   ^^^^'  laissa  retomber  sa  tenture.  Jaulzy!    Je  vous  laisse, 
main.  M.  de  Jaulzy  approchait.  Elle       — Non!      protesta      Jaulzy,      c'est  Son  rire,  dans  l'éloigncment,  son- 
se  baissa  davantage  encoi-e,  se     ca-  fou  !  na  de  nouveau.  Jaulzy  alors  se  re- 
chant jJarmi  les  herbes  éperdument.       Sa  parole,  sous  un  Ijaiser,  s'ache-  tourna  : 

Un  lirait  de  voix,    un  froissement  va  en  une  petite  plainte.  La  taille  de  — Anna  !    app(ïla-t-il    doucement. 

de  juj)es  et  le  vol  léger  d'un  parfum    la  femme,      entre      ses  bras,  ployait  La  jeune  fille  n'était  plus  là. 

révélèrent  à  Anna  que  M.  de  Jaulzy    comme  un  jonc  souple.  Elle  souriait, 

n'était  point  seul.  Lorsqu'elle  osa  re-  des  flammes  voguaient  sur  l'eau  La  journée  de  vendanges  s'acheva. 
lever  la  tête  et  se  retourner,  elle  re-  radieuse  de  ses  prunelles,  sa  lèvre  Le  soleil  déclinant  épandit  sur  les  fa- 
connut,  près  de  lui,  Mme  de  Bierne.  rouge  avait,  sur  les  dents  blanches,  çades  blanches  des  maisons  lointai- 
La  jeune  femme  allait  d'une  démar-  le  retroussis  sensuel  des  faunes,  et  nés  une  teinte  d'or.  Les  choses,  peu 
clic  lasse  et  heureuse.  De  son  ombrel-  ses  gestes  alanguis  libérèrent  de  sa  à  peu,  s'estompèrent.  Les  porteurs 
le  qui  cachait  les  deux  têtes,  le  voile  nuque  moite  de  petites  senteurs  sau-  de  bennes  dessinèrent  des  gestes  no- 
l)lanc  de  son  chapeau  s'envolait.  Une»  vages.  La  rumeur  lente  dos  choses,  le  blés,  les  vendangeuses,  leurs  paniers 
anç<iisse  soudaine  serra  le  cœur  de  fourmillement  infini  des  vies  éparses  sur  la  tête,  érigèrent,  sur  le  ciel  mail- 
la fillette.  Elle  se  redressait,  pour  les  dominaient  toute  pensée.  Du  sol,  des  ve,  des  silhouettes  antiques.  Une  bru- 
suivre,  par-dessus  les  cepts,  d'un  re-  sèves  en  travail,  une  ivresse  montait,  me,  qui  se  levait  de  l'Indre,  flotta 
gard  de  détresse,  et  quand  elle  eut  Un(>  minute  des  premiers  âges,  dans  sur  la  vtvllée.  Puis  les  charrettes  s'é- 
cessé  de  les  voir,  elle  se  jeta  derrière  la  forêt  ancestrale,  auguste  et  pro-  branlèrent,  avec  dos  heurts  retentis- 
une  touffe  d'osiers.  Us  aHaient    tou-   ttHîtrice,   revécut.  sants.  Les  voix  des  femmes  se  perdi- 
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relit.  Alors,   la  plainte  d'Anna  mon- 
ta   daijis  le  soir  bas. 

Longtemps  elle  pleura,  libre  enfin. 
Une  petite  âme  délicate  agonisait  en 
elle,  de  l'agonie  de  son  rêve.  La 
lUiit  pourtant  l'apaisa.  Une  douceur 
mystérieuse  persistait  de  son  sacrifi- 
ce. Et  cette  douceur  lui  fut  telle 
qu'elle  s'y  réfugia  toute,  la  voulut 
garder  éternellement.  Calme,  elle  se 
leva,  descendit  vers  l'Indre,  sous  les 
étoiles.  La  rivière,  au  bas  des  pent-es 
mettait  un  bruit  de  sanglots.  Pour 
ne  pas  voir  la  mort,  elle  mit  ses 
mains  sur  son  visage.  Ainsi  elle  a- 
vait  fait,  tout  à  l'heure,  pour  ne  pa;^ 
"le"  revoir.  Puis  elle  s'inclina,  se 
détacha  du  sol.  Ce  fut  comme  une 
fleur  fauchée.  L'onde,  après  la  chute, 
prolongea  le  long  de  la  rive  le  san- 
glot de  ses  vagues.  Et,  doucement, 
elle  l'emporta,  dans  le  silence  accru. 

Jean  Reibracb. 


Conseils  aux  femmes 


Les  contrariétés 


"Les  deux  mères' 


Une  précieuse  indiscrétion  nous 
permet  d'annoncer  que  l'émouvant 
roman-f(Hiilleton  "Les  Deux  Mères", 
commencera  dans  le  numéro  du  "Sa- 
medi", mis  en  vente  le  4  septembre, 
prochain.  Ce  récit,  très  dramatic^ue, 
se  distingue  des  feuilletons  ordinai- 
res par  une  trame  des  plus  délicate- 
ment humaines  et  par  un  grand 
charme  de  style.  Il  plaira  à  celles 
qui  ne  dédaignent  pas  le  sensation- 
nel de  bon  aloi.  Nous  savons,  d'ail- 
leurs, que  le  "Samedi"  est  très  soi- 
gneux dans  le  choix  de  ses  feuille- 
tons, et  que  c'est  en  bonne  partie  à 
ce  souci  qu'il  doit  ses  succès. 

♦ 

— Comment  donc  s'y  prend  le  gros 
Morin  pour  placer  toute  sa  famille 
dans  de  grasses  sinécures? 

^C'est  très  simple:  il  va  voir  les 
ministres  et  il  se  met  dans  des  colè- 
res à  tout  caser. 


— Mon  petit  garçon  me  donne 
beaucoup  de  mal.  Imaginez-vous 
qu'il  refuse  al)solument  de  travail- 
ler! 

— Déjà  un  petit  homme! 


Chose  bizarre,  mesdames,  nous 
sujDportons  souvent  moins  bien  les 
contrariétés  que  les  chagrins  réels. 
Cependant,  comme  ia  vie  est  tissée 
de  menus  ennuis,  de  petites  souf- 
frances, de  soucis,  de  désagréments 
et  de  désappointements,  il  faut  bien 
nous  résioudre  à  les  supporter  avec 
patience,  nous  exercer  a  les  accueil- 
lir sans  mauvaise  humeur,  et  sur- 
tout à  n'en  pas  faire  retomber  le 
poids  sur  ceux  qui  nous  entourent. 

C'est  une  chose  naturelle,  parait-il, 
car  à  un  moment  donné,  tout  le 
monde  a  la  tentation  de  se  venger 
sur  autrui  des  ennuis  que  nous  su- 
bissons, et  auxquels,  d'ailleurs,  il 
n'a  pas  la  moindre  part,  dont  il 
n'est  nullement  la  cause.  Mais,  com- 
me c'est  souverainement  injuste,  je 
suis  sûre  qu'en  y  réfléchissant  un  peti 
vous  voudrez  vous  observer  à  ce  su- 
jet, et  que  vous  prendrez  sur  vous 
pour  ne  pas  faire  souffrir  les  autres 
de  ce  à  quoi  ils  no  jjeuvent  rien. 
Nous  ne  pouvons,  ainsi  que  je  le  di- 
.sais,  éviter  les  contrariétés.  Mais  les 
autres  en  ont  aussi,  puisque  person- 
ne n'y  échappe.  Est-il  iuste,  en  plus 
de  leur  fardeau,  de  leur  imposer  le 
nôtre,  surtout  celui  de  notre  mau- 
vaise humeur'.'' 

Je  ne  sais  plus  quel  moraliste  di- 
sait qu'il  est  absurde  de  se  mettre  en 
colère  contre  les  choses,  parce  que  ça 
ne  leur  fait  absolument  rien,  liais  il 
est  plus  qu'alûsurde,  il  est  coupable 
de  faire  retomber  sur  les  gens  qui  le 
sentent,  la  colère  que  l'on  conçoit 
contre  les  choses  ou  les  événements. 
Nous  devrions  d'abord  éviter  pour 
nous-mêm£  le  trouble  et  le  mécon- 
tentement. 11  faudrait  arriver  à  cette 
sérénité  d'âme,  à  cette  paix,  à  cette 
égalité  est  dif'icile,  mesdames!  Elle 
événements,  qui  nous  mettent  au- 
dessus  d'un  désappointement,  cjui 
nous  fassent  accepter  les  inévitables 
petits  ennuis  de  l'existence. 

Si  nous  savions  nous  y  résigner, 
les  prendre  sinon  gaiement,  du 
moins,     tranquillement,  nous     n'au- 


rions pas  de  mauvaise  humeur  à 
épancher  sur  autrui.  Mais  que  cette 
égalité  est  difficile,  mesdames  !  Elle 
suppose,  sous  son  aijparence  modes- 
te, une  réelle  vertu,  un  grand  empi- 
re sur  soi-même.  Il  faut  cependant  à 
tout  prix  l'acquérir,  et  pour  nous,  et 
l^our  les  nôtres,  car  elle  est  une  des 
conditions  de  leur  bonheur.  Je  le 
répète,  il  est  souverainement  injuste 
de  troubler  la  paix  des  autres,  pai'ce 
que  la  nôtre  est  ébranlée  par  une 
contrariété  (pielconque,  injuste  de 
les  entretenir  jusqu'à  satiété  de  ce 
qui  nous  est  un  ennui  ou  une  ob- 
session, injuste  de  rester  en  face 
d'eux  mavissades  et  silencieux,  par- 
ce que  nous  entretenons  notre  idée 
fixe  ou  notre  mauvaise  humeur.  Sa- 
chons tirer  profit  de  tous  ces  soucis, 
de  tous  ces  désapjjointements  grands 
et  petits  qu'amène  chaque  jovu-née  ; 
ils  servent  d'exercice  à  la  douceur,  à 
la  patience,  à  la  charité.  Et  l'on 
s'habitue  vite,  je  vous  l'assure,  à 
garder  pour  soi  et  à  porter  légère- 
ment ce  qui  nous  est  purement  per- 
sonnel. 

C'est  là  une  pratique  constante  J 
d'oubli  de  soi,  mais  on  Cinit  par  si 
bien  s'accoutumer  à  s'oublier,  à  se 
mettre  de  côté,  qu'on  arrive  à  beau- 
coup moins  souffrir  de  toutes  les 
contrariétés,  elles  n'atteignent  que 
nous.  C'est  l'amour  de  nous-mêmes 
poussé  trop  loin  cpii  nous  rend  si 
sensible  à  mille  petites  peines  qui  pas-i 
seraient  inaperçues  si  nous  étions 
moins  occupés  de  nous,  comme  c'est 
l'amour  de  nous  qui  nous  porte  à 
occuper  les  autres  et  même  à  les  fai- 
re souffrir  de  ce  qui  nous  ennuie, 
nous  froisse,  nous  heurte. 

Je  ne  prétends  pas  vous  dire,  mes- 
dames, cju'on  ne  puisse  jamais  épan- 
cher ses  soucis  ou  même  ses  contra- 
riétés, mais  il  n'en  faut  jamais  faire 
souffrir  les  autres  ;  vous  admettrez 
que  c'est  juste,  encore  vine  fois,  et 
que  même  cette  conduite  se  trouve 
être  habile,  car  rien  n'attire  la  sym- 
pathie comme  l'abnégation  sans  ces- 
se et  joyeusement  pratiquée. 

M.  M 


La  timidité  n'est  au  fond  que    de 
l'amom-  propre  en  défiance. 
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Propos    a  ttiquetrc  RECETTES  FACILES  CONSEILS   UTILES 


D.  -  Les  parai/s   doivail-ih  se' laisser       ^,.,,„,,    AiiY/..irwiv  11    >•      .       LES  TACUES  SUR  LES  TAPIS. 

Moyer/>ar  leurs  cnjan/s.r  ^^^^^  ^Vi         ^^^^^^^^  ■  ^   "/.^^'t  _  l'uur  nettoyer  1.-.      taches  .sur  uu 

I,  ,,        ,  [Jour  les  dinercntes  soupes  aux  letiu-    ,    .  •         •  .     ^  ...  , 

R.  —  Ce  n  est  pas  lei   uiir  iiues-  ..,.,,>    +*       1  ■       1  ,   ,.  tapi.s,    iien      n  est      meilleur   que   de 

■     ■•       ,  '        .       ,      .  ',  mes,  mettre  la      va.arulo  quand  1  eau    !•„,  ,.     .     1     p  ■  ,, 

don    de   bienséance,   mais   plutôt    do  k    ...         *      1  i-  '*-"-"   '^*-   de  1  ammoniaque.    Unecuil- 

,      .      .     ,  .,     ,  '  .  l)out,      et     les      légumes,    un     quart    1,..,-      •       .    .1         ,. 

tact  et  (le  goût.  Les  parents  qui  se     11  ■  <         ,       ,,     ,    •         '*■'"'  "-      table      d  ammoniaciuc  avec 

I    •         ,    ,     °  ,  ..  d  heure  environ  après  cela.  On  laisse    „.,„.  .•        ,.  »       i- 

laissent  tutoyer  par  leurs  entants  es-  .„;,    .,.1  1      ,  ,  quatre  parties  d  eau.  Appliquez  avec 

...  1      ,  ,  niit(jnner  la   soupe  lentement,     pour   ,,„     -  ,,        ,, 

plient,    sans   doute,    (jue   cette   fami-  ,,•,„,,;..„        r  ■       •      .  ,•  "ne  éponge  ou  une  flanelle,  pas  trop 

r      -i-    •      I  1-        ,  ..  "  'ivoir  pas  d  eau  a  aiouter  ;  1  on  v  -n-       ^  r     ^       •  •. 

liante  établira  la  coiitnuiee.   N'est-il  .     ,       1         r   -  J        •-    ^  '"'M    mouillée  et  frottez  ju.squ  à  sec. 

1    .-,    .  -,  .  ,,        .  "1''^     ""  "''I  '^     propos  pour  (uie    la       u  1  1      ^      1         ■ 

pus  plutôt  a  craindre  (III  (•(■  namè-  „;.,„j  ,     ^.    }  .  i-our  enlever  les  taches  de  suie,cou- 

i-     I-         ,  ,         ,  viande  en      prenne      le  uout.  L  on  y   ,,  11^1  -  , 

ne  I  indépendance  et    e  mépris?  -^  t.  a        •  .    •       -,     ■         ■    •       ^'^'-^  ^^'-C  du  sel  et  du  mais,  et     ba- 

,      ,    /.  ,    ,        ^""-^11»-  met  des  oignons  et  du  ce  en,  en   ais-    i„  •. 

Le  tutoiement  da«s  les  couvents  et   ,.,,,,,,-,.,,  7    ,,„.      ,,      *        -1  f      .       layez  ensuite. 
1       ,^^,,  .  ,  ,  .     ^  !-'int  euiie  1(>  tout  autant  <|u  il  tant.         ,-,  ,  ,         ,. 

le.s  pensionnats      devrait  être     pros-  Pour  les  taclies  d  (;ncre,  versez    du 

ci-it,  parce  qu'il  favoris<'  le  mauvais       AMBROISIE.  —  Epluchez  et  cou-  ''"t  ;  lorsque  celui-ci  commence  à  se 

ton.  et  cpi'il  s\)ppose  aux  formes  dé-    pez  en  deux  de  grosses  fraises,   cou-  (colorer,   absorlx-z-le,   avec   du   papier 

Ikates  de  langage  dont  il  importe  de    pez  en  rondelles  trois  bananes.  Déta-  'juvard.   Au.ssitôt  que  l'encre  est  en- 

faire  contracter  l'habitude   aux   jeu-    ehez  les  quartiers  d'une  orange,  cou-  levée,  lavez  avec  de  l'eau  tiède  et  du 

nés  filles  et  aux  jeunes  gargons.            pez  les  quartiers   par   moitié  ;  prenez  ^avon  de  Castille. 

H  .\-  a,  aussi  un  autn;  inconvénient   six  tranches  d'ananas,  disposez  dans,  ODEURS    DE   PEINTURE.   —  On 

au  tutoiement  entre  élèves,   (j'est  cpie  un  compotier  en  cristal,  saupoudrez  enlève  les  odeurs  de  peinture  en  met- 

lorsque  deux  camarades  d'études  se   de  sucre  et     ajoutez-y     le  lait  d'une  tant  au  milieu  de     la  chambre     un 

retrouvent  après  de  longues  années,   nuïx  de  coco     Saupoudrez  do  pulpe  seau  d'eau  et  en  le  renouvelant  tou- 

dans  les^  positions   sociales  différen-   de  noix  de  coco  râpée,  faites  frapper  tes  les  deux   ou   trois  heures.   L'eau 

tes,   ils   éprouveront     de    l'embarras   une  heure  sur  la  glace  avant  de  ger-  abscu'bera      l'odeur  de  la      peinture, 

a  .se  traiter  comme  ils  le  faisaient  sur   vir.  Les  tranches  de  bananes  doivent  mais   l'absorption  se  fora  beaaicoup 

les  bancs  de  la  classe,  et,  s'ils  ne  se  (^-tre  trempées  dans  du  jus  de  citron  plus  vite  si  vous  coupez  un  oignon 

tutoyent  pas  alors,  l'un  d'eux  —  ce-   avant  d'être  disposées  dans  le  com-  ou  un  citron  en  tranches  et  le  jetez 

lui  qui  est     inférieur     à  l'autre,     en   potier.  dans  l'eau 

'^:ih .;t2rÏ "r^onstan-       ANANAS    AU  RIZ.  -     Choisissez  ,^^^^  ^^«^7^'  "  ^'-i^- 

ces,  dans  la  vie,  font  que    l'tm  dets   ^'^  P.-^«  --"-'  -^^-ez  la  moitié  ^f  ^s'^lZ  s""":.'^^  ':tÙi 

camarades  soit  l'employé  très  hum     ^"P^'i^ure  ;  retirez    la  pulpe      et  ha-  "     '•     "',    /'f',  '^''•^■^'     '}'■'      ^^*    ^^  * 

ble  de  l'autre'                   '                           chez-la  ;  faites  ramollir  une  tas.se  de  f  "^  P"'^^"^'  ?"  P-P^-,f-t  ami- 

A   tous  égards    le  tutoiement     ne   "^  ^J'^^^^'^^  lananas.  le  riz.  une  pin-  ^'"•;.  ^^. ''^^  "l'''"'^  façon  ciue  1  amidon 

.l-.ait       p^s   êti;   pe  mrdans      l"   ^^  ^«  -''  -«    8—'^"    -i'I-e     de  ^^^^^^  ''     '  ""  >'  -J-;to.  quelques 

couvents  et  dans  les  collè.et                 '— '   1-2  tasse  de  sucre,  faites  oui-  ;^Xmer           "'"       "  ^  "'  ^""'^ '' 

Lady  Etiquette.       ''  ^«"^^^"t  '«  "-^;  *'^îtes  refroidir  ;  "  

Q ajoutez  les  blancs  de  4  œufs    battus 

L'es,,rit,  est,  dit-on.  la  dupe  du  ?  ■''%  ^''""^^  =  ""'^  ^"!^^^!-^«  ^  '^' 
c«-ur  ;  oui,  mais  il  prend  souvent  sa  f"  '^'y' «/'^"g^  «,  ^^^  de  ,us  de  ci- 
revanche.  -  Gui  Delaforest  v""'  mélange,  servez  ce  riz 

dans  les  fonds  d'ananas,  qu'on  doit 
^  *  ^                                  faii-e  refroidir  sur  la  glace,  on  comp- 
Vacarme  et  tapage,  c'est  le  glas  de   te  un  fond  d'ananas  par  convive, 
la  musique.   —  Ouida.  


^*^  JEAN DESHAYES,  Graphologue 

U  un  mot  qu'on  fait,  est-on  jamais 

^ûr  fFiffri»  lo  nAi-/i9          D^,.!   r>    iK  .<.-.,.           ..    .       _                                                I      Nombre  des  élèves  très-rédnit.                       I 

CI    t,,   lo  pe,e.'  -  Paul  Dollfus.        |873  ru8  Notre-Dame-Est,  Hochel?ga     • .1 


COURS  ROBERT 

476  rue  $aim°Dcni$ 


POUR  FILLETTES  ET  GARÇONS 

Ouverture  des  Cours  le  5  Pept<>ml>re  pro- 
chain. 

Enseignement  français  cl  anglai.s.  --  Des- 
sin. -■-  Musique.  --  Callisthénie. 


Les  plusbeauxmorceauxfunèbres,  bouquets  de  noce,paniers  de  présentation 

Sont  procures  a   bas  prix 

Chez  P.  McKENN  A  4&  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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LE  SECRET  DE  MA  TANTE  ZEPHIRINE 

(Vers  à  réciter.) 


Ma   pauvre   tante   Zéphirine! 

Je  la  vois  en   fennant   les  yeux: 

I,es  tout  petits  aiment  les  vieux  ; 

Puis  elle  était  notre  voisine   ; 

Je    m'échappais    à    chaque    instant 

Pour   aller  la  voir  tricotant, 

De  sa   inain   blanche,    alerte   et   fine  ; 

Ce  n'était   ]>as   bien  'gai   pourtant... 

Ma  pauvre  tante  Zéphirine! 

Je  la  trouvais  au  coin  du  feu. 
Dans   ses   vieux  meubles  de   l'Empire 
Où    l'âme    d'un    passé    respire, 
Tricotant    toujours,    parlant    peu    ; 
Mais   les   sphinx   dorés  sous   les   gazes. 
Les    lyres  d'alliâtre,    les  vases 
Et   les   tiroirs   qui   sentaient   Ijon, 
Tout  tns   jetait   dans   les   extases... 
Et    peut-être    aussi    le    bonbon. 

Vêtue   en   mére-grand, coiffée 
D'un   éternel  tonnet   de  nuit, 
Pâle,   soniibre,     marchant   sans  bruit, 
Pour  moi  c'était   conmie  une  fée. 
Personne   ne    la   venait    voir    ; 
Elle   ne   sortait   de   son   omitee 
Qu'une   fois  l'an,   niais   tout  en  noir. 
Et   ne   revenait    que   le   soir, 

Encor   plus  pâle,    cncor   plus   somibr^. 

Et    quand    je    demandais    pourquoi  ? 
— N'étant  pas  d'âge  où  l'on  devine, — 
Ma    inére   répondait:     "Tai.s-toi! 
C'est   le   secret   de   Zéphirine." 

Je  m'asseyais  à  ses  genoux, 

I/i.siUit   un   livre   où    l'on    s'applique. 

Sentant   snr  moi  le  poids  si  doux, 

De   son    regard   mélancolique  ; 

Elle   abandonnait   son    tricot 

Et  restait   là,   sans  dire  un  mot, 

Sans   bouger,    comme   inanimée. 

Sans   ni'cml)rasser   même,    et    pourtant 

Pourquoi    donc,    moi,    l'aimais-je    tant 

Et  m'en  .sentais-je  tant  aimée? 

Parfois,   je  bâillais...   nu  peu  fort 
Quand  j'étais  lasse  de  me  taire  ; 
Elle,  comprenant  mon   effort. 
Ouvrait   la  coniimode    au   mystère. 
Cette    commode   d'acajou     ... 
Dont  les   tiroirs  sentaient   les  roses, 
Elle    en    tirait   un   vieux    joujou 
Du   milieu   de   l>eaucoup   de   choses. 
En   me   disant:     "Prends-en   l)ien   soin." 
Et   j'allais  jouer   dans   un    coin 
Avec   ce   vieil  objet   à   franges. 
Usé,   terni,   sans  forme  et  laid. 
Mais  miagiiifi((ue,    il  jnc  semblait... 
I.cs  enfants  ont  des  goûts  étranges. 

D'autres   jours   dont   je   me   .souviens, 
Quand  j'entrais,   elle   disait:     "Viens! 
^Sa   figure   était   singulière.) 
Viens  nous   amuser,   si   tu   veux." 
Puis  elle  arrangeait  mes  cheveux. 


Et  m'IiabiUait   â   sa  manière 
D'anciens    chiffons    tirés    ausisi 
De    l'inépuisable    commode  ; 
Et,    lorsque   j'étais   faite   ainsi. 
Les   bras  nus,    â   la   vieille  mode. 
Elle    disait:      "Dis-moi:     maman" 
Et   me   suivait    ol>stinément 
De  cet   œil   sec,    rouge   et  qui  brille 
Des   gens   qui   pleurent   en   decans. 
Et   murmurait    entre    ses   dents: 
—Ma  fille!    ma  fille!    ma  fille!... 

Mais   quand   je   deman<lais  pourquoi  ? 
— N'étant    pas  d'âge   où    l'on   devine, — 
Ma    mère    répondait:     "Tais-toi! 
C'est   le   secret   de   Zéphirine." 

Jours   qui    ne   devaient    pas   finir! 

A   quel   prix    le   btniheur   s'achète! 

Que   de   pleurs   pour   un   souvenir. 

Fleur  d'adieu   que  le  temps  nous  jette! 

Un   matin,    ma   mère   me    prit, 

Entra   chc/.   elle,    ouvrit   sa   porte... 

Ma    tante    dormait    sur    son    lit, 

Et   l'on  me   dit   qu'elle  él,ait   morte! 

Moi,   je  pleurais,   m^ais  .sans  penser 

Que    la   mort   était   si   cruelle  ; 

Et   comme    alors,    pour   l'eml  iriasser. 

Ma   niière  se  penchait  sur   elle, 

Je  vis  à  .son  cou  le  portrait 

D'une  enfant   qui   me  ressemblait... 

Je  .suis  à   l'âge  où   l'on  devine, 

Main'trnaUit    je   sais    son   secret... 

Ma   pauvre   tante   Zéphirine! 

Edouard  Pailîeron. 


t 
* 


causerie 


* 
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Au  pays  des  Chrysanthèmes 

Mes  chers  petits  amis  ;  nous  allons 
si  vous  le  votilez  bien,  causer  un  peu 
des  frêles  haliitantes  d'un  lointain 
pays,  au-delà  des  mers,  de  leurs 
coutumes  et  des  événements  dont  est 
c(jmposé  leur  modeste  existence.  Pe- 
tite fîile  ou  jeune  femme,  la  Japonai- 
se ne  varie  guère,  car  dès  la  pre- 
mière enfance,  avec  son  long  Kimone 
et  ses  cheveux  relevés,  elle  a  déjà  les 
ailhn-es  d'une  grande  personne,  et  en 
x-evanche  lorsqu'elle  est  épouse  et 
mère  de  famille,  elle  conserve  un  je 
ne  sais  quoi  d'enfantin  et  d'inno- 
cent dans  l'expression  et  l'attitude. 
La  petite  Japonaise  a  un  vrai  cuite 
pour  ses  poupées,  culte  qui  est  en- 
couragé par  l'Etat  même,  car  une 
fois  par  an,  on  célèbre  avec  grande 


pompe  la  fête  des  poupées.  Alors, 
dans  les  maisons  des  riches  "Samti- 
raïs",  les  invités  sont  conduits  dans 
une  salle  à  part,  où  sont  rangées  des 
centaines  de  poupées  richement  ha- 
billées. Je  ne  suppose  pas  que  ces 
"joujoux"  ai(>nt  la  grâce  des  "bébés 
jumeaux"  des  fillettes  parisiennes, 
néanmoins,  elles  sont  aimées  et 
choyées  au  possible  par  leur  petite 
maman  japonaise.  Outre  la  fête  des 
poupées,  il  y  en  a  plusieurs  autres 
dans  l'année,  qtii  prouvent  com- 
bien est  poétique  au  fond  l'âme  du 
NipjDonien.  Au  j^rintemps  a  lieu  la 
fête  des  Cerisiers  en  fleurs,  et  à  la  fin 
de  l'automne  celle  des  Chrysanthè- 
mes. A  ces  deux  occasions  le  Mikado 
et  l'Lnpératrice  convient  tous  leurs 
sujets  à  un  grand  "gax-den  party" 
donné  dans  les  jardins  du  palais, 
afin  d'y  admirer,  soit  les  fleurs  nei- 
geuses du  cerisier,  on  bien  les  corol- 
les multicolores,  de  l'emblème  patri- 
otique {Dar  excellence:  la  chrysanthè- 
me. N'oublions  i^as  deux  atitres  fê- 
tes, celle  des  ancêtres,  et  celle  des 
enfants  morts  prématurément.  Les 
âmes  de  ces  derniers  sont  supposées 
revenir  sur  terre  une  nuit  dans  l'an-, 
née  —  jolie  pensée,  et  consolant 
pour  les  mères  affligées.  La  Japo4 
naise  se  marie  généralement  entra 
quinze  et  dix-htiit  ans.  Le  mariajg^ 
est  conclti  entre  les  parents  des  deuJ 
côtés,  et  c'est  seulement  à  l'occasioï 
de  ses  fiançailles,  que  la  jeune  fille 
voit  son -futur  époux  i30iu-  la  premiè-j 
re  fois.  Ce  jour-là  elle  est  sensée  Iv 
présenter  le  thé  les  yeux  baissés,  ei 
c'est  alors  qu'elle  jette  un  turtif  re- 
gard vers  celtii  qui  sera  dorénavant 
son  seigneur  et  maître.  Une  fois  nta- 
riée,  la  plus  dure  épreuve  de  la  Ja- 
ponaise est  la  soumission  comi^lète 
envers  les  parents  de  son  mari  ;  (>t  si 
la  belle-mère  est  querelleuse  et  acii- 
monietise,  le  fils  est  souvent  influen- 
cé contre  son  épouse  qu'il  renvoie 
cliez  elle.  J, 
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Li's  maisons  jupuiiuises  sont  trunL' 
simplicité  austère  ;  les  cliaisos  et  ta- 
l)les  seraient  des  accessoires  inutiles, 
Ciir  on  mange,  cause,  on  finne  ac- 
croupi sur  des  coussins.  Ciuekjues 
fleurs  gracieusement  groupées  dans 
un  vase,  sont  les  seuls  ornements  de 
la, pièce.  A  la  nuit  tombante,  la  Jai- 
ponai.se  ferme  ses  fenêtres  qui  no  sont 
que  des  panneaux  en  papier,  ])uis 
elle  s'allonge  sur  xm  tapis,  avec  un 
petit  sup])ort  pour  son  cou,  afin  de 
ne  point  ébouriffer  ses  cheveux.  Soit 
dit  en  passant,  elle  ne  se  coiffe  qu'u- 
ne fois  i>ar  semaine,  car  c'est  une 
oix'ration  longue  et  compliquée. 
Mais  une  fois  sa  toilette  ache- 
vée, la  jeune  Nipi)t)nionne  présente 
un  aspt'ct  agréable  et  sédui- 
sant. Le  gracieux  Kimone,  aux  con- 
tours et  au  côlori  harmonieux,  rete- 
nu par  une  ceinture  à  longues  échar- 
pes,  fait  ressortir  le  charme  du  mi- 
gnon visage  aux  yeux  bi-idés  et  enca- 
dré de  cheveux  noirs  qui  sont  ratta- 
chés par  des  épingles  de  lacq  et  des 
fleurs..  Et  ces  charmantes  "Geis- 
cha.'--"  ((ui  trottinent  ci  et  là  dandi- 
nant leur  ombrelle  de  papier,  répon- 
dront au  noms  poétiques  d'Etoile 
des  nuits  d'étés.  Fleur  du  Printemps, 
Brise  légère  du  matin.  Rayon  d'or. 
Arbre  à  pin  parfumé.  Toutefois,  mal- 
gré leur  beauté  éphémère  et  leur  grâ- 
ce eil'antine,  les  femmes  japonaises 
ont  quelque  chose  de  viril  dans  leur 
caractère.  La  douleur  ne  leur  est 
rien,  et  elles  souffrent  héroïquement 
et  en  silence,  jiour  ceux  qu'elles  ai- 
ment, poui-  leur  patrie,  pour  leur 
honneur 

Christine  de  Linden. 
Août  1906. 

* 

—Alors,  mon  petit,   tu  arrives    de 

Suisse  ?  Et  qu'y  as-tu  vu  en  Suisse? 
—Oh  !    je  n'y  ai  rien  vu  du  tout  ; 
"S     montagnes     m"em^^êcheraient  de 
tvoii-. 


Variétés 


Chiffres  dans  l'œil 

Dans  Tîle  lointaine  de  Tudy,  à  la 
pointe  du  I<'inistère,  vit  en  ce  mo- 
ment une  fillette  de  pêcheur,  la  petite 
Marie,  âgée  de  quatre  ans,  (pii  met 
en  émoi  le  monde  savant. 

Elle  porte,  gravé    dans  l'œil     gau- 
che gravé  horizontalement,  sovis     la 
pupille,  le  nombre  bien  lisible: 
22,4 

Les  chiffres  et  la  virgule  sont  par- 
faitement formés.  On  se  perd  en  con- 
jectures sur  la  cause  de  ce  phénomè- 
ne, d'autant  plus  que  les  deux  yeux 
sont  très  beaux,  d'une  limpidité  par- 
faite, et  que  l'enfant  n'éprouve  au- 
cun malai.se. 

On  a  remarqué  seulement  cette 
coïncidence  :  un  bateau  de  pêche  du 
port  voisin,  Douarnenez,  ])orte  le  nu- 
méro 22,4. 


Comment  Christophe  Colomb 

découvrit  l'Amérique 

Dans  une  école  primaire  des  Etats- 
Unis,  on  avait  donné  aux  "gran- 
des", comme  sujet  de  rédaction,  à 
raconter  la  découverte  de  rAmérirpie 
par  Christophe  Colomb.  L'institu- 
trice, en  quelques  mots,  avait  résinné 
les  faits  à  narrer. 

Les  "i^etites"  se  ti-ouvaient  dans 
la  même  salle.  L'une  d'elles,  âgée. de 
sejjt  ans,  très  intéressée  par  ce  récit, 
l'interpréta  à  .sa  manière  dans  la 
oomiiosition  suivante,  qu'elle  remit 
à  i'institutiice,  et  qui  a  été  publiée 
dans  tous  les  journaux  des  Etats- 
Unis,  comme  exemple  d'intelligente 
naïveté    : 

"Christophe  Colomb  était  un  hom- 
me qui  s'amusait  à  faire  tenir  des 
œufs  debout  sur  une  table.  Le  roi 
d'Espaijne  lui  dit   : 

— Veu.x-tu  découvrir  l'Amérique? 

^Je  veux  bien  !   répondit  Colomb. 


Colomb  aborda  dans  une  île,  dont 
les  habitants,  des  sauvages,  accou- 
rui-ent  au-devant  de  lui,  conduits 
j)ar  leur  chef. 

—  l'ardon!  dit  C(jlomb  à  ce  der- 
nier, c(;  pays  ne  serait-il  pas  l'Amé- 
rique? 

— C'est  bien  l'Amérifiue!  répondit 
le  chef.  Mais  vous,  ne  seriez-vous  pas 
Christophe  Colomb? 

— C'est  moi-même!   avoua  l'amiral. 

Alors,  le  chef  sauvage,  se  tournant 
vers  .ses  sujets,  leur  dit; 

—Mes  amis,  il  n'y  a  pas  à  nous  le 
dissimuler...  Nous  sommes  décou- 
verts ! 

Voilà  coniTuent  Christophe  Co- 
loml)  a  découvert  l'Amérique  (  Au- 
thenticjue.  ) 

DUPRAS&  COLAS 

ARTISTES-PHOTOGKAPHES 

1729  rue  Sainte  Catherine 

Tel.   Bell  Est  4106.  Mon'.réal 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes   Eponge, 
l'acsi  à  savon,    l'or- 

'ii  tes    8erviett<>p,     en 

.'-^=*=— rfc,  verre  et  en  Nickel, 
Doucties.  Maspape. 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc   au 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

6   RUE   ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig  MONTREAL 


{mesdames,  j 

J  Pour  vos  parfumeries  et  article*  J 

2  (le  toilette  allez  chez  J 

J  Quenneville  &  Guérin  \ 

#  PHARMACIENS  # 

\  AppnrU'Z  V  s  prescriptions  à  une  de  nos  pbar-  J 

f  maries  vous  aurez  entière  saiisfaet  on.     Nos  prix  9 

f  sont  r«S1'»its  sur  tons  n  s  méilipHnii-nls.  ^ 

f  r.  pliHrniocios  :  397  Rt-Antoine,  coin  Fiilford  ;  à 

0  1»VÏ4    at-ï,a'irt'nt.     <-oin    FHirnioiint   :  7  i    Votn*-  a 

A  r»nme  Oiit'St,  coin  Versailles:  70»  f-te-Calhen'ne  5 

5  Est.  coin  Visitaiinn  ;  :i'>.t  Ontario  Est,  coin  ?t-Hu-  J 

J  bert  :  13S7  Ste-Catherine  Est.  J 
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r  e:  u  i_  1- 


X  o  N 


AM=de§sys  de  l'Abîme 


TH.       BEZNTZON 


re:  "Le  mariage,  le  divorce  m'ef- 
frayent moins  encore  que  votre  fa- 
çon de  trancher  sur  le  bien  et  le 
mal,  sans  vous  inquiéter  de  leurs 
sources  profondes." 

C'était  un  tort  presque  général, 
SL'mblait-il,  dans  le  milieu  où  se 
trouvait  Françoise  et  qu'elle  obser- 
vait avec  d'autant  plus  de  pénétra- 
tion et  de  liberté  qu'elle-même  ne 
comptait  pas.  L'infériorité  de  sa  si- 


(Suiic) 


jeunes  filles  écoutaient  dune   oreille,    tuation  remplaçait  pour  elle  la    bé 


Et     le 
poiu-     le 


en  affectant  de  ne  pas  entendre. 

— Voilà,  disait  Colette,  la  princes- 
se qui  passe  avec  son  prince  du  tra- 
pèze ;  il  convient  que  nous  nous  éloi- 
gnions un  peu  pour  ne  pas  gêner  ces 
dames  dans  leurs  propos.  Perdue  ou 

.       .         non,  celle-ci      peut  se  flatter  d'avoir 
par  lour,  ce  qui  n  empêche  qu  Evian     .  -    i    />  i        ^      i 

'^    ^  •'  ,..,  ,    ,.        ,       .    •        du  succès!    On      prend  note  de       ses 


soir,  vite  au  Casino, 
concert  ou  l'une  de 
ces  représentations  cpie  l'on  permet 
aux  demoiselles,  soit  un  opéra-comi- 
que, soit  "le  Maître  de  Forges". 
Tout   cela   exiw   bien    trois   toilettes 


piille  d'Asmodée.  En  vain  était-elle 
présentée  par  Colette  comme  une 
amie  ;  le  mot  ne  trompait  personne, 
l^as  plus  que  l'ihabitude  familière  pri- 
se par  les  deux  jeunes  filles,  dès  le 
premier  jour,  de  se  donner  récipro- 
quement leur  nom  de  baptême.  Pré- 
cautions inutiles,   mademoiselle   Des- 


se  targue  d'être  une  station  tout  in 
time  où  l'on  vit  entre  soi,  presque  en 
famille. 

Ce  fut  ainsi  cjue  l'rançoise  Desprez 
fit  connaissance  avec  le  monde,  dans 
le  sens  social  du  mot,  et  elle  en  res- 
ta un  i-wu  désappointée,  quoique  Co- 
lette eût  pris  la  peine  de  l'avertir 
qu'elle  le  voyait  sous  son  aspect  le 
meilleur. 

— N'allez  pas  croire,  avait-elle  dit, 
qu'il  soit  toujours  amusant!  Nous 
sommes  tous  ici,  comme  vous,  en 
vacances 


•     ,  ,  ■!■;  -,      .  1  prez   restait    une   simple   "promeneu- 

momches  cluttons,  et  il  n  v  a  pas  de  '  .  '  ,         , 

,       ,  .    . .       .    -1  ".1         j.   j.  se      au  mois,   comme   tant   de  mères 
quoi,    i>ourtant!    !?a   toilette  est   ta- 


pageuse comme  sa  conduite.  Il  pa- 
raît cjue  son  vrai  prince  la  battait. 
C'est  presc[iie  une  excuse,  ne  trou- 
vez-vous pii's":' 

— C'est  plutôt  un  avertissement 
pour  engager  les  jeunes  filles  à  ne 
se  marier  qu'après  mûre  réflexion,  ré- 


se      au 

en  attachent  aujourd'hui  aux  pas  de 
leurs  filles.  Ce  qui  ne  l'empêchait 
pas,  tout  en  se  promenant,  de  pren- 
dre des  notes  et  d'applicpier  à  cette 
besogne  plus  d'esprit  d'examen,  plus 
d'acuité  d'analyse  cpi'il  n'en  fallait 
pour  découvrir,  par  exemple,  que  M. 
de  Narcey  fût  une  non-valeur.  Sorti 


pliquait  Françoise,  qui  ne  manquait    ,     q    •    .'f<        i  i       „„„i™;.,    ii   „ 

'    /  1    1  •      1       1  •^''^  baint-Cyr  dans  la  cavalerie,  il  a 


vait  renoncé  à  l'état  militaire  avant 
même  d'avoir  fait  le  beau  mariage 
obligatoire.  Sa  mère,  fort  ambitieu- 


guère,   par  liabitude,   de  tout  rame- 
ner aux  leçons  de  morale. 

— Ah!    si  l'on  i-éfléchissait  trop,  on 

Elle  avait  imaginé  plus  de  raffine-    l'^c  se  marierait  peut  -'tre  jamais,  re-  ^^^  ^-^^^  affligeait,  trouvant  .avec  rai- 

ments,      de  délicatesse,  une  élégance  prenait      Colette.    Et,      dame!    dans  ^^^^  j^^  ^j^  Jg  p^^.^g    déplorablement 

d'autre  sorte.   Les  conversations  du    bien  des  cas  on  aurait  raison.  Voyez  p„traînante  pour  un  oisif  d'un      cer- 

cercle  choisi     de  madame  d'Angenne  ma  s.eur...  Pauvre  Elise   !      L'ennui,  ^^^-j^  ^..^^^  social,  car  René  aimait  le 

paraissaient      souvent    à   cette     plé-   c'est   ((ue   les   honnêtes   femmes   com-  j,p^,_   \x(^\3,s\    11  le  prouvait,  même     à 

béienne  aussi  peu    intéressantes    que   me  elle,    ont  la  corde   au   cou     pour  ^^^^^  ^^^^  faute  de  mieux,  "les  petits 

celles  (pielle  avait  pu  entendre  dans    toujours.   Vous  me  direz  qu'il  y  a  le  chevaux"    l'attiraient   outre   mesure, 

les  sphères      les  moins      distinguées,   divorce,  et  puis  nous  sommes  catho-  ^^   ^^^^  ^g  mademoiselle  d'Angenne 

(,'ertaines  choses  la  révoltaient,      en   liques...         Comment       trouvez-vous  j^j-  ^-^  permis  d'habiter  avec  le  train 

outre;      par  exemple,  l'attention     à   monsieur  de  Narcey'?  Là.  sincèrement  convenable  les  terres  qu'il  était  cen- 

demi  envieuse  et  méprisante  à  demi,    '^^  main  sur  la  conscience.  ^^  ieàre     valoir     lui-même,  bien  que 

accordée  aux   deux   ou   trois  beautés       —Je  le  trouve  fort  bien,  répondait  madame  de  Narcey  y  suppléât  le  plus 

suspectes   qui   menaient   grand   train    l^'rançoise.  souvent  en      son  absence,   de    mêmej 

et  se      montraient      ]5artout,   encore       11    fallait    se   conf(u-mer   aux   désirs  qu'en  cette  affaire  matrimoniale    elle! 

qu'expulsées  en   princijje.   Une  brune   de  madame  d'Angenne,   ne  pas     dé-  se  chargeait  de  faire  entendre    avecj 

princesse  étrangère,  C|ui  avait  cpiitté   goûter  Colette  de  ce  riu'on  appellait  esprit  tout  ce     qu'apparemment      il 

mari  et  enfants  pour  suivre  un  acro-    un  parti  sortable.  Mais  le  mensonge  n'osait  dire  lui-même.   En  réalité,  if 

bâte,  était  le  point  de  mire  de  tous    tombait  de  ses  lèvres  avec  effort.  El-  n'était  que  temiis  pour  lui  de  sauver _ 

les  regards  et  .semblait  faire  travail-   le   se  sentait   coupable  envers     cette  une  situai  ion  beaucouj)  moins    brll- 

l(!r  toutes  les  imauina tions.   Sur     le   enfant,   si  sceptique  déjà   sur  de  cer-  lante  qu'elle      ne  le     paraissait  a  la 

passage  de  ce  coupl(>  hors  la  loi,  les    tains  points  et  cjui  abordait  si  légè-  surface.  René  reconnaissait  lui-même 

lorgnons  se  braquaient,  on  se  racon-   rement  les  plus  graves  problèmes  de  cette  nécessité  ;  le  mariage,  sans  ci'la 

tait  tout  bas  des  anecdotes  que    les  la  vie.  Elle  eût  voulu  pouvoir  lui  di-  ne  l'eût  en  soi  que  fort  peu  tenté  ; 


I 
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mais  inademoisdlc  d'Angenne  lui  voir  ri,,,  ,|u  (,,„(.  C-  .|,.'il  .m-  faut,  j.ri.s.  Savez-vous  c-  que  <lit  O.iii,-  de 
plaisait:  personn..,  fa.nilk.,  fortune,  -et  cola,  cluTio,  absolumonl.- c'est  J'.rouvesV  .Kilo  dit  que  vous  fix<-z  sur 
tout  était     biun...      Alors,  pouniuoi    do  vous  sav.jir  hrun-us.-.  nos  jjlaisirs  le  regard  désabusé     des 

1      ^"^'  .      .  —Oh!    j(ï  le  serai...  'l'ont  ira     Ijien.    liiitx  philosophes  de  "l'Orgie  romai 

Il   poursuivait  donc  son  but    avec    vous  verrez.  Je  suis  plus  raisonnablo    ne", 
une   ténacité      froide,   au  fond,   maàs    que  je  n'eu  ai  l'air,  plus  raisonnable       --Kll..  dit  cela,      mademois<.lle     ,|,. 
dont  la  i.lus  avisée  dos  ingénues  pou-    que  vous,  nui  bonn.^  ami...  A  votre   iîreuves,  cette  i-cvenue  de  touf'        ' 
vai     cep..ndant  ctre  dupe    Indifférent    tour,  croyez-moi,   vous  ferez  des  con-       -Oui,  et  maman  prétend  que  vous 
avec  toutes  les      jeunes  biles,  M.     de    quêtes,   avec  les  yeux   brillants  ot  les    avez  un  grain  d'auitérité  jaTsén'  t  • 
Narcey  _  n.>      s<.    montrait       attentit    joues  roses  c,ui  vous  sont   venus  de-    sans  l'excuse  d'être  dévote     elle  vous 
qu  aupn-s  celle.   Au   physique    il    a-    puis  votre  arrivée      iei.   J/air  de     la   croit  orgu.Uleu.se  comme  u'n  démon 
va.t  bon  air,    quelque   chose   de   dur    montayne  vous  va   bien.  Ne  devenez    Quant  à  papa,  devhie.  ce  qu'a^ute 
et  dinso  eut  qui  ressemblait  à  de  l'é-    pas   trop   rose,    par   parenthèse;   j'a-    phpa:     -Jn      peu  communia    ôut 
nergie,   dans  1  expression  du   visage,    dore  votre  teint  mat,  et  d'autres  l'a-    au  fond!"   N'  st-co  pas  affreux' 
une  tournure  militaire  qu'il  devait  à    doreront,      ils      adoreront     vos  cils    prétend  que  vous  rongez  votre  frein 
ses  courtes  années  de  sc-rvice    la  pa-    langs  comme  le      petit      doigt.  Mais    cp.and  ces  messieurs      parle   tpoi 
rôle   nette     brève     assurée,    plus      un    qu'est-ce  que  je  dis?...   Vous   ne     me    «pie  et  que  vos  yeux  vous  trah    "'nt 
■nonocle  déconcertant  qu  il  fixait  sur    persuaderez  jamais      que    l'habitude    qu'ils  jettent   parfois  feu  et  flamme' 
v-.oiotte      avec  assez  de      loersistance    des     conquêtes  n'ait     pas  pour  vous    qu'ik  voudraient  tout  incendier  Tant' 
pour  la  forcer  de  rougir  „„  peu,  .si-    depuis     longtemps       commencé.      A    pis!    Puisque  vous  refu.sez  de  dire  d 
gne     indiscutable      d  un   trouble  que    vingt-cinq  ans!  Et  point  de  mère  sur    que   vous  pensez  des  autres    je  vol 
nul  autre  n  avait  fait  naître  en  elle,    vos  talons!  dis.  moi.  ce  qu'ils  pen.sent  de  vous 

--Je  c.nnais  trop  peu  encore  mon-  Françoise  écoutait,  la  t?te  basse,  ^On  me  fait  trop  d'honneur  d'en 
sieur  de  Nareey  pour  pouvoir  vous  ces  propos  décousus  et  incohérents,  penser  c,uoi  que  ce  soit  dit  Francoi 
<lonner  un  avis  sérieux,  disait  Fran-    Elle  songeait  à  ce  qui  lui  avait    été   se,  en  s'efforçant  do  sourire 

^        ;,  _  offert   une  fois,    un    jx-tit   employé    à 

—C'est   sino-ulier,   réplic|uait   Colet-    dix-huit   cents   francs,    tatillon.' Tair    «  cr^onrl 
ir  étourdiment.   11   ne  me  i^araît  pas    rageur  et   l)rudhommesque   t.nit     vu-        ^'^^""^  HiaUX,  Simple    remède 
SI    difficile    à    connaître   que   cela!....    semble,  qui  mettait,  pour  ixligner  les       ('1,.„„„    -.u  -1  ... 

pas  compliqué  du  tout.  Depuis  long-    chiffres,      des  manches  en      percaline   fonctio        îc     voi.rd/'", ■""'"" '"' 

-S;:^::tnt.  avez-vous  au  z^gHir:::  iH: i:^:;^^^  -  p^r'^'^r^rr  -'r  ^''^^-r 

moin.s  quelque  inclination  pour       ce       Colette,    devinant   qu'elle   lui       ca-    maine  se   déti^  n  ri^'es^T     "  *^"' 
loune  homme?  crait  quelcpie  chose,  se  mit  à  rire-         le  césorle  I    t  •  ^'•^■^«™^>« 

-De     l'inelination^..    Quel     vieux       -Soit,  je  respecta  vos  secrets,  belle      u'i^l^^^^^^^T^  ^*     ''^ 
nio.!   Ils  sont  troisou  quatre  parmi    ténébreuse,  mais  on      peut  bien  dire    L  noi:'  ol^Il^^..^:^  ^1^:;™" 
-quels  je    choisirais  sans  trop     me   qu'en  général  vous  êtes  fermée  corn-    simplement  du   ralentissement  de    la 

faire  prier,  et  lui.  il  tient  la  tête me  une  boite  qui  fermerait  à  double    digestion  est  énorme    01^0  1'^  oh 

pour  le  moment...  tour'  ^,0^/,  '    ^"' .'"^  *  "■  ""- 

P   1„++  1    u  1  -   ■  l  ,.  '"''  "'^  •"""■  pour  en  avoir  été    vf- 

i.oiette  parlait  en  hésitant  un  peu  La  malicieuse  résistance  qu'oppo-  time!  Migraines,  embarras  Gastrique 
et  1  ombre  d'un  regret  inavoué  pas-  sait  Françoise  à  ses  questions  quand  occasionné  par  la  constipation  in- 
sa  sur  son  joli  visage.  elle  voulait  lui  faire  juger  leur  entou-    somnie,    inappétence,    fièvre,    co'ntres- 

— Nous  avons  les  même  goûts:    les   raige   l'impatientait   parfois.    Lui    de-    ti<'n,  vt  tout  ce  qui  s'en  suit, 
chevaux,    la   cliasse,       Texercice       au    mandait-on    ses    impressions    sur    les       Cependant,  rien  n'est  si  simple  que 
grand  air  ;  et  puis  il  ne  fait  jamais    personnes,  elle  répondait  par  des  im-    fl'^  parer  à      toutes    ces  désastreuses 
de  phrases     ridicules.      Je  crois  que   pressions  de  la  nature,  et  (Jolette  a-   eonsécpiences.     ]1   suffit   tout  simple- 
nous  galoperons  à  travers  la  vie  en  lors  de  se  récrier.  ment  de  faire  usage  des  merveilleux 

bons  camarades.  Qu'en  dites-vous?         —Oui.  oui,  je  vous  aw^orde  que    le  CRANULES  LACHANCE,  dont    la 

Comme     Françoise  ne     répondait  Mont-Rbine  est     plus  captivant  que   réputation    est    bien  connue  et  dont 
i  P^^  •  no  le  .sont  les  Narcey  ;  je  vous     per-    ""    P<'iit    dire   qu'ils   sont   le   vrai  re- 

— Avouez  (|ue  vous  êtes  un  peu  ro-    mets,  savante  surtout  comme     vous    mêiie  à  de  .si  nombreux  maux. 
manesque.   (|u'il   \-ous  faudrait  autre   l'êtes,   de  mettre  runiv(>rs   au-dessus       Fn  vente  partout  en  flacons  de  2ô 
j  chose  ]iour  con.seiitir  à  dire  oui?  de  la    simple  hunuuiité.    Mais  cepen     cents. 

-Il  me  faudrait  autre  chose  en  ef-    dant  il  faut  savoir  quelquefois    des         HépAt    général:    La   Cie   des   Labo- 
fet.   Mais    inutile  d'en   parler,   n'est-   cendre  des  sommets.  Vous  apportez   ratoires   S.    Lachance,     Limitée,   S7, 
j  pas,  puisque  je  suis  destinée  à    n'a-   dans  vos  dédains  beaucoup  de  parti   rue  St-Christophe,  Montréal. 

Il 
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Mais  clic  discernait  une  part  de  vé- 
rité flans  ces  jugements  sommaires. 
Le  grand  l'éril,  pour  ceux  qui  ont 
été  élevés  loin  du  monde,  lorsqu'ils 
y  entrent  tout  à  coup  à  l'âge  des 
émotions,  est  de  prendre  au  sérieux 
ce  qui,  pour  les  initiés,  n'a  qu'une 
valeur  convenue  ;  cette  erreur  leur 
reste  une  cause  de  souffrance  et  de 
faux  pas  jusqu'à  ce  que  la  première 
fraîcheur  de  sentiment  soit  émous- 
sée.  11  s'y  joint  naturellemi>nt,  pour 
toute  personne  de  condition  infé- 
rieure et  dépendante,  une  excessive 
suscei^tibilité,  une  fierté  ombrageuse, 
une  disposition  instinctive  à  la  ré- 
avait  nui  dans  de  tout  autres  sphè- 
res. L'rançoise  n'avait  décidément 
(pie  le  genre  d'adaptabilité  au  mi- 
lieu t>ù  l'on  se  trouve  qui  aide  sûre- 


volte.  Ainsi  les  préjugés  proclamés, 
exagérés  par  son  nouvel  entourage, 
cho(iuaient  Françoise  à  chaque  ins- 
tant ;  ces  gens  bien  élevés  disaient 
devant  elle,  sans  y  entendre  malice, 
des  choses  qu'il  lui  était  très  dou- 
loureux de  ne  pouvoir  combattre. 
Elle  se  sentait  de  c(L'ur  malgré  elle 
du  côté  des  idées  prétendues  subver- 
sives. C'était,  à  rebours,  le  même 
esprit  d'oijposition  généreuse  (pu  lui 
mont  à  réussir. 

Sans  se  fâcher  des  taquineries     de 
Colette,  elle  répondit: 

—Je  n'en  sais  pas  si  long  sur  moi 
même  ;  tout  ce  que  je  puis  dire  c'est 
((ue  j'ai  probablement  besoin,  en  ef- 
fet, de  pi-endre  la  vie  avec  plus  de 
calme.  Il  y  a  beaucoup  de  choses 
dont  je  ne  me  soucie  pas  assez  ou 
que  je  méprise  trop,  tandis  qu'il  y  en 


a  d'autres  dont  je  jouis  jusqu'à  me 
perdre  complètement  en  elles. 

— Comme  par  exemple  notre  ami- 
tié, dit  Colette  en  lui  sautant  au 
cou. 

Il  était  bien  vrai  que  cette  amitié 
grandissait  tous  les  jours,  dans  le 
cœur  de  Françoise,  si  avide,  soua 
son  apparente  froideur,  di  s'atta- 
cher, de  se  donner.  Et,  après  Colet- 
te, les  deux  personnes  que  préférait 
l'intruse  étaient,  si  dissemblables 
qu'elles  parussent,  madame  Descroi 
silles  et  mademoiselle  de  Brouvcs, 
pi!ut-étre  parce  qu'elles  étaient,  cha- 
cune à  sa  manière,  les  moins  artifiel- 
les  et  les  plus  malheureuses. 

(^  suivre) 


A  propos  d'Assurances 


•  A/»v^A^^A^A^AAAAAAAlVv^^^^^A^<v>>^/^/^v^^A^AA^^l^/v^AA^  • 


Mesdames,  à  proixjs  cV assurances,  n'ave/- 
vous   pas  .songé  à  l'assurance  conjointe? 

Iv'assurance  conjoinle  est  celle  que  vous 
mette/,  sur  deux  ou  plusieurs  têtes,  yle  sorte 
que  si  l'une  venait  à  disparaître,  celles  qui 
restenl,  ne  sou([rira;ient  pas,  —  maléiielk- 
ment  du  moins  —  de  son   absence. 

Cette  assurance  est  recf>mmandal)le  et  Si\- 
gc  entre  un  mari  et  une  femme.  l.c 
mari  peut-être  enlevé  à  l'altection  de  sa 
femme,  .sans  la  lai.ss-er  dans  la  misère.  Cette 
pensée  ixjurra  consoler  et  .soulager  l'amertu- 
me  de   ses   derniers   moments. 

De  son  côté,  la  femme  doit  considérer  que 
c'est  un  devoir,  pour  elle,  d'assurer  le  l«eu 
être  matériel  d'un  homme,  qu'elle  aime,  et 
avec  qui  elle  a  amassé  le  peu  de  bien  qu'ils 
I)osHèdcnt.  D*  cette  iaçon,  elle  aura  encore 
allégé  la  tâxihe  .si  lourde  d'élever  les  enfants, 
qui,  eux,  'grâce  à  la  prévoyance  des  parents, 
seront  nxis  en  état,  par  les  bienfaits  d'une 
bonne  éducation,  de  gagner  plus  lard  hono- 
rablement  leur   vie. 

L'assurance  con.)ointe  est  donc  un  ibicniail 
dans  tous  les  cas.  Je  ne  sais  pas  pourquoi 
la  plupart  des  femmes  s'en  .soucient  si  peu. 
On  peut  bieji  le  dire,  c'est  l'ignorance  où  el- 
les sont  de  ces  avantages  qui  les  rendent  si 
négligeantes  et  en  apparence  si  apathiques. 
.Te  voudrais  les  éclairer  de  mon  mieux  afin 
(lu'cUes  ne  soient  plus  aveugles  sur  leur 
mi.ssion  et  les  devoirs  qu'elles  ont  envers 
lcur'él"oux  et  leur  famille. 

Et  si  l'as-surance  sur  la  vie  vous  gagne  en- 
fin à  sa  cause,  n'oubliez  pas  d'aller  à  selle 
<iui  vous  offie  le  plus  d'avantages,  en  même 
temps  que  le  plus  de  sûreté,  et,  c'est  T,a 
S.-WVHO.MiDK,  Compagnie  d' Assnr.-uice  sur 
la  Vie,   7,   Place   d'Armes. 


Aux 


Clieres  Lectrices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  êtes  Anémiées,  Débilitées  par  les 
fatigues  de  la  Faaiille  ;  dont  les  forces  s'épui- 
sent journellement.  Fortifiez  V()S  nevfp,  vos 
muscles,  régi'nérez  votre  constitution  pour 
éviter  la  Neurasthéi.ie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Vous  favoriserez  la  période  de  la  croissance,  la 
formation  des  os,   des  articulations,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la  déviati-in  des  mem- 
bres. 
JEUNES  FILES  CHLOROTIQUES,  aux   couleurs 
PALES 
Ne  VOUS  laissez  pas  abattre  par   les   intempé- 
ries, au  moment  de  ces  grandes  chaleurs   qui 
VOUS  rendent  faibles,dyspepti(iues,apatbique-. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LEVIN  PHOSPHATE  AU 
QUINQUINA  DES 
î  RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 


est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitaux  rrfdonnaut,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout, 


Se  défier  des  Imitations 


Seuls  dépositaires  pour  le  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 
MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aux  Etats-Unis  :  Rouse's  Point        Provinces  N.O.  Calgary,  Alberta 


es.  ^y  (j      f 

Lady  Business.  ^vvvvvlyyvvs/yvvvvvs^»VV»^VVVVS^^^*^>A«^A>V>^^ 


'^ 


èmo   Amiéo. — No.    1'. 


Lh;  .\i;mi;im,  m  cknis. 


Siuindi,    I."»  Si'|»i<-iiil]r'-    i'.i 
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r.'EST  «ÎIMPLEiVlPNT  POUR    VOUS  FAIRE  SAVOIR 

FKSsbl.Z.   I^^Vp^^^-       j      semaine,    et   à  en   iuRer   par    le    nombre        de    lots    que    nous    avons 

peut-kre    quelques    jours,    nous    aurons  vendus   les  derniers  sites   que  nous   possé- 

-•-      L-omiires.iemei,t  manifesté    pour  avoir    des   lots     au     Plateau,    cette   semaine, 

extraordinaire   que    nous    avons    faite    samedi    dernier. _  dans^  les    jour- 


ilant   que  V(JUS 

(listes    avisés    ont    visité    le  1 

i-iidus.  dans  quelc|ues  semaines 
iiis    dans' cette   charmante   localité 
été    causé,    naturellement,    par    l'anmonco 


juuix     AFFIRMANT    SERIKTJSK.MI'LNT   LA 

(levroas  céder  aux  termes  suivants:  .,„,,,  T^,rT^xTr„  -D.r.    t  n-r 

l'AU-.Mi'Ni    AT     l  dMPT.'VNT,    S2ô    ,SEIILF,MENT   PAR   LOT 
BALWCE    P\R     VERSEMENTS   MENSUELS,    SI  PEblRE, 

'.\S    irlNTERET   SI    C'EST   PAYE  PANS   CINQ   ANS, 
PAS     I)(niLI(!AT10N    NI  TEMPS    SPECIFIE    POUR    BATIR 
A\EC   ESCOMPTES   SPECIAPX    PE   DIX,    TIT  IT. 
deux,     trois    et    quatre    ans    res  pect  iveui'-iu , 

AGENTS  D'IMMEUBLES  ET 
L'    COURTIERS  DE  PLACEMENTS  „..^^     ,  r. 

Succr.snie    sur     la  propriété,  ouvert  1  ..us  ,  A  NGLE    S  H  E  R  BROOKE   ET  (  (  inq 
les   après-midi   de   1   à   5.  )         AVENUE  DU   PLATEAU         ( 

.Succursale    de    Saint-Henri;  M.   L-    Deneiju,    :!ii.l    rue 
Bureau    du    soir,    A.    Puvert,    292    avenue    Pululli. 


VENTE    IMMEDIATE   PE  LA    BALANCE   DES   TBIKRAINS  que   nous 


GfO.  MftBCIL  &  CIE. 


,SI\    ET  QUATRE    POUR    CENT,    si    c'est   payé    dans    un, 

mm  PRINCIPAL  I  180  RUE  ST-JACOOES 


Notre-Dame,    Ouvert 


I 
I 

minutes 
de   9   a. m. 


a     l'ouest 
Victoria, 
à   9   p.   m. 


de      l'Avenue 


H.J.  Dietsche 

CoifFôur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPECIALITE.-  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE   Ouest 

(Entre  les  rues  Stmley  et  Drumtionil) 

:montreal 

Te\.  Bell.  Uptown  4263. 


ndmond  Uiroiix,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE   UU    MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Onlonnances  de  médecins. 


AVIS 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St- Denis,  Mont- 
iV-al, 


t.VPi 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

î^i,  il  e-'t  puret  Viien  vieux.  leGip 
est  un  excellent  t  inique  possé- 
dant des  pr.ipriéres  éniineni- 
nlent^fficacesà  la  constitution 
de  la  femme.  Il  stimule  le  sys 
t>me  nerveux,  facilite  et  régu- 
larité le  travail  de  la  nature 


LECI^  CA!yAD!€i 


MELGMiRS 


CROIX 


ROUGE 


Est  le  seul  Gin  reconm  andé  par  les  médecins 
comme  étant  une  bois-onmédecinale,  parce- 
que  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  pureté 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  di.ns  des  entrepôts 
contrôlés  par  le  Gouvernement.  Le  Gin 
Canadien  Croix  Rouge,  ne  brûle  pas  l'es- 
^tomac  et  n'a  pas  cet  après  goût  désag  e- 
able  des  gins  importés,  au  coït- 
traire  il  est  doux  à  boire  et  agré- 
able au  goût.  L'âge,  la  pureté 
et  laqualité  sont  garantiesur 
vW'"*^_  \  chaque  flacon. 

BOIVIN.  WILSON  <fc  ClE- 
.S^.'Ul^^  concf.ssionnaires,     MoiUrcHl 


Vous  qui  sortez  par  ]es  temps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui  attrapez  facilement  un 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches. 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  ou 
enrhumés. 

Vous  qui  crachez  ou  qui  ttes  op- 
pressés. 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Nouvel  Antiseptiqtie  Volatil  aux 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  inlaillible- 
meut:  TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFIvUENZA.  BRONCHITES, 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En   vente   dans   toutes   les   pharmacies,   au  prljt 
de    50c   le   flacon.    Envoyées   aussi    par   la  maUt, 
éception  du   prix,   en  s'adressant  à  M.  AR- 
THUR   DECAKY,    pharmacien,    dépositaire     gé-< 
nêral.    1688   rue   Sainte-Catherine,    Montréal 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tésestinaintenantcomplet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FUS 

mjoutiora  Optloleui 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bell  Main  2lj 
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VOYAGE  DE  NOCES 


(Vers  inédits  au  "Journal  de  Françoise") 


Le  train  file  ot  la  vitrt!  tronibli', 
La  nuiisoii  Cdurt,   la  foivt  fnit  : 
Blotissons-nous  tous  deux  ciiseniblo, 
Seul  à  seule  au  milieu  du  bruit. 

Voici  tomber  le  crépuscule, 

Le  jour  décroît,  la  clarté  meurt. 

Le  paysage  gris  recule. 

Et  le  train  fuit  dans  sa  rumeur. 

Blotissez-vous  sur  mon  épaule  ; 
Contre  mon  coeur  endormez-vious. 
Votre  j(nie  à  présent  me  frôle, 
Je  respire  vos  cheveux  fous. 


Et  la  romance  cadencée 
Que  chante    la   \-itre.   tremblant. 
Vous  évoque,  ô  ma  fiancée. 
Blanche  dans  un  nuage  blanc. 

Le  tulle  flotte  et  s'évapore, 
L'orgue  a  des  chants  de  violon. 
Et  le  soleil  triomphal  dore 
Le  blanc  voile  et  les  cheveux  blonds 

...Mais  le  train  siffle  et  grince  et  file 
A  travers  les  espaces  noirs, 
Laissant  la  ville  après  la  ville. 
Plaines,   coteaux,   fleuves,   manoirs. 


Il  va,  dévorant  la  campagne. 
Lumineux  dans  l'obscurité. 
Et  sur  mon  cœur  j'ai  ma  compagne 
Pour  le  temps  et  l'éternité. 


en.  AR  DER  nALDEN. 
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g  .%.^.». ■».-«.•».•».•».■».•»•».■»■»■%.■»■%.■»■»■•«■■»■»-»■»-*■••-*■»•*■» -^ •*•»•*■*■*■*•*■* ■*'*'*'^'*^'^'*'*  H     les  autres,      de  dérangements     céré- 
f  ^      braux.       Quelqu'un       réfléchissadt-il, 

l  LETTRE   DE  VOYAGE  J    seul  : 

0  j  — C'est  lui,  disions-nous. 

,*,  .^^^.^.^.». .»..»,.». .»..»,^^». •».•».•«.•».•«.•»■».■%.■».■<».■»■■»•»•»•%••»•»■%■•»■»■%•■»-»•*-»■»■»■••  ■»■*■»■»*-*  H         Et  le  vide  s'agrandissait  autour  du 

suspect. 
Les  derniers      serrements     de  main       Nous  sommes,  là,  des  voyageurs  de       Quelqu'un     d'autre    se  mouchait-il 
sont  donnés.  Adieu,  va!  toutes  les  parties  du  monde.  Il  y  en   ^^^  p^^j  pj^g     fortement     que  de  rai- 

Non,  pas  adieu,  mais  au  revoir,  a  des  Indes,  de  la  Nouvelle-Orléans,  ^^-^  . 
On  se  redit  le  mot,  on  se  le  repète  d'Europe.  Peu  ou  point  se  connais-  —C'est  lui,  pensait-on,  et  l'on  s'é- 
avec  persistance,  afin  de  suggestion-  sent.  On  interroge  sur  carton  de  luxe,  [oignait  prudemment, 
ner  le  sort.  Au  revoir,  n'est-ce  pas  la  liste  des  passagers  dont  on  vous  ^^j^  ^^-^^  q^g  j^  faisais  les  cent  pas, 
d'ailleurs  le  mot  le  plus  doux  cpuind  a  fait  cafleau,afin  de  mettre  un  nom,  ^^^j^.  j^  p^^■^■^^^  ^  la  hieur  des  étoiles, 
on  prend  congé' de  ceux  qu'on  aimeV  sur  tous  ces  visages.  Et  cependant,  ^jQ^ir^nt  la  traînée  phosphorescente 
Le  paquebot,  lentement,  comme  à  tandis  même  que  nous  voguons  dans  ^^^  ^^^^  ^^^^  j^  giHa^gç  ^j^  navire, 
i-egret,  —  lui  aussi!  —  s'éloigne.  Le  les  eaux  du  fleuve,  nous  sommes  ren-  ,j^  passager  s'approcha  de  moi,  et 
léviathan  est  mal  à  son  aise  dans  la  seignés  sur  chacun  d'eux.  Nous  sa-  ^{•y,^ç,  ^^f^  douce,  mélancolique  me 
rade  étroite  ;  il  hésite  un  peu  comme   vons  tout  d'eux.  Tout,  vous  dis-je.       demanda: 

pour  retrouver  sa  voie,  mais,  une  r>'où  viennent  ces  bruits,  ces  indis-  —Avez-vous  vu  le  ice-berg?  Il  vient 
fois  le  fleuve  libre,  devant  lui,  il  s'é-   crêtes      révélations?   Nul   ne  peut  en    j^,  passer. 

lance,  il  prend  sa  course,  et  bientôt   indiquer  la  source.  Pourtant,  à  quel-       —Vraiment!    fis-je,  surprise  ;  je  ne 
les  blancs  mouchoirs  qui,  là-bas  s'a-    ciiie  partie  du  srlobc  qu'ils  appartien-   l'ai  pas  aperçu  et  je  le  regrette.  Le 
gitent  encore,   .sigiuuix   d'amitié,     si-    nent,  nous  savons  que  ce  personna-   spectacle  devait  en  valoir  la  peine, 
gnaux  de      souvenir,  ont  disparu     à    ee  à  l'air  important  voyage  sans  sa       _ji    ^'y   ^   que  moi  qui  en   ai    eu 
l'horizon.  femme   parce   que  celle-ci   ne  peut     le   eonnaissance,  continua  l'inconnu,  en 

Les  veux    alors,   n'ayant   plus    be-    supporter,      que  la  petite  au  nez  re-   baissant  la  voix.  Il  y  avait  des  ours 
soin    d'interroger'  la    rive,  se  repor-   troussé  est      une      attrappe-monsieur  bi^ncs,     beaucoup       d'ours     blancs, 
tent  sur  la      nuiison     mouva'ntc  qui   t^t     qup     l*'  champ     de    ses    exploits    Jg  leur  demanderai  de  revenir,  mais 
porte  nos      fortunes      sur  les  abîmes   est  toujours  un  paquebot,  que...     Je  ne  le  dites  à  personne. 
des  mers.      Quels  en  sont  les  hôtes?    vous  fais  crrâce  du  reste.  J'étais  fixée.   Je  gardai  cependant 

qui  sont-ils  ces  compagnons  de  route  Le  monde,  le  monde,  ses  potins,  ses  le  secret  de  mon  malheureux  compa- 
auxquels  pendant  huit  jours,  —  ou  malveillances,  .ses  jugements  témérai-  gnon  de  voyage,  que  je  ne  revis  plus 
davantage  —  notre  vie  sera  intime-  res!  Je  me  demande  si  la  vigie  qui  d'ailleurs,  et  les  soupçons  continuè- 
ment  liée?  veille  seule,  là-haut,  à  mi-mât,  en  est    rent  de  s'égarer  sur  toutes  les  excen- 

D'abord,    ils      nous      apparaissent   bien  à  l'abri.  tiùcités  autour  de  nous, 

tous  d'une  façon  confuse,  embrouil-  Une  jeune  mariée  s'en  plaint  à  Chose  curieuse,  le  médecin  n'avait 
lée  ;  jamais  on  ne  pourra,  ce  semble,    moi  :  aucune  sympathie  ;  il  mangeait  trop, 

les  différencer,  tel,  un  groupe  de  Chi-  — Comment  .se  fait-il,  gémit-elle  que  — Figurez-vous,  dit  quelqu'im,  qu'il 
nois,  —  les  comparaisons,  je  le  sais,  l'on  sache  que  je  fais  mon  voyage  de  promène  son  patient  à  travers  tou- 
sont  odieuses,  —  de  prime  abord,  noces.  Voyez,  j'avais  pourtant  mis  tes  les  parties  du  monde  qu'il  n'a 
sont,  pour  le  blanc,  tous  les  mêmes,    ma  plus  vieille  robe.  jias  vues  et  qu'il  désire  visiter.       Il 

Peu  à  peu  l'œil  saisit  tout,  surprend  Mais  elle  avait  oublié  de  mettre  l'é-  fait  croire  aux  parents  que  c'est  le 
les  nuances.  Au  bout  de  vingt-quatre  teignoir  sur  le  flambeau  de  l'amour,  moyen  d'effectuer  une  cure... 
heures,  on  sait  fort  bien  que  ce  pre-  q"i  c^e  son  âme.  rayonnait  à  tra-  Constamment,  j'ai  devant  moi, 
mier  complet  gris  n'est  pas  le  môme  vers  son  visasre  et  nimbait  sa  tête  cette  tête'  triste,  aux  yeux  voilés,  à 
que  cet  autre  pourtant  de  même  trop  haut  l'éclatante  enseigne  du  râm,e  absente,  q\i'on  tourmentait 
teinte  et  qu'entre  ces  deux  monocles,    bonheur.  inutilement  de  changements  de  scène 

il  y  a  une  différence  d'arcade  sour-  d'un  lumineux  halo.  Elle  portait  et  de  distractions  trop  fortement  re- 
cillière  qui   bannit    toute  erreur    po.s-       Un  bruit  étrange  circula  encore.  Ce  nouvelées. 

sible.  monsieur,   en  redingote,   dès  la    pre-       Les  jours  s'écoulent  ;  ils  sont  longs 

On  sait  aussi  que  le  monsieur  à  la  mière  heiu-e  de  la  journée,  était  un  et  monotones,  en  somme/  On  tente 
cravate  rouge  porte  mille  attentions,!  médecin  voyageant  avec  un  patient  tout  pour  se  distraire:  les  cai^s,  la 
à  la  dame  au  costume  bleu,  que  la  dont  le  mal  avait  siège  dans  l'es-  lectiu-e,  la  musique.  On  écoute,,  le 
petite  au  nez  retrous-sé  a  déjà  chan-    p,it.  soir,    au  piano,  d'interminables     la- 

gé  trois  fois  de  toilette  et  arrive  très  Où  était  ce  patient?  Nous  avons  mentations  anglaises  dans  l'espoir 
tard  au  dîner.  Sans  doute  pour  faire  accusé  tous  les  passagers,  —  "hors  secret  que  le  sommeil  en  sera  plus 
plus  d  effet.  nous  et  nos  amis''  —  les  uns    après  hâtif  et  plus  profond. 


Il 
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Et  la  mor,  vous  écriez- vous?  C'est 
h(!uju,  c'est  grandiose  et  sublime, 
mais  la  grande;  bleue  manque  pai- 
fois  de  bienveillance,  et,  f)n  lui  en 
veut  pour  l(!s  émotions  pénibles 
qu'elle  donne.  Mais  on  peut  la  ha^ïr: 
jamais  on  ne  la  méprise.  Ell(>  impo- 
.se,  elle  subjugue  ;  on  croit  ne  pas 
l'aimer  ;  vite,  on  sr  reprend,  (ju  l'a- 
do i-e. 

Si  elle  vous  .se(;ouc,  parfois,  comme 
mie  marâtre,  elle  sait  aussi  vous 
licrcer  comme  une  mère  ;  jamais  on 
n'a  pu,  comme  elle,  être,  à  la  fois,  si 
belle  et  si  terrible,  .si  câline  et  si  sé- 
vère, si  chantante  et  si  Imrlante,  si 
caressante  et  si  cruelle...  La  mer, 
c'est  !(>  mystère  de  la  création. 

Un  jour  vint  où  l'on  annonça  : 
terre.  C'est  le  beau  nn)ment,  et,  pour 
plusieurs  d'entre  nous,  le  meilleur  du 
voyaue.  Cl"  ne  fut,  cependant,  qu'à 
travers  les  voiles  du  soir  que  l'on  en- 
tra dans  les  eaux  de  la  mer  d'Irlan- 
de, et,  nos  \('u.\  ne  purent  se  repo- 
ser ni  sur  les  verts  shamrocks  ni  sur 
les  sommets  imposants  de  la  Chaus- 
sée des  Géants. 

Liverpool  brumeux  se  dresse  de- 
vant nous.  Aujourd'hui,  ce  sera  Lon, 
dres  stoïque,  gi-is  et  lourd.  Demain, 
le  gai,  le  lumineux  Paris.  Enfin! 

Françoise. 

o — 

Ce  que  Dumesnil,  Alexandre,  ont 
dit  des  grandes  symphonies,  de  la 
nui.siquo  d'amitié,  de  la  musique  de 
"chambre",  je  l'admire  trop  pour  le 
redire.  Je  n'y  ajoute  qu'un  mot— 
C'est  que  de  l'homme  à  la  femme 
tout  est  musique  d'amour,  musique 
de  foyer  et  d'alcôve.  Un  duo,  c'est  un 
mariage.  —  J.  Michelet. 

Le  cœur  ne  ment  pas,  mais  il  est 
dupe  de  sa  compassion  qui  lui  fait 
croire  qu'il  aime. 

Les  ennuis  coûtent  aussi  cher    que 
les  plaisirs  ;  il  est  rai-o  qu'une  dépen- 
se ne  s'ajoute  pas  à  ime  contrariété. 
—Comtesse  Diane. 

l  Nul  homme  n'est  maîti-e  de  sa 
destinée  ;  nulle  femme  n'est  maîtres- 
se de  son  cœur. — Arsène  Houssaye. 


H- 
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WEEP,    POOR  WILL 

NOUVELLE  CANADIENNE 
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Belle  soirée  d  été',  calme  et  mélan- 
colique. 

Le  soleil  cou(;hant  venait  de  dispa- 
i-aîtï'c  à  l'horizon,  et  les  dernières 
iueui-s  du  cré])uscule  semaient  de  lon- 
gues traînées  d'omlire  sous  les  arbres 
(le  V Un'on  ,  un  des  jolis  recoins 

de  t'hicago,  avant  que  le  désastreux 
incendi(>  de  1^71  eût  rasé  les  quaran- 
te mille  maisons  dont  se  composait 
alors  la  Keine  de  l'Oiu'st,  (pi'on  aj)- 
pelait  aussi  Gardc7i  City. 

La  lune  gravissait  doiuenient  le 
l)an  opposé  du  ciel,  mêlant  ses  pâ- 
leurs d'ojjale  aux  rougeurs  q\ii  s'étei- 
gnaient petit  à  ])etit  dans  la  tran- 
(piille  touillée  de  la  nuit.  l'as  un 
souffle  n'ébranlait  les  ramures,  pas 
une  haleine' ne  ridait  la  surface  as- 
sombrie des  étangs. 

En  face  de  l'un  d'eux,  sur  un  des 
bancs  rangés  le  long  d'une  allée  bor- 
dé-e  d'acacias,  deux  jeunes  gens  — 
deux  amoureux,  à  n'en  jias  douter  — ■ 
causaient. 

La  jeune  fille,  avec  un  timbre  de 
voix  qui  prévenait  tout  de  suite  en 
sa  faveur,  disait  à  son  compagnon: 

—  Pourquoi  êtes-vous  si  triste,  mon 
cher  docteur?  Voyez  comme  la  na- 
ture est  belle  et  souria'iite.  C'est  mal 
de  se  laisser  all(>r  à  des  pensées  som- 
bres, (juand  la  bonté  divine  met  fie 
tels  spectacles  sous  nos  yeux. 

—  Pourquoi  je  suis  triste?  répon- 
dait le  jeune  homme  ;  c'est  vous  qui 
le  demandez,  Mary!  Vous  savez, 
]30urtant  bien  ce  qui  fait  le  sujet  de 
ma  tristesse. 

—  Vous  voulez  parler  de  notre  con- 
versation de  dimanche,  dernier  sans 
doute.  Je  croyais  que  vous  en  aviez 
pris  noblement  votre  parti. 

—  Cela  prouve  que  vous  ne  me 
■Munaisscz  guère,  chère  amie. 

—  J'aurais  pensé  qu'un  homme  de 
votre  valeur  dût  être  plus  philoso- 
phe et  envisager  la  vie  de  plus  haut, 
i-eprit  la  jeune  fille.  Pourquoi  cher- 
cher le  bonheur  dans  des  chimères  ir- 


réalisables, quand  il  peut  être  si 
doux  de  jouir  du  présent  t^;!  que  la 
destinée  nous  le  fait? 

—  La  destinée?  Mais  elle  est  entre 
nos  mains! 

—  Vous  vous  trom|)ez,  elle  est  en- 
tre les  mains  de  Dieu,  qui  veut  que 
je  sois  votre  amie,  et  rien  que  votn; 
amie. 

—  Ah!  c'est  que  .vous  ne  m'aimez 
pas!  s'écria  le  jeune  médecin  sur  un 
ton  désespéré.  Votre  ancien  amour 
vit  toujours  au  fond  de  voti'e  cœur... 
Mais  cet  amour,  vous  l'oublierez  un 
jcnir,  Mary...  le     temps  versera     son 

Ijaume  sur  votre  deuil...  et  alors 

Laissez-moi  au  moins  l'espérance! 

La  jeune  fille  mit  sa  main  dan<  cel- 
le du  .jeune  homme,  et  le  regarda  lon- 
guement dans  les  yeux. 

—  Ecoutez-moi,  dit-elle,  vous  avez 
aimé  vous  aussi? 

—  Hélas  : 

—  N'imi>oi-te  ;  vous  avez  aimé  sin- 
cèrement ? 

Je  l'admets. 

—  Et  vous  avez  oublié? 

Oui,  depuis  le  premier  instant  où 
j'ai  i)longé  mon  regard  dans  le  vô- 
tre. Serait-ce  là  ce  qui  vous  préoccu- 
pe? 

—  Oh!  mon  Dieu,  non  :  j'ai  foi  ab- 
solue en  votre  loyauté  ;  croyez-vous 
à  la  mienne? 

—  Aveuglément,  mademoiselle. 

—  Eh  bien,  prenez-en  ma  parole,  si 
la  plaie  de  votre  cœur  s'est  cicatrisée, 
la  mienne  n'est  plus  qu'une  vague  ré- 
miniscence du  passé,  depuis  que... 

—  Achevez  ! 

Je  ne  vous  l'ai  jamais  cachée, 
mon  amie...  Depuis  que  votre  main  a 
touché  la  mienne. 

—  Mais  alors  vous  m'aimez! 

—  Mon  cœur  vous  appartient  tout 
entier,  vous  le  savez  bien.  Que  vou- 
lez-vous de  plus? 

—  Vous  m'aimez  dites-vous...  Et 
cependant... 

—  Et  cependant  ce  n'est  pas    près 
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de  moi  que  vous     devez  chercher    le 
bonheur. 

—  Mais  pourquoi  doue,  mon  Dieu, 
pourquoi?  s'écria  le  pauvre  aipou- 
i-cux  en  se  tordant  les  mains. 

—Parce  que  le  destin  ne  le  veut 
pas!  fit  solennellement  la  jeune  fille. 

Le  malheureux  pencha  son  front 
sur  ses  genoux,  pendant  que  celle 
qu'il  avait  nommé  Mary  ajoutait 
sur  un  ton  plus  enjoué: 

—  Voyons,  voyous,  mon  ami,  chas- 
sez de  votre  cerveau  ces  vilains  pa- 
pillons noirs  ;  souriez-moi,  dites-moi 
des  vers,  de  jolis  vers...  Allons,  pli)b 
de  tristesse,  ou  je  vous  gronde  !.... 
Tiens,  écoutez!  en  voici  un  beaucoup 
plus  sévère  tpie  moi...  Vous  avez  en 
tendu  ? 

—  Qui?  Cet  oiseau? 

Oui;  n'a-t-il  pas  dit:  W'Jiip  pooi 
IVi/l?  C'est  un  avertissement.  Voas 
vous  appelez  Guillaume,  en  anglais 
AVillJam,  en  américain  Will.  N'est-ce 
pas  cela?  fit  la  jeune  fille  en  feignant 
une  gaieté  qu'elle  n'avait  pas  dans 
le  cœur. 

Et,  pour  achever  de  détourner  le 
cours  de  la  conversation,  miss  Mary 
Fairfield  se  mit  à  faire  une  petite  dis- 
sertation ornithologique  à  Guillau- 
me Des  Isles,  qui  l'écoutait  plutôt 
en  buvant  le  son  de  la  voix  tiu'en 
prêtant  attention  au  sens  d<'s  jiaro- 
les. 

—  C'est  peut-être  la  première  fois 
que  vous  entendez  cet  oiseau,  dit-elle. 
C'est  une  espèce  d'engoulevent  par- 
ticulier à  l'Amérique.  Il  est  assez  ra- 
re dans  cette  partie  du  pays  ;  mais 
chez  nous,  en  Virginie,  il  pullule  à 
cette  saison.  Son  nom  lui  vient  des 
trois  notes  aiguës  qu'il  lance  ainsi 
dans  les  nuits  calmes,  et  auxquelles 
les  imaginations  populaires  ont 
adapté  les  trois  monosyllabes  W/iip 
poor  IVi//,  qu'il  ai'ticule  assez  dis- 
tinctement, du  reste,  comme  vous 
aviez  pu  le  remarquer. 

A  cet  instant,  les  trois  notes  mé- 
lancoliques se  firent  entendre  de  nou- 
veau sous  la  feuillée  sombire: 

—  IV/iip  poor  WilL  ! 

Un  sourire  amer  passa  sur  les  lè- 
vres du  jeune  liomme. 

—  Le  pauvre  oiseau  ne  sait  pas 
très  bien  l'anglais,  dit-il.  Il  commet 


une  fautt"  de  prononciation  dont 
vous  m'avez  corrigé  vous-même.  Ce 
n'est  pas  IV/iip  poot  W'i//  qu'il  veut 
dire,  c'est    ]]ap,  poor  W'ill  ! 

—  Poor  Will  !  soupira  Mary  comme 
un  écho,  en  passant  doucement  sa 
main  sur  la  joue  de  son  ami. 

Celui-ci  saisit  la  petite  main  dans 
les  siennes,  et  la  couvrit  de  baisers 
fous  pendant  que  deux  grosses  lar- 
mes où  tremblait  toute  son  âme  cou- 
laient silencieusement  de  .ses  yeux,  et 
([ui>  l'oiseau  des  tropiques,  sous  son 
abri  de  feuillage,  jetait  à  la  lune  ses 
trois  notes  mystérieuses  : 

—  Wftp,  poor  Will  ! 
Pleure,  pauvre  Guillaume! 

tjluillaume  Des  Isles  était  né  à 
Montréal,  d'une  ancienne  famille 
française.  Il  avait  fait  de  brillantes 
études,  et  venait  d'obtenir  son  diplô- 
me de  médecin,  lorsque  sa  mère  mou- 
rut. Il  en  fut  inconsolable.  Pour  sur- 
croît, son  père,  jeune  encore,  se  re- 
maria au  bout  d'un  an,  ce  qui  aclie- 
\a  de  briser  les  liens  (jui  retenaient 
le  fils  à  la  famille  et  au  foyer. 

Qiielque  temps  après,  le  cœur  dé- 
chiré ])ar  un  de  ces  amours  néfastes 
qui  empoisonnent  quelciuefois  toute 
une  vie,  le  jeune  médecin  allait  se 
laisser  aller  au  découragement  et  se 
renfrogner  pour  toujours  dans  le 
morue  accablement  de  ses  illusions 
détruites,  lorsque  se  déclara  la  guer- 
re dite  de  Sécession  —  guerre  longue 
et  meurtrière  qui  changea  bientôt  les 
Etats-Unis  en  un  vaste  camp  où  ve- 
naient s'enrôler  par  milliers  les  dé- 
sœuvrés ou  les  désanchantés  de  tou- 
tes les  parties  du  monde. 

La  cause  du  Nord,  où  l'on  combat- 
tait pour  l'abolition  de  l'esclavage, 
avait  les  sympathies  de  tous  les 
amis  d\i  progrès  et  de  la  civilisation. 
Guillaume  des  Isles  dit  adieu  à  son 
pays,  traversa  la  frontière,  et,  lais- 
sant derrière  lui,  enveloppés  dans  le 
même  suaire,  tous  ses  rêves  d'avenir 
et  ses  espoirs  de  jeunesse,  alla  pren- 
dre du  service  dans  l'armée  du  géné- 
i-al  Pianks,  sans  auti-e  ambition  que 
celle  de  donnei'  sa  vie,  inutile  désor- 
mais, au  bénéfice  d'un  i)iincipe  sa- 
cré. 


Ses  connaissances  chirurgicales  le 
favorisèrent,  et  il  venait  d'atteindre 
le  grade  de  chirurgien-major,  lorsque 
la  pi-ise  de  Richmond  mit  fin  à  la 
terrible  guerre  civile,  qui  avait  lavé 
dans  le  sang  la  tache  honteuse  que 
la  plus  vaillante  des  démocraties  mo- 
dernes avait  hérité  de  l'antique  bar- 
bcirie. 

Le  maijor  Des  Isles,  devenu  tout  à 
fait  américain,  s'était  alors  dirigé 
vers  Chicago,  la  ville  de  progrès  par 
excellence,  et  y  avait  ouvert  une  étu- 
de de  médecin,  pour  recommencer 
une  vie  nouvelle. 

Le  temps  avait  fait  son  œuvre:  les 
chagrins  du  pauvre  garçon  s'étaient 
apaisés  ;  mais  la  gaieté  n'était  pas 
revenue.  Il  ne  regrettait  plus  la  fem.- 
me  sans  cœur  qui  l'avait  trahi,  mais 
—  c  est  à  ce  prix  que  s'achète  l'expé- 
rience—  l'orage  semblait  avoir  flétri 
[jour  toujours  la  fleur  de  ses  croyan- 
ces na'ives.  Il  n'avait  pas  encore 
trente  ans,  et  se  croyait  incapable  de 
jamais  aimer. 

Un  de  .ses  camarades  de  régiment, 
jeune  officier  riche  et  distingué,  habi- 
tait Chicago  avec  sa  famille,  qui  te- 
nait le  haut  du  pavé  dans  l'un  des 
(juartiers  les  plus  sekd.  Des  Isles 
n'aimait  guère  le  monde,  mais  il 
n'a^'ait  pu  refuser  l'invitation  d'en- 
trer en  relation  sociale  avec  les  pa'- 
rents  de  son  ami.  Il  rencontra  chez 
eux,  un  cercle  d'élite,  où,  beau  cava- 
lier, de  port  et  de  manières  aristo- 
cratiques, parlant  un  anglais  très 
pur,  quoi(jue  avec  un  léger  accent 
étranger  —  ce  qui  ajoutait,  disait-on,^ 
une  grâce  de  plus  à  son  langage  — 
il  devint  bientôt  un  favori. 

On  le  savait  instruit,  de  bonne 
maison,  de  mœurs  irréprochables  ; 
on  savait'  qu'il  avait  glorieusement 
fait  son  devoir  de  soldat  pour  une 
cause  qui  n'était  pas  la  sienne  ;  il 
n'en  fallait  pas  plus  pour  créer  un 
vif  intérêt  autour  de  sa  personne,  et 
cela  le  réconciliait  petit  à  petit  avec 
le  monde,  en  lui  ouvrant  le  cœtir  à 
des  impressions  nouvelles. 

Un  soir,  une  jeune  fille  d'une  "rare 
beauté,  à  qui  il  venait  d'être  présen- 
té, lui  adressa  la  parole: 

—  Vous  êtes  français,  docteur? 

— T  Oui,  mademoiselle. 
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—  Notre  pays  doit  beaucou|)  à  Uv 
l'^-aiicc,  monsieur,  (;t  c'est  toiijoni's 
une  aubaine  pour  les  vrais  Améri- 
cains que  d'avoir  l'occasion  de  ma- 
nifester leurs  sympathies  ù  des  h'raii- 
çais. 

—  J'en  suis  charmé,  nuuleniniselle, 
mais  je  regrette  de  n'avoir  que  peu 
de  droit  à  ces  sympathies.  Je  ne 
suis  français  que  de  race,  étant  iié 
au  Canada. 

—  Vous  êtes  cana<lien  ?  Vous  de- 
vez connaître  Moiitiéal  alors. 

—  C'est  ma  ville  natale,  mademoi- 
selle ;  la  connaîtriez-vous  aussi? 

—  Mais  sans  doute...  Comme  cela 
se  trouve!...  J'y  ai  pas.sé  un  an,  à 
étudier  le  français  chcj:  un  jiasteur 
qui  avait  connu  ma  famille,  en  Vir- 
ginie... 

—  Ah  !  vous  êtes  sudiste,  dans  ce 
cas... 

—  De  naissance,  monsieur,  de  nais- 
sance seulement.  Ce  sont  les  opi- 
nions de  mon  j>cre  c^ui  nous  ont  for- 
cés d'émig-i-er.  Et  si  nous  avons  de  la 
reconnaissance  envers  les  Français 
de  l'ancien  monde  qui  ont  aidé  no- 
tre pays  à  conquérir  son  indépen- 
flance,  nous  aimons  aussi  les  héros 
qui  sont  venus  nous  prêter  l'appui 
de  leur  courage  dans  la  terrible  crise 
que  nous  venons  de  traverser  —  sur- 
tout quand  c'est  encore  le  sang  fran- 
çais qui  coule  dans  leurs  veines  ! 
ajouta  la  jeune  fille  dans  un  élan 
d'enthousiasme. 

Notre  ami  écoutait,  avec  une  émo- 
tion visible,  cette  voix  harmonieuse 
qui  lui  parlait  avec  tant  de  chaleur 
de  la  France,  de  son  pays  natal,  de 
la  noble  cause  qu'il  avait  embras- 
sée ;  et,  à  mesure  que  la  conversa- 
tion se  prolongeait,  il  .se  sentait  en- 
vahir par  un  sentiment  plus  tinidri! 
qu'il  ne  se  serait  cru  capable  d'<'n 
éprouver. 

—  De  sorte  que,  dit-il,  vous  devez 
parler  le  français,  mademoiselle... 

—  Oh!  as.sez  difficilement,  mon- 
sieur ;  je  n'ai  guère  l'occasion  de  le 
cultiver  ici,  vous  comprenes:.  Très 
peu  de  livres,  point  de  journaux... 

—  Mais,  j'en  ai,  moi.  des  livres  et 
des  journaux   français,   miss      Fair- 

S    field!   s'empressa  d'interrompre  l'an- 


liiii    iii'iieier;   et   si    vous   nie  pertnet- 

tiez... 

—  C'est  trop  de  bonté  vruiiiu'iit, 
monsieur   D(!S  fsles. 

—  Va  nous  parlerons  français  en- 
semble  quelquefois,   voulez-vous? 

—  J'en  serai  bien  heureuse,  mon- 
sieur. 

Et  les  deux  interlocuteui's  échangè- 
rent inconsciemment  un  de  ces  re- 
gards qui,  s'ils  ne  décident  point  de 
toute  une  vie,  lais.scnt  au  moins  une 
impression   souvent   in(>ffaçable. 

*«* 

On  conçoit  qu'a|)ivs  une  conver- 
sation comme  celle  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  un  courant  île 
.sympathie  profonde  s'établit  de  sui- 
te entre  les  deux  nouvelles  connais- 
sances. 

Miss  Mary  J''airfield  paraissait 
avoir  vingt-cinq  ans  au  plus.  Nous 
avons  dit  ((u'elle  était   lielle  :   c'était 

—  ce  qui  vaut  mieux  encore  —  une 
créature  exquise.  Elle  .était  instruite, 
d'un  jugement  solide,  d'une  distinc- 
tion suprême,  d'une  délicatesse  de 
sentiments  cpii  perçait  dans  toutes 
ses    paroles   et    dans    tous   ses    actes. 

—  avec  jtiste  ce  léger  grain  de  roma- 
nesque qui  fait  vibrer  l'âme  sans  al- 
térer le     sens  pratique     de  l'esprit. 

Entre  deux  caractères  si  bien  faits 
povir  s'entendre,  les  relations  sociales 
ne  pouvaient  manquer  de  se  trans- 
former bientôt  en  relations  intimes. 
L'estime  mutuelle  devait  engendrer 
l'amitié  ;  celle-ci  devait  amener  les 
confidences  du  ctcur  :  et  iiuand  deux 
cœurs  s'ouvrent  l'un  à  l'autre,  l'a- 
mour ne  tarde  guère  à  se  glisser  en- 
tre les  deux. 

Une  coïncidence  y  aida.  De  même 
(|ue  Guillaume  Des  Isles,  miss  l'air- 
field  avait  eu,  elle  aussi,  ses  désen- 
chantements et  sa  blessure  au  co'ur. 
Elle  avait  aimé  de  toute  son  âme  un 
jeune  planteur  do  la  Virginie  engagé 
par  traditions  de  familli'  dans  le  ]iar- 
ti  de  la  Sécession.  Les  troubles  pn- 
litiques  qui  avaient  entraîné  l'émi- 
gration de  la  famille  Fairfield,  et  qui 
finalement  devait  dégénérer  en  une 
gigantesque  lutte  fratricide,  avait 
d'abord  creu.sé  un  al  înie  tnitre  les 
deux  fiancés.  Puis,  une  décharue 
d'artillerie  meurtrière  —  oh!  les  guer- 


tes  civile.s!  —  en  faui.jiant  l'un  dans 
sa  fleur,  avait  brisé  le  cicur  de  l'au- 
tre, et  (Mi.sevi'li  tout  espoir  de  récon- 
ciliation dans  les  tranchw-s  ensan- 
glantées de  Gettysburgh. 

Les  confidences  avaient  été  mutuel- 
les, naturellement.  Tous  deux 
avaient  aimé,  tous  deux  avaient 
souffert,  tous  deux  avaient  connu 
l'amertume  de  l'i-xil,  tous  deux 
avaient  dû  dire  adieu  à  leurs  souve- 
nirs d'enfance,  en  même  temps  qu'à 
leurs  rêves  de  jeunesse:  cette  quasi- 
similitude  de  destinée  en  fit  bientôt 
deux  inséparables. 

Tendresse  toute  fraternelle  d'abord, 
mais  qui  ne  tarda  pas,  à  mesure 
que  s'oblitéraient  les  cuisants  regrets 
du  passé,  à  provoquer  l'échange  des 
deux  âmes.  11  se  fit  presque  à  leur 
insu,  dans  un  de  ces  moments  d'ex- 
pansion dont  l'impression  délicieuse 
suit  l'homme  à  travers  la  vie,  com- 
me les  [larfums  pénétrants  qui  em- 
baument ratmos])hère  longtemps 
après  que  s'est  fanée  la  fleur  qui  les 
a  iiroduits. 

Ce  ne  fut  d'abord,  entre  les  deux 
amoureux,  cju^un  vague  abandon  des 
co'urs,  sans  but  précis,  sans  projet 
arrêté  —  entraînement  pour  ainsi  di- 
re inconscient,  sans  calcul  comme 
sans  hésitation.  Ivresse  des  âmes  où 
les  sens  ne  sont  pour  rien,  où  les  pré- 
occupations de  l'avenir  ne  comptent 
pas,  où  les  côtés  pratiques  de  l'exis- 
tence disparaissent  dans  le  rayonne- 
ment d'iui  bonheur  d'autant  plus  ir- 
réflfV-hi  (pi'il  était  plus  inattendu! 

lis  s'aimaient  pour  s'aimer,  sans  se 
demander  ce  qui  les  attendait  au 
lout  de  leur  .sentier  fleiu-i. 

Guillaume  s'éveilla  le  pi-emier  de  ce 
rêve  enchanteur,  et  parla  mariage. 
La  jeune  fille  parut  surprise  ;  puis. 
avt>c  un  regard  attendri,  et  une  infi- 
nie tristesse  dans  la  voix: 

—  Ne  parliHis  point  île  l'avenir, 
dit-elle  ;  jouissiuis  du  bonheur  pré- 
sont, cela  vaut  mieux. 

Le  jeune  homme  n'insista  pas  ; 
mais,  s'il  ne  parla  plus  d'avenir,  il 
ne  -se  fit  pas  faute  d'y  jxMiser.  Il 
redoubla  d'efforts  et  d'ambition  :  et 
le  succès,  ami  du  travail  opiniâtre  et, 
assidu,  couronna  largement  son  acti- 
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vite.  En  deux  ana,  il  tripla  sa  clien-  inébranlable  était  entrée  dans  sun  veu  dans  le  temps,  la  coquetterie  n'y 
tèle,   conquit     une  envialîle  position   esprit.  était  pour  rien,     croyei;-moi.      C'est 

parmi  ses  confrt'res  de  la  faculté  ;  Nous  avons  assisté  à  l'entrcvuc  p^-rce  ({ue  j'étais  sûre  que  vous  in- 
bref,  c'était  la  fortune  (jui  lui  sou-  qui  suivit.  Cette  entrevue  était  un  gigteriez  quand  même.  Et  lorsque 
riait.  Et  maintenant,  se  dit-il,  je  adieu  déguisé.  Toute  la  semaine  du-  vous  me  demandies;  de  partager  vo- 
crois  avoir  le  droit  de  parler  d'ave-  rant,  le  jeune  homme  avait  fait  ses  tre  vie,  je  vous  voyais  dans  l'ave- 
j-,jj^.|  préparatifs     comme     pour  un     long    ^i^-^  à  quarante-cinq  ans,  dans  toute 

Malheureusement,  celle  qu'il  ai-  voyage.  Le  lendemain,  après  avoir  la  force  et  l'éclat  de  l'âge  viril,  et 
mait  n'avait  pas  changé  d'avis.  «crit   une      lettre      déchirante  à  celle   jj^oi   suspendue   à   voti-e  bras,   vieille 

Restons   amis,    dit-elle;    voulez-    dont  1  affection  avait  doré  ses  jours  femme  ridée,  blancliie,  frisant  la  cin- 

vous  V      Amis,    cela      me  semble     si   d  exil,  il  reprenait  le  chemin  de  son   quantaine!    J'ai   voulu    vous     épar- 
<loux!    amis,      cela      veut  tout  dire!    pays,   pour  s  eu  aller  vieillir   seul  et   gner  cette      tristesse:    vous  me     par- 
Que  faut-il  de  plus  poiu-  remplir    le  désolé  sous  le  vieux  toit  paternel,  à   donnerez,  n'est-ce  pas? 
cœur'?  jamais  désert  jJour  lui  maintenant.         "]S[^  pleurez  point,   nous   avons  eu 

]\lais    reprenait      le  brave     gar-       Nous  saurons  plus  tard  ce  que  de-    notre   part  de   bonheur  dans  la  vie. 

çon,   je  ne  suis  pas  voué  à  un  céli-    vint  le  pauvre  solitaire.  Nous   nous      retrouverons  dans     un 

bat 'perpétuel  ;  je  ne  dois  pas  renon-  La  voix  de  l'oiseau  nocturne  avait  monde  où  l'on  ne  vieillit  pas. 
cer  de  gaieté  d''âme  au  bonheur  de  la  été  prophétique;  Adieu!  "MARY", 

famille...  Ni  vous  non  plus,  du  res-         lVee-/>,  poc»'  Will  !  ^^^^^  j,^,^^.^  pl^^g  ^^^.^1^  ^  1^  lonibée 

te...   et   nos  relations...  rf .*  rf  de  la  nuit,   un  prêtre,   qui  semblait 

—  Peuvent  écarter  d'autres  préten-  jje  longues  années  sont  écoulées.  cassé  avant  l'âge,  était  agenouillé 
dants...  C'est  ce  que  vous  voules  di-  \^.^  jj^n^  j^aiy  Eairfield  est  retour-  8^,  ^,ne  tombe,  dans  un  des  cimetiè- 
re, n'est-ce  pas'?  Oh!  soyez  tranquille  ^lée  en  Virginie  après  le  retour  de  j^.gg  ^j^  l'ancienne  capitale  virginien- 
pour  ce  qui  me  regarde  ;  notre  ami-   (Guillaume  Des  Isles  au  Canada.  ne. 

tié  m'est  mille  fois  plus  précieuse  que  ^^  ^^^ig  j^  juiQ  ^^  l'année  derniè-  Cette  tombe,  c'était  celle  de  Mary 
toutes  les  chances  d'avenir  que       je   y.^^^  celui-ci,   qu'on  aurait  eu  peine  à    L''airfield. 

pourrais  rêver.  Quant  à  vous,  vous  i^^ecounaitre  sous  son  nouveau  costu-  (je  prêtre,  .  c'était  l'ex-officier  de 
êtes  jeune,  vous  avez  devant  vous  de  ^^^  v&i^\x\,  une  lettre  de  faire-part  l'armée  du  Nord,  l'ancien  médecin  de 
brillantes  perspectives:  une  autre  bordée  de  noir,  et  qui  portait  le  tim-  Chicago,  Guillaume  Des  Isles,  depuis 
femme  fera  mieux  votre, bonheur  que  |j^.g  ^jg  Richmond.  il  l'ouvrit  tout  vingt-cinq  ans  missionnaire  auprès 
moi.  tremblant.  ,  de  ses      compatriotes      établis     aux 

En  présence  d'un  si  étrange  parti-       ^^^^^  \gX\x&  en  contenait  une     au-    Etats-Unis, 
pris,  le  pauvre  Guillaume  ne  savait   ^^^  .  ^^  notre  vieil  ami  faillit  tomber       Tout  à  coup,  une  voix  qu'il     n'a- 
que  penser.  Il  attendit  encore  ;  il  at-   ^  j^  renverse  en     reconnaissant     la   vait  pas  oubliée      retentit  dans     le 
tendit  un  an.  chère  écriture  qui  avait  tracé  la  sus-    feuillage   : 

Un  dimanche  -  c'est  à  cette     cir-   cription.                                                                -Weep.  poor   Will  ! 
constance  qu'il  est  fait  allusion     au       y^.^.  ^^            ^^^^  ^  ^^.^^^^.^  ^^^  j^^._       ^^  vieillard  cacha  sa  tête  blanche 
premier  chapitre   de   cette   singulière  ^^^                                                                  ^^^^^^  ^^^  ^^.^^^^  ^^^  j^^^^^j^  ^^  ^^^^^,^ 
histoire  -  il  se  présenta  suivant    sa                                                                                                              ^^^.^  Fréchette. 
coutume  chez  son   amie  ;   il   portait                ^'"^^  '^"'^' 
un  crêpe  à  son  chapeau.  "Mes  jours  sont  comptés,  mais  je  «^*= — o — ■ 

—  Mary,    dit-il,    avec  une  émotion    ne  veux  pas  mourir  sans  vous  avoir    qoNSER'VATGIRE 

qui  faisait      trembler  sa  voix,    mon  demandé  pardon.  Vous  m'avez  peut-  D'ART  DRAMATIQUE 

père  vient   de   mourir  ;   je  suis       son  être  crue  fausse  ou   frivole:    détrom-  j    j^    Cré|  auU   direcieur 

seul  héritier  ;   vous  ne  refuserez  plus  pez-yous.  On  ne  ment  pas,  à  l'heure  ^^    ^^^^^.^  ^^^^    ,,.^^^    ^^^^    Coois^rvatoire 

d'être  ma  femme,  n'est-ce  pas?  ou  j  en  suis,  et  je  tiens  a  vous  repe-  ji^rt  Dramatique  a  eu  lieu  le  lo  de  septem- 

Miss    Fairfield      leva  sur      le  jeune  ter  une  dernières  fois  les  paroles  que  „„  dernier. 

,  ,      .  ,  ii   „J   V         le   vous   ai   dites,   sur  un  des   bancs  de        Le    proirratnmc    cl'en.seigncmcnt        embrasse 

médecin  ses   grands  yeux   attendij.     ^.^^.^^^^  ^^^^         ^  ^^  ^^^^     ^_^^^^^^  ^^^  ^^_^^^^^  ^,^  ,,^^^  ,„amaticue,  et 

-  Mon  cher  ami,    f^f^-^   ,,  ,,,,  ^,,  ,,,,  avons  causé  ensem-   ^^es  medaUies  d'or  «t   des  d.pl6,.es  ..^ont 

vous   pu    croire    que    je   refusais    votre    ,  ,  ,  -7  ,  ,  ,,  présentés    aux    lauréats    de   chaque   cours     en 

j             i-f    ;„+A„„„^A<,'j     r'n  ble:       Vous  seul   avez  possède     mon  '   . 

nom  pour  des  motifs  intéresses?     Ue  _                             ■     ,"  J"'"   '9"7- 

serait  me  faire  injure!...  'cœur  tout  entier.                                           j^.  Coiiservatoire  a  ixjut   mission  de  faire 

Ahrétreons  "l'ar  malheur,  un  obstacle  s'oppo-  connaître'  et    arprécier    les    réels   talents   des 

Ce  soir-là'  quand    Guillaume    Des  sait  à  notre  union:    vous  me  croyiez  "ôtres  et  d'en  lavorrser  répanouisscncnt 

l/C    son -la,    t-iuaiui     viiuiicniiiii-      i^co  ^  Mme  1)    Dupuis,  .sccretauc,   recevra  les  ms- 

Tsles  prit  congé  de  son  amie,  en  lui  plus  jeune  qwe  vous,  quand,  au  con-  ^^^^^^^„^  ^^^^  ,es  j„urs  de  2  à  5  Ii-  P">-. 
baisant  respectueusement  la  main  traire,  j'étaig  votre  aînée  de  quatre  ^^  jc  8  à  9  h-  Je  soir,  88  rue  Saint-Denis, 
suivant  son  habitude,   une  décision  ans.  Si  je  np  vous  en  ai  pos  fait  l'a-   Tél.  Bell  Est:   4920.  ■" 


»^vw^^^^^^^^^^^^*^^^^^^^^^^^^*^^*A^'*'^^^v^AAAAA(lv^A/s  • 
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•  ^^^V^^^^^A/^W^AAA^^^^NAA^^/V»A'WW^AA^^AAiA/WS^<A  •  Mil.    i;i<'iin-iits   de   droit    usiiel.   — 

La  cuiisLiluliou,  Ifs  grands  scrvia-s 

L'UTILITE  DES  ECOLES  MENAGERES        i  ■ ''''^^  "T^r  "r'-'^^Mr'  -l'T-^' 

les  acti's  (It;  la  vie  civile  ;  état  oivil. 
Mariairr-,  puissance  paternelle. — Con- 
dition juridique  de  la  femme  dans  la 

(S/a'k)                                 charité  que  vous  \-oudrez,  mais    pas  famille. 

do  justice.  -Je  sais  que  sur  ce  sujet  vous  avez 

Dans  les  écoles     ménagères,  il  fau-       ^^     industries     féminines.  —  Pro-  déjà   eu    des    leçons    aussi    pratiques 

.Irait  enseigner  ces  notions  d'hygiène  fessions  et     métiers  accessibles      aux  qu'utiles.   V..iià   p.. in-   h-   proL'rarame 

d.'  l'enfance     d'une     manière  expert-    -^^^^^^^^  f;||p^    _  l,.^  industries  à    do-  théorique.     Voyons  les  exercices     et 

mentale.  Il  est  à  souhait(^r  cpic  l'Eoo-    ^-^^^^^^    _  Catégories  do  femmes  con-  ti-avaux  pratiques. 

le  ménagère  ait  à  côté  d'elle  sa  crè-   t^aintes  au  travail  industriel.  -Part,  I.  Nettoyage.  -  Soins  de  propreté 

che  modèle,  que  les  jeunes  filles  de  la   ^^  ^^.^^.^j,      ^^^-^^-^^  ,,.^„^  ,^  pn.duc-  journaliers  d'un  appartement.  -  Ba- 

bourgeoisie  et  que  les  filles  du     peu-    ^j^,,^  j^,^  richesses.  -  Kéglementation  lavage,  lavage.de  la  vais.selle,  des  us- 

plo  fas.sent  à  l'école  même,  le  stage  de   ^,,,  ^^^^,^ji    ^^^  femmes.  -    Travaux  tensiles  de  cuisine,  etc.  Repassage  de« 

leurs  futures      missions    maternell,>s.   f-n^i^ins  à  la  ville.  -  Travaux  fémi-  couteaux.   -  Nettoyage      des  vitres.  , 

Tout   en   rendant    seryicc    aux    mères   ^^j,^^  ^  j^     campagne.  -  L'épargne  ;  des  gla«>s,  des  boiseries.  -  Entretien 

qui  travaillent  en  gardant  leurs  en-    eu  (luoi  consiste-elle.  —  lM)rmes     de  des  meubles.  —  Entretien  de  la  pro- 

fants,  elles  s'intéresseront  en  s'amu-   Tépargne.     —    Caisses       d'épargne.  pvoU'^  dans  la  chambre  à  coucher, 

sant,     elles     acquéreront    en      même   caisses  d'assurance,  caisses  de  retrai-  Jl    La  cuisine    -Principes    -  Ap- 

temps  une  jeune  expérience  «pu    leur    te.   -  Sociétés  de  secours  mutuels  ;  pHeation   des  axiomes  généraux     de 

vi<>ndra,  bien  en  aide  le  jour,  où,  de-   compagnies  d'assurances  sur  la  vi...  euisin.>  ordinaire.  -  Achat  des  subs- 

venues  épouses  et  mères,  elles  auront  ,                i-„      ,    •               r»    i       i        _„ 

11                »              ,       ,                       /-,  ATC1C1T-10   TA'T^rv  A  Ti/~iM  n  tancos  alimontaires.  —  Urdre  des    i^- 

a  entourer  de  leurs  prévoyante    ten-                CAISSES  D  EPARGNE  ,                       .  .               ... 

,            i          ,-,     .,  l>as,  l(Mir  composition,  variation  des 

dresse  des  iDetits  êtres.  ,.        ,     ,          .                „  - 

IX.  La  comptabilité  domestique.-       ^^  -'"^'^''^^  d'hal^ituer  les  fillettes  à  menus  .1  après  la  saison.  -  Prepara- 

Prohlêmes     de  tous     les  jours.  -  Le    °^*^ttre     de     côté     l'argent  de  poche  tion  et  lavage  des  aliments  ayant  la 

,     j      ,     ,      .                   T                  ,,-,.,    ou'elles  reçoivent     Dès   l'enfance     cm  cuisson  ;       i)eler,      éplucher,      hacher, 

budget  du  foyer.  —  La  comptabilité    4"  t-'"*'  revoivtni,.   ms   idiianct,    on  _         ,      '      '       n  ,     ^-         ,         • 

'         «        1-            «    ,      ■            11                les  orémunira      contre  la  manie     de  egoutter.  etc.   PreparatK)n  des  vian- 

menagere,  livres  a  tenir.  —  Recettes          pumumid      comic  la  manit      u(,  ^            ^                   i 

,     ,,                        T-v            1                     ,    .      p-asniller    on  l(>ur  fera  cf)mnrendre  des.   —  Nettoyage      des  poissons.  — 

et  dépenses.   —  Des  achats  en  gêné-   ë*^Pi"<^'        ""  "  "^  •^»'*'  compitnuu  .        ■     'f.      .         '           ,        , 

1          T^'                  '           •           ,,                la  nécessité  de     l'énarirne    son  mw-a-  PitlJaralions  culinaires  et  m.ode3  de 

rai.  —  Dépenses  nécessaires,  dépenses   ^  ncccssite  uc     i  epai_,u( ,  son  niwa  i 

inutiles.    -     L'économie     dans    les  ^i«^^^'  '^«^  ^^^^^i^^^--  ;^:"'^^'"^-  "  f  °"^  '«"«'  P"tug«s     aux 

achats  ;  comment  bien  acheter?  La       P"^'^"  P^munir  la  société  contn.  le  l«R"i"^«.  pot-au-feu.  -  Purées. 

prévoyance  dans  les  achats.  Le  paie-   fl-^-au     alcoolique,     c'est  à    l'enfanœ  Les  viandes     boiullie.s,  rôties,  gnl- 

ment  au  comptant,  ses  avantages  -   'i^'"'^  f^^^t  s'adresser,     c'est  ..11.-  qu'il  lées,   étuvé<.s,    sautées,   hachées,      fu- 

Cette  partie     du  programme  n'ap-   importe     de  sauver.      En  Angleterre  mées.  salées,  avantages  respectifs  de 

porte  rien  de  nouveau                                 fonctionnent  les  "Band  of  Hope"  do-  divers  modes  de  cuisson.  —  Manière 

La  balance,  son  utilité  dans  le  mé-   1^"^«  '^"  '"^«-  ^'^  Belgique,  en  Suisse,  de  cuire  un  rôti.  -  Préparation  de 

nage.  -  Recettes  d'une  semaine,  d'un  ^^  France,  en  Suède,  on  donne    des  la  volaille  et  du  gibier.  -  Les     ra- 

mois.  -  Etablissement  d'un  budoet  °°"''«  ^'^  ^^i'^"^^'  d'hygiène  et  de  mo-  goûts  ;  principes  et  préparation.  Va- 

pour.un  ménage  ouvrier  et  pour  un   ^'f^'^  ^"^  '^^^  rapportent  à  c<'ttt>  ques-  l'^'u-  nutritive  du   ragoût  ;   différents 

ménage  bourgeois.  -  Etablissement  ^'°"-  ragoûts. 

des     prix     de     revient     d'un    repas,       XI.   Pédagogie  maternelle.  —  L'é-  Les  œufs  ;  préparation  des  .i>ufs  : 

par  mets,  par  tête  et  par  jour.  —  No-   volution   physique,    intellcHjtuelle     et  ^  '^  corpie,  durs,  sur  le  plat,  bouil- 

tes  et  factures.  —  "De  quelques  actes   morale     de     l'enfant.  —  Programme  1^-''.  pochés,     omelettes  ;     au  naturel, 

de  commerce  les  plus  ordinaires.             d'éducation.  —  Surmenage     et  mal-  ="'^'  ^i"''^     herbes,     au  h-omage,     au 

X.— Economie  sociale  et  hygiène  ménage.  —  Le  rôle  de  la  mère  lard,  au  jambon,  aux  confitures,  etc.; 
sociale.  —  Travail  et  richesses"  —  Le  dans  l'éducation.  —  L'éducation  à  "-'"f^  ^^  ^-^  "•'•y^*''  Çivmes.  Les  pois- 
travail  source  de  l'indépendance  l'école  et  au  foyer  doivent  se  complé-  s^"*^.  l'^i»'  valeur  aJimentaire.— Prin- 
pour  l'homme  et  pour  la  femme.             t^i'-  —  Les  devoirs  de  l'enfant.  cipaux  modes  de  cuisson. 

Cette  partie  du  programme  est  né-       XII.      Eléments    d'agriculture      et  Les     légumes  :      légumes    bouillis, 

ccssaire  pour     l'éducation  sociale   —  d'horticulture  (  surtout  dans  l(>s  éco-  f'-its,   étuvés,   et   passés,  braisés,     en 

loi  de  la  solidarité.                                       les  d(>  campagne  ) .  —  Le  sol,  le  jar-  pates. 

Aussi  loin  que  votre  maison  étend   din,    le  jarilin   potager,   jardin    frui-  Cuisson  des  légumes  verts,  cuisson 

son  ombre,  s'étendent  vos  responsa-  tier.  —  La  ferme,  la  basse-cour.  —  Le  des  légumes  secs.  —  Préparation   des 

bilités.      Ruskin  disait:    "Autant  de  poulailler,  etc.  salades. 


184 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


Les  sauces,  leur  utilité.  —  Base  des 
sauces  ;  les  roux  blancs  et  roux 
bruns.  Sauc-es  blanches,  au  beurre, 
Béchamel,  B]an(}uette.  —  Sauces  bru- 
nes, madère,  piquante,  sauce  à  base 
d'huile  et  de  vinaigre.  Liaison  des 
sauces.  —  L'art  d'accommoder  les 
n'stes,  restes  de  viande,  de  légumes.— 
Préparation  de  féculents  et  de  pâtés 
alimentaires,  i-iz,  macaroni,  vea-mi- 
celli,  semoule,  nouilles.  Préparation 
do  compotes  de  fruits.  —  Pâtisserie, 
desserts,  biscuits,  gâteaux,  crèmes. 

A  ce  sujet,  on  povu-rait  dire  que 
souvent  les  jeunes  filles  s'imaginent 
avoir  travaillé  quand  elles  se  sont 
■  fatiguées  au  profit  de  leur  gourman- 
dise! La  confection  d'une  immense 
quantité  de  dessert  et  de  friandises 
quand  même  elle  serait  payée  au  prix 
d'un  très  rude  travail  n'ai)porte-t- 
elle  pas  plus  de  dommage  que  de 
profit.  Une  sag<>  maîti-esse  de  mai- 
son ne  travaille-t-elle  pas  plus  utile- 
ment lorscju'elle  s'efforce  de  varier  la 
cuisine  par  la  préparation  intelligen- 
te de  chaque  morceau  de  viande,  par 
un  usage  parfait  des  légumes,  des 
fruits,  etc.,  etc."? 

Préparation    des     boissons:    cafés, 
-thé,      cacao,  chocolat,     citronnades, 
etc. 

J'réparation      de  conserves,       de 
fruits,  confitures  et  sirops. 

Utilité  d'une  provision  de  bois,  de 
charbon,  de  légumes,  pommes  de  ter- 
re, carottes,  oignons.     • 

Cuisine     spéciale    pour    enfants  : 
panades  et      bouillies.   Préparations 
pour  maladies,  lait      de  poule,  tisa- 
nes, sinapismes,  cataplasmes. 

l'rix  du  repas.  —  Quantité  et  prix 
de  revient  des  divers  ingrédients.  — 
Calcul  du  prix  d(>  revient  d'un  repas 
par  mets  et  par  tête. 

IV.  La  mise  du  couvert.  —  Manière 
de  dres.ser  la  table  et  de  la  garnir  à 
pcui  de  frais.  Art  de  découper  les 
vianrips  et  de  Jiré.senter , un  mets.  Dé- 
c(u-ation  fl(>s  plats. 

Rangement  de  la  vaisselle  et  des 
accessoires  du  repas.  Servir,  desser- 
vir. 

V.  Lessivage,  blanchissage  et  re- 
passage ;  succession  d(!s  opérations. 
Linge  blanc  et  linge  de  ciuiieur,  ami- 
donnage. 


Naturellement,  le  travail  à  l'ai- 
guille entre  clans  le  programme  pra- 
tique de  l'Ecole  ménagèi'e.  Oîi  ensei- 
gnera, d'abord  les  travaux  d'une  ab- 
solue nécessité  pour  un  ménage  ;  les 
exercices  de  couture  usuelle  et  de  rac- 
commage  feront  la  base  solide  de 
l'instruction,  coupe,  confection,  lin- 
gerie. 

Les  premiers  éléments  de  couture 
seront  enseignés  au  moyen  de  châs- 
sis-canevas. On  fera  progressivement 
passer  sous  les  yeux  de  l'élève  des 
23ièces  présentant  les  divers  éléments 
de  la  couture,  ou  les  divers  genres  de 
rapièssage,  de  reprise,  de  ravaudage 
et  de  remaillage,  que  l'élève  aura  ac- 
complis au  cours  des  leçons. 

Il  y  aurait  encore  bien  des  détails 
à  vous  doziner,  mais  il  faut  abréger. 
Il  est  évident  tjue  ce  programme, tant* 
théorique  que  pratique,  doit  être  en 
quelque  sorte  dosé  suivant  l'âge  et 
le  degré  de  culture  des  jeunes  filles. 

Les  indications  fournies  aux  élèves 
doivent  être  conformes  aux  jorincipes 
établis  par  la  science  ;  il  faut  faire 
la  guerre  très  doucement  aux  préju- 
gés courants.  Des  tableaux  spéciaux 
l>ourront  faciliter  la  tâche  des  insti- 
tutrices. 

Chaque  école  ou  classe  ménagère 
tâchera  de  constituer  une  sorte  de 
musée  domesticjue,  où  seront  réunis 
des  échantillons  et  des  modèles  de 
vêtements  et  d'alimentation.  Le  lin, 
le  coton,  la  laine,  la  soie,  ustensiles 
de  cuisine,  épicerie,  pâtes,  substances 
employées  pour  le  lavage.  Herbier  dei 
I)Iantes  potagères  ou  médicinales.  La 
botanique  peut  être  utile  à  une 
ménagère,  si  cette  étude  est  faite  au 
point  de  vue  ménager.  Il  faut  se  ser- 
vir dans  l'Ecole  ménagère  des  con- 
naissances générales. 

Le  régime  de  toute  école  ou  classe 
ménagère  doit  être  conçu  de  manière 
à  inspirer  aux  élèves  des  halîitudes 
d'orilre  et  de  propreté.  L'ordre  et  la 
propreté  avant  tout  et  dans  tout. 

L'ordre  exige  du  temps  et,  quoique 
ce  temps  se  retrouve  amplement  et 
devient  plus  tard  une  éconoinie,  on 
ne  peut  cependant  pas  toujours 
se  forcer  à  la  patience  né^jessaire 
jjour  preiodre     le»  objetts  avec  ordre. 


sans  les  déranger,  et  pour  les  remet- 
tre en  jjlace  avec  ordre.  La  prudence 
nous  recommande  donc  de  nous  fa- 
ciliter cet  ordre  et  de  placer  chaque 
chose  dans  un  endroit  aisément  accès 
sible. 

Dès  qu'on  s'est  servi  d'un  objet,  il 
faut  le  nettoyer,  et  si  c'est  nécessaire, 
le  raccomnaoder  avant  de  le  serrer  et 
non  attendre  qu'on  en  ait  de  nou- 
veau besoin. 

Apprenons  aux  enfants  à  être  et  à 
demeurer  propre  ;  apprenons-leur  à 
se  soigner,  afin  qu'ils  acquièrent  de 
la  vigueur  et  de  l'endurance.  L'hom- 
me doit  rechercher  la  pureté  de  l'â- 
me non  seulement,  dans  un  corps 
sain,  mais  dans  un  corps  propre  ;  la 
propreté  est  la  condition  première  da 
l'hygiène  et  de  la  vie.  Rendons  la 
propreté  agréable.  Au  sortir  de  l'é- 
cole l'enfant  conservera  ses  habitu- 
des de  propreté. 

Souhaitons  que  dans  l'avenir  à 
chaque  école  soient  annexées  une  bel- 
le classe  de  cuisine,  une  buander^ie. 
une  salle  de  couture.  Que  l'on  y  trou- 
ve aussi  une  salle  de  bains. 

Un  plan  aussi  vaste  paraîtra  peut- 
être  aujourd'hui  une  déraisonnable 
utopie';'  Qu'importe!  A  chaque  inno- 
vation les  hommes  n'ont-ils  pas  cou-, 
tume  de  se  récrier'?  Une  fois  l'expé- 
rience faite,  ils  s'en  félicitent  et  se 
querellent  pour  se  disputer  le  mérite 
de  la  priorité.  Laissons  dire,  lais- 
sons faire,  l'ieuvre  s'accomplira. 

Marie  de  Beaujeu. 


11  pleut  à   torrents. 

— .Julie  !  ei'ie  madame  à  sa  femme 
de  chambre,  courez  vite  chez  la  mc)- 
diste,  vous  lui  direz  de  ne  pas  ou- 
bliei'  mon 'chapeau. 

— Puis- je  emmener  Azor,   madame? 

— Etes-vous  folle  Julie  ?  Vous  ne 
voyez  donc  pas  qu'il  fait  un  temps  à 
ne  pas  mettre  un  chien    dehors. 

Au  cercle. 

— Moi  je  pi-éférerais  épouser  une  pe- 
tite femme  qu'une  grande. 

— Pourcpuii   cela':' 

— Parce  que  entre  deux  maux  il  faut 
1  hpi.sir  Je  moindre- 


j   Le  ténor  Planioiidon  \ 

H  ^ ^ ^^  £ 

Mdiisuiu  Rodolphe  l'I.iiiioiulun,  k-  iciiuu'- 
(IU.lMl'  U'iicii-  canadien,  iloiiiura  tm  coiictrl 
au  AIomiiiKiit  NaLioiuil,  k-  priiniir  «iclcilm- 
avant  (k'  iiiiartir  à  Palis.  Nous  soinim-s 
liuiutux  (Il  iLproduiix'  un  articKt  lu  "Musical 
Anierica",    de    New-York  en    nk-nie    Uiiips 

que  le   portrait   du  céklire   artiste. 

'"Pai'is.  I(>  i27  mais.  Dcpiii.s  le 
c-ommciii'ciiu'nt  de  la  sai.sou  musica- 
le, le  nom  do  RodoliiJu.  riumoiidoii 
a  paru  pi'csciuc  iha<iup  dimanclic  au 
proorammc  soit  de  la  Sociôtô  des 
<JoiU(>rts  (  Concerts  du  l'oii.scr\  atoi- 
re),  soit  des  concerts  Colonne,  soit 
des  concerts  Lamoui-eux.  Son  succès 
a  été  remaniuable  iIkuiuo  fois  et  on 
lui  doni¥\  ici,  le  nom  de  "'ténoi-  clas- 
sique par  excellence." 

"Rodolphe  l'Iciniondoii  i(uitta  Mon- 
tréal en  1S9Ô  et  .se  rendit  à  Rennes 
dans  le  but  d'étudier  le  \ioloncelle  ; 
il  suivit  les  classes  du  Conservatoire 
lie  cette  ville  et  remporta  la  "Mé- 
daille de  \(n-m(Ml",  lors  des  concours 
de  fin  d'anni(''e.  Jl  \-int  alors  ici, 
iSyO,  et  sur  les  conseils  rie  Monsieur 
Giraudet,  du  Conservatoire  Natio- 
nal de  Musique  et  de  Déclamation,  il 
décida  de  se  livrer  à  l'étude  du 
chant.  En  moins  d'un  an,  le  jeune 
Plamondon.  alors  âoé  de  \inot  et  un 
ans,  chantait  dans  les  nombreuses 
soirées  musicales  que  doiment  les 
plus  riches  familles  de  la  capitale  ; 
il  devint  rapidement  aimé  pour  sa 
belle  diction  et  pour  sa  \-oix  ex(|ui- 
se." 
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de  Monte-Carlo.  En  août  l'Jii.".  il 
chanta  "Les  Troyens  ù  Cnrlhaoc", 
de  Ueriio/,  au  'riiéâtre  Antique 
il'Oranoc,  avec  Miidamc  hV-lia  l.ii 
\inne  et  i{ousselièr(!,  <le  l'Ojjéra,  de 
^•ant  un  auditoire  de  7,011(1  |>ers<)n- 
nes.  En  cette  circonstance;  l'Orches- 
tre Colonne  et  s(<s  ('hn-ius  avaii-iit 
ete  enoayés  ;  Colonne  l'erifragea  im- 
médiatement [)our  ré[)éter  cotte  (pu- 
\re  a  deu.\  de  ses  coiwjc'rts  domini- 
caux." 

"Rodolphe  l'ianioiidon  a  épcjusé 
Mlle  Mario  Dufriche,  fille  du  célèbre 
chanteui-  ;  c'est  une  e.xcellente  can- 
tatri('e  ipii  s'est  fait  entendre  sou- 
\'ent  à  l'ai'is  où  elle  <'<)nipte  de  nom- 
brettx  amis." 

DeiJuis  la  [)ubliiation  do  l'article 
précédent  notre  compati'iote  a  mar- 
ché à  pas  de  oéant  dans  la  voie  des 
succès  :  il  a  remplacé  V^an  Dyck,  à 
l'Opéra,  dans  la  Damnation  de 
l''aust  a\-oc  un  triomphe  tel  ((u'il 
lui  fallut  rcchantor  cette  (j'U\'re  peu 
après,  an  Trocadero.  Jl  créa  "Le 
Song-e  de  Ciérontius",  poème  du  Car- 
dinal Nevvman  et  musi(pie  de  Sir 
Edward  Elgar,  le  12.')  mai  derniei-, 
sous  la  direction  de  Camille  Cho\il- 
lard  avec  l'Oi-che.stre  Lamoureux. 
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n  Arzac— Com/ne      mars    en   carê- 


me 


"Pendant  l'automne  de  Isys  il 


ac- 

compaoïia  le  compositeur  Bemberg 
en  Anoleterre  et  chanta  à  Londres 
devant  le  Prini'o  do  r;allos  (  mainite- 
nant  le  loi  Edouaid  )  à  deux  repri- 
ses tlifférentes,  et  fut  reçu  partout  à 
bras  ouverts  ;  son  nom  parut  sui' 
divers  programmes  aux  côtés  de 
ceux  de  Mesdames  Calvé,  Melba, 
lilanche  Manhési,  Pol  l'iançon.  et 
autres  grands  artistes.  Il  donna 
une  soirée  musicale  au  Palais  iJe- 
vonshire,,  avec  le  coneoiu-s  des  artis- 
tes do  Covent  Carden,  et  de  lloll- 
mati.  lo  \ioloncelliste,  de  Wolff,  le 
violoniste,  de  Plançon,  Mlle  Zéliede 
jLussan  et  autres." 

"La  carrière  opératiquo  de  Rodol- 
phe Plamondoui  comprend  lo  casino 
de  Vichy,  P.)(l().  le  Caire  et  Alexan- 
drie  (Egypte),    ]!HtO-OL  le  Thétitre 


I    DE  LA  MODE    | 

Mme  Dupont  de  la  Nii-vre,  Mme  des  Kn- 
yui:ttes  et  la  l)aronne  Oviedo  prennent 
le  thé  en  l'honneur  d'un  i)rintcinps  dé- 
licieusement anachroui(|ue,  d.uis  le  jar- 
din de  riiôte-l  des  Kriijueltes.  Le  so- 
leil qui  vient  de  (aire  une  br.llante 
rentrée  en  scène,  s'insinue  sous  les  dia- 
peau.K  chargés  de  ro.ses  et  s'amuse  ;"i 
jouer  à  travers  les  chevelures  invaria- 
blement blondes.  Toasts,  \vhi:*y, 
amandes  j^rillées,  crénie  el  dentelles 
de  Chantilly,  Iriandi.ses,  petits  fours. 
On  parle  théâtre,  puis  toilettes.  I,e 
niarcjuis  d'.^ubeiivc  s»;  mêle  à  la  con- 
ver.s-atton,  avec  ce  scepticisme  char- 
mant qu'ont  volontiers  les  hommes  à 
principes,  tandis  que  le  jeune  vicomte 
d'Arz.iic  afiirmc  par  des  silences  i>as 
a.s.sxv.  prolonifés  son  irrémissible  dis- 
tinction. 

Mme  des  l''riquettes.— Oui,  mon 
cher  marquis,  vous  a\-ez  raison,  on 
ii(>  sait  plus  à  ((ui  se  fier.  Le  ciel  lui- 
môme  nous  .joue  fies  tours.  A  l'ordi- 
iiiaire,  le  printemps  venait  petit  à  pe- 
tit. Il  nous  donnait  le  temps  do 
prendre  nos  mesiires  et  d'échelomner 
nos  essa,yages.  Et  voilà  que  mainte- 
nant, v'ian  !  tout  à  coup,  il  arrive 
couuue,.. 


.Mme  d'Oviedo.-(;',..sit  „n  mot  ? 

I)  .\r/ac.. — Je  crois...  je  crois... 

D'.Vub.-rive.-  Que  voulez-vous,  chè- 
re madame,  les  saisons  ont  perdu  lu 
tête.  Elles  aperçoivent  dès  l'hiver 
des  fruits  et  des  fleurs  magnifiques 
sur  votre  table,  si  bien  <(u 'elles  ont 
peine  à  s'y  reconnaitrr-.  Alors,  elles 
se  trompent. 

Mme  Dufjont  de  la  Nièvre.— Et  ça 
fait   un   gâchis... 

D'Arzac— Une  salade  de  saisons. 

Mme  D'Oviedo.— C'est  un  mot  'i 

1)  Arzac.  -  .Je  crois...  je  crois... 

Mme  des  Eri(iuettes.— Toujours  est- 
il  <|ue  si  cela  continue,  il  n'y  aura 
plus  de  modes.  Comment  les"  lancer 
à  propos  «piand  on  ne  .^ait  sur  quel 
temps  danser  ';' 

D'Auberive.— Ne  craignez  rien,  eh«- 
re  maflame,  la  mode  est  éternelle. 
J'^lle  est  nécessaire,  d'abord  à  la 
grâce  de  vos  gestes  et  de  vos  mouve- 
ments, ensuite  à  l'élévation  et  à  la 
[profondeur  de  vos  pen.sées.  Et  puis 
!a  mode  a  un  rôle  .social. 

Mme  des  Eriquettes.— Qu'est-ce  que 
\'ous  me  dites  là  ? 

I)  Auberive.— Connai.ssez-vous  mon 
vieil  ami  Chamfort... 

.Mme  d'Ovi(xlo.— Un  petit,  très  chic, 
encore  beaucoup  de  cheveux...  un  mo- 
nocle,  membre  de  l'Union... 

D'Auberive.— Non,  madame,  non. 
L  n  grand,  très  beau,  une  perruque 
poudrée,  un  petit  lorgnon  d'or  à 
deux  branches,  un  jabot,  inie  taba- 
tière entre  de  longs  doigts  fins.  Des 
.yeux  pleins  de  gaieté  et  de  mépris 
Il  s'est  tué. 

Mme  Dupont    de  la    Nièvre.— Oh  ! 
mon      Dieu  !    c'est  affreux  ! 

D'-Vuberipe.— Oui,  il  s'est  tué  en 
1794. 

Mme  Dupont  de  la  Nièvre.— Ça  ne 
fait  rien,  c'est  affreux  tout  de  mê- 
me... 

D'Auberive. — Pa.ssorks.  J'ai  tort 
de  \-ous  attrister  inutilement.  Donc, 
mon  ami  a  dit  fort  judicieusement  : 
"que  la  mode  est  erii  (piehpie  sorte 
l'impôt  (pie  l'industrie  des  femmes 
met  siu-  la  vanité  des  riches."  Son- 
gez donc,  chère  madame,  que  sans 
\'otre  goût  effréné  potn-  t<nites  sortes 
de  chiff(ms,  de  colifichets  et  de  ba- 
bioles, des  milliers  de  malheureux 
mourraient  de  faim,  de  froid,  de  dé- 
tiesse.  L'on  croit  de  tous  ces  menus 
bilx'lots  (pi'iis  sont  inutiles.  On  a 
tort  puisqu'ils  servent  dans  le  même 
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tenip-<  à  v(,u-.  faire  sourire  et.  à    em-   dans  .sa  cabane,  Adam  devait  lui  de-       Mme  Oviedo.-Pour  faire  la  fortu- 

uêchor  de  nl,M.n>r  ime  foule  (h-     pau-  mander  :    "Qu'avez-vouy  fait  mâché-  ne  des  couturières.  .       ,      .   . 

•-S  oeiis  '■'<"  ■'"    I'"t   elle  ne  manciuait   pas      de       D'Auberive— Et   poiu-  taire  la  joie 

^^Mme  des     Kriquettes.-Et     Ton  , lit    lui  n'iH.ndre,  en  préparant  le  miel  de  des  hommes. 

du  nv'il  des  femmes  '  eiiKi   iicures  :    "Mon  ami,  je  cherchais       Mme  des   l'riquettes.—   Nous  n  avez 

l)-\rzac-il   faut  bien  vivre.  dans  la  foivt  des  feuillages  qui  allas-    pas  tout  à  fait  tort.     Mon  mari,    à 

D'Viiberive -Ce  n"est  pas  un  mot?    sent  avec  la      couleur  du  ciel  et  celle  moi,  qui,  mon  Dieu,  en  vaut  un.    au- 
D-\r/ac-Je  ne  crois  pas  de  mes  cheveux."     La  forêt,  ce  fut  la  tre,  regarde      mes  portraits  d'autre- 

Mme  des   l-^ri<v.ettes.-Bravo  !  mon   première  couturière.  fois   un  peu  comme  ceux  d'anciei^nes 

cht.r     mar<,uis  '    la     mode  (>st  un  de-       Mme  Dupont  de  la  NièNre.-  Déjà  !    maîtres.ses,   avec  un   sourire  ou  il     y 

DAuberive.— Oui,    madame,      déjà,   a  un  rien  de  reconnai.ssance,  pas  mal 


"muic  Ovieilo.  -     La  moile  est  une    D'ailleurs,  avant  de  pouvoir  .soumet-   d'indifférence,  un      soupçon  de     ten- 
r^  .        ,  tre  la  ftirme  de  leurs  vêtements  aux  dresse  et  un  brin  d  ennui... 

""D-iWrive  -  La  m.)de  est  ui.  ins-   caprices  de  la      modf^-puisque  vête-       D'Aukerive.-  Seulement,^      mesda- 
tinct       Elle  est   aussi    vieille   <iue   le  ments  alors  point  n'était-les     hom-   mes,  la  vie  va-si  vite  a  présent,    elle 
monde     Elle  a  toujours  existé  depuis   mes   et     les   femmes  y  soumii-en.t  leur  est    si     téléphonique,    si   automobile 
qu"     V  a  des      femmes  et     qui  trom-   corps.        Voyez   plutôt   les   sauvages,    cw'en  fait  de  modes,  comme  en    fait 
^"j^^  •  .  (,ui  ignorent  jusqu'à  l'usage  du    pa-   de  toutes  autres  choses,  il  faut  bru- 

"^Tlmè  DuDont     de  la  Nièvre.-Pour-    gne  le  plus      dérisoire.      Chez  eux,  le  1er  les  étapes 

tan   ToÏÏiu'i    n-v  avait  pas  de  gla-   tatouage      varie  d'année      en   année.       Mme  des  Friquettes.-Vous  ne  croy- 
Îe  pour  se  coiffer  et  s'habiller  '?...  Vous  n'ignorez  pas  ciu'en  Chine  il  est  ez  pas  si  bien  dire  :    savez-yous  1  lus- 

D'\uberive-Il  v  avait  le  cristal  d'une  élégance  élémentaire  pour  les  toire  de  Simone  Chevriere? 
des  'sources  et  le  "  miroir  tranquille  femmes  de  réduire  leurs  pieds  à  l'é-  Toutes.-Non  '?  dites  vite 
T    éf«na  tat  de  petits  moignons.    Mais  savez-      Mme    des     Friquettes.-Eh    bien  ! 

Mme  des'  Friquettes.-Et  lorsqu'on  vous  que  vers  le  haut  Zambèze  il  est  l'année  dernière,  vous  savez,  on  por- 
nen^rtait  pas  de  vêtements  ''..T  une  tribu  où  le  nez  découpé    en  peti-   tait  des  jupes  en    orme,  ti-es  étoffées 

Mme  Ovie^-Oui    lo'sciu'on  allait   tes  lanières  se  porte  couramment,  et  et  des  manches  plates  qui  allaient  a 
JUmcmiecU).  i  .j^'au  Crœnland,  certaines  Laponnes  ravir  à  Simone.     A  Trouville,  ou  elle 

D' \uherive  -  La  mode  existait  cociuettes  s'arrachent  de  deux  dents  passe  l'été  avec  ses  parents,  elle  ren- 
tout  de  même  On  en  a  certainement  l'une,  pratiquant  ainsi  dans  leur  ma-  contra  le  petit  La  Hire  qm  «  eprit 
Hncénl^  d'une  au  paradis  terres-  choire  une  série  de  petits  créneaux,  follement  d'elle  Ils  furent  fiancées 
lance   plus  I  Qu'est-ce  donc   que  tout  cela   si       ce  en  huit  jours.     Mais  le  jeune  homme 

n'A       .      To  ho-,       C'est  un.   mot      n'est  la  mode,  la  mode  éternelle,  uni-   était  obligé  de  faire      un  assez  long 
D  Arzac.-Le  boa...  C  est  un.   mot  imorescriptible.  vovage   au   Brésil   où   il    a   des     pro- 

D'Auberive.-Savez-vous  ce  que  dit  ^eis.lK,  impusciipuoi.  «  mariage  fut  renvové     à 

Eve  à  Adam  c.uand    de  côte  elle     se      Mme    des  Friquettes.-Comment     !    ^^^'^^^^V^Hh•f  partit.     Pendant 
fut  faite  femme  •/  .  von«       osez     '■«"JP--  -^  P^^iques     -  mois-^  L^  ^^^^^^ 

Mme  des  Friquettes.-Ma  foi  non...   barbares  a  nos  élégances  f  ehanXnt    le  forme.     Lorsque       La 

D'Aul^erive.  -  Eh  Inen,  lorsque  ^/?'Auberive.-j;o^  chcre  madam^  n^l^^^tL  France,  on  fiisait  des 
Adam    s'éveilla     de    ce   premier  som-   Elégance  en  deçà  des  P.Mniccs,  iidi    ^^^^^^^^^  ^^,^  ^^  ^^  ^^.^^^    ,^_^.^ 

meil-  qui,  suivant  le  mot  d  un  poe-  cule  au  delà...  baissée  et  les  jupes    tout  à  fait    coi- 

te   fut  son  dernier  repos-  Eve  était       Mme  Dupont      de  la  ^"^vre.-Mais   ba^-ee       |es^upes       ^^^^^^^^^      ,^ 
debout  près  de  lui,  toute  fraîche  sor-   puisqu  il  n  y  a  plus  de  Pyrenees...        lantes  ^.^^.^ 

tie  des  mains  du  Créateur.    Elle     se       D'Auberive.-  Oh  vous      sav^^,  ^^;;j^^.^^^^,  ,,  bout     d'une 

cambra,  s'étira  les  bras,  soupira      et  (,uancl  il  n  >   en  a  plus,  U  %    en  a  en  paraissait  engoncée  d'en 

sans  transition  déclara  :    "Mon  ami,   core  !    ^^^^^^^P^^  ^^^^^^  îlSu^  étriquée  d'en  bas.  B^ef,  La  Hi- 

je  n'ai  rien   à  me  mettre..."  rel  que  la  ^elsatlllte    de  la     moie  .  ,    „.,„  .lApention  affreuse 

■   Mr.,.  llupo,,,  ,l„  ,„  Ni.v„.-C„m„,e  Elle  varie  ^a„,  1  o»pa»  -»-  <la-  "ntu«i-''Èr"e''  mariage      rnt' 
c'est  vrai'  ^e  temps.    Quoi  de  plus  dittereni,     ue  ^ 

D'Auberive.-Et  voilà  comment  la  vos  robes  du  style  Fallières  que  vos  rompu  .^^^  ^^-^^^^.^^  _Net  !  Mais 
mode  fut  créée  cinq  minutes  environ   robes  du  style  Uamot.  ^  j^ 

après     la  femme.    Car„bien  entendu,       Mme  des      ^î^^'f  ^ 'T^;^^^^  abandonné    de  part     et, 

Eve  se  mit  de  suite  en  quête  de  pa-   !ors<:.u  on  revoit  ses    anciennes     plio     ^  ^^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^^^^^  changèrent  à 

rures  assorties  à  son  genre  de  beau-  '"'^^l^'^;^ ^l-^;,  ,,  ,,,mande   nouveau.      Simone  se  retrouva    tout 

té,  au  temps  qu'il  faisait   et  aux  mi-       Jlm<,  uv  uio.     r.t  ^  ^^.^     ^  ^^^  avantage.    La  Hire  la 

Ih.ux  qu'elle  fréquentait.    Elle  lança  comment    1  on  a  pu  plane     sous  ^  .^    ^^^^  ^^^.^^^.  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^ 

d'abord  la  feuille      de  figuier,      puis,  telles   horreurs .  ^  t;,,    assure  qu'il  va  redemander    la    main 

bientôt  celle  de   l'acacia  plus   discrè-       Mme  Dupont  de  la  Nièvre.-       Jl.t  ^^^  g-^^^^^ 

te  et  moins  habillée,   puis  celle       du  pourtant,  on  a  plu.  ^^^     D'Oviedo.—    Mais      c'est  un 

maronnier  plus  cérémonieuse,  celle  de       D'Arzac.-A  verse...  C  est  un  mot:    ^^^^^^^^^  , 

la  fougère   [)lus  fantaisiste...  ( //  ;//    scit/,  d'ailleurs).  D'Auljerive.— Oui,  c'est  un  homme. 

Soyez    assurée     que    lorsque   notre       Mme  des  Friquettes.  —  Il  faut  bien  t»    j    r'i 

première      mère  rentrait      en  retard  changer.  ,G.-A.  de  Caillavet  et  R.  de  l  lers. 
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CONSEILS    UTILES 


KST  le  iiotti  (l'un  iiouvctui  salon  A(;NI';AU  AUX  POIS  VKUTS.— 
(le  Modes  et  de  CoiilVctioiis,  tn-s  co-  J'rcncz  un  morwau  d'aj-ncaii  quo 
(luet,   //-î'x  ,ire»rc  où   le  personnel    vous  vous   couperez   en    pièces   de     quatre 

doisïts,  ajoutez-y  un   peu   di 


sel  et  persil,  avec  de  Teau  bouillante 

pour  couvrir  la  viand* 

durant    uni'   demi  lieniv 

tez   une  pinte  lU:  pois   verts  avec  un 


un<! 


piatiiK 


accueille  a\ec  un  sourire  et.  une  aina 
liiliti''  (le  <anadierui('s  charmantes. 

Il  faut  \()ir,  dans  ses  détails,  cette 
installation  jolie;  où  la  grande  clarté 
du  jour  se  joue  gracieusement  sur  les 
riches  nuances  des  feu  (l'es  et  des  ve- 
lours, d(>s  ru})ans,  des  fleurs  et  des  P'""  ''*'  *!irine  rôtie  et  laissez  encore  poêle  bien 
oiseaux  t)u  des  Noilettes  gentilles  ipii 
nous  embelliront. 

Une  fois  cpi'on  y  a  vu  de  près,  on 
,V  retourne,  tant  il  est  \'rai  de  iliie 
que  c'est  l'Idéal. 

Le  département  des  cha[*eaux     est  <^lc  lait  bouilli  d'avance  avec  une  cm 
sous     la  direction  d'une   modiste  luv 
bile  (pii  a  fait  .ses  preuves  aux  I]tats 


'rA(JIIKS  l)K  riKAISSK  SUR 
LKS  POKI.KS.  ^  On  jj.-ut  enlever 
les  taches  de  grais.se  d'un  pcjole  en  les 
frottant  avec  un   linge  sur  lequel   on 

poivre,    j^  ver.sé  un  peu  de  pétrole. 

■="  PO(l{       l'AIRK      Dl.sj'AKArriiK 


faites  cuire  JJO.S  .'M AUVAISKS  (jDKLIi.S.        Je- 
luis,     ajou-    tez  des  pelures  d'orange  séchées     sur 


une  demi  heure 


surchauffée, 
rouge  ;    les 


<»u   sur  un 
mauvais<.'s 


fc 


'U. 


(JilAFlLOTTE  GLACEE-  AUX; 
l''RAISES.  —  h'aites  geler  à  moitié 
une  chopine  de  crème  et  un(>  chopine 


odeurs  disparaîtront  aussitôt  pour 
faire  i)lace  à  une  odeur  très  agréa- 
ble. 

LES  TACHES  SUJi  LES  VETE- 
MENTS.  —   Tour  enlever  les   taches 


lerée  à  thé  de  corn  starcli  (;t  le  ((uart  ^^^-  S^zon,  laissez  tremper  la  par- 
d'une  tasse  de  sucre.  Mêlez  à  une  ca-  ^^'^  tachée  en  la  frottant  dans  de 
Unis  ;  celui  de  la  (H)nf(:>ction  des  ro-  nistre  de  fraises  conservé<'s,  une  tasso  'eau  et  <le  la  crème  de  tartre.  Lors- 
bes  et  des  manteaux  sous  la  conduite  de  sucre  et  le  jus  d'un  demi-citron,  ^^l'uii  vêtement  est  gâté  par  l'humi- 
de Mlle  Talbot,  déjà  connue  de  nous  Passez  à  l'étamoire  et  glacez.  P.ordez  ^^^''''  """  a|)i)lication  de  jus  de  ci- 
comme  prof.'ss<'ur  de  coupe  au  Monu  „„  ,„,,„|,,  ^,,.  ,|,,ig.t„  ,|,r,|.,„„.  et  ver-  *'^'""  ^^^  considéré  très  efficace  pour 
ment  National.  sez  au  mdlieu  la  CT-ème  glacée  Q-^y^  enlever  \os  tnchos.  Lorsque,  ces  der- 
t^  est  ilonc  dire  a  la  clientèle  c  loi-  ,  ,  ,  ,  ,  t,;awo,  ^.,f.,^„^j  a  ,1:  -*  ;i 
;  ■  ,,  ,  ,  ,  ,  ,j.  .  dez  une  heun;  dans  a  <>■  ace  renver-  "leres  refusent  de  disparaître,  U  se- 
sie  cm  a  eu  1  avantage  de  bénéficier                                v.cuir,  la,  ,^10,1.1,,  lciivci 

du     talent  de  ces  dames,  cp.'elle     re-  ^''^  ^^   servez. 

trouvera  là,  à  leur  salon  de  Modes,       CONEITURES      AU—    ERATSES 

l'art  et  le  JVIEN  1<^ATT  qu'elle     con-  ET  AUX  FRAMBOISES.  -  Pilez  du 

^'"^V,''  ,      ,         ,    ,,T,.    ,  ,       ^"'^'''''   mettez  livre  de  sucre  pour  li- 

Allons      toutes     a  I  Idéal...   mesda-    ,,„„   ,]„  f^„;„„„  a.,„  a  1        1 

_  •  iT  1-    1    1    -x   -i      1      1     i    ^^^  ""^  iraises  épurées,  saupoudrez  le 

mes,  pms(nie  I  Idéal  doit  être  le    but  1       i-     •  ,•        ,    . 

s>icre  sur  les  fraises  par  lits,   laissez 

re|>oser   une   heure,    puis   mettez      au 

feu  sans  eau,  faites  cuire  en  remuant 

la  casserole,  écumez  avec  précaution, 


suprême  de  notre  pensée  et  fie  notre 
ambition  ! 

L'IDEAL,   Salon  de  Modes     et    de 
Conf<\:tions,  par  Mlles  Collet    &;    Ta 


rait  bon  de  les  tremper  dans  un  gal- 
lon d'(>au  contenant  du  chlorate  de 
chaux.   Pincez  ensuite. 


LOUIS    MUSER 

COIFFEUR 


bot,   4()4,   rue   St-I)(>nis,    (  près   Sher-    "i«ttez-les  quand  vous  jugerez  que  h 


Ijr (  )oke  ) ,    Montréal . 


JEANDESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Not<-e-Danii-Est,  Hocheiega. 


sirop  est  assez  épais 

TARTE  DANOISE.  -  Etendez  de 
la  gelée  de  gro.seille  sur  un  disfpie  de 


Monsieur  L.  Musera  le  plaisir  d'an- 
noncer à  sa  clientèle,  qu'il  ouvrira  vers 
le  15  ou  25  septembre  dans  l'édifice 
Banque  Molson,  coin  Sainte-Catherine 


'iWilKGfR-LAURENCE 


]  l\L!!ic:<lt-  ,,iir  et  eltic.ice  puiir  ei.l<j\  cr  lirumiuemciil 

.ei  sans  douleur  les  Ccrs.  Verrues ,  et  Durillons. 

i"        Energique,  InoTtnsif  et  Garanti. 
KinMyépnrlnpnïtP5,,rr,'crptinv  ,li;iirix  25c 
A.J.  l.AUKK.\C!:,-l'h.iiM.,uHii.  M(i;itn>,ii, 


Pi^UfiëÔllfipï^ljÉPS  ! 


biscuit  de  Savoie,      saupoudrez  d'à-  et  Stanley,  un  Salon  de  Coiffure  pour 

mandes    halchées  ;    recouvertes      avec'  (james 

lies  tranches  d'ananas  recou\-ertes  de 

frai.ses  et  de  framboises  ;  sucrez      et       D'ici  à  cette  date,  pour  tous  les   or- 

parfumez  de  la  crème,  fouetttîz  la  crè-  dres  qu'on  voudra  bien  lui  confier    M 

me  et  disposez-là  en  petits, choux  au-   ^user  ira  à  domicile  aux  mêmes  prix 

tour  (le  la  tarte  et  des  fruits. 

que  ceux  de  son  Salon. 


^  '  S'ADRESSER 

Plus  sont  grandes  les  injustices  de   35  ^^q  CatHcart,  AlOIllrCal 

a  foule,  moins  elle  les   pardoniK»     a 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508 


ses    victimes. 


. 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres,  bouquets  de  noce,paniers  de  présentation 

Sont   procures   a   bas  prix 

ChezP.  McK£NNÂ4&  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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L'Assiette 


Dans  un   iliiicr,    l)ien   que   sans  gêne, 
On   avait    cru    ck-voir,    un   junr,    rcconunandur 
A    la  petite   Madeleine 
De  ne   jamais  rien   demander. 

Et   la   gracieuse   iillette 
Avait    dit:     "15icn,    maman",    sans   peine; 

mais  voilà 
Qu'on   porte   un   salmis   d'alouette, 
l^'eiifant  raffole   de    cela. 

Justement   le  garçon   de  table. 
Sans   le    vouloir,    bien    sur,    passe    et   lie   la 

sert  point... 

Pourtant,   quel    parfum    délectable! 
Comme   c'est    lait   et   cuit    à   point! 

Elle  en  est  presque  humiliée. 
Et  cependant,    fidèle   à    ce   qu'elle   a   promis, 
I,a    pauvre   petite   oul>liée 
Ne   mangera  pas   de   salmis. 

Hélas!     nul    ne   s'en   inquiète, 
Quand  la  mère,  soudain  appelant     le  garçon: 
Lui  dit  d'apporter  une  assiette. 
Profitant    de    l'occasion, 

I,' intelligente    Mac  eleine 
Tend  son  a.ssiette  et  dit  avec  une  voix  d'or: 
—  Petite  mère,   prends  la  mienne. 
Tu   le  peux,   elle  est  propre  encor. 

ADOLPHE   CARCASSONNE. 


causerie 


LETTRE  D'ANJOU 

Nous  étions  arrivés  aux  premiers 
jours  d'Août  et  la  grande  chaleur  sé- 
vissait déjà  depuis  plusieurs  semai- 
nes. C'était  navrant  de  se  promener 
dans  la  campagne,  car  les  abandon- 
tes  pluies  du  printemps  qui  avaient 
donné  uni  si  bel  essor  à  toute  la  vé- 
gétation, avaient  eu  pour  résultat  d^ 
rendre  la  sécheresse  plus  meurtrière 
encore.  Tout  avait  brûlé. 

Dans  les  petits  jardins,  les  proprié- 
taires occupés  aux  travaux  des 
champs,  n'avaient  pas  eu  le  temps 
d'arroser  ;  aussi,  c'était  la  disette,  il 
ne  restait     plus  ni     salades,  ni  légu- 


mes. Les  prairies  étaient  grillées  par 
le  soleil  ;  les  bestiaux  n'y  trouvant 
plus  rien  à  manoer,  se  groupaient 
tristement  à  l'ombre,  léchaient  la  ter- 
re grise  et  feuclillée,  ou  broutaient 
pour  se  désennuj'er  les  feuilles  des 
haies  environnantes. 

De  plus,  on  prédisait,  et  avec  quel- 
cjue  raison,  une  mauvaise  récolte 
comme  grains  et  fourrages,  c'est  dire 
(jue  le  moral  des  campagnards  était 
tout-à-fait  bas.  Orn  réclamait  la 
pluie  à  grands  cris,  la  bienfaisante 
pluie  qui,  si  elle  tombait  à  temps, 
pouvait  encore  sauver  bien  des  cho- 
ses et  rendre  un  peu  du  bien-être  com- 
promis. Et  voilà  que,  vers  le  quin- 
ze, elle  en  avait  eti  assez  de  se  faire 
prier  comme  cela  et  ciu'elle  était  en- 
fin venue,  avec  des  orages  d'abord, 
puis  on  avait  pu  croire  un  moment 
qu'elle  allait  s'installer  un  peu.  La 
terre  avait  bu  avidemment  quelques 
ondées  ;  le  ronflement  des  machines  à 
battre  s'était  arrêté,  le  blé  attendait, 
à  l'abri  autant  ((ue  possible,  et  la 
température  se  rafraîchissait  de  plus 
en  plus.  Il  faisait  vraiment  froid  et 
cela  commeiiiçait  à  être  un  peu  tris- 
te. Plus  de  journées  brûlantes,  plus 
de  belles  .soirées  chaudes  pendaïit  les- 
(pielles  on  restait  à  contempler  les 
étoiles  filantes,  sans  qu'un  souffle 
d'air  vînt  nous   forcer    à  rentrer. 

Est-ce  que  par  hasard,  l'été  était 
déjà  fini,  est-ce  que  l'automne  allait 
\enir  si  tôt  ?  Le  jour  tombait  très 
vite  ;  c'était  déjà  si  peu  agréable  de 
sortir  le  soir,  grâce  à  ce  fi-isson  qui 
vous  prenait,  (|u'on  avait  de  la  pei- 
ne à  se  figurer  riue  le  soleil  reparaî- 
trait encore  avant  le  nioir  hiver.  \"oi- 
là  bien  comme  nous  sommes  faits, 
nous  ne  sommes  jamais  contents  de 
rien. 

Aussi,  la  sécheresse  est  i-even.ue,  et 
c'est  tant  pis  pour  nous.  Ses  rava- 
ges, enrayés  pendant  qnek|ues  jours, 
continuent  à  désespérer  les  métayers. 
Les  batteuses  ronflent  de  nouveau, 
les  tas  de  paille  s'élèvent  à  côté, 
remplissant  l'air  d'iuie  ex(|ui.se  odi'ui 
de  froment  développée  par  les  rayons 
du  soleil  qui  est  de  nouveau  là,  pour 


nous  réchauffer  et  aus.si  pour  nous 
égayer.  On  réagit  mieu.x  contre  la 
mélancolie  quand  tout  étincelle  au- 
tour de  vous. 

Quelle  jouissance  par  exemple, 
quand  le  soleil  filtre  à  travers  les 
feuilles,  que  celle  de  se  trouver  per- 
du dans  un  de  ces  chemins  creux  et 
solitaires  où  l'on  peut  à  son  aise 
écouter,  regarder,  observer  ce  qui 
vous  entoure,  et  peu  à  peu,  se  lais- 
ser doucement  pénétrer  par  le  calme 
environnant,  loin  du  bruit  des  gran- 
des routes.  On  .songe  alors  aux 
beaux  vers  de  V^ictor  Hugo  : 

"Maintenant    que    je    suis   sous   les   branches 

des  arbres. 
Et  que  je  puis  songer  à  la  beauté  de»  cieux  ; 
Maintenant   que   du   deuil  quii   m'a  fait   l'âme 

obscure 
Je   sors   pâle  et   vainqueur. 
Et   que   je   stns   la   paix   de   la   grande 'nature 
Qui  m'entre  dans  le  cœur." 

Aus.si,  à  présent,  je  jouis  en  égo'is- 
te  des  derniers  beaux  jours,  j'espère 
une  fin  d'été  chaude  et  un  automne 
encore  un  peu  ensoleillé.  Je  me  de- 
mande plus  de  pluie,  elle  viendra  bien 
assez  tôt  nous  attrister,  avec  son 
vent  froid,  ses  brouillards  et  un 
temps  gris. 

M.-A.  de  LAUZON. 


Jolies  chaussures 
pour  vous  mesdames 


styles  nouveaux  d'automne 
A.  LECOMPTE  &  FILS 

RUE  STE-CATHERINE 
Coin  Sanguinet  MONTREAI 
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Napoléon  II 

^-f-f-f-f-f-f-f-f'-f-ff-f  •f.4-f-f-f-f-f4-f>-f4 

I/C  lils  (lu  iii.iUii.'  cil  riMni>in,  (liilin  ihi 
liônu,  .ucci)!;!  avec  uiic  uolilc  résignation 
sim  rôle  (liiiiinué  11  la  cour  du  son  grand- 
lièru.  Ksr.ril  lucide,  âme  lorle  de  chrcUen,  il 
eut  une  vie  irréi)r<iclml)le.  1, '"Aiglon"  mou- 
rut   dans    toute    sa    blancheur. 

L(>  .'^oir-  ilti  baptême  du  jeune  piin- 
cc,  l'eui|)ereur  dit  à  .><a  L''i)ii\-ernaiite 
ces  belles  j)aroles  : 

—  Madame,  faites  d(>  lui  un  bon 
chrétien,  poui-  (|u'il  puisse  être  un 
Franrais. 

La  veille  de  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa,  Napoléon  r(M;ut  de  Marie- 
Louise  le  portrait  de  .son  fils.  11  le 
fit  e.xposer  à  l'entrée  de  la  tente  im- 
périale. Tous  les  officiers  de  sti  mai- 
son, ainsi  (|ue  les  pénéraiix  réunis  en 
ce  moment  autour  de  lui  pour  rwe- 
voir  ses  derniers  a^•is,  furent  admis 
à  le  voir.  Napoléon  éprouvait  une 
joie  inexprimable   : 

—  Messieurs,  dit-il,  si  mon  fils 
a\-ait  f[uinze  ans,  eroyez  cpi'il  .serait 
ici.  au  milieu  de  tant  de  Ijraves,  au- 
trement qu'en  peinture. 

Un  momeiiit  après,  il  ajouta  : 

—  Ce  portrait  est  \raiment  admi- 
rable ;  j'en  suis  enchanté. 

Puis  il  le  fit  placer  hors  de  la  ten- 
te, sur  une  chaise,  afim  que  les  sol- 
dats fie  la  garde  pussent  le  \-oir. 
Puis  soudain,  le  front  tout  rembru- 
ni. Napoléon  dit  : 

—  Retirez-le,  il  \-oit  de  trop  boime 
heure  un  champ  de  bataille. 

Ce  portrait  fut  em])orté  à  Moscou 
et  placé  au  Kremlin  dans  la  chambre 
même  de  l'empereur. 

On  raconte  qu'un  jour  de  pluie  le 
jeune  enfant  était  maussade.  L'em- 
pereur \(ndait  le  distraire,  mais  il 
avait  inutilement  essa.yé  tous  les 
moyens  pour  y  parvenir.  Le  petit 
prince  ne  pou\ait  détourner  ses  re- 
gards d'un  irroupe  de  yamins  qui 
jouaient  dans  la  bi)U(>  sur  la  pla<i" 
i'oisin(>. 


Mi 


enliu,  que  i 


lésii-es-t\ 


écria   Napoléon,   à   bout   tle  paticn- 


-  Oh  !  papa,  répondit  il  a\'ec  \'i- 
\'acité,  (|ue  je  \'(judrais  êti-e  là-bus, 
a\ec  ces  enfants,  dans  cette  belle 
boue  ! 

Son  oi-anil-jjèi-e,  i'em[)ereur  d'.\u- 
triche,  l'"raneois  11,  se  faisait  sou- 
vent le  compagnon  de  jéu.x  de  l'en- 
fant ;  son  cabinet  de  travail  était 
toujours  ou\'ert  au  jeune  duc,  et, 
comme  ce  dernier  était  nalin-ellement 
très  questionneur,  il  n'était  pas  rare 
de  les  voir  s'entretenii-  euisemble  sm- 
tout  ce  ((ui  \-enait  frapper  l'iniagina- 
tion  du  petit  prince. 

— Mon  grand-pai)a,  dit  un  jour  ce- 
lui-ci, n'est-il  pas  Arai,  (|uand  j'étais 
à   Paris,  j'a\-ais  des  images? 

—  Oui,  je  crois  que  \()us  a\iez  di'>^ 
pages. 

—  N'est-il  [)as  \  rai  aussi  (ju'on 
m'appelait   roi  de    iionie  '.' 

—  Mon  enfant,  répondit  l'emiJcreui-, 
quand  vous  .serez  plus  âgé,  il  me  se- 
ra plus  facile  de  vous  expli(iuer  ce 
que  vous  me  demandez  :  [jour  le 
moment,  je  vous  dirai  qu'à  mon  ti- 
tre d'empercnn-  d'Autriche  je  joins 
celui  de  roi  de  Jè'rusalem,  sans  a\-oii- 
aucune  sorte  de  pomoir  siu-  cette 
^■ille.  Eh  bien  !  vous  étiez  roi  de 
Rome,  comme  je  suis  roi  de  Jérusa- 
lem. 

Le  général  italien  Pino  a\ait  offert 
à  l'empereur  d'Autriche  un  jeune 
lionceau  (|u'il  a\ait  pris  lui-même, 
au  coin-s  d'im  récent  \-oyage.  Un  jour 
l'animal  jouait  avec  les  chèvres  qui 
le  nourrissaient,  dans  l'un  des  parcs 
i^le  la  ménagerie  de  Scho'nbrunn  : 
l'empereur  voulut  aller  le  voir  avec 
ses  enfants  et  le  duc  de  Reichstadt. 
Tout  à  coup,  à  la  vue  d'une  chè\-re 
(|ui  courait  vers  elle  d'un  aii-  mena- 
çant, la  plus  jeiMie  archiduchesse  se 
mit  à  pousser  des  cris  de  frayeur. — 
Ne  craignez  rien,  dit  le  duc  en  sai- 
sissant adroitement  la  chè\re  par  les 
cornes,  je  l'empêcherai  bien  de  vous 
approche)-. 

—  N'oyez,  dit  rcniperi'ur  en  sou- 
liant  il  est  bien  jeune,  et  cei«^ndant 
il  sait  déjà  comment  on  doit  prendi^e 
la  difficulté. 


L'horreui  du  mensonge  étuit  aus- 
si l'un*!  (]<•  ses  (juaiités  principales.  Il 
iiii'  [)ou\ait  suj)[)oser  (yi'on  voulût  le 
trom[)er.  Cette  horreur  le  portait 
également  à  détester  ji-s  fables,  sans 
excepter  celles  de  La    l'"ontuiiie. 

—  C'est  faux,  disait-il,  à  quoi  ce- 
la est-il  bon  ? 

Seule  l'histoire  de  Kobinson  Crusoë 
trou\a  grâce  de\anit  lui.  11  conçut 
même  pour  cet  ouvrage  une  vérita- 
ble passion. 

Nommé  lieutenant-coloiiiel  à  vingt 
ans,  sa  santé  délicate  ne  résista  pas 
à  son  goût  et  à  son  zèle  pour  le  mé- 
tier militaire,  l'atigué,  surmené,  il 
fut  p!'is  d'une  maladie  de  languevir 
<|ui  le  conduisit  ra]jiflement  au  tom- 
bcfiu.  Il  mourut  pieusement,  assisté 
de  sa  mère  et  de  l'archiduc  Fran- 
çois, prélat  auquel  le  prince  avait 
demandé  de  l'assister  thms  ses  der- 
niers moments. 


J    MESDAMES 

* 
t 


* 

l'oiir  vos  parfmneriee  etarticlefc   { 

do  toilitli-  allez  chez  ? 


\  Quenneville&Guérin  ** 

t  * 

t                                    PHARMACIENS  ^ 

J        A  pportez  V  s  prcseriplions  A  une  de  nos  phar-  ^ 

w    niiiiie.s  voii.s  aurez  enti<>re.s«iiifiiel  on.     Nis  pri.\  f 

t    s.Mit  rérl'iit.ssur  tous  n  s  mt'iii(anienl.s  f 

'    ""                        ""                      >in   Fulford  :  ^ 

;  7  l    Notre-  a 

tvCiilherine  5 

coin  Sl-llu-  J 


^        li  pinirniaeieH  ;  ^97  st-AntoinH,  coin   Fulford  :    à 

à  ttiti    -t--a  rent.     coin    Kairmount   ;  7  l   Notre- 

j  î>ame  Oue-st,  coin    Versailles;   7on 

J  F,st.  coin  Vfsitition  :  3>I9  Ontario  Est 

'  bert  :  13s7Sto-Çatherine  Ksi. 


* 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
lïacs  à  savon,  Por- 
tée serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage. 
Appareil  jxiur  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges (le  Iwin,  et<?,  au 
pl'is  has  prix 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

6   RUE   ST-LAURENT 

A  deux  porlf-^  «It.'  lu  rue  (.'raii;.  MONTREAL 

DUPRAS&  COLAS 

\i;ri.sTi;,s-rii(i  i(ii;i;  \riii:.-- 

1729  rue  Sainte  CatbarlDe 

Tel.   Uell  Est  4106.  MONÏHK.XL. 
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FEIU     LLETON 


Ay=dessiuis  de  rAblme 


TH.       BENXZON 


Elle  no  p(m\ait  s'empêchtT  dt' 
plaindn  comme  une  martyri'  la  dc- 
mi-sœui  !<>  Colette,  si  timide,  d'une 
si  passive  douceur,  nui.  après  cpiatre 
amiées  de  vie  conjugale  presque  en- 
tièrement remplie  par  les  épreuves  de 
la  maternité,  supportait  avec  un  ex 
ces  de  résignation  le  caractère  diffi;i- 
le  de  son  maii  ;  car  celui-ci  ne  se 
bornait  pas  à  être  volage. 

Vivant  sous  le  même  toit  que  Ma- 
dame Descroisilles  à  la  villa  des  Ro- 
ses. Françoise  pouvait  appréci<T  ses 
(lualités  morales,  auxquelles  peu  d.; 
gens  rendaient  justice.  Colette,  t()U- 
te  la  première,  trouvait  sa  s(pur  d  u- 
ne  très  ennuyeuse  perfection,  (pun- 
(ju'elle  la  vénérât,  disait-elle.  Mais 
les  enfants  a^■aient  servi  de  trait 
d'union  entre  la  jeune  mère  et  l'ins- 
titutrice ;  elles  s'entendaient,  malgré 
Ijeaucoup  de  différences.  Ces  ^  deux 
femmt_-s,  parties  de  pèles  opposés,  de- 
vinaient l'une  chez  l'autre  un  idéal 
pareiî  de  de\-oir,  à  cette  nuance  près 
(jue  le  nom  de  devoir  était  remplacé 
dans  i'esprit  de  l'ancienne  élève  des 
Oiseaux  par  le  nom  de  Dieu  moins 
impersonnel,  et  cpii  avait  tenu  peu 
tle  pîacc  dans  l'éducation  laïque  de 
Françoise. 

—Mademoiselle  Dcsprez  est  pieuse 
((uaiid  même,  disait  avec  beaucoup 
de  justesse  madame  Descroisilles, 
parce  (lu'elle  mérite  de  l'être. 

Mademoiselle  de  Breu^•es,  pom-  sa 
part,  représentait  ou  affectait  de  re- 
prêseiit<'r  l'antithèse  absolue  du  de- 
voir quel  (ju'il  fût.  elle  se  vantait 
d'être  une  instinctive,  tout  en  prati- 
quant volontiers  le  paradoxe  et  l'i- 
ronie. Mais  ce  r|u'on  lisait  surtout 
dans  .ses  étranues  prunelh^  pâles 
sons  de  longues  paupières  bistrées, 
c'étjut  une  tristesse  insondable,  qui 
remuait  le  cœiu-  de  cette  autre  iso- 
lée, Françoise  Desprez.  Non  que  ma- 


demoiselle de  Breuves  fût  tout  à  fait 
orpheline  :  elle  avait  uu  père,  pour 
son  malheur,  un  de  ces  hoinmes  char- 
mants <pii  sont  la  ruine  et  le  déses- 
])<)ir  de  leur  fainille,  sans  d'ailleurs 
s'(>n  douter,  étant  bons,  d'une  bonté 
facile,  involontaire,  irrésistible,  la 
bonté  des  pi'odigues  et  des  libertins. 
M.  de  lîreuves  parlait  avec  un  at- 
tendrissemeiiit  sincère  de  sa  femme, 
(lu'il  a\ait  fait,  disait-on,  mourir  de 
chagrin.  l'I  a\ait  élevé  auprès  de  lui, 
plutôt  mal  ()ue  bien,'  sa  fille  unique, 
et  ra\"ait  mise,  pT-escjue  enfant  enco- 
re à  la  tête  de  sa  maison,  c^ue  fré- 
quentaient sui-tiiut  ses  camarades  de 
club  et  (|uelqiies  ai'tistes.  Tous  cau- 
saient, à  dîiiei'.  devant  la  jeune  fille 
eomme  si  elle  n'eût  pas  été  préserkte, 
en  riant  tle  ses  saillies  impi'évues,  de 
ses  audaces  d'enfant  terrible.  On  di- 
sait que,  dans  ce  milieu  anormal,  el- 
le était  tombée  follement  amoureuse 
fl'un  homme  marié  qui  avait  pris 
plaisir  au  jeu  jusqu'à  l'heure  «ù  il 
en  .avait  vu  le  péril  ;  alors  il  s'éclip- 
sa, non  sans  avoir,  dans  une  mesure 
cju'oi'i  ne  spécifiait  point,  compromis 
maflemoiselle  de  l'SreuA-es.  Quel  sou- 
venir gardait-elle  de  cet  épisode  as- 
sez obscur  de  sa  ]iremiêre  jevuiesse, 
nul  n'en  sa\ait  rien.  De  fait,  l'aven- 
ture s'était  peut-être  bornée  à  une 
désillusion,  mais  il  n'en  avait  pas 
fallu  da\aiitaL;e  poin-  (jii'on  parlât 
d'Odile,  comme  d'une  per.sonne  ,ini- 
possible  à  mai'iei-.  A  cet  arrê't  sans 
appel,  il  \-  a\ait  encore  une  autre 
raison.  Son  phf,  en  l'entraînant 
dans  i'oi-bite  nud  réglée  d'une  exis- 
tence bohème  à  demi  où  l'élégance  se 
mêlait  à  la  gêne,  ne  s'était  jamais 
préoccupé  de  lui  assurer  un  sous  de 
dot.  Mademoiselle  de  Breuves,  aux 
confins  fie  la  trentaine,  avait  perdu 
toute  fraîcheni-.  fjoimue,  soU|)le  et 
mince,  elle  s'Imposait  à  l'attention 
par  une  coi|uett(M-ie  à  elle,  impérieu- 
se et  agressi\e,  par  une  humeur  fan- 
tasque et  de  vifs  éclats  de  gaieté  qui 


alternaient  avec  des  accès  inexpli- 
qués de  mélancolie.  Libre  et  piquan- 
te dans  ses  propos,  elle  n'attirait 
pas  les  jeunes  filles,  faisait  peur  à 
leui-s  mères  et  préférait  franche- 
ment, à  la  société  des  femmes,  celle 
des  hommes,  pour  lesquels  cependant 
elle  affichait  un  vague  mépris.  Aux 
yeux  de  Françoise,  incurablement 
provinciale  et  qui,  faute  de  vivre  des 
romans,  s'évertuait  à  en  construire 
par  l'imagination,  c'est  là  une  très 
(nu-ieuse  énigme.  Elle  essayait  de  de- 
viner, toujoui-s  tenue  en  échec  par  le 
sourire  languissant,  aiguisé  de  sou- 
daine malice,  qui  semblait  dire  :  "Je 
vous  en  défie  !  " 

VI 

Lorsqu'elle  s'arrêta  quelques  joau-s 
à  Evian,  sur  le  chemin  d'Aix  «ù  elle 
allait  soigner  des  rhumatismes,  ma- 
dame de  l''ierbois  trouva  sa  protégée 
au  spectacle,  comme  elle  disait,  et 
très  intéressée,  sinon  parfaitement 
heureuse. 

—Bon  !  s'écria-t-elle,  je  gage  qu'a- 
vec tout  cela,  vous  nt)us  ferez  im  li- 
vre. J'aurai  donné  l'essor  à  votre 
vocation  ! 

— A'ous  aurez  été  pour  moi  ce  qiie 
fut  pour  Cendrillon  sa  marraine,  dit 
Françoise  en  hochant  la  tête  ;  mais 
le  coup  de  minuit  va  sonner  tout  à 
l'heure,  et  je  me  retrouverai  Cendril- 
lon comme  devant. 

—Qui  sait"?  répondit  gaiement  ma- 
dame de  Fierbois,  je  suis  d'avis  que 
tout  s'arrange  et  qu'il  faut  compter 
sur  l'imprévu. 

L'imprévu  vint,  en  effet,  sous  les 
traits  d'un  jeune  homme  beau  com- 
me le  ('hevalier  du  Cygne  dans  "Lo- 
hengrin",  bien  qu'infiniment  plus 
moderne,  et  sauf  (pie  ce  ne  fut  pas 
un  cygne  rpii  l'amena.  Il  descendit 
tout  simplement  à  l'improviste  d'un 
des  grands  vai>eurs  qui  font  le  ser- 
vice du  lac. 

C'est  un  événement  cpie  le  passage, 
chaque  après-midi,  du  bateau  express 
qui  attire  dans  le  port  tout  Evian, 
IH-étexte  à  toilettes,  à  bienvenues 
bruyantes.  Les  femmes  se  font  belles 
pour  cette  heure  où  elles  sont  sûres 
d'être  vues  et  admirées.  Les  hommes, 
((ui  commeneiMit  peut-être  à  trouver 
monotone  le  retour  imperturbable 
des  mêmes  loisirs,  y  portent  une  va- 
gue curiosité.  On  attend  la  rentrée 
lasse  et  poudreuse  des  touristes  amis 
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qui     sont     allés     explorer    les    rives   mo  quand  on   s'était   borné   à  escor-       -Quelle  ironie  dans  «•  "lui-même" 
proehames      on     va     souhaiter  bon-    ter  et  peut-être  à   importuner  le  sa-   eomrn.  si  je  ne  .n'up.r.wais  .Ta-ftr.-.; 
ne  chanee   a   ceux   .,.1    partent   pour    vant.   Son    valK  .1..  -l.unl.re  et       ses    him    ,,„..    L,,   „,   ,'.,i^,.,^   ^^T"- 

Û^ZTTT^  ''^,'^!^^f  f  ^'^V'"''  '^^^*^*^«^^  ''-•'-■'"  '"--'-^  -  '•'-^'•'  ^'-"-^-t.  il  -t  probable  qte  j-é,.:u: 
tuajl  tout  neul  des  alpinistes.  Et  ce     1       n    •  ,  ,  .,  .     „,.^„;    1..      '    1     x,  '   .   ■"    ' 

sont     do*.  f.v,-b.,».,«;,.nc     I  r  ''-'•'^   Bauis  ;   dans   une   heure  il   serait  ''"^'*'   J^''"'"  'J'-'  Narcey,   par  la    seule 

soni     aes  exclamations,  des     adieux        »       ,11.  «.>;  --i  1  , 

,V.|,„„.-         ,,     ■   I-         1'  .""'"■^présentable!  raison  <|u  il  me  demande,  tandis  que 

échanges,      de  jolis  saluts      du  mou-       r,,      ,  ,  .,  M-.v    II, .1,1,.,..     i  -   ,  i-aii  ^i.s  que 

choir  ou  de  la  main,  une  petite  fie-       ^T    '"  ''''''^"''  ''  ""  """^^^  ^''  ''■    ^tfl  i  î  """'■  "  "''"-  ""     ^'■ 

vre.  vraie  ou  fausse    qui  précède     le    ■^"'■'''''"   ^"'"^^'•'    ''^   '^^'"'-''■i   r<'P"'KlHit   '"'^î^''-'  ''',  ^'«"^'1  camarade,  cp.i  flirte, 

I.n.stige  de  la  fantasmagorie  quoti-  "  T'"  TT^  P*"'  ""  '''"'"■"  ""'  '"^  ZI".!"  "'T""  ''''':  ^"'"'  '"  *""^' 
.iienne,  donnée  avec  des  ^riantisiu-  il''  /-'^-^''■-nient  trop  expressif  .  >^^J^-^  f-nimes,  ajouta  mélaneoli- 
f.nies  par  le  coucher  du  soleil  Le  ^  '  .^^''''^■'  "^"^  ''  ^*^  détourna  q^^ment  Colette  d  être  réduites  à 
bateau  d'une  blancheur  que  Ton  di-  '  •"''  T  •T""'''"'"  ^'''^'"  ''«^''^"^^  H  ïi„  '"  ''""  ^^  '^^^'■''  '''"'•  "^•'^-ï- 
rait      laquée,  aux      cuivres  brillants    ''  """  ^'"'^'^  P°'^'f"^  ^'^  ^^'^^^  ^^^'«  '«   ^,v  "'   '""  ''""""""^'-"t   pas  à     la 

comme  de  l'or,  aux  gréc-ments     tout    """'■'^"   '''"'"•.    -^"'^•■'"  ''''  '''^     '^^^"       !: 

neufs,  stoppe  avec  un  souffle  imle-  ^'"■''^'''^  ^"^  vêtements  usés  par  l.-s  1  endant  ce  tx-mps  une  a.s.sez  viv<. 
tant,  qui  couvre  les  raclements  de  "'^^"I'^"^^'  les  jambes  prlsrs  ,l.,„s  discussion  s'engageait  derrière  elles 
violons,  les  orattements   de  guitaix^s  ""^  guêtres,  un  sac  à  bretelL:^^    sur  le  cp.ai  omJjreux  où  elles      mar- 

ot  les   voix  na.sillardes,      glapis.sant  ''"^'"^'^  "'"'  ^  ';^'^''^"'  '"'  '^''''""  ^''''''''  ^  '^^    "''"""'"^  ^■•''^''  ^^      ''•<'•t*^  entre  madame 
«ur  le  pont,   '"Santa  Lucia"        Puis   "''^'"'  ®°^  élégance  irréprochabl..  de     d'Angenne  et  madame  de  Fierb.ns 
c'est  le  tapage  du  débarquement,  une    '''•"'"*    vulgaire.    Cette   comparaison       -L'ariùvée  de  ce  jeune  homme  me 
descente    précipitée,    tandis    que      les    '^""1'"^^   ^^"«   tlo"^'''  ^^   l'esprit       d.>   contrarie  fort,  disait  la  pi-rmière. 
portefaix  s'emparent      des  bagages     ^'^^^^^°^^^  >      aussitôt  (lue  l'inconnu.        -Pourquoi? 

que  les  noms  des  hôtels  s'entre-cl-oi-  '^",^':"*  ''^""  ""  '"'^'^  l^^""'''"  '"'^  ~^^  ^^  Jette  ,,artout  .sous  nos  pas 
sent  dans  l'air  avec  des  inflexions  ^?-;l':'ts  sonores,  fut  un  peu  loin,  elle  Parce  qu'il  a  dansé,  l'hiver  dernier' 
tentatrices  et  que  la  roue  se  remet  à  ''  ^"'''"''  '  <^e"e  pavan(.,  chez  la  comtesse     Hi- 

battre  l'eau  bleue  <pii  rejaillit  en  écu-  —Vous  me  demand<>z  toujours  ce  torff,  avec  ma  fille,  ce  n'est  pas  une 
me  d'argent.  ^lue  je  pense  de  monsieur  de  Narcey'/    raison  pour  la  poursuivre  ainsi'  Je 

Sous  la  tente  protecti'ice  des  voya-    ^^  '^^^"'    ^"^'^-    •''^'  '"'   préfère     cent    l'ai  trouvé  depuis  lors  beaucoup  trop 
geurs  de  première  classe,  avant  mê-   ^"'*^  ^^^  Holder.         "  as.sidu  chez  moi. 

me  l'arrêt  du  vaiieur,  un  chapeau  ~Et  vous  n'avez  ])as  tort,  répon-  —Quel  mal  y  voyez-vous?  Un  si 
quelque  }i<'u  bossue  s'était  allègre-  '^''t  (-'olette  d'un  ton  singulièrement  charmant  garçon!  C'est  l'homme  le 
memt  agité  à  plusieurs  repri-  sérieux  ;  mais,  du  ])remi(.r  coup.  \^(>s  plus  beau  que  j'aie  rencontré  en 
ses       parmi  beaucoup        d'autres   préférences    jiortent    bien    haut.      Les    ''''"ance  après  mon  incomparable  ma- 

plus  corrects.  Il  salua  de  non-  ^'"-"^  Holder  ne  sont  pas  iK)ur  de  ''''  ^it  madame  de  l"'ierbois  avec  un 
veau     dans     la      direction  du     gi'ou-   Pauvres  filles  qui  valent  tout  au  plus   '"ng  soupir. 

pe    où    se     tenaient,     ci'ite     à       côte,  c*""'"e     on     dit,      trois     c(>nt     mille       —Comment!    Quel  mal  j'y  vois"' 
Françoise  et  son  élève,  plus  jolie  que   ^'■^"^'''-  Ktre  charmant,  c'est  être  dangereu.x. 

jamais  en  robe  de  batiste  rose  oii  —Quel  vilain  mot:  '•valoir!''  La  Ft  il  tombe  ici  au  moment  où  nous 
couraient  des  broderies  légères.  La  lieauté,  la  jeunesse,  le"  c(eur,  sont  attendons  iin(>  réponse  définitive  que 
robe,  le  visage,  luttaient  de  fraî-  inestimables,  puiscpie  tous  les  mil-  Colette,  vraiment,  tarde  trop  à  don- 
cheur.  Tout  à  coup  C'olette  poussa  lions  du  monde  ne  les  remplaceraient  ner.  Il  faut  que  ces  pauvres  Narcey 
un  petit  cri  de  joyeuse  surprise:  I^as.  soient  d'une  patience! 

-  Mais  c'est  Max!    Max  Holder  !       ~0h  !   mais  Max  trouvera,  si    l>on       -Vous  croyez  que  le  jeune  Holder 
f!*,    ""'"'^'™*''  '"i  semlile,  la  beauté,  l'esprit  et  tout    est  pour  quelque  chose  dans  ses    a- 

Dejà  le  jeune  homme  avait  rejoint  le  reste  avec  des  millions  par  sur-  termoiements' 
tnadame  d'Angenne  et  s'excusait,  en  croît.  Vous  savez  qu'il  est  le  fils  d'un  Les  deux  dames  parlaient  très  ba.s 
^abordant,  de  ce  qu  il  ap,>elait  son  des  plus  grands  ban.,uie,-s  de  K'ran-  mais  avec  une  animation  dont  Fran^ 
3etit  air  de  bandit,  mot.vé  par  les  ce.  Anselme  Holder,  le  l,an,,uier?...  çoise.  qui  venait  de  se  retourner  fut 
ucles  ascensions  (p,  il  avait  faites  de-  _Vous  oubliez  que  je  ne  sais  rien,  surprise.  Sur  un  geste  significatif  de 
nus  quel(,u<.s  semaines  a  la  suite  de  .J'ai  vu  une  belle  et  franche  fi-ure  madame  d'Anoe„„o.  elle  pressa  le 
^offroy,  le  botaniste...  le  plus    inté-    lui|,V    ,„.i    aurait    pu    être   celle   dun    pas  et  entraîna  Colette 


•essant  eompaonon.  disai.-il.     Quelle   joyeux    vagabond,    battant    la    mon-        -l()h  •   nen  ne  pnu.ve  ou', 


:hes  scientifiques  dans  les  Aines'  On  vT  '  •    r.  '  ,  '         '  '•"  '"'  ""'  '"'*"  '■^"^'•""  ^"''  "'""  •"'^"- 

■n  revenni+       A'  o  ^  la-dessus,   je  vous  ai  dit   sunpl.Mnent  sieur  Max   Holder  adresse  iieaucoup 

>WrdW  i   '^'^''T  ""n    '""'  ^"■^'  "^^  ^''''^''  l^^"^  '1"'^  "-"=^'''"^-  t^-«P  -^l«ntiers  ses  hommac^e       a  x 

>lein  d  une  importance  noiuelle,  mê-  de  Narcev  lui-même.  jeunes  filles  mma^t.     aux 
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— A  qui  préféreriez-vous  tloiic  fiu'il 
les  adressât?  demanda  madame  de 
Fiei'hois  coiuToiicée. 

—Mais  aux  cociuettes  (jui  sont 
dans  le  "  monde  pour  cela,  ou  bien 
hors  du  monde,  à  cell(>s  qui  ne  comp- 
tent pas. 

— Vous  reprt)uliiez  cependant,  sil 
m'en  souvient,  h  monsieur  de  Nar- 
cey  sa  danseuse. 

— Oh!  c'est  une  vieilli'  histoire.  Je 
la  lui  rej)i-ochais  surtout  parce  qu'il 
avait  mangé  beaucoup  d'artjent  pour 
elle.  Autrement... 

— Ah!  Marianne,  combien  vous  êtes 
Française!  ' 

—Ah!  ma  bonne  amie,  con\bien 
vous  êtes  restée  Américaine! 

— Non,  répliqua  résolument  mada- 
me de  Fierbois,  je  suis  une  fois  pour 
toutes  du  ]:)ays  de  mon  mari,  mais 
j'appartiens  Ji  une  l'rance  déjà  cos- 
mopolite, et  cpii  sera  peu  à  peu  l'e- 
nouvelée  par  l'Amérique. 

— Où  l'on  ne  s'enquiert  pas  plus 
qu'il  no  convient,  n'est-ce  pas,  de  la 
provenance  des  millions  de  spécula- 
teurs tels  ((ue  monsieur  .^nselme  Hol- 
der? 

Femmes  économiques 


— Mon  Dieu,  je  connais  à  peine  cet 
homme  taciturne,  toujours  absorbé 
en  lui-mûne  et  qui  porte  partout  un 
air  distrait  en  suivant  de  l'ct'il  in 
cessamment  (juelque  chose  comme  un 
ballon  f|ui  ]5lan(>.  la  ui'ande  affaire 
sans  doute  (|u"il  vient  de  lancer. 
Mais  j'ai  beaucoup  fré(iiu>nté  .ses  pa- 
reils, chez  nous.  Vous  ne  paraissez 
l>as  bien  comprendre  en  France  l'es- 
]ièce  des  u'rands  hommes  d'affaires, 
(|U()i<iue  vous  ayez  autant  que  d'au- 
tres le  respect,  prescjue  le  fétichisme 
des  glands  conquérants.  Ne  vous  ré- 
criez ))as...  (Jes  gens  qui  tiennent  en- 
tre leurs  mains  les  compagnies  de 
chemins  de  fer,  les  joui'naux,  et  quel- 
quefois toute  la  politiciue,  sont  les 
conciuérants  d'aujourd'hui,  aveg 
moins  de  panache,  je  vous  l'accorde, 
avec  tout  autant  de  véritable     puis- 


sance! Rien  ne  leur  résiste.  Pas  plus 
que  les  César  et  les  Napoléon,  ils  ne 
peuvent  se  flatter  d'être  absolument 
justes  ;  l'excuse  d'une  razzia  quelcon- 
f|ue,  c'est  l'emploi  qu'on  lui  donne, 
l'appoint  cju'apporte  ce  butin  .à  la 
grandeur  du  jjays.  De  même,  les  for- 
tunes acquises  on  ne  sait  trop  com- 
ment ont  leur  excuse  dans  le  bien  gé- 
néral qui  en    résulte. 

— Je  ne  sais  cjuel  Lien  général  peut 
résulter  de  la  trop  grosse  fortune  de 
mon.sieur  Holder,  dit  sèchement  la 
baronne.  11  ne  se  soucie  que  de  son 
fils.  8i  froid  et  si  revêche  avec  tous, 
il  gâte  ce  garçon  jusqu'à  la  folie. 

— Eh  1  ien,   je  trouve  un  pareil    a- 
mour  paternel  assez  touchant  au  mi- 
lieu  de  la      chasse  au  milliard,   qui, 
d'ordinaire,  n'attendrit  pas  le  cœur. 
(A  s/iiï'n) 


•  A^NAAAAAAA^^VSAAAAAif^A^AA^AAAAA^A^AAA^VVAAAAAAAi^^  • 


QucUi;  e.>.l  la  feiiuiiL-  i|ui  iic  peut  pas  éco- 
ntiiiiist-r  une  trentaine  de  dollars  par   année? 

Elles  peuvent  mettre  de  côté  quelquelois 
beaucoup  plus  f|ue  cela.  Maintemaiit,  suppo- 
sons, qu'elles  mettent  ces  trente  dollars  à 
la  caisse  d'économie  ;  si  elles  meurent 
<|uelcjues  temps  après,  leurs  enfants,  leurs 
héritiers  auront  les  trente  dollais,  mais  pas 
plus.  Supposons,  maintenant,  qu'elks  ont 
mis  ce.s  trente  dollars  ]X)ur  faire  a.ssurer 
leur  vie,  savez-vous  ce  qui  reviendra  à  leurs 
famiilles?  ï,a.  .somme  de  mille  dollars.  N'est- 
ce  pas  un  chiffre  enviable  et  ce  petit  e.xposc 
n'est-il  pas  de  nature  à  faire  ouvrir  les 
yeux  ? 

Naturellement,  vous  devez  vous  hâter  des 
avantages  et  des  privilèges  cjue  vous  don- 
nent votre  jeunesse  et  votre  santé.  Plus  on 
entre  jeune  dans  les  assurances,  moins  on 
paie. 

Profitez  donc  du  lemi)s  avant  qu'il  ne 
passe  trop  vite,  et  hâtez-vous  de  vous  assu- 
rer à  la  Cie  de  la  Sauvegarde,  7  Place  d'Ar- 
mes, sauvegardant  ainsi,  non-seulement  vos 
intérêts,  mais  ceux  de  t/>us  ceux  ([ue  vous 
aimiez. 

La  Sauvegarde  a  un  <léparlcnrcut  tout  spé- 
cial pour  les  femmes. 

Lady  Business. 


Aux 


Clieies  Lectfices 

de  ce  Journal 


MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  ('tes  .\n.'iiiii'es,  Débilitc'os  par  les 
l'iitignes  de  la  Fa'iiille  ;  dont  1- s  forces  s'épui- 
sent journellement  Fortifiez  vos  reifs,  vos 
iiiiiFcles,  rég.'iii'rez  votre  conslitntion  jiour 
éviter  la  Neura^tlléllie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
\'oas  favori'^erez  la  péiio  le  delaer  lissaufe,  la 
formation  des  os,  îles   artienlations,    ili  tour 
naiu  la  Coxaljji",  et   la   déviation  dis   mem- 
bres. 
JEUNES  FILES  CHLOROTIQUES,  aux    couleurs 
PALES 
Ne  vinis  lais.sez  pas  abattre  par   les   intempé- 
liep,  an  moment  <ie  ces  {fraudes  clinleurs    qni 
vous  rendent  faibles,dyspeptiques,apatbiqiies. 

Rappelez  VOUS  toutf  s  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QU'NQUINADES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
ripps  vitaux  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  Se  défier  des  imitations 

Seuls  dépositaires  pour  ie  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 
MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aux  Etats-Unis  :  Rouse's  Point        Provinces  N.O.  Calgary,  Alberta 
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H.J.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Pirruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  S  TE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stinley  et  Drum'iioml) 
MONTREAL 
Tel.  Bell.  Uptown  4i.'63. 


tldmoîid  Oiroux,  h 

Pharmacien-  Chimiste 

•EOIFIGE   OU   MONUMENT  NATIONV. 

2i6  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Muiii  2628 
•>p(!'cialité  :  Hrdimnauces  de  luédeciiis. 

Nos  Dents  sent  très 
belles,  natiirellrs,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co Américain  (incorporé), 
162  me  Si- Denis,  Monl- 
)■•  'Il  I 


ÂViS 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

Si,  il  eH  pur  et  bien  vieux,  le  Gin 
est  un  excellent  toniquQ  pt)ssé- 
daut  di'S  propriétés  éniinem- 
nieiit  efficaces  à  la  constitution 
de  la  femme.  U  stimule  le  i^ys 
téme  nerveux,  facilite  et  rcgu- 
lariêe  le  travail  de  la  nature. 

LECI^  CAÎ^ADliN 


MELCHERS 


CROIX 


ROUGE 


Est  le  seul  Gin  recommandé  par  les  médecins^ 
comme  étant  une  bois-onmédecinale,  parce- 
que  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  pureté 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  duns  des  entrepôts 
contrôlés  par  le  Gouvernement.  Le  Gin 
Canadien  Croix  Rouge,  ne  brûle  pas  1  es- 
.  tomac  et  n'a  pas  cet  après  goût  désag  e- 
able  des  gins  importés,  au  con- 
traire il  est  doux  à  boire  etagre; 
able  au  goût.  L'âge,  la  pureté 
et  laqualité  sont  garantis  sur 
chaque  tlacon. 
BOiviN.  wiLSON  &  de- 

Seuls  tonccssionnnircs.    Montréal 


Votis  qui  sortez  par  les  1emps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui  attrapez  facUement  un 
rhiuiie, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroué.<î,  grippés  on 
enrhuiiiég, 

Vous  qui  crache/  ou  r>'di  êtes  op- 
pressés, --' 

Prenez  des 

CAPSULES 

;  CRESOBENE 

Nouvel,  Antiseptique  Volatil  aux 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  inlaillible- 
ment:  TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA.  BRONCHITES, 
CA-l^ARRHES,  ASTHME,  ETC. 

Eb   vente   dans   toutes   les   pharmacie»,    au  prii 

de   50c    le    flacon.    Envoyées   aussi    par   la  mail». 

éceptioQ   du   prix,   en  s'adressant  à   M    AR- 

THUK    HECARY.    pharmacien,    dépositairo     gé 

nêral.    1688    rue   Sainte-Catherine,    Montré»'. 

Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  voua 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

N.  BEAUDRY  &  FILS 

Oîjoutiers  Optloleiif 

212  rue  St-Laurent,  Montréal  i 


Essayez  le  polisseur CAN  DO  pourargeuterie. 
Demandez  un  échantillon.  TÉL.  Bell  Mai»  i 
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Les  Pigeons  de  Venise 


Piirtons  cûulc'iir  d' adieu  comme  le  ci épicscule , 
P,[i;eo//s  couleur  d' oubli,  viis  comme  le  passé. 
Cendrés  eoiuuie  le  leiups  par  le  temps  effacé. 
Il  sied  que  votre  vol  sur  Venise  circule! 

Précocement  parés  des  teintes  du  regret. 
En  la   l 'ille  promise  aux  flots  des  l'origine. 
Fatidiques  oiseaux,  vous  deviez,  f  imagine. 
Sur  vos  ailes  vêtir  ce  demi-deuil  discret. 

l'ous  faites  présager  la  ruine  totale 
De  cette  fleur  des  eaux  que  la  vase  reprend 
Et  qui  se  désagrège  au  vide  indifférent 
Et  s'effeuille  à  P  oubli  pétale  par  pétale. 

Les  palpitations  de  votre  errant  essor. 

Dans  les  airs  qu'en  tous  sens  votre  passage  froisse, 

Sont  les  frémissements  visibles  de  l'angoisse 

D' un  monde  qu'un  désir  de  vivre  enfit-vre  encor; 


Et  r  on  sent  mieux  qu'  ici  quelque  chose  agonise 
Qui  fut  de  la  splenieur  et  sera  du  néant. 
Tandis  qu'aux  quatre  vents  de  l'espace  béant 
S' éparpille  avec  vous  de  l 'âme  de  l  cuise. 

Car  la  mélancolie,  aliment  de  beauté. 
Se  berce,  essentielle,  entre  les  deux  et  l'onde. 
Selon  que  votre  essaim  tremble  à  la  clarté  blonde 
Ou  traine  à  la  lagune  un  frisson  reflété. 

Il  réside  un  prestige  intense  dans  l' attente 
De  cette  catastrophe  ou  tout  fuira  les  yeux; 
Et  dans  l'anxiété  des  successifs  adieux 
Le  charme  même  est  fait  de  cette  mort  latente. 

C  est  pourquoi ,  seul,  il  sied  que  votre  vol  lassé. 
Parmi  l'enlisement  de  ces  tnarôres  circule. 
Pigeons  couleur  d'oubli  comme  le  crépu.vule. 
Cendrés  comme  le  temps,  gris  comme  le  passé. 


LEONCE  de  fONCIERES. 


194  LE  JOUilNAL  DE  FRANÇOISF 

J\  JïlfrCd  EfllihCrté                          L'ouvrage  abonde  en  observations  D'où  sortait  sa  famille?   M.  le  juge 

ethnologiques  et   philologiques,   chè-  ne  nous  le  dit  pas. 

Que  tic  sids-je  musicien                              res  à     ceux     qui      s'occupent     d'an-  Moi  qui  n'en  sais  aibsolument  rien. 

Pour  c/ianler  avec  harmotiie/                    tiquités,  qui  veulent  connaître  l'ori-  je  hasaa-do  l'opinion  —  tout  est  per- 

Pour  exprimer  mon  rêve  ancien,               gine  des  choses.  mis  dans  la  foriH  touffue  des  arbres 

Que  n' ai-je  ta  langue  infinie  !                      Ainsi  1  honorable  juge  veut  savoir  généalogiques  —  que  Jean  Girouard 

—  curiosité  plus  légitime  que  facile  à  était  le      descendant  ou  le  collatéral 

Si  je  dis  via  joie  ou  mes  maux,                 .satisfaire  —  de      quelle  province     de  des  Giroye  de  Normandie. 

V expression  trahit  mon  âme  ;                   1  rance  venaient  ses  ancêtres  ;  à  quel-  Los   Giroye   sont   une   famille   nor- 

Moi,  je  ne  sais  pas  tous  les  mois,               (es  familles  originaires  et  contempo-  mande    distinguée   et   fort    ancienne. 

Toi,  tu  connais  tonte  la  gamine.               raines   ils   se  rattachent;   l'étymolo-  Vers  le  temps      de  la      naissance  de 

gic   du   nom,   s'il  est   teuton,   saxon,  Jean  Girouard,  soit  en  1(522,  le  chef 

Je  71' ai  qu'une   note  à  la  fois                     l,^,\^^,  ,,^,  français.  L'Etymologie  d'un  de  la  famille  des  Giroye,  dont  le  nom 

Au  bout  de  ma  plume  en  démence  :           num  d^^      famille,     c'en      est  presque  était   Jean    (  ou      Antoine  ),   se  ma- 

Toi,  tout  un  accord  sous  les  dogts,           l'histoire.   C'en  est  assurément  l'ori-  riait,  en      Normandie,      avec  Jeanne 

Si  tu  veux,  au  clavier  immo/se...            ^.jj^^^    ^^,-^    ^bg^ure   ^^   illustre,     soit  d'Achey.  Il  était  de  noblesse  moyen- 

plébienne  ou  noble.  ne. 

A/on  art  est  fait  pour  te  chanter!                 ^^  ^^^^^    Girouard    est    formé,  pa-  Ceci  nous  fait  revenir  plus  particu- 

Ne  luttons  pas  une  minute.                        raît  il,    de   deux   mots,    deux   racines  lièrement  à  la  branche  acadienne  des 

Je  sais  trop  qui  doit  V emporter                  saxonnes:    "ger"   ou   "gir",     qui    si-  Girouard,    dont   l'ancêtre,    François, 

De  ton  orchestre  ou  de  ma  flûte!               y.„ifip   '-lance",   et   "ward"    qui,     en  vint,  comme  nous  l'avons  vu,  se  fixer 

Al.DERT  LOZE.AU.           français,   se  prononce   "garde".  à  Port-Royal,  vers  1642. 

Grâce  à  ces  deux  racines  exotiques.  Ce   François     Girouard,     se  récla- 

Septembrc  j(/o6                                              vous  savez  que   "Gir-ouard"  signifie  mait,       on     n'en       saurait     douter, 

"garde-lance'.'  :    nom   haut   sonnant,  d'aïeux  pourvus  de  quartiers  de  no- 

T-    de  la  plus  authenti((ue  noblesse  d  e-  blesse,    puisque    ses    descendants    se 


l  THIbuttî  de  îa  îamilk 


pée.  sont   alliés   aux   gouverneurs  de  l'A- 

Aussi  la  famille,  en  Touraine,  Mai-  oadie,  les  Borgne  de  Bellisle,  les  Ma- 

,                       ^siVHMSM                      .*.  ne  et  Bourbonnais,  a-t-elle  ses  armoi-  rie  Saint-Etienne  de  Latour.       L'un 

^                                                                  4-  ries,  tirées  de  ces  deux  racines,  et  qui  d'eux,   Alexandre,   se  décerne  le  titre 

'^■^■^■^■^'^'^•^^  ♦  ♦  ♦  >--f»-f^-f-f  ♦  ♦  ♦  ♦  ^^jj(.^  pj^    jargon     héraldique   :     "De  de  Sieur  Deru. 

n,,     1      •          n;     ,,      1      1     1      («„.  gueules  à  trois  girouettes,  dont  deux       Or,  les  collatéraux  acadiens  des  Gi- 

M.    le    luge    (.iiciuurd,    de    la    Cour  '^,               i    ,                  i>                          • 

r,        -          r     (  '          I                +1  f'  or  en  chef  et  une  d  argent  en  poin-  rouard  du  Canada,  à  commencer  par 

Suprême   du    (  anada,    vient   de     pu-  ,,  i.          ,                                                    • 

blier,  sous  la  rubrique:    "L'Album  de  *'^-                                                                         ^^''"'   •^''an'^^J^      lui-même,  écrivent 

la  Famille  Girouard".  une  monogra-  ^  f^"^  assurément  autre  chose    et  leur  nom  Gu-oir,   Girouer,   Girouerd, 

phie  du  plus  haut  intérêt  mieux  que  cela  pour  devenir  juge  de  Giroiiard,      et  avec    plusieurs  autres 

T      ^   ,     ,       ,.,   .                 •.    i'->     -1  la  Cour  Suprême,  au  Canada.  N'em-  variantes     encore.      C'est  ainsi,      du 

i/e  très  erudit   lutie  avait  deia,  il  v  .  ,                ,                 •,,,,,                        •              •        i        .              ■         -^ 

,                    .        c   -x            .             '  pèche  que  dans  ce  siècle  de  democra-  moins,  qu  on  le      trouve  inscrit  aux 

a  quelques  années,  tait  iiaraitre  une  .      ,                                ,  ,                      ,                 ■   ,                  ....              „ 

,^^,      ,               -v       ,  tie  a   outrance,   un  blason,    un  écus-  regi.stres  par  les  missionnaires.       On 

étude,  la  première  du  aenre,  croyons-  ,,          ,,,,,,,.                   ,  '     i    -i                ^            i>                   -    ' 

,',.-            ,<      "i               i'        '  «on,  une      gueule      héraldique     quel-  epelait,  en  ce  temps-la,  assez  genera- 

nous,  publiée  au  Canada,  sur  la  ge-  ,          ,              ,..,1^1                                        1           i 

,    ,      .      ,           t       -n  conque,  ne  fasse  bonne  figure  à     un  lement  les  noms  comme  on  les  enten- 

nealogie  de  sa  tamille.  .-,,,,,             w  i  u                                    j. 

nom  patronymique.   Plus  d  un     plé-  d'ait  prononcer,  sans  trop  se  soucier 

"L'Album"     est   la  résultante     de  ^^.^^^^  ^^^.^  j^^^^^.  j^-^^  ^^  nécessité  ver-  de  l'étymologie.  L'orthographe  pho- 

vingt    années    de    recherches    et     de  ^^^^  ^^^^^^  ^^^^  Déranger:  nétique    était      alors  plus    en  usage 

fouilles,  poursuivies  tant  en  France,  "  qu'aujourd'hui 

que  dans  la  province  de  Québec  et  en  Je  suis   vilain  et  tKs  vilain,                         i-                 1                 1       r'-              1 
'         .         .     '                        ^                                                                                                        J  en  conclus  que  les  Girouard  ca- 

Acadie.  C  est,  en  autant  que  nos  ar-  troquerait  volontiers,  s'il  le  pouvait,,  nadiens,     les  Giroir      acadiens  et  les 

chives  permettent  de  le  faire,   la    re-  ^.^^  ^^j^  ^^  Beauchausson  ou  de  Va-'  Giroye     (  l'y    substitué     à  l'ii  )    nor- 

construction  de  1  arbre  ancestral  des  chigr  contre  celui  de  Montluc    ou  de  mands  sortent  d'une  seule  et     même 

Girouard   du   Canada,   depuis   l'ani-  Glermont-Tonnerre.  On  aime,  en  pro-  souche.   Les      Giroiiard     du  Canada 

vce  en  terre  américaine,  de  leur  pre-  nonçant  son  nom  de  famille,  enten-  (  plusieurs   ont   écrit   leur  nom   avec 

mier  aïeul,  a  savoir  François,  établi  jre  un  cliquetis  d'épée,   ou  un  bruis-  un  tréma  )    qui  sont  des  Girouer  en 

a   Port-Ro>al,   en    1(512,   et   Antoine,  ^^^.^^^  ^e  robe.  Acadie,  peuvent  bien  avoir  été.      des 

Jj'  '^".'''!'.l  "   Quobre.    ou    a    Montréal.  L-aneêtre  de  la  In-anche  canadienne  Giroye  en  Normandie.   En  tous  cas, 

des  Girouard,  père  d'Antoine,  vivait  ils  en  sont  certainement  capables. 

C'est,    au    surplus,     un    petit  chef-  à  Paris,  vers  le  milieu  du  XVIIe  siè-       Ce  qui   ajoute   à  la  vraisemblance 

d  uiuvre  de  libiairie.  cle.  D'où    venait-il    originairement  ?  de  mon  hypothèse,  c'est  que  d'Achey^ 
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nom  (le  l;i  fiiiinii"  niiiiiKLiidr  d  Aiitoi- 
lir,  (III  (le  .Jrail  (Jirnyc  (  j  ('cl  is  SUT 
lies  ikjLcs,  au  fond  d  s  îles  manitoii- 
iines,  îlos  (li''|)l()rabl("iîi('iil  d(''|K)ui- 
viiKi  du  bibli()thr'<m('s  )  est  un  nom 
t;ÔK  n'pantlii  en  Acarlic,  et  (|u'il  rc- 
monti"  aux  coinmi-nccmcnts  de  la  co- 
lonie. SciiliMiunt,  il  s  ('d'il  Ihichr  ou 
lliiclirz,   SU' l^:    la   paiticulc. 

Itoiic,  jus<:u  à  il  nionstiation  du 
i-ontiaîr;',  ic  nie  |  l'ii-icttrai  de  croire 
()ni-  1  s  (Jiruiiard  d"  la  province  do 
(.^'uéhrc  et  les  (juo  .  (!•  l'Acadio  se 
latlaeiirnt  à  'a  lan;iile  d.s  (iiroye  d(! 
Normandir'. 

Ce  (pii  iiu'lemi'iit  n'etn!)'ehe  les  uns 
et  les  autres  de  plonu'i'r  leurs  racines 
atavi  n'.es  du  côté  de  la  blo'ndr  (Jer- 
irianii\  et  d'avoir  des  "Ger-ward", 
saxons  ou   teutons.   p(Uii-  aïeux. 

do  pourrais  encuro  ajouter,  (pioi- 
(|ue  ceci  n'ait  aucune  valeur  étymo- 
loijique,  ((Uf  les  Anglais  des  provin- 
r; A-î  maritimes  prononcent  1(>  nom. 
"Girway  '.  Ciir%\()y  et  G'roye,  c'est 
tout    un,   (]uaiit   à   la   prononciation. 

Les  Girouai' l  cpie  nous  trouvons 
auyourd'hvi  dai  s  la  province  de  Qué- 
bec des>cendent.  les  uns  d'Antoine, 
la'ieul  canadien,  les  autres  de  IVan- 
,  i,*'is,  l'ancêtre  at-adien.  Ces  derniers 
sont  des  épaves  du  "Grand  dérange- 
ment". Eestent  encore  les  Giroir  cm 
Girouard  acadiens  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  du  Nouveau-Brunswicki  et  de 
l'île  Saint-Jean. 

Kien,  dans  les  archives  que  nous 
[iossédons,  ne  prouve  absolument 
(|ue  ces  deux  branches  se  rattachent 
au  même  tronc  ;  rjuc  les  Girouard 
canadiens  et  acadiens  sortent  de  la 
même  souche,  ont  un  ancêtre  com- 
mun. Va.  cependant  tout  ]ini-te  à  li' 
croire. 

Voici  le  procédé,  aussi  ingénieux 
qu'original,  auquel  l'honorable  juge 
a  eu  reeouis  |ioiu'  le  démonti'(>r.  C'est 
de  l'ethnoloei*'  vingtième  siècle.  11  a 
fait  tirer  le  portrait  de  .seize  Gi- 
rouard canadiens,  issus  de  l'aïeul 
Antoine,  et  de  dix-neuf  Girouard  aca- 
dii'ns,  descendant  de  l'^rançois,  ces 
derniers  pi'is  tant  )iarmi  les  Gi- 
rouard acadiens  de  la  province  de 
l^uébee  fpie  iJarmi  ceux  di>  l'Ai'adie, 
et  les  a  mis  en  regard  dans  "L'AI 
''Uni". 


Lit  ressemblance  du  trait,  du  t\pe, 
est  frappante.  Compare/,  par  exirm- 
ple,  à  la  page  11,  le  poi'ti'ait  photo- 
i^i-aphicpie  de  "dérémie  Girouard,  né 
à  Saint-Laui'(Mit,  en  novembre  1^11 
l't  décédé  en  janvi<-r  1875",  le  pèr,- 
du  juge  lui  même,  et  celui  de  "Marin 
Girouard  de  Bouctouche,  au  Nou- 
veau l'riinsv.iek,  né  en  17ÎM  et  déc • 
dé  en  l,S',)l",  et  vous  croirez  aviiir 
(II- vaut  vous  d(!ux  frères. 

Il  sx'rait  très  intéressant  de  rappro- 
cher de  cette  trab'rie  d"i<  Girouard 
acïadiens  et  canadiens  (iuil(|Ues  poi-- 
traits  ou  [>hotoL''raphies  des  Giroye 
de  Normandie.  Si.  le  trait  caractéris- 
ti<|ue  de  la  faiTiille  s  y  retrouve,  la 
présomption  d'une  seule  et  même 
souche,  commune  aux  trois  l)ranches, 
devient  presfjue  une  certitude. 

Pascil  Poirier. 


* 
* 

* 
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CONTE   IKDIEN 


BEULAH 


Lors(pie  le  sorciei'  de  la  tribu  eût 
prononcé  la  phrase  sacramentelle 
(|ui,  faisant  de  l'onoka  l'époux  de 
TTamiaka,  la  fille  du  chef  défunt, 
l'investissait  des  pouvoirs  de  ce  der- 
nier, et,  ajDrès  f|ue  l'on  (>ût  ceint  son 
front  d.u  trii^le  rang  de  plumes  d'ai- 
<rle,  symbole  de  sa  nouvi>lle  (liunité. 
le  jeune  chef  épiouva  l'impérieux  clé- 
sir  de  fuir  la  gaieté  bi'uxante  des 
euorriers. 

Cédant  à  rim|>ulsion  (pii,  depuis 
plusieui's  joui-s  le  i-anienait  invaria- 
blement vers  le  même  point  du  lac.  il 
vint  à  lias  lents  s'asseoii-  au  bord 
des  eau.x  calmes. 

L'heure  était  e.x(piis(\  l>e  soleil  dé- 
clinant baicnait  d'une  lumièj-e  rose 
les  fi'ondaisons  déjà  tachetées  des 
rouilles   automnales. 

...D'un  i-egard  machinal.  Ponoka, 
suivait  la  course  des  minuscuh^s  va- 
oiies  mf)irées  r|ui  venaient  incessam- 
ment mourir  sur  la  grève  de  sable 
fin. 

Il  songeait!...  Il  sonireait.  mais 
alors  qu'en  un   tel   .lour,  ses  pensées 


n'eussent  dû  être  qii*'  df^  pensi'is 
de  joie,  I  ombre  de  trist'S.s<'.  épandui' 
sur  ses  traits  disait  l'amertumi;  dont 
.son  âm(!  était  imjjrégnée. 

La  I. ri.se  des  soirs  qui  soufflait  in- 
termittenU-  apportait  par  raJal(«<  des 
sons  de  flûtes  mêlés  à  rie  joyeuses  cla- 
meurs. 

Lt   Ponoka  semblait   ne  pas  enU'n 
dre. 

Oublieux  de  l'ambiance,  il  rêvait  à 
ré|)o(|ue  des  graiidi's  chaswc's,  des 
longues  expéditions,  où  durant  la 
nuit  polaire,  on  pcjursuit  à  la  sur- 
face gelén;  des  grantls  lacs  l'élan  et  le 
cai'ibou  ;  aux  retcnirs  salués  des  cris 
d(!  joie  des  femmes  qu'émerveillent  hîs 
fr)urrures  |irécieuses. 

Mais  surtout,  si  son  esprit  se  com- 
[jlaisait  à  revivre  à  cette  émotion- 
licinte  saison,  c'est  qu'elle  évoquait 
pour  lui  ,  l'une  des  heures  les  plus 
heureuses  d(?  .son  existence. 

N'était-ce  pas,  en  effet,  au  retour 
tie  1  une  de  ces  l'xpéditions  lointaines, 
(jiie  P.eulah,  la  douce  " Perdrix  chan- 
tante "  avait  accepté  de  sa  main,  le 
];i-és>nt  traditionr.el  d'une  fourrure 
d'hermine,  qui  la  faisait  sa  fiancée. 

Oui,  c'était  à  eili-  qu'il  rêvait  —  à 
elle  qui  n'était  plu.s,  —  en  ce  jour  où 
la  fatalité  le  ontraignait  d'en  épou- 
s:t   une   autre. 

Oh!  (pie  le  sort  est  diUiC  parfois 
cruel  ! 

l-',n  res])rit  (Midolori  de  Ponoka,  de 
nouveau  l'événement  tragique  qui 
avait  I  risé  son  idylle  s'accomplis- 
sait ;  il  revo.vait  le  cortège  lent  de.-: 
guerriers  rapportant  un  soir  an 
camp  le  corps  mutilé  fin  chef  Wab- 
baea,  broyé  par  l'étreinte  mortelle 
du  gi'i/zly. 

Puis,  les  funérailles  célébrées  avec 
jiompe  le  lendemain,  au  milieu  de> 
lamentations. 

b'.nfin,   le  sixième  jour,   l'assemblée 
des  vieillards,      chargés  de  procéder 
par  élection     au     remplacement     du 
chef,   mort  sans  fils  qui  lui  eût  suc 
cédé. 

Le  futur  dignitaire  devait  êtr^» 
choisi  parmi  les  guerriers,  et  de  tous 
l'onoka  était  sans  doute  le  seul  qui 
n'enviait  pas  secrètement  d'être  Pébi. 

tjue  lui  imiH.rtait"/...  Ses  désirs 
étaient  simples,  puis  le  nouveau  c'ief 
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ne  devait-il  point,  pour  se  conformer    nant,  ne      serait  indigne     d'un  guer-    violets  d'extrême  lointain. 

à   l'usage  montagnais,  épouser    Ha-   rier!...  Déjà  le  lac  s'encerclait  des  vapeurs 

miaka  la  fille  du  défunt.  — Notre  décision  délie  notre  Père  le   crépusculaires. 

Et  Ponoka,  songeant  à  Beulah,  sa   chef,  de  tous  ses  sexments  antérieurs.       La  nuit  était  imminente, 
fiancée,  à      l'inverse      de  ses  compa-    Notre  Père  est  libre  sans  être  parju-       Ponoka  se  leva      pour  revenir     au 
gnons,    souhaitait    ardemment     que   re  ;  il  ne  ]>eut  y  avoir  d'entrave  à  ce   camp.  Mais     alors  un     fait  étrange, 
l'honneur     redoutable      no  lui  échut   que    la  loi  niontagnaise  s'accomplis-   surnaturel,   se  produisit,   l'immoLili- 
pas.  se.  sant. 

Il  n'assista  pas  à  c -tte  cérémonie;        Ponoka    dès    à    présent    est  notre       Du  sein  des  ondes  glauques,,  émer- 
ce  jour-là,  il  alla  jusqu'au  poste  pro-    chef.  gea  une  pirogue    merveilleuse,    faite, 

ohain    de     la  Baie  d'IIudson,    où    1' ,    .    semblait-il,    d'un      rayon     de    soleil 

voulait  acheter  un  tilma  coquet,   ciue        Kt  ce  fut  en  vain  que,  par  le  camp,   couchant.      L'unique  passagère  était 
dans  sa      pen.sée,      Beulah  revêtirait    Ponoka  chercha  Beulah  pour  lui  di-    une  jeune  fille  au  visage  voilé, 
pour  assister  au  grand  pillow-pillow,   re  que  tout  ce  qui  arrivait  ne  chan-       YA\e  tenait  en  main  une  légère  pa- 
qui  suivrait  les  cérémoni?s  du  maria-    u'eait  en  rien  ses  sentiments,  qu'il  re-    gaie  et  s'en  servait  selon  un  rythme 
ge  et  de  l'investiture.  fusait   malgré   tout   l'honneur   qii'on   lent. 

Il  re\-enait  au  camp  ;  déjà  dans  le  Kii  décernait  et  qu'à  la-nuit  venante,  Sous  l'impulsion,  l'esquif  e'appro- 
lointain      on   percovjut  des   rum-urs    ils  fuiraient  en.semble,  si  elle  le  vou-    cha  de  la  rive. 

joyeuses,  les  vivats  peut-être  dont  la    lait.  Lorsqu'il  n'en  fut  plus  qu'à    quel- 

foule  saluait  l'élu  des  vieillards,  mais       Beulah  fut  introuvable.  tjues  pas,   la      mystérieuse  canotière 

lui  tout  au  rêve  familier  n'y  prêtait       Une  squaw  qui  fumait,  placide,  sur    l'arrêta,  posa  la  rame,  et  d'un  geste 
pas  attention.  le  seuil   de  sa  tente,   lui   apprit    que    rapide  se  dévoila. 

Il  souriait  en  songeant  aux  exi^ia-  peu  après  la  proclamation,  qvii  le  dé-  Ponoka,  en  hypnose,  ne  fit  pas  un 
mations  de  Beulah,  lorsqu'il  lui  ot-  signait  pour  l'élu,  elle  avait  vu  sa  geste,  cependant  Beulah  immobile 
frirait  le  tilma  frangé  ;  avec  corn-  fiancée  se  diriger  là-bas,  vers  le  lac.  était  devant  lui,  Beulah  plus  belle 
plaisance,  il  évoquait  son  joli  visage  — Peut-être,  voulait-elle  cueillir  des  que  jamais...  idéalisée,  presque  ir- 
ravi, "pembinas".  réelle... 

Il  revenait      joyeux...   et  soudaine-        Ponoka  alla  au  lieu  indiqué.  Durant  plusieurs  secondes,  les  fian- 

ment  devant   lui,   au  détour  du  sen-       Il    n'y   vit   pas   Beulah.    Il    apjiela,    ces  demeurèrent  figés  en  une  contem- 
tier,  il  vit  un  homme  immobile,     un    i)ersonne  ne  répondit.  ])lation  muette,  extatique, 

guerrier  de  sa  tribu,  qui  se  rangeait       Alors     une    angoisse      inexplicable       p^is  la  suave  et  fantasticpie  appa- 
pour  lui  livrer  passage  la  main  droi-    mouilla  ses  temi^es  d'une  sueur  froi-    rition  jiarut      se  fondre  dans  la  pè- 
te posée  à  la  hauteur  du  cœur.  'l'"-  nombre  envahissante... 
Le  salut  que  l'on  rend  aux  chefs!...       H  courut  de  côtés  et  d'aut-es,  tour-        Seul   le      visage   de   Beulah   restait 
Pâle,  les  lèvres  tremblantes,  Potîo-    "a-  des  buissons,   descendit     vers    la   nettement  visible,  auréolé  d'un  nim- 
ka    s'arrêta,      et   à      l'interrogation    berge.                                                                 l^e  fait  des  derniers  lambeaux  de  lu- 
muette,   angoissée,  de  ses  yeux  l'au-       Sur  le  sable  humide,  il  vit  des  tra-    mière  épars  à  la  surface  du  lac. 
tre  répondit  :                                                 ces  de  pas,  de  mocassins  minuscules:        Au    bord  extrême  de  l'eau,  le  corps 
— Wanapeï   est   le   premier   guerrier    Beulah  était   venue.                                     }>encihé,   Ponoka      concentrait  toutes 
qui  salue  notre  chef  Ponoka.                      Elle  devait  être  proche,  assise  sans    les  facultés  de  son  être,  vers  la  tache 

doute  à  l'endroit  favori,  près  du  bos-    lumineuse  que  faisait  dans  l'obscuri- 

Alors,   comme  un   fou,   il    était   ac-    quet  de  chèvrefeuilles  dont  les    pam-    té  ambiante  la  tête  fine  de  sa  fian- 
couru  vers  la  tente  du  chef,  la  sienne    jjres  vont  en  cascade  jusqu'au   bord   cée. 

désormais!...  de  l'onde  bleue.  Dans  la  nuit  sereine,  il  entendit  uno 

Les  vieillards  étaient  encore  as.sem-       Il  appela:  voix  harmqnieuse  moduler  un  appel. 

'''''■''•  — Beulah!    Beulah!  Il  comprit   que  Beulah  l'invitait  à 

A   leurs   pieds  il   se  ti-aîna,    |niant.       L'écho,  cette  fois  encore,   répondit   la  suivre  au  sein  des  ondes  glauques 
suppliant,    ordonnant    qu'ils  revins-    seul  à  sa  voix.  où,    suave  et  fantastique  apparition,, 

sent  sur  leur  décision.  Il  suivit  la  trace...  elle  retournait. 

—Notre  père  le  chef  est  le  guerrier       ...Et  soudain   anéanti,   un   sanglot       La  pensée  devenue  soudain  démen- 
te plus  brave  de  la  tribu,  n'est-ce  pas    désespéré  à  la  gorge,  il  s'affaissa.         te,  il  obéit. 

lui  qui  deux  fois  sauva  de  la  mort       Auprès  du  buisson    embaumé,     les                                       Jean  de  Nobon. 
Wabbaga'^..  Qui  donc  serait  plus  di-    empreintes  tournaient...  allaient  sous       Légal   (  Alta  ).  7  août  1 10(i. 
gne  de  lui  .succéder'?...  les  eaux!...  "  


-Mais  je     suis  fiancé  ;  à    la     lune Le  plus  riche      des    hommes,     c'est 

pro<;ha)ne  Beula'h  doit  devenir     mon       Le  disque  fulgurant  du  soleil  avait    l'homme    économe;     le  plus    pauvi-e, 
épouse.  Je  ne  puis  la  renier   mainte-   peu  à  peu  disparu  derrière  les  monts   c'est  l'avare.  —  CHAMFORT. 


i 
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■^■^■^■^■^•^•^■^■^•^■^^  -f -f -f-f-f-f -f-f -f-f-f-fi    clic  et  sur   \<ilr.-  sein    cl    le  ciircssaiil    toiilc   une   inciitc  di-  j-n^s    IouIihi 

>    inatciiicllciiiciiL  île, votre  main  (liiiitc  !     et   la  n'en   finissait   pus  ! 


i        Ces    oreilles    de    "loulou  "        f    "ni   vous  raimc/.  ,,ii   le  \()it,  ce  j)ctil       N'y   iJouvunt   (jIus   tenir,   je   reniini 
■f  ^    chien,    snccesseur     des    pi-écéilents     pc-    «luiis  la  salle... 

-♦■^■f  + -f -f -f -f -f ■♦•  + -f  -f -f-f -f -f -f -f -f+^^-^-f    tits      chiens,  roi  et     despote     à    son       Lh  tondeur    était   inondé    du    suii},' 

tour,   rèynant  sur  ce  \  icux  cœur  ra-   tIfs  doux  oreilles  ;    sur  le  parf^uet,  du 

(J'est   une   eiMiide...    mince,   élancée,    tiitiné     et   fané,  comme  toute     rovau-    sting,  sur  les  habits,  du  suny,  sur    le 

l'aide  comme  un   clou,    a\ec   uno   tt'te   té  ;    absolu   et     imi)érieiix,     ce      petit   poil   du  chien,  du  san<^,   sur      lu    ja- 

moyenne,  des  cheveux  grisonnants  et    chien  éteinel,  runique  trésor  au  mon-   quette      de  la  vieille  (lemoiselle,      du 

par  dessus   tout  cela,   un  chapeau  de  ào,  le  seul  cœur  (pie  vous  ayez  trou-   sang 

paille  verte  fleuri  de  violettes  et  de  vé  g;éiiéreux  et  fidèle,  le  seul  regard  Et  l'étrange  fille,  penchée  tendre- 
coucous!  qui  vous  comprenne,  le  .s<'ul  être  in-  ment  sur  l'exécuté,  sans  se  presser, 
N'allez  surtout  pas  lui  dire  :  Ma-  telligeiit  (pii  vous  ait  charmée  et  tout  doucement,  avec  un  éternel  et 
ilame  !  L'insolence  !  L'injure  !  La  4"'  remplace  pour  vous  l'amant,  l'é-  mystique  sourire,  toujours  exami- 
grossièreté  !  Vous  comprenez,  c'est  poux,  le  fils  !  C"est  le  cemtre  et  la  nant/Jisait  au  tondeur  :  "Celle-ci  est 
une  vieille  fille...  et  vous  avez  Ix'au  circonférence  de  votre  horizon,  en  eiwore  plus  lontfiie  cpie  l'autre  il  me 
dire  les  vieilles  filles  (mt  encore      un   dehors  de  lui  vous  ne  voyez  rien      et    semljle...    \'euillez  donc,   je   vous  prie, 

reste  de  i)udeur VOUS  lue  vivez  plus tailler      un  peu      plus  près  !...      Là  ! 

t^ue  j'en  connais,  moi,  (lui  se  sont  ^t  elle  lui  zézaie  des  mots  tendres,  Couix;z  ici...  coupez  encore  un  peu 
fait  administrer  par  elle  de  fameuses  P"e  le  cajole,  elle  l'accable  de  cares-  là!  Ici,  également,  puis  de  ce  côté- 
bénédictions  et  n'ont  dû  leur  pardon  ses  et  de  baisers  sur  la  tête  "ce  cher  là...  et  là...  puis  là  encore  !..." 
(|u'aux  caresses  prodiguées  au  vieux  P«tit  trésor...  on  va  le  faire  beau,  Kt  elle  souriait  toujours,  de  son 
petit  toutou  qui  ronchonne,  qui  re-  lî«ntil.  j<>li>  très  joli,  joli  coinnu-  sa  perpétuel  sourire  fatidique  avec  cet- 
mue  la  (pieiie  et  un  peu  les  oreilles  niaîtresse...  Nous  allons  fairt;  la  toi-  te  joie  dans  la  conscience  de  rendre 
quand  on  lui  gratte  la  tête  en  l'ap-  l*^tte  à  loulou,  il  aura  de  i)etites  beau,  joli,  son  cher  petit  loulou, 
pelant   "mon  gros  loulou  !"  oreilles,     bien      fines,   bien      pointues    tandis    cpie  la  victime  hurlait  à  cha- 

Elle  a  malgré  tout  la  figure  douce,  comme  le  chien  de  la  comtesse...,  Il  (pie  coup  de  ciseau,  se  débattait  dé- 
particulièrement  benoîte,  on  dirait  sera  zoli,  zoli,  mon  petit  loulou"  El  sespérément  sous  l'étreinte  du  ton- 
qu'elle  est  plongée  dans  une  médita-   ^"^  "''  cesse  de  l'embrasser   avec  ex-    deur  et  rnil-ilf    1  "i  •   •--;  orWites  pleins 

tion  qui  ne  s'achève  jamais.      Aucun   pansion de  larmes,  des  yeux  in.icctés  de  sang. 

trait  ne  révèle  .ses  passions  d'autre-  ...Elle  s'en  alla  trouver,  la  \  ieille  -le  confesse  que  je  l'ai  jugée  tcmé- 
fois.  Qu'allez-vous  chercher  autre  demoiselle,  le  tondeur  de  chieiis.  Elle  rairement  en  la  (pialifiant  de  "crimi- 
chose  sur  son  visage  que  la  timidité  lui  tendit  avec  un  sourire  béat  son  nclle",  comme  jx'ut-être  rn  disant 
craintive,  le  détachement,  le  désinté-  gros  loulou,  car  tout  était  entendu  qu'elle  axait  une  langue  de  serpen  . 
ressèment  complet  de  toutes  les  agi-  et  disposé  à  l'avance  avec  cette  per-  H  me  semble  que  sa  calomnie  cousi 
tatiorns  humaines,  le  bonheur  ineffa-  sonne  prudente.  Le  tondeur  empoi-  iw  un  peu  avec  ce  petit  martjTe. 
ble  de  l'absolue  libei-té  et  par-dessus  gna  dans  l'étaude  ses  deux  jambes  Comment  peut-el'.e  comprendre  les 
tout,  harmonisant  délicieusement  la  petite  bête  tremblante  et  prit  ses  douleurs  et  les  chagrins  qu'elle  sèmL- 
l'ensemble,    l'expression     d'une  bien-  grands  ciseaux...  dans  le  sillon  de  sa  parole  mauvaise, 

veillance  immense  et  générale  ?  Je  me  détournai  sans  attendre    le   "^i   **<"i   co'ur  s'est   fermé   à   toute   af 

—  Prêtez-moi   votre     oreille  !...   ju-   premier  cri     (que     voulez-\ous,      les  f<'ction  digne  et   humaine,   si  la    res- 
rez-moi  le  secret  ! amputations      me  donnent  froid      au    triction  de  son  âme  a  mis  en  elle  un 

—  Je  vous  prête  et  je  vous  jure...      cœur)   et  je  m'enfuis  au  fond     d'une   PC"   de   folie   sans  mé<:hanceté  ■:•      Et 

—  Voici  :    elle   a     malheureusement   autre  pièce.  comment    pouvait-elle  entendre       les 
une  langue  de  serpent.                                    Mais  les  cris  du   petit  mutilé       ne   ""'"    ^*^  ^""     adoré,  puisqu'elle  était 

—Qu'elle  ne  se  morde  pas,      grand   s'arrêtaient  plus  !.  Ils  remplissaient  la  «""rde 

Dieu  !    elle  en  pourrait  crever maison,  ils  faisaient  rage  jusque  dans       ^^is  combien,  des  meilleurs  parmi 

^  —Chut  !  pas  si  haut  !  elle  est  peut-  la    rue  et  les  curieux  stationnaient  de-    ncmn,  ne  perçoivent  rien  du  mal  ca- 
être  derrière  la  porte vant    les    fenêtres    espérant    voir    la   lo'nniateur  qu'il  font,  même  aux  plus 

— Oh  !    alors  !  police   mettre   bientôt   fin  à  ce  mâr-   aimés  et  combien  en  est-il,  les    pires 

—  Elle  se  prépare  à   sortir,       avec   tyro.     Les  oreilles  me  sait^naient    et   sourds    ceux-là.  qui  ne  veulent       pas 
son  petit    chien Justement,      elle  tl)ujoiirs   les  cris  devenaient   de    plus   entendre...  ? 

descend,  entendez-vous  :     "mon   petit  on   plus  perçants.     Je    comptais     les       -Vllez  !    nous  sommes  tous  un     peu 
chéri,  mon   p<>tit    ange  !    nous  allons  secondes  en   attendant   la   fin  et      la   vieille  fille  do  ce  côté-là  ! 
te  faire  b(>au,      oui-dà  ?   Cher  adoré  fin  n'arrivait  pas.     Il     semblait    mê-  Gaston  Leury. 

jietit   loulou  !    donne  un    nros  baiser  me  qu'il  y  eut  un  renforcement     dans 

à    ta   maîtresse "  l'épouvantable      clameur...  des  hurle-  

Dites  donc  :    eschuc.   Mademoiselle   ments,  des  glapi.ssements,   des  plain- 
...    Votre   toutou     !...    oh  !    si      vous   tes   lent(>s  ot   modulées,   rien   ne   man-        ^'l   .V  »•     quelque  chose  qui  puisse 
l'aimez  !       Comme  vous      le  couvrez  <piait  à  ce   détestable  et   cruel      con-    m'étonner  encoi-e  c'est  qu'on   puissi 
M  un      regard       attendri.   h<  pressant  c'<^i-t...   Vous      eussiez  cru  comme  moi   encore  s'étonner  de  cpielque  cho.se.  -- 
amoureus(>ment  sous  vt)trr  bras  gau-  q„e  l'on  débitait  en  petits  morceaux  Alexandre  Dumas. 
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— Quelles  sont  les  (|iialités  pour  les- 
quelles uue  jeiuie  fille  est  aimée?  de- 
inancia  Rose  eu  levant  son  beau  front 
pensif  vers  sa  grand'mère  ([ui,  sur  le 
devant  de  sa  porte,  à  l'ombre  d'une 
treille,    filait. 

La  vieille  femme  sourit,  abandonna 
sa  quenouille  un  instant,  tourna  son 
regard  plein  de  bonté  vers  Rose  et 
répondit  : 

—Quand  j'axais  ton  âge,  je  me  po- 
sais aussi  la  même  ([uestion.  Je  vais 
y  répondre  par  une  histoire,  car  c'est 
cela  que  tu  \eux,  n'est-ce  pas,  une 
histoire  ? 

— Oh  1  oui,  yrand'mère,  vous  con- 
tez si  bien  !  Je  passerais  mes  jour- 
nées à  \"ous  entendre. 

— Petite  flatteuse,  va  !  Je  n'ai  pas 
d'imagination,  et  la  preuve,  tiens, 
c'est  que  je  vais  te  répéter  une  chose 
que  m'a  déjà  dite,  mon  grand  ami 
Mistral.  La  voici. 

La  grand'mère  reprit  sa  cucnouille^ 
et  tandis  (|u'elle  eiuoulait  le  liiii  sur 
son  "tour  "  et  (|ue  les  aboiMes  bour- 
donnaient au  milieu  des  grappes  su- 
crées de  la  treille.  ello  commença 
ainsi  : 

— Un  jeune  homme  avait  trois 
amies  (jui  étaient  égales  par  le  nom- 
bre des  ans,  par  la  dot  et  par  la 
beauté.  Le  même  printemps  les  avait 
vues  naître  ;  la  fortune  leur  souriait 
et  par  le  charme  de  leur  visage, l 'har- 
monie de  leurs  formes,  elles  étaSent 
dignes  de  l'admiration  la  plus  chtfi- 
cile.   Auguste  était  fort   embarrassé. 

"Rose  tu  as  aperçu  au  printemps, 
un  baudet,  un  joli  petit  baudet  en- 
core tout  jeune,  manquant  d'expé- 
rience, arrêté  entre  deux  talus  verts? 
interrogea  malicjeus:ment  la  grand'- 
mère. Eh  bien,  ma  foi,  je  ne  ]>uis  pas 
jnieux  te  comparer  l'indécision  d'Au- 
guste (]u'à  celle  du  baudet.  Glouton, 
il  hc-site  entre  les  deux  rives.  Sur  la- 
(juelle,  l'herbe  est-elle  la  plus  tendre, 
le  chardon  le  plus  a[)pétissant  ?... 
Notre  jouvenceau,  par  trop  de  chan- 
ce, était  terriblement  perplexe.  Lau- 
re,  Mireille  et  Aelaé  étîiient  charman- 
tes, mais  il  ne  pouvait  tias  les  aini>  r 
toute.s  l('s  trf)is.  Laquelle  choisir  ?  A 
laquelU;  donner  son  nom?  Il  n'en 
dormnit  pins. 


"Un  soir  d'hi^■er,  n'y  tenant  plus, 
il  s'en  fut  conter  son  aventure  à  sa 
mère.  La  vieille  était  au  coin  du 
feu  occupée  au  dévidoir.  Dès  qu'elle 
eut  entendu  son  fils  elle  s'écria  en 
riant: 

— Mon  pauvre  agneau!  c'est  là  ce 
qui  te  tourmente?  Tîcoute-inoi.  Je 
vais  te  donner  \o  fil  pour  débrouiller 
l'écheveau. 

Auguste  rap[Ji'i)cha  su  chaise  île  l'â- 
tre  où  flambait  un  feu  de  branches 
de  pin  et  prêta  l'oreille  à  la  voix  de 
sa  mère  qui,  toute  menue,  mais 
étonnante  de  netteté  perçait  les 
éclats  du  mistral  <|ui  grondait  au  de- 
hors. 

— Ainsi,  coinmença-t-elle,  Laure, 
Mireille  et  Aghié  ont  toutes  trois 
beauté,  jeunesse,  avoir  rondelet  et 
puis  sagesse  ? 

—  Elles  sont  parfaites,  soupira  Au- 
guste. L  '  plus  exigeant  des  hommes 
ne  saurait  demander  plus  de  qualités 
((u't>lles  n'en  ont.   ... 

— Mais  la  beauté  ne  .sert  ni  à  boi- 
re, ni  à  mang'er,  réplicpia  la  mère 
d'Auguste.  Sans  ordre,  le  bien-être 
s'épuise  vite. 

— Mais  la  jeunesse  est  le  bien  le 
plus  précieux,  j'esjjère  que  vous  ne  la 
dédaignez  pas,  liposta  le  jeune  hom- 
me. 

— La  jeunesse,  mon  pauvre  enfant? 
elle  est  faite  comme  un  cierge  ;  en 
brûlant,  ma  foi,  elle  fond  comme 
lui.  La  jeunesse,  c'est  une  belle  rose 
éptmouie  le  matin  et  qui,  le  soir,  est 
tombée  à  terre,  pétale  par  pétale, 
emportée  par  un  coup  de  mistral. 
Dans  la  vie,  le  mistral,  c'est  le  cha- 
grin f|ui  ride  les  fronts,  rougit  et  fa- 
ne les  yeu.x,  courbe  les  tailles. 

— Alors,  qu'est-ce  qu'il  me  faut  ? 
interrogea  Auguste  déjà  in;|uiet. 

— l'e  f|u'il  te  faut,  inon  fils?  C'est 
avant  tout  une  femme  de  ménage  c'.ui 
n'ait  pas  besoin  des  autres  pour  ba- 
layer sa  maison,  tailler  la  soupe  et 
laver  son  tablier;  regardant  l'inté- 
rieur et  non  pas  la  fenêtre  ;  joie  de 
maison  l't  ncn  pas  joie  de  rui's,  ai- 
mant l'épargne.  Le  difficile  n'est  pas 
(le  gagner  l'argent,  c'est  de  l'écono- 
inis<>r. 


— 11  me  semble,  mi're.  (jU  ici  l'éche- 
veau s'imliroiiille.  Lour  c.nuiaître 
tout  ça,  il  faudrait  en  savoir  autant 
i|u"un    astrologue. 

—  Non.  mon  enfant,  rien  de  si  fa- 
cile, et  les  mal  avisés  seuls  y  sont 
pi-is.  N'oiri  la  recette.  Elle  est  sim- 
ple. Mets  un  chiffon  à  ta  main  gau- 
che, \a  tour  à  tour  cl.ez  chaque  jeu- 
ne fille  que  tu  aimes    et  dis  lui   : 

— l'oiisoir,  j'ai  mal  au  doigt:  il  est 
en  votre  pou\  oir,  belle,  de  me  gué- 
rir, f:ar  pon.i-  (|ae  l'abcès,  m'a-t-on 
dit,  perce  plus  vite,  il  faut  y  mettre 
un  peu  (\i'  râtissure  de  pétrin.  Va, 
mon  fils,  et  revienis  me  dire  la  répon- 
se de  cliacune. 

— Merci,  mère.  Vous  êtes  un  ange, 
et  fine  avec  ça  comme  le  uiable  le 
plus  malin. 

Auguste  embrassa  tendrem  nt  sa 
mère  et  partit  tout  joyeux. 

Il  va  chez  Ijaure. 

— Bonsoir,  jouvencelle. 

— Quel   bon  vent  vous  amène? 

— J'ai  mal  au  doigt,  Laure,  et 
vous  pouvez  me  guérir.  Donnez-moi 
un  p>eu  de  ràtissure  de  pétrin. 

— Ho,  répond  Laure,  tout  de  suite. 

Prompte  comme  un  oiseau,  elle 
soulève  la  huche,  gratte  les  gru- 
meau.x,  avec  ses  ciseaux  et,  sur  la 
râtissoire,  elle  les  lui  appen'te. 

— Merci   T  a!'ri',  bonne  nuit. 

— Guérissez  \ite,  Auguste. 

— Auguste  va  frapper  à  la  porte  de 
Mireille. 

— Bonsoir,  jolie. 

— Oh!  Guste  qui  vient  passer  la 
vfillée  avec  nous  !  Comme  c'est  gen- 
til. 

— Héla--!  non.  souj)ira  le  jeune 
homme,  i'ai  la  fièvre,  j'ai  mal  au 
doigt,  m  lis  vous,  bonne  Mireille, 
vous  avez  le  pouvoir  fie  gu.trir  mon 
abcès.  Donnc'-moi  un  peu  de  ràtis- 
sure de  pétrin.  • 

— Ah!  dit  Mireil'e,  vous  arrivez 
bien,  moi  je  n?.  racle  jamais  le  pé- 
trin. Et  la  naïve  en'ant  lui  en  don- 
ne im  large  morceau  et  lui  élit  : 

— Si  vous  en  avez  encore  besoin,  il 
en  reste  rncore  beauce)up. 

Auguste  va  chez  Aglaé. 

— Vous  voilà  bien  attardé,  Augus- 
te, ejue  voulez-vr)us? 

— Je  ne     pm's  elormir,  chère  Aglaé, 
j'ai  mal   au  doigt,  et  c'est  vous  qui 
pouvez  faire  fuir  mon  mal.     Il   faut 
y  mettre    un  peu  de    ràtissure  de  pé-j 
trin. 
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—  De    111(111        p/'liiii    :\     111(11.     i'(''|i(in(l  unie.        Ne  m;ill<|llc  [(il.s  lie  te  l'onigfl',  E)  ■*-»^-%^  ^  ■»•»■«.■»»■«••»•••.•»■»•».»•»•«.•»•».•»*  gj 
.\ular.   ((iiiniic    il     n  \    a    i|u  un   llii-ii.  tu    nie   niuli-as  si    liciirciise    !  '  i  «      »                        -.^  .                            t 
\t)yi'/,    je  ne  pdiiriai   \<)Us  ou  tloiuiiT  l'oiii-      vous  faire     plaisir,  je  suis  ^  L  A/VlVjUK     12  I                              ♦ 
(lue  niictU'.   Mou  pétriu  <'st   lisse  com-  capable   «les   [jIus      vuiliauts     efforts,  J                           ■    |_^^    U I." /Vyl  M  I"  C    t 
uie   un   uiii-oir.  clièrr    Lfi'a'X^l'nH'J'f-  t                          LCo    rUTliTlLo    ^ 

Auguste  lui  dit  merci  cpiand  même,  —Avec  un  coeur  comme  le  tieu,  *  SOUS  LA  RÉVOLUTION  ♦ 
et  prend  vite  sa  course  vers  la  jnai-    tous  les  espoirs  sont  |)ermis.  t  * 

son  de  sa  mère.       Le      "ealen"  était       Un  vol  d'abeilles  trtwersu  Tair    et  —l'*'*-'*-'*-'*^'*-'*'*-'»-'*-'»^'*'**'»^"*'*'*--*'-*-*-^-*  jfi 
encore  accroché  après  le  manteau  de  s'en  fut  joveux,  empressé,  visiter  les 

la  chemin.'-e,  et,  à  sa  lueur,   la  bonne   s-rappes  des  coteaux.  ,,  ^^^  pussion   de  ilme   Roland     pour 

vieille   filait.  Rose  suivit  d'un   oeil     attendri   les    '^"^"«^  <'«t  la  |K'r.sonnification  de  l'a- 

Tout     haletant.    Aut-uste  l'instruit   ouvrières   dilinente.s,    puis,   d'un     pas    "lom-  au  plus    fort  de    la  tourmente 
de  ce  (jui  venait  de  lui  arriver.       La  résolu,  elle  monta  à  sa  chambre     et    révolutionnaire.sous  la  Terreur. 
mère   ranyea   .soig-neu.sement    sa   <)ue-    ^''  'nit  "  'a  ranyfer  avec  un  soin  inai-       Quand      Mme    Roland  et  son  mari 
nouille,     car  l'heure  de  se  coucher  é-  coutume.  vinrent   s'établir  à   l'aris.  rue  de    la 

tait  sonnée  depuis  longtemps  et    de-       Le  soleil  riait  dans  tous  Us  teins.      Harpe,  à  la  fin  de  l'année  171)1,  elle 
bout  devant  son  fils  avec,  sur    son  Aimée  Fabregue.       avait   trente-sejit   ans.   Elle  arrivait, 

visage,      le  calme      des  journées  bien  a  dit   Michelet,      avec  une      jeunesse 

remplies,  elle  dit  :  Une  lettre  en  date  du  19   septembre   d'esprit,    une    fraîcheur    d'idées,    de 

—  Laure,  \ois-tu  qui  laisse  au  dernier,  reçue  de  M.  Herbert  Vander-  sentiments,  d'impressions,  à  rajeunir 
temps  de  sa  jeunesse  des  cretons  à  hoof,  de  la  Western  Canadian  Immi-  les  politi(|ues  les  plus  fatij.aiés.  Autre 
son  petnn,    en  aura  plus    tard  à  ses    gvation  Association,      nous  annonce    force   mystérieu.se.         Cette   personne 

■'"?T^'                  Tir-     -1.  pour  le  15  octobre  courant,  à  Winni-  très  pure,  admirablement  s^ardée  par 

'La  belle      Mireille  est  une  gaspil-             ,.,                     ,•      ,„       r    .,  ai„,v.,  i  *           ■      -^            ,       .   i     ■ 

,             ,          ,          .           ,        .            .  ,,  pep,  1  heureu.se  nais.sance  d  vin  Maga-  le  sort,  arrivait  pourtant  le  lour  ou 

leuse  et  quelaue  lour,   la  pâte  (iii  elle  .                        ,               ■•           ,         •  ,      ,                 ,  ,  .            i      .    ■  ,    '  ,     • 

j           i.      i    1  ■              '^  ■       1    •  r  zine     mensuel    canadien    et  (lui  seia  la  temme  est  bien  redoutab C.  le  lour 

perd  au    bord  de  son  petnn,  lui  fera  ,         .   ,     ,rr.i      t          !•.       ••  .    ■                  , 

faute  pour  son  levain.  baptise  '  The  Last  West    .  ou    le  cœur   longtemps  contenu,   s'é- 

-H  faut  donc  renoncer  à  Laure  et       ^    '^^    J"=""   I'^^"    '■^"""^•'^'    "^^^^"^    P*^'»'''^-  KH';  arrivait  invincible,  ave<, 

Mirelle'?     demanda    respectueu.sement  ^<^  ^-  Théodore  M.  Knappen,  de  L  hi-    une  torce  d  impulsion  inconnue. 

Auguste.  cago,  tout  le  bien  est  â  espérer  de  ce       J'our  la  1  ien  connaître,  lisez  le  por- 

-Oui.  lai.sse  là  ces  deux  filles  sans    J^^^^'"*^^    nouveau   ;   et   comme   le   dit    trait  ((u'en  a  tracé  Lemontey:    "J'ai 

j,j.jj.p  M.    Knappen,     avec   une      expérience    vu  quelquefois    Mme    Roland  avant 

Faut-il  donc  épouser  Aglaé'?  qu'on    ne      lui    contestera  pa.s,  —  le    17S9:    ses  yeux,  sa  tête  et  sa  chevelu- 

Oui,     Ao-laé      qui  tient     sa  huche   magazine  par  ses  propres  mérites  se    re  étaient  d'une  beauté  remarquable. 

comme  un  miroir,  comme  un  miroir  fera  lui-même  son  chemin.  Nous  y  Son  teint  délicat  avait  une  fraicheui 
elle  éclairera  ta  vie.  Prends-là  pour  croyons  fort  car  nos  voisins  s9,vent  et  un  coloris  qui,  joints  à  son  air  de 
femme,  mon  fils.     C'est  ta  mère  qui   faire  de  tout  un  succès.  réserve  et      de  candeur,    la  rajeunis- 

t'y  convie.  Lg  numéro    initial      aura,  surtout,    saient    singulièrement.       Je  me  sou- 

Auguste,  touché  jus(iu'au  fond  de  comme  originalité,  un  article  unique  ^it'ns  que  la  première  fois  que  je  la 
l'iime  par  la  finesse  et  le  bon  sens  de  jj^^s  le  monde  des  journalistes  ;  cet  vis,  elle  réalisa  l'idée  que  je  m'étais 
la  vieille  femme  l'embrassa  avec  une  ^^.^-^.jg  ^^^^  {^i^  ^,^^.  ^^.^..te  au-  faite:  de  la  p«'tite-Iille  de  Vévay,  qui 
infmie  gratitude  II  alla  se  coucher  ^^^^^  ,^j  \^^^^\^  seront  des  plu-  a  tourné  tant  de  têtes,  de  la  Julie 
îltrmftrn""ms^:VS\marm::  ^  ^^^^^  ^u  Canada.  Ce  qu'on  de  J.-J  Rousseau  Et  quand  je  l'en- 
tin,  il  mit  ses  beaux  habits  du  di-  voudra  bien  voir  ce  premier  numéro,  tendis  1  illusion  fut  encore  plus  com- 
manche  et  s'en  fut  demander  Aglaé  en  plus  illustré  des  photographies  de  plete.  Mme  Roland  parlait  bien,  trop 
en  mariage.  30  membres  de  la  "Canadian  Womeu   bien...      Esprit,  bon     sens,  propriété 

La  grand-mère  de  Rose  s'arrtHa  et  Pre«s  Club".  M.  H.  Vanderhoof,  le  d'expressions,  raison  pif,,iante.  grâ- 
regarda  sa  petite  fille  avec  une  cer-  populaire  journaliste  américain  est  \e[  ce  naïve,  tout  cela  coulait  sans  étu- 
taine  malice.     Celle-ci  rougit  et  dit:     rédacteur  en   chef   du   nouveau   jour-   de  entre  des  dents  d'ivoire  et  des  lè- 

— J'ai  compris  la  morale  de  votre  nal,  et  Mlle  Agnes  Deans  Cameron,  vres  rosées, 
histoire,  grand'mère.  Vous  n'avez  la  collaboratrice  régulière.  On  cite  Aile/  au  ])alais  de  Versailles  et  pla- 
pas  voulu  me  faii-e  de  reproche  direct,  encore  Cy.  Warnan,  Captain  Clive  œ/-vous  devant  le  tableau  d'Hein- 
Aussi,  je  vous  promets,  à  l'avenir,  Phillipps-WoUey,  Mlle  Agnes  Camp-  sius.  Mme  Roland  y  porto  trente  ans 
d'avoir  le  plus  grand  soin  de  mes  j^^n  p„,.ves  M'argaret  McKiMina,  et  environ  ;  elle  est  en  déshabillé  du  ma- 
petites  affiures,  de  ne  plus  rien  lais-  .j.      p  ,i„     ^,,„    abon<!ante  chevelure,    ,vte- 

ser  traîner.     Je  veux  être  citée    com-         "t     ,  ..,       -,         ■      ■         >  j  j     .•        .  i 

me    un  modèle      d'ordre  ainsi    qu'A-  ^  ''"  ^^«*  ^^''^^    '  ^'"^  ^*^'"^'  ^'  •'^'"''    ""^^  au-dessus  du  Iront  par  un  ruban 

jrlaé  sous  de  riants  auspicvs,  puisse-t-il  vi-    bleu,  tombe  en   longues  boucles    sur 

—  Tu  es  une  bonne  p<.tite  fille.  Rose  vre  U>ngtemps,  1»^-^  épaules  ;  l'o-il  est  grand  et  vif.  La 

embrasse^moi,   dit   l'aieuiç  ti)ute      é-  —1  i^»  Kéilaction  )    physionomie  est  emimnnte  d-     d'ci- 
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sion,  d'enjouement  et  de  franchise.  N'oulilions  pas  que  Buzot  était  de  de  (judi  coûter  et  embellir  la  vie  jus- 
La  main  droite,  reniartiuablement  six  ans  plus  jeune  qu'elle,  ce  qui,  de  qu'à  son  dernier  souffle'?...  Les  mé- 
belle,  tient  un  ruban:  le  peignoir,  la  part  de  la  femme,  favorise  l'illu-  chants  croient  m'aceabler  en  me  don- 
qui  découvre  l'épaule  gauche,  laisse  sion  et  la  tendresse  ;  il  était  marié  nant  des  tei-s...  Les  insensés!  Que 
entrevoir...  l'embonpoint  d'une  santé  lui-même  à  une  femme  estimable.  m'im]îorte  d'habiter  ici  ou  là?  Ne 
parfaite.  mais  peu  distinguée.  Elle  s'éprit  de  vais-je  pas  partout  avec  mon  cœur. 
Lorsque  je  la  vois  sur  les  estampes.  ''"  ^^  s'enflamma  le  cœur,  en  lui  pré-  et  me  resserrer  dans  une  prison, 
a  dit  son  meilleur  biographe,  je  me  ^^"*  "'^  P<^^^  '^^  ^'^^^  rayonnement.  n'est-ce  pas  me  livrer  à  lui  sans  par- 
rappelle  la  femme  de  Roland.  Devant  ^^^^'  ^^""^  f  proclama  son  tage'?...  Si  je  dois  mouru-,  eh  bien  ! 
,  ,  -,  VTT  •  •  •  ;  „i.,  amour  dans  des  lettres  immortelles,  je  connais  de  la  vie  ce  qu  elle  a  de 
la  toile    d  Hemsius,      je  ne  vois  plus                                                                      .  .,,  ,      -  •    i  ,• 

,         •        1  1       ';    i'  •„  „       mais  seulement  lorsqu  elle  tut  enfer-  meilleur,  et  sai  durée  ne  m  obligerait 

que  la  reine  du  salon  intérieur,     en-  ■  ,     i,»,,  -t- 

.        '     ji     T>     \  j     T3      ^.t        j     niee  dans  la  prison  de  1  Abbaye     et  peut-être    ciu  a    de   nouveaux    sacriti- 

touree  de  Barbaroux,  de  Buzot,      de  '    .  ,  ',       ,  ,. 

T  i     1     n       „       1     n^„    ^i     r  „,,     ciu'elle  se      sentit  en  présence  de     la  ces. 

Louvet,  de  Gorsaw,  de  Bon,  de  Lan-     >  '         .  ,,      •,, 

,,  j     o  ■       i    j    T>        „i     i  j'       niKU-t  pi-ochaine.      Sa  passion  surhu-       Ses   scniiîules   d  épouse     s  éveillent 

thenas,  de  Brissot,  de  Bancal  et  d  u-  .     '  .  '  ■      ,  •  n 

f      ,       ].i  j-  i-         '  I       maine     n  a     rien     de     .sensuel  ;     son  au  souvenir  de  son  mari,  et  elle    ex- 

ne   foule   d  hommes   distingues,       les  ■       >  .         ■  ,  i  • 

,  ,  "         I  ^    M  1    ,.;       amour  s  épure  dans  les  hauteurs    ou  prime  alors  des  sentiments  complexes 

charmant  par  sa  erace,  les  éblouis-  '  ,,  ,  v  .  t       .    •  i         i 

.,       ,  1     -        ..    elle  s  élève  ;     et   elle      adresse   a  son  et  tras^iques:    "Je  n  ai  pas  voulu  cal- 

sant  par  son  esprit,      les  entraînant  '  ,  i  i-         ,         .   ,  ,       i 

1        „„„   -i'   j„  „,,„  „„  1,    amant  des  serments  éternels  par  delà  culer  si  la  fureur  des  bourreaux  s  e- 

par  la  sagacité  de  ses  aperçus,      la  '  .,..,. 

,  ■,,  •         '       ]  •       l'érhafaud.  tendrait  iusqu  à  moi  ;  ]  ai  cru  que  si 

sincérité   passionnée   de   ses      convie-  .      ,      ,  .  n  ,  • 

,•  1        '  ]     .1-        j-  I         >        Elle  vient  de  recevoir  des  lettres  de  elle  s'y  iiortait,      elle  me    donnerait 

tions,   la  séduction  d  une  parole       a  ,.  .•     '  •     iz        /  t.    i       i 

,,.,  ,1  11       •  Tîuzot  lui  annonçant  fiu  il  est    avec  occasion      de    servir  X...    (  Roland  ) 

l  éloquence  de  la<|uelle  rien  ne    man-  ^  '    . 

quait,  ni  la  facilité,  ni  l'éclat,  ni    la    q^^ques-uns  de  leurs  amis  en  surete  par  mes  témoignages,  ma  constance 

propriété  parfaite  des  termes,  ni  mê-    ^''^!^'^  ''^  ('alvados:    "Combien  je    les  et  ma  fermeté.   Je  trouvais  délicieux 

,     ,•     ,        ,  •  ,1  •       relis,  s'écrie-t-elle  ;   je  les  presse     sur    de  réunir  les  moyens  de    lui  être  utile 

me  le  tiinhre  harmonieux  de  la  voix.  '  .    ,  ,  ,     .  .         ;,  .... 

mon  creur  ;  je  les  couvre  de  mes  bai-    à  une  manière  d  être  qui  me  laissait 

Mme  Roland  nous  a  dit  elle-même  j,ers  ;  je  n'espérais  plus  d'en  rece-  plus  à  toi.  J'aimerais  à  lui  sacrifier 
son  état  d'âme,  avant  l'éclat  de    sa    y^y[^.<••  '  ma  vie  pour  acquérir  le  droit  de  don- 

passion  pour  Buzot.   11   lui  devenait       j^jig  py^j-Je  avec  la  même  exaltation    ner  à  toi  seul  mon  dernier  soupir."' 
plus  difficile,  chaque     jour,  de  défen-    ^j^,   portrait   de  celui   qu'elle  aime   : 

dre  son  âge  mûr  de  l'orage  des  pas-    -j^  ^^     ^^^■^^     f^^jt   apporter,   il   y  a  ^^^ 

sions.  Sa  raison,  sa  fierté,  sa  delica-  q^jaire  jours,  ^/iis  dcar  pidurc,  que,  Sainte-Beuve  a  été  un  peu  clTbqué 
tesse  de  goûts  la  protégeaient:  "Je  p^^j.  ^^te  sorte  de  superstition,  je  ne  de  ce  tutoiement  perpétuel,  moitié 
ne  vois  de  plaisir,  disait-elle,  comme  voulais  pas  mettre  dans  ma  prison,  cornélien,  moitié  révolutionnaire, 
le  bonheur,  que  dans  la  réunion  de  j^j^j^  pourquoi  donc  se  refuser  cette  "Tutoyer  un  homme  à  qui  on  n'a 
ce  qui  peut  charmer  le  ctL-ur  comme  douce  image,  faible  et  précieux  dé-  pas  appartenu,  à  qui  ou  ne  s'est  pas 
les  sens  et  ne  point  c(n*iter  de  regrets,  dommagement  de  l'abserîce  de  l'ob-  donnée,  est  un  peu  rude",  dit-il.  Le 
Avec  une  telle  manière  d'être,  il  est  j^^y  Elle  est  sur  mon  cœur,cachée  à  père  Rapin,  autrefois,  dissertant  sur 
difficile  de  s'oublier  et  impossible  de  ^o^,g  j^g  ygjj^^  gçntie  à  tous  les  mo-  le  "tu"  et  sur  le  "toi",  qui  sont  d'u- 
s  avilir."  Il  est  vrai  cju  elle  ajoute  ^ents  et  souvent  baignée  de  mes  lar-  sage  en  notre  poésie,  en  i^echerchait 
au.ssitôt:  "Mais  cela  ne  met  point  a  niegi  Quiconque  sait  aimer  comme  les  raisons  et  il  ajoutait  qu'une  des 
l'abri  de  ce  qu'on  peut  appeler  une  j^^^g  po^te  avec  soi  le  principe  des  principales  était  qu'on  ne  s'en  ser- 
passion,  et  peut-être  même  reste-t-il  pj^g  grandes  et  des  meilleures  ac-  vait  pas  en  pro.se,  même  dans  le 
plus  d'étoffe  pour  l'entretenir.     ,  tions,    le   prix    de   sacrifices   les   plus    commerce  do  l'amour.  Sur  quoi  Bus- 

Buzot  fut  l'homme  qui  inspira  à  jx-nibles,  le  dédommagement  de  tous  sy-Rabutin  lui  répondait  assez  agré- 
Mme  Roland  la  plus  belle  des  pas-  les  maux.  Adieu,  mon  bien-aimé,  ablement:  ■  "En  amour,  il  n'est  pas 
sions,  et  celles  fpii  élèvent  sans  avi-    adieu!"  vrai,  mon  Révérend  Père,  qu'on     ne 

lir.  Ils  connurent,  comme  elle  l'a  Et  jjIus  loin:  "Dis-moi,  connais-tu  tutoie  jamais  sa  maîtresse  ;  mais 
écrit,  ces  sentiments  généreux  et  t«--  des  moments  plus  doux  que  ceux  pas^  vous  n'êtes  pas  obligé  de  savoir  ce- 
ribles  qui  ne  s'enflamment  jamais  ses  dans  l'innocence  et  le  charme  d'u--  la."  Ici,  c'est  la  femme  qui  aime  qui 
davantage  que  dans  les  bouleverse-  ne  affection  que  la  nature  avoue  et  tutoie  son  ami,  et  elle  n'est  pas  .sa. 
ments  politiques  et  la  confusion  de  que  règle  la  délicatesse,  qui  fait  hom-  maîtresse.  C'est  un  cas  singulier.  Li- 
tous  les  rajiports  sociaux  ;  ils  ne  fu-  mage  au  devoir  des  privations  qu'il  bre  à  Sainte-Beuve  de  juger  ce  ton 
rent  point  infidèles  à  leurs  principes,  hii  impose,  et  se  nourrit  de  la  force  guindé  et  tendu  encore  plus  que  fa- 
et  l'atteinte  même  des  passions  ne  même  de  les  supporter?  Connais-tu  inilii  i-  it  ter.dr-.  Lecteurs  et  lectrices 
fit  (ju'éprouver  leur  courage.  Ils  fu-  de  plus  grand  avantage  que  celui  se  prononceront  peut-être  dans  un 
rent  unis  par  un  amour  héroïque  au-  d'être  supérieur  à  l'adversité,  à  la  autre  s^rs  et  trouveront  ce  ton  ai- 
(\\ie\  il.«  no  succombèrent  pas.  mort,  et  de  trouver  dans  son  cœur  malie  et  charmaLt. 


IA<]  .U)[i\i\\L  !)[•:  |-i;\,\(;oJsii' 
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l.a  .In  m.n.  l-ttiv  .,.„.  i  u/,,t  a  dû  cicTy.r...  ,|.s,..u  qu.ll.  6Lait  toujours  moi.  Combien  j.  U-  huIh  ^ré  d.-  f^tn- 
nv,.v,„r  ,  ,.  .M„„.  lu,la.Hl  h.t  ..cnt.  l.  b..ll...  ,,l,.in,.  ,|..  ahann.,  j.n.n.  à  trcn-  o,,-cu,k.  si  loL^U-mps  d-  ta  Jos.'.,.l,i- 
'  j;;;  '•■'.  •  '•'•5;  "■  la  |n  .s,,,,  d,.  San,  (,■  n,.,,,'  ans  :  un,,  j.un.-ss.  cntiôn.  .-t  m-,  si  tu  1.  savais,  tu  fap|.laudi'ai-. 
t.-l  day,..,  ou  ,.|l,.  uva.t  .t..  transto-  puissant...  uu  trôsor  d-  vi,-  réservé  dV-tro  !..  maître  de-  causi-r  une,  .oie  si 
nv.   On  ne  saurait  trop  admuvr     la   jaillissait  <le  ses  beaux  yeux.  vive  à  la  femm,-  <p,..  tu    aimes.     Un. 

torco  c  an,-,  dont  rll.  ,a,(  p,vuv,..  l'as  Kll.  fut  ..xccutée  en  ITlCi.  un  jour  l.-ttre  est  le  portrait  d.-  Vûm.  K  j.- 
une  plauuy  pas  un  .nurmure,  pas  froid  d.  novnnbre,  !..  s.  La  nature  pre.sse  celle-ci  contre  mon  ceur,  ell.. 
un  reoret.  On  la  dirait  pn.s.p.e  lieu-  dépouillée,  et  morne.,  ajoute,  notre  mo  fait  tant  de  bien,  je  v.-ux  la  uar- 
nu.s...  tant  .lie  enlac,»  iiuzol  d..  .se.s  grand  hi.storien.  exprimait  l'état  d..s  der  toujours,  elle  s-ra  ma  consola- 
tendres  caresses.  N  est-ce  pas  Thé-  ct-urs  ;  la  kévolution  aus.si  s'enfon-  lion  pendant  f.n  aLse-nce,  mon' gui- 
MHsme  de  1  amour  c,ui  étouffe  et  dis-    çait   dans   son   liivor,    dans   la   mort    de  lors.p.e  je  serai  près  de  toi    car  je 

des  illusions.  Entre  les  deux  jardins  veux  toujours  être  à  tes  yeux  la  bon- 
sans  feuilles,  la  nuit  tombant  (  cinei  n.>,  la  tendre  -Joséphine  occupée  uni- 
lu'ures  et  demie  du  soir),  elle  arriva  quement  de  ton  bonheur;  si  un 
au  pied  de  la  Liberté  colossale-,  assi- 


siniuk.   toutes  les  ini|\iiéiudcs'.' 

l'.lle  décrit  .sa  vie  dans  sa  (u-llule, 
i|ui  est  largo  de  manièi-e  à  souffrir 
uni'  chaise  à  côté  du  lit.  "C'est  h\, 
ilit-i.|le,  que,  il(>vant  mw  petite  table. 


nionvement  de  joie  passe  ju.squ'à  ton 

.    ,.      .     , •'^*-'  P^'^'^  ^^  l'échafaud,  à  la  place  où    rune,  si  la  tristesse  vient  te  troubler 

J<.  Us,  je  dessine  et  j  écris  ;  c  est  là  que  est  l'obélisque,  monta  léoèrement  les  un  mom..nt,  ga  sera  dans  le  sein  de 
ton  portrait  sur  mon  sein  ou  sous  degrés  et,  se  tournant  vers  la  statue,  ton  amie  que  tu  répandra.s  ton  Lon- 
mes  yeux,  je  remercie  le  ciel  de  fa-  lui  dit,  avec  une  grave  douceur,  sans  heur  et  tes  peines,  tu  n'auras  pas  de 
voir  c<,nnu,  de  m  avoir  fait  goûter  reproche:  "0  Liberté!  que  de  crimes  .sentiments  que  je  ne  partage,  voilà 
■  bien  inexprimable  d  aimer  et  dé-  commis  en  ton  nom!"  ou  encore  :  mon  désir,  mes  vœux  qui  s;  rédui- 
tre  chêne  avec  cette  générosité,  cette  "0  J.iberté!  conun<.  on  fa  joué<.'"  sent  tous  à  te  plaire  et  à  te  rendre 
d..licatesse,   que  ne   connaîtront     ja-       jioland,  en  ai^prenant  sa  m.)rt     se   heureux 

mais  les  âmes  vulgaires,  et  qui  s.mt  tua,  dans  les  environs  de  liouen.  Je  t'ai  xuandé  dans  ma  dernière 
au-dessus  de  tous  leurs  plaisirs.  Des  Quant  à  Buzot,  la  nouvelle  du  sup-  lettre  toutes  mes  courses,  dans  cel- 
feurs  que  Bon  me  fait  envoyer  du  phce  de  Mme  Roland  le  jeta  dans  un  le-ci  je  veux  continuer  à  f  im^truire 
-Jardin  des  Plantes  décorent  cet  aus-  dé.se.spoir  voisin  de  la  foIi.>.  Quelques  de  toutes  mes  actions  ;  j'ai  été,  hier 
tere  réduit,  y  deve  oppent  leurs  tor-  mois  après,  on  trouva  son  corps  voir  Ariane,  où  Mlle  Duehesnois  à 
L'rs  drr"  H  PJ'-f';™'^"*      .^1«   -•-  -'"i  ^''^  l'>''tion,   dans  les  envi-    joué  avec  une  vérité,  une  expression 

leurs  douces  odeurs...   Voila  ma  vie.    rons  de  Saint-Emilion,  à  moitié  dé-    qui  fait  oublier  sa  laideur 
Mais  sais-tu  que  tu  me  parles  bien    lé-   voré  par  les  loups.  Demain  mardi,   j'irai  dîner  chez  le 

g yrement  du  sacrifice  de  la  tienne,  c-t  La  postérité  dira,  avec  Carlyle,  consul  Cambacérès,  je  t'ai  déjà  dit, 
que  tu  semblés  1  avoir  résolu  fc,rt  in-  que,  comme  une  blanche  statue  gi-ec-  je  crois,  que  j'avais  été  passer  une 
dependamment  de  moi?  De  quel  ,eil  c,„e.  sereine  et  intacte,  Mme  Roland  journée  chez  Mme-  Murât.  Voilà  tous 
veux-tu  que  je  1  envisage?  Est-il  dit  brille  à  tous  les  yeux  sur  le  noir  mes  plai.sirs.  Adieu,  Bonaparte  je 
que  nous  ne     puissions  nous  mériter    amas  de  ruines    accumulées    par    la   n'oublierai  pas  la  dernière  phra^se  de 

ta  lettre,  je  l'ai  retrueiirie  dans    mon 


(pi  (.11  nous  perdant?  Et  si  le  sort  ne  Terreur, 
nous  permettait  pas  de  nous  réunir 
bientôt,  faudrait-il  donc  abandonner 
toute  espérance  d'être  jamais  rap- 
prochés, et  ne  voir  que  la  tombe  où 
nos  éléments  pussent  être  confon- 
dus?" 

Jl  y  a  là,  semble- t-il,  une  arrière- 
p<>nsée  de  l'amour,  tcîrrible  égarement 
au  sujet  duquel  il  faut  glisser. 


Léon  Douarche. 


cœur,  comme  elle  s'y  est  profondé- 
ment érravée  et  avec  quel  transport 
le  mien  y  a     répondu.  Oui!    ma    vo- 


t 


.JOSEPHINE. 


'♦'^^^♦"♦^'♦••♦•♦♦♦^>>    lonté  est  aussi  de  te  plaire,    de  t'ai 
T  /     1    •  -f    mer,  ou  plutôt  de  t'adorer. 

Joséphine  | 

D  autres  lettres  de  Joséphine  sont 
.  ,  .  ,  L'Amatenr  d'auipgraphcs    et    de     e/^-    plus  ardentes  de  pas.sion.  Nulle  n'est 

Avant  de  comparaître  devant       le  cume.Us   historiques     publie       une     très   plus  câline  en  sa  douce  langueur.  La 

tribunal  révolutionnaire,  elle  vint,  à   jolie  lettre  inédite  de  Joséphine  Bo 

son      toui-,  loger  à  la      Conciergerie,    naparte.      Elle  est    daté* 

près  du  cachot  de  la  reine.    Elle 


vint  royalement  ,  dit  Michelet,  héroï- 
quement, ayant,  comme  Vaugiraud, 
jeté  le  poison  qu'elle  avait,  et  voulut 
mourir  au  grand  jour.  Elle  croyait 
honorer  la  république  par  son  coura- 


do  Saint- 
Cloud,  22  brumaire  an   XT:    c'est    le 
I.'J  novembre  1802. 
La  voici  tout  entière: 


maison  d'Autriche  n'eut  pas  de  ces 
prenantes  gentillesses!...  Elle  en  eut 
d'autres. 

André  Beaunier. 


"  Tous    mes  chagrins  ont  disparu 

en   lisant  ta  bonne  et  touchante  let-      _.        .    , 

ue  au   tribunal  et  la  fermeté  de     sa   tiv.  (pii  renferme  les  expressions    ai-    peut   conduire      un    fiacre   numéroté 
mort.  Ceux  qui  la  virent  à  la     Con-    mabh^     en      ton      sentiment     pour  sans  diplôme.  —  Guy  Tomel. 


On  [X'ut  confiuin»  le  char  de  l'Etat 
sans  avoir  pa,ssé  d'examen  ;   on     ne 


i 
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Ce  concert   PlamOndOn  trun   autn-  cinmincl,   moins  méchant   Ce   qu'olles   feront   d'effet   celles     qui 
certes  et  moins  ciuel,  on  la  surnom-    (porteront   tel    et  tel   chapeau   joli   si 

Le    tout  Montréal-artistique    a     eu    mé  Jack  l'Encner.  rcniaïqué.   Jamais  on  a  vu  des  tem- 

orande  jouissance  lundi  soir,  au  M_o-  -Grâcre  à  lui,  le  Ro>aume-Uni  re-  tes  plus  artistiquement  confondues, 
miment  National.  Le  concert  Pla-  g-orge  en  ce  moment  de  tlames  avec  car  c'est  la  ncjte  de  la  mode  actuelle, 
mondon  a  été  l'un  des  concerts  les  taches...  Et  le  plus  terriljle,  c'est  que  que  cet  enchaînement  de  nuances  ou 
mieux  réussis  comme  des  mieux  or-  l'encre  dont  Jack  se  sert  est  indélé-  ce  charmant  contraste  des  dentelles 
ffanisés.  Programme  sobre,  mais  bile.  Elle  résiste  à  tous  les  tein-  et  des  tulles  légers  unis  aux  velours, 
combien  choisi,  et,  pour  l'interpréter   turiers.  P"i^^,   avec  toute    cette  coquetterie 

des  artistes...   artistes.  Ah!    si  on    détachait     aussi  facile-   des  chapeaux,  il  y  a  en  plus  celle  des 

Tout  en  faisant  la  part  de  succès    ment  une  rôle  qu'un  cœur   !  costume.s  et  des  manteaux,  l'une  ne 

bien  méritée  par  chacun  d'eux,  il  fai-  —A  propos,  connaissez-vous  l'em-  va  pas  bien  sans  l'autre.  C'est  plus 
sait  iDon  d'entendre  la  voix  délicieu-  blême  qu'on  a  donné  à  notre  amie  la  qu'à  souhait,  je  vous  le  dis  et  allez 
sèment  vraie  et  sympathique,  à  die-   volage  Jacqueline   ?  y  voir,  Mesdames...  c'est  l'Idéal, 

tion   parfaite   qu'est   celle   de     notre       -Non   ?  L'IDEAL,   Salon     «î?  Modes  et  de 

compatriote,  qui  s'en, est  allé,  il  y  a  —Une  branche  de  lierre  posée  dans  Confections,  par  Mlles  Collet  &  1  al- 
dix  ans,  au  pays  de  toutes  lumières,  une  auto  avec  cette  devise  :  "Je  bot,  4(54,  rue  St-l)enis,  (près  Sher- 
puiser     la  science     de  son  art,   pour  meurs  où  je  me  détache!"  brooke),  Montréal. 

nous  l'apporter   un   jour,    avec     son       _Pour  en  revenir     à    votre   Jack, 

âme   restée   canadienne.    Aussi,    avec   j'ai  une  idée:     je  crois  que  c'est     un  PrOPOS     Û'6tl(|UCttC 

quelle  gi'âce    aimable      s'est-il  rendu   écrivain  mâle  qui  proteste  à  sa     fa- 

aux   chaleureux  encore.    Soyons  fiers   çon  contre  la  surjjroduction  actuelle 

de  ses  triomphes,  il  est  à  nous  ce  ta-    des  femmes  de  lettres...  D.-Quand  T  un  ou  r  autre  des  maîtres  de 

lent  vibrant  du  plus  doux  des  arts,       —La  monnaie    de     George   Sand...    la  maiso7i  est  malade  le  jour  d' un  grand  di- 

de  celui-là  qui  est  à  la  fois  poésie  et    C'est  possible...  ner,  celui-ci  a-t-il  lieu  quand  même  f^ 

harmonie.  —Au  fait,  savez-vous     qu'un  hom-       R.  _  H  faudrait  que  la  maladie  fut 

Nous  aimons  à  rappeler,  ici,  que  nie,  oui,  ma  chère,  un  homme  vient  dangereuse  pour  qu'on  contreman- 
M.  Plamondon  a  trouvé  en  Mme  d'oser  faire  paraître  un  niman  chez  dât.  Si  c'est  le  maître  de  la  maison 
Plamondon-Dufriche,   une  collabora-  Fasquelle   !  qui  est  souffrant,  il  peut  se  faire  re- 

tion  digne  et  prœieuse,  une  voix  ex-       — Non"?  C'est  un  scandale...  présenter  par  un  de  ses  parents,   si, 

quise,  une     personnalité  charmante.  (Le  "Figaro".)    ^u  contraire,  c'est  la  femme,  il     est 

On  entend  encore  l'écho  de  ces     voix obligatoire  que  le  mari  la  fasse  rem- 

si  bien  faites  pour  s'unir,  et  notre  re-  jjlacor  par  une  parente  ou  une  vieille 

gret  est  de  ne  pouvoir  gartler  sur  no-                      L  I  DEA.JL*  amie,  choisie  avec  tact  et  délicatesse, 

tre  sol  ce  duo  berceur.  D.—Il  y  a  quelque  fois  U7ie  foule  de  rai- 

Avec  nos  cordiales  félicitations,  au  ^,^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^^  j^^  <! .  g^„^,  sons  pour  désirer  avoir,  à  une  réunion  ou  à 
'■'^"^'- Sah.ns     de'  Modes     de     nos     ^re.nà^   ^"'  dîner,   un  mari  sans   la  Jennne.    Qui 

~  •  i    '!,•,„   .^.1    1,,;  (jiic     faire  dans  ce  cas  ? 

Files  causent   ■  magasins  montréalais,  a  eu,  lui  ans-  /  .  ,      ,    - 

-Quelle  horreur,   ma  chérie!.,.    On  si,  s^on  exposition  d'ouverture  les  17,       R.  -  C'est  une  question  tres  e,^- 

vient  de  me  raconter  qu'il  existe    en  18,    19  septembre.   Ce  qu'on  y  a  ad-    neuse.    Si  ce  n  est  pas  une  cause  dt 

ce  moment  à  Londres  un  malfaiteur  miré  là,  de  beautés  et  de  richesses  ex-    respectabilité  qui  vous  empêche  dm- 

insaississable  dont  la  vie  se  passe  à  cp.ises  dans  les  tons  et  les  dessins  de«   viter      ce  couple    vous  devez  passe, 

couvrir    d'encre      les     robes  de  fem-  Modes  d'automne,  avec  grand  choix   par-dessus  les  autres  objections  et  m-l 

^gg  surtout  dans  les  chapmux   pour  fil-    viter  bravement  ensemble,  ce  mari  J 

■        -Mais  c'est  un  monstre!  lettes      et     bonnets     pour      enfants,    cette  fem^ie.  Lors  même  que  l'on  g| 

-Et  il  choisit  les  toilettes  les    plus  On     se     demandait,     et     avec     rai-   mit  infiniment  moins  désirable    q^ 

élégantes,    il    opère   dans  les   milieux  son,     comment     on     avait     pu    réu-   1  autre.   Seulement,   on  peut  prenctaj 

les  plus  distingués,  aux  courses,  dans  nir    autant    de    variété    et  autant  de    la  précaution  de  ne  les  convier  qudi 

les  mariages,  dans  les  garden-parties,  cacJiet  dans    les  créations  nouvelles,    yec  des  gens  qui  soient  incapables  d 

les  bals..  Tt)us  les  chapeaux  étaient  des  bijoux    les  froisser  en  quoi  que  ce  soit. 

—C'est  donc   un   homme  du   mon-  de    chapeaux.      C'était    déployé     là, |l 

de?  comme  dirait    l' artiste-peintre  —  une  "l 

lon  le  croit.  Mais  comme  il  n'abî-  palette     merveilleuse,     l'artiste-musi-       Il  en  est  de  la  neige  comme  du  cœal 

me  que  des  robes   très  chères,   on   a  cien  -  des  arpèges...   ae  nuances,   un    de  la  femme,  à  peine  tombée,  elle  del 

pensé  aussi  que  c'était  peut-être    un  poète  -   le     magique    «Muhantement    vient  tout  de  suit«  de    la  fange.-Oj 

couturier"'  En  tout  cas,  on  souvenir  des  couleurs,  et  que  sais-je  encore  '?    de  CherviUe, 

(I 


RECETTES  FACILES 

l'O'l'ACK  Alix  CHOUX  I''I.K11RS. 
—  I*'ait('s  hlaiicliir  un  diuii  fleur,  puis 
Ô<roiltti'Z-lc      .'l      (DUpc/   II'        eu       li'.'tits 

moi-c('jiu.\  (|ui-'  VOUS  fcnv,  fi-vcnit-  ilans 
la  cassorolc  awc  ilu  liruirc  jus(|u';V 
1-1'  (pTils  |)r('nncnt  t'oulcur.  Ajoutez 
alors  moitié  eau  île  la  cuisson, moi- 
tié bouillon  léo-er  ;  salez,  poivrez,  joi 
gnez-y  (piehpies  traiiclies  de  pain 
grillé     en  petits      morceaux  ot  cuisez 

«ioucemnit  jusipi';"!  ce  (pie  Vous  oljte 
liiez  une, sorte  de  purée  cpii'  vous  sei-- 
virez  liien  chaude, 

ROGNONS  SAUTP:S  AU  VIN 
BLANC.  —  Supprimez  la  partie  ner- 
veuse des  rognons,  coupez-les  en 
morceaux,  faites  les  sauter  le  plus 
lestement  ))ossible  dans  la  poêle  sur 
un  fiMi  très  vif  avec  un  morceau  de 
Leurre,  cuillerée  de  farine,  vin  blanc, 
sel,  |i(>ivn>,  persil,  et  oignon  hachés. 
Servez  de  suite.  Une  longue  cuisson 
serait  mauvaise  et  raccornirait  les 
rognons. 


IJ-.  .IOII.'\AT,  \)V.  lliANÇOiSI': 

te,  deux  ou  trois  cuillerée-  de  \inai- 
L'i-e  et  ploiigez-y  un  morceau  de  craie 
du   poids  de  .")()  à  (iO  gi-ammes. 

Il  se  produit  Mlle  légiVe  effervesccn 
ce,  et  la  plus  erande  partie  de  la 
craie  .se  précipite  au  f(uid  du  vase. Ce 
<pii  surnaue  donne  au  liipiide  un  as- 
pect laiteux.  Il  faut  s"en  emparer  im- 
niédiati'ineiit  avant  (pi'il  se  précipiu? 
lui  ni,'(n."  et  ce  lait  de  chaux,  très  lé- 
ger, .sert  à  nettoyer  les  glaces.  On 
l'étnd  sur  toute  la  surface  et  lors- 
•  pi'il  est  à  moitié  sec,  on  frotte  vive- 
ment avec  un  tampon  en  t'ianelle. 
Cette  opération  faite  avec  soin,  re- 
nu't  la  glace  à  neuf.  Ce  même  lait  de 
chaux  peut  servir  au  nettoyage  de 
tous  les  cristaux. 


■20:', 


3oIie$  chaussures 

pour  vous  mesdames 


Styles  nouveaux  d'automne 


A.  LECOMPTE  &  FILS 

RUE  STE-CATHERINE 
Coin  Sanguinet  MONTREAL 


CONSEILS   UTILES 


MOYEN  D'ENLEVER  LA  ROUIL- 
LE.—On  peut  enlever  la  rouille  d'un 
objet  en  acier  en  procédant  de  la 
manièi-e  suivante  :  Déposez  l'objet 
s'il  n'est  pas  de  trop  grandes  dimen- 
sions dans  un  bassin  avec  du  pétro- 
le, ou  s'il  est  trop  grand  entourez-le 
d'un  linge  imbibé  de  pétrole.  Laissez- 
le  .séjourner  un  jour  ou  deux,  puis  si 
la  tache  n'est  pas  partie,  applitpiez 
dessus  du  sel  mélangé  à  du  vinaigre 
chaud.  Rinciez  soigneusement  dans  de 
l'eau  chaude  et  .séchez  avec  une  fla- 
nelle. Vous  accentuez  son  brillant 
en  frottant  l'objet  avec  une  flanelle 
bien  sèche. 


LOUIS    MUSER 

COIFFEUR 

Monsie  r  L.  Muser  a  le  plaisir  d'an- 
noncer à  sa  clientèle,  qu'il  ouvrira  vers 
'e  15  ou  25  septembre  dans  l'édifice 
Banque  Molson,  coin  Sainte-Catherine 
et  Stanley,  un  Salon  de  Coiffure  pour 
dames. 

D'ici  à  cette  date,  pour  tous  les  or- 
dres qu'on  voudra  bien  lui  confier,  M 
Muser  ira  à  domicile  aux  mêmes  prix 
que  ceux  de  son  Salon. 

S'ADRESSER 

36  rue  Cathcart,  Montréal 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508 


H- 


MESDAMES, 


l'our  VDH  parfumeries  etarticleb    à 
de  toilette  allez  rhez  ! 

Quennevillf'&Guérin  | 

I 

* 


PHARMACIENS 

Apportez  V  .s  pnsiription»  A  mie  de  nns  nhar- 
mac-ies  vous  uiiruz  LiitiC-rc  saii>fact  on.  Ni.',  prix 
■sont  réduits  3ur  tous  n  s  médicumi-ms 

0  pharmiicics  ;  397  st-Antoine.  coin  Fiilfonl  • 
Ib.il  ïtLa  rent,  coin  Fnirinoiiiu  ;  7  M  Notre- 
I)Hmc  OiK'st.  coin  Versailles  ;  700  te-Caiherine 
Rst.  coin  VisitHtion  ;  399  Ontario  Kst,  coin  St-Hii- 
bert  :  I3.S7  Ste-Catlicrino  Kst. 


(SW-»^%--»'%-'».-»^%.-> 


■va 


Accessoires  de  Luxe 

K  .V      >  1  c  Iv  l:  I^ 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
I!a<s  à  sav  on,  Por- 
tes Bcrviettefl,  en 
verre  et  en  .Nickel. 


^iriKTOi^WiNci 


(RcméJt  .>ûr  et  emcai,c  pour  ei.ir.ur  promptcmeiit' 
.eisaiKdouleurlesrcrs.VerTu;s,etDurii|of.s. 

Energioiic,  Inofinsif  it  Garar.li.         j 

(Envoycparlaposiesiirrcocptionduprix  25c    j 
A.  I.  L.At;RE.\'CE.-Pharrr..-;cien,  MontryaL. 


PUJS^COfiSîi»«l?IEDS  ! 


»/o7<" 


L. 


J. 

6 


Houclies.  .Massage, 
-appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
irea  de  bain,  etc,  an 
lilus  bas  prix. 

A.  SURVEYER, 

RUE  ST-LAURENT 


A  lieux  portes  de  la  me  Craig. 


MONTREAL 


NETTOYAGE    DES  GLACES.  - 
Mettez  une  demi-livre  d'eau  bouillan- 


JfiAN  DESHAYES^  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hochelaga 


DUPRÂS&  COLAS 

AKTlSTES-ITimocnAI'FTK.S 

1729  rae  Sainte  Catherine 

Tel.    «en   Kst  410G  MONTKKAL. 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres  bouquets  de  noce  paniers  de  présentation 

" Sont  procures  a   bas  prix 

Chez  p.  McKËNHA  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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H- 
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pa\ge  des  enfants 


iBl- 


fc^a*.-^--^-^-*-- 


•y«] 


* 
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<aïisûrie 


Une  noce  de  campagne 


* 
* 


Ce  tableau  riant  et  pittoresque 
qu'évoque  le  nom  de  noce  de  campa- 
gne, a  déjà  bien  perdu  de  son  char- 
me dans  notre  temps  de  1  ana- 
lité  et  de  nivellement  à  outrance  ;  il 
est  presque  dénué,  à  présent,  de  ce 
cachet  de  simplicité  et  d'originalité 
qui  existait  autrefois  dans  nos  pro- 
vinces françaises.  Quelques-unes  ont 
cependant  conservé  des  coutumes  an- 
ciennes. Dans  certaines  parties  de  la 
lîretagne,  par  exemple,  il  est  d'usage 
que  le  fiancé  aille  réclamer  longue- 
ment sa  fiancée,  qu'on  la  lui  refuse, 
qu'on  lui  présente  à  sa  place  une  au- 
ti-e  jeune  fille,  et  qu'enfin,  après 
avoir  mis  sa  patience  et  son  amour 
à  ré]ireuve  de  mille  manières,  on  lui 
i:)ermette  de  conduire  à  l'autel  l'é- 
pouse qu'il  s'est  choisie. 

En  Anjou,  je  ne  sais  si  cela  a  ja- 
mais existé  ;  en  tous  cas,  il  n'en  res- 
te pas  trace  dans  le  pays.  D'ailleurs, 
ce  n'est  pas  cela  que  je  veux  racon- 
ter ici,  c'est  seulement  une  noce  de 
vrais  fermiers  comme  il  en  reste  heu- 
reusement quelques-uns,  que  les  mau-, 
vaises  doctrines  n'ont  pas  encore 
l^ervertis  ;  des  gens  qui  ne  se  croient 
pas  des  savants  parce 'qu'ils  ont  ap- 
l>ris  à  lire  et  à  écrire,  et  qu'ils  pos- 
sèdent de  vagues,  oh!  très  vagues 
notions,  sur  tiiielques  questions 
d'histoire,  de  géographie  et  d'arith- 
métifiue.  Et  pxiis,  il  est  permis  de  se 
Je  d(>mander,  im  paysan  a-t-il  vrai- 
ment besoin  d'ap]3rendre  à  compter? 
Jl  calcule  d'instinct,  par  une  métho- 
de qui  lui  est  spéciale  ;  et  allez  donc 
demander  aux  vieux,  aux  anciens", 
comme  ils  disent,  qui  ne  savent  pas 
lire,  qui  ne  peuvent  sign<M-,  s'ils  se 
sont  jamais  tromjjés  dans  un  comp- 


te"? IjCs  mi'illeiu-s  d'entre  eux  sont 
Oî'ux  qui  n'ont  pas  Iréfjuenté  l'école 
et  (pie  l'enseignement  primaire  sans 
Dii'U,  tel  (ju'il  est  pratiqué  dans  nos 
campagnes,  n'a  pu  gangrener.  Ni 
Dieu,  ni  maître,  voilà  la  devise  des 
instituteurs  fjui  ont  la  mission  de  les 
instruire.  Ne  vaut-il  i)as  mieux  qu'ils 
soient  ignorants? 

La  petite  mariée  qui  quittait  ce 
jour-là,  la  ferme  paternelle,  ne  s'était 
pas  crue  obligée  de  revêtir  la  toilette 
blanche  avec  le  voile  de  tulle.  Elle 
avait  compris,  celle-là,  que  la  grande 
coiffe  (le  dentelle  aux  ailes  blanches 
(|u'elle  portait  habituellement  le  di- 
manche, convenait  mieux  à  sa  condi- 
tion, d'abord,  à  sa  î)hysi(mnmie  en- 
suite, une  grande  ccharpe  de  dentelle 
blanche  garnissait  le  corsage  de  sa 
belle  robe  en  soie  noire  ample  et  cos- 
sue ;  ainsi  vêtue,  lorsqu'elle  apparut 
à  nos  yeux,  (>lle  était  aussi  jolie  et 
charmante  que  possible  avec  sa  figu- 
re douce  et  grave,  son  air  recueilli, 
calme  et  confiant. 

Comme  la  paroisse  était  très  éloi- 
gnée de  la  ferme,  il  fallait  c[ue  le  tra- 
jet fut  fait  en  voiture.  Sur  le  siège 
de  celle  qvd  marchait  en  tête  du  cor- 
tège, le  violon  qui  est  toujours  requis 
pour  faire  danser  après  le  repas,égre- 
nait  tout  le  long  de  la  route  ses  pe- 
tits airs  vieillots  et  simples,  dont 
une  grande  partie  se  perdait  dans 
les  pas  des  chevaux  et  le  bruit  des 
roues,  d'autant  que  ces  voitures,  de 
fabrication  primitive,  pour  la  plu- 
part assez  usées,  sont  uti  peu  disjoin- 
tes ;  dans  l,e  pays  on  les  appelles  des 
"carrioles". 

Mais  qu'importe;  ces  quelcjucs  no- 
tes que  l'on  p(?rçoit  par  instant  se 
Ion  qvu^  le  vent  vous  les  apporte  ou 
qu'il  les  emmène,  égaient  et  réjouis- 
sent, déjà  tous  les  visages  sont  dé- 
tendus et  riants.  ils  le  seront  plus 
encore,  lorsfju'après  la  fcu-malité  de 
la  mairie,  puis  la  cérémonii?  religieu- 
se, tout  le  cortt'ge  ira  boire  dans  une 


auberge,  toujours  au  s(jn  du  violon, 
et  que  dt^jà  quelcjues  danseurs  plus 
fanatiques  commenceront  à  battre 
des  entrechats,  et  à  exécuter  des  pas 
variés  de  noms,  mais  pas  de  façon  ; 
car  c'est  toujours  un  peu  le  même 
rythme,  la  même  petite  polka  cjui  se 
replace  à  tout  moment,  dans  chaque 
danse.  Cependant,  il  ne  faut  tout 
de  même  pas  trop  s'attarder,  à  la 
ferme  le  grand  repas  est  préparé,  les 
servantes  att(mdent.  Aussi,  à  peine 
de  retour,  voilà  tout  ce  monde  en 
liesse  attablé  dans  une  grange  ten- 
due de  linges  blancs,  sur  lesquels 
sont  épinglées  des  branches  et  des 
fleurs.  En  voici  pour  quatre  heures 
maintenant,  quatre  heures  d'immo- 
bilité dans  une  atmosphère  étouffan- 
te, autour  de  tables  exiguës  et  étroi- 
tes, où  l'on  est  mal  assis  les  uns  sur 
les  autres.  Puis  ce  sont  entre  les 
plats  des  attentes  énervantes  ()ui  au- 
raient tôt  fait  de  lasser  les  plus  pa- 
tients convives,  si  ces  convives  n'é- 
taient des  paysans  et  jjar  là  même 
passifs  et  résignés.  Habitués  à  souf- 
frir de  toutes  les  incommodités,  des 
excès  de  la  température,  à  se  passer 
de  tout  espèce  de  confort,  à  se  cou- 
cher le  soir  moulus  et  Ijrisés,  la  fati- 
tigue  corporelle  compte  peu  pour 
eux.  Malgré  ces  désavantages, com- 
bien leur  sort  au  fond,  est  moins  pé- 
nible qu'il  ne  le  paraît  !  En  aj^paren- 
ce,  ils  sont  "les  damnés  de  la  terre"; 
nous  jouissons  en  ce  monde  tandy 
qu'ils  souffrent  pour  cultiver  cjeti 
terre  souvent  ingrate  et  leur  labeij 
fait  vivre  les  autres.  Triste  destiné^ 
semble- t-il.  Oui,  mais  quelle  choa 
rare  que  la  paix  morale  de  ces  gen|| 
dans  leiir  humble  condition  lorg 
qu'ils  sont  travailleurs  et  sérieux 
Esprits  simples,  cœurs  droits,  ils  nij 
cherchent  pas  le  pourquoi  de  tout  e  ' 
acceptent  les  choses  comme  elle; 
viennent.  Ils  se  choisissent  libre 
ment,  en  dehors  du  cercle  insuppoti 
tjable    de     considérations    mesquine] 
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(lui  régissent  notre  cxisUîne,'  de  pré- 
jiiyô.s  et  (le  conventions.  I^eur  for- 
tune, c'est  leur  santé;  avec  leurs  doux 
bras  et  du  courage,  ils  pourront  vi- 
vre et  subvenir  aux  besoins  des  leurs. 
Ils  ne  seront  pas  minés  et  dévorés 
par  ces  mille  incpiiétudes  et  agita- 
tions, souvent  suiwrflues  d'ailleurs, 
qui  sont  le  propre  de  nos  caractères 
affinés  et  tourmentés. 

Nous  voici  bien  loin  du  repas  nup- 
tial, revenons  y  promptement    d'ail- 
leurs il   touche  à  .sa  fin;  nous  y    ren- 
trei-cjiis  au  moment  où  de  bons  gros 
rires  sonores    et    francs  i-eten tissent. 
C'est    qu'au    désert,  on    écoute  ([uel- 
'quos     chansons    de    pays,    chansons 
d  amoiu'  ou  chans()nn(>tt(>s  comicpics 
d'un  goût   (|iiel(|uef()is  douteux,   rap- 
portées du  régiment  pur  les  gars,  et 
lui  ont  toujours  un  vif  sur-eès.  Lors- 
lu'enfin,    rouges    (>t    à   demi  étouffés 
Is  sortent  de  table,  la  tiuestion    im- 
îortante    de  la      photographie     s'a- 
jite  entre  les  [parents  et  l'arti-ste  cpii 
•herchi'  un  fond    a])proprié.    un     en- 
droit  suffisamment    éclairé,    (juoique 
t  r  a'iiri    flu  sol -il,     pcmr  y  groiqjer, 
iivec  quelle  peine  !    les  mariés,     leurs 
)arents    et  amis,    chacun  selon     son 
[•ang.      Une  fois  mis  en  place,  ils  at 


endront  encore,  calmement,  l'ins- 
ant  propice,  le  nuage  qui  voilera 
ine  minute  l'excès  de  la  lumière,;  et 
euls,  un  ou  deux  loustics,  plus  dé- 
ourdis et  aussi  plus  excités  par  les 
bâtions,  feront  rire  les  autres  par 
uelques  plaisant(<ries  plus  ou  moins 
nés  pourtant,  mais  le  public  aux- 
uelles  elles  sont  adressées  est  peu 
ifficnle. 

Enfin,  à  jjrésent,  on  a  satisfait  à 
lUs  les  usages,  on  peut  penser  à  soi. 
amuser  sans  contrainte,  et  c'est 
l'^n  ce  que  la  jeunesse  n'oublie  pas. 
ite  un  toiuieau  renversé,  n'importe 
i"i  qui  i)uisse  servir  d'esti-ade, 
lur  f|ue  le  violon  s'installe  et  com- 
atide  le  mouvement  d'une  voix  su- 
rieure,  battant  la  mesure  avec  son 


pi(!d,   se   démenant     presfpie   autant 
(pie      les  danseurs.     Maintenant,  jns- 
(|u'au  souper    qui  auia      lieu  à  on;;e 
heures  et   durera    ju.s(|irà  deux   heu- 
res, jeunes  et  vieux   vont  sauter     et 
tournei-,  sans  distinction  d'âge,  pol- 
kas, quadrilles  et  danses  de  caractr-- 
re,  telles  que  mazurka,  gigouillette  et 
bourr(''e,   se   succéderont   sans     inter- 
nq)(ion  ou  à  peu  jirès,  pendant  que 
les  joueurs,  et      ceux      aux(iuels  leur 
coi-pulencc  exagérée  ou  leurs  années 
trop  nombreuses  interdisent  C(>s    vio- 
lents ex(^rcices,   s'installeront  à  jouer 
dans  la  cour,  avec  de  vieilles  cartes 
ternies  ■et  usées,  en  vidant  veiTe  sur 
verre. 

La  mariée  danse  avec  le  marié, 
exc(?pté  si  elle  désire  honorer  parti- 
culièr(>ment  (juelqu'un,  alors  ils  pren- 
nent chacun  un  danseur  différent.  En 
gén(»ral,  les  paysans  restent  en  mé- 
nage toute  la  journée,  s'asseyent  à 
table  à  ci") té  l'un  de  l'autre,  dansent 
ensemble.  L(>s  jeunes  fill(>s  yardent  1(> 
même  cavalier  du  matin  au  soir  ;  on 
sembrasse  souvent  apivs  chaque 
danse  et  lorsqu'on  se  quitti'  après  le 
souper,  on  s(>  traite  conmie  de  vieil- 
les connaissances  en  se  promettant 
de  se  retrouver. 

De  cette  jouiné(>  de  iu)ce  de  campa- 
gne, de  cette  simpluité  de  uKuurs  de 
ces  braves  gens,  de  leur  manière  d'ê- 
tre, confiante,  mais  différente  envers 
leurs  maîtres,  j'ai  gardé  une  impres- 
sion de  pci'ix,  de  joie  calme.  Il  faut 
dire  aussi  tpie  la  famille  de  la  petite 
marifM',  ses  ]iarents,  ses  frères  et  ses 
so'urs,  elle-même,  sont  d(\ià  un  lieu 
"démodés"  puisqu'ils  sont  encore 
simjiles,  respectueux  et  attachés  à 
leurs  maâtres. 

M.  A.  de  Lauzon. 


■ml 


Ilnous  en  r(.'stc  un  souvenir  qui  em- 
baumera ranné('  .scr^ain;  nouvelle 
dans  la(iu(ille  n(jus  venons  d'entrer 
.'t  nous  aidera  à  travailler  avec  [>lus 
d'ardeur. 

Il  est  bien  doux  de  .-e  din;  après 
dix  mois  rudrment  employés  :  ".jo 
\ais  prendre  un  repos  bien  mérité. 
("est  en  vue  de  cette  tranquillité  di 
c(eur  et  d'esprit,  avec  la  satisfaction 
d'avoir  fait  plaisir  à  vos  parents  que 
je  vous  engage,  chers  enfants,  à  pr^ur- 
suivre  vos  études.  de  \-ous  deman- 
de au.ssi  de  ne  pas  oubli(;r  la  page 
(|ui  nous  réunit  toutes  et  je  me  per- 
mets de  d(,'mander  à  vos  maîtres.s.>s 
de  vous  guider  à  ce  sujet.  Comme  jc- 
vous  l'ai  d(''jà  dit  :  ces  pages  vou.; 
appai-tiennent,  c'est  \otre  propriété 
exclusive,  à  vou.s  de  m 'aider  à  les 
rendre  instructives  et  amusantes  rt 
en  y  intéressant  vos  amis. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  de  mes 
neveux  et  nièces,  je  reprends  à  ce  nu- 
méro-ci la  E'.-tite  Poste  en  famille. 
Toute  communication  ou  demande  de 
renseignements  concernant  Tante  Ni- 
nettc  de\ra  être  adressée  comme  par 
le  passé,  à  SO.  rue  St-Cabriel,  dans 
les  pr.uniers  huit  jours  qui  .vuivent  la 
publication  du  journal. 

Tante  Ninette. 


Petite  poste  en  famille 


H  mes  ncv^eux  (t  nièces 

Le  b<>au  temps  des  vacance.s,  com- 
me toutes  les  cho?es  auréables  d'ail- 
leurs, est    depuis  longtemps;    envolé. 


l'ETITK  ENTREMETTEUSE.  - 
Je  suis  fâchée  de  te  dire  cpie  tu  as 
l^erdu  ton  piocès,  miLMUMine.  Les 
cartes  de  visite  se  irravent  ou  s'écri- 
vent à  la  main  mais  ne  s'impriment 
jamais. 

•J'espère  bien  (pie  t(>s  bonnes  réso- 
lutions seront  durables,  petite  nièce. 
Merci  à  ta  boni'ie  maman  de  l'eucou- 
rag-ement  (pfelle  me  donne.  Je  vou- 
drais (pie  toutrs  les  mères  me  disent 
la  même  chose  :  Que  j'instruis  leurs 
enfants  et  leur  ôte  un  peu  d'ouvraae. 
Pauvres  mères  elles  en,  ont  déjà  tant 
fpie  it>  serais  trop  heureu.si'  de  pou- 
^^>u•  un   peu  les  soulager. 


1     T""!.'..''  .''■•■•■'''">■''    .i«   S"is    1«>1<<V   .1.'    iviiielliv  à 
la   prochaine   fois,    les  réponses  a    dauires  ques- 
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tie   sans     bravade,     mais     avec    en- 


FEIU     LLEIXON 


Ay=des§y§  de  l'Abîme 


TH.       BEINTZON 


train  ;  quelques  observations  géolo- 
y;iques  jetées  en  passant,  l'intérêt 
qu'il  paraissait  prendre  à  la  flore  de 
Savoie,  le  souvenir  enthousiaste 
•  ju'il  gardait  de  ses  entretiens  avec 
le  vieux  Geoffroy,  qui  passait,  scien- 
ce à  part,  pour  un  ours  mal  léché, 
rien  de  tout  cela  n'indiquait  un  sot 
ni  un  ignorant.  Mais  C3  qui  frappait 


(.S«,/ci  —Où  avez- vous  vu  cela?  répondait \,uj.t„^,^"  ^  ]jremière  vue  chez  cet  en- 

,    .,  ,         ,  •       ..      1  •  l'autre.  Les  exigences  augmentent  en    f^.^t  rrâté  de  la  fortune  ;  c'était    une 

—Balil   il  faut  bien  être  humain  par  ,•[  I-  ..  .7. 

.  .  piopuiLion  UL  CL  que  1  ou  possLUL.       simplicité,      un  naturel,  une  absenca 

.pielque  ente.  Mais  est-ce  aimer  un  _ji  ^^^  ^.^.^^j^  répondit  humblement  de  pose  et  de  dénigrement  presoue 
tils  <iue  d  c.n  fane  un  inutile,  un  01-  i.,.an(:oise,  que  je  ne  connais  pas  la  introuvables  dans  la"sphère  à  laquel- 
sif?  vie,  mais  elle  me  paraît  organisée  au    i^    n    appartenait.    La    bienveillance, 

-Sur     ce  point,   vous      avez  mille    rebours  du  sens  commun.  i^     sympathie      prompte      et     facile 

fois  raison.  ,)e  veux,  en  principe,  Voyant  approcher  deux  ombrelles  étaient  en  lui,  ce  qui  le  renda.it  diffé- 
qu'un  jeune  homme  soit  occupe.quoi-  de  leur  connaissance,  elles  se  recueil-  ^ent  de  la  masse  commune  des  jeu- 
que  ceiJendant  une  paresse  mtelli-  lisent  dans  la  contemplation  du  lac  nés  gens  sans  autre  carrière  que  le 
gente  se  justifie,  quand  elle  comporte  et  de  son  embrasement.  Toutes  les  plaisir,  dont  Irançoise  pensait  avec 
des  goûts  de  savant  ou  d'artiste.  quatre     restèrent  là     jusqu'à  ce  que   raison    f)u'ils     s<.     ressemblent  tous. 

Et  madame  de  Fierbois  souriait  l'incendie  fût  éteint.  Et  chacune  de  Cet  attrait  vaguement  maternel  que 
avec  indulgence,  songeant  a  celui  ^es  quatre  personnes,  apparemment  lui  avait  tout  de  suite  inspiré  Colet- 
qu'elle  avait  aimé.  éblouie  par  la  splendeur  du  tableau    te,  elle  le      res.sentit  très  vite      i)our 

—Mon  mari  et  moi.  nous  tiendrons  final  que  le  crépuscule  suit  de  si  près,  Max,  quoiqu'un  tel  sentiment  ne  fut 
à  C(>  que  notre  futur    gendre  ait  fait   réfléchissait  à   part  soi.  guère  de  son  âge  ;   mais  on  a    l'âge 

.ses  preuves,  comme,  par  exemple,  "Les  raisins  sont  trop  verts  !"  pen-  de  son  expérience  et  de  sa  condi- 
René  de  Narcey  qui  a  passé  par  les    sait  madame  de  Fierbois,  en  se  rap-    tion. 

écoles,  fourni  des  gages  de  courage  pelant  le  jugement  rigoureux  porté  —J'ai  appris  à  Genève  cpie  vous 
militaire  et  qui  aujourd'hui  s  adonne  sur  le  1  anquier  et  son  fils  par  mada-  étiez  ici,  et  je  suis  venu,  expliqua-t- 
à  l'agriculture.   Vous  connaissez    là-    ,ne  d'.Angenne.  il  brièvement  à  M.  d'Angenne. 

dessus  le.s  princii>es  de  monsieur  "Pourvu,  se  disait  cette  dernière,  Ces  paroles  cordiales  furent  ac- 
d'Angenne  :  cultiver  ses  terres  est  le  rjue  Max  ne  nuise  pas  à  René!  pour-  cueillies  avec  une  certaine  froideur 
moyen  le  plus  sûr.  non  jms  de  s  enri-  vu  que  la  proie  ne  soit  pas  lâchée  dont  la  baronne  avait  donné  le  si- 
hir...  à  quoi  bon'?...  mais  d'être  in-    p,,nr  l'ombre!"  gnal.   Seule,   Colette  sourit,   d'un  air 

dépendant  et  de  vivre  en  paix.  Colette  pensait  à  la  fameuse  pava-    plutôt  encourageant  sans  doute,  car, 

— Il  n'en  a  pas  beaucoup  essayé  ne  dansée  chez  la  comtesse  Hitoi-ff,  presque  aussitôt  M.  Holder  fut  au- 
pour  sa  part,  dit  madame  de     Fier-    lui  si  remarqué  dans  son  costume  de   près  d'elle  : 

bois  railleuse.  Un  conseiller-maître  à  muguet  de  cour  du  temps  des  Valois  — On  m'a  conté,  reprit-il  en  bais- 
la  Cour  des  comptes  est  Parisien  et  l'entourant  d'hommages,  —  ce  qui  sant  la  voix,  que  vous  alliez  épouser 
contraint  et  foi'cé.  'J'out  au  pkis  s'é-  était  dans  son  rôle,  ajoutait-elle  avec  Narcey.  Faut-il  le  croire?... 
chappe-t-il,  n'est-ce  pas,  un  mois  ou  un  soupir.  Cela  ne  tirait  pas  à  cou-  —Dame,  tout  le  monde  le  dit,  en 
deux,  le  temps  des  chasses  à  la  Fres-  sé(juence.  N'importe,  toutes  les  au-  effet,  repartit  Colette,  les  yeux  bais- 
naie"?   C'est  peut-être  pour  cela  qu'il    très  en  crevaient  de  jalousie.  ses  sur  la  pointe  de  son  petit  soulier, 

est  si  ent.housiaste  de  la  campagne.  F^ranyoise.  de  son  côté,  se  i-eprésen-  Presque  aussitôt  madame  d'Angen- 
Noiis  aimons  naturellement  ce  qui  tait  avn-  plus  d'amertume  qu'à  l'or-  ge  demandiv  un  peu  de  musique.  Max 
nous   est  refusé.  dinaiie,   elle   ne   savait   pourquoi,    la    se  mit   au      p-iano   et  joua  ce  qu'on 

Au  moment  où  elles  allaient  l'e-  destinée  de  ses  pareilles.  Etant  pau-  voulut,  non  pas  en  virtuose,  mais 
joindre  Françoise  et  Colette  dans  le  vres,  elles  n'ont  d'autre  chance  que  avec  goût,  puis  il  accompagna  la 
Jardin  anglais  cpii  fait  suite  aux  d'épouser,  comme  par  grâce,  un  ma-  belle  voix  chaude  et  passionnée  d  0- 
grandes  platanes  du  <iuai,  l'une    des    lotru  ou  de  lester  filles.  dile  de  Breuves.  La  chanteuse  annon- 

jeunes  filles  disait;  Le  soir.  M.  Max  Holder  vint  à  la    ça  ensuite  que      cette  mélodie  qu'on  1 

-  Il  me  semble  (|ue  c'est  une  raison  villa  d(>s  Ros:^s  dans  une  tenue  qui  venait  d'applaudir  sur  les  paroM-;  de 
(le  plus  pour  un  homme,  quand  il  est  dut  effacei-  la  première  impi-ession  Victor  Hugo  était  de  M.  Ma'X  Hol- 
très  riche,  de  se  marier  à  son  gré.         jn-odnite  par  le  vagabond  du  bateau,   der. 


c 
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— Mu.si(|iic  (le  prince-,  dit  aijfremciit    II   lui     sembla,  dt'-s  le      prcraicr  soir,    Max,  mais  marJami;  <Jf  Nan^-v  la  ili 
llcnù  (l(>   Narccy.    N  iinijortc!    .Je     ne    <iu'(;Ile    s(!rait    contente  si    ces     deux   sait    juive. 

lui  connaissais  pas  tant  de  taU^its.  êtres  selon  son  coMir  poiivaii-nt  un  -  Ahî  voilà  donc  l'explication  <le 
Il  en  a  xiaiiueni   plus  ipie  sa    part.        jour-   s'appartenir.    inulLié    lOh.stacle   c(!s  yeux  de  velours! 

Kt  madame  d'Antenne,  itKpiiète,  al)surd(!  dont  avait  parlé  Colette.  Ma<Jamc  do  Narw^y  accorda  que  le 
ne  trouva  rien  à  répondre  [)oiir  l'a-  J..'arg(Mit ! ...  A  tous  les  degrés  de  lu  tyfx;  juif  est  souv<!nt  tn'-s  Keau  dan.v* 
paiser.  société  il  créait  donc  des  sujets     de   la  i)iemièrc  jeunesse. 

Toutes  les  femmes  présentes  (Uirent    divisi(Hi,  il  faisait  donc  (l(>s  victimes?  |-,t  cetU;      souplesse,  ce  cié.sir     de 

à  se  louer  du  jeune  llolder.  Il  fit  vie  Mais  on  ne  jjouvait  être  cupide  avec  plaire,  œlU;  polite.s.se  (|u<;lquefois  e.\- 
torieusement  sa  cour  à  la  comtesse  cette  figure;  de  J'iince  Charmant.  Ils  cessive-,  ne  trouve/vous  pa,s"/.._  signe 
de   l''ivrhois,  ('t  si  madame  de  Narcey    s'a'imerai(;nt,       ils      s'aimai(;nt     déjà   de  raci;  aussi  ! 

ne  subit  pas  le      même  cliarmo,, c'est    peut-être,  et  elle  .serait  en  c-c;  cas    le       (Joltïtte  ne  put  s'emfx'cher  de  pren 
que  sxis  préventions      grossies  par  le   témoin  .satisfait  de  leur  l)onheur.         dre  la  parole  avec  vivacité  et  de  dir.. 
sentiment      d'un  vague  ])éril,   furent       C'était  i)ar  de  jiarei  lies  rêveries  que    (]ue  Icss  manières    de  M.    Ib.ldir     lui 
les  plus  fortes.   Elle  réjjéta  deux    fois    Françoise    affirmait    jusqu'à    nouvel    semblaient  excellentes, 
assez      haut      tandis  qu'après  avoir    ordre  sa  vocation    supposée  de      ro-       Madame  Descroisilles      décerna   un 
"dégélé"madam<-  !)e<-roisiil(-s  elle-mê-    mancier.  ,-.|„g,.    timide   à   l'affection    adrairati- 

mc,  en  lui  pjirlant  de  ses  enfants,  le  Ma.x  soj retira  d'ass;v,  bonne  heure,  ve  cpic;  le  jeune  homme  ijaraissait 
jeune  homme  reportait  ses  attentions  après  avoir  dit  d'un  air  tl'étourderie  avoir  pour  son  ix-re  dont  il  parlait 
avec  beaucoup  de  grâce  sur  made-  <'<^  d<'  gaieté  lorsque  les  Angenne  lui  comme  d'une  sorte  de  génie  Lienfai- 
moiselle  Desprez  dont  personne  ne  demandèrent  s'il  comptait  ])rolonger  sant,  ce  qui  provoiiua  des  rires 
s'occupait  jamais  :  «on  séjour  à  Evian:  étouffés. 

—Où  veut-il      en      venir?  il  semble       — J V  resterai      tant      que   vous   le       -  Le  génie  de  la  spéculation  est-il 
vraiment     résolu  à  se   concilier  tous    voudrez  Lien.  si  bienfaisant  fpie  cvia?  On  ne  comp- 

les  gens  de  la  maison.  Un  baiser  déposé  sur  la  main  de  la    te  pas  les  victimes  qu'a  faites  cet  oi- 

A  l'amie  de  Colette,,  il  avait  dit  de   baronne  excusa  ce  (pie  le  mot  avait  seau  de  proie, 
celle-ci  des  choses  faites  pour  la  tou-    d'ambigu  et  de  menaçant.  Mais     madame      de   Fierbois  inter- 

cher  et  surtout  pour  atteindre  les  —Ces  parvenus  se  croient  tout  jx-r-  rompit  un  (chuchotement  oîi  avaient 
oreilles  auxquelles  en  réalité  elles  mis,  dit  madam(>  de  Nareey  à  nuula-  !>er(é  les  mots  de  syndicats,  de  pres- 
étaient  destinées,      car  tout  ce  petit    me  de    Fierbois,    cpii    lépondit    \crte-    st'  subventionnée. 

tra/vail  préparatoire  ne  tendait  gu'à   ment  :  —Eh  Lien,   après!    Il  n'y  a  pas    de 

un  but:    se  rapprocher  de  Colette.  —Ma  foi,  presque  tout  est  permis,    guerre  sans  morts  ni  bles.sés,  et    les 

Quel    couple    exc)uis     ils  formaient  .     ,  ^  ,;    ,  u  il  laut    affaires,      c'est  la  guerre  apivs  tout, 

tous  les  deux,  maintenant  as.sis  l'un   pour  oser!  La  concurrence  est-elle  autiv  chose? 

près  de  l'autre!  Objets  de  luxe  par  Et  là-de.ssus  on  se  mit  à  parler.  Vous  êtes  étonnants  en  France,  avec 
excellence,  inutiles  s'il  en  fut,  mais  à  comme  on  le  fait  trop  souvent  dans  vos  scrupules.  Voyez  donc  nos 
ce  luxe,  à  cette  inutilité-là,   Frangoi-    les  salons,  du  visiteur  cjui  venait    de   "trusts"! 

se  pardonnait.  Ce  qu'il  y  avait     en   sortir.  —Et  puis  on  débitf  tant  de  fables, 

elle  de  poésie  latente  la  conduisait  René  de  Nareey  rappela  que  le  'a  calomnie  est  si  facile!  insinua  M. 
vers  ces  inconséqtiences  et  vers  ces  grand-père  de  Max  passait  povir  d'Angenne  conciliant, 
compromis  que  connaissent  tous  les  avoir  fait  de  la  contrebande  dans  les  —Notez  que  les  affaires  aujourd'hui 
giens  à  princii>es.  Ennemie  des  royau-  Vosges,  sur  la  frontière,  et  qu'Ansel-  ne  seraient  plus  possibles  si  l'on 
t('>s  établies,  elle  trouvait  bon  cepen-  me  Holder  avait  commencé  son  n'ace/>ptait  comme  létritimes  de  cor- 
dant qu'il  existât  quelques  princes  et  étourdissante  fortune  i^ar  1(>  métier  tains  moyens  d'actions  incriminés 
quelques      princesses  de  contes  bleus,    de  colporteur.  peut-être     jadis,  ajouta  M.  de  Breu- 

floués  par  les  fées  dès  leur  berceau,  ('es  choses-là  arrivent  très  souvent  ves.  Tout  ce  que  je  jjuis  vous  dire 
Ignorants  de  l'amertume  et  des  eolè-  en  Amérique-,  interrompit  matlame  c'est  qu'on  rencontre  chez  mon  ami 
t-es  qui  viennent  aux  misérables,  in-  de  Fierbois.  On  appelle  l'homme  (pii  Tlolder  la  meilleure  compagnie, 
■onsciemment  bons,  sans  recherche  et  débute  ainsi  un  ".^elf  made  man"  et  M.  rl(>  Hreuves  était  le  boftte-en- 
<ans  effort,  doimant  l'impression  à  il  ne  compte  pas  parmi  les  moins  train  habituel  des  fameux  dîners 
jeux  qui  les  regardent  d'une  œuvre  estimés.  Voyez  Armour,  RcK-kefeller...  hebdomadaires  donnés  dans  un  trè^ 
l'art  achevée,  d'une  fleur  rare,  d'u-  Elle  se  garda  de  nommer  son  pro-  bel  hôtel  du  parc  Me)nc<>au  i>ar  celui 
le  manifestation  de  beauté.  A  d'au-  piv  père,  préférant  après  tout  cpi'on  que,  sans  autre  raison,  il  appelait 
res   la   grandeur,    l'angoisse   de       la    le  crût  homme  de  famille.  (nioiqu'«>lle    s,ui  ami. 

iitte.  Le  lot  de  ceux-là  était  différent    défendit  si  haut  les  fils  de  l«Mirs  .vu         —Mais,    dame,    il    y    a   des  envieux 
•t  elle  n'y     voyait  i>as      d'injustice,    vres.  ,,„i   ,„.  lui   iiardonnent   pas  de  s'êtro 

Pourquoi?...  Elle  n'aurait  su  le  dire.       Personne  n'avait  coniui  la  mère  de  élevé  si  vite  et  si  haut, 
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— Et  ils  11!  lapident  tout  en  profi- 
lant, en  abusant  peut-être  de  son 
hospitalité,  ajouta  assez  âpreraent 
Odile. 

Le  coup  porta,      car  R(>né  de  Nar- 
cey  allait  volontiers  chasser  chez,  les 
Holder,  tantôt  aux  environs  de    Pa 
ris  et  tantôt  en  Ecosse. 

VII 

Tous  les  scirs,  Frangoise  consi- 
gna.h  dans  un  livre  ses  promenad->s 
de  la  journée,  ]iour  les  mieux  revi- 
vre, disait-elle,  quand  elle  ne  se  pro- 
mènerait plus,  et  longtemps  elle  s'é- 
tait bornée  à  des  parv'sages  sans  f; 
gures.  Voici  ce  ([u'elle  écrivit  uihî 
quinzaine  de  jours  après  l'ai-riveo  du 
jeune  Max  Holder   : 

"Nous     sommes  pai-tis  cet     après- 


midi  pour  Thollon.  Sous  les  hautes 
futaies  des  châtaigniers,  on  suit  le 
lac,  d"abord  jusqu'à  l'abbaye  de  Ma- 
raîche,  puis  les  voitures  montent,  en 
frôlant  d'un  côté  le  rocher  à  pic.  La 
jeunesse  est  réunie  dans  un  break  : 
Coletttj  plus  gaie  que  je  ne  l'ai  jamais 
vue,  mademoiselle  de  Breuves  obser- 
vatrice et  railleuse,  monsieur  Des- 
croisilles  bruyant  et  de  mauvais 
goût  comme  de  coutume,  monsieur 
de  Narcey  assez  morose,  monsieur 
Holder  de  fort  bonne  humeur,  moi 
tout  enivrée.  Au  vertige  de  la  course 
tournoyante  et  rapide  se  mêle  bien- 
tôt l'odexir  résineuse  des  sapins  ;  ils 
entr'ouvent  ça  et  là  leur  rideau  bleu 
sombre  sur  une  échappée  du  lac,  sa- 
lué'e  chaque  fois  par  des  acclama- 
tions. Une  calèche  nous  suit  portant 
madame      de  Narcev  et  madame     de 


Fierbois.  C'est  dimanche.  De  loin  en 
loin,  devant  un  cabaret  isolé,  flânent 
quelques  joueurs  de  boules  venus  des 
hameaux  voisins. 

"A  l'auberge  de  Thollon  où  nous 
mettons  pied  à  terre,  la  population 
tout  entière  s'amuse  ;  mais  la  fête  a 
un  caractère  grave,  comme  tout  ce 
qui  appartient  à  ces  montagnes.  Ser- 
rés côte  à  côte  en  plein  air  sur  de 
longs  bancs,  les  hommes  boivent  à 
petits  coups  des  pichets  de  vin  blanc 
et  rouge,  tandis  qu'un  orchestre  de 
cuivres  joue  je  ne  sais  quoi  qui  par- 
ticiiJe  du  cantique  et  du  chant  na- 
tional, car  les  noms  de  Dieu  et  de  la 
J'"rance  y  sont  souvent  répétés. 

(^  suivre) 


Aux  lectrices 


Nous  avoli.s  ensemble,  chères  lectriets, 
beaucoup  cau.sc  d'assurance.s  ;  i>eul-être  quel- 
ciuelqucs-uncs  de  vous  <|"c  j'ai  persvuulées  de 
s'assurer,    discul-ellcs    ; 

—.T'aimerais  bien  à  ni'assurer,  mais  je 
suis  trop  vieille,  et  il  me  lau<lrail  payer 
trop    clicr. 

A  celles-là  je  riipomlrai:  11  exi.ste  un  gen- 
re d'assurance  toujours  bien  opportun,  c'est 
ra.ssurancc  de    la    jeunes.se. 

En  effet,  onlrc  que  les  prunes  d'acsiiriin- 
ces  .sont  moins  fortes  à  payer  pour  des  eu- 
lies  gtns  en  bonne  santé,  il  y  a  de  plus  l'a- 
vantage, ou  de  récupérer  les  .sommes  dépen- 
sées pour  eux  en  cas  de  mort,  ou  de  lui  pré- 
parer un  avenir  prospère  et  une  hcurcnse 
vieillesse.. 

Si  les  mères  ont  en  vue  le  bonheur  et 
l'intérêt  de  leurs  enfants,  elles  ne  jK-uvent 
faire  autrement  (lue  de  se  rendre  à  ces  ton- 
nes raisons 

Les  enfants,  c'est  une  partie  de  nous-mê- 
mes, en  leur  as.surant  une  vie  débarrassée  (le 
tout  .souci  matériel,  n'est-ce  pas  se  libérer 
soi-même  de  toutes  les  incpiiétudes  qui  for- 
ment la  plus  grande  partie  des  malheurs  <les 
lucres? 

Mesdames,  en  '  songeant  à  vos  entants, 
vous  songe/,  à  vous-mêmes,  et  j'ajouterai  ; 
vous  n'êtes  ni  les  unes,  ni  les  autres,  des 
quantitc.s    négligeables. 

Kt  si,  après  avoir  mi'uenu-nt  relleehi.  vous 
vous  décide/,  à  entrer  en  affaires  avec  une 
compagnie  d'assurances,  n'oublie/,  pas  (juc 
"  I,a  Sauve.garde  ",  conipajinie  d'a.ssurance 
canadienne,  7,  Place  d'.'\rmes,  vous  est  cliaii- 
d'-ï  rient     l'errïnimoudéc 

Lady  Business. 


==  Aux  —■ 

Clieies  Lectfices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

N'onsqiii  éten  Am'iiiii'es,  Débilitées  |.ar  les 
fatigues  lie  la  Fa  nille  ;  dont  I-  s  forces  s'épui- 
sent journi  11  Mneiit.  Fortifiez  vos  nerfs,  vo.s 
iiiuFeies,  vcg 'nérez  ^  otre  coni-titiitioii  pour 
éviter  la  Neurasthénie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Vous  favorifetez  la  piTio  le  de  lacrui.ssanee,  la 
formation  des  us,  des   articulations,    di'to-  r- 
nant  la  Coxalgie,  et   la   déviati  m  des   meui- 
lires. 
JEUNES  FILES  CHLOROTIQUES,  aux   couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par   les   intempi'^; 
ries,  au  uioment  de  ces  grandes  chaleurs    qui 
vous  rendent  faibles, '.ly.-'peptiquesjapathiques. 

Rappelez  VOUS  testes  que 

I  LE  VIN  PHOSPHATE  AU 
!  QUINQUINA  DES 
RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
i'i[)es  vitau.iî:  r,-donnant,  la  vigueur,  la  Force, 
laSant/'. 
En  vente  partout.  Se  défier  des  imitations 


Seuls  dépositaires  pour  lo  Canada      6  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 
MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aux  Etats-Unis  :  House's  Point        Provinces  N.O.  Calgary,  Alberta 
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ptant  et   le   resto 
en    deux    ans  ;    0    p.    c,    en    trois    ans  ;    4    p.c,    en 

f..   n,Y^   fV«t    11     la    meilleure   offre   qui    soit  faite   au   public  est    dans   le  fait   que   dans  le 
•nvters    mo,Vn.™s    âvons^v^^^^  d«>   800    de    ces    lots  à  'bâtir    du    Plateau    de    West- 

(ies  spéculateurs,   constructeurs,    des  capitalistes.       tous  d  habiles  faiseurs 
'ri'"irwnt"pt"  dont    viius  ne   sauriez   mettre    en    doute   le   bon   jugement    en    pareille    inatière.  ■      j.    » 

ttes-vous  un  k  ces-houmies  à Tesprit  lent,  sans  volmrté  .  qui  doutent  et  hésitent  et  s'enouvantent,  tan- 
dis q^feîeùrs  aiids  et  voisin.nètt.ent  la' ba«  iKune  richesse  fu ture  en  achetant  autant  de  ces  tots  qu  ils  peu- 
vent. 

'GISSHZ    DKS    ALJO     RO'HUI 


mm  PHINCIPAL  !  IBO  BOE  ST-JACOOES 


Pffl       lUIlIPPII      H,      PIf       AGENTS  D'IMMEUBLES  ET 

b'Ui      lïlHnUIL     01     LIti    COURTIERS  DE  PLACEMENTS  ^  ,     ,, 

Succursale    sur    la  propriété,  ouvert  tous  i  A  NGLE    S  H  E  R BROOKE  ET  (  Cinq    minutes      à     1  ouest    de 
les   après-midi    de    1    à   5.  )         AV     N  <j  e  DU  PuATÊAU         (      ^    ,,      „    „  „,     .rQ°„     ■ 


l'Avenue 


..      après-midi    de    1    à   5.  )         --.  -  -  -  - 

Succursale    de    Saint-Henri:  M.  L.    Dencau.    .'îdTl    rue   Isotre-liame. 
Tlnreaii    du    snir.    A.    Piuvert,    2?2    avenue   DiiUith. 


Ouvert   de  9   a. m.   à   9   p. 


H.J.  Dietsche 

CoifFi  ir  po'ir  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  S  TE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Sttnley  et  Drummond) 
MONTREAL 
Tel.  BelL  Uptown  4263. 


KdmoTid  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Ch  imiste 

EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Nus  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  Si- Denis,  Mont- 
réal. 


Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

!-i,  il  et  pur  et  bien  vieux,  le  Gin 
est  lin  excellent  tonique  possé- 
dant des  propriétés  iiniiieni- 
inent  efficaces  à  la  constitution 
de  la  (ennne.  ilsliniule  le  sys- 
t-nie  nerveux,  facilite  et  régu- 
larité le  na\ail  de  la  nature 

LECI^  CAî^ADlEN 


MELCHERS 


AVtS 


CROIX 


ROUGE 


Est  le  seul  Gin  lecomn.andé  par  les  médecins 
comme  étant  une  bois-onmédecinale,  parce- 
que  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  pu'ete 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  dans  des  entrepots 
contrôlés  par  le  Gouvernement.  Le  Gin 
Canadien  Croix  Rouge,  ne  brûle  pas  l'es- 
.  tomac  et  n'a  pas  cet  après  goût  désag  é- 
^  able  des  gins  importés,  au   coii- 

Iraire  il  est  doux  à  boire  et  agré- 
able au  goût.  L'âge,  la  pureté 
et  laqualilé  sont  garanlissur 
chaque  Hacon. 

BOIVIN,  WILSON  cb  ClE. 

.Seuls  concessionnaires.    Montréal 


Vous  qtii  sortez  par  les  leinps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui  attrapez  facilement  u^ 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge| 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  on 
enrhumés. 

Vous  qui  crachez  ou  qui  êtes  op- 
pressés, 

Prenez  des 

CAPSULBS 

CRESOBENE 

Nouvel  Antiseptique  Volatil  aux 
propriétés  merveilleuses.' 

Pour  prévenir  ou  guérir  iniaillible- 
ment:  TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA,  BRONCHITES, 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En   vente   dans   toutes   les   pharmacie!,    au  pni 
de   50c   la   flacon.    Envoyées   aussi    par   la  mal'» 
éception  du   prix,   en  «'adressant  à  M.  AR- 
THUK    DECARY.    pharmacien,    dépositaire     gé- 
néral,   1688   rue   Sainte-Catherine.    Montrér.l. 

Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:•     -:- 

N.  BEA  'DRY  &  FUS 

I31JOU  tiers  Optloleus 

212  rue  St-Laurent.  Montréal 


Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  -Tél.  Bell  Main  310 
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jCa  chanson  de  l' inconstant 


JLac/ieté 


Pourquoi  faut-il  que  j'aime  ainsi 

Toutes  les  femmes . . . 
Elles  sont  mon  plus  grand  souci 

lit  je  m'en  blâme. 

C'est  assez  qu' il  tombe  un  bouquet 

D' une  fenêtre 
C  est  asscs  d' un  regard  coquet 

Oui  dit  ■    Peut-être... 

Cette  jeune  Jille  au  détour 

De  la  ruelle. 
Dans  son  ehâle  a  pris  mon  amour 

Mais  oîi  va-t-cllc  f 

Sur  ce  balcon,  ombré  de  soir, 

Ouelqu'  un  se  penche 
Voici  mon  cœur,  ô  cheveux  iioirs, 

O  mains  si  blanches/... 

Croyes-moi,  tnadame,  fermez 

Votre  Persienne. 
De  tue  forcer  à  vous  aimer 

Est-ce  la  peine  f 

Celui  qu'on  nom /ne  un  inconstant 

AT  est  pas  à  craindre. 
D'être  heureux  il  n'a  pas  le  temps  : 

Jl  faut  le  plaindre. . . 

MA  URICE  MA  GRE. 


Lorsque  vous  m' ave  s  dit  hier  : 
'  '  Tu  peux  partir!  '  '  f  ai  pris  la  porte. 
Et  je  pensais  :"  Bah!  que  m' importe!  '  ' 
Et  je  m'en  suis  allé  tonifier  I 

f  avais  bien   tort,  vraiment  de  m' être 
Si  longtemps  fait  votre  martyr  ! 
Oui,  certes,  je  devais  partir 
El  devenir  enfin  mon  maître! 

Et  je  me  disais  :  "Parbleu!  n'est-ce 
Pas  le  mometit  d' être  un  peu  gai  f 
Il  faut  chanter  et  rire,  ô  gué  ! 
Et  bien  employer  sa  jeunesse  !" 

Alors,  je  songeais  que  mon  cœur 
N'aurait  plus  à  souffrir,  ô  femme. 
De  votre  barbarie  infâme, 
De  votre  caprice  moqiceur! ... 

Mais  voici  qu'à  ta  chère  porte, 
fe  m'en  reviejis  ce  soir,  pourtant  : 
Et  mon  pauvre  cœur  repentant. 
Mignonne,  je  te  le  rapporte! 

fEAN  DE  ROUVROY. 


210  ^E  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


7  ' 

l  Le  Masque  de  Fer  n'était  pasMatthioH  ; 

.' ^-.  — _-.-.«.  r«i 


[g  ^^^».^^^»..»,-».-».-».-»»..»-».-».-»-«.-»'»-»-»-%. ■»-»■••■»•»-»■»■%•■*■»■•■••■*■*•»-*■*•»■»*■■*■*■*■»  H     l'amour  conjugal   y   trouvait  un  re 

j.  ..  ^       w-^  •     1      t  A  ikit      1  1 1    *      t:  f      Lçain  de  vivacité. 

Mais  ce  tableau  si  attrayant,  mal 

gré  les  sources  où  le  conféx-encier  es- 

jij.»..»..».^.»,.»,.^.^^»..».^^^^^-»^-»-».»^-» *.-»■•.■»■»■•.■»-«.•»■»•**.■»«.■»».■»■»»•■»■»■»■»-*■»  SI     censé   avoir    puisé  son   authenticité 

ne  m'en  paraît     pas  moins  quelqui 
(l,u  à  une  réunion  de  la  Société  Koyale,  le  j^^  Bastille  d'une  pléthore  de  grands   peu  charp-é 

25  niai  1905.)  .  ,,  ,  .  •      ^         ir  ..    ,  ,  •■     ,       -i 

Dans    le    cours    du    printemps,    M.    seigneurs  décavés  qui   auraient  solli-       Si   le     gouvernement     avait   trait, 

Funck-Brentano.  conservateur  de  la  "*^'  '^'y  ''^'^  sternes,  s  ils  avaient  eu  tous  ses  prisonniers  avec  la  mêm. 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  et  ^''^  momdi''^'  idée  des  prévenances  dont  munificence,  aux  frais  de  1  Etat 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  histori-  >'  ''^^i*'^*  comblés  les  prisonniers  d  E-  pourquoi  du  Junca  dirait-il,  dan 
ographiques,    donnait    à  Québec    une    t^t-  son   journal,    en   parlant   du   prison 

conférence  sur  la  fameuse  légende  du  ^'c  f"t  donc  un  grand  soulagement  mer  Masqué:  "ledit  prisonnier  etan 
Masque  de  fer  l»'"!'  l'auditoire,  sous  le  coup  de  l'é-   nourri  par  le  gouvernement    ,  comm 

S'appuvantsurles  documents,  con-   motion  profonde  où  l'avaient  plongé    on  le  verra  dans  une  citation  que  j 
cernant  la  Bastille,  confiés  à  sa  gar-   1^^  sous-entendus      de  M.   Brentano,    fais  plus  loin. 

de,  il  se  faisait    fort  de     démontrer   quand  celui-ci,     sans  transition,  lui       Pour    M.   Funck-Brentano,  le    pri 

qu'il   avait  le  mot  de     cette  énigm»   l'-^véla  que  la  vieille  forteresse  avait    sonnier    mystérieux,       impropremen 

jusqu'auiourd'hui  impénétrable.  ^         "H''  mauvaise  réputation  tout  à  fait   appelé    l'homme  au     masque  de  fei 

Avant' de  parler  du  prisonnier,  M.    imméritée  et  n'était  ni  plus  ni  moins   puisqu'il  est  admis  qu  il  portait  u; 

F.   Brentano  entretint  son  auditoire   M-'un    lieu  de      délices,      un    paradis    masque   de   velours   noir,   n  était    - 

de  la  prison,   d'une  façon  fort  inté-   P-'^r  les  g<.urmands.  Loin  d'y  pour-   un    frère      lumeau    ou     adultérin 

ressante,   mais  parfois,   il  faut     bien    n>'  s"r  la  paille  humide    de  sombres   Louis  XTV  m  l'un  des    ducs  de    Beaï 

l'avouer,  un  peu  fantaisiste.  11  a  usé   each..ts.   ..n  y  occupait  au  contraire   fort  ou  de  Monmouth,  m  un  des  i3ei 

très   laro-ement   de  l'autorité  que  lui   c'''«  chambres    très     confortablement   aonnages  (pu  ont  disparu  d'une  m? 

donne  la  situation  qui  l'a  fait  le  dé-    meublées,    où   on   vivait   comme     des    nière  plus  ou  moins  énigmatique  d 

positaire  d'archives  où  il  a  été  à  mê-    oq^  <-"  pâte  :  car.  s'il  faut  en  croire   la  scène  du  monde  pendant  les  vingl 

me  de  consulter      les  documents  sur   M.  Brentano.  le  gouvernement  affec-    «mq  dernières  années  du  dix-septieni 

lesquels  il  étavait  sa  démonstration,    tait  aux  frais  de  tables  des    prison-    «lècle.     Il   affirme      que  le  prisonmj 

Si    on  ignorait  tout  de  la  mysté-   "i^'s     des  sommes  incroyables,    (2)    masqué  n  était  rien  autre  qu  un  cei 

rieuse  pris^on  d'Etat,  dit-il,  c'est  que   couvrant    des     menus     fantastiques,    tain   Girolamo   Matthioli.    (  3  ) 

les     prisonniers      qui      en    sortaient.   Bien    plus,    avec  une      honnêteté  qui       Ce    Matthioli     dont    \  histoire 

avant  d'être  mis  en  liberté,  se  liaient    faisait  le  plus  grand  h.umeur  à  cette   connue,  était   un  vulgaire  intrigam 

par   un   .serment   solennel   de  ne  rien    administration  unique,   on  remettait   ministre    et  favori    du  duc  de    Mai 

dévoiler  ce  qui  s'y  passait.    (  1  )  scrupuleusement  à  ceux  qui    consen-    toue,  prince  débauche,  dont  les  fina; 

En  entendant  cette  déclaration  de   talent  à  s'arracher  aux  délices  de  cet   ces  étaient  dans  le  i^lus  lamentab 

M.  Brentano,  on  tremblait  de  frayeuç   asile  hospitalier  le  montant  des  som-   état. 

en  songeant  aux  horribles  choses'ren-    mes  attribuées  à  leur  entretien,  qui,       Louis  XIV,  conseillé  par  LouvQi 

dues  inviolables  par  le  terrible     se    naturellement,      n'avaient     pu      être  avait  jeté  les  yeux  sur  Gasal,  pi* 

cret,  on     frémissait      à  la  pensée  de  complètem.mt  dépensées.  forte  située  en  territoire  mantouj^: 

toutes  les  horreurs     qui  se  cachaient       En  somme,  se      faire  mettre  à     la  sur  la  rive  droite  du  Po,  consider 

derrière  le  "chut  mystérieux",  par  le-    Bastille  était  une  excellente  spécula-   comme  un  point  stratégique  impo 

quel  répondait  tout  prisonnier  libéré   tion  ;   on  s'y  faisait  des  rentes  tout   tant.     Les     renseignements     qu  il 

interrogé  sur  ce  qu'il  avait  vu  et  en-    on  y  vivant  le  plus  confortablement   vait   o'btenus  sur  le  compte  de  M| 

tendu  pendant  sa  détention.  du  monde.  tlnoli   lui  firent  croire  qu_il_  ne  p* 

Mais  on  avait  tort  de  soupçonner  Après  cette  description  charmante,  ^^it  trouver  un  intermédiaire  mi^ 
ce  serment  de  couvrir  de  sinistres  se-  1  ien  peu  parmi  les  femmes  qui  com-  ^^'«P"'^''  ^  m*^"^!"  a  bonne  tin  la  ven 
(•rets.  Bien  au  contraire,  si  serment  posaient  l'auditoire  de  M.  Brentano  d''  la  forteresse  qu  il  convoitait  ^ 
•1  -i    -i    1        -i  •     ^  L-        .  ■      ,  1      i-  i'         lui-ci    après  avoir  reçu  force  pots-0 

il  V  avait,  il  devait  servir  a  garantir    n  auraitnit   pas   volontiers   accepte....  "^ -•  «^i  "^^     »  "»  ■ 

pour  leurs  maris,  une  détention  d'un   vin,      entama  les  négociations      q 

(1 ,   M.  F.  nrentano  .embie  avoir  oublié  .,„e  ,,p„^   ^  la   Bastille,   d'autant   d'après      les  conventions,      devaf 

le    Pire    Briliet,    irenriant    plusieurs  années  auuiù-  .        .  -i  .       strictement    seCTetes.      Bieutot 

nier   de   la   Bastille,    dans   son    •Traité   des    rliflé-  ]llus     qU  il     ari'lVait     partolS,        COmmC                  '           _          .       vTA;                f           11'  ' 

rentes  sortes  de  preuves  qui  servent  à  éta,blir  U  ,             j^   ^^^   f|^,    ,l^„.  ,],.   Richelieu,    que  Hlff^-ma   LoUlS    XIV    que  Oasa     lUl  . 

vérité    dons    1  Histoire'  .    publie    en    1760,    lavo-  j.^^j^.    jjyré   mo\ennant   Cent  mille  BCt 

cat    Linguet,    dans    ses    '•Mémotrea    sur    la    Bas- 

tille'^,  DÛ  il  fut   prisonnier   f>enda7it  deux  ans.  et  (2)  M.  Brentano  affirme  que  le  g-auvernemcnt ^                                 <,ttr6 

enfin      M.   du   .lunca.   lieutenant  du   rai   de   cette  affectait   aux   frais   de  table  des  prisonniers,    se-        (3)     IM.    Brentano    n'a    fait    que    remetti!| 

prison    d'Etat,     dans    son    journal,    donnent    des  Ion    leur    importance,    de    dix    à    cent    francs   par  jour    une    ancienne    version   donnée  pour    la^ 

.iétails   prouvant   qu^ils  n^étaicnt   g&nés    par   au-  iour    représentant  dix  à   cent  dollars  de  la  mon-  niière  fois  par  le  baron  Heiss  dans  le      Jour 

oun    .'.crm«rrt.  naie    d-auiourd-lini  -encyclopédique",  en    1770. 
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Mais  (jnaiiil  ('atiiiut,  sur  l'ordio  du  pour  caoher  son  nom  et  son  visaj^<i  ;  No  serait  il  pas  plus  raticjnci  di.- 
Roi,  alla  piciidn"  possession  de  la  2".  Qu'il  était  cniprisonnô  depuis  supposer  «pie  c'est  de  Mattliioli  dont 
forteresse,  il  Iniiivii  les  poites  for-  aiu  moins  huit  ans,  (piaiid  Mattliioli  il  était  question,  ipiand  Louvois 
niées.  fut  (>nfermé  à  i'igneroi.  écrivant  au  gouverneur  de  l'île  Sain- 

II  fut  prouvé  (|iic,  inii.vcniiiinl  roii  Les  preuves  les  moins  oon testai )los  te-Maruuerite,  au  sujr't  d'un  prison- 
sidération,  Mattliioli  avait  fa't  part  fout  voir  (pie  !,•  |.rlsonnier  mas  ,ué  ni(  r  doiit  il  ne  donne  pas  le-  nom,  se- 
aux cours  d'Autriche,  d'KspaLnie  et  était  traité  avec  la  plus  ujrando  dé-  \(,n  son  habitude,  {  '•  ) ,  lui  recom- 
(!(■  Piémont  du  marché  conclu  et  cel-  férence  ;  avec  une  déférence  exagérée,  mandait  de  "le  traiter  au  pain  et  à 
les  ci  ayant  tout  intérêt  à  ce  .  uo  la  même.  Tout  ce  (pi'il  demandait  lui  l'eau,  de  ne  lui  donner  des  effets  et 
i'rance  ne  prit  pas  possession  d'une  était  acc(»rdé  et  on  prévenait  ses  du  liny^e  rpie  tous  les  (piatre  ans  et 
positiiui  stratéui(pii>  considérée  com-  moindres  désirs.  de  le  loi^er  dans  le  cachot  le  plus  mi- 

mi'  importante,  sur  un  territoire  L'extrait  suivant  du  journal  de  M.  .sérable».  "Ce  f|ui  est  assez  l/on  pour 
éiranecr.  le  i'wnt  man'imr.  du   dunc-a,      lieutenant      du  roi  à  la    un   trredin.    ajoute-t-il. 

Louis  XIV  jura  de  tir.-r  une  ven-  Uastille,  dont  l'authenticité  ne  {XHit  Voici  maintenant  la  preuve  des 
geance  éclatante  (hi  fourhe  cpù  l'a-  être  ct)ntcstée,  et  auquel  M.Brentano  ])i-écaut'ions  inouies  que  l'on  prenait 
vait  joué  aussi  impudemment.  L'a-  a.  du  reste,  référé  à  plusieurs  repri-  pour  (racher  le  nom  et  la  figure  du 
yant  fait  venir  sur  le  territoire  fran-  ses  dans  sa  confér.uice,  font  foi  de  prisonnier  masqué.  On  la  trouve  en- 
tais, sous  prétexte  de  renotier  des  toutes  ces  choses.  core  dans  le  journal  de  du  Junca: 
négociations  nouv<'lles,  il  le  fit  enle-  Parlant  de  l'arrivée  du  prisonnier  "j^^  jeudi,  18  septembre  KWS,  dit- 
ver  i)ar  Catinat  et  enfermer  dans  la  à  la  Bastille,  le  jeudi  L'^  septembre,  «^jj^  ^  trois  heures  après  midi,  M.  de 
forteresse  de  Pignerol.  qui  alors  ap-  1()9^,  M.  du  Junca  ne  liit  il  pas  :  "Saint-Mars,  Gouverneur  de  la  Bas- 
partenait  à  la  France,  et  où  devait  "Je  le  conduisis  moi-même  sur  les  "tille,  est  arrivé  pour  sa  première  en- 
être  déjà  le  jirisonnier  masqué,  "neuf  heures  du  soir,  dans  la  troi-  ••^j.^^p  Jp^.  51^^  Sainte-Marguerite  et 
comme  je  crois  pouvoir  le  prouver,  "sième  chambre  de  la  tour  de  la  "Honorât,  ayant  amené  avec  lui. 
Le  duc  de  Mantoue,  non  moins  fu-  "Berthaudière,  "laquelle  chambre  j  a-  "Jans  sa  litière,  un  ancien  prison- 
rieux  de  voir,  par  l'indiscrétion  do  "vais  eu  soin  de  faire  meubler  de  -'nipi.  q„-ii  avait  à  Pignerol,  dont  le 
son  ministre,  échouer  une  négocia-  "toutes  choses  avant  son  arrivée,  en  "p^m  ne  se  dit  pas,  lequel  on  fait 
tion  (|ui  aiu-ait  eu  pour  effet  de  "ayant  reçu  l'ordre  de  M.  de  Saint-  "toujours  tenir  masqué,  qui  fut  d'a- 
remplir  ses  coffres  épuisés,  se  laissa  "Mars."  En  le  conduisant  à  ladite  ■•i,(„.fi  ^ig  fjans  la  tour  de  la  Bazi- 
escamoter  son  ministre  sans  opposer  "chambre     j'étais      accompagné    du    -'ni^j-p  pri  attendant  la  nuit." 

la  moindre  protestation.  "sieur  Rosarge  que  M.  de  Saint-Mars       ,,,       ,    .  ,     ,  .     1     i-u 

,,     .  ,,.,..  i,        •  "-  1    •      1  1    'i    •*        Plus  loin,  après  la  mort  de  1  hom- 

Ceci  est  de  1  htstoire.  avait  amené  avec  hu,  -lequel  etai     ^^^^  ^  .    ^^    ^^^^  _^^^^^^^  ^.^  ^^^^^^_ 

...M.    F.  Brentano   a  mis  une  incon-    ^  «h^rge  de  servir  et  de  soigner  ledit    _^^^  ^^^^^^.   ^^  ^^^^^.^^j^^.^  ^-^g^  .^^  p^- 

t(>stable   liabile+é      rinna  rovr>n=^+i^n     'prisonnier   qui   était    nourri    par   le     ,  .        .  .  , 

Ksirton    iiaoïipte      Clans  1  exposition  ^f  ,1    ^^  '  "sonnier    inconnu     toujours  masque 

d.>   sa   thèse,    mais   il   n'a   pas   même      gouvernement.  "d'un  masque  de  velours   noir,     que 

tenté  d'éclaicir  ecrtîfitiQ  nnin+a     r^l-,c        Outre  le   soin   que   Ion   prenait   de  ,■,-.,  r^ 

u  Nie  (i  etidicu  ui  tains  points     oids-  ,,        ,  ,  1         M    de     .Saint-Mars,     Gouverneur  a 

curs  nui    n  mon  nvis    méri4j^n+  rl'â+no  "faire  meubler   de   toutes   choses»     la  ,  .    j       ti 

LUIS  qui.  a  mon  avis,  mentent  et  être     ,        ,         ,  .  .  ,  mené  avec  lui     en   venant  des  lies 

•^'"^■i^l--  f^'^^''-'  ^"  P"««"™^^-  }''^^'i^^'     "'^    "Sainte-Marauerite  "et  qu'il  .Tardait 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  don-   '"^  ^'^'^^^it  pour  le  servir  M.  de  Ro-    ..^  ion-temps"  s'étant  trouvé  U 

lier     nu     nn,-.-!     on     r^r-^a.r^-r,r,i:ir^  w,tc  sarffe  ciui   voiiait   occuiîer   la  charge          ;           .-           1                             i       „ 

nii      un     nom     au     prisonnier  mys-  "-  >^      i                     ■       \    ,     -n     x-n''        veille,    dimanche,    un  peu  mal     en 

térieux,    mais   je  crois   pouvoir    éta-  importante  de  "major  de  la  Bastille».    <.^,^^^.^^^^  ^j^^  ,.^      ^^^^^^  ^^^  ^^^.^  ^„^ 

blir  que  l'homme  au  masque  n'était  Est-il  quelque      part     fait  mention,    .^^^^^  ^.^   ^^^^^^^^^  ^^^^  ^^.^.^  ^^^^  ^^^^^ 

pas  Matthioli.  dans  les  annales  de  la  Bastille    ^^^  ,<„„/. ^.^„,,p     „,,,,«die.    m.    Gii-aut, 

J.-  n'ai  pas  été  .-omme  M.  Brenta-  Pamlles  attentions  aient  ete  portées   .,.^„^-„ip^    ,^  confessa,  et,   surpris 

no   à  même  de  consulter  les  précieux  ^  aucun  autre  prisonni<>r,  parmi  tous    ^           ^^  ^^^,^    .^  ^^  ^.^^^^^  ^^^  j^^  ^^_ 

documents  inédite  confiés  à  sa,  carde,  ceux  qui,   portant   les  noms  les  plus   ..^,^.^,^^^^,^^^  ^^.^,^^  ^^  mourir.   'Ce  pri^ 

Pour  tirer  mes  déductions,  je    devrai  illustres  de  France,   y   ont  ete  inter-    ..^^^^j^^     inconnu,   gardé  depuis    si 

donc   me  servir   du   fruit   des  rocher-  "'^'^-   (*>■                           .                              "longtemps'  a  été  enterré  le  mardi, 

(hesd.^  ceux  qui  ont  tenté  de  percer  Q"^"''^  ^-^^^«^"^  aurait-on  eues    de  ,,^    ^^^tre     heures    de    l'après-midi, 

lo  mystère.  ''ombler  de  toutes  ces  prévenances  ce    ,,^^^^^,  j^  ^_^^^^^  mortuaire  on  a  don- 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  être  en  ^fatthioh    qui,     en     somme,   notait    ,,^,  ^^^^  ^^^-^  inconnu." 

mesure  d'établir:     V.   Que  le  prison-   Mi<'un  vulgaire  coquin?  

nier    masqué    ne    (XHIVait    être    qu'un  "7^7  On  affirme  que  I.ouvois.   le  ministre  tout  (5)    n  tant  savoir,  dit  m.  .lung,  dans  le  cours 

personnaire   de   très    haute    marque  ;  laissant    do    Louis    XIV.    ayant    fait    viette      au  d-une  étude   sur    le   masque   de   fer    ^J"»^^;   ^» 

.»     ,i     •                   •               1--^     .     1      1           1  pr.sonnier    masqué    dans    sa  pr.son.    se    tint    de-  correspondance   de  Louvoie,  lanm.s    le=,  noms  des 

2   .    t^l  une  raison   d  état   de  la    plus  j,^,^^  ^^   j^,^  ^^^   ^^   ^„.,     ^,,^,,^   ,a  personne  at-  prisonniers    ne    sont    prononcés:    .1    les    d6.iene 

i     haute    importance    pouvait   seule   mo-    tachée    spécialement    au     service    du     prisonnier    ainsi:    ^'^'^''^^^^'''^  r^Lr^Zu^^T' \e"^rie"B- 
,.  ',  ,  '     ,  ,.  .  venait    à    manquer,    le    gouverneur    lui-même     le    avez  en   gaide   depuis  tant  d  années  .  le  pr.son 

tn-er    toutes     les    précautions   prises    ,.g,.vait  à  table.  "'«>■  •'«  '»  ^°^'^  '''®"  ^''*-  * 
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Dans  le  même  journal  de  du  Jun-       Un  document  où  M.  Brentano  sem-  été  établie,  on  onçoit  quelles  consé- 

ca,  on  lit  encore  :  bie  prétendre  avoir  trouvé  le  point  quences  une  semblable  révélation  au- 

"Le  souvenir    du    prisonnier  mas-   ^^  P'"^  ^'^^^  ^"  faveur  de  sa  thèse,  est  rait  pu  avoir  sur  les  destinées  de  la 

"(lue  s'était  conservé  parmi  les  offi-   ^  a^cte     do     sépulture     du     prisonnier  dynastie  bourbonnienne. 
"ciers    soldats  et  domestiques  de  cet-   masqué,  lequel  est  à  mon  avis,     la      II  est  futile  d'opposer  comme  des 

"te  prison    et    nombre     de  témoins   condamnation  la  plus  foi-melle  de  ses  preuves  les  dénégations  ou   les    pro- 

"oculaires   l'avaient  vu   passer  dans  préti-ntions.  testations   d'ignorance  de  personna- 

"la  cour  pour  se  rendre  à  la  messe.       Lisons-le  :  ges      qui,      connaissant      ce      secret, 

"Dès  qu'il   fut   mort     on  aivait  brûlé       "L'an  1703.  le  19  novembre,  «Mar-  avaient  tout  intérêt  à  ce  qu'il  ne  fût 

"généralement   tout   ce   qui  était     à    "«^hialy,  âgé  de  45  ans  ou  environ»,  pas  divulgué.      Les  doutes  qu'il  est 

"son  usao-e    comme  linge  et  haibits,    "^'^^  décédé  dans  la  Bastille,  duquel  permis  d'avoir  à  ce  sujet  se  trouye- 

"matelas    couvertures.   On  avait  re-     "'*"  corps  a  été  inhumé  dans  la    pa-  raient,  jusqu'à  un  certain  point,  le- 

"o-ratté  et  blanchi  les  murailles     de   "'"oisse  de  Saint-Paul,  sa  paroisse,  le  vés  par  cette  réponse  de  Louis  XV  à 

"sa  chambre,  changé  les  carreaux  et    "^0  dudit     mois,      en  présence  de  M.  la  marquise  de  Pompadour,  qui,  cu- 

"fait    disparaître    les    traces    de  son    "R'^^arge.  Major  de  la  Bastille,  et  de  rieuse  de  connaître  l'identité  du  pri- 

"séiour     'de     peur  qu'il   n'eut  caché     ^-   ^^'^  Reilh,  chirurgien  de  la  Bas-  sonnier      masqué,      l'obsédait  de  ses 

"quelques  billots  ou  quohiuo  marque    "tiHe-  n"i  ont  signé."  questions:    "Cessez  de  m'importuner 

"qui  lui  eut  fait  connaître  son  nom."       '^^  ^^^^  "^1"^  ^^^  ^^^^  '^^^  sépulture  est  à  ce  sujet,  je  ne  pui«  pas  vous  le  dire, 

/  (^  \  lai  condamnation  la  plus  formelle  desi  c'est  le  secret  de  l'Etat." 

prétentions  de  M.    Brentano,  car  ce        L'hypothèse  à  laquelle  Voltaire  a 

Comment     pourrait-on     prétendre,    j,,j^j  ^^^  ^^^^  honnètomont  invoque-  donné  le  jour  se  trouverait  sérieuse- 

en  présence  des  docTunents  que  nous    ^^  ..^i.disant  similitude  de  noms,    en  mont  étavée  par  le  fait  affirmé    par 

venons  de  citer,  que  Matthioli,  enle-   {^^^  ^^  ,^  version,  citée  plus  haut,  de  maints  historiens,  consciencieux,  que 

vé   presque   publiquement   par   Cati-   ^j^^  j^^^^^    ^^^^^^  ,^  véracité  ne    peut  le  feuillet  du  registre  d'écrou  de     la 

nat,    et    que     lo  duc     de     Mantoue,    .^^.^  ^^^  ^^  ^^^^^^^     ^^^^^^^1    -j    ^-^  .  Bastille  qui  coïncide  avec  la  date  de 

son  maître,   n  avait  jamais  réclame,   ^^^^j.  j^  registre  mortuaire  on  a  don-  l'emprisonnement    de   l'homme   mas- 

pouvait  être    l'objet   de     semblables  ^^^  ^^,^  ^^^^^^^  inconnu».  que  a  été  enlevé  et  remplacé  par  un 

précautions,     lesquelles,   je  le  répète,       ^^.^^^^^.^  j.^^^  attv^hnô,    dans  autre  d'une  écriture  différent*.  Cette 

ne  pouvaient  otre  motivées  que  par   ^^^^  ^^^^  ^^  sépulture,    au  prisonnier  substitution  aurait  eu  lieu,  prétend- 

une  raison  d  état  de  premier  ordre.     .  i         u  ^  on    vpvq  177^;   nnv  ,in  nr-mm^  rViova 

'  inconnu,  ne  concorde  nullement  avec    ""•  vers  i  / /o,  par  un  nomme  (^neva- 

J'ai  dit  que  le  prisonnier  masqué  celui  de  Girolamo  Matthioli  qui,  né  'i'^'")  Major  de  la  Bastille,  sur  l'ordre 

avait  été     incarcéré  au  moins     huit  en    1640.    aurait     eu    alors   soixante-  ^^   M-    "^'e   Malesherbes,   ministre     de 

ans  avant  que  Matthioli  fut     enfer-  trois  ans.  Louis  XVI. 

mé  à  Pignerol.  Voici  sur  quoi  je  ba-  (^^.^  acte  ne  peut  donc  avoir  aucu-  Q""^  ^l^'i'  ™  «o^*,  en  face  de    l'in- 

se  mon  opinion.  „p  ^^^Jç^,^.  historique,  car  il  est    évi-  certitu.le  où  nous  plonge  le  manque 

En  1691,  quoique    temps  après     la  dent  qu'il  a  été  fait  à  plaisir,  dans  absolu  de  preuves  certaines,  le  mieux 

mort  de  Louvois,  son  fils,  le  marquis  le  but  de  dépister  les  chercheurs    du  -'«^  """i^'  ^^^  ^«^  «e  ranger  à  l' opinion 

de  Barbésieux,      écrivant     à  M.     de  fameux  secret.  fl«  l'encyclopédiste  qui  dit  en  termi- 

Saint-Mars  lui     spécifiait     les  soins  En  présence  de  faits  dont  l'authen-  "«'1*    "ne     étude  sur  la    légende  du 

qu'il  devait  donner  à  «son  prisonnier  ticité  ne  peut  être  sérieusement  atta-  masque  de  ter  : 

d'il  y  a  vingt  ans».  Ce  qui  ferait  rc-  (piée,  qui  démontrent  que  le  prison-  "La  lumière  n'est  donc  pas  encore 
monter  à  1671  l'incarcération  du  nier  masqué  ne  pouvait  être  qu'un  "faite  sur  ce  problème  intéressant, 
prisonnier  inconnu,  c'est-à-dire  huit  très  haut  personnage  dont  il  était  de  "peut-être  ne  se  fera-t-elle  jamais.  Si 
ans  avant  celle  de  Matthioli  qui  ne  la  plus  grande  importance  de  cacher  "le  masque  du  prisonnier  de  Pigne- 
fut  emprisonné  à  Pignerol  que  le  4  le  nom  et  la  physionomie,  n'est-il  "roi  et  dé  la  Bastille  recouvrait  un 
de  mai  1679.  Il  serait  'difficile  de  sup-  pas  permis  de  se  demander  si  la  ver-  "personnage  dont  la  naissance  était 
poser  que  le  fils  de  Louvois  ait  pu  sion  de  Voltaire  et  des  autres  histo-  "de  nature  à  infirmer  la  légitimité 
commettre  une  aussi  inconcevable  er-  riens  et  écrivains  qui  en  font  un  fi-è-  "des  Bourbons,  on  peut  être  sur  que 
reur  de  huit  années  dans  un  espace  re  jumeau  ou  adultérin  de  Louis  "le's  précautions  ont  été  prises  pour 
de  temps  relativement  aussi  court.  XIV,  n'a  pas  qitelque  plausibilité.  "que  le  secret  reste  ^  impénétrable. 
Je  considère  donc  cette  note  du  mar-  Ceci  expliquerait,  il  faut  bien  l'a-  "Dans  le  cas  contraire,  celui  où  il 
qiiis  de  Barbésieux  comme  une  preu-  vouer,  les  égards  exagérés  dont  cet  "aurait  simplement  cache  un  crimi- 
ve  absolument  concluante.  homme  était  entouré  et  les  précau-  "nel  d'état  plus  ou  moins  dange- 
lions   qui   furent   prisses   jiour   cacher  "reux,  outre  qu'il  y  a  des  particula- 

(6)   Cet  extrait  du  Journal  de  lu  Junca  et  identité    nou  seulement  pendant  "rites  qu'on  ne      s'explique  pas,     il 

celui    qui    le     précède,   se    trouvent   cités   dans    le    ="'^    h-iciiuil,    ih^<ii    ocuicuiciii'    ^j^nx^^xxt,  i  .        »  i 

■•Traité  des  difféi-cntes  preuves  qui  servent  à  jsa  vio,  mais  encoro  après  sa  mort.  "faudrait  croire  que,  parmi  tant  de 
Brmet. 'ouvrai'  puiTié' e'nTTe""'  """"  "  "'"'"   ^i  l'exactitude  de  cette  hypothèse  eut  "hauts     personnages     qui  passaient 


nos  livres 
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"pour  avoir  i)08S(klé  le  secret,  los  lins  H *•***■* '^■^•^•^■^ ■^■^■^•^•^ •*'^'^'' ■^■***'Bi  '■"'•'«  V^^  iji.>it.-s  île  fait,  nu  les 
"se  seraient  prêt/^s  à  la  plus  hi/arre    $  Causerie  littéraire  *    avaient-on  pas  pleurées  comme     U-1- 

"mystification,      les    autres     en  au-    i       *    ''•^-  ^>J>-^'l»^  fid<'l' -^  »■  l'api)'-!  divin,  el- 

"raient  été  naïvement  les  victimes."    5      .p^      DPVFMAMTP^      *    l.s  avaient  tout  quitté  pour  prendre 

A  cette  conclusion  très  sensré,  jo  t  LCr^  KC  V  i:i>/\l>  I  L:5  j  la  croix,  ne  voulant  connaître  ici- 
me  contenterai  d'ajouter:  Je  ne  puis  [|^^-^^^^^^^*^*^*-..*^*^^*-*^  «j  ''^s  que  la  souffrance? 
dire  qui  était  le  masque  de  fer,  mais  Champol  nous  fait  assister  à  une 
je  prétenils  que  ce  n'était  pas  Mat-  Dans  notre  cher  pays  de  France,  li-  de  ces  navrantes  disix-rsions  dune 
thioli,  et  je  crois  l'avoir  prouvé.  vré  depuis  quelques  années  au  pou-  communauté  dont  les  revenus  sont 
PauIdeCazes.  voir  des  sectaires,  on  a  vu  se  produi-  insuffisants  pour  qu'il  soit  impossi- 
re  des  infamies  qui  avaient  d  ah<Td  l)le  de  continuer  la  vie  commune  sur 
semblé  impossibles,  et  auxquelles  l'o-  la  ten-e  d'exil.  Trois  relii^neuses  vont 
pinion  publi<ine,  un  moment  émue,  nous  occuper  particulièrement.  Ken- 
Accusé  réception  -avec  remercie-  semble  s'être  habituée  •.  puM.ut  co.n-  dues  au  monde,  les  diffén^nces  que  la 
ments  -  est  fait  du  "Petit  traité  me  à  une  chose  toute  simple.  De  ces  religion  avait  supprimées  reparais- 
d'Hvgiène",  par  le  Dr  J.-G.  Paradis,  inf^^^^es  la  plus  grande  ceriain..Mnent  sent:  une  très  modest^  existence  at- 
d.>  Montmagnv                                              "■  été  l'expulsion    des     ,  onj;iViC:i.tions    tend  la  plus  agee,  sortie    du  peuple, 

Troi)  de  bien  est  à  dire  de  ce  re-   religieuses.  elle  va  retomber  dans  un  de  ces  hor- 

cueil  qui  vient,  à  son  heure,  prendre  En  effet,  sans  parier  des  malheu-  "blés  interieurs  parisiens  des  fau- 
place  parmi  les  œuvres  nécessaires  et  reux  que  ces  hospitalières  ma'isons  bourgs,  refuges  du  vice,  de  immora- 
méritantes,  pour  vouloir  le  conden-  nourrissaient  et  souttmaient  ;  des  en-  l'té  et  de  1  irréligion.  Quelles  souf- 
ser  dans  ces  quelques  lignes.  La  pré-  fants,  qui  apprenaient  dans  ces  éco-  ff«-"^-es  vont  être  les  siennes,  il  est 
face,  qui  a  l'honneur  d'être  signée  les  de  dévouement  et  de  charité  qu'ils  "^"^^le  d'insister  sur  ce  sujet,  mais  en 
par  M.  l'abbé  Camille  Roy  de  la  So-  avaient  une  âme  immortelle  et  des  r<'van(h<.,  aussi,  quel  apostolat  a 
ciété  Royale,  dit  toute  la  valeur  de  devoirs  à  remplir  vis-à-vis  deux-mê-  ''■^•''•ce''  vis-à-vis  de  ces  égares  qui,  la 
ce  livre  que  le  Conseil  de  1  Instruc-  ^es  et  des  autres  ;  ni  hélas,  des  hos-  m''Prisent  et  qu  elle  va  tout  douce- 
tion  publique  recommande  comme  pices  où  les  pauvres  malades,  depuis  ">''"<•  ramener  à  Dieu.  Au  moins  la, 
"livre  du  maître"  pour  nos  écoles  le  départ  des  sœurs,  sont  livrés  aux  '■"''  I>«'"t  ''"'=""'  ^^«'"tinu.-r  a  m-riter 
primaires.  soins  de  gardes  indignes,   déjà  sala-   ''^  ''  faire  le  bien.  La  supérieure,    de- 

C'est  à  remarquer,  combien  sont  riées  par  l'Etat,  et  exigeant  malgré  P""rvue  de  ressources  personnelles, 
louables  les  efforts  de  ces  travailleurs  cela  un  pourboire  ;  il  y  a  encore  une  âme  vraiment  grand.«,  intelligenc- 
de  la  i^ensée  à  faire  adopter  pour  autre  catégorie  de  victimes  dont  les  •""'«^ée,  possédée  par  une  inextingui- 
l 'enseignement  ce  qui  est  la  base  de  souffrances  sont  moins  apparen-  '^'e  «™f  d«  dévouement,  saura  se  plier 
la  force  humaine  "l'hygiène",  car  de-  tes,  parce  qu'elles  sont  morales  cel-  ^ux  exigences  d  une  situation  effaœe 
puis  des  années  déjà  l'étude  de  l'hy-  le^dà,  et  à  ce  titre,  inconnues  du  vul-  ''^  P^'^^'e  ''^^^^  ""«  famille  d  indus 
giène  a  sa  place  marquée  au  pro-  g^ire  qui  ne  comprend  que  oe  qui  le  ^nels  parvenus,  vulgaires  et  antipa- 
gramme  des  écoles.  frappe.      Cette  catégorie  de  victimes   tluques. 

M.  le  Dr  Paradis  insiste  avec  beau-  ,>j;t  composée  des  religieus-es  qui  font  La  ti-oisième  de  ces  pauvres  réfu- 
coup  de  raison  sur  les  deux  grandes  partie  des  ordres  pauvres,  et  qui  st)nt  giées  chassées  de  l'asile  de  paix  où 
maladies  de  nos  jours,  l'alcoolisme  forcées  de  rentrer  dans  leurs  familles.  ell(>s  avaient  désiré  mourir,  rentrera, 
et  la  tuberculose,  et  il  en  démontre  Le  monde  toujours  sujierficiel,  et  ((ni  jeune  encore,  dans  un  milieu  élégant, 
les  moyens  d'enrayer  ce  fléau  avec  j^g  veut  pas  voir  souffrir  pour  étouf-  luxueux,  confortable,  auprès  d  une 
une  science  réelle  ;  c'est  le  grand  côté  fer  ses  remords,  a  décrété  que  celles  mèi-e  qui  l'idolâtre  et  qui  a  souffert 
pratique  de  son  livre.  cjui  possédaient  encore  une  famille  le  martyre,  six  ans  auparavant,  lors- 
^                       capable  d'assurer  leur  existence  ma-   que  sa  fille  unii|uc  et  adorê-^-  est  par- 

A  la  classe  enfantine,  l'institutrice   térielle,  étaient  moins  à  plaindre  que   ti<'.    Pour  celle-là,   en   apparence,     le 
fait  la  description  du  cheval.  c-elles,      qui      une  fois      dis,x>rsâ.s,  se  chemin  va  sembler      plus  doux  ;     et 

-Les  pieds,  dit-elle,  sont  terminés  trouvent  isolées,  privé^^s  de  st^cours,  pourtant,  c  est  cette  pauvre  ame,  je- 
par  des  "sabots"  n'ayant  pour  subsister  que  ce  qu'el-   tée  tout  en  dehors  de  sa  voie  qui  au- 

-Alors,  pour  Noël,  il  peut  les  met-  les  peuvent  ivcueillir  de  la  charit'  ra  le  ,,lus  de  combats  à  soutenir, 
tre  dans  la  cheminée.  publique.  Ce  triste  thème  a  déjà  été    Pour  plaire  a  sa  mere.elle  va  essayer, 

traité  par     plusieurs     écrivains,  no-   malgré  sa  répugnance,   de  se  ratta- 
^•"^  tamment  i)ar  René  liazin.  dans  "11-    cher  à  la  vie.  de  s'y  refaire  une  place 

Entre  femmes:  solée"  ;  et  par     Champol.  qui  a     si   comme  si  de  rien  n'était.  Et,  tandis 

-Lequel  des  deux  p.mses  tu  aimer  bien  nommé  ces  pauvres  expulsées  que  s«vs  deux  compagnes  j)ourront 
)Ie  plus  longtemps.  Pierre  ou  Paul?  les  "K^n'enantos".  Revenantes,  en  ef  c.ntinu.M-  à  réaliser  leur  programme 
'    -Celui  qui  m'oubliera  le  plus  vite.   fet.  ne  le  sont-ell.^  pas?      N'étaient    de  détachement      et  de  dévouement. 
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elle    sera     exposée  à   des  tentations  être  son  époux.  Malgré  ces  quelques 
continuelles,    de   la   part   de   tout  ce   critiques,  ce  livre  si  bien  étudié    sera    ne   pas  encouru- 
qui  l'entoure,  à  commencer  par     sa  certainement  lu  avec  intérêt, 
mère  qui  veut  la  forcer  à  renoncer  à  M.  A.  de  Lauzon. 

cet  idéal  qu'elle  s'est  créé,  et  que  ce- 
pendant tout  lui  rappellera.  Elle  ne  H 
poun-a      écluqiper  complètement     à 
cette     hantise,  malgré  tous    les      el-     . 
forts  de  cette  affection  maternelle  ex-  > 
clusive  et  jalouse,  elle  ne  pourra  ou 


t  Celles  qui  pensent  J 


m-»^" 


11  était  bon  d'cvtfirmer  ceci,  afin  de 
es  foudres  de  cer- 
tains psychologues  à  courte  vue  qui 
confondent,  à  dessein  ou  à  leur  insu, 
toute  reveuidication  des  droits  légiti- 
mes de  la  femme  a\ec  ce  féminisme 
hostile,  extravagant,  anarchique, 
il  ont  on  a  pu  dire  sans  exagération 
(|u'il  était  "un  programme  écrit  a\ec 
ce  i|ui  restait  de  pétrole  dans  les  bi- 
dons de  la  Commiuie." 

Vous  n'avez  pas  le  droit,    filles    de 


mot,  lien  que  rien  n'a  pu  liriser.  8a 
mort,  un  acte  d'abnégation  admira- 
ble, replonge  Henriette  le  Hallier 
dans  cette    atmosphère     de  renonce- 


blier  les  six  années  passées  dans    le  ^^.^^^  ^^.^^  ^__  ^^_.  ^,,^,^._.  ^^^_^  _,,,^,^  ^^,,^„„^,._ 

cloître,  les  enseignements  x'eçus  dans  sons,  iie  la  revue,  'Le  Foyer",  cet  article  su-  1  iliglise,     cl  enteiiei    votre   intelligen- 

pps  mm-^  nviintenant  délaissés   C'est  p'^"'--" ''*'"«'"-  P^usé     et  courageusement     écrit,  ce.  Elle  doit,   au  contraire,  être    l'a- 

ces  muis  manitenant  aeiaisses.  v^  est  ^^^^^^^  évitons  tous  nos  lecteurs  à  le  parcourir  ^,    ^^  |p     ,^^  ^^.^jf   jg  ^.^^^^,p  ^  évation 

au  moment  où  sa  mère  croira  1  avioir  avec  attention.— notk  de  la  hkdaction.)  -         ■ 

,«■••,                  •        j.         '          t   ■  .           -^                 ,  morale, 

tout  a  fait  reconqmse  et  espérera  tai-  Vauvenargues  a  dit  :    "Les  grandes       j,.,^  j^,,^^,,.^  ^^  j^    religion     catholi- 

re  bientôt  d  elle  une  heureuse  épouse,    pensées  viennent    du   cœur".     Avant   ,^^,^_  ^^^^^  devient  le  développemeiit  in- 

que  cette  fille  tant  aimée  va  lui  être    lui,  Pascal  avait  appelé  la  pensée  "le   tellectuel    de    la   femme  ? Une  déri- 

définitivement  arrachée.  plus   beau   lieu    du^  monde,    dont      il   ^^^^^    L'histoire  constate,   à     chaque 

Celle  qui      était  autrefois  la  supé-    faut  nous  relever."— "Penser,   écrit  à  p^^^    ['espèce  de   "diminutio   capitis" 
rieure,  a      malaré  la    sécularisation,    ««^    tour    Amiel,     c  est    se    recueillir  ^j^^^^^  ^.^^^^  frappée,  loin  du  vrai     so- 
conservé    sur    ses     filles,    cett«  sorte    'lans  son  impression,  la  dégager     eu   i^ij  ^jg  j^^gtice,    la  pensée  féminine, 
d'autorité  miorale,  de  juridiction  spi-    «'>^  ^^  '^,  P^'ojeter   dans  un  jugement       i,,terrogeons  le  paganisme, 
rituelle,    d'influence    suprême  en    un    ^^.f  ""*;*:  ^  ^«^  '^  '^"^î^^  .^'^   ^^^'^'■^■^''       "La    femme    était  élevée  dans  une 

s  atiranchir,  se  conquérir.  ignorance  complète  ;    elle   vivait       à 

C(eur,    beauté,   élévation,   recueille-    [''écart  dans  le  gynécée.    Filer  la  lai- 
ment,     délivrance,    affranchissement,    j^g^    f^ire    des   vêtements,    distribuer 
conquête,    \-ous      le   voyez,    rien     ne    ^q»^  ^^^.j^p  ^^^  servantes,  servante  el- 
manque  à  la  gloire    de    "celles       qui   le-même  ou    peu  s'en  faut,  intendan- 
ment  et  de  sacrifice,   qui  a  toujours   pensent".  te  pour  ne   rien,  outrer,  telles  étaient 

eu  tant  d'attrait  pour  son  âme    gé-       Aussi  n'est-il  pas  sans  importance  ggg  occupations." "Je  hais  une  ser- 

néreuse  mais  irrésolue.  Elle  rejette  de  parler  de  la  haute  culture  intellec-  vante,  disait  Euripide  ;  loin  de  ma 
courageusement  l'amour  vrai  et  tuelle  de  la  femme  à  notre  époque,  maison  celle  qui  élève  son  esprit  plus 
profond  qui  lui  est  offert,  et  prend.  Quelles  en  sont  les  "raisons  !  haut  qu'il  ne  convient  à  une  fem- 
sous  l'empire     de  ce  bouleversement   '.l^'^^l*  ^n  sont  les    "avantages"  et  les   ^^  y> 

"dangers     .''  Molière  ne    fait  r;,ue  confirmer    l'in- 

En  donnant  à  notre   esprit,  sur  des    duration  du  préjugé  païen  dans     nos 
matières  aussi  complexes,  la  lumière  mieurs,  quand  il  met    aux  lèvres     de 
qu'il  réclame,  je  ne   fais  que      suivre   ..„„  bonhomme  Chrysale  cette    inep- 
la    tradition  de    l'Eglise  catholique  ;   tie  : 
heureuse  et   fière  de  i-endre  à  la  fem- 
me l'honneur  dont  l'entourèrent,     de  •■•'■i"""«  feni-ne  en  sait  toujours  assez 

^     ^  ^  •     4-     1  ^  ■  1      Quand    la  capacité    de    son    esprit   se    hausse 

saint      Jérôme    a     saint     rranÇOlS      de    ^    connartre    un    pourpoint    d'avec    un    haut-de- 

.Sales,  de  Fénelon  à  Lacordaire  et   à  [chausse. 

IJupanloup,  tous  les  siècles  chrétiens,  j^jj,j„„i  i,,  tvmme  chinoise,  dont  on 

'♦':♦"♦"  atrophie  les  pieds  et  le  cerveau,      la 

"L'âme    n'est    pas    un    va.se    qu  il  femme     galla  qui  dit  au  voyageur 

projet  de  mariage  ne  fut  pas    aussi   faut  remplir,  disait  Plutarque,    c'est  "je  ne  puis  t'indiquer  ta  route,      je 

avancé    lorsqu'elle  y  renonce,  et  que    ""  foyer  qu'il  faut  réchauffer,'       La  ne  suis  qu'une  femme",  et  la  femme 

ce  banal  dénouement,  qui  consiste  à    ^«mmè,     au      même  titre  que    l'hom-  turque  servilement  claquemurée  dans 

me,   a  droit  à  cette  lumière  et  a  cette  (^s    hontes  du  harem,  ont-elles    cesse 

flamme.  d'êti-e  les  victimes   de  cet  exclusivis- 

Car,  je  vous  prie  de   bien  le  remar-  mo  inhumain  et  si   profondément  ma- 

quer,   je  ne   préconise   ici  l'étude      et  lérialiste  du   paganisme  '? 

la  science  pour  notre  sexe  qu'à  seule  Là  où   ne  luit  point  la  doctrine  du 

effacée      pendant     l'année   |jj^  de  nous  rendre  meilleures.  Périsse  Christ,     la   femme     demeure   plongée 

l'instruction  qui  ne  contribuerait   en  dans  l'ignorance, 

elle  le  quitte  irrévocablement     cette    j-i^n  à  notre  perfectionnement  moral!  A  coup  sûr,  d'après  Luther,  la  fem- 

fois.  confiant  à  sa  cousine  la  mis.sion       Toute  conquête  de  notre  intelligen-  me  ne  mérite   guère  qu'on  s'occupe  de 


moral,  la  résolution  de  rentrer  aux 
P'illes  de  la  Charité  pour  rester  fidèle 
à  sa  vocation. 

J'aurais  préféré  cpie  l'auteur  eut 
laissé  Henriette  revoir  sa  supérieure 
mourante,  plutôt  que  de  nous  la  re- 
présenter en  proie  à  une  esi>èce  d'hal-i 
lucination,  à  une  apparition  de  la 
morte  qui  lui  rend  son  énergie  et  lui 
apporte  la  claire  vue  de  sa  destinée. 
J'aurais   mieux    aimé    aussi,    que     le 


passer  son  fiancée  à  une  autre  qui 
l'aime  secrètement  depuis  longtemps, 
fut  évité.  Cette  auti-e,  c'est  sa  cousi- 
ne germaine,  Paule  Marignan,  figure 
un  peu 
(ju'Henriette  ~passe  dans  le  monde 


de  la  roinplacer  auprès  de  sa  mère  et  ce  doit  donc  étendre  et  eiuichir 
auprès  du   jeune  homme  qui  devait  champ  de  notre  vertu. 


Ifi  son      instruction.    Etre  coupable     et 
déchu,  elle  a  pour  maître  son     ma- 
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Qi; 


!'ri.  "Il  faut  riiiMiiiicr,  le  ciaiinlic.  lui 
obéir  (Ml  tout  ;  et  il  n'est  ])as  plus 
permis  à  la  t'cinmi'  de  résister  ipi'il 
n'est  permis  au  serf  d'être  en  lutte 
a\'ec  sou  maître  ;  la  femme  jjortc 
toujours  sui-  elle  le  poids  de  l'anti- 
que malédiction." 

l'ar  une  de  ces  (^ontl'adietions  dont 
fourmille  la  Jiéforme,  la  femme,  il 
est  \rai.  doit  demander  aujouid'lnii 
à  la  science  son  éman<'ii)ation.  Les 
lycées  de  jeunes  filles  fonctionnent, 
depuis  une  vinutaine  d 'années,  en 
France,  comme  en  Suisse  et  imi  AII<' 
magne.  L'élément  pi-otestant  y  do- 
mine parmi  les  tlirei^teui's  comme 
aussi  parmi  les  professeui's.  Ces  in- 
ternats sans  âme  ont  produit  la  nor- 
malienne sans  foi,  sans  idéal,  sans 
enthovisiasme,  aux  appointements  dé- 
risoires, la  névrosée,  la  déclassée,  la 
diplômées  sans  place,  en  révolte  con- 
tre la  société  et  contre  la  morale. 

Donc,  le  pi-otestantisme  n'a  poussé 
la  femme  moderne  à  la  conquête  du 
savoir  humain  que  pour  la  reléguer 
loin  de  Dieu,  mécontente,  irritée, 
avec  ses  illusions  détruites  et  ses  dé- 
sirs inassouvis.  Déracinée,  e'.le  se  tue 
ou  se  prostitue.  Lugubre  aboutisse- 
ment fie  la  course  aux  diplômes. 

—Le   la'icisme   rationaliste,    à     son 
tour,  ne  veut  s'emparer  de  la  femme 
insti'uite     (pie  pour   l'arracher  à  l'E- 
'glise,  en  accusant  celle-ci  d'obscuran- 
tisme. 

"Pour  en  finir  avec  le  catholicis- 
me, il  faut,  sui\ant  le  mot  de  Fré- 
déric, roi  de  Prusse,  en  faire  un  hi- 
bou." Vous  savez,  cet  oiseau  solitai- 
■  re  et  triste,  qui  se  tient  dans  un  coin 
lavec  un  air  i-echigné. 

"N'oilà  le  secret,  disait  Lacordaire, 
nous  isoler  de  tout,  de  la  politique, 
i(de  la    morale,   du   sentiment,  de      la 
science;    nous   suspendre  entre   le  ciel 
et  la  terre,    sans  aucuiiie  espèce       de 
point    fl'appui,     pour   nous   dire,    un 
genou  on  ten'e  :    "Vous  avez      Dieu, 
iju' avez- vous  besoin  du  reste  '! 
i     Si  Lacordaire  revenait,  il  ne   par- 
ierait plus   de  la  génuflexion  de     nos 
adversaires  .    Aujourd'hui,  l'hostilité 
n'a   plus  de  c(>s  ménag^nnents,  elle  est 
ouvertement      \iolente.     Hélas  !       il 
semble  qu'elle  ne  l'est  point     encon» 
assez,      puisque     ri(^n     ne     nous   peut 
tirer  de  notre  torpeur. 
I    La     libre  pen.'^ée    essaie  vainement 
d'arracher  la  femme  à  l'influence   du 
catholicisme  et  prét(>nd  l'avoir  éman- 


lipiM'     en    hii    Notant      le    druil     d'iiis 
truction. 

Ne  nous  laissons  point  extonjucr 
cet    Imnneui'. 

Seule,  riCglise  a  donné  à  l'intelli- 
gence d(;  la  femme  le  large  et  noble 
essor  lie  lu  vérité  intégrale. 

Seule,  elle  a,  sans  dis(;ontinuer,  in- 
\ité  la  femme  à.  exercer,  par  la  lu- 
mière autant  (|ue  par  l'iiinour,  W'Ui- 
pire  de  son  prosélytisme  sur  les  cons- 
ciences, sur  les  g(nivernements,  sur 
les  peuples,  sur  la  vie  religieuse  ou 
sur  la  vie  familiale,  sur  la  constitu- 
tion temporelle  de  la  papauté  et  sur 
la  propagation  de  la   foi. 

La  religion  n'a  jamais  été  un  étei- 
gnoir,  mais  un  réflecteur.  Elle  n'a- 
moindi-it  ni  ne  coinjirime  la  femme; 
elle  la  protège,  elle  la  fortifie  et  la 
dilate. 

Ouvrez  l'Evangile  ou  les  annales 
ecclésiasti(iues,  vous  ne  découvrirez 
nulle  part  la  théorie  de  l'asservisse- 
ment intellectuel  de  v'oti-e  sexe.  V  t)iH 
y  trouverez  au  contraire  la  doctrii'e 
et  le  fait  constants  de  l'éléyation  ie 
la  pensée  féminine. 

Quand  donc  l'ignorance,  d'après  le- 
catholicisme,  nous  a-t-il  jamais  fait 
T-essembler  à  Dieu  '?  Notre  Dieu  n  est- 
il  pas  le  Dieu  des  sciences  'f  D'après 
saint  Augustin,  "il  n  est  permis  a 
aucune  di>s  créatures,  auxciuelles  Dieu 
a  confié  la  lampe  de  l'intelligence, 
de  la  laisser  s'épuiser  et  mourir,  tan- 
te d'aliment." 

Pas  plus  donc  (jne  celles  de  l'hom- 
me, les  facultés  de  la  femme  ne  doi- 
vent demeurer  inactives  ;  à  elle, 
comme  à  l'homme,  s'adresse  i 'invita- 
tion à  monter  et  à  grandir,  qui  est 
la  raison  divine  do  sa  i)erfectibilité: 
"Ascende  superius." 

"Tous  l(îs  dons  re<^-us  de  Dieu, 
j)our  servir  à  quelque  chose,  écrit  Mgr 
Dupanloup,  doivent  être  cultivés, 
l'Ecriture  nous  le  déclare  ;  les  âmes, 
comme  la  terre,  quand  on  la  laisse 
en  friche,  ne  produisent  que  des 
fruits  sauvages,  "spinas  et  tribu- 
los".  Et  Dieu  n'a  pas  plus  fait  les 
âmi>s  de  femmes  qu(>  les  âmes  d'hom- 
me pour  êti-e  des  terres  légères,  stéri- 
les et   malsaines.'' 

Tout  ce  (|ue  la  femme  possède  de 
dignité,  de  liberté,  de  bien-être,  lui 
\ient   de  l'Eglise. 

l/IOglise  la  déclare  responsable, 
égale  à    l'homme   devant  la    morale. 


devant   les  sacrements.  d<>\'anl  l'éter- 
nité, 

J''dle  offre  aux  deux  sexes  la  même 
instruction  religieuse.  D'autre  jiart, 
l'Kgliso  n'a  jamais  enseigné  (pie  lu 
femme  était  un  être  lu'-cessairement 
relatif,  "créé  unifiuement  pour  l'hom- 
me et  fon-ément  condamné  au  ma- 
riage." 

Sans  doute.  Dieu  a  cr(''é  la  femm(! 
en  disant  :  "Il  n'est  [jas  bon  (pic 
l'homme  soit  seul  :  fai.sons-l'u  un 
aide;  semblable  à  lui."  Mais  il  n'e.st 
pas  téméraire  d'affirmer  que  le  ma- 
riage fut  institue  plus  .pour  la  race 
([lie  pour  l'individu.  Aussi,  la  femme 
peut  très  bien,  même  en  d('hors  du 
mariage  acqu(nir  son  complet  dé- 
veloppement iiicellectuel  et  moral. 

.Vssurémeiiit,  l'immense  majorité 
des  femmes  renferment  leurs  activi- 
tés dans  les  limites  étroit^^'S  de  leur 
logis.  C'est  Itv  vocation  du  granù 
nombre.  Mais  l'Eglise,  en  leur  rappe- 
lant le  portrait  de  la  femme  fort  , 
(|ui  tisse  des  vêtements  à  ses  fiis  n 
dont  les  doigts  tiennent  le  fuseau", 
n'a  jamais  voulu  leur  interdire  le  ii 
vre  ni  la  plume.  Eî.e  a  fait  le  pa- 
nég\'ii(iuo  du  travail  manuel,  elle  a 
adoré  le  Fils  du  charpentier  de  ><'a- 
zareth,  elle  a  canoni.sé  des  artisan  . 
-Mais  elle  a    préconisé,  au-dessus    de 

la  f(^mme  adonnée  aux  travaux  du 
ménage,  la  femme  ravie  dans  la  con- 
templation du  vrai  et  (pii  a  choisi 
la  meilleure  part." 

Elle  a,  de  Paule  à  Radegonde  et 
à  llildegarde,  de  Lioba  et  de 
(Jortrude  à  Brigitte,  à  'l'hérèse,  à 
(.'atherine  de  Sit^ine,  maintenu,  s  i 
les  autels,  l'indépendance  féminine  (  n 
pla(,"ant  dans  la  même  lumière  d'à 
[)othéose.  avec  la  vei'tu  transcendan- 
te, les  labeurs  intell(>ctuels  et  artisti- 
ques de  nos  illustres  devancières. 
Mme  Craven.  Mme  Barrât,  Mme 
Swetchine,  Marie  donna,  Eugénie  de 
(Juérin,  ne  fun^it  pas  seulement, 
dans  notre  temps,  des  femmes  d'une 
vertu  solide,  mais  d(>s  penseurs  et 
des  (H-rivains  distingués. 

"Les  femmes  semblent  la  proie,  l«> 
jouet  des  hommes,  a  (Vrit  Michelet. 
elles  en  sont  la  fatalité." 

Mot  t(>rrible  et  profond  dans  cer- 
tains cas,  mais  (pii  sonne  comme  un 
blasphème,  (piand  on  évo(|ue  la  mer- 
\ei  leuse  influence  de  la  femme  sur 
l'homme  dans  l'histoire  de  1  l':^li> 
(•alholi(lue. 
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A  quelque  point  de  vue  que  Ton  se 
place  pour  admirer  le  rayonnement 
bienfaisant,  l'action  prépondérante 
et  décisive  de  la  femme  érudite  et 
pieuse  sur  les  hommes  et  sur  les 
choses  de  son  époque,  on  est  con- 
traint de  reconnaître  dans  la  fem- 
me la  marque  luminevise  de  l'esprit 
de  l'Eglise  dont  elle  fut  imprégnée 
dès  le  matin  de  sa  réhabilitation  par 
la  croix  et  de  son  apostolat  par  la 
charité. 

"Melle  Jari(;ot,  en  créant  l'œuvre 
de  la  Propagation  de  la  foi,  a  pré- 
paré un  avenir  qui  lui  vaudra  peut- 
êti^  autant  de  gloire  qu'à  la  mère 
de  Constantin  ou  à  l'épouse  de  Clo- 
vis." 

Si  à  toutes  ces  considérations  cha- 
que homme  ajoutait  ce  qu'il  doit  en 
lumières  naturelles  et  surnaturelles  à 
la  pensée  de  sa  mère,  on  reconnaî- 
trait sans  peine  que  là,  plus  qu'ail- 
leurs encore  l'intelligence  de  la  fem- 
me fut  génératrice  de  grandes  •  cho- 
ses. C'est  de  ce  point  de  vue  supé- 
rieur que  le  binheui-eux  Suzo  nous 
contemplait,  quand,  se  mettant  les 
deux  pieds  dans  le  ruisseau  pour 
laisser  passer  l'une  des  vôtres,  il  di- 
sait ce  mot  si  clievaleresque  et  si 
chrétien  :  Respect  à  toute  femme  qui 
passe  dans  la  rue.  Je  lui  laisse  le 
haut  du  pavé,  car  je  vois  en  elle  la 
Sainte  Vierge." 

Le  paganisme  relègue  la  femme 
dans  la  servitude,  le  protestantisme 
la  jette  dans  l'orgueil.  Seule,  l'Egli- 
se catholique,  en  la  transfigurant  di- 
vinement, lui  "laisse  le  haut  du  pa- 
vé" et  convoque  les  hommes  à  chan- 
ter le  cantique  de  ses   allégresses    et 

de    ses    grandeurs  :     "Magnificat 

quia  respexit  humilitatem  ancillœ 
suae...  Fecit  mihi  magna  qui  potens 
e.st." 

"Le  Foyer". 


t 

i 


'  a  use  ne 


Quel  monstre  que  Mme  Z! 

— Eli.'  a  pourtant  été  très  jolie,  à 
no  (|n'il  ]>;traît. 

—  Vous  voulez  dire,  à  ce  qu'il  ne 
pj,raît  pas. 

■%••■»• 

L'orgueil  de  la  science  est  de  l'hu- 
milité à  côté  de  l'orgueil  de  l'igno- 
rance. —  n.  Spencer. 

Moins  on  pense,  plus  on  parle.  — 
Montesquieu. 


* 


Dans  ma  dernière  causerie,  je  con- 
seillais aux  jeunes  filles  de  s'occuper 
sérieusement  en  dehors  des  soins  du 
ménage.  Je  ne  crois  pas  me  tromper 
beaucoup  en  supposant  que  la  plu- 
part d'entre  vous  ont  haussé  les 
épaules  pour  dire  :  "Mais  que  pou- 
vons-nous donc  faire  ".''" 

D'abord,  commencez  par  chercher 
en  vous  le  trésor  peut-être  ignoré,  le 
"talent"  qui  certainement  s'y  trou- 
ve. Le  connaissez-vous  't  i'^usieurs 
n'y  ont  même  jamais  pensé  !  Pour- 
quoi '!  Parce  que  vous  vivez  votre 
vie  un  peu  machiiuvlement,  sans  aller 
au  fond  des  choses,  et  surtout  sans 
regarder  au  fond  de  vous-mêmes.  Il 
s'agirait,  mes  amies,  d'écouter  at- 
tentivement toutes  les  voix  qui  s'é- 
lèvent en  vous  et  qui  demandent  à 
se  faire  entendre  :  ces  voix,  ce  sont 
les  tendances  particulières  à  chacu- 
ne et  qui  veulent  la  conduire  dans 
un  domaine  à  part,  bien  à  elle,  où 
elle  se  sentira  vivre  d'une  vie  intel- 
lectuelle ou  morale  plus  pleine  et 
plus  forte. 

Vous  vivez  plus  insouciantes  ([ue 
les  oiseaux  !  Eux,  au  moins,  cher- 
chent leur  pâtiu-e  :  on  vous  donne  à 
vous,  celle  de  l'esprit  et  celle  du 
corps  ;  vous  l'acceptez,  sans  songer 
qu'il  vient  un  âge,  où,  connaissant 
vos  besoins,  vous  devez  choisir  et 
prendre  celle  qui  s'adapte  le  mieux 
à  votre  nature. 

Réveillez  vos  âmes,  ces  petites 
âmes  dormantes  qui  s'engourdissent 
dans  la  vie  routinière,  faites-les  vi- 
vre, et  pour  cela  approchez-les  de 
la  lumièi'e  et  de  la  beauté.  Il  y  en 
a  partout  autour  de  vous,  mais  en- 
core faut-il  savoir  la  voir  et  la 
comprendre  ! 

Si  je  vous  aidais  à  regarder  de 
quel  côté  peut  se  dépenser  votre  ac- 
tivité qui  déborde  et  qui  se  perd 
en  frivolités  ? 

Comme  l'étude  de  la  musitiue  est 
si  généralement  réparkdue,  au  grand 
détriment  de  la  musique  et  des 
pseudo-musiciennes,  j'aborderai  d'a- 
bord cette  question. 

La  très  grande  majorité  des  jeunes 
filles  passent  des  années  à  tourmen- 
ter leur  piano  et  à  gaspiller  l'argent 
de  leurs    parents,    sans  autre  résul- 


tat (|ue  de  se  rendre  insupportai u'.' 
à  ceux  (jiii  entendent  l'étude  muciii- 
nale  de  morceaux  répétés  sans  atten- 
tion, sans  plaisir  et  sans  progrès.  A 
celles-là  je  dis  nettement  :  "Reiion- 
cez-y  !  Ne  tardez,  pas,  vous  y  ave/ 
déjà    pcrfiu    trop  de  temps  ! 

Il  en  est  d'autres  (\\n  ont  vralnieut 
le  sens  et  le  goût  de  la  musique  : 
Ce  don  précieux  doit  "être  3ulti\  é 
avec  soin  ;  il  ne  doit  pas  être  con- 
sidéré seulement  un  moyen  de  "plai- 
re" ou  de  "s'amuser  ",  mais  la  sour- 
ce de  jouissances  profondes  qu'il  est 
infiniment  doux  de  ressentir  et  de 
faire  partager. 

Avec  la  musique,  la  vraie  musique, 
une  part  de  paix  et  de  bonheur  en- 
tre dans  la  sereine  intimité  du  foyei- 
domestifiue  :  l'homme  qui  n'a  pas 
eu  le  temps  de  recevoir  les  mêmes  le- 
çons, profite  indirectement  de  leur 
résultat  et  s'accoutume  au  discerne- 
inent  du  beau  qui  sommeille  en  lui, 
parce  que  les  formes  véritables  de; 
cette  beauté  musicale  ne  lui  ont  ja-  ' 
mais  été  révélées. 

Vous  comprenez,  n'est-ce  pas,  que 
cette  étude  sérieuse  de  la  musique  ne 
se  fera  pas  sans  quelques  sacrifices 
d'argent  et  beaucoup   de   travail  '!  ^ 

Pour  les  premiers,  vous  retranche- 
rez toutes  les  fanfreluc'lies  qui  coû- 
tent si  cher  ;  quant  au  travail,  il 
deviendra  bien  vite  une  si  grande 
joie,  que  vous  souffrirez  quand  vous 
serez  forcée  d'abréger  les  heures  tl  i- 
tudes. 

Et  (ieviendrez-vous  des  artistes  ? 
Probablement  non  dans  le  véritable 
sens  du  mot,  mais  vous  vous  serez 
approchées  de  la  beauté  sous  une 
de  ses  formes  les  plus  émouvantes, 
vous  saurez  approfondir  l'œuvre  des 
maîtres  et  y  trou\er  au  moins  une 
parcelle  de  la  beauté  qu'elle  détient, 
et  ce  sera  le  réconfort,  l'apaisement 
et  l'aliment  de  votre  âme  en  quête 
d'idéal.   ■ 

A  présent  que  le  dessin  est  ensei- 
gné dans  toutes  nos  maisons  d'édu- 
(^ation,  une  enfant  qui  se  sent  forte- 
ment attirée  de  ce  côté  devrait  non 
pas  continuer  mais  recommencer  ces 
premières  études,  pres(jue  toujours 
défectueuses,  parce  que  les  profes- 
seurs-femmes font  défaut. 

En  général  on  enseigne  aux  en- 
fants à  faire  de  la  copie  et  de  la 
copie  qui  ne  vaut  rien,  tant  par  le 
choix  des  sujets  que  par  l'exécution 
mé<liocre. 
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!).■  I»,mi,.s  l,.(;(„is  xoK.s  app.v.i.ln.iit       Une  jolie    voix,   rint(.|lit.,.ne.;  do    ce  Po  «t^rliiiH, 

a     voii>a    coinpam-,   à     saisir      par-    M"'""    lit,     le   «eus   <|..,s    iiiiaiircs   déli-  ^laumm 

fout  la  beauté   dans  la  naluiv.  et  ce-    cales,    un    peu  de   pratidue  vous  i-en-        \r  ""• 

la  est   .noius   ordinaire    que    ^  <,us    ne   <lront   capables    de    lire   d'une    L.'n  ""i'    '"*"'""■''      "^''      ""f    '•'^'"""" 

le     pensez,    peut-ctro  :     en     poussant    intére.ysante   pour    les    audi teins    Que  ^'"''■'"  '"    P""''      '^^•'-mmander   hautf- 
nn     peu    vos    études,     vous    arriverez     de     bonnes      soirées  ce    petit     talent  "  ""    •      ""''  «-"^ "*"«»''" ts  favo- 

aussi     à     savoir      jouir     des   (euvres   [n-oeurera     à   vos  amis  !    de  connais  ''^'*..,?^  national,     aussi     hygiéniriue 
d  art   .|u'il    vous   sera  donné  devoir,    une  jeune   temnie  ,|ui    lit  ainsi      pour   '1" '''''"«■^it,,  et  fpii  doit  par  cela  mO- 
(.'ette     loi  .nation     artisti<(ue       fait   ■''""    '"ati    au   moins  trois  soirées  pur    '"''  "\"'^"  ''*-'"*-''JU'"'^K';>n''»t  du       tout 
complètement     défaut      dans       notre  ^'''»"'"<' ;    l<'m-    programme  est       ^,j^.   Montréal. 

pays,   et    pour   (  ause  ;   ce   n'est      pas  .'"i^  parce   (ju.-  les  deux    sont  studieux       Le   STADIUM,   qui  est  le  patinoir 
une  raison    pour  que  certaines    privi-   «^    mtelliyents,  et  le  bénéfice      pour  amélioré  du    "Montagnard   A  A  A  "• 
eg-iées   n'essaient   pas  de   sortir    des   '^liacun  est  inappréciable.  Se  mettant  est  l'endroit      idéal    pour  le    rend.-z 
l.mbes   et    voir  un  peu  de  hnniè.e   de   ""semble     au    courant    des    grandes  vous  de  toute   la  classe  canadienne- 

ee   cote.  questions  du  moment       s  se   commu     f  ^ •        xt  ■  ^-^nauiciuii, 

,  i,,,,,,„t     I,,,,,,     ;  I       '    '    I       ^""''""  -  française.  Nous  n'avons  plus  rien  à 

Notre    pays  r-st  jeune,   lavenir     ,.st    .  *       ""^     ''''.'"■^     -t    eurs  appre-  envier  pour   la  pratique   de  ce  sport 

à    nous.   et,,uellen,issionélevéepour'fT       ''•'"'"«""'''  '^^''^"'"1'^^^^  tout     gracieux     qu'ei     le  natin 

l^'s    femmes   .•anad.ennes  que  de  pren-   *'''''   '*   ^»««\«ouvent   peut-être,  l'u-    même  à  rouîëtte.         t    i   1       f     1  ~ 

'Ire    l,.s   initiatives  laroes   et  srénéreu     "'^  «"^''"«"t      à    l'autre  des   horizons        ,  ''°"'''^**^  "  ^'^  ^\  ^"'^  AnLdais 

ses    qui   nous      mcW^nt  tsSZ"   ^T'^r""  "^  --"P^—--      Q-nd,  Zl^Zr''  un  centre  haut    primé, 

ment     au     progrès  aucpiel  nous     de-   """■'"   '^'''^  ''''''''  '^   y    ^^    "^ion  d'es-   »°"^^^"°«  aussi  le  notre  cpu     peut 

vous   t.'udre   sans  cess(-  et   de     tout..   P",     ''"^■^'    ''"'"     flu'""ion  de    cœur,  'certainement     rivaliser  avec  lui      et 

notre  ému-gie.  bonhiMir  est   assuré,  je  devrais  di-  P°"^'  '^  distinction     et  i>our  l'admi- 

Déveloonons   •,,.(.,„(  i     '''"'    I''"^**'*^'    '1'"'  '^''''«t    dans  une   telle   "i^tration. 

pou:;:lïï^i:":..i"t  Lt  ."ï^ouï  ::rm  ''''  '  '-  ^""^  '-  '■''"'-  v"'  ''"--^^  ''-'''-''  -^  -'-^^^ 

.lu    beau,   perfecti.>nn,,ns   nou/^ïïï-  Lt              /'■■    "                -n  ;'"        '"'■"'.""*''     '^^^"^''^""-franÇais, 

ligence,   agrandissons  notre  cœur    Pf  +  ^'f  ""'"P   ^'^'     ,J«"»'«     tiH-'s     mon-  strictement  choisi  parmi  la  meilleure 

soyons  cle.f  exceptions  radiîn.^s  par  t^.r'   .^""''"^'^   ';liarmant.       à  clas.se  de  notre  ville,  et  dont  la  vigi- 

mi      la  foule  de  petites   poupées  non-  d-TuU.'\,    ri  ?"?     ""  .  P^'^'ër^^-^';  '^"^^  scrupuleuse      s'exerce  partout, 

ponnées  et   fringantes  qui  dLlent    a  Hca    s     cÏ  .u  Me    ^'.."'f  T'  '''''''■  '''''''  ""'  ^^'  """^'^^  --  -èr-  de  fa- 

Elles   sont     nombreuses  les    jeunes  sur    l'^u-t   qui    leur   donneraient       un   7*^"*''-  V^''*  ^"'^  *""t'^  'a  'igné  l'or- 
filles    qui  ont  le   goût     de  la  lecture    peu    le   sentiment    de   la   couleur     FI-       "^  ^^''^'''^^ 

ot  qui   passent  tant  de   temps  à  lire    les   dcniendraient    ainsi  de  \éri tables       ^'^'"  "'^  ^^é  épargné  pour  joindre  à 

(les    œuvres      qui     ne  parlent       qu'à   petites  artistes  qui  savent   créer    des   ''^ '^-'^"*-é  du  décor  tout  ce  que  l'ima- 

w'^r"''ï°",f""/>  '""   ^T'''^''      *'*    'merveilles    de  grâce  et    faire  passer  gination  peut  suggérer  pour  le  bicn- 

ensorceler.   A  celles-  a,  je  <lis     qu'il    un  peu     de  leur   âme  dans  un  poème  être  des  habitués.  Le  patinoir  a  son 

aut  absoluement  utiliser   ce   goût  de    de   dentelle   ou    de    broderie.      ^  parquet  suix.rbe       ses  chambres     de 

eu  ''in'tSli^;:;!  \  f.^^'^'°Pf-f  ? ',  '^■  "^^  '"^*  f^^-^'-^'^   occupations  intel-  toilette        diaufkes      et      venllées 

eVnrit  f  r'T""'''''';"^"    '^'^^^^  létude  et      pour      le      patin      à      roulet^!' 

ITr^w^ri^rj'  ""^v^^  pn.fessem-     aussi      habile     qu^ 

Z  vSt^    u    écrài~c;a  élève       '  r"^"-^%-—    '-  graphologie.      Si  gentilhomme.  Et  vous  passez  de  mê- 

T,i  ,'        ,        ,  ''"  '''^''-  ,""^'   entrouvrez  une  porte   dans    le   me,  glis.sant  comme  une  ombre,  gra- 

Ici     il    est    du    devoir  des   parents   'lomaine   intellectuel,    il    s'en    présen-   cieux  et  légers,   emportés  que     /ous 

d  intervenir   et   de  diriger  ce  jeune  es-   tera    dix    autres   que   vous      voudrez   êtes   vers   l'espace   nui   recule   devant 

prit  que   la    lumière  attire.    Combien  ouvrir  aussi.  ,.   „  ^  espace   qui   lecule   devant 

peu,   hélas  sont  qualifiés  pour  le  fai-       Et  voilà  où  la   curiosité  et    U     fi    '""^',:'""'  des_ reflets  tc>eriques.    aux 

re,     surtout   chez   les   femmes!     c'est    nesse  féminines  vourseAlontbic4'  '""' 'i^ 

donc  au  père,  à  prendre  la  direction  et  ne  ^-oL,s  s.>ront  pas  reprochées  '  ^^  ""  orchestre  bien  conduit, 
de  cette  éducation  intellectuelle,      et       Enfin,    mes   amies,   n'oubliez    pas  ajouter  à  tout  cela  rappelons 

d«  bien  comprendre  que  l'étude  met  que  le  grand  art,  l'art  suprême  (lé  ^^^^  ^^  patinoir  a  eu  l'an  dernier, 
de  l'équilibre  dans  la  vie  de  sa  fille  la  femme,  c'est  d'épandre  autour  ''^^'^'lUPur  de  la  visite  et  du  patrona- 
et  fait  d'elle  un  être  pleinement  dé-  d'elle  la  grâce  et  la  paix  qui  sont  le  ?"  ^'e  Lady  Grcy.  Ce  n'est  pas  peu 
veloppé.      C'est  une  tâche  très    don-   charme  et  le  bien-être  du  foyer  "^ire. 

ce  et    très  grande   o.ui  révélera       aux  Danielle  Aubry  Profitons  bien  des  efforts  que  font 

parents   qui   sy   devouemntun    bon-      Le  •'Cn.nT!,...  ,1     M      *  ••  à  prix  d'intelligence  et  d'arçrent  ceux 

heur  qu  1  s  ne  souDoonnenf    ma  louuier  île  Montmagny    .  •    i    .i     ^      •     •        j.         ■„      ,     ,■ 

^.    .  f-oupvonnent    pas.  »   ■>  qui  dotent  ainsi  notre  ville  de  lieux 

Un    joh    talent   que    l'on  rencontre  ^  d'amusements    aus.si   sains  et     aussi 

rarement     et     très    facile  à  cultiver,  artistiques  que  l'a  fait  la   Direction 

cest     celui    de    la    lecture     à   haute       Les   beaux   mouvements,     c'est     la   do   l'Association    Athlétique   d'Ama- 

°^*'  musique  des  yeux.— Anatole  France,   teurs  Le  ifontagnard. 
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^'Cti^u.U,  cale,    pour  iu.us  l.'s  .lu.mer  annuelle-  d'élégante,   sont  remarquables  d'art 

Propos     aetlqUdtC  ^^nV  L.     ces  auditions  qui     iont   et  de  travail.  Dans  la  perfe<^ion     de 

V            ./,A/...  ./.  tant  de  bien  an  moral  eomme  à  Fart  la  coupe,  la  sobriété  ou  la  fantaisie 

D.--J'ai  déjà  vu  sur  des  encttoppcs  eu  ^^^^^^  également  réussies. 

lettres  le  mol  Monsieur  répété  deux  fois  ;  la  canac  leii.  ^,,.. ^,,^,1         .^.^and       Tar  ces  belles     matinées    ou  après- 

f>re>n,ere  fois  sur  une  seule  ligne  etlaje^  ^    •^         ^^_^^  ^^  ^^.,.     ^^^^^^^^^     j     ,  q,e  le  temps 

coude  sur  une  autre  l^nc.    Est-ce  un  eue-  '^l^ ^^' ^  ^^^^  ^^,^^,  primeur;  c'est  nous   retient   au   dehors,    pensons     a 

,,onial  reconnu  ^' -^opte.  •      "^   ^^^  ^^^^^^^    ^^^^.^^^^^^   ^^p^^^,  ^déal.   L'IDEAL  mviie  notre  bour- 

R      Je  crois  . lue  eeuut^un  ceiemo^  J           ^^^  ^_^^^  ^^^.^  ^^^.^^^    ^^^^^  ^^  ^^  p^^^.^.,.  ^^^^^  ^^^^^,  ,  ,,,„,  ,,,t  a  ga- 

i;;!   ^q^'::  ^pratique  certaine-  direction  du  TroL  J.-d.  Goi^e^^  g^^                                             ^^^    ^^  ^^ 

^,.1,-i.n    Je  ne  vois  aucun        a  programme     s  énonce     aussi  comme  1.  iiJl^Ai.,  oaioii    u     .,,,,.    rx.^, 

'""no            ette    pétition.  composition  inédite  de  M.    Contant,  Confections,  par  Mlles  Collet  &  Ta  - 

T  /«  t^dlent-Us, écrire  a.ant  -Vision  de  Jeanne  d'Arc".  Qu'on  se  bot,  404,  inie      St-Dems,   (près  bher- 

o.^ap'J:L  nol  ?  1^'  ^li-  bi--     Le  succès  brillant     de  brooke  ) ,  MontreaL 

/_11   y    a   des   titres     qui     s'écri-  l'Oratorio  Ca'in,  lors  de  sa  première,  __ ■ 

vent    avan-t   le  nom,    comme  par  ex-  ^ous  promet  encore  des  heures  deli-  CUtCratUre  CanaaiCltlte 

emple:                            ,       t3       ,    .  eienses.  

feu  J"l™  ^,^  .  L^  IL-fCt^L^  j^j^^  j^  parution  d  un  nouveau    ro- 

'  t-rnoiaWe Vrivr  man  canadien  "Les  Piratas  du  Golfe 

ministre  du  Travail.  C'est  l'autt.mne  et  ((ui  dit  autom-    gt-Laurent",  par  le  Dr  Eugène  Dick, 

M.  Henri  Landel,  ne  dit      changement      de  la    nature,   romancier  canadien  bien  connu.     Le 

Avocat,  etc.,  etc.  transition      des      jours,  brumes  ^  des   nouvel  ouvrage  du  Dr  Dick,  très  in- 

D  —Quelle  est  la  meilleure  place  dans  ^^irs,  bise  apportant   la  neige  hiver-   téressant,  et  mouvementé,  commence 
une  voiture  f  nale.  Et  il  faut  suivre  le  temps!  ^  paraître,  cette  semaine,  dans  "l'Al- 

r'_Au    fond   de   la  voiture.         La       Mais  le      temps    sait,    qiu^quefoi;^,   |^^,j^  Universel",      revue  canadienne- 
place  d'honneur  à  droite   de  1  hôte.       „'acc(n-der      des      caprices      qui  nous   française  connue  et      aimée  de  toute 
D.  — Est-il  obligatoire,  daus  un  dîner  de  y„nt  ;  il  fait  pour  nous  la  Mode  avec    ,-,o(^j.p  population.   En   acquérant  les 
cérémonie,  d'inviter  autant  de  messieurs  que   j-^^    changements   coquets,    aux      exi-    droits  de  publication  du  roman  "Lea 
de  dames  f  gences  pour  tous  les  soleils.   .  Pirates  du  Golfe  St. Laurent".  "l'Al- 

R    —Non    A  la  ri.'ueur    il     vaut    "  On  peut  donc  s'y  attendre  —  nous   ,,,„^^     Universel  —  Monde    Illustré", 
mieux  avoir 'plus  d'hommes    que  de   aurons    'ie     temps"     de     porter    de   d„„„,.  l-épùogue  d'"Un   Drame     au 
femmes  à  cause  de  la  petite  inconve-    très     jolis     chapeaux,     de     très    ele-   Labrador",  publié  par  le  même    au- 
ninee  au'il  v  a  de  laisser  ces  dernic-   gants  costumes  et    manteaux,    puis-  ^^.^^^.^  avec  beaucoup  de  succès,  en  cet- 
res  sans  cavalier  pour  passer  du  sa-    qu'en      automne     il  y     a  encore  des   ^e  même  revue,  en  mars  1S97.    Tous 
Ion  à  là  salle  à  manger  ^tvice-versa.     jours  ensoleillés.  Toutes  les  c<.uleurs.   ^^s  amateurs  de  lecture  liront     avec 
Ladv  Etiquette       émeraude,  vin,  vieux  rose,  les  violet   p]aisir  et  intérêt  l'œuvre  nouvelle  du 
et  brun    dans  tous  les  tons  feront  bel    |),.  Di^i, 
'^^  j     ,  effet  sous  les  rayons  chatoyants    du       ^j^  outre  de  ses  multiples  qualités, 

ygtg  mUSlCalg  soleil,  comme  aux  jours  plus  gris,  ils   faisons  remarquer  que  l'album  publie 

Tel  est  le  titre  qui  convient,  nous  ^  mettront  plus  de  gaîté.  La  grande   de  jolies  pages  humoristiques,      une 
paraît-il,  à  l'audition  des  œuvres  du   nouveauté  du  moment  est  pour    les    étude  sur  les  grands  musiciens  et  de 
Prof.  Contant  qui  aura  lieu  le 25  oc-   chapeaux  de  plumes  qui  vont  si  bien   délicieuses  pages  de  musique, 
tobre,  au  Monument  National,  sous   ^  toutes  les  figures  en  leur  clonnant  l'amour'que  la  femme  re- 

la  haute  présidence  de  Sa  Grandeur   „„   ai_r   de  confort   et    de  distinction       "^^^^^l^^^^^^^       Là  est  la  culture 
Mlh-  P.ruchési.  parfaite.  .      _  j    Mj^j^gigt 

Peu  nombreux  sont  les  Canadiens       Ces    chapeaux     sont     on    ne  peut   "  «"spii  •        •  • 
pouvant  intéresser  de  leurs    propres    mieux  choisis  et     vendus  au    grand 

notes,  deux  longues  heures  durant,  galon  idéal.  L'assortiment  en  est  _Ce  pauvre  X  n'est  pas  dans  son 
un  public  de  2,000     auditeurs.     Quel    orand,  les  prix  abordables.  On  a  là,   assicite. 

dur  et      consciencieux     travail   a  dû    du  premier  coup,  ce  qu'on  veut,  tant       -NvUi.  mais  il  a  toujours  les  pieds 
s'imposer     l'auteur     pour  en  arriver   on  a  compris  de  servir  même  le  goût  dans  le  plat, 
là!    Qu'on  v  réfléchisse  un  peu,  et  le  le  plus  difficile.  /Tr^ 

nombre  sera  considérable  de  ceux-là       Aussi  bien,  les  costumes,  les  man-       Une  lettre  de  Calme:  ^ 

nui  voudront,  par  leur  présence,  en-  teaux  qu'il  nous  faut  absolument  "Excusez-moi  de  ne  pas  reponc  le 
eourager  ce  Canadien  intrépide  dans  pour  se  préserver  contre  le  froid,  à  votre  mot,  mais  j  ai  peur  que  cette 
la  production  de  telles  œuvres  musi-  comme  pour  se  gagner  le  titre  envié  réponse  ne  vous  parvienne  pas.         | 
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RECETTES  FACILES 


IIMCASSKK  DK  POULF/P.- Cou- 
pez voire  poulet  par  inoieeuiix  et 
mette/,  le  nue  heure  ou  deux  «lails 
l'eau  froide,  afiu  (|ue  lu  iluiir  de- 
vieuiie  tendic  et  hlaiieliis^y.  llotiroz 
et  ossuyi'z. 

Mettez  un  moreetiu  de  beurre  duiis 
une  casserole  ;  faites  sauter  votre 
poulet  ;  ajoutez  piiuu'e  tic  farine  ; 
mouillez  de  bouillon  ou  d'eau  chau- 
de ;  ajoutez  sel,  poivre,  boucpiet  de 
pei-sil.  thym,  laurier,  clous  de  gi- 
rofle, cliampiynons,  petits  oiij;nons. 
b'aites  cuire  doucement.  Quand 
vous  voulez  servir,  faites  une  liaison 
avec  jaunes  d'oMifs,  et  ajoutez  jus 
de  citron. 

Des  croûtons,  des  crêtes  de  co(|, 
des  écrevisses  (>ntourent  et  décorent 
très  bien  le  plat  dans  lequel  on  sert 
la  fricassée  de  poulet. 


VUVli  KMI'KCIIKIi  I/AIK.'KNT 
\)i:  TVAiKlll.  Ou  [Hut  .niprclicT 
l'aryent  de  ternir  en  l'enduisant,  au 
moyen  d'un  pinceau  doux,  d'aleool 
dans  lerpiel  a  été  dissous  du  C(j11o 
(lion,  l.a  couche  est  iinisiblc  et  peut 
êti-e  eidevée  en  aucun  temj)s  en  fai 
sant  treinpei-  l'article  dans  de  l'eau 
chaude. 

•lus  DE  1U)1<:L;K  l'Uii  POUii  LKS 
:\I  A h.\i)ES.— Prenez  une  tranche  de 
bifteck  tendr(>  du  dessus  de  la  ron- 
de. Coupez  en  lisières,  tenez  au-des- 
sus d'un  gril  une  minute  sur  im  feu 
vif  poin-  attirer  le  jus  à  la  siu'face. 
I*!lxprimez  le  jus  avec  un  pressoir  à 
citron  ou  un  auti7>  objet  de  ce  gen- 
re. On  donne  ce  jus  si  l'estomac  ne 
peut  rien  garder. 


GATEAU  AUX  1<  RUTTS.-  Cou- 
pez des  trauclies  de  biscuits  de  Sa- 
voie, et  un  disque  de  la  largeur  du 
motde  ;  trempez  des  gâteaux  dans 
«lu  sirop,  éraiettez  le  reste  de  gâ- 
teau ;  ajoutez  .'5  œufs  battus  et  lî 
grandes  cuillercn^s  de  sucre  à  un  \-er- 
re  à  boire  de  lait  chaud,  faites  cui- 
re 10  minutes  ;  faites  dissoudre  1 
grande  cuillerée  de  gélatine,  parfu- 
)nez  avec  de  l'essence  de  fruit.  C.ar- 
nis.sez  l'intérieur  du  gâteau  avec  des 
couches  de  fraises,  d'ananas  (cuit), 
de  pâte  et   de   chapelure. 


CONSEILS   UTILES 


POUR  CHASSER  LES  FOUR- 
MIS.— Saupoudrez  leurs  nids  ou  les 
endroits  qu'elles  fréquentent  avec 
un  mélange  de  l  partie  d'Acide  Car- 
bolique  à  40  parties  d'eau.  Ceci  est 
aussi  tme  excellente  préparation 
pour   se   débarrasser   des   punaises. 

POUDRE  A  PÂTË.-Crème  d?  Tar- 
tre, fi  oz.  ;  Bicarbonate  de  Soda, 
2  5  oz.  ;  Farine,  4  i  oz.  Ceci  cons- 
titue une  des  meilleures  Poudres  à 
Pâte  vendues  par  le  commerce. 


!  R._'\c-l(- -^iir  et  elhcui  c  punr  ci.!l  .  or  pi  (■iiijit<;[iici 
,el  srins  douleur  l>a  Ccrs.  VcmiES  ,  et  Durillons. 

I'        Energique,  Inoflfinsif  et  GjiraïKi. 
Envoycparlnpostcïurrroel'tion  Huprix  25c 
A.  (.  l-AURE\CE.-l'li.nin..;cun,  Montré.il. 


PLlJ5¥irûRSA"xprEJ3S  ! 


.lollcs 

^ 

chaussu- 

\,^1P\\ 

res  pour 

\y-^''jk 

vous 

,:"^,.''    Jpl 

mesùamcs 

Ï^jÉ^w 

stylos 

jJim 

nouveaux                    , 

^^'S^^r 

d'automne         /^3 

^^ 

A.  LECOMPTE  FILS 

Angle   Sainte-Catherine  et  Sang:uir.et 

MUSER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin  Ste-Catherine-Ouest,  entrée 
rue  Stanley,  1er  étage. 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle, 
sous  les  soins  habiles  des  MM.  Muser 
et  Vetter,  Prol'essxnirs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
Française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  è 
toute  couleui'  naturelle. 

Spécialité  :  ONOULATIOMS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 

JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelaga 


(1>- 


MESDAMES, 


* 

Pour  vos  parfumeriee  et  articles   J 
(le  toilette  allez  chez  J 

Quenneville  &  Guérin  | 

\ 


PHARMACIENS 

Apportez  vos  prescriptioDS  à  une  de  nos  phar- 
macies vous  aurez  entière  satisfaction.  Nos  prix 
sont  réduits  sur  tous  nos  médicaments. 

r.  pliarniBcies  :  397  8t-Antoine.  coin  Fulford  ; 
lt)34  St-Laurent.  coin  Fainuount  ;  701  Notre- 
Dame  Ouest,  coin  Versailles  ;  70O  Ête-Catherine 
Est,  coin  Visitation  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu- 
bert  :  13S7  Ste-Catherine  Est. 


(S)^-»'*--»-'^-^'»'»-'^^-»,  - 


..*a 


Accessoires  de  Luxe 

iix    >icivi:i^ 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes   Eponge, 
Ba&s  à  savon,    Por- 

îjji       tes    eerviettea,     «n 

V'-j'^^^fe— ^T^  verre  et  en  Nickel, 
~.\_j^\ — ^i^^^S  Douches,  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  an 
plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

6   RUE  ST-LAURENT 


A  deux  portt'S  de  la  rue  Craig. 


MONTREAL 


DUPRAS&  COLAS 

ARTiSTi'js-rHoTo(;i:Ai'iii:s 

1729  rue  StlDte  CitlierlDi 

Tel.   Bell  Est  4106.  MONTREAL. 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres,  bouquets  de  noce,  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a   bas  prix  

Chez  P.  McKENM  A  <&,  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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.^.^^^^^.^^.^^^  -f^>-H--f>--M->-f-M-   coiffée  en      chiffonnièro,  qui  s'adres-       Et,  quand  elle  se  promenait     aux 
♦  1   sunt  au  confiseur:  Champs-Elysées,  vÊtue  d'une  robe  de 

■♦-  Ca    petite  fille  au  C«Ur  de  $UCre  ';^       —Monsieur...      je   suis      une  vieille   satinette,      la  taille      serrée  par  une 
J  iè  mendiante.  Du  pain,   on  m'en  donne   ceinture,  on  eût  dit  une  papillota  fri- 

t  ♦  ♦  ♦  t  1 1 1  ♦♦-t-t-  -f-M-M-^^-M-M-^^    ^jj^,^^  qu'on  veut  ;  de  la  viande,  j'en   sée   que   liait   un   ruban   de  moire  et 
~  4      t    ai  pai-dessus  la  tête...  l'on  avait  envie  de  la  tirer  brusque- 

Ceci  est  une  histoire  triste,  autant  _^^^^^^  ^^^^^^^  ^^^^  aimable,  une  mentpar  les  pieds  et  par  la  tête,  pour 
que  peut  être  triste  une  histoire  qui  ^^^.^  ^^-^^  j^asard,  pour  me  faire  Tau-  voir  si,  dans  la  détonation  d'un  pé- 
n'est    jamais  arrivée.  ^^^.^^^^  ^^.^^^^^^  j.^^,^  ^j^  flrayées?  tard,  il  n'en  jaillirait  pas  une  devi- 

Est-il  rien  de  plus  charmant  que  do       ^^  ^^^^   ^^^  ^^^^  ^.^^^  ^^^  j^  ^^^^^^._    ^^  _ 
donner  libre  essor  a  sa  tantaisie,  ci  i-    ^^^^^  ^^^^.^^^^    ^^^  confiseur,   furieux,  de-  l,  ,6ritabi«  .ag.s>«. 

maginer  des  personnages  irréels,  des   ^.^^  ^^^^^^  ^^^^^^  ^^  ^. ,^^..^.  ^^^  ,,,^i„^„  ^^,,  tendresse. 

silhouettes     falotes  soumises  a     des       _^^^^^  ^^..^.^     ^.^.jj^    sorcière!     Je       ^     ,  . 
lois  en  dehors  du  monde  et  dont  les   ^^.^.^^^  ^^^^  ^^^^.^^  ^^  ^^^.^  ^^  ^.^^  _         Ou  bien  : 
aventures  invraisemblables  font  rire       ^^_^^_^    ^^^  ontr-ndit  un  rire  sarcasti-  pour  «tre  content  de  son  sort. 

ou  pleurer  sans  que  cela  tire  a  conse-    ^^^^^  ^^  'j^  ^.^^.j,^^  disparut  sans     que  ^'  "'^  "'"^  i"^"  "''^'"^'•'^  "^  '^°'^- 

quence?  ,-       ,.     ■  "ul  sût  par  où  elle  était  passée.  Qh!    non,  elle  ne  craignait  pas  la 

Les  fées  ne  turent  inventées  que  ^^  j^^^emain,  le  confiseur  recevait  ^^^t,  la  petite  Bonbonnette!  La  vie 
dans  ce  but,  et    es  sorcières,  et     les    ^^^^  ,^^^^.^_  ^^.^^^.  ^^^^^^^_  ^^^.  apparaissait  à  travers  un  souri- 

magiciennes.  Elles  jouissent  d  un  ..^^  ^^^.^  ,^^  ^,^  Humbert.  A  moi  ,,  eu^  -  ^^rait  ce  qu'était  un  visa- 
pouvoir  surnaturel  uniquement  pour  .,^^^.  ^^^.^  ,^  nécessaire  tu  as  refusé  ta-ist«  et,  comme  elle  ne  s'atta- 
nous  étonner  et  nous  distraire,  sans  .,^,^_  ^j^^^^^^.  j^  ^^.^^^^.f,^,  T,^  ^,,,^,  ^^^^.^  ^^.^^^^  ^,^^^^  artificielles,  elle 
que  nous  puissions  attacher  a  leu  s  .<^„,,  {jn,  ,,„„t  i^  ^œur  sera  en  sucre.  j^  insouciante  comme  un  oi- 
decisions   d  autre  importance  que  le    «0^^.,,^.,^  j^  toute  émotion  ;  les  lar-   g^,^ 

plaisir  de  nous  évader  un  instant  des    ,,^^^^  ,^.  ^^^^.^^^^^  ^^^^j^^    Le  jour  où       L^.^qu'on  lui  proposa  de  lui  don- 

souciâ  de  la  vie.  <.p,]g  pleurera,  son  c(eur  fondra,  fon-   j^^^.  ^j^^  youvernante,  qui  lui  appren- 

Donc  cette  lustoire  sera  triste,  mais   .   ,  ;„er,,,'.->   r.«      .m'il     non    reste     i     •.  '■^  c      j.  •  s   ■ 

....  ,  ,  «la      .lusqu  a  ce      (|u  u     n  en    resxe    (j^-ait  ce  qu  il  faut  savoir  pour  faire 

si  doucement,  si  joliment  que  nul  ne   ,     ,       ..  r-  ,         i  j        n     •  *  i; 

•'       .    .  plus.  figure  dans  le  monde,  elle  jeta  ses  h- 

saurait  nous  en  vouloir.  Les  pauvres  gens  demeurtVent    at     ^^.^^         .  i^  fenêtre  et  trépigna  de  co- 

Elle  sera  pour  être  contée  les  soirs  ^^^^.^^  ' 

de  pluie  qui     flocfloque,   ou  de  vent  Aiinn^i    ^'t^n-;»   pnfin    le  nère       il  't                                x          -n     i       ■ 

',     ,     /                   ,     ,             ,       ,  — Allons:    s  eciid   cniin    i(    \n  n,     ii  — j^  j^g  veux  pas  travailler!    cria- 

qui   huhule:      car  c  est      surtout  ces  ^^^^^  ^  ^^^^^.^  ^^^^^  reci^iox^.  Nous  en  se-  ^  ^]^^ 

soirs-là   qu'on   s'intéresse   volontiers  ^^^^  ^^.^^^^  ^^^^^^.  ^.^^^^^^.^   ^^^^^.^  jiH^  ^^-  ^^^^^^  ^^^^  ^^^     ^^^^  ^^^     ^.^ 

aux  gens  qu  on  ne  connaît  gjre^..  j^^^,^^„^^ ,  ^^,^  s'empres- 

La  pitié    dépend    si  souvent  de  la  ,  '  ' 

"  ,  —Oui,      continua    la     mère...  Nous  ga  de  conclure  : 

température.  ^     m-éviendrons  tous  ses  désirs,  nous  se-       —Non,   ma  chérie,   tu  ne  travaille- 

Et  maintenant  entamons  notre  re-  ' 

rons  la  source  de  ses  joies  et    nous   j-ag  pas! 

^^  '    ,,    .,  j   .  .    ,„„  f:n„  n,.;  écarterons  de  son  front  jusqu'à  l'ora-       —Jamais,  jamais! 

Il  était  une  fois  une  jeune  tille  qui  ■  .  ^         ■        r^,    ^       .      a 

.,    „      ,  ,,  bre  d  un   souci.  —Jamais...  C  est  entendu, 

se  nommait  Bonbonnette.  „      ,  ..  .  .  x      i>        • 

Ses    parents    étaient   confiseurs   et       Aussi  quand    BonV>onne  te    naquit       Peu  importait  aux  parents  d  avoir 

leur  réputation,      justifiée  d'ailleurs,  s'empressa-t-on     autour   d  elle,    avec  une  petite  fille  ignorante,  pourvu  que 

^^.     -,     ■  „„  „i;„„+Al<^  é.\^,y-in  la  préoccupation  de  la  rendre  imme-   son  cœur  de  sucre  ne  fondit  pas. 

attirait  chez  eux  une  clientèle  elegan-         i  i"  rx     i       i     a      -n  t,     .    t^      i  ^^     j     •    ^  i     ^r^A^ 

.  ■  ■  nn  diatement  heureuse.  On  la  chatouilla       Bref,  Bonbonnette  devint  le  mode- 

^^Malheurrr^m'entrils  étaient  pétris  P<'"r  la  faire  rire.  Un  oncle  lui  débi-  le  de      l'enfant  gâté:    elle    sautillait 

d'am   r-propre     el     n'aimaient  pas  ta   même   quelques   calembours   avec  jacassait    pépia.t,  e    elle  etaat     très 

Cl  amoui  111  l'intention  de  lui  faire  trouver  1  exis-  gympathiriue,  car  elle  n'egrenait  au- 

les  pauvr^,  ayant ^pourjes  gens  n  ^^^^^  ^^^^^^^^^  tour   d'elle   que   des   paroles   sucrées.! 

Un  io"ur  îls  virent  entrer  dans  leur  Elle  avait  bien  l'aspect  d'un  bon-  Enfin,  l'âge  lui  vint  de  se  marier  ev 
bougie  ue  une  vieille  femme  de  quatre-  bon,  un  joli  bonbon  ro.^  et  blanc,  l'âme  de  sa  ma^nan  en  fut  remplie 
vin<-t  dix  ans,     sale,      mal  habillée,  avec  des  yeux  fendus  en  amande.         d  inquiétude. 
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Comment  clioisir  un  gendre  parmi 
ceux  qui  convoitaient  la  main  de 
Bonbonnette? 

Il  fallait  il  tout  prix  ((u'cllc  fût 
heureuse  en  ménag-o  ;  qu'elle  n(!  tom- 
bât p<jint  sur  un  mari  qui  la  battit 
et  qui,  faisant  couler  ses  larmes,  ar- 
riverait à  lui  faire  fondre  le  c(eur. 

Pendant  un  an,  Bonbonnette  on  re- 
fusa par  centaines.  Elle  riait  trop  et 
trop  souvent,  de  sorte  qu'elle  ne 
prenait  pas  le  mariaçe  au  sérieux  et 
n'appliquait  pas  suffisamment  son 
esprit  au  choix  d'un  fiancé. 

Pourtant  un  soir,  au  bal  de  bien- 
faisance, elle  renuir(|ua  un  tout  gen- 
til cavalier. 

11  dansait  respectueusement  avec 
des  gestes  timides  et  prononçait  des 
phrases  d'une  voix  hésitante  et  voi- 
lée. 

Et  ce  qu'il  disait,  bien  que  très 
banal,  la  charmait. 
_  Ils  tinrent,  ce  soir-là  des  discours 
indifférents.  Mais  le  lendemain  elh; 
fut  tout  heui-euse  en  le  voyant  en- 
trer dans  la  boutique  de  confiserie  et 
demander  à  son  père  une  livre  de 
crottes  au  chocolat. 

Il  paya,  puis  fit  mine  de  sortir, 
puis  se  ravisa  et,  rougissant,  balbu- 
tiant, tremblant,  il  demanda  une  au- 
tre livre  de  crottes...,  puis,  enfin  la 
main  de  Bonbonnette,  ajoutant  qu'il 
mourrait  si  on  ne  la  lui  donnait  pas. 

Or,  comme  il  avait  5UO,00()  francs 
de  rente,  on  n'essaya  même  pas  de  la 
lui  refuser. 

Les  parents  l'invitèrent  à  dîner  le 
soir  même,  puis,  au  dessert,  heureux 
de  voir  leur  fille  heureuse,  ils  s'écar- 
tèrent pour  la  laisser  causer  avec  son 
iancé. 

j  Elle  contemplait  ses  >-eux  et  les 
ugeait  très  bons.  Pour  la  première 
ois,  elle  sentait  la  douce  puissance 
l'un  regard. 

Elle  éprouvait  une  émotion  à  de- 
aner  ce  que  cef  œil  plein    de  respect 


exprimait  de  (lévouein<>ii(    i-t   di-    ten- 
dresse... 

l'>t  le  "bonlieui-"  (|u'elle  éprouvait, 
sans  qu'une  .seule  parole  ffit  pronon- 
cée entre  eux,  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  le  "plaisir"  qu'elle  avait 
dans  .sa  vie  res-senti  jusqu'alors. 

Lui,  à  voix  basse,  prononça: 

—Ma  femme!    Ma  chère  femme! 

Ce  fut  comme  une  musique  délicieu- 
se qui  l'emplit  d'un  frisson  char- 
mant. Son  rire  était  parti:  elle  sou- 
riait avec  joie,  et  peu  à  peu  sur  ses 
joues  plus  roses  des  larmes  coulèrent, 
continue-Iles  et  régulières... 

Elle  sentait  son  cœur  se  fondre,  se 
fondre,  lentement,  tn-adueilement,  et 
le  sano-  se  retira  de  son  visage,  ot  la 
vie  l'abandonna  sans  qu'elle  s'en 
aperçût...  sans  qu'elle  eût  le  temps 
de  songer  qu'il  y  avait  au  monde 
autre  chose  que  du   bonheur. 

Bonbonnette  au  cceur  de  sucre,  tu 
ne  fus  pas  à  plaindre.  Et  voilà  en 
quoi  ce  conte,  malgré  la  mort,  fut 
moins  triste  que  je  ne  craienais. 


•JEANNINE.  —  Je  n'aà  jamais  vu 
dans  aucune  histoire,  qu'il  s(ùt  fait 
mention  de  a;  frère  de  Samuel  de 
Champlain.  Je  connais  particulière- 
ment dans  la  vallée  de  la  Métapédia, 
quehpies  familles  qui  signent  ainsi  et 
qui  .se  disent  descendre  de  l'illustre 
fondateur  de  Québe.  Je  crois,  de  l'a- 
vis de  plusieurs  que  le  nom  est  plu- 
tôt Deschamplains  qu'il  a  été  parfai- 
tement ai.sé  de  changer  en  celui  du 
noble  marquis,  qui  semblait  plus  fa- 
milier à  l'oreille  canadienne. 
-—  :o  : 

3iM  dBprit 

CHARADES 

Je  réchauffe  ce  qui  est  froid,  je  re- 
froidis ce  qui  est  chaud,  celui  f|ui  me 
possède  longue,  aura  aussi  longue 
vie. 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  indi- 
gène, naturel  et  haliitant,  d'un 
paj's? 


Petite  poste  cil  famille 

ANXIEUX.  —  On  ne  .sisrne  jamais 
mademoiselle  au  bas  d'une  lettre  à 
moins  que  l'on  s'adres.se  à  des  par- 
faits inconnus,  comme  à  des  fournis 
seurs  par  exemple,  on  doit  alors  l'en- 
fermer dans  une  parenthèse  à  gauche 
du  nom. 

LAUR.4.  —  La  poésie  n'est  pas  la 
soin-ce  où  il  faut  eh(>rcher  la  \érité 
historique.  Souvent,  pour  les  besoins 
de  la  rime,  ou  pour  donner  au  héros 
une  note  plus  sympathi(|ue  on  altère 
ou  chansre  les  faits,  .\insi  dans  "l'Ai- 
elon"  de  Rostand  on  dit  (|u'à  la 
cour  de  son  grand 'père.  l'empeienn- 
d'Autriche,  on  cachait  au  fils  du 
g-rand  conquérant  les  exploits  et  la 
carrière  \aleureuse  de  son  père. L'his- 
toire nous  dit  absolument  le  contrai- 
re et  je  t'avoue,  chère  nièce,  qu'en- 
tre les  deux  je  n'hésite  pas.  I^es  his- 
toriens sont  encore  plus  sûrs  que  les 
poètes,  crois-moi. 


fHors  pour  rire 

Comment  Bob,  tu  as  mangé  tout 
le  gât<'au,  sans  pen.ser  à  ta  sœur! 

Bob. — Oh!  si,  maman!  J'ai  pensé 
à  elle  tout  le  temps!  J'avais  si  peur 
(lu'eile  n'ari-ive  avant  que  j'aie  fini! 

Quand  les  pariMits  de  Lily  T...,  la 
laissèrent  dans  un  couvent  français, 
les  nouvolles  compagnes  de  la  {ïetite 
Anglaise  lui  sisait  souvent  en  la  ca- 
i-essant   : 

— Pauvre  chou  ! 

Lily  cpii  ne  comprenait  pas  un  mot 
de  français,  ne  tarda  pas  à  deman- 
der à  une  de,s  mèi-es  la  si<rnification 
du  mot  chou. 

—Cela  veut  dire  "eabbarfe".  répon- 
dit la  religieuse. 

— Mais  al<u-s,  reprit  dans  sa  la'Uo-ue 
la  naïve  Lily.  pourquoi  ne  m'ap- 
(lelle-t-on  pas  plutôt  "cauliflower"'? 
(  chou-fleur  ). 


i 
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F  e:  U  I  l_ 


i_  g:  T  O  N 


Ao^dessos  de  TAIbime 


H 


B  e:  'V  X  Z  O  N 


Los  chanteurs  sont  de  très  jounes 
«T-ens  :  parmi  eux,  un  [jersonnage  en 
soutane  qu'orii  me  dit  être  un  frère  ; 
l'EiiHse  domine  encore  partout  ici, 
Técole  est  dans  ses  mains.  Le  1*  rère 
dirige  donc  jusqu'aux  plaisirs  de  ses 
anciens  élèves.  11  chante  d  abord 
avec  eux  d'une  voix  de  basse  formi- 
dable et  marque  la  mesure  ;  puis, 
naïvement,  en  sa  présence,  une  val- 
se s'ençaii'c.  Les  garçons  se  prennent 
aux  éiiaulcs  et  dansent  entre  eux 
pour  commencer  ;  mais  vodà  que  de 
là-haut  li's  filles  descendent,  bras 
dessus,  bi-as  dessous,  sérieuses  et  len- 
tes", de  solides  créatures  saines,  bien 
riécouplées,  au.x  j()U(^s  rouges,  assez 
rarement  jolies. 

"Elles      tournent  et    sautent,       les 
yeux  baissés,  sans  paraître   écliang<>r 
un  mot  avec  leurs  cavaliei's,  «jui  ont 
le  même      air   de  gaieté  triste,  pour 
ainsi  dire,    qui  gardent  le  même    si- 
lence, et  ne  cjuittent    pas  un  seul  ins- 
tant    le  petit  chapeau   que   l'on     di- 
rait vissé  sur  leurs   têtes.  Un,c     large 
ceinture    enroulée   autour   d'eux  sous 
la  veste  courte  les  épaissit,  mais  ils 
soiiit     robustes     et    agiles.  Monsieur 
Holder,  cpii  est   allé  causer    avec      le 
prêtre    (il   se  familiarise   aisément  et 
sait   se  faire  accueillir  )  ,  revient  nt)Us 
raconter     que    les    mariages     se  foikt 
ainsi.  Les  mœurs   sont  restées  pures; 
la  piété  catholique  est   très  vive     en 
Savoie.    Nous  en  avons  la  preuve  un 
peu  plus  loin,  entre  ThoUon  et    La- 
joux.    A    l'entré.,     d'une  grotte      sur- 
montée d'une  croix  et   (Mifermant  l'i- 
mage  de    :a  Viertre,  des  jeunes^     filles 
•sont    à  genoux   sur   l'herbe.    Ce  n'est 
pas     assez    pour    elles    d'être       allées 
chanter  Vêpres  dans  leur  jolie  église 
dont  la  position   hardie  est  i)rotégée 
par  un     pli   de  la  montagne  ;       elles 
[irient  encore. 

•'De  quoi  ces  gens  ont-ils  donc  tant 
k  remercier     h-  fi-l  ''    U  me   semble 


a\are  envers   eux.      L(nir    pays      est 
pauvre.    Nous  sommes  environnés  de 
pentes  escarpées  et  nues   où  dévalent 
des    troupeaux    de    chèvres,      fauves 
comme  des  gazelles.  Des  éboulis     de 
rochers   remplacent  les  forêts  qui  ont 
justifié  autrefois  le  nom   de    Joux.  Il 
ne   reste  (jue  de  maigi'es   bois  de   sa- 
pins et   des   pierres  ;    tout  cela      très 
aride,    très     triste.      Centre     d'excur- 
sions sans  doute,    mais  le  métier   de 
guide  n'est     profitable    que   pendant 
une  saison    bien  courte,  et  il       n  est 
pas  sans  périls.    On  ni.        misérable- 
mont  ici.    N'importe,  on  croit  et     on 
se   résigne,     l'ourquoi,   hélas,   ma  foi 
est-elle   si     chancelante,   et     pourquoi 
ai-je  été  déracinée  du  sol    où    j  aurais 
pi!,  comme  eux,  pousser  des  racines  V 
"Messieurs     Holder   et   Descr<.)isilles 
vont  s'entendre  avec  les  guides  qu'on 
leur   désigrr^  ptiur  une   ascension  ma- 
tinale,    le     lendemain,    aux    Mémises 
ou  au  mont  César.  Monsieur  de  Nar- 
cey    a    refusé  fl'être  de  la   partie,      il 
préfère     rester    aupi-ès   de   nous,    mal- 
gré    l'i^xclamation    dédaigneuse       de 
C(î-ette  : 

'•_-(Mi   :    i-onime  j'irais,  si  j'étais    à 


\-otre  place 


"^Vous  êtes  crui-lle,  a  dit  avec  dé- 
pit  le     prétendant    (pTcllc     malmène 

depuis  peu. 

"Nous  devons  laisser  les  excursion- 
nistes à  Thollon,  mais  d'abord  nous 
montons  tous  ensembli>  vers  la  croix 
de  pieii-e  où  nous  attend  une  de  ces 
^•m•s  recommandées  (|ui  n'ont  (|n  tin 
défaut,  la  recommandation,  le  fait 
de  s'imposer  inévitablement.  Mada- 
me de  I  ierbois  est  restée  à  l'auber- 
oc,  r.'tenue  i)ar  ses  rhumatismes,  et 
madame  de  Narcey  lui  tient  compa- 
gnie. 

"Les  sentiers  sont  nuiuvais  ;  j  ai 
eu  Sa  maladresse  de  glisser  et  de  me 
tourner  le  pied  entre  deux  cailloux 
loidants.  mais  cela  sans  suites  sé- 
rieuses, sauf  l'occasion  d'accepter  le 
bras  de  monsieur  Ilolder,  qui       m'a 


soutenue  aux  pas  difficiles.  Sa  bon 
té  s'étend  sur  toute  la  nature,  mê- 
me sur  moi,  chétive,  et,  en  chemi- 
nant, nous  causons,  c'est-à-dire  que 
ma  présence  lui  permet,  de  .  causer 
tout  le  temps  avec  Colette.  Que  di- 
sent-ils ?  Des  riens,  mais  ils  sont  en- 
semble et  ils  trouvent  une  joie  qui 
m'enveloppe  et  me  pénètre.  Ce  sont 
des  rires  sans  motifs,  des  silences  em- 
barrassés, de  vives  disputes  sur  des 
bagatelles,  et  tout  cela  équivaut  à 
un  aveu.  J'eui tends  vibrer  l'amour  à 
travers  tout  ce  qu'ils  se  disent. 
Comme  ils  me  savent  gré  d'être  len- 
te et  boiteuse  pour  la  circonstance  ! 
Nous  atteignons  encore  trop  vite  à 
leur  gré  la  croix  où  l'on  découvre 
sur  une  grande  étendue  le  lac  avec 
le  lointain  des  Alpes  vaudoises  et 
valaisannes. 

"Nous   avons   sous  nos   pieds  Meil- 
Icrie.    J'y    ai  cherché  en  vain  l'autre 
jour  la  grotte   de  Saint-Preux.      Les 
carriers    exploitent   brutalement       la 
beauté  de  ces  roches  consacrée    pour 
en  faire  de    l'utile,  c'est-à-dire       des 
moellons.     Ce   soir,   la  rencontre   du 
Rhône  et  du  lac   disparaît  déjà  dans 
l'ombre,    mais   on  voit   tout  en  clar- 
té la  vallée  de   Fribourg  ;   nos  yeux 
sont  attirés  là-bas  et  comme  fascinés 
par   le   scintillement   d'un   petit      lac 
de    montagne,      perdu,    ignoré,    sans 
nom  peut-être,  qu'il  p'aît  à  un  rayon 
de  soleil    de  tirer  aujourd'hui  de  son 
obscurité,     pour     en    faire   un  joyau 
précieux,    un  diamant.  Du  reste,    les 
caprices  du  soleil  vont  cesser.  Il  s'en- 
fonce derrière  les  montagnes,  et  bien- 
tôt ce  n'est   plus  à   leur  pied,    qu'un 
léger  reflet  rose,   qui   s'efface  à     son 
tour,  laissant  le  lac   d'un  gris     d'ar- 
gent uniforme.   Sur  la  pâleur  du  ciel 
courent  des  flammes  roses       comme 
des  ailes      éployées  d'ibis.  Les  \-oici, 
ces   ailes     transpareiiites,     remplacées 
par    des    ailes  grises  de  chauve-sou- 
ris !   La  silhouette  bleue  des  monta 
gnes  échappe  nettement  aux    moUei 
vapeurs    dox-ées    qui  l'estompaient  i 
n'y  a  qu'un  instant  encore.   On      di 
rait  des  blocs  taillés  de  lapislazuli.  ■ 
"—Allons,    s'écrie    Colette,  je  con 
nais  r|uelqu'un  qui,  si  je  ne   m-'en  m^ 
lais,     resterait   là      pétrifié    indéfini 
ment. 

"Et  elle  commence  à  dire,  avec  un 
exagération  d'éloges  et  de  chaleur 
quel  chemin  je  lui  ai  fait  faire  dan 
l'admiration  de  la  nature,  dans  l'en 
t.housiasme     pour     toutes    les     bellr 


LE  JOURNAL  »E  FRANÇOISF 


223 


clioscs.    Je  sens  tms  bifii  a;  (|u"il    y  a  conserver  ruclmiriistrutiori   (h      leurs 

de  coquetterie  à  l'adresse  d'un    autre    hiens,   ne  plus     proincttri-  ohéissance 

dans    ses  yentillosses    à  mon   égard,   à   leur  mari,  bref  léformer 

et,     cependant,     cela     m'est   airréabh 

d'êti-e  mis(>  en   luinièrc  dcNuiit  ce  jeu 

ne   homme,  (lui.   jiisinK'-là,   ne  savait  en  Dieu  ? 

" — J'espère     hirii   ipir    oui,     a      «lit 
Max  iiolder.  Nous  avons  besoin, 


à   er;  jeu.    Madame  d'Auf^enne       floit 
chapitrer  sa  fille,    qui  se  rend  à  con- 
fonde  trc-cfi'ur.  Du  moins.  Je  le  aoupconne, 
i   leur  manière,  est-ce  que  ces  femmes-   car   elle  ne  me   confie  plus  ses'affai- 
à,  les  femmes  nouvelles  enfin,  croient    res.    Elle  met  un  certain 


Sun   rcyard   s'est      posé 

plein       <|(.     sympathie. 

ni  déplais  pa-s.  par 

je  suis    i'anii<'  de 


rien  de  moi. 
sur  le    mien 
Sans  doute  je  ni 
l'unique  raison  qui 
Colette. 

" — Voyoz-vous,  dit-elle,  dépassant 
un  peu  \c  but,  l'"rançoise  est  un  bel 
échantillon  de  ce  que  dans  notie 
monde  on  appelle  sni-  le  ton  de  In 
criti(|ue,  faute  de  saxoir,  la  femme 
iu>u\elle. 

"■—En  vérité  ?...  Expli(|uez-m()i  ce 
que  c'est  au  just(\  dit  monsieur 
Holder,  me  reganlant  de  [)lus  belle, 
comme  un  objet  curieu.xf 

"Et  monsieur  de  Nar<-ev,  (|ui  nous 
a  rejoints  avec  mademoiselle  de 
Breuves,  se  croit  obligé  de  bra<|uer 
sur  moi  un  l<u-gnon  plutôt  hostil(>. 
Chemin  faisant,  il  a  cueilli  sen- 
timentalement pour  Colette  un  pe- 
tit bou((U(>t  d'orchis  (|u'elle  re(.'oit 
d  un  air  distrait,  sans  presque  1(>  re- 
mercier, et  il  enrage. 

" — La  femme  U(ni\-elle.  explii|ue 
mademoiselle  de  Breuves  de  sa  voix 
mordante,  est  celle  qui  sait  se  passer 
des  hommes,  ne  dépendant  d'eux  ni 
pour  sa  subsistance  ni  pour  son  bon- 
heur, parc^  qu'elle  a  le  travail  C|ui 
la  rend  indépendanto  et  par  consé- 
quent heureuse. 
"Je  me  récrie  : 

" — Ce  "par  conséquent"  est  déli 
cieux  ! 

"Et  monsieur  Holder  i-eprend  gaie- 
ment d'un  ton  de  regret    simulé  : 

" — Comment,  mademoiselle,  \()us 
êtes  une  de  ces  révolté;'s  cjui  préten- 
dent pouvoir  se  passer  de  nous  ? 

"Je  me  sens  rougir  en  répondant 
d'une  façon   évasive. 

" — t)h  !    je     crois     (|ue   les   temmes 
nouvelles,  en  admettant  (ju'elles    ex 
istent,    resseniblent    terriblement  aux 
tmciennes  !... 

" — Avec  une  conscience  p'us  flé\-e- 
loppée,  plus  de  raison,  plus  d'équili- 
l>re,  un  cerveau  mieux  meublé.  Dieu 
merci,  interrompt  mademoiselle  de 
Breuves. 

"—De  grâce,  ne  mêlez  pas  Dieu  à 
tout  cela,  s'écrie  en  bouffonnant  1\I. 
Descroisilles.  Est-ce  cpie  vos  femmes 
médecins,  professeurs,  avocates  et 
autres,     vos     fenmies  qui  prétendent 


ne 
tiduvez-vous  pas  V  que  Dieu  nous  ap- 
paraisse à  travers  nos  femmes  et  nos 
mères,  nos  mères  surtout.  Je  ne  me 
rapijclle  plus  que  cela  de  la  mienne  ; 
elli'  était  très  pieuse...  ("était  chez 
elle  ime  grâce,  comme  nn  paifum  <|ni 
ren\(>loj)[nut. 

Mais    trop  est   trop,   reprend  M 


une    promenade  à    Saint- 


"Ce   <|ui 
ce  n'est  ni 


au   singe    lâchant 
qu'il   j)oursuit 


le  fétu  de 
[)<)ni-  courir 
\ons  préser- 


Descroisilles  avec  rinconsé(|uence  .pii    lit  nain,  tapi    sous  ils 
le  caractérise  et  qui  me  fait   toujours   les  couvrent    d'un 

[)enser 

l)aille 

après   un    antre.    Le  i-i, 
ve,   mon  cher,   d'nnc  femme  dévote  ! 
"Ce  (|ui   fait  dire  prestement  à  Co- 
lette : 

"-  t^ue  seriez-\-ous  dexcnu,  mon 
[)au\re  ami,  avec  une  femm  •  (|ui  ne 
le   fût   |)as  ?   Je  tremble  d'y   penseï-   ! 

Et  tout  le  monde  de  rire,  Di^scroi- 
silles  le  premier.  Les  espiênleries  de 
sa  belIe-soMir  l'amu.sent,  il  est  tout 
près  (]'y  répondre  par  une  brin  île 
galant(>rie. 

"Je  ne  nie  trou\-e  pas  beancono 
mieux  renseigné  qu'auparavaml ,  dit 
M.  Holder  en  serrant  mon  liras  sous 
le  sien,  avec  l'excuse  de  cette  entor- 
se,— mais  il  me  suffit  <|ue  la  femnu' 
nouvelle  soit  mademoiselle  Desprez 
pour   (|ue   je   salue    son    avènement. 

"Et  je  me  suis  sottement  troublée, 
comme  s'il  m'adressait  autre  chose 
qu'un  compliment  banal.  Quand  on 
n'a  rien  à  moissonncn-  pour  son  pro- 
pre Compte  dans  le  chami)  d(>  la  \-ie, 
on  .'^e  contente,  en  \erite,  de  bien 
petites  çrlanes. 

"R(»tour  silencieux  et  rapide  à  tra- 
vers le  crépuscule.  Le  break  est  allé- 
gé de  deux  voyageurs,  et  notre  gaie- 
té est  restée  avec  eux.  Colette,  en- 
veloppée de  sa  cape,  semble  rêveuse. 
Moi,  je  'devine  son  rê\'e  en  y  mêlant 
le  mien.  Mademoiselle  de  Breuves  ta- 


orgneil  à 
ne  j)oint  convenir  ave<j  moi  qu'elle 
aussi  préférerait  celui  qui  passf?,  à 
cet  autre  (jui  vrainemblablement  de- 
meurera son  compagnon  [>our  la 
vie." 

"Après 
Paul  : 

m'a   frappée   aujourd'hui, 

le  panorama  du  plateau, 

ni    la  délicieuse    solitude    des       deux 

l'tangs  au  fond  desquels  un  bon  pe- 

nénuphars  f|ui 
réseau    vert    bro- 
(;hé   de  nacre,   fut    longtemps,      selon 
la     légende,    attentif   aux  maux    des 
mortels     et    prompt  à  les  .soulager. 
Un  orage  avait    gâté  tout  cela    pour 
nous.  11   a  falhi  durant  une  heure  at- 
tendre «pie  la   pluie  cessât,  dans   une 
dépendance  de  l'ancien  château  Irans- 
lormée   en    école.      Là,     une  sœur  de 
Saint- Vincent-de-Paul  exerce  les  fonc- 
tions de  pharmacienne,  et  c'est  d'elle 
surtout  que  je  me  .souviens.  Il  paraît 
que  les  habitants  de  ce  hameau  écar- 
té,    comme      ceux  des  chalets  épars 
aux  alentours  sur  de  gi-andes     éten- 
dues, ne  s'adressent  guère  en  cas     de 
maladie  qu'à  cette  petite    sœur    tou- 
jours présente  dans  le   cadre  curieux 
que  lui    fait  une  vieille  chambre  voû- 
tée, aux  nuirs  de  laquelle    s'alitment, 
sur  des  rayons  superposés,  des      bo- 
cau.x     de   toute    taille  et    do  \-ieilles 
fiiïences  souvent  ertvices  et  marchan- 
dées par  les   touristes.  Elle  est  là  en 
parfaite     harmonie    avec    les      lieux 
qu'elle   habite,   pareille  à   une    petite 
sainte  enluminée  sur  vélin  dans  l'ogi- 
ve   d'un    missel.    Une    odeiu-    amère 
d'herbes  desséchées   l'envelopjx»,   tan- 
dis  qu'elle    s'occupe  à  éplucher       les 
plantes  médicinales  cueillies  sur       la 
montagne,  à    préparer  avec  les  raci- 
nes gonflées  de  la  gentiane  le  fameux 
vin  dont  elle  est  fière   et  qu'elle  nous 
fait   goûter. 

"Madame     Descroisilles      nous   ac- 


(|uine  méchamment  monsieur  de  Nar-  compagnait  aujourd'hui,  la  prome- 
cey  do  plus  en  plus  maussaile.  Las 
du  mutisme  que  Col(>tte  oppo.se  à 
ses  attentions,  il  finit  par  descendre 
de  la  calèch(>,  mettant  ainsi  sa  mère 
dans  la  confiflenc(^  du  désappointe- 
ment r|ui  l'étdiiffe.  On  lui  fera  <'nten- 
dre   raison,  et    demain  Colette     sera 


nade  n'étant  pas  fatigante.  Elle  sait 
parler  le  langage  dos  couvents  et  po- 
se de  discivtes  (piestions  à  sœur 
Claudine. 

"Tivs  fraîche  sous  la  cornette  qui 
liaigne  d'ombre  son  visage  paisible, 
celle-ci  liait  en  paquets  les  fleurs   ro- 


moins  inaborrlable.  J'ai  assisté   déjà    ses  de  la   petite  centaurée  et  les  feuil- 
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les  pointues  dos  fougères  langue  (h 
bd'iif.  Les  mains  fines  choisissaient 
sans  se  hâter  ni  s'arrêter  jamais.  U)i 
enfant  lui  est  amené  par  sa  mère, 
jaune,  amaigri,  tout  frissonnant.  El- 
le l'interroge,  en  l'attirant  près  d'el- 
le d'un  geste  protecteur  et  tentlre, 
l'ausculte,  pè.se  pour  lui  de  la  quini- 
ne dans  ses  petites  balances  étince- 
lantes  comme  de  l'or.  Un  calme  quel- 
que peu  somnolent  me  gagne  en  la 
voyant  agir.  Elle  nous  dit  qu'elle 
panse  les  blessés,— il  y  en  a  souvent 
parmi"  les  bûcherons  des  forêts  voi- 
sines,— nous  vante  ses  ongu.nts,  l'ef- 
ficacité de  telle  ou  telle  drogue.  Sa 
foi  paraît  grande  dans  les  tisanes. 

"—Mais  alors,  m'écriai- je,  vous 
empiétez  sur  le  domaine  du  méde- 
cin ! 

"— îl  le  faut  bien,  i-épondit-elle,  de 
sa  voix  chantante,  il  n'y  a  pas  de 
médecin,  ou  plutôt  il  e.st  si  loim  que 
les  malades,  en  l'attendant,  auraient 
le  temps  de  mourir. 

"—Vous  avez  donc  étudié  ? 

" — Nos  stKurs  soignent  et  ensei- 
gnent. Nous  faisons  un  peu  de  tout, 
et  Dieu  vient  en  aide  à  notre  bonne 
volonté. 

{/i  suivre) 


Canadiennes,  assurez  votre  vie 


SK- 


\  Chapeaux  !  Chapeaux  ! 


--Ml 


Assortiment  complet  des  dernières  modes  de  l'automne 

FOURRURES!!    FOURRURES!! 

—  VENEZ  NOUS    VOIR  — 

Pour  VOB  réparations  et  réfei-tione  de  l'our- 
rurefi,  avant  la  trop  grande  activité  des 
affaires.    ^-;====^^^^r^^^=r 


\         O  -  N  O  R  M  A  N  D  L  N , 


»  «  « 
350  BIv'd  Saint=Laurent 

TÉL.  :  MAIN  3163 


Succursale  : 

220  rue  Saint=Jacques 

TÉL.  :  MAIN  2667 
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Puisque  nous  en  avons  les  avantag»is.  pour- 
quoi ne  pas  1«  faire. 

Nous  serons  sûres  qu'à  la  Sauvegarde,  par 
exemple.  Compagnie  d'Assurances  sur  la  vie.  7 
Place  d'Armes,  les  fcuuues  sont  admises  et  re- 
çoivent 1-es   mêmes    avantages    que   les    h'om,iiK.'S. 

l>éjà  la  Sauvegarde  compte  plusieurs  femmes 
dans  sa  liste  des  assurés  ;  ce  sont,  pour  la 
plupart  des  femmes  d'affaires  qui,  ayant  gagné 
leur  argent  à  la  sueur  de  leur  front,  ont  ap- 
pris  ainsi   quel  cas    on    doit    en    faire. 

Kh  bien!  elles  n'ont  pas  hésité  à  mettre  leurs 
économies  dans  des  assurances  qui  garantis- 
sent un  peu  de  bien-être  aux  êtres  qu'elles  ché- 
rissent après  qu'elles  ne  seront  plus  là,  maia 
aussi    à  elles-mêmes. 

Car,  on  ne  doit  pas  iierdre  de  vue  que  si 
les  femmes  veulent  un  i>eu  d'argent  sur  leurs 
vieux  jours,  les  assurances  sont  encore  des 
moyens  qui  pcruvent  leur  en  assurer.  La  Sau- 
vegarde peut  leur  offrir  dans  dix  ans,  dans 
vi-nïTt  ans,  autant  de  mille  dollars  qu'on  en 
aura  voulu  prwndre  com-nte  niontant  d'assurance. 

N  'est-ce  pas  que  oette  pcrs|>cctive  est  agréa- 
ble? Ne  vaut-il  pas  vraiment  la  pcinfi  d'éco-ivo- 
m'Ser  et  de  travaillei-  un  | en  pins  loi-t  qu;nifl 
ou  est  'cune.  pour  .s-j  gar.int-r  dans  sa  vjo  Ut-sse 
un  peu  de  confort  et  le  déUarnas  de  tout  souci 
matériel? 

Lady  Business. 


Aux 


Chefes  Lectrices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  (.Hes  Anriiiiées,  Débilitées  par  les 
fatigues  de  la  Famille  ;  dont  les  forces  s'épui- 
sent, journellement.  Fortifiez  vos  nerfs,  vos 
muecles,  régénérez  votre  constitution  pour 
éviter  la  Neurasthénie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Vous  favoriserez  la  période  de  lacroissauce,  la 
formation  des  os,  des   articulations,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la   déviati.in  des   meiu- 
bres. 
JEUNES  FILES  CHLOROTIQUES,   aux   couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par    les   intempé- 
lies,  au  mouient  de  ces  grandes  chaleurs   qui 
vous  rendent  faibles, dyspeptiques.apathiques. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitaux  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  Se  défier  des  Imitations 

Seuls  dépositaires  pour  le  Canada      5  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Aux  Etats-Unis  :  Rouse's  Point         Provinces  N.O.  Calgary,  Alberta 
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.^■/-.i  ET    cuicDRRnnKE  Et  (  Cinq    minutes      à     l'ouest    de 
Succursale    snir    la  propriété,  ouvert  tous    ANGLE    SHERBRUU^t  c.  i  i         h  Victoria. 

les   après-midi   de   1    à  5.  )         ^^Q^-'^rî?^   Notre-Dame     Ouvert   de   9   a.m.   à  9    p.   m. 

.Succursale    de    Saint-Henri:  M.   L.    Deneau.    3G,  1   rue  Notie-uame. 
Bureau   du  soir.    A.   Duvert,    292   avenue  Duluth. 


l'Avenue 


H.  J.  Dietschel 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPECIALITE:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

^^(  Entre  les  rues  Stanley  et  Drummond) 

MONTREAL 
TeL  Bell.  Uptown  4263. 


lidraond  GiroQX,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2623 
Spécialité  :  Ordonnances  de  médecins. 

Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St- Denis,  Mont- 
réal. 
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Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

ei  il  est  pur  et  bien  vieux,  le  Gin 
est  un  excellent  tonique  possé- 
dant des  propriétés  éminem- 
ment efficaces  à  la  constitution 
de  la  femme.  Il  stimule  le  sys- 
tème nerveux,  facilite  et  régu- 
larise le  travail  de  la  nature- 

LECIM  CANADIEN 


MELCHERS 


SfC^ 


CROIX 


ROUGE 


Est  le  seul  Gin  recommandé  par  les  médecins 
comme  étant  une  bois-'on  méde<-inale,  parce- 
que  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  purete 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  dans  des  entrepots 
contrôlés  par  le  Gouvernement.  Le  Gin 
Canadien  Croix  Rouge,  ne  brûle  pas  1  es- 
.  tomac  et  n'a  pas  cet  après  goût  désag  e- 
able  des  gins  importés,  au  con- 
traire il  estdoux  à  boireetagre- 
able  au  goût.  L'âge,  la  pureté 
et  laqualité  sont  garantis  sur 
chaque  flacon. 

BOIVIN,  WILSON  <fc  ClE- 
Seuls  concessionnaires.    Montréal 


AVIS 


Vous  qui  sortez  par  )es  temps  hu- 
mides et  froids, 
Vous  qui     attrapez  facilement  un 

rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
ou  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  on 
enrhumés, 

Vous  qui  crachei  ou  qui  êtes    op- 


presses, 


Prenez  des 


CAPSULES         I 
CRESOBENE 

Nouvel  Antiseptique  Volatil  aux 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  infaillible- 
ment: TOUX,  MAUX  UE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIP- 
PES, INFLUENZA,  BRONCHITES 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En  vente   dans  toutes  les  pharmacie»,   au  prti 

de   50c   le   flacon.    Envoyées   aussi   par   la  mail» 

éception  du  prix,   en  «'adressant  a  M.  An 

THUR    DECARY.    pharmacien,    dépositaire     ge 

nêral.    1688   ru»   Sainte-Catherine,    Montréal. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-    -:-    -:- 

BEAU  DRY  &  FUS 

mjoTitiers  OptloW 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 


N. 


Essayez  le  polisseur  CANDO  pourargentefl 
I  Demandez  un  échantillon .  Tél.  Bell  Ma 
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Tombe   isolée 


(Poésie  inédite) 

A  l 'airinics,  pays  de  calme  et  de  bien-être, 
Au  milieu  d' un  enclos  ombragé  de  grands  fûts, 
m  anche  parmi  le  vert  des  herbages  touffus 
Une  pierre  tombale  est  là  sous  ma  fenêtre. 

Pauvre  mort  délaissé  !  je  ne  veux  ni  connaître 
N^i  même  soupçonner  rien  de  ce  que  tu  fus  ; 
Pourtant  à  ta  pensée  un  sentiment  confus 
De  troublante  pitié  me  hante  et  me  pénètre. 

Serait-ce  que  la  mort  elle-même  a  le  don 

Au-delà  du  cercueil  de  sentir  l' abandon,  ? 

La  tombe  a-t-elle  aussi  ses  ennuis?  non  sans  doute; 

Mais  le  ca-ur.  pauvre  coeur  -à  quoi  bon  le  nier  ; 
Jùt  bien  fait  pour  aimer  satis fi7i,  puisqiÇ  il  redoute 
fusqu'au  fond  du  tombeau  l' isolement  dernier. 

Louis  Fréchette. 


^i 


fe 


Les  souvenirs 


Le  coeur  est  un  jardin  ti'êde  et  silencieux 
Les  souvenirs  d'amour  sommeillent  sous  des  roses, 
Les  souve7tirs  amers,  révoltés  ou  moroses. 
Dorment  lugubrement  loin  dti  regard  de.s.  clf^x, 

Ll  est  dans  le  jardin,  de  doux  sentiers  joyeux 
Où  les  grands  lys  d' argent  penchent  leurs  livres  closes, 
Oïl  V  âme  des  parfums  morte  de  lotîtes  elioses, 
Oii  des  baisers  d'aurore  éblouissent  les  yeux , 

Ah  !  quand  tu  descendras  dans  ton  coeur  solitaire 
Fuis  les  chemins,  remplis  de  deuil  et  de  mystère. 
Oïl  les  rêves  brisés  dorment  ensevelis; 

Mais  par  les  sentiers  frais  qu'éveillent  tes  pas  graves 
Lùitre  V azur  du  ciel  et  la  blancheur  des  lys, 
Cueille,  oh  !  cueille  à  jamais  les  souvenirs  suaves. 

Charles  Fuster. 
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Les  grands  perruquiers  dans  l'histoire 


"H 
t 
* 
* 
* 

t 

■M 


Depuis  Fiyaro,  1  immortel  héros  de 
Beaumarchais,  les  barbiers,  les  per- 
ruquiers, disons  aussi  les  coiffeurs, 
ont  joué  dans  les  annales  histori- 
ques, im  rôle  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance ;  avec  les  valets  de  cham- 
bre, ils  se  disputent  le  pri\'ilègei  de 
déshabiller  l'histoire  et  ses  grands 
hommes  qui  n'ont  poin-  eux  rien 
d'imposant. 

En    notre  siècle  démocratique,     les 
valets  s'effacent  et  les   barbiers 
tent,      c'est  entre     leurs  mains 


KNVOI: 


liomme  oublié    vestige    d'un    bel  âge 
de  gloire  et  de  plaisir. 

C'est  à  Boulogne-sur-Mer,  que     M. 
Pâques  vit  le  jour  et  c'est  dans      sa 
ville  natale  qu'il    apprit  son  métier. 
Mais   M-.  Pâques  était  un  annbiiieux, 
il  aimait     la   gloire  ;     hanté  des    ex- 
jjioits  du  Barbier  de  Séville,  il    vint 
à  Paris  avec  l'idée  bien  arrêtée    d'y 
faire  fortune.  Tout  d'abord  il   voulut 
se  perfectionner  dans   son  art  et  fré- 
quenta     au   Palais-Royal,      la  belle 
académie  de  coiffure   où  les  leçons  de 
Croizat,   de  Hamelin  et  de  Mariton 
Joussein,  on  le   voit,  a  des  let-  ne  tardèrent  pas  à  faire  de  lui,    l'un 
C'est  de    plus,  un  malin  qui    a   des  maîtres  du  moment.  Présenté  au 
su  se  créer  de  belles  relations  et    les  duc   de   Brvmswick,  il  devint  son  coif- 
i-yg.   utiliser.   Un  beau  jour,  son  pécule  ar-   feur  attitré  et  l'accompagna  en     An- 
y-jl   rondi,     il  suivra    son    cher    client    et  gleterre. 


.}e  -te   salue  au    n-om   d^  ce   Midi   charmeur 
Qui  recoin luierl  encor.    pour   to'i.    la   Présidence, 
Et-  par   toi    montre  encor.   avec   quelle  évidence, 
il    est    toujours  aimé,    quoique    toujours    vaiti- 

[qucur! 

KMILK   JOUSSEIN. 

barlyicr-po^te.   maître   barbier   du 
Séiia't,  prévôt  capillaire  de  la 
Haute-Cour. 


M. 

très. 


faut  chercher  les  petits  côtés  de  la  lé-  ^^'"^  dans  la  retraite  et  ira  s'établir  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous 
gende  de  celle  qui  s'écrit  sur  des  pa-  '^"  niilieu  des  vignes  dorées  du  Pé-  riarrer  la  longue  carrière  capillaire 
pillotes     traînantes  ou  dans  le  fond   rig^'d.   son  pays  natal,  dans  une  jo-  de  M.    Pâciues,  qu'ili  vous  suffise     de 


des  savonnettes. 

Lorsque  M.  Fallières  jDosa,  au 
commencement  de  cette  année,  sa 
candidature  à  la  présidence  de  la  Ré- 
publique Française,  tout  Paris  s'oc- 
cupa pendant  queUpies  jours  de  M. 
Joussein,  barbier  du  iSénat.  Méridio- 
nal et  jovial,  M.  Joussein  qui  avait 
pour      client   et     ami,    M.    Fallières, 


lie  maisoninette  ensoleillée  qu'il      dé- 
corera des  souvenirs  de  sa   longue   et 
fructueuse  carrière. 
Il  a  su  en  effet,   recueillir   non-seu- 


savoir  qu  après  avoir  coiffé  les 
grands  acteurs  et  les  grandes  actri- 
ces, la  Malibran,  Rachel,  et  ivielle 
Mars,  il  ne  rechercha  comme  clients 
lement  des  documents  humains,  mais  que  les  hommes  d'une  grande  célé- 
une  foule  de  cadeaux  d'auteiu's,  brité  ou  d'une  noblesse  éprouvée, 
grands  peintres  et  artistes,  tous  mé-  Plusieurs  lui  donnèi-ent  de  précieux 
ridionaux  :  portraits,  tableaux,  au-  témoignages  de  sympathie,  Béranger 
t'ographes  dont  il  s'entoure  complai-  tout  particulièrement  le  convia  plu- 
samment  et  dont  il  est  très  fier.     Ce  sieurs  fois   à  sa   table  aux  côtés    de 


alors  président  du  sénat,  n-  doutait  ..  ,     ,  .  ,        ,  t  •     .^.l      tvi        •         ii» 

pas  un  seul  instant  de  l'élection  de  ^f  »fic""it,  nomvau  jeu,  du  plus  mo-  Lisette.  Monsiein-  Pâques  avoue  que 
celui-ci  à  la  succession  de  M.  Lou-  '^^^^-  '.'''•^  gouvernants  que  la  France  pour  ces  jours-là  il  se  mettait  sur 
jjg^  se     soit     choisis,  ne  dépare     pas   en  son  trente-ct-un.  Un  jour,  survint  M. 

somme,  dans  son  genre,  cette  lignée  de  Lamennais,  (  c'était  un  intime  de 
féconde  de  témoins  précieux  dont  les  la  maison  )  il  fut  prié  de  prendre 
deux  types  les  plus  marquants  ont  part  à  la  petite  fête  et  Lisette  ser- 
été  au  siècle  dernier  M.  Pâques,  bar-  vit  de  ses  gracieuses  mains,  un  mo- 
bier  de  M.  de  Chateaubriand,  et  Lé-  ka  délicieux  préparé  par  elle-même, 
onard,  perruquier  de  Marie-Antoinet-  N'était-ce  pas  charmant  de  pitto- 
te.  resque  cette  petite  scène  où  le    coif- 

feur     des      grâces     eut  l'honneur  de 
MONSIEUR  PAQUES.  prendre  place  entre  l'apôtre  de  Dieu 


"Le  16  ou  le  17  février,  di;-ait-il 
avec  assurance,  nous  serons  à  l'Ely- 
sée." 

Et  il  ne  se  trompait  pas.  Ses  pré- 
dictions se  sont  réalisées   à   la  lettre. 

Telle  fut   sa  joie  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  la  traduire      en  vers       qui 
méritent  d'être  conservés  à  la 
térité. 


pos- 


A    ARMAND    FALLIF.nES 

Président    de    la    République. 

Le    vote    solennel    dr    l'illu.'itre   Asaem'blée. 
Vient  de    ratifier    num    priii^hétiquo    choix  • 
Car    je    t'avais    prédit.    Faltir.res  1    Et   ma    voix 
Au    Congrès    d'aujourd'hui    devança    la  pensée. 


Mais  était^il    be.soin    d'être   un    devin    fameux 
Pour  annoncer   le   nom  fiu'i    sortirait  de  l'urne'? 
Non  :  .je  n'ai  pas  cherché  dans  l'infimi  nocturne 
Ton   étoile,    ni    fait  des  plans   mystérieux 

.Te    savais   comme   tous,   qu'un   citoyen    intègre. 
népuhlicatn   loyal,   sans  n-proche  et  sans   peur, 
Pourrait  seul,   du    Concn's  obtenir  la  faveur: 
».c   Cito.ven  parfait,    létais-tu    pas,    Fallières? 


Oui,   le  sanpi  du   "Midi,    rou;^-   et   clair,   en  nos 

(  veines 
Roule,    tel   un    vin    pur.    la   force    et  la   fierté  : 
Mais   il   verso  aussi    la  pn'ioe   et.   la   îvonté. 
Vertu.*?    qui    i>euveiit   tout   ga.trner...,  même    la 

I  JScine. 


poq 

q 

et  qu'il  frise  les  cheveux  blancs  de 
Mme  Récamier  et  rase  MM.  Ampère 
et  de  Chateaubriand.  Aujourd'hui 
c'est  un  petit  vieillard  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  à  la  figure  douce  et 
rosée,  à  l'oeil  vif,  malgré  son  grand 
âge,  au  geste  onctueux,  enveloppant, 
comme  ecclésiastique,  nous  disent  ses 
biographes  Tony  Révillon  et  Jo- 
seph Galtier. 

Il  finit  paisiblement  ses  jours  dans 
un  coin  isolé  do  Montmarti-e,  entou- 
ré de  -sa  chatte  noire  et  de  sa  gou- 
vernante ;  très  affable  pour  les  visi- 
teurs    curieux  de  connaître  ce    vieil 


larde",  et.  àce  souvenir,  il  éclate    en 
chan.sons. 

Il  est  inutile,  M.  Pâques  de  nous 
rappeler  la  chanson  de  Lisette,  nous 
la  fredonnons  rien  qu'à  évoquer  ce 
tableau  ! 


.Si    vous    saviez   enfants. 
Comme    j'étais  'gentille 
Quand    j'étais   jeu'ne    fille, 
•le    parle    de   long-temps! 
Teint    frais,    reg-ard    qui  'brille 
►Sourire    aux    blanches    dents 
Orisette    rie    cjuinze    ans. 
Ah!     que    j'étais    gentille! 


Mais  le   moment  est  venu    où  le  sé- 
lect coiffeur  se  rapproche  de  M.     de'^l 
Chateaubriand,     et  ce     fut  u»  beau 
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jour  pour  M.    J'â(|aes  que  celui  où    il  d'Iiisloriettcs  drôlatiiiufs  [jour  les  dé-    vingt  fois    par    jour  le  clirmiri  de  In 

fut  appelé  à   donner  ses  soins    à   lil-  |,iter   à    M.    fi(;   Cliatcauhriand        (jui    eue  du    Bai-.    JOnfin   li'  moment    cruel 

liistic  écrivain  des   Martj-rs.  riait  à  yorge  déployée  comme  un  en-  survint,     il  y  eut   à  c«rt  instafkt      su- 

M.     de       Cluiteaulvriand      liaLiiait  tant.      Souveint     Mme    de     Château-   prême  une  sc^ne  déchirante,  Mme  Ité- 

alors      aux   côtés  de   Mme  de       Cha-  brland    pénétrait   dans   le   sanctuaire  camier     se  jeta  sur    le  corps  déjà  re- 

tcauhriand,    112  rue  du   Hac.  un     ap-  '-t   "bien  ([ue  froide  et  peu  contente,  froidi  du  grand  homme   qu'elle  uvait 

paitenient      au    rez-de-chaussée,      ou-  'lit  M.      IViqui's,     elle  me  témoignait  si  platoni((uement      aimé,  en    l'appe- 

vranl      de    plain-pied  sur  une  petite  Ijoaueoup  de   bienveillance  et      avait  lant  par  son  nom,  "mais^hélas  !  dit 

ur    plantée  d'aibres  et  de  massifs,  avec  moi   le  petit  mot  pour    rire."—   M.    I'iU|ues,  personne  ne  répondit,  la 


co 


(''était  le  matin  (|ue  M.  l'a' |ues  était  l*^!'*"  disait  à  som  mari  ep  entrant  :  mort  est  inexorable 
introduit  a[)iès  le  premier  déjeûner  "''"h  bien  !  ami,  '|ue  t'a  raconté  M.  l\Iadame  Récamii'r  h;  pria  de  couper 
du  grand  homme  ;  souveat  ii  n'avait  l'âques  ':'  quelle  nouvelle  t'a-t-il  ap-  pour  elle  une  mèche  de  ses  cheveux 
pas  fini  de  prendre  son  chocolat,  M.  portée?"  "Et  AI.  le  vicomte  répé-  ce  (jue  fit  M.  Pâques  qui  en  coupa 
Pâques  attendait  patiemment  en  tait  mes  fcxriboles  en  les  amplifiant  plusieurs  mèches  et  en  distrilnia  aux 
causant  avec  le  s(>crétaire.— " Je  le  '^^  «îtait  près  d'une  nouvelle  <iuinte  personnes  présentes.  Méranger  était 
\(iis  encoii".       dit    M.   Pâques,     assis   ''  hilarité  !"  du     nombre.— Madame    Récamier    ne 

dans  un  gland  fauteuil,  ayant  à  sa  Quand  M.  Patines  fut  connu  pour  tarda  pas  à  rejoindre  dans  la  tom- 
gauche  la  cheminée  où  pétillait  im  ,'tre  le  coiffeur  de  M  de  Château'  '"-'  **""  illustre  ami,  ce  fut  le  coup  de 
feu  clair  en  toute  saison,  car  il  était  hriand,  sa  boutiiiue  delà  rue  de  (Jre-  crâce  pour  M.  Pâ(|uesqui  en  eut  un 
fril<>ux.  A  sa  droite,  se  trouvait  une  ,.^,iip  ,,,.  désemplit  plus  et  devint  le  ^i  profond  chagrin,  qu'il  en  fut  in- 
taible  chargée  de  papiers,  dejivixjset  charmant  cénacle  où  l'art  de  la  coif-  (^on^olable.  Il  devint  morne,  accablé 
de  journaux  politi(]iies  et-  littéraii-es  fure  et  celui  des  bel  les- lettres  se  trou-  ^^  pour  mieux  éxorpier  le  souvenir 
de  tous  formats  et  de  toutes  nuan-  yèrent  confondus  en  un  culte  com-  P«n-sistant  du  disparu,  il  entreprit  le 
ces."  n^yj^      C'était  comme  un  petit  Insti-  voyage  de  Saint-Malo.  puis  le  cœur 

'S\.  Pâques  était  autorisé  à  prendre  tut  où  les  personnages  les  plus  i.lus-  bouleversé  d'émotion,  il  fit  le  pélen- 
les  journaux  qui  lui  convenaient,  il  très  défilèrent  pour  s'y  faire  couper  ".a^«  ^^e  la  maison  natale  de  son  an- 
cii  i-mportait  trois  ou  quatre  pour  les  cheveux  ou  raser  le  menton.  Quel-  <^"if'"  ^^"i"-  1'  tra(,a  le  plan  exact  de 
lu  grande  satisfactiom  des  clients  de  ques  grandes  dames  venaient  aussi  '^  chambre  de  Chateaubriand,  des- 
sa  p(>tite  boutique.  s'y  faire  coiffer,  entre  autres  la  prin-  ^^ina  son  tombeau  et  revint   à  Paris. 

Après  le  repas,  :,i .  le  vdcomte  pre-  cesse  Metcherski.  Quant  à  Mme  Ré-  ^à,  il  recopia  ses  dessins,  les  agran- 
iiait  place  dans  un  grand  fauteuil  camier  nul  ne  la  ^•ovait,  elle  parta-  '^it  et  retraça  avec  les  cheveux  du 
enveloppé  de  sa  robe  de  chambre  et  geait  avec  son  illustre  ami,  la  haute  <l'?f"nt  'a  tombe  et  e  berceau, 
tandis  ciue  M.  Pâques  rasait  M  le  faveur  d'être  coiffée  chez,  elle  aux  l^'  P'at  a  barbe,  le  blaireau  et  le 
vicomte  dictait  ses  Mémoii-es,  et  le  jours  et  aux  heures  qu'elle  voulait,  '«^''te  d'un  savon  sont  gardés  com- 
secrétaire  les  écrivait.  Ces  séances  du-  M.  Pâques  se  rendait  pour  <.lle  seule  "^'^  f'/«  reliques  par  M.  Pâques  qui 
raient  .pielquefois  deux  ou  trois  heu-  à  l'Aljbaye-aux-Bois.  Ce  n'était  plus  'es  léguera  aux  Musées, 
res,  M.  le  vicomte  les  interrompant  alors  la  reine  de  beauté  peinte  par  Souhaitons  en  termmant  que  M. 
soment  le  savon  au  menton.,  pour  Gérard  et  par  David,  c'était  une  î''\'i;""^  ^"^^'Ç  ^^^^ove  de  longs  jours  et 
relire  ou  corriger  et  M.  Pâciues  res-  bonne  ^•icille  douce  ot  cxpiette  iiispi-  4"  i'  «'"tende  longtemps  encore  dans 
pctueux  se  tenait  à  distance  tenant  rant  la  vénération,  et  malgi-é  son  ='»»  vieux  camr  le  c|arillon  de  souve- 
Ic  l)lat  à  barbe  et  la  serviette.  l.a  ^ge,  dit  M.  Pâques,  elle  était  encore  ""'^  ^'^^^  »^^'"«"«  '^'«^•'^^"^  ''°"t  d  porte 
livture  et  les  corrections  faites,      M.  fort  bien  et  trè^s  spirituelle.— "Je    lui   ^^  "°™  • 

Pâciues    reprenait  ses  fonctions     ca-   ajustais  ses  papillotes  et  nous     fai-  Madame  Sauvalle. 

pillaires      pendant     (pie  le  secrétaire   «ions    t-niSfmble  la      petite     causette,  (à  suivre) 

faisait  courir  sa  plume  sur  les  hauts  dit-il."-  Elle     s'in(iuiétait  alors     de  . 

feuillets  blancs.   C'était  toute  sa   vie   M.  de  Chateaubriand— "Comment  l'a-  CrCtltâZlC 

que  '!\I.   de     Chateaubriand  rappelait   vez-vous  trouvé  '/  demandait-elle  sou-  

par  lambeaux  devant  son  barbier  et  vent  pendant  la  dernière  maladie  du  ^^^^  remerciements  sincères  pour 
<on  secrétaire.  M.  Pâques  muet  dad-  grand  écrivain  A  quoi  M_.  Pâques  ,,^-^^.^^j  .rracieux  de  la  brochure  com- 
niiiation  écoutait  les  belles  paroles  répondait  prudemment  qu  il  I  avait  „,^n,,,j.a„t  l^s  f^.tes  du  Monument 
In.nJKint  de  la  bouche  de  son  ich^h-  :     trouve  beaucoup  mieux.  Crémazie.  Ce    souvenir  illustré     des 

était      non-seulement  de  la  vénéra-       Mais  ce   mieux      hélas  !    ne  devait   photographies  maniuantes  de     cette 
tioii  qu'il  éprouvait  pour  son  client,    pas    durer.    Depuis   deux    années     les   j-^^  nationale,  fait  honneur  à  la    Li- 
■  était  de  l'adoration.     11  était    sur-   forces  de  l'éminenit  \ieillard    se    per-    ij,.jti,.;^^  Beauehemini,  en  même   temps 
i"ut      fier      de    jouir    de    toutes   ces  daient,  sa   vue  baissait  et  les  autres   ^j^,-ji  f^^j^  ^^.^o  aux  \-ibrants  accords 
^autés       avant   _    tout      public.  —  facultés     s'en   trouvaient     affaiblies,   ^ps  poètes  et  des  svmpathiques    ora- 

'•taient        là       "de        beaux        ins-  Dès  qu'on  sut  dans  la  boutique  delà    teurs  de  ce  jour  du    24  juin  lOOG. 
ants   !     Mais      tous      n'étaient    pas   rue  de     Crénelle    que  le    dénouement 
-i        solennels.  Parfois  c'était  était    proche,   ce     fut  une  eonsterna- 

>■  tour  de  M.  Pâques  ((iii  racontait  tion  eénérale.  Tout  le  monde  se  pre.s-  Tous  les  raisonnements  des  hom- 
Ics  histoires  â  sa  façon  ;  il  faisait  sait  ^  aux  nouvelles  et  M.  Pâques  mes  ne  valent  pas  un  s«mtimcnt  de 
'i'>vision  fie    petites    chroniques     et  abattu,  pâle  et  courbé  faisait  plus  de  femme,  -Voltaire. 
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LA   MARE  AU  SORCIER 


I 


y^-H-^' .M"H-H^»-M-M- -M-*  4  ♦  ♦  ♦  ♦  ♦  M  ♦' 


c^H-^M- 


Une  amnée,  j'étais  tout  petit  en- 
fant— mon  père  loua  un  cocher  du 
nom  de  Napoléon  ]<\-icot,  qui  eut, 
plus  tard,  son  moment  de  notoriété 
dans  le  pays. 

Compromis  comme  complice  dans 
le  procès  retentissant  d'Anaïs  Tous- 
saint, qui  fut  condamnée  à  mort  — 
en  1856,  je  crois  —  pour  avoir  em- 
poisonné son  mari,  dans  le  faubourg 
Saint-Roch.  à  Québec,  il  eut  la  chan- 
ce, s'il  n'échappa  point  aux  mauvai- 
ses langues,  d'échapiier  au  moins,  à 
la  cour  d'assises. 

Le  pauvre  diable  devait  être  inno- 
cent, d'ailleurs. 

Je  ne  l'exonérerais  point  aussi  fa- 
cilement du  soupçon  d'avoir  fait  un 
doigt  ou  deux  de  cour  à  la  jolie  cri- 
minelle ;  le  gaillard  était  —  dans  l'in- 
fériorité de  sa  condition  —  une  espèce 
de  rêveur  romanesque  très  suscepti- 
ble de  s'empêtrer  dans  une  intrigue 
amoureuse  ;  mais,  j'en  répondrais 
sur  ma  tête,  il  était  incapable  de  prê- 
ter la  main  à  un  crime. 

La  question  est,  du  reste,  parfaite- 
ment étrangère  à  mon  récit,  et  je  n'y 
fais  allusion  qu'incidemment. 

Il  y  avait,  à  la  porte  de  notre  écu- 
rie un  vieil  orme  foui-chu,  dont  les 
branches  pendantes  descendaient  jus- 
qu'au ras  du  sol. 

Les  jours  de  soleil  surtout,  quand 
son  service  lui  laissait  des  loisirs,  — 
ce  qui  arrivait  souvent  —  Napoléon 
Fricot  y  grimpait,  s'asseyait  au 
point  de  jonction,  à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  terre  ;  et  là,  dans  le  frisson- 
nement des  feuilles  et  les  intermitten- 
ces fuyantes  de  l'ombre  et  de  la  lu- 
mière, il  composait  des  Vjallades  et 
des  complaintes,  qu'il  me  chantait, 
le  soir,  d'une  voix  très  douce  et  très 
mélancolique. 

J'allais  souvent  m'asseoir  sur  une 
des  racines  du  colosse,  et  alors  le 
poète  rustique  lâchait  le  fil  de  ses 
rêveries  pour  me  conter  des  histoires. 


Comme  tous  les  campagnards  de 
sa  classe  et  de  son  instruction,  il 
était  fort  superstitieux. 

Il  croyait  aux  revenants,  aux 
loups-garous,  iaux  chasse-gaJeries, 
mais  surtout  aux  feux-follets.  Il  pro- 
nonçait "fi-follets". 

M'en  a-t-il  défilé,  des  aventui'es 
tragiques  de  pauvres  diables  égarés 
par  les  artifices  de  ces  vilains  esprits ,j 
chargés  par  le  démon  d'entraîner  les 
lions  chrétiens  hors  des  droits  sen- 
tiers ! 

Laissez-moi  vous  en  rapporter  une. 

— Los  fi-follets,  disait-il,  ne  sont 
point,  comme  le  croient  les  gens  qui 
ne  connaissent  pas  mieux,  des  âmes 
de  trépassés  en  quête  de  prières. 

"Ce  .sont  des  âmes  de  vivants  com- 
me vous  et  moi,  qui  quittent  levir 
corps  pour  aller  rôder  la  nuit,  au 
service  du  Méchant. 

"Quand  un  chrétien  a  été  sept  ans 
sans  faire  ses  pâques,  il  cotirt  le 
loup-garou,  chacun  sait  ça. 

"Eh  ben,  quand  il  y  a  quatorze 
ans,  il  devient  fi-follet. 

"Il  est  condamné  par  Satan  à  éga- 
rer les  passants  attardés. 

"Il  entraîne  les  voitures  dans  les 
ornières,  pousse  les  chevaux  en  bas 
des  ponts,  attire  les  g^ns  à  pied 
dans  les  fondrières,  les  trous,  les  cloa- 
ques, n'importe  où,  pourvu  qu'il  leur 
arrive  malheur." 

C'est  à  l'appui  de  cette  théorie  que 
Napoléon  Fricot  racontait  l'histoire 
en  question. 

La  chose  était  arrivée  dans  une  pa- 
roisse des  environs  de  Kamouraska 

—  je  ne  me  souviens  plus  laquelle. 
Son  oncle,  un  nommé  PieiTe     Ver- 

mette,  qui  résidait  tout  près  de  l'é- 
glise—  un  "habitant  riche"  —  avait 
engagé,  pour  ses  travaux,  un  gar- 
çon de  ferme  étranger  à  la  "place". 

C'était  im  grand  individu  de  ti-cn- 
te  et  quelques  années,  solide  et  vi- 
goureux, qui  venait  "de  par  en-bas", 

—  un  Acadion,  selon  les  probabilités, 


vu  qu'il  parlait  drôlement".  Il  di- 
sait "oun  houmme"  pour  un  hom- 
me, "il  faisions  beng  biau"  pour  il 
faisait  bien  beau. 

On  remarquait  en  outre  cette  par- 
ticularité chez  lui  qu'on  ne  le  voyait 
jamais  ni  à  la  messe  ni  à  confesse  et, 
par  extraordinaire,  nuf  ne  lui  con- 
naissait d'amoureuse  dans  le  canton, 
Jamais  il  n'allait  "voir  les  filles", 
suivant  l'expression  du  terroir. 

Ce  n'était  pas  naturel,  on  l'admet- 
tra. 

Pas  l'air  méchant,  mais  un  carac- 
tère ".seul".  Le  soir,  quand  les  aax- 
tres  "jeunesses"  s'amusaient,  il  se 
rencoignait  quelque  part,  et  fumait 
sa  pipe  en  "jonglant". 

Quelques-uns  avaient  remarqué  que 
dans  ces  moments-là,  les  yeux  du 
garçon  de  ferme  avaient  un  éclat 
tout  à  fait  extraordinaire,  et  qu'il 
lui  passait,  droit  entre  les  deux  sour- 
cils,  des  lueurs  étranges. 

"Un  individu  à  se  méfier",  comme 
on  disait. 

A  part  cela,  il  était  rangé,  honnê- 
te, bon  travailleur,  —  exemplaire. 

Il  ne  sortait  jamais. 

Excepté,  pourtant,  le  samedi  soir 
—  dans  la  nuit. 

Le  samedi  soir,  vers  onze  heures  et 
demie,  qxiand  tout  le  monde  était 
couché,  le  gros  ten-eneuve  chargé  de 
la  garde  des  bâtiments"  faisait  en- 
tendre un  long  hurlement  plaintif, 
comme  s'il  eût  "senti  le  cadavTe",  et, 
réveillés  en  sursaut,  les  gens  de  la 
ferme  se  signaient  et  récitaient  un 
"ave"  pour  les  "bonnes  âmes". 

C'est  alors  qu'on  constatait  l'ab- 
sence de  l'Acadien,  qui  ne  rentrait 
que  sur  le  matin,  le  pas  lourd,  a 
démarche  hésitante,  et  se  jetait,  di- 
sait-on, sur  son  lit  comme  un  hom- 
me "en  fê^". 

Il  ne  pouvait  guère  être  ivre  cepen- 
dant ;  point  de  cabarets  dans  l'en- 
droit: et  puis  l'homme  avait  hor- 
reur de  toute  liqueur  forte. 

N'allant  point  à  la  messe,  il  dor- 
mait la  grasse  matinée  du  lende- 
main, et  profitait  de  l'éloignemcnt 
des  gens  de  la  maison  pour  préparer 
son  déjeuner  lui-même. 

Avec  quoi  ?  On  n'avait  jamais  pu 
savoir. 
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Qii(I(iu'im   l'avait  .surpris   à  cuisi- signe  de  la  (Toix?  C'était  là   un  fait    C-irc  jamaiH  découvert,  tant  la  marc 
lier  une  espùco  de  friture  ni  chair    ni   connu  de  t(nit  le  monde.  était  profonde  et  sournrnse. 

poisson,  qui  n'avait  l'air  do  rien    do      Un     "coureux  do  nuit"  comnii-  (;a,       (J'est  do  ce  côté  que  mon  oncle  vit 
connu,  et  dont  personne  ne  put     ja-    ne   pouvait   (ju'attirer   la   malchance   l'Acadion   .se  diriger, 
mais  deviner  la  natui-e.  sur  tout  le  village.  Jl  sortit   aussitôt  de  sa  eaehett<-,    le 

Où  allait-il  ainsi  une  fois  par  se-  —Mon  pauvre  oncle  Vermette  —  jo  suivit  de  loin,  et  le  regarda  alh-r, 
maine?  laisse  ici  Napoléon  Fricot  s'exprimer   tant  que   la   i.oineiir  lui   permit     dé 

t^ue  faisait  il  ?  directement  —  mon  pauvre  onde  Ver-  l'apercevoir. 

Quel  était  le  but  de  ces  iDérégrina-   mottii     sentait     bien  qu'il  aurait  dû       t^,^;^  .jy^^nj  j,  ^^^^  ^^  ,^.   ^^^^j  jj^ 

ren\  oyer  son  engagé. 

Mais  il  y  avait  un  marché  ;  et  c'é- 
tait encore  do  valeur,  un  si  bon  tra- 
vaillant,     sobre, tranquille,  pas     bâ- 
dreux,   toujours  de  premier  à   la  be- 
sogne et  pas  dur  d'entretien! 
A  part  le  drôle    de    comportement   t^,.  m„ins  peureux  le  samedi  d'après 
En     somnus     ses  allures    n'étaient   ^1"'""  '»'  reprochait,  il  n  avait    pas       l/h.>ure  venue,  il  était  embusqué  de 
pas  celles  d'un  chrétien  ordinaire,  et  "g  défauts.  nouveau    derrière    la  corde    de  bois, 

cela  commençait  à  faire  jaser.  Cependant,  il  faut  bien  songer     à   Seulement,  sûr  et  certain  que    c'était 

On  i)arlait  de  sortilèges,  de  sabbat,  ^»"  âme  tout  de  même,  et  mon  ..n-  la  fraîche  qui  l'avait  fait  frissonner 
de  rendez-vous  macabres,  de  loups-  '''''  ^'^  I''""'"'*  ^'^  watcher  l'individu  la  première  nuit,  il  s'était  bien  enve- 
garous,  que  sais-je?  Chacun  com-  f  ^*^  cl<^couvinr  à  tout  prix  le  secret  i„ppé  cette  fois  dans  une  de  ces  gro»- 
prend  jusqu'où  peuvent  aller  les  can-   ^V*^"  escapades  du  soir. 

Comme  de  fait,  le  samedi  arrive,  il 
fit  semblant  de  se  coucher  à  la     mo- 


tions nocturnes? 

l^'iU  quoi  consistait  cet  étrange  dé- 
jeuner"? 

Ceux  qui  osèrent  l'inten'oger  là- 
dessus  n'ein-ent  pour  toute  réponse 
qu'un  de  ces  coups  d'œil  (pil  n'invi- 
tent pas  à  recommencer. 


ble  disparaître  .sous  les  saules  du 
marais,  la  souleur  le  prit,  et  il  s'en 
revint  à  la  mai.son. 

Li'  lendemain,  pendant  la  grand'- 
messe.  le  bonliomme  se  reprocha  .son 
manque  de  courage,  et  jura  bien  d'ê- 


.ses  couvertes  de  laine  gri.se  qu'on 
jette  sur  les  chevaux  en  hiver  ;  et, 
bien  assis,  le  dos  accoté  comme      il 


me  heui-e  que  de  coutume,  et  alla  se  T        ,  """  ""T    ,  ^"'°°^«.,/' 

mettre  au  guet  derrière  une,  corde  de  \f'!tl^.     laissa  aller  a  sommeiller 


bois  qui  faisait  clôture  au  coin  de  la 
maison. 

Là,  il  attendit. 

Un  peu  avant  les  minuit,  la  porte 
s'ouvrit  ;  et,   comme  le  temps    était 


egerement,   en   attendant  son   hom- 
me. 

Tout  se  passa  comme  le  samodi 
précédent,  si  ce  n'est  que  mon  oncle 
-  «lui  n'était  pas  trop  poltron,  com- 
mi'  vous  allez  voir — suivit  cette 
fois  le  rôdeur  de  nuit  jusqu'à  la  gre- 
nouillère. 

Là  la  noii'ceur  était  si  épaisse  qu  il 
le  perdit  de  vue. 

Le  vieux  ne  se     découragea  point. 


cans,  une  fois  sur  cette  piste-là. 

Il  ne  fut  bientôt  plus  question, 
dans  toute  la  paroisse,  que  du  "sor- 
cier à  Pierre  Vermette". 

Les  passants  s'aiTêtaient  à  la  dé- 
robée pour  le  regarder  travailler  au 
loin    dans  les  champs. 

Quand  on  le  rencontrait  sur  la 
route,  les  hommes  détournaient  la  assez  clair,  mon  oncle  vit  l'Acadien 
tête,  les  femmes  se  faisaient  une  pe-  descendre  le  perron  tout  doucement 
tite  croix  sur  la  poitrine  avec  le  pou-  et  traverser  le  chemin,  après  avoir 
ce,  et  les  enfants  enjambaient  les  clô-  jeté  un  coup  d'œil  défiant  autour  de 
tures,  pour  "piquer"  à  travers  les  lui- 
clos.  Il  portait  à  la  main  comme  maniè- 

Et  puis    on    l'accusait    d'avoir    le   ^'^  ^^  P^ti*  sac,  et  marchait  la    tête   ^^^^  ^^  moins  de  bruit  possible,      il 
mauvais  œil.  baissée,  l'air     inquiet,  en  sifflotant,   s'enfonça  à  son  tour  sous  les    bran- 

Si  une  vache  tombait  malade,    si   ^'"  ^°"*  ^^^  lèvres,  suivant  son  ha-  ^^^^'   ^^   arriva   au   bord   de  l'étang 
les   poules   refusaient   de   pondre,      j1    ^it"cle,  quelque  chose  de  triste  qu'on  vaseux. 

une  barattée  de  beurre  tournait,  le   ""^  connaissait  pas.  Pas  un   coassement   de   grenouille, 

sorcier  à     Pierre  Vermette      était  la       ^  ""*^  dizaine  d'arpents,  sur  la  ter-,  pas  un  sifflement  de  crapaud  ;       c'é- 

re  de  mon  oncle  Vermette,  il  y  a\  ait  tait  la  preuve  qu'il  y  avait  là  quel- 
une  espèce  de  petit  marais  —  une  gre-  qu'un  avant  son  arrivée.  Pa.s  diffi- 
nouillère,  comme  on  appelle  ça  par  l'ile  de  deviner  qui. 
chez  nous  —  qui  croupissait  sous  des  Mon  oncle  s'accroupit  et  fit  le 
flaques  verdâtres,  au  milieu  de  vieux  mort. 
Un  bon  paroissien,  craignant  Dieu,  ''^"'''.''  ^ortus-bossuset  de  grosses  tal-  Tout  à  coup,  il  aperçut  une  petite 
ne  devait  avoir  aucun  rapport  avec  ^^  «""es  puants.  l^^p^,I.  q^^  remuait  tout  près  de  terre, 

ces  suppôts  de  l'enfer.  Il  s'en  repenti-       ""  n'aimait  pas  à  rôder  dans    ces  de  l'autre  côté  de  la  mare, 
rnît  ï^îor,  o,',..  environs-là,   la   ntnt.   vu  qu  un      <|uê-  i        ■   -i      ,•       ,      •  -, 

rait  hien  sur.  ,        .\    .         ■'     .       -   l  n  drôle  d  endnut  pour  venir  fu- 

_  teux,  ((ue  personne  n  avait  umiais  lu  .  • 

L,a  fille  de  Nazaire  Tellier  n'était-  vu    ni       connu,      y    avait  été    trouvé  "^^''  ^*^  l'*'"''    ''^  ^  P"*'^  '"i  i^^""  ^^- 

elle  pas  morte  de  la  "picote",  parce  noyé  l'année  dès  l'roubli^.                        cle  Vermette. 

qu'elle  avait  dansé  avec  un  étranger  II    avait    les    piinls      iiris  dans   les       Et  puis  tout  haut: 

qui  s'était  mis  à  table  sans  faire  le  joncs,  sans  cela,  on  ne  l'aurait  peut-       — /'acriues!    qu'il   dit. 


cause  de  tout. 

La  réprobation  publique  s'atta- 
quait même  au  fermier. 

Pourquoi  gardait-il  ce  mécréant  à 
son  service? 
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•  J'ai  jX'Ut-êtiv  oublié  de  vous  l'ap-  —Voyons  donc,      espèce  de  cancre,   éliloul,  et  plac!...  voilà  le  bonhomme 

prendre,     l'Acadien  s'appelait      -lac-  vas-tu  écouter,   une  fois!    rej^rit       le   à  (luatre  pattes  dans  l'eau. 

ques.  bonhomme  en  pousscint  J  acques    du      Le  fi-f oUet  —  car   c'était   un  fi-fol- 

Et  voyant     ((u'mi    ne     x-épondait  pied.                                                               let  en  effet  —  avait  changé  la    mare 

rien  :  Jacques  ne  bougea  pas.                       de  place. 

—Jacques!    répéta- t-il   >in   i^eu  plus  —Dort-il   diu-,   cet   animal-là  !       fit       Heureusement    qu'elle   n'était     pas 
fort.  mon  oncle  en  prenant  son  domesti-   daiigei-euse  de  ce  côté-là. 
Même  silence.  que  au  collet,  et  en  le  secouant  com-       La  bonhomme,  après  avoir  placot- 
— Jacques!...   A  quoi  sert  de  faire  me  un  pommier.  Allons,  lève-toi    où   té  (piekjues  instants,  se  reiîêche  tant 
le  farceur"?  Je  sais  bien  que  t'es  là  :  je  cogne.                                                           bien  que  mal,  et  clopin-clopant,     le 
réponds  donc!  Mais  Jacques  .ne  remua  pas  plus   visage  noir  de  vase,  les  habits     dé- 
Point  de  réponse.  qu'une  bête  morte.                                        gouttants,  la  tête  égarée,  plus  mort 
—Es-tu  bête,   Jacques!    reprit  mon  Le  père  Vermette     ne     savait  trop    que   vif,   arrive  au   presbytère  et  ra- 
oncle  Vermette.  C'est  moi,  le     bour-  quoi  penser.                                                  conte  ce  qui  vient  de  lui  arriver  au 
geois.   Je  sais  lîien  ous'  que  t'es  ;  je  ._En    tous  cas,  dit-il,  puisque    tu  curé  ré\-eillé  en  sursaut, 
viens  de  te  voir  allumer  ta  pipe.   Tu  veux  absolument  dormir  là,     tiens!       -Malheureux!  s'écrie  celui-ci,  vou^ 
peux  parler  va!  prends  ça  pour  te  préserver  du    se-   avez  peut-être  envoyé  une  âme  en  en- 
Motte!  rein.                                                                fer!...  Vite,     montrez-moi     la  route. 
Cela  comm(>neait  à  devenir    épeu-  j^^  même  temps     il  lui      jetait  la   J  espère  qu'il  ne  sera  pas  trop  tard, 
rant  ;  mais,  .je  l'ai  dit,  le  bonhomme  grosse  couverte  dont  il  s'était     lui-   ™""  j^i^u! 

était  pas  aisé  à  démonter,  et  quand  Q^if-me      enveloppé  les      épaules  pour        '"^  '^^^  partirent  tous  deux  presqvie 

il  avait  une  chose  dans  la  tête,     c'é-  passer  la  nuit  dehors.                               ^^  '^  course,  mon  oncle  geignant    et 

tait  pour  tout  de  bon.  Mais,    comme    il  se' baissait    pour   «"^"*  ^^  P^^"'-  ^^^'^^^  ^"^  1«  curé  ré- 

-J'en  saurai  le  court  et  le  long,  .se  couvrir  de  son  mieux  la  tête  du  dor-   '^i^^i*  les  prières  des  agonisants. 

dit-il.  aieur,      voilà      qu'il  entend  quelque      -Tenez,  tenez,  monsieur  le  curé,  le 

Et  il  se  mit  à  suivre  avec  précau-  ^hose  de  teiTible  lui  bom-donner  aux   ^'''^^'  ^'''^*  '?^'    ^'^  '^  P^^*^^"^  ^^^"''' 

tion  le  bord  de  l'étang.            .  oreilles  :                                                            ^°"*   essoufflé,    en   s'approchant      de 

La  petite  lumière  qui  aurait  pu  le  _Buz'       buz'       buzzzz!                         l'étang  et  en  désignant  l'endroit  où 

guider,  était  disparue  ;  mais  il    con-       y      i       i ,      .           '  ■         ^-x  i^  avait  vu  Jacques  endormi. 

.       .,    ,         .  Le  bonhomme  n  eut  pas  plus    tôt  t  „  „  .;+    i    ™4>        j    . 

naissait  les  airs,   et  comme  personne  ,      ,  ,                        ••.•..                •           i  La  petite  lumière,  devenue  une  sim- 

f   .       ,     ,      .  leva  les  yeux,  qu  il  lette  un  cri,  perd  ,,           ,        ,,     i--,       .      .11^ 

ne  se  serait  sauve  sans  faire  du  bruit,  ,,,      .,.,         /,       ,      .  1  P'e  lueur  trouble,  hésitante  et  blafar- 

.,                       .                          ,         .    .     ,  i  équilibre  et  tombe  a  la  renverse.  ,       ,,    ,  .    . .                 .,,       .                     , 

il  ne  pouvait  manquer  de  reioindre  t  „   i„.   •>           -i          u  '^'^^   flottait  en  vacillant  comme     la 

,..    ,.  \,            ,         ^           ^     ^j  ^a  lumière  qu  il  avait  aperçue  en  ,  ,       ,.        ,         .             •-/,.,, 

1  individu  quelque  part.  •        ^^   .^    -,   ,-         •        ,,•        -,  mèche  d  un   lampion  qui  s  etemt,  et 

'       ^  arrivant  était  la  qui  voltigeait     au-  i  1    ■.  1     1  .           .          1    1     ^^^     1 

En  effet    1p  vieuv  n'aviit  nna  m'ir  ^           i           ^-^                        •     n             -x  semblait  haleter  autour  de  la  tête  du! 

ii.n  eiiet,  le  vieux  n  avait  pas  mai-  ^o^u.  ^^  g^,  tête,  comme  si  elle  avait  ,                             1          n        ™               1 

ché    deux    minutes     qu'il  trébuchait  ^^^jj^  réboronér-  dormeur,     sur    laquelle     mon    oncle 

sur  le  corps  de  quelqu'un  étendu    en  _n      1       iT    i  '    1             ,  ^^^'*  ^'^^^  ^^  couverte, 

plein  sur  le  dos  dans  l'herbe.  «uz....  buz....  buzzzz...,  j^U^,     n'avait    plus    envie    défaire 

Tj  ■    ,        ,.,  .,                            ,  Mon  oncle  n  est  pas  un  menteur,  je  i-,,,.,,.,!       ;•  „    ,a^   .,j 

—  Hein!...   fit-il   en  reprenant    son  ,                  ,      t-,.    1  •        •.       -,  buzzz! ...  j  en  reponds, 

,1                           X    •      c  •            1  vous  le  persuade.  Lh  bien,  il  prétend  ,   .            ....    ,.,                     t^ 

aplomb  avec  un  certain  frisson  dians  .       ^                                             ,     .  — 'A   porta  mfcri   libéra  nos,   Do- 

1      ]                      •    -,    -,    1  ■                   ,  qu  un  taon  gros  comme  un  œut  n  au-  .      .,.  f.    , 

Je  dos  —  ce  qui  était    bien  natur(4    ;  .,             -w"   ,       r     ,  mine!      fit  le  prêtre  en  se  signant. 

„    ,     ,                  .    ^               „  rait  pas  sile  plus  fort.  ^   .     .,     .      '^       ,       ,,                , 

qu  e.st-ce  que  c  est  que  ça?  ■  Puis  il  s  approcha  d  un  pas  ferme. 

Mais  à  la  lueur  des  étoiles,  il,   .nit      ,^^     '"''"^y^     ^^^^  bleuâtre,  trem-  ^,3  p^^^^a,   saisit  le  coin  de  la  cou- 

bientôt  reconnu  Jacques.                         ijlante,  agitée.  ^.^^.^^  ^t  j,^  tj^-a  rapidement  à  lui. 

-Allons,  qu'est-ce  que  tu  fais  donc  ^^^"^  rougissait  et  pâlissait  tour  à  Ps.st! 
là.  dit-il,  grand  nigaud?  Y  a-t-il  du  ^""^■'  flambant  par  bouffées,  comme  La  petite  lumière  disparut  aussitôt! 
bon  sens  de  venir  se  coucher  ici  à  '^  i'^mme  d'une  chandelle  secouée  ^^.^^^  j^  bouche  de  Jacques,  qui  s'é- 
des  heures  pareilles  ?  Voyons,  lève-  P^'^'  '^  '^ent.  veilla  tout  à  coup  avec  un  cri  de 
toi  ;  c'est  comme  ça  qu'on  attrape  Elle  montait,  descendait,  rôdait  mort  si  terrible,  que  mon  pauvre  on- 
des rhumatismes  et  des  maladies  de  autour  de  la  tête  de  Jacques,  puis  ele  ne  revint  à  lui  que  le  lendemain 
pommons.  Une  drôle  d'idée  de  dor-  revenait  à  chaque  instant  sur  mon  matin.  * 
nir  dans  les  champs  en  pleine  nuit  !  oncle,  en  faisant  toujours  entendre  ^u  petit  jour,  on  le  trouva  sans 
Allons,  ho!...  lève-toi,  imbécile!  et  à  son  buz!...  buz!...  effrayant.  connai.ssance,  blême  comme  un  drap, 
la  maison,  vite.                                             Revenu  à  lui,  le  père  Vermette  sau-  et  enveloppé  dans  sa  couverte,   der- 

Mais  il  avait  beau  jacasser,  pas  de   ta  sur  ses  pieds,  fit  le  signe  de     la  Hère  sa  corde  de  bois, 

repense.                                                         croix  et  prit  sa   course  en  criant:  La  preuve  qu'il  y  avait  du  surna-J 

Onn'entondait  tant  seulement    pas      —Un  fi-foUet!  je  suis  mort!  turel  dans  l'affaire,  c'est  que  les  har-| 

nu  souffle.                                                      Mais  la    maudite     lumière  l'avait  des  du  bonhomme  ne  portaient  aw-j 
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nouillcTo. 

Huit  jours  après,  lo  pauvre  vioux 

était  encore  au  lit,  avec  une     fièvre      J  *-^      *— ^    *     *^  ^   ^  l    "^   VJ  M.^  *'V^  1.^                     ^ 
de  chien. 

Le  curé,   qu'on   avait  fait  deman- 

dcr,  prét<MKlit  ne  rien  savoir:   les  jn-ê-  Le   cimetière     d'Ajaccio    est  sur    le   nalité  d.-s  inscriptions:    '"Au  meilleur 

tr(>s   naiment   pas      à   parler  de  ces  bord  de      Teau,  au  grand  soleil.   Le    des  époux.  —  Au  modèle  des  épouses, 

cniq  sous-là,  c'est  connu.  matin,  .puind  le  jour  se  lève,  il  est  le  _  A  mon  oncle  chéri.  -  A  mon  fils 

Quant   à    l'Acadien,    on   i-emartiiia   premier  éclairé,  et  le   soir,  à  la   nuit   Ijicn-aimé! .    "   La  mort  est   le  badi- 

.lu'il  était  un  i)..u  i)âle,  mais  il   tra-  tombante,   c'est   lui   qui   disparaît   le    g^onnage  suprême,  la  grande  éponge 

vailla  toute  la  semaine  comme  si  de  <liinici-,      avec  sa  grande      muraille   ^j,f  \,,^  défauts  et  sur  les  vices  et    de 

'■^^'"  "'''tiiit.  blanche  (lul   montre  aux   voyageurs,    toutes      ces  inscriptions  de  cimetière 

Seulem.'nt,     le  samedi  suivant,     il  sur  la  mer,  le  port  où  finissent  tous   monte,  au  ciel  étonné,  comme  le  par- 

sortit  de  nouveau  sur  les  minuit,  et  1<'«  voyages.  En  hiver,  par  les  belles  fum     de  toutes     les  vertus,  l'encen-s 

ne  reparut  pas.  joui-nées,  c'est  tout  au  pied  du  cime-   obligatoire  à  tous  ces  morts  dont  on 

Des  pistes    toutf's    fraîches   condui-  tière,  sur  les  rochers  qu'on  va  man-    h^'rite' 

saient  du  côté  du  marais.  ger  des     oursins,      en  caravane  ;  on                                jl^  *  ^ 

On  les  suivit,  mais  tout  ce     qu'on  ehanto,  on  crie,  on  rit,  et  sur  le  che-       Entre  toutes  ces  tombes,  on  distin- 

trou\a,  ce  fut,  à  côté  d'une  glissade  '"i",  à    grand  bruit  de  gix-lots  et  de  gue  bien  vite  les  plus  belles,  celles  dea 

dans  la  vase,  un  petit  sac  rempli  de  coups  de  fouet,  les  voitures  vont  et   morts     oui  ont  encore     leurs  mères. 

cuisses      do      grenouilles  —  qu'on  fit  viennent.      C'est,      pour  ces  pauvres  Les  mères  sont  les  seule.s  femmes  qui 

brfder.  morts,  la  bonne     saison,  où  tout  le  ne  tromjx'nt  jamais.  Mon  fossoyeur 

Plusieurs  jours  plus  tai'd,  on     dé-  long  du  jour  ils  sentent    passi^r  à    cÔ-  en  connaît  une,  toute  cassée,     toute 

couvrit    le  cadavre  du  sorcier,       qui  te  d  eux  ceux  qui  les  ont  connus,ceu.v    branlante,  si  vieille  que  plus  person- 

flottait  parmi  les  joncs.  qi"  les  ont  aimés.  L'été  on  les  laisse   „p  ^^  g^j^  ^o^  âge  ;  elle  eut  un    fils 

Si  on  ne  croit  pas  aux  "fi-foUets"  *^euls  :  -sous  l'accablante  chaleur    la   qui  f,jt  un  mauvais  drôle,  qui  la  rui- 

après  ga...  route  est  désert*,  le  cimetière  est  as-   ,^^  ^^  q,,;  j^,  i^^t^jt    (j^  jj,;  ^^  ^^^  ; 

Louis  Fréchette  '  """"P'  >   "^   ^Y  a,   dans  l'air  brûlant,    ^^      tombe  est    à  droite,  en  entrant 

^^^  1^*^     bourdonnements  des     mou-   dans  le     cimetière,  parmi  les  mieux 

^        ,.        .  ^'"'";  M'^-W^os  cns  de  cigale  entre    les   .^^^nées,  les  plus  fleuries.  Tous      les 

Lundi  soir  O   novembre,   à  la  salle  tombes,  ou,  sur  une  barque  qui  pas-   dimanches,   a|,rès  la  mess-e,   la  vieille 

Kai-n,  Soirée  littéraire  et  musicale  de  «e,  le  chant  de  retour  des  jx-cheurs.       .^,.,.5^.^  ^^.^.^  ^„j,.  couronne  ;  elle     n'a 

Mlle  Idola  Saint- Jean,  l'une  de    nos  ^  ^C  •*{                                plus  beaucoup  d'argent,  mais  le  peu 

canadiennes  les  mieux  douées.  C'est  alors  que  j'aime  le  cimetière:    qu'elle  a  e.st  encore  pour  ce  mort 

Cette  soirée  est  .sous  le  haut  pu-  c'est  par  les  plus  chaudes  journées,  0  les  chères  mamans  que  Dieu  nous 
tronage  de  Lord  Strathcona  et  La-  "^""^  '^  plein  soleil  de  midi,  que  je  garde!  Celle-là,  sur  la  terre  humide, 
dy  Strathcona,  de  Sir  Alexandre  ^^^^  ^®  voir.  Le  fossoyeur  est  mon  s'agenouille  :  sur  les  autres  couron- 
Lacoste  et  Lady  Lacoste  de  Sir  ^""^  '  *^  *'®*  ""  ^"^^  \'ienx  qui  a  déjà  nés  un  peu  fanées,  elle  met  la  couron- 
Hugh  Montagu  Jt  Lady  Allan  Sir  T'u  T'*'^,.''^  '''°',""""  '''"'  ''"'  "''"^-  ""^  """^p^'«-  Et,  marmottant  quel- 
William  Kingston  et  Lady  Hines-  ,  .'  ^''^'\  ''*'"'"^^"^"'  ^''  "''"^^"^  ^l"^'«  P'-i'"'-<^^'  ""'^  •'^'p°  retourne  vers  lai 
j  ^„     o-     rp,                 +    T     I       "^.1         ,  i"i-mf'me  plus  près  des  morts  que  des»   ville,   lentement,      lentement,   comme 

nelv     M     i'^^"''"  f,    '','>'    fe'i'^ii/J-  vivants.  Il  a  déjà  marqué   sa   tombe,   ses  vieilles  jambes  la  portent! 

nesfej ,  il.    leLansui  de  i^rance.  et  de  1  1     -^  •      , 

..y  y\Y  p.  -M  '  ■-    >^'^   au  bon  endroit,   sur  une  petite  hau-  -^  ^  :^C 

A\-J.'"?T.r'r"^^-'^*"'  ,       .,     ^''"''  ^'""^^  ''  ^^o™'"''^-^'  les  autres,  et       'Pout  au  fond  du  cimetière,  adossé 

Avec   /e  distingue   concours   de     M.    où  il  pourra  continuer  sa  .surveillant   .-.    ..   muraille    est  le  coin   'des  étran- 

de    l'émin.ent  Professeur  J.-J.     (km-  nous  causons.  talîer  à  la  mort  même,  et  il  a  r^ser- 

let.  Comme  accompagnatrices      Mme  ^-"h^que  fois,  il  me  montre  les  chan-  vé  la  plus  belle  place  pour  ceux    qui 

Saucier  et  Mlle  Guyon.  gements:    il   y   a  toujours  du     nou-  sont    venus      le  voir,  et  qui   ne  s'en 

Au     simple    énoncé  de    cette     fêto  ^''^^  ^^^^  les  cimetières.  Je  vois  dos  iront  plus!      C'est  là     que  dorment, 

nous  applaudissons  déjà  à  la  valeur  tombes      fraîchement      remuées,   des  bercés  par  la  mer  qui  les      apporta, 

de  notre  compatriote  et  à  la   grande  morts  récentes  dont   il   me  dit  l'his-  ces     pauvres      malades  que  le  Nord 

sympathie      pour      son     réel    tal(>nt.  toire.   C'est  bien   toujours   la    même,  nous  envoi(>.  oui  viennent,  à  la  d<^r- 

Qu'on      s'att(>nde    à     un  programme  et  les  jeunes  et  les  vieux,  les  rich«^>s  et  nière      extrémité,  quand  la  vie      les 

aussi  bien  choisi  qu'il   sera  bien    n^n-  les    humbles    se   confondront,    sous  la  abandonne,  demander  l'imixissible  à 

"*  terre  ou  sous  !<>  mai-bre  dans     la  ba-  notre  soleil!...      Ce  coin-là  i^t  trist* 
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ciitro  tous...  Ils  sont  tournés,  les 
morts  sans  patrie,  vers  la  route  loin- 
taine qu'ils  ne  referont  plus  ;  si  leurs 
yeux  s'ovivraient  à  la  lumière,  ils  re- 
trerraient,  tout  petit  à  Ihorizon,  le 
bateau  qui  s'en  va  vers  les  pays  per- 
clus... Qui  sait  là-bas  ce  que  font  les 
vivants,  tandis  qu'ici,  dans  ce  coin 
de  paradis,  dorment  les  abandonnés, 
sous  un  ciel  inconnu"? 

m  m  H^ 

Là  aussi,  à  chacun  de  mes  voya- 
ges, je  ti-ouve  du  nouveau.  Mon  fos- 
soyeur, qui  est  un  vrai  Corse,  a  des 
tendresses  pour  ses  étrangers.  Il  ne 
manque  jamais  de  m'y  conduire,  et, 
entre  toutes,  parmi  tant  de  tombes 
inconnues,  j'en  avais  remarqué  une, 
toute  simple  ,  mais  d'unei  simplicité 
si  saisissante,  d'un  charme  si  triste 
et  si  doux  à  la  fois,  qiîe,  sans  parler,, 
sans  même  interroger  mon  guide,  je 
restai  là,  bien  près  d'une  lievu'e,  en 
contemplation...  C'était  un  grand 
can-é  de  marbre  blanc,  tout  uni:  à 
son  extrémité,  une  colonne,  sur- 
m.ontée  d'un  vase  brisé,  où  trois  pe- 
tites colombes  de  pierre  semblaient 
boire  ;  sur  le  marbre,  un  nom  de 
jeune  fille,  avec  l'âge  de  la  morte  : 
vingt  ans,  et  le  heu  de  la  nais- 
sance: "Amsterdam",  et,  au-des- 
sous, dans  l'émouvante  concision  des 
épitaphes  protestantes,  ces  paroles 
de  l'Ecclésiaste: 

Elle  ne  retournera  plus  vers  moi, 
Mais  j'irai  vers  elle  !.. . 

Peut-être,  ainsi  décrit,  ce  n'est  rien; 
rn/ais  là-bas,  dans  ce  grand  cimetière 
perdu,  dans  la  mélancolie  de  ce  beau 
paysage,  cette  petite  tombe,  si  loin, 
du  pays  natal,  ce  simple  nom,  et 
l'âge  de  la  morte,  et  par-dessus  tout 
cette  éiiitaphe,  douce  comme  un  ser- 
ment d'amour,  c'était  une  impres- 
sion tendre  et  cruelle  ensemble...  La 
grille  était  couverte  de  fleurs...  J'in 
terrogeai  le  fossoyeur. 

— Ces  fleurs? 

^Elles  vous  étonnent,  n'est-ce  pas?. 
Pas  tant  que  moi,  allez!  Si  c'était 
la  more,  à  la  bonne  heure!  Mais  la 
petite  était  orpheline...  C'est  son 
fiancé  qui  paie  les  fleurs... 

— Son   fiancé? 


— Oui  ;  c'est  lui  aussi  qui  a  mis 
l'inscription  Vous  vous  la  rappelez 
bien,  voyons,  cette  jolie  blonde,  du 
"Chalet  des  Myrtes",  si  pâle  et  si 
frêle,  qui  venait  tous  les  ans,  avec 
un  grand  jeune  homme  qui  passait 
pour  son  frère,  et  qui  jamais  ne  la 
quittait...  C'était  son  fiancé. 

Je  fis  un  effort  de  mémoire  ;  je  me 
souvins.  Le  "Chalet  des  Myrtes  est  à 
l'entrée  de  la  ville,  sur  la  promenade 
la  plus  fréquentée:  plus  d'une  fois  à 
travers  la  grille,  j'avais  ^■u,  prenant 
le  soleil,  cette  pauvre  frileuse  qui  s'en 
allait  de  la  poitrine  ;  auprès  d'elle, 
presque  à  genoiix,  le  grand  jeune 
homme  qui  lui  réchauffait  les  mains 
et  qui,  sans  y  rien  jDouvoir,  la  re- 
gaidait  mourir!  Parfois  aussi,  je  les 
avais  rencontrés,  sur  la  route  des 
Sanguinaires,  en  voiture,  la  jeune 
fille  "toute"  blanche,  sur  le  fond  noir 
des  pelisses...  Oui,  oiii,  je  me  sou- 
venais ! 

--Il  y  a  plus  de  trois  ans.  qu'elle 
est  mox'te,  reprit  le  fossoyeur,  et 
tous  les  six  mois,  une  lettre  m' ar- 
rive d'Amsterdam,  avec  de  l'argent..., 
C'est  le  jeune  homme,  pour  payer  les 
fleurs.  Il  veut  les  plus  belles,  les  plus 
chères...  Il  m'a  même  écrit  qu'il  allait 
venir... 

Et  le  bonhomme  ne  manquait  pas 
d'ajouter: 

— Ces  gens  des  pays  froids,  quand 
ils  aiment,  il  paraît  que  c'est  sé- 
rieu,x  ! 

)¥:  M>  Ws 

De  quelque  temps,  je  ne  revins  pilus 
à  Ajaccio,  et  ce  n'est  pas  à  Ptiris,  où 
les  amours  de  trois  années  sont  in- 
connues, que  je  pouvais  penser  à  la 
petite  Hollandaise  du  cimetière.  Il  y 
a  quelques  mois,  cependant,  rentré 
en  Corse,  je  fis  ma  visite  habituelle 
au  fossoyeur,  et  comme  il  me  contait 
tout    l'arriéré    des    nouvelles: 

— A  propos,  fit-il,  vous  savez  bien 
le  Hollandais,  le  fiancé  de  la  petite 
morte  ?  C'a  été  comme  vin  fait  ex- 
près: depuis  que  vous  êtes  parti,  je 
n'ai  plus  rien  reçu,  plus  d'argent, 
plus  de  lettres,  pas  signe  de  vie... 

— II  est.  peut-être  mort,  hasardai-je. 

Mais  mon  fossoyeur  est  un  vieux 
sceptique. 


— l'ah  !  tiit-il,  il  a  fait  comme  tout 
le  monde.  Il  a  oidolié...  il  s'est  ma- 
rié! Cela  m'étonnait  aussi,  cette  fi- 
délité!... 

Tout  en  causant  nous  faisions  no- 
tre tour  de  cimetière.  Nous  arrivâ- 
mes devant  la  tombe.  Elle  était  là, 
tou jouis  pareille,  au  soleil,  toujours 
fleurie,  toujoui's  la  plus  belle!...  Je 
m'arrêtai  tout  surpris,  et  me  tour- 
nant vers  le  bonhomme: 

— Eh  bien  !    mais,  et  ces  fleurs  ?... 

—Oh!  répondit-il,  en  levant  les 
épaules,  que  voulez- vous  ?  c'est  moi! 
L'habitude  y  était,  j'ai  continué...  Et 
puis,  j'avais  fini  par  m'y  attacher,  à 
cette  petite  morte...  Ça  n'a  paa  de 
parents,  pas  d'amis!... 

Je  crus  remarquer  que  mon  vieux 
sceptique  toussotait,  un  peu  ému  ; 
de  son  râteau,  il  rangeait,  à  travers 
la  grille,  des  couronnes  fraîchement 
mises. 

—Et  puis,  voyez-^ous,  me  dit-il,^ 
quand  nous  redescendions,  s'il  est 
vraiment  mort,  comme  vous  le  dites, 
il  n'y  a  pas  de  mal  ;  elle  doit  bien  le 
sf^voir,   puisqu'ils  sont  ensemble... 

—Mais  s'il  s'est  marié,  mon  pauvre 
vieux,  s'il- a  oublié?... 

Alors  mon  vieil  ami,  que  depuis 
lors  j'aime  encore  plus,  me  répondit 
très  simi3ilement: 

— S'il  l'a  oubliée,  eh  bien!  ce  n'est 
pas  la  peine  qu'elle  le  sache! 

Emmanuel  Arène. 


ATTACHEZ  VOUS  UN  BRIN   DE  FIL 

Au  doigt  pi  c'est  nécessaire  pour  vous  rappe- 
ler que  les  Pliarmacies  pour  acheter  vos 
médicaments  sont  celles  de  .•.     .'.     .'.     .'. 

HENRI  LANCTOT 

3  PHARMACIES 
295  rue  Sainte-Catherine  Est,  angle  Saint=Denis 
820  St-Laurent,  angle  de  la  rue  Prince-Arthur 
4»7  St-laurent,  près  de  la  rue  de  Montigny 
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t  DllPQfinnnaiVp^  I  ~  œtto  soim-  fut  un  u.itic  suc«\s  .Vlu- 

I             \/ut;OLiUlHlctH  C          T       11  l'ail     bon      lurUv    aux      Itiuriurs   '«l'it-       ^^*r      lu     dcmunue      Uu    (^«i- 

f^^^^^^^^A.^.^^^x...^.....l-'^''i^^  ^'      \ailltimmv'nt  con([uis,     no-  mité,  AI.  Norman,  jn-ofcsseur  de  (Jan- 

'       TTrf-f-f<ftt--f   ^,.^,  ailmiiutioii       vraii;      et     ('■mue  «c  au    Stanloy     Jlall    a    voulu,  pour 

r  .1   -'l^.,,,,,    .,,.>„  ,,„ii  ••        11-  I*'""'    '"      valeur     et    Je    mérite     de  t;e  soir  là,   awcpt^-r  de  dirii'f'r       la 

i^a      Kt'vuc    monsue  e  oublie     un        ,           •      •  ,                  .  i                                                     ^ 

,,..  ,    ;.. .             ,             ,  '         ,,  notre     pianiste-eompositcur    .vi.  con-  ''anse. 

tn's    intéressant    numéro  sur    Emi  c  ,„,,.                                '  1),.,,^  i„.,„.,.„  ,i..        .           r   *             i 

y    I  tant.  iJeux  heures  durant,    ce  fut  sur    le 

x/ ■  .,^     ,  ,  11  faut     laxoir      entendu— et  deux  parquet  superbe  du     iStadium  un  en- 

^ousen  détachons  -lueLiiies  unes  ,V,i.s  ce  n'est  pas  trop-ce  eliant  in-  train  et  un  concours  enthousiaste,  de 
des  réponses  faites  par  Zola  à  tense,  doucement  mélancoli-iue,  ce  ^lanseurs  et  de  danseuses.  On  ne 
un  questionnaire  qui  lui  avait  été  drame  (|u'on  écoute  avec  un  religieux  Peut  trop  apF>récier  et  seconder 
adressé:  respect  pour    i  inspiration  et      Ihar-   ''initiative  comme  l'amabilité  de     la 

La   (lualiié   que   je   prélère  clie/,    un  moiiie  qui  tcmibent  en  des  accordas  in-  l'^irection  de  l'Association  Ath]éti<|uc 
Jioinine:   La  bonté.  comparables.  d'amateurs  Le  Montatrnard.  Et  pour 

La  ijualité  (pie  je  préfère     chez  une       Al.  (Joutant,  en  contsciencieux  (ju'il  l'avoir   entendu  dire,  chut je  vous 

femme  :    La  tendresse.  est,  a  voulu,      pour  interpréter     ses  ^*^     répète  ici,    nous    aurons     avant 

Mon  occupation  préférée:    Le    tra-   <eu\res,      des  artistes  qui,  tous  ont  longtemps  d'autres  surprises,    tant  le 

vail.  été  à  la  hauteur  de  l'attente.    Sous  '*^tadium      a  le  .secret  d'amuser  dans 

Mon  rêve  de  Injiiheur:    Ne  ri(>n  fai-    '"''"P^t^able      direction  artistiijue  de  ""  milieu      aussi    choisi,   la  jVunes.se 

re.  -^'-    1^-  l'i'ofessèur  Coulet  ont  été  ans-  Partieif)ante  et  même  les  spectateurs 

Quel   serait  mon  plus  grand  mal-  f  ^'if'V'.^'^.^s  d'autres  œuvres  inédi-    ^^^  ">"  sont  plus. 

heur  :    Etre  dans  le  doute.  ^^'  '^'^  1  infatigable  compositeur.  C'est  —^^r^T: 

r    r.       ■  I     ■     "^         r.,      •  ""''    révélation  pour  1  art   Canadien  T     TT^PrAT 

Ce  que  je  voudrais  être:    Toujours       La  "AI-mvIip  Ii,IvV,v.m„"     .^. "''""".•  L^  ILJÏ1I\.L^ 

1  •  ^  rja     Jidicne  neroique       était   vrai- 

wen  portant.  ,1^.^^  ^|j^.j^,g  d'ou^.j.j^.  j^  pi-gcn-amme  •       r  „         .  ~T, •     , 

Le  pays  où  je  désirerais  vivre:    Ce-   "Vision"     (de    Jeanne    d'Arc  )  ',  ."^^  ,  "o^"^^,  excellente  a  donner     est 

"•;  -  je  vis.  chant    d'extje  c'T  vaiH^nœ^n.:"  ^i^i  Taift^'îe  f  li'''''"  T     'T 

La  couleur  que  je  préfère:  Le  rouge,  rière  ;   dans  -Jieditation",    1  âme  ai-  f?"".^/'^"'      ^e  jolies  créations.  Le 

La  fleur  que  je  préfère:   La  rose.  16e     partie  en  prière  ,  aux     sommets   de  1 1  Vv.^f  ^  T'       f^'  '''~^'' 

L'animal  que  je  préfère:    Tous.  aériens  ;  "Canada'  le  chant  de  l'exi-   lise  mieux  cl^or    '  °'  '"  ''"''" 

Mes    auteurs     favoris:       Ceux    qui  '^  P^'^ui'ant  ses  souvenirs  !    Puis,  fai-       a     L'inFAT        ' +^„ï      o'  u- 

.oient  0.  c„i  „„de„t  clai„me„t.  '  S"'  ""t  ;.^''-  '»  ^^auadionnc  ■  <,ù  „t     „n  Sr  ''i'nfin  ?    «i-L^^tTe 

Mos  kVos  favoris  dans  la  fiction:  "'"°  '*'  l'"»"»"™»-  coij^rt.  la  richesse  et  la  t"à?e,     le^ 

Ceux  qui  ne  sont  pas  des  héros. .  oiseaux  et  les  fleurs,  les  fouillis    va- 

Mes  héros  favoris  dans  la  vie  réel-  n     ^.    ..  poreux  des  chiffons  et  des  gazes  aux 

le:    Ceux  qui  gagnent  leur  pain.                                   "'*  MaaiUttJ  rubans  veloutés  de  teintes  nouvelles 

Boisson  et  nourriture  que  je  préfè-  ^'^  distinguées.  On   .se  dirait  en  pleine 

rc:    Ne  pas  boire  et  manger  peu.  ^^  brillante  Mascarade  du    18    oc-  «^-"^Po^ition  de  chapeaux.  Et   tout   ce- 

Mes   noms  favoris:    Les   plus   sim-  *"'^'''''  mascarade  dont  la  beauté  d'il-  ,     ^'^^^  j'^  P.l"'^  ^''^"  '^•'^o'"'    ''«"s  des 

oies  lusion    n'n  Mi   l,/.i...  \     r        V  "'"''  ^^  lumiere  miroitante  comme  le 

P  insion    n  a  ete   lielas  !      que   1  espace   onlp^l     r,„  ^.i.,;,.„  „  i         -  .    . 

^,  .      ,,  ]•  •         '  1  f         boieii,  ou  claire  comme  le  cristal. 

Ce  que  le  detest«  le  plus:  Ne  pas  '^  "'^  ^oii"  ^-ecue,  rest«  au  souvenir  Parti  le  pimpant  chapeau  que  mon 
comprendre.  comme  un  rêve  enchanteur.  regard  inquisiteur  cherchait  pour    se 

Caractères  historiques  que  je  mé-  Combien  nous  aimons  re\ivre  cette  ^'éjouir  encore  de  sa  vue  idéale.  Par- 
prise  le  plus:    Les  traîtres.  fantaisie      de  nuit,    illumiiu'^  de  feux  ^ï,^^^  autre  qu'une  future  petite  ma- 

Le  fait  militaire  que  j'admire     le  muticolores,  où  l'on  voit  encore  pas-  "/^,  ^""^"itait  de  toute  son  âme 

plus:   Le  pioupiou  qui  meurt  sans  sa-   «er       +r.i,rnr.,..,.,+    \    i  i  ^        et   bien  d  autres  encore.  Mais    pour-' 

voir  pourquoi.  '      tournoyant  a  la   cadence     des  quoi  les  regi-ets     puisqu  ,1s  se     rem- 

La  réforme  que  j'estime  le  plus-  '''^^^  J^^^"^»'"*^"-^'  patineurs  et  placent  aussi  vite  les  jolis  p^-uts  cha- 
melle qui  rendrait  tous  les  hommes  P^f^.--'  -"-  -«*—  capricieux  f^^^^^^^  /  "'«-J  -  qu'il  nous 
leureux  '^^  toujours  élégants  !  epiend  paifois  ! 

T„    ,  '      ,     ,  .  Kt,  ce  n  était  pas   fini  '^"   département      de  la  confection 

l.e   don   de   la   nature  que   je   vou-       ,.  .      ^^^  \      .      '     ■  ,    ,,  o"      travaille  ferme  pour  répondiv   à 

Irais  avoir:    L'éloquence.  ^ne  autre  fête  tout  aussi  belle  nous  toutes  les  volontés  des  o-,.ntilles  "ma- 

Comment  j'aimerais  mourir:  Subi-  attendait.  Mercredi  soir,  le  31  .  oc-  dame."  Le  genre  tailleur  surtout 
emcnt.  tobre,  "Hollawe'en"  fête  que  les  joy-  dans  sa   sé\érité  de  coupe,  a  une  erâ- 

l'^autes  qui  m'inspirent  le  plus  d'in-  eux     anglais  anticipaient  sur     nous,   '''^  parfaite.    Idéal,  toujours  idéal, 
lulgencc:    Toutes,   quand  on  les  re-  après  deux  heiues  de  patinage  à  n.u-   ^^l'^î^"^^-   ^al*^"  f'e  ^lo(l<^  et     de 
rette  i  *+        -i  -i  j  4.       r^  -  i  -  Confections,    par  Mlles  Collet  &  I  al- 

'*'•  lettes,  il  y  eut  danse  et  rafraîchisse-  i,„4       «,m        ..„.   o       ,,  n     - 

I  Ma  .Hovîcn-    "AT.Ji,  j-        •       i-        .,  .  "*^t'     '^'' ' •       ' "e   Sauit-Denis,      (  pn-s 

;  Ma  devise.      Nulle  dies  sine  linea".  monts  servis.  Sherbrooke) .  Montréal. 
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H -S  Propos     a'etlqU«m                       On  sert  la  sauœ  épaisse  avec    un 

0  J  jus  de  citron,  et  on  la  verse  sur  le  ti- 

*   Comment    travaillait                        J  let  et   les  champignons. 

madame   Saitd   *  D. — Esl-ce  Dianquo-  «  la  bienséance  que 


m 


,g  de  soutenir  son  opinion  f  Pqq  ^qq   _  Battez  le  jaune  d'un. 

R.-Oui  et  non.   Si  vous^  êtes,     en    .^^^j  ^^^^  ^^^^  cuillerée    à  thé    de   co- 

A  en  croire  le  témoignage  de  Thé-  visite,  dans  un  salon,  ce  n'est  pas  le  ^^^^  ^^  2  de  vin  de  madère.  Battez  le 
ophile  Cautier,  scrupuleusement  rap-  temps  de  soutenir  opiniâtrement  son  y,]^^^^^.  (\\^J^  œuf  en  mousse  épaisse 
porté  par  le  "Journal  des  Gon-  opinion.  Le  bon  ton  exiue  qu'on  ban-  ^^^  mélangez  avec  une  tasse  de  bon 
court",    quand   elle   achevait   un   ro-   nisse   toute   discussion   acerbe      dans   y^^^  doux. 

man   à   onze   heures   du  soir,    elle  en    un  salon.   Si  \ous  êtes  au  contraire  

recommençait  un  autre  dans  le  mê-  sur  un  terrain  neutre  ou  dans  un  en-  POUDING  HOLLANDAIS,  AUX 
me  moment,  le  temps  d'allumer  une  droit  propice  aux  discu.ssions,  il  n'y  i^oj^MES.  —  Une  chopine  de  fleur  à 
cigarette  et  d'écrire  le  titre,  pour  ne  a  nullement  manque  à  la  bienséance  pâtisserie,  une  demi  cuillerée  à  thé  de 
pas  perdre  le  reste  de  sa  nuit.  de  soutenir  son    opinu)n.  gpl^  même      quantité  de      soda  ;  une 

L'heure  du  sommeil  n'étant  pas  ^  -Peut-on  causer  politique  dans  un  cuillerée  à  thé  de  crème  de  tartre  pu- 
encore   venue,    elle    n'aurait    pas    pu    ^^^^^^  ^  ^.^^^  ^^^^  morceau  de  beurre  gros  com- 

dormir  et  elle  éprouvait  un  véritable  ^  _  ^  ^-^^-^^^^  qyg  \^  maîtresse  de  me  un  œuf,  —  mélangez  bien,  battez 
malaise  quand  elle  se  permettait  de  j^  mais-on  ne  vous  en  donne  l'exem-  un  œuf  en  crème  et  les  deux  tiers 
lire,  de  se  divertir  ou  de  causer  aux  ^^j^_^  .^_  ^^.^j^^  ^^^^.j,  ^^^  ^^  mauvais  d'une  tasse  de  lait,  que  vous  ajoutez 
heures  où  elle  avait  pris  coutume  g.^.^'  ^j^  causer  politique  dans  une  au  mélange  sec.  Agitez  et  répandez 
de  "rédiger  '.  compagnie  assemblée  pour  s'amuser  sur  le  fond  d'une  casserole     à     une 

C'est  que,  en  effet,  deux  conditions  ^^  ^^j^.^;  ^j^^  propos  récréatifs.  épaisseur  d'un  demi-pouce  ;  pelez  et 

hygiéniques  apparaissent  comme  m-       ^  _^^  ^,  ^  des  personnes  qui  font  cons-  coupez      en  huit      morceaux,   quatre 

dispensables  a  la  rea  isat-ion  de  ces  /^^^^^^^^,„,  ;^^    .^^^^.^^^^^^,/^  ^/^^.,^^/,„,^,„,_^,  pommes,    piqiuez-les  par  rangs  dans 

gros  programmes  de  labeur:    u  laut                       ■'        ,     ,       ,^^  ,,>„  ,„,a^//  ,-,  la  pâte,  saupoudrez  dessus  deux  cuil- 

'^       ,                .,         !           .           i„„   ;„,„.c   dans  les  salons  ;  n  est-ce  pas  ties   impoli  d  ^       '          ^ 

que  le  travail  se  fasse  tous  les  jouis                                           '  lérées  à  thé  de  sucre. 

1,          .         ,                     .            ,      f„+;„.„o   eux  et  tatip-nant  pour  les  auditeurs  (  nn-c-»  a.  wic-  ut  .^    ^.xc.    ^ 

à  la  même  heure  —  sinon,  la  langue       ,,-,,:         ,  .,                      •_  Faites  cuire  vingt  minutes  dans  un 

R.  —  Ce  n  est  peut-être  pas  une  im-  = 

^^^^-  ^.  ^         ^     politesse,    c'est    surtout    un    manque   fourneau  chaud. 

A  pri.n-i,  qui  nous  dit  que  Musset,    ^^^  ^^^^    ^,^^^  pers.nines  sont  toujours 

Baudelaire  ou  hiaubert  ne  furent  pas  ^^^^^^  ^^,^,^^^  •  CONSEILS    UTILES 

aussi  énergiquement    doués  de  resis-  ^         Etiquette  

tance  à  la  fatigue  que  George  band  TACHES    D'ENCRE.  -  On  enlève 

ou  que  Balzac?  Leur  œuvre  est  eani-  1^^  ^^^^^^^  ^.^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  ^^_ 

nente  -  quelle  que  soit,  d  ailleurs,  la  „,^,„^„    r«o..  co  '"tion  d'acide  oxalique  suivie  d'une 

diversité  de  leurs  genres-  mais    corn-  RECETTES    FACILES  ^^,^^^.^^  ^^  chlorui-e  de  chaux. 

me  elle  est  restreinte  et  comme     elle  

est  loin  de  donner  l'impression,  qua- 

si  surhumaine,  de  ces  gros  génies  FILET  DE  BOEUF  AUX  CHAM-  TACHES  DE  SANG.  -  On  enlevé 
créateurs!  Or,  Musset,  Baudelaii-e  et  PIGNONS.  —  Quand  vous  avez  cou-  les  taches  de  sang  en  les  recouvrant 
Flaubert  travaillaient  aussi  peu  mé-  pé  votre  filet  de  bœuf  en  tranches,  avec  une  couche  d'amidon  épais  et 
thodiquement  que  possible.  Dans  une  vous  mettez  un  morceau  de  beurre  en  laissant  sécher.  Lorsque  ceci  est 
lettre  M.  Alexandre  Dumas,  a  décla-  dans  une  casserole,  et  quand  votre  fait  grattez  et  frottez  l'amidon, 
ré  autrefois  qu'il  travaille,  lui  aussi,  beurre  est  fondu,  vous  mettez  vos  Dans  la  plupart  des  cas  ces  taches 
à  coups  de  collier,   et  qu'il  a  connu  tranches   de  filet  reposer  dedans     et   s'enlèvent  avec  de  l'eau. 

la  fatigue,  ^ais  son  cas  est  peut-être   vous  les  assaisonnez  de  sel  et  de  poi-  

un  peu  trop  spécial,  la  fabrication  vre.  Quand  les  tranches  sont  ainsi  j^ioYEN  DE  NETTOYER  DES 
d'un  ouvrage  pour  le  théâtre  étant  restées  dans  le  beurre  une  heure  ou  pLUMES  D'AUTRUCHE.— Coupez 
difficilement  comparable  à  la  fabri-  deux,  on  les  met  sur  un  bon  feu  et  en  petits  morceaux  du  savon  blan* 
cation  des  longs  romans  ou  de  l'his-  on  les  retourne  quand  elles  ont  pris  très  pur,  et  versez  dessus  une  petitt 
toire  qui  exicrent  bien  plus  de  pages  une  bonne  couleur.  Ainsi  colorés  des  quantité  de  soude.  Lorsque  le  savot 
et  ÎJiên  plus  d'assiduité.  deux  côtés,  on  les    retire.  Alors,  on  est  dissous,  trempez-y  les  plumes^  ep 

met  dans  la  casserole  une  cuillerée  de  les  passant    dans  la  main.     Répet«! 

farine  avec  du  jus  et  du  bouillon,  un   cette  opération  jusqu'à  ce  qde  le  mé 

La  discrétion  du  cœur  n'a  pas  be-  peu  de  bon  vin  blanc,  si  l'on  veut,  lange  soit  sali;  faites  un  autre  mé 
soin  de  raisonner  le  silence,  elle  le  puis  on  ajoute  des  champignons,  lange  et  recommencez.  R,incez  les  plu 
préfère  sans  trop  même  savoir  pour-  On  remet  ensuite  les  filets  et  on  lais-  mes,  dans  de  l'eau  et  agitez-les  ensui 
quoi.  —  Mme  Swetchine.  se  achever  de  cuire.  te  devant  le  feu   jusqu'à  sec. 
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Kl  les  cailsrlit... 

-Hui,  nui  cliôiv,  c'csl  sûr,  la  non- 
\rllc  m'a  ('L(''  coiifirnK'c  avot;  la  })liis 
l'iitirii'  |)i-('cisi()n  par  ma  lirllc  iiH'>rc 
dont  la  cou.siiii;  a  une  aiiiir  <(ui  est 
all('M>  à  Caïubo:  nous  aurons  cet  hi- 
ver la  pièce  de  Rostand. 

—  On   en  dit    des   nier\'eillC's. 

—  On  peut  dire  cela  sans  être  yi-and 
prophèti!. 

I)  ailleurs  (  'o((u«lin  a  inip-uié 
son  rôle.  Il  \a  l'apprendre  en  i-oiite, 
à  bord,  devant  I "Océan  charmé.  Los 
mouettes  seules  pourront  faire  îles  in- 
discrétions. 

^On  leui-  a  clos  le  bec,  il  y  en  a 
une  dans  la  pièce. 

—  Tout  est  pré\u. 

-D'ailleurs  vous  savez  que  tons  les 
oiseaux  de  la  création  jouent  un  rô 
le  dans  l'œuvre  du  maîtrt-.  Jamais 
poésie   ir'aura  été  plus  ailée. 

—Et  r interprétation  ? 

— A  tout  seigneur  tout  honneur.  Le 
uo<i,  ce  .sera  Coquelin.  C'est  lui  (jui 
lancera  le  cocorico  vainqueur  du 
triomphe.  On  m'a  parlé  notamment 
des  Stances  du  Coq  au  soleil  levant. 
Il  paraît  que  l'auteur  de  ''C\rano" 
n'a  jamais  fait  mieux. 

—Et  le  merle  ? 

—Ce  sera  le  scintillant  et  pépiant 
Galipaux. 

— Et  le  rossignol  '? 

— Moreno,  probablement. 

—Et  le  paon  "? 

— On  cite  plusieurs  comédiens  qui 
)nt  à  un  égal  degré  la  nature  du  rô- 
e. 

— Et  le  serin  '! 

— On  hésite. 

-—Tiens,   j'aurais  cru   qu'on   aurait 


Il  nous  a  été  donné  de  voir  <les 
pliotoL:ra[)hies  exéculées  par  la  .Mai- 
son l)ut)ras  As  Ooias,  et  la  beauté 
comme  le  fini  du  travail  leur  fait 
\  laiment  honneur,  il  fait  bon  d'en- 
courau'er — <|uand    il  y  a  rai.^on   de   le 


faire— le     sens  artistique    aussi      biei 
(compris. 


l'ar  dessus  toute  cho.se,  soyez  bon; 
la  bonté  est  ce  qui  ressemble  le  plus 
à  Dieu  et  ce  qui  désarme  le  jilus  les 
hommes.    -  H.    !'.   I.acordalre. 


La  |)lupart  dos  femmes  aimeijt 
mieux,  ce  me  semble,  qu'on  médise 
un  jxMi  de  leur  vertu  que  de  Ituir  es- 
|)rit  ou  do  leur  beauté.— Fontcmello. 
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A.  LECOMPTE  FILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sanguinet 


(Ml*'^***'.^*^*^**  ^*^^*^^^^^V 


MESDAMES, 


'1 

i 


MUSER&VETTER 

CoifTeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin   Ste-Catherine-Ouest,   entrée 
rue  Stanley,1er  étage 

C<>  Salon  élégant  (>t  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.   Sakjn  de  MANICURE    et  '  ]  " 

traitement   à   l'électricit^«.     TEINTE   ACCCSSOÎ  TCS  CJô    LUXC 
DES    CHEVEUX    pour  convenir     à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal 


Pour  vos  parfumeries  etarticlea 

(le  toilette  allez  cliez 

Quenneville&Guérin 

PHARMACIENS 

Apportez  vos  prcscriplions  à  une  de  nos  phar- 
macies vou.'î  aurez  entière  .satisfaet  on.     Nos  prix  , 
sont  ré<l!iit,s  sur  tous  nrs  iniVlicameiits.  è 

C.  pharmaeies  ;  397  St-Antoinc,  coin   Fulfonl  ;  à 

l(i34    8t-I,auriail,     coin   Fairmount  ;  "oi   Koire-  à 

Dame  Ouest,  coin  Versailles  ;  70O  t-te-Catlierine  i 

Est.  coin  Vîsit*tion  ;  399  Ontario  Est,  coin  St-Hu-  ? 

bert  :  1:«7  Ste-Cttthcrine  Est.  0 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rua  Notre-Dame-Est,  Hochelaga 


3ns. 


—Taisez-vous.      11  ne  faut   pas  dé- 
courager personne. 

(   Le  '•Figaro"  ) 


VWJTIKOR-LÀURENCE 


I  kc^iiidc  ,,ur  et  tHiciiLe  puur  ei.k\ur  promptement' 
|Cts.,ns,loiileurles  Ccrs.  Ven-ues ,  et  Durillons. 
Energique,  Inoflfensif  et  Garanti. 
Envoyé  par  I.T  poste  surrév-cplion  du  prix  25c 

A.J.  L.\URENCE,-Plinrir..-.cien,  Moniréa' 


PUlS^^El^^OR^AuxpiEDS  ! 


Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon.  Por- 
tes serviettes,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches.  Massage, 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6   RUE  ST-LAURENT 

A  deux  portes  de  la  rue  Craig.  MONTREAL 


^      »/0  70l 


DUPRAS&  COLAS 

ARTISTES-I'HOTOGKAl'IllJS 

1729  rue  SaiDte  CatkrlDi 

Tel.   Bell  Est  4106.  MONTREAL. 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres,  bouquets  de  noce  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a   bas  prix  — 

ChezP.McKEWWA  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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Causerie      "         J 


Perthshire,  Ecosse. 
The  House  of  Birnam. 
Mes  cliers  petits  amis. 

Me  voici  de  nouveau  dans  les 
monts  nébuleux  de  la  belle  Oalédo- 
nie,  bien  heureuse  d'avoir  devant  les 
yeux,  non  plus  les  cheminées  fuman- 
tes de  la  capitale,  mais,  des  laudes 
empourprées  de  bruyère,  des  vastes 
forêts  touffues,  et  les  cîmes  lointai- 
nes des  Grampians  se  confondant 
dans  les  brumes  de  l'horizon.  La 
chance  me  sourit  cette  année  puisque 
je  me  trouve  dans  les  '  iiigh  and  s  , 
la  contrée  la  plus  sauvage, et  la  plus 
romanesque  de  l'Ecosse.  "Ihe  House 
of  Birnam"  est  un  ancien  manoir  si- 
tué sur  les  bords  même  de  la  ïay 
(  une  des  principales  rivières  de  l'E- 
cosse )  qui,  de  sa  course  rapide  .sil- 
lonne la  vaste  et  sombre  forêt  de 
Birnam.  Les  cités  historiques  abon- 
dent dans  le  voisinage,  et  en  parti- 
culier sont  à  noter,  "Pertli  ",  jadis 
la  capitale  du  royaume,  et  que  Vval- 
ter  Scott  a  célébré  dans  son  roman 
"The  fair  Maid  of  Perth",  balmoral 
Castle,  résidence  royale  où  naquit  la 
jeune  reine  d'Espagne,  "Jilair 
AthoU",  la  forteresse  des  ducs  de  ce 
nom,  "The  pass  of  Killiekrankie", 
creusé  dans  des  rocs  à  pics,  et  d'as- 
pect grandiose  et  terrible,  rappelle 
la  victoire  des  Jacobins  en  V(Shv,  sur 
les  adhérents  de  la  maison  de  Ha- 
novre, "Dunkeld",  dont  la  cathédrale 
sonne  chaque  soir  à  8  heures  le 
"Curfew  lîell",  (1)  une  coutume  qui 
date  de  l'invasion  Normande  en  10- 
(ÏTj,  Dundee,  port  de  mer  très  fré- 
quenté oii  l'on  confectionne  la  célè- 
bre Dundee.  Marmalade,  soit  dit  en 
passant  ;  ce  qu'on  mange  de  bonnes 
choses  en  Ecosse  !    A  commencer  par 


le  "porridge"  (2),  met  national 
fpi'on  déguste  le  matin  dans  un  bol 
spécial  appelé  "porringer"  ;  puis  les 
divers  petits  pains  cuauds  nommes 
"Scones",  cuits  au  four  très  vite; 
ensuite  les  différentes  sortes  de  con- 
fitures, de  gibier,  de  fromages  à  la 
ci-ème  et  de  gâteaux  :  (  3  ) .  Tout  ce- 
la est  servi  au  premier  déjeuner  sur 
i«i  grand  plateau  pivotant  au  mi- 
lieu de  la  table.  Malheureusement  la 
boisson  préférée  des  Ecossais  est  ce 
qu'ils  appellent  "Highland  dew" 
(  rosée  des  montagnes  )  une  espèce 
d'eau  de  vie  malsaine.  L'ivresse 
d'ailleurs  est  le  fléau  du  pays.  Une 
autre  prérogative  de  Caiccionie  est 
que  les  habitants  sont  les  plus  su- 
perstitieux de  l'Europe  ;  les  gnomes 
et  les  fées  jouent  un  grand  rôle  dans 
leurs  légendes,  et  de  nos  jours  enco- 
re, certaines  vallées  obscures  "Eairy- 
Uells"  sont,  dit-on,  peuplées  d'êtres 
surnaturels  qui  dansent  des  rondes 
nocturnes  et  s'abritent  à  l'ombre  des 
champignons  !  Pas  un  manoir  ou 
château-fort  de  ces  parages,  qui 
n'ait  son  revenant,  spectre  effrayant, 
qui  erre  la  nuit,  à  travers  les  cou- 
loirs et  gravit  les  marches  délabrées 
des  escaliers  secrets (Jawdor  Cas- 
tle, dans  Invirnesshire  est  sensé  être 
hajité  par  les  âmes  en  peine  de 
"Macbeth"  et  de  sa  coupable  épouse, 
tandis  que  Glamis  Castle,  non  loin 
d'ici,  est  selon  la  tradition  1  endroit 
même  où  se  dénoua  la  tragédie  de 
Shakespeare.  Depuis  huit  siècles  un 
terrible  mystère  plane  autour  'de  ce 
château,  «outre  le(|uel  toutes  les  con- 
jectures se  rebutent.  Seulement  trois 
personnes  de  la  même  génération 
possèdent  le  secret:  le  propriétaire  ac- 
tuel, son  héritier  lorsqu'il  a  'Jl  ans 
et  le  notaire  de  la,  famille.  Le  mys- 
tère de  Glamis  restera  donc  toujours 
une  énignis  pour  le  monde  extériein-, 
même  les  autres  habitants  ue  ce 
morne  dongeon  seigneurial,     ne    par- 


(  1  )    Tocsin    pour   ordonner  n    tout    îo    inondi* 
<ie   rentrer  chez  soi. 


(2)  Composé  <le  "o^t-moal"  mûlé  avec  du 
lait  et  de  la  crèino. 

(3)  I*ar  exein.ple  "An-gel  cake",  blanche  et 
ni)Ousseu.se.  conimp  de  la  neige  ;  "Short  bread", 
une  lïéiicieuse  galette  sucrée,   etc.,  etc. 


viennent  jamais  à  résoudre.  Mais  iJ 
ue  faut  pas  croire  pour  cela  que  les 
Ecossais  sont  toujours  d'humeur  fa- 
rouche n'ayant  de  goût  que  pi^ir  les 
problèmes  occultes.  A  cette  époque 
do  l'année  ont  lieu  dans  tous  les 
comtés  les  "Highland  Gatherings" 
espèces  de  danses  et  de  jeux  natio- 
naux, demandant  une  grande  agilité 
et  dextérité  de  mouvement  eomme 
par  exemple  la  danse  sur  les  épées 
et  la  danse  des  torches.  Les  réels  et 
le  Highland  "Schottische"  sont  en 
vogue  chez  le  paysan  autant  que 
chez  le  grand  seigneur.  Les  souve- 
rains d'Espagne  assistèrent  récem- 
ment à  plusieurs  de  ces  fêtes.  Cha- 
que "clan"  a  son  chef  (  chieftain  ) 
cjui  arbore  un  plaid  de  nuances  spé- 
ciales. Ainsi  le  duc  d'Argyll  (  beau- 
frère  du  roi  )  est  à  la  tête  de  tous 
les  Campbells,  le  marquis  de  Bute 
{  rouge  et  vert  )  de  tous  les-  Stuarts, 
Lord  Catteness  de  tous  les  Saint- 
Clairs.  Le  chieftain,  les  membres  de 
sa  famille  et  ses  adhérents  portent 
toujours  Je  costume  traditionnel  : 
jupon  court  très  plissé  en  plaid  nu- 
ancé selon  le  clan  ;  écharpe  de  la 
même  étoffe  retenue  sur  l'épaule  par 
une  broche  ;  ceinture  d'argent  à  la- 
quelle sont  suspendues  diverses  bre- 
loques :  trophées  de  chasses  et  de 
guerre,  béret  écossais,  le  "'l'am  o' 
Shanter",  bas  tricottés  en  diifér-ents 
lainages  et  laissant  le  genou  décou- 
vert ;  un  stylet  à  manche  ouvragé  est 
piqué  dans  le  bas  droit.  Un  régi- 
ment, comme  le  Bladk  Watch  compo- 
sé de  jeunes  Highlanders  équipés  de 
la  sorte  a  un  je  ne  sais  quoi  de  crâ- 
ne et  de  pittoresque  ! 

Un  mot  maintenant  sur  le  carac- 
tère des  Gaïls  en  Calédonie  qui  sont 
les  cousins  germains  des  llretons, 
des  islandais,  et  des  habitants  de  la 
Cornouailles  et  du  pays  de  Galles. 
Ils  ont  la  simplicité  primitive,  le 
courage  et  la  ténacité  de  leur  race  de 
hardis  montagnards.  C'est  vrai  cju'ils 
sont  aussi,  malins  à  l'extivme,  par- 
cimonieux et  obstinés,  mais  en  re\'an- 
che  leur  hospitalité  est  grande,  et  ils 
ont  le  don  des  nations     germaniques 
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pour  la  pliilosopliic  spéc'ulati\('. 
C'est  uiK'  (îliosc  ciiricuse  (pio  pn'S(nu' 
tous  les  noms  célèbres  dans  les  an- 
nales politi(|ues  et  littéraires  de 
l'Angloterre  sont  d'origine  écossaise. 
Pour  en  citer  seulement  (|uel(]ues-uns, 
nommons  :  (iladstone,  liuskin,  ^\ al- 
ler Scott,  Adams,  etc.,  etc. 

J'ai  fait  cet  après  niidi  une  excui'- 
sion  à  travers  les  forêts  ;  des  ravins 
profonds  s'ouvraient  sur  notre  che- 
min, cou\-erts  de  mousses  et  de  fou- 
gères, au  fond  descpiels  coulaient  des 
murmurants  i-uisseaux  dans  leurs 
lits  rocailleux.  Plus  loin  une  clairiè- 
re nous  permettait  d'entrevoir  à  tra- 
vers les  cîmes  dentelées  des  sapins 
et  des  bouleaux,  les  montagnes  es- 
carpées et  boisées,  s'entretassant  les 
unes  sur  les  autres.  Tout  à  coup  à 
la  lisière  des  bois  nous  nous  trouvâ- 
mes sur  un  pont  du  Tay,  et  là  im 
charmant  panorama  nous  attendait: 
les  eaux  limpidesOdu  fleuve  coulaient 
rapidement  entre  les  forêts  et  l'es 
montagnes,  et  un  peu  dans  l'arrière 
plan  se  dressaient  les  tours  crénelées 
de  Mnrthly  Castle  eontre  un  fond  de 
verdure.  Ce  château,  le  fruit  d'une 
gageure,  ne  fut  jamais  habité,  et 
l'effet  produit  par  ses  fenêtres  sans 
vitrines  est  un  peu  saisissant.  11  y  a 
en\-iron  un  siècle  que  le  duc  d'Atholl 
d'alors,  et  wi  de  ses  compagnons, 
conçurent  dans  leur  folle  jeunesse,  la 
pensée  de  faire  construire  l'un  et 
l'autre,  et  dans  le  moins  de  temps 
possible,  une  demeure  de  dimensions 
colossales.  Cela  va  sans  dire  que 
l'argent  leur  manqua  avant  la  fin 
de  l'entreprise,  et  les  châteaux,  tous 
deu.x  inachevés,  rest-èrent  ainsi  monu- 
ments de  leur  sottise. 

Au  cours  de  la  promenade  je  me 
suis  arrêtée  pour  admirer  le  "Braan" 
précipitant  ses  eaux  tumultueuses 
d'une  hauteur  d-e  70  pieds  sur  des 
rochers  monstres  entassés  dans  le  ra- 
vin. Cette  cataracte  s'appelle  "The 
Uumbling  Bridge."  Non  loin  de  cet 
endroit,  dans  un  vallon  paisible  et 
solitaire,  est  érigé  un  momiment  cher 
au  cœur  écossais  :  la  tombe  du 
poète  Ossian. 


L'n  (les  ti'aits  saillants  du  passage 
calédonien  sont  les  "Lochs"'  ou  lacs 
des  montagnes.  Quelquefois  isolés 
mais  généralement  en  catégorie 
de  trois  ou'  quatre,  ces  lacs,  parse- 
més d'îlots  sont  d'une  beauté  exqui- 
se, surtout  quand,  par  une  nuit  d'é- 
té, la  sombre  silhouette  des  monta- 
gnes fait  mieux  ressortir  les  eaux 
cristallines  et  azurées  du  Loch  où  se 
réfléchissent  les  masses  indistinctes 
des  forêts  de  "Scoth  firs"  et  des 
landes  de  bruyère. 

Christine  de  Linden. 


aucun  deux  ne  m'a  fait  une  imiires- 
sion  (le  douceur  et  d'apai.sement 
comme  ces  deux  volumes  de  .iiont- 
laur. 

Tante  Ninette. 


Jeux  d'esprit 

Qui  est-ce  <)ui  ne  sort  jamais  et 
(|ui  cependant  conserve  son  manteau 
en   toute  saison  ';* 


Nommez  les  piinces   appartenant   à 
la  dynastie  des  Bourbons  ? 


Petite  Poste  en  Tamille 


LUCIENNE  V.— Non,  petite  amie, 
depuis  Saint-Louis  aucun  roi  de 
France  n'a  reçu  l'honneur  de  la  ca- 
nonisation. Entre  nous,  je  n'en  vois 
pas  beaucoup  qui  y  ont  travaillé. 

C'est  un  poste  périlleux  que  celui 
de  la  royauté  et  la  grande  liberté 
qu'avaient  les  rois  d'autrefois  de  fain> 
toujours  tout  ce  qui  leur  plaisait 
sans  craindre  la  censure  n'était  pas 
propre  à  les  pousser  fort  avant  .lans 
le  chemin  de  la  perfection.  Il  faut  nu 
grand  équilibre  moral  pour  st^  main- 
tenir ou  lie  faire  que  le  bien  quand 
on  a  toutes  les  libertés  pour  faire  le 
mal. 

ANDREE  ST.  0.-  Mais  certaine- 
ment qu'il  y  a  un  Paris  aux  Etats- 
Unis.  Il  y  en  a  même  un  dans  Unfa- 
rio,  qui  est,  entre  parenthèse,  une 
fort  jolie  petite  ville  et  coquetternetit 
située. 

Malgré  tout  cela,  il  n'\'  aura  tM\i- 
jours  qu'un  seul  Paris  ]îour  tous, 
impossible  de  s'y  ménrendre  et  ta 
lettiv,  malgré  l'omission  du  pays  ne 
se  rendra  pas  moins  directement, 
sois  sans  inquiétude  à  ce  sujet. 

ETUDIANT.— "Le  Rayon"  et  son 
second  volume  "Après  la  neuvième 
heure",  ne  sont  pas  du  tout  des  li- 
vres insitrnifiants.  Lis-les  et  tu  m'en 
<loiinei-as  des  n<iuvelles.  De  toutes 
les  lectures  que  j'aie  faites,  de  tous 
les    livres  que  j'aie  lus  et  appréciés, 


mots  pour  rire 

Tu  viens  voir  mon   papa  ? 

— Oui  cher  enfant. 

— Tu  es  coiffeur,  dis  "? 

—Pourquoi  le  crois-tu  ? 

— C'est  (jue  papa  vient  de  dire  à  la 
bonne  cpiand  elle  t'a  annoncé  :  "Al- 
lons, bon  !  il  vient  encore  me  ra- 
ser !" 


Loui.se,  as-tu  partagé  ta  pastille 
de  chocolat  avec  ton  petit   frère  ? 

— Oui,  maman  ;  la  preuve,  c'est  que 
j'ai  maniré  la  pastille  et  que  je  lui  ai 
donné   la  devise  ! 


On  parle  d'enfants  et  quelqu'un  de- 
mande : 

— Et  toi.  Bébé,  ()u'est-::e  C[iie  iii 
préférerais  :  un  petit  frère  on  une 
petite  sfiMir  '! 

Bébé  réfléchit,   jiuis   tout   à   coup  : 

— ^loi,   j'aime  mieux  un  âne. 


En  chemin  de  fer. 

Bob  se  penche  à  la  portière  malirré 
les  remontrances  de  son  |>èi-e  ;  tout 
à  coup  le  papa  lui  enlève  Wvemeitt 
son  chapeau  et  le  cache  derrière  lui. 

Là,  tu  vois,  ton  chapeau  s'est  cn- 
\()lé  :    (|ue  \a  dire   maman  ? 

Bob  foivJ  en  larmes. 

— Tiens,  dis  le  papa  pour  le  conso- 
ler, je  n'ai  (ju'à  siffler  et  ton  clui- 
jieau  va  re\-(>nir. 

En  effet,  il  siflle.  et  tend  à  lioh 
le  chapeau  soi-disant  envolé. 

Grande  joie  do  Bob. 
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FEIUli-l-EIXON 


Aii=dlessu§  de  fAblme 


TH.     be:nxzon 


(Sui/c) 

"Elise  et  Colette  se  mettent  à  ri- 
re : 

"—Voilà  qui  n'entre  pas  dans  vos 
prineipes  !   mo  (lisent-elles  à     la  fois. 

"—Non,  j;^  ne  crois  pas  à  la  scien- 
ce intuitive.  Mais,  pour  avoir  tant 
d'expérience,  vous  paraissez  bien  jini- 
ne,  (iis-je  à   la   religie^ise. 

" — J'aurai  bientôt  trente  ans,  et 
j'ai  pris  l'hal)it  à  seize.  iNos  sœurs 
m'ont  élevée. 

■'A  seize  ans,  sans  savoir  ce  qu'elle 
faisait,  cette  femme  a  enchaîné  sa 
vie  à  une  tâche  éternelle,  et  elle  pa- 
rait contente,  imperturbablement  se- 
reine ! 

" — Et  vous  avez  toujours  \écu 
ici  ?... 


»,^^^>^^S^f^S^^<^^<^^ 


la 


la- 
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"—Toujours.  Je  ne  m'en  plains 
pas.  J'aime  mon  pays.  Si  vous  êtes 
allés  jusqu'au  Calvaii-e,  vous  aurez 
vu  qu'on  découvre  de  là  ce  c|u'il  y  a, 
je  crois  bien,  de  plus  beau  sur 
terre. 

" — Et  le  reste,  vous  ne  l'avez 
mais  regretté  "? 

"—Le  reste  ? 

" — Oui,  ce  que     nous    appelons 
monde. 

■•—Je  ne  le  connais  pas,  répondit- 
elle,  en  levant  sur  moi  des  yeux  can- 
dides, des  yeux  qui  n'ont  jamais  re- 
gardé- que  des  eaux  claires  et  des 
âmes  immaculées. 

"Je  lui  ai  dit  qu'elle  me  rappelait 
mon  amie  Marthe  Granger,  si  dé- 
vouée aux  petits  enfants. 

•" — Une  religieuse  ? 

"—Non,  elle  fait  le  bi'-n  librement. 

" — Vous  avez  cependant  à  Paris 
des  sœurs  pour  diriger   les  crèches. 

"—Mais  nous  avons  aussi  des  fem- 
mes qui,  sans  vœux  et  sans  règle,  ri- 
valisent parfois  de  dé\(>uement  avec 
A'os  s(f-urs. 

"Elle  m'a  regardée  d'un  air  de 
méfiance,  et  j'ai  vu  passer  la  même 
expression  dans  les  yeux  de  madame 


Descroisilles,  tandis  cpie  Colette     di- 
sait avec  aplomb  : 

"—L'habit  donne  toujours  plus 
d'autorité. 

"—Il  faudrait,  dis-je,  admettre  tou- 
tes les  formes  du  bien  et  réunir  en 
un  seul  effort  fraternel  tous  les  ef- 
forts dispersés. 

"Point  d'écho.  Marthe'  Granger, 
dans  soni  faubourg  parisien,  garde- 
rait le  même  silence,  si  je  lui  parlais 
de  cette  délicieuse  petite  nonne,  dont 
les  vertus  semblent  inconscientes  et 
involontaires  comme  celles  des  sim- 
ples qu'elle  manipule,  et  dont  les 
heures  se  mesvu-ent  au  bruit  monoto- 
ne des  sonnailles  promenées  par  le 
bétail.  Comme  les  bons,  comme  les 
meilleurs  se  connaissent  pe\i,  s'enten- 
dent mal   I 

"—A  chacun  sa  vocation,  pronon- 
ça la  religieuse. 

"Ai-je,  pour  ma  part,  une  voca- 
tion ?  Non,  et  j'aurai  entrevu  le 
monde  sans  y  rien  gagner  que  de 
souffrir  d'une  façon  vague,  déraison- 
n,able,  qui  m'humilie.  Après  quoi,,  je 
rentrerai  tôt  ou  tard  dans  une  soli- 
tude qui  ne  vaut  pas  celle-ci,  avec 
des  regrets  que  sœur  Claudine  n'é- 
•prouvera  jamais,  sans  compter  qu'el- 
le a\n-a,  en  coupant  la  fièvre  et  en 
préparant  des  emplâtres,  fait  plus 
de  bien  que  je  n'en  ferai  avec  tout 
ce  qu'eni  a  pu  me  bourrer  de  con- 
naissances dont  je  ne  trouve  pas 
l'emploi." 

"Hier  soir,  nous  avions  organisé 
entre  nous  des  tableaux  vivants 
pour  passer  la  soirée  et  consoler 
Colette  qni  n'avait  pu  obtenir  de  sa 
mère  la  permission  d'aller  voir  au 
Casino  "Divorçons!',  par  la  très 
bonne  raison  qu'il  y  aurait  eu  de 
quoi  la  perdre  aux  youx  de  madame 
do  Narcey.  Celle-ci  affecte  d'aimer  les 
jeunes  filles  "vieux  jeu",  tout  en  ser- 
rant de  près  vine  futuj-e  bru  si  éloi- 
gnée de  son  type  de  prédilection, 


"Nous  nous  sommes  donc  costu- 
mées avec  assez  i>eu  de  ressources 
povir  cela,  mais  notre  génie  inventif  y 
suppléait. 

"Colette  fut  une  délicieuse  "Cruche 
cassée",  mademoiselle  de  Preuves  une 
"Joconde"  suffisamment  énigmati- 
(lue  ;  j'étais  en  train  de  représenter 
"Judith",  le  cimeterre  levé  au-des- 
sus de  la  barlîe  assyrienne  de  M.  De- 
croisilles  qni  émergeait  d'un  amas  da 
tapis  d'Orient  et  autres,  quand  Max 
Holder  est  entré.  Il  a  dit  à  madame 
d'Angenne  : 

"—Quelle  est  donc  cette  belle  per- 
sonne? —  ne  me  reconnaissant  pas, 
épaules  dehors,  bras  nus  et  cheveux 
flottants,  plus  le  regard  terrible  ciui 
était  de  circonstance. 

"Madame  d'Angenne  s'est  mise  à 
rire  et  m'a  répété  la  question  à  voix 
haute. 

"—Comment,  a  dit  Colette,  vous 
demandez  son  nom,  la  voyant  tous 
les  jours? 

"—C'est  qu'on  n'a  pas  l'occasion 
de  toer  tous  les  jours  Holopherne, 
ai-je  répondu  pour  cacher  mon  em- 
barras. 

"L'instant  d'après,  M.  Max  était 
entièrement  absorbé  par  la  "Cruche 
cassée".  Je  ne  m'étonne  pas  que  ma- 
dame de  Narcey  et  son  fils  parlent 
de  retourner  à  Paris.  En  quittant 
Evian  pour  Aix,  madame  de  Fier- 
bois  m'a  exi>rimé  son  opinion  que  ce 
mariage  ne  se  ferait  pas." 

VIII 

L'aii-ivée  de  M.  Anselme  Holder 
mit  fin  aux  incertitudes  de  la  situa- 
tion. Depuis  plusieurs  semaines  son 
fils  le  pressait  de  venir,  en  appuyant 
cette  prière  de  mille  Bonnes  raisons; 
mais  apparemment  des  affaires  im- 
portantes le  retenaient  à  Paris,  M. 
Holder  étant  de  ces  travailleurs  qui 
ne  s'accordent  pas  de  congés.  Non 
seulement  il  gouvei-nait  une  grande 
société  de  crédit,  mais  il  était  mêlé  à 
tous  les  mouvements  économiques  le^ 
plus  considérables  de  son  temps  et 
absorbé  par  trop  d'entreprises  har- 
dies pour  que  le  repos  lui  fût  jamais 
possible.  Il  fallait  cependant  qu'au 
iTlili'^ii  do  tant     de  besognes     les  de' 
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vuirs  de  famille  se  fissent  place.  S<m  dont   il  disposait.      Il   avait  eu  avec  cxtraùi-flinain;  en  se  posant  sur       le 

fils,  épris  depuis  l'iiivcr     d'une  jeune  son    fils    un    bref      oonciliabuif    pi)Ui-  beau      gargon      f|ui     disait  avec  un 

fdie  que,  pour  sa  part,  il  n'avait  ja-  l'aetiuit  de  sa  conscience,  en   admet-  craintif  re.sjwct:    "Mon  père!'' 

mais  vu...   sV-iait    pru,l,.n.m,M,t   avuu  tant.|uela      conscience      tourmentx3  M.    il,,!,!,.,-  eût  pu  étn-  aussi     bi-n 

ce.     Ah!    I.ranc.oise      savait  bien  .1..  l„.aucoup   un  homme  d'action  ;  c'est-  i;,i,.,,\  ,,,.  Max,  tant  parai.ssait  gran- 

quel  .soir  djUa.t      c.^te     imi>rud,-n<v.  à-.l.re  qu'il  avait  opposé  dc«     argu-  ,,,■  ,.ntre  eux  la  diffén-nc  .ITit^e        11 

cctav^u  ...-han^e  sans  le  conseil    des  .nents  serrés  à  ce  ,,ui  lui  semblait  une  «.vait  dû   se  marier  déjà  vieux,' déjà 

paients!  Colette  eta.t  revenue  trans.  fantaisie  assez  déraisonnable:  ,•„,,„.,  ..^  ,,.it..  paternité  tardive    sui- 

liyuree  de      certain   bal   ou   son  pero  a    or^«  .-wr„!       n    •     *             •  i  •       r                   \                      ■       ,■        ■ 

,.         •■           1-^1.                ,     ,    ,         -  '^  ^""  âge!...  Qu  est-ce  qui  lèpres-  vie  d  un  i)rompt  veuvage,   impluiuait 

lavait  conduite.   1  our  ee  bal  donne  ^.^■^,   ^^  ^   ^^^.^   ^^^^  ^,^   .^,,i^.^   ^^^^^  d'autant  plus  d'amour  .-t  de  faibU-s- 

LT  invita  ti.mt  "lu  vntT--.s  '''■'"!^'^'"'''  «"""«^«î  ^"i«'  vaincu  par  les  raisons  se.  Ce  que  d'autres  font  pr.ur  une 
eb  nvi  <>  ""Ji-^  uivn  les  laies  et  ^j^,^  trouve  toujours  la  jeunesse,  à  femme  adorée,  lui  prodiguant  tout 
très  recherchées.  ^  ht  mademoiselle  i-^p,„,i  ,,,  „^„,  ^j-^;,.  ,,^ig.„^,^t  peut-  ce  (,ue  le  monde  r^ut  offrir  de  déli- 
d  Angenne  avait_ete  au  milieu  d'u-  f.tre  aussi  (,u,.  la  discussion  ne  lui  <ieux.  tout  œ  qu'ils  n'ont  pas  eu, 
ne  ehte  de  ),eaute,<  à  la  mode,  la  rel-  p,ît  trop  de  temps,  il  avait  demandé  I"""'  l''"!'  inirt,  le  temps  ou  la  vo- 
ne  fie  a  trte.  le  pnnce  1  ayant  remar-  à  voir  tout  de  suite,  car  sans  doute  lonté  de  tr„ûter,  Anselme  llolder  l'a- 
qucv  d  une  fa^on  p,vs(|:ue  <>mbarras-  {[  connaissait  de  nom  le.s  d'Angcn-  vait  fait  pour  son  fils  ;  aussi  ce  fils 
santé  pom-  elle.  Son  père  gonflé  ne,  -  gens  fort  honorables  •  (.uant  '''*;"<-■'  forsuadé  qu'un  ceur  excel- 
dc.rgu,.,.  „  avait  vu  .,ue  cela  ;  il  ^  ,^^  situation  pécuniaire,  il  impor-  1''"^  s-  cachait  ..o  us  les  manières 
etait^rest.-  aveugi,.  sur  tout  le  reste.  ^^^-^  ,„,„  ,,„,.  j^^^,.^-,,^^  ^j^^^  ^^,  _..  ,^^,  brusqu,>s  et  hautaines  qu'exige  le 
Notre  fille  a  t,,urné  la  tête  à  Mais  encore  fallait-il  être  présentés  i'>ii'i><'i»i<'iit  d'intérêts  sup,'-ri..urs  à 
Son  Altesse!  1,,^.  ,,,^j^  ^^^^  autres.  '-"'-'"■'^  f't'>^  sini|)lcs  intérêts  privi'-s.       Il 

Combien  de  fois  ce  propos  stupi-  [<;t  ce  fut  son  fils  .pii,  une  heure  chérissait  son  père  sans  le  compn.n- 
de  fut-il  res^sassé  ptiv  lui  à  sa  femme  plus  tard,  au  Jardin  anglais.  1,.  pré  ^^''^^  ))uisque,  de  tout  ce  qui  s'élabfi- 
transportéc  d'aise!    Ce  qu'il  ne     sut   senta.  '''l't  autour  de  lui,    il  ne  .savait  rien, 

pas  lui  dire,  parce  qu'il  ne  s'en  était  Madame  d'Anocnne.  cn.i  se  traî  ''^^l'//!."'^  l'infatigable  travailleur  tra- 
vaillait pour  lui,  Max,  pour  son 
bien-être,   pour  son  plaisir,   pour  lui 

permettre  de  n'avoir      rien  à  désirer 
t  ■     ■.  .     ,       '  ,  :    ■         ""  '    "'"""-'^    MU  eue   n  avait      auparavant        ■  ,   ,  •   ,        .  <-»^»ini 

faisait  courir  les  feux  de  Bengale  aeciu^illi  le  fils  car  son  cœur  d'à  T"  "''  ^"*  'i"*^^it"t  obtenu.  Il  le 
tout  le  lonçr  du  rivage  et  défiait  le  bord  alarmé,  commentait  à  'frémh-  '"'■^"^  attentif  jour  et  nuit,  comme 
clair  de  lune,  au  son  d'un  orchestre  d'espoir.  Elle  contemplait  avec  un(>  '''"^'^"^  ""  î'chiquier,  à  la  colossale 
suspendu  sur  les  eaux,  dans  le  cadre  vénération  secrète,  quelque  mal  qu'el-  ''^'"\'''  '^'"^■^^"'''<'  'l"i  ne  souffrait  pas 
original  et  charmant  de  ce  bateau  le  eût  pu  dire  de  lui,  ce  brasseur  de  '''^'  ^'i^^''action.  Dans  sa  loge  à  l'OfJc- 
chargé  de  valses  et  de  fleurs,  les  millions,  ce  petit  homme  dont  1ère-  ''^'  autant  (pie  dans  son  cabinet  de 
mots  définitifs  avaient  été  pronon-  gard  semblait,  comme  l'avait  si  Ijien  ^'"avail,  le  banquier  Holder  se  van- 
nés par  Max  amoureux  et  jaloux. Ceg  fait  remai-quer  madame  de  Fierbois,  *^^*  ""  l>iut(Jt  se  plaignait  d'avoir 
mots,  Françoise  s'imaginait  les  passer  toujours  par-dessus  la  tête  d,'  ''-''^  •^''""^  ''^  '"^^  oreilles  fermés  à  tout 
avoir  entendus.  Le  sourire  triom-  s„n  interlocuteur  plus  grand  que  lui.  '''  M'"  n'était  pas  chiffres  et  combi- 
phant  de  son  élève,  quand,  au re-  à  la  poursuite  d'une  idée.  Idée  âô  "disons.  Les  affaires  s'interposaient 
tour,  celle-ci  fit  irruption  dans  la  pe-  g-ain  et  de  succès  en  eux-mêmes,  ^"*^"*'  '"'  ''*  '•"  ^'^'^^^  ^«  ^^  ^^^-  ^^^' 
tite  chamln-e  où  elle  l'attendait,  agi-  mais  pour  la  iKiissance  qu'ils  confè-  idéalisant  cette  infirmité,  le  compa- 
tée  d'inquiets  pressentiments,  lui  rent  et  dont  il  savait  depuis  lono-  ^'^^^  ^^  ""  capitaine  qui  froidement 
avait  tout  révélé.  Oui,  depuis  long-  temps  tout  le  prix.  Cette  idée  fixr,  dirige  son  navire  parmi  les  tempêtes 
temps,  elle  savait...  Pourtant  la  con-  unique,  avait  marqué  son  front  duri  "^'^  ''''''  écueils.  De  .temps  à  autre.  il 
fidence  tacite      du   fait     accompli    lui  ,,]{  ineffaçable,  durem.-nt  tracé  .-ntre   '^"  ^i^^^*  = 

Icausa  une  émotion  très  forte,  près-  deux  yeux  perçants  où  brillait,  fuyi-  -Ne  voulez-vous  donc  jamais  vous 
que  douloui-euse,  qui  se  renouvela  tive,  ime  fièvre  qui  pouvait  être  celle  reposer,  jouir  avec  moi  de  ce  que 
lors  de  la  demande  officielle.  d,,  rrénie  ou  celle  du  jeu  ;  d<>s  yeux  de   vous  me  donnez'? 

N  avait-elle  donc  pas  souhaité  ce  scei)ti(pie  qui  toisaient  les  hommes  11  ne  comprenait  pas  que  les  ri.-;- 
manage'?...  Peut-être...,  quand  ses  avec  la  certitude  qu'ils  sont  tous  à  ques  et  les  émotions  étaient  tout 
souhaite  avaient  peu  de  chance'  d'ê-  vendre,  des  yeux  tristes  où  le  mépris  i)our  ce  grand  orçrtvnisat^nir  qui  était 
tre  exaucés.  de  s*es  propiYs  concpiêtes  se  mêlait  à    aussi  un  grand  destructeur,  à  l'occa- 

Les  choses  marchèrent  vite.  M.  la  volonté  implacable  de  les  eonti-  sion.  Les  amusemeots  de  pygmées 
Anselme  Holder  était  arrivé,  en  re-  nuer  coûte  que  coûte.  Ces  yeux-là,  dont  se  contentent  les  autres  font 
gardant  sa  montre,  pour  ainsi  dire,  froids  et  secs  le  plus  souvent,  s'a-  pitié  à  ces  irens-là.  M.  ITolder  se  se- 
tant  étaient      mesurées  l,^s     minutes   (loucissaient  nî'.anjnoins  d'une  façon   rait  'jai'dé  de  le  lui  dire,  de  gAter  ftu- 


pas  ap,>rçu.  c  est  qu'au  milieu  d'une  nait  languissamment  au  bras  de  son 
pyrot,.chn,e  savante  qui  mêlait  les  mari,  accueillit  le  père  beaucoup 
fusées  aux  étoiles,  incendiait  le  lac,   mieux    qu'elle  n'avait      auparavant 
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cune  des  illusions  de  cette  belle  jeu- 
nesse épanouie.  Après  le  plaisir  d'a- 
voir la  main  à  tout,  chemins  de  fer, 
industrie,  politique,  d'être  un  des 
conseillers  les  plus  autorisés  des  fi- 
nances, il  en  avait  un  autre,  celui  de 
mener  jjar  procuration,  en  la  person- 
ne de  son  fils,  une  vie  de  loisir,  une 
vie  (jui  était  la  parfaite  antithèse 
de  sa  propre  vie  harassante  et  tour- 
mentée, un  bagne  celle-là,  grondait- 
il,  parfois,  un  enfer...,  mais  un  enfer, 
un  bagne  dont  il  n'aurait  pas  su  se 
passer,  Max  eût  manifesté  l'intention 
de  se  créer  un  harem  en  plein  Paris 
qu'il  lui  en  eût  probablement  fourni 
le  moyen  ;  son  caprice  étant  de  se 
piarier  tout  bourgeoisement,  M.  Hol- 
der  s'y  prêta  de  même,  en  s'étonnant 
comme  il  l'avait  souvent  fait,  de  la 
modération  de  ses  désirs.  Le  plus  dif- 
ficile fut  de  trouver  trois  jours  pour 
aller  à  Evian  arrêter  d'un  mot  les 
projets  ébauchés  entre  les  d'Ângenne 
et  les  Narcey. 

(.4  suivre) 


Mesdames,  réfléchissons 


IK- 


On  raconte  que  Christine  de  Suéde  était  à  la 
cour  de  Lfyuis  XIV  lorsque  la  mode  des  éven- 
tails se  prénéralisa.  Plusieurs  dames  de  h-aut 
raufî  lui  firent  la  politesse  de  lui  demander  si 
elles  devaient  ado]) ter  la  coutume  de  porter  l'é- 
ventail   hiver    comme    été. 

L/a  reine  dtî  Suéde  réi)Hqua  avec  une  franeluKe 
impolie     : 

— Je  lie  (-lui. s  jiiis,  vous  é-tes  assez  éventées 
comme    cela. 

Ija  fille  de  Gustave-Adolphe  éprouvait,  disait- 
elle,  une  aversion  et  une  antipathie  profondes 
jxiur  tout  ce  que  faisaient  et  disaient  les  fem- 
mes. Parce  qu'elles  n'allaient  jamais  au-delà, 
aj'outaieiït-tïlle  de  leurs  colifichets  et  n'enten- 
daient   rien    aux  choses    sérieuses. 

Mesdames,  je  le  sais,  -cette  boutade  ne  pour- 
rait s'appliquer  à  la  majorité  des  Jemnics  de 
nos  jours.  Ca-r,  non-seulement  nous  ^ivo-ns  fait 
fies  jjrofrrès  du  cûrtë  de  la  pe:isêe  et  du  rai- 
sonnement. La  lutte  pour  la  vie  que  la  plu- 
iwirt  rie  nous  ont  été  oblifféès  de  faire  nous  a 
forcées  â  ûtre  sérieuses. 

Soyons-le  dcuc  .en  tout,  et  song-eoîis  un  peu 
à  ce  qu'-il  .adviendra  de  cejjx  qui  nous  en- 
tourent après  notre  mort,  et  allons  prendre  uni-- 
bonne  assuran-cé  à  la  Cie  de  la  Saiive^ardc.  7 
Place  d'Armes'.  Voilà  ce  qui  ne  s*'ra  pas  le  fini 
de    femmes   "éveiitees"r 

Lady  Business. 
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Confection  soignée 


Dernières  nou- 
veautés. Notre  ré- 
putation à  soutenir 


e.st  votre  garantie. 
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MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  (?tes  Anémiées,  Débilitées  par  les 
fatigues  de  la  Famille  ;  dont  les  forces  s'épui- 
sent journellement.  Fortifiez  vos  nerfs,  vos 
niuecles,  régénérez  votre  constitution  |)Our 
éviter  la  Neurasthénie. 

POUR  VOS  CHERS   MIGNONS 
Vous  favoriserez  la  périoJe  de  la  croissance,  la 
formation  des  os,  des  articulations,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la  déviation  des  mem- 
bres. 
JEUNES  FILES  CHLOROTIQUES,  aux  couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par   les  intempé- 
ries, au  moment  de'ces  grandes  chaleurs   qui 
vous  rendent  faibles.dyspeptiijues, apathiques. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitaux  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  Se  défier  des  imitations 

Seuls  dépositaires  pour  le  Canada      S  PLACE  ROYALE,  MONTREAL 

MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 

Au<  Etats-Unis  :  Rouse's  Point        Provinces  N.D.  Calg^ary,  Atberta 


# /v^^^^^^^^^^^^AAAA^^AA^^>^/v^A^^^^^^^^^^^^^^^^^  • 


r>ôme  Année. — No  16. 


-«*■ 


L\<:  NUMIOItO,  10  CENTS. 


Saini'fli,   17  novcinljro 


=0 

l'JOf,.  f 


ù  journal  de  f  rançoise 


•  V  wv  w^^  -w^ 


1^^^^  ^^1  ^^^ 


(GAZETTE  CAKADIENNE   DE   LA   FAMILLE") 

Paraissant   le   1er  et   le   3ieme  samedi   de  chaque   mois 

Directrice  :  K.  BARRY  Dire  vrai  et /aire  tnen , 


ABONNEMENT 
Or  AJ4  |2.oo 

Six  Mois  -    i.oo 

Strlciement  payable  d'avance. 


REDACTION  et  ADMINISTRATION 

8o,  Rue  Saint-Qabrlel,  Montréal. 

TcL.  BrLLi  Main  999 


A  L'ETRANGER  : 
Un  an        -        -        Quinze  francs 
Six  mois       -       -        -      7  fra 
strictement  payable  d'aTaoce. 


...SOMMAIRE 


Voille  d'IIermite    (poésie) LOUIS- JOSKl'H   DUUCKT 

I,cs  grands  perruquiers  dans  l'histoire     (suite) MADAME    S.A.UVALLE 

I.a  princesse  héréditaire  d'Allemagne CHRISTINE     DE    LINDEN 

Causerie .:..•• •.[ ...D.ANIELLE   AUBRY 

La  charge  Kluurie GEOROES   D'ESP.\RBES 

Chdteauliriand  et  la  Heine  Ilortcilse KEUCIEN      PASCAL 

Propos   d'Etiquette I.ADY     ETIQUETTE 

Pages   des   Enfants .' 

Colin-Maillard    (poé.s-ie) JEAN  AICAKD 

Causerie TANTE     NINETTE 

Au-dessus   de   l'Abinie,     (feuilleton) TH.   BENZTON 

Recettes  laciles,   Conseils  utiles,   etc.,   etc 


I 


ïstW"i;,. 


Un  Site  Idéal  à  la  Fois  pour  Maison  et  Placement— SES  AVANTAGES 


EAU  PURïl 
fleuve.  LE  COUP 
de  pair.  A  PRO 
DITJONS  FACIL 
classe  choisie  d' 
LEES.  Une  autr 
cuiie  fabrique,  bu 
rue  Sherbrooke 
DE  MONTREAL 
la  Côte  St-Antoi 
pacés  de  25  pied 
ET    POililUORS 


venant  du  haut  de  Laohine.   ATR  PUR  ET  SEC,    dû  tr  ^T -^\'^'' %*i°NT#^FT  Hf\uTe'' vm?t 'loi 
D'OETL  LE   PLUS  PITTORESQUE  de?  environs  de   Montréal     SAN  PB   ET  BEAUTE  vont   ici 
vrMlTE   dp   In   ville    (20  inmutes  du  square  Victoria  )  ,    PRIX    EX  IKLMt^Jlli^IN  1  BA»    et    i^uxs 
es"  SAGES   REGLEMENTX    DE    CONSTRUCTION    qui    assumjt    de   f  °?i™#FsTt°  SEMl-iSO^ 
habitants.    Une   moitié    des    terrains    est   retenue    P°'»Vl^ESlDENCES    ISOL^^^       CLASSE    A u- 
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GiO.  MARClL  &  Cit. 


AGENTS  D'IMMEUBLES  ET 
COURTIERS  DE  PLACEMENTS 


BOBtliy  PfiINCIPIiL  !  1B0  RUE  SÎ-JACOOES 
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^uc^%Z'mLnt^.n%'M.   L.    BLearf7rrurNrt^r^îf:^e':'ouvU  de  9  a.ra.  a  9   p.   xn- 

Bureau   du   soir,    A.   Duvert,    282    avenue  Duluth^ ^^^^^^^_^^___^_^^____ 


H.  J.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  les  rues  Stanley  et  Drummond) 
MONTREAL 
Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


iLiimond  Giroiix,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste 

EDIFICE  DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Six'cialité  :  Ônlonnances  de  médecins. 

Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St- Denis,  Mont- 
rr.al. 
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Le  Gin  est  Bon 
pour  les  Femmes 

1-  i,  il  ei=t  pur  et  bien  vieux,  le  Gin 
ep'l  nn  excellent  tonique  possé- 
dant d''8  propriétés  éminem- 
ment <-lHcace  s  à  la  constitution 
de  la  femme.  Il  stimule  le  pys- 
t-me  nerveux,  facilite  et  régu- 
lante 1"  lra\;iil  de  la  nature 

LECI^M  CANADIEN 


MELGHERS 


CROIX 


ROUGE 


Est  le  seul  Giniecommandé  par  les  médecins 
comme  étant  une  bois-cnmédecniale,  parce- 
que  c'est  le  seul  Gin  qui  soit  d'une  pureté 
absolue  et  qui  avant  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  di.ns  des  entrepôts 
contrôlés  par  le  Gouvernement.  Le  Gui 
Canadien  Croix  Rouge,  ne  brûle  pas  1  es- 
.tomacetn'apae  cet  après  goût  desag'e- 
able  des  gins  importée,  au  con- 
traire il  est  doux  à  boire  et  agré- 
able au  goût.  L'âge,  la  pureté 
et  laqualité  sont  garantis  sur 
chaque  flacon. 

BOIVIN,  WILSON  <k  ClE- 
Seuls  concessioUmùres.    Montréal 


AVIS 


Vous  qui  sortez  par  les  temps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui      attrapez  fac'lement  un 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  la  gorge 
OU  des  bronches, 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  oa 
enrhumés. 

Vous  qui  cracheiS  ou  qui  êtes    op- 
pressés. 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBEN 

Nouvel  Antiseptique  Volatil    aua 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  iniailliblej 
ment:  TOUX,  MAUX  L'E  GORGEj 
LARYNGITES,  RHUMES,  GRIPl 
PES,  INFLUENZA,  bronchites] 
CATARRHES,  ASTHIVFE,  ETC. 

En  vente- dans   toutes    les    pharmacieB,    au  priî 

de   50c    le   flacon.    Envoyées   aussi    par   la   in"-'» 

éception   du    prix,    en   s'adressant  à    M.    Ai*- 

THUR    DECAUY.    pharmacien,    dépositaire     | 

nêral,    1688    rue   Salinte-Catbiîrine,    Montréal. 


Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  nouveau- 
tés est  maintenant  complet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:-     -:- 

N.  BEAU  DRY  &  FUS 

Bij  OU  tiers  jPjP,tl5?Jl«" 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  Tél.  Bell  Main  9 
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VEILLE   D'HERMITE 


ô 
0 


I/oiii1)re  dus  01  nies,   des  sapins 
81;     i)ailletlc   de   brins   de   lune  : 
On  dirait  des  mots  arg'entins 
Kcrils  sur   la   dépouille  Ijrune. 

Rêveuse   d'un    reflet   de   jour 

I,a  souree  soninieillc  en  son  urne, 

El  la  fougère  tout  autour 

Epand   .son   dou.x   regret   nocturne. 

Un  vent  soudain  peut  la  brouiller, 
Comme   une   âme,   la  sorrce  claire, 
Bile  que  l'on  voit  sourciller 
E11  proie  au  cristalin  mystère. 

Tous  les  sapins   sont    cndorn'is 
Au  fond  de  la  nuit  .souveraine, 
Et,  branche  à  branche,  en  vrais  amis, 
Dans  uiv  rêve  ils  ont   fui  leur  peine  :■ 

Ont   fui  leur  peine  d'être  vains 

Malgré   leur   divine  verdure  : 

Voilà   pourquoi   sur  les   ravins 

Ils  penchent  leur  front  sans  n-urniure. 

hn    lointain    l'hori/.on   .saiis   voix 
JMeurt   au    secret   de   la   .savane  ; 
Sur  les  ormes,    le.s  prés,   le.s  toits 
Veille,   en  clignant,   la  tramontane, 

Vague  espérance,    ciel   fuyant, 
Ivongue  nuit   de  l'automne  morne, 
Nuée  en   frange  s'appuyant 
Sur  les  décors  d'ombres  sans  borne.... 


l,a   .savane   n  a    plus   d  échos   ; 

La   nuit   est   lente   et   .solennelle  ; 

J,a   terre  est   un   deini-chaos. 

Tout   dort,    l'homme,    le   ver   et   l'aile  ; 

Mais   mon   âme   re.s-te   aux   aguets, 
Rêvant  d'immensité  muette  ; 
Mon   cœur,    ir.on    front   sont   inquiets 
Pour    remercier    le    lîieu-poëtc. 

Blon  Dieu   vous  êtes   bien   puissant, 
Vous  qui   secouez   les    montagnes, 
Vous  qui   .semez  pour  le  passant 
I,es   blés   d'or   à    pleines   campagnes  ; 

El  c'est  vous  qui   coinploz   tout   bas 
Ivcs    faibles    mérites    de    l'iiomme  : 
Mais  l'homme,   hélas  !    lui  ne  sait  pas 
Tout  ce  qu  il  dit  quand  il  vous  nomme. 

0  fetiillcs  mortes  qui   passez 
Voire  destiné-e  est   la  nôtre  : 
Nous    .serons    tous    bientôt    glacés  : 
V<nis  en  ce  jour,  nous  dans  un  autre! 

Mais   lorsque   l'Iicrmitc   isolé 
Dormira  dans  son   coin   de   terre. 
C'est  vous  qui   l'aurez  con.solc  . 
En  renaissant  sur  sa  poussière. 

Et   les  veilles,    les   vents,    l'oubli, 
Avec   les  on-bres  de  novembre 
Pas.seront  sur  l'enseveli 
Chû  dans   .sa     souterraine   chambre  ; 


Et   tous  ses  rêves  dans   le  temps. 
Hélas  !     de   plus   en    plus    informes, 
Suivront    vos   dépouilles    d'autan 
Par  les  .sapins,  les  prés,  les  ormes  ! 


I.OVIS-.IOSEIMI  DOICET. 
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pi^^^^^^^^^^^.^^^^^^^^^-»,^-*-»-..-»-»-»-»-»-»-»-»-»-"^-»-*-*-»*-*-»-»-*-**--*'»!!     Léonard.  Je  veux  qu'il  me  coiffe  dès 
t  f      demain." 

I       Les  grands  perruquiers  dans  l'histoire        î    .^^^-^^  Z  ti^^^r^^l 

{  *      ueac  auprès  de  la   Dauphine  qui  1  ac- 

a  ■•.■•♦■♦-»-»-»--»-»-**--»-»-*^-*'*'**'*'*-*'*'*' ■**■■*■*■■*"*■*■■***■■*'*■'*"*■*■*'*■  ■*"**'"**'*'*'™     cueillit   avec  un    sourire  de  bienveil- 

,  ,  •      1         -,  1       lance.      "Votre   réputation   d'homme 

[Suilc]  a^.tres  arts:    la  poésie    la  i^inture,  la    ^^^^^.^^  ^^  ^^^^  ^^^.^^  j^.  ^j.^.^jj^^ 

LEONARD  statuaire.     Par  les  talents  qm  nous   ^^^^^  ^  ^,^^^^^,  ^    ;,.^  ^^  ^^^.      g^_ 

I^JiUiNAnu  ^^^^^   ^^^.^j^^.^^^     ^j^^.^^_   ^^^^,g   donnons    ^^^_^.^^^^^      Léonard,    que   c'est   quel- 

Kvec  Léonard  nous  remontons  plus  des  grâces  nouvelles  a  la  beauté    que   qjjpj^,;^    ^-^^^     tâche  que    de    soutenir 

loin  dans  l'histoire,  nous  sommes    à  chante  le  poète.      C'est  souvent  d'à-   ^^  j-cnommée  ?"' 

la  fin  du  rètrne  de  Louis  XV,   à  l'é-  près  nous  que  le  peintre  s'inspire     et       ..jç  p^^jg  j^^  moins  affirmer   à  Vo- 

poque  où  la  jeune  Dauphine  qui  sera  «i  la  chevelure  de  Bérénice  a  été  mise    tj-g  Altesse  Royale  que  je  m'efforcerai 

quelques  années  plus  tard,  Marie- An-  au  rang  des  astres,      qui  nous     dira  d'atteindre  la     mienne,  répondit-il 

toinette   reine  de  France,  s'épanouis-  que  pour  parvenir  à  ce  haut  degré  dcl   Marie- Antoinette  voulait  une  cmffu- 

««it  on  Ô-VMOP  et  en  leauté  ^loirP'  file  n'a  pas  eu  'besoin  du  se-   re  qui  put   lui  permettre  de  sortir  en 

sait  en  giace  et  en  Leautc.               ^  ^^^^^_^  ^^  ^_^^  eoiffeur?"                                   «cheveux  dans   les  jardins   et  dans     le 

Léonard      débuta  dans  sa  carrière  ^                          parc,  sans  être  obligée  de  mettre  uu 

par  coiffer  les  acteurs  et  les  actrices.  Après  le  succès  de  sa  fée,  le  nom  de    i-,,,^,^,,^  ^j,,;  f^t  ou  trop  grande    toi- 

voire   même   les   danseuses.    Une  cer-  Léonard   était   dans   toutes   les  bou-   jp^^o     ou     trop     grand   négligé—  "Je 

taine  Julie,  danseuse  au  théâtre  Ni-  ches.    Les    grandes   dames   voulurent   voudrais    pouvoir  y  suppléer,   dit-el- 

colet  et  remplissant  un   rôle  de    fée,  le  connaître  et  n'être  plus  coifféesi  que    le,  par  je  ne   sais  quoi...  par  quelque 

eut     la  première      le  privilège  d'être  par  lui.   Le      jeune  coiffeur  était  bel    bout  de  chiffon  arrangé  avec  art...'' 

coiffée  par  le  futur  artiste  qui  ingé-  homme,  et  d'un  physique  agréable  et       Ce  mot  de  chiffon  fut  un  trait    de 

nia   pour   elle   une   coiffure   étrange-  lorsqu'il  avait  revêtu  un  de  ces  ha-   lumière  pour  Léonard, 

ment  originale.     Il    s'agissait    d'une  bits  de  gentilhomme  achetés  de     se-       -"Votre  Altesse  Royale  vient    de 

*^                     .           ,        .  ,              .          ,,.,     .        -,    1                     nrononcer      un  mot   qui  restera  dans 

auréole  d'étoiles  qui  ne  devait     pas  conde     main,         il    tenait  beaucoup    |^^  ^^            ^^^^  ^^^^^^^  ^.^.^  .   ^^^.      .^ 

paraître  tenir  à  la  t.He  qu'elle     cou-  plus    du  marquis     que  du  coiffeur   ,   ^^^,^ç,^^.g      ^^^  immense    progi-ès  futur 

ronnait.  Le  moyen  employé  par  Léo-  c'est  lui-même  qui  nous  le  dit.  Aussi   ^j^^^  j,^^,^  j^  poser  les  chiffons." 

nard     et    auquel    il  dut    sa    fortune  gi  nous      voulons  l'en      croire,  eut-il       — "J'en  suis  d'autant  plus  charmé* 

était  simple,  mais  il  fallait  le  trou-  beaucoup  d'aventures  que  je  ne  veux    que  j'rn  profiterai  sans   doute  la  pre- 

ver,   nous  dit-il..   "J'attachai       mes  p^g  qualifier      et  qu'il  nous  raconte   niière"— Puis      élevant     la  voix,      la 

étoiles  à      un  fil  de  fer  extrêmement  tout  an  long.     Il  ne  se    vante  sûre-    Dauphine  dit  :       "Le  service  de    ma 

fin,  auquel  j'adajDtai  deux  tiges    du  ment  pas,      car  ses  souvenirs  furent   toilette. 

même  fil,  que  j'assujettis  dans      les  écrits  alors  qu'il  était  déjà  vieux    et       Et  l'on  passa  dans  le  cabinet    de 

cheveux,  de  sorte  que  les  étoiles  d'or    qu'il  avait  passé  par  les    terribles  se-     "t  î  ^"    i    i  j  f„„,w,oo    ri/ 

,,    .'  .  \.       j.  ,,  .  ^  ,     ,     T..      ,    ,•  ^   •       '  •         Léonard  demanda  aux  femmes    d( 

semblaient  s  arrondir     d  elles-mêmes   cousses  de  la  Révolution...  Qni  meri-    ^^^.^.j^^^  ^,^  j^^j  procurer  un  morceau  d« 

en  couronne     sur  la  tête  de  ma  fée,    te  le  plus  de  blâme,  lui  ou  les  gran-    ^^     ^ 

sans  y  tenir  par    aucun  secours    mé-    Jpg   clames      qui    se  laissèrent     ainsi   "^  _'-Qmii  t    y^  pp^^  ç\q  chose",  s'écri; 

canique.    A  deux  pas,  l'illusion  était   courtiser  par  leur  coiffeur!     Je  passe    \^^  Dauphine. 

complète."  rapidement     sur     ces  chapitres  brû-      — Le  mérite  d'une  telle  coiffure,  re 

Quand  la  fée  parut  en  scène  et  que    lants.  i)rit  Léonard     d'un   ton  respectueux 

l'on  eut  remar.iué  sa  coiffure  et  cher-       j^^      -^  quelque    temps    déjà,    Léo-   consistera  dans  l'exécution  ;  et  si  j'a 

ché  vainement  à  découvrir    connnenti   ^^^.^^  ^^^-^  jp  ^^■^^^^^^.  attitré  de  Mme    \^  '''^'^If  v   .       A^U  P  '""X'   doi 

l'auréole  d'étoiles  pouvait  tenir  au-  ^j^^  j^^^^  ^^  ^pllp.^i  ^,,^  ^^ait  promis  traits  de  \  otreAlte.sse  Royale,  doi 
dessus  de  sa  tête,  ce  fut  un  tonnerre  ^^p  p^^.ip,  je  lui  à  la  Dauphine.  Mais  ''l.^Zd  Z^sit"  probablement,  ca 
d  applaudissements,  et  Julie  qui  n  e-  Marie- Antoinette  tenait  à  son  coif-  ,,^  ec.iffure  terminée  Son,  Altesse  1 
tait  pas  accoutumée  à  pareil  accueil  ^^^^^.^  Larsenneur,  (  qui  la  coiffait  trouva  délicieuse,  et  frappa  ses  pi 
parce  qu'en  somme,  elle  était  medio-    t^.^g  mal  dit  Léonard) ,  et  longtemps,    tites  mains      l'une  contre  l'autre    c 

.ère  en  son  genre,  trouva  ce  soir-là  pjjp  hésita  avant  de  se  décidera  ce  <;iene  de  satisfaction. 
des  poses  et  une  mimi<iuo  au-delà  de  qu'on  lui  présenta  Léonard.  Enfin  — "C'est  bien  Léonard,  dit-ell 
sa  sphère  ordinaire,  tout  lui  réussit  un  jour  sur  les  instances  de  la  favo-  p'pgt  très  bien,  \ous  êtes  à  moi,  d 
et  ce  qui  ne  s'était  pas  encore  vu  rite  qui  très  éloquemment  plaida  la  sormais,  à  moi  toute  seule,  entci 
chez  les  Grands  Danseurs  du  roi,  elle  cause  de  son  coiffeur,  la  Dauphine  dez-vous  et  je  ne  vous  prêterai  qu 
fut  redemanilée  après  la  représenta-  dit  d'un  ton  résolu  qui  annonçait  j^es  meilleures  amies." 
^•^^^  un  parti  arrêté  :  Tandis  que  la    Dauphine  félicita 

Léonard  avait  une  haute  idée     de       "Eh  !   bi.Mi  l'on  fera  une  pension  à   ..on  coiffeur,   le  Dauphin  entra    av 
son  art  qui  était  ixnir  lui  l'égal  des   cet  honnête  Larsenneur  et  je  prendrai  le  comte  de  Provence. 


■e 


a 
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^"Ali  !    jV  suis  l,i.n   linurns...    dit   (li<;t„n      F^rovc-nvul  qun    Mario  A„t„i-   et  l«  r^cuplr-      m.'.mc- s'en  /--tant  f.mnn 

;ar.a'c.h;;;\n::;:"î;..;;:;..;'^;r;2;;-  ^;:^:^:^:;:::;:^  ""  -^"-^^  ""•'■  ^  »--  chose  ..u^  e.,o/'x^  ,..1-  e«t 

iianl  m'a  fait..  V  rTl  -pf        "^  i  '     -.      „.  "nportar^t  d'evnter,  dit  l'habile  coif- 

aiimaait.  ^^  ««'""^e  "a  la   zéphyr"  était  une   feur.  cVst  qu-  l'awommodaL'e  de    la 

r.usan    U.co..f.Mn-.l,.nauphu.dU:     |na,s„„    de     cheveux      a,a-éme„té..    à  reine  de   Fr'anoe,      rormble'à    celut 
-    AI,  !   eest  ,a  Léonard  V  I  anu-re    d  une  galette  d'où  sechap-   des  ^risettes.  Je  veux  une  révolution 

-l'our  serx.r    Notre  Altesse  Roya-   I"y<'"     ''''><  rubans.  totale  dans  la   coiffure  ,1e  Votre  Ma- 

ie, si   1  en  étais  capable,    répondit    le       ■L'^   oonnet      "a   la   hérisson"  était  jesté  !" 

eoiffciM-  m  sMiuliiuuif    bien   bas,   bien  '•«"«titué  par  un  bonnet  immense   (n   '    Après  de     lon<r.s    discours  pleins  de 

(|ii'il    eut    trotné    l'in terrotration     du    '"arcl.es  .i'es.-alier  penché  comme    la   diplomatie,    Léonard    fit   comt/rendre 

prince  ro>ai  passablcnimt  gros.sière.     t"""'  «1";  i'i--i".  à    la  reine  que  les  ohexeux  coupés    à 

•■-raim(>rais  mieux  vous  voir  ser-       ^^"   •'^  «""''gucillissait  d'un   '•pouf   ù    quelipies  doiL^ts  de  la    tête  la  rajeu- 

\ir  dans   les  yardes-franrais-es ce-     ".    ^;'iancelière",      d'un    '-pouf   à     la    liraient   de  dix  ans,    elle  axait  alor.s 

la  serait  plus  honorable  cpie  de  fri-  J'^'^f"'  ''^  'l'"''^  dames  qui  portaient  vin<rt-sept  ans,  et  que  cette  coiffure 
ser  les  chiu:nons  ;  et  si  l'occasion  '^  "pouf  à  droite"  trouvaient  la-  porterait  le  nom  de  "coiffure  à  l'en- 
s'cn  présentait  vous  donneriez  un  ^''"table  celles  qui  avaient  le  ■•{)ouf  tant".  Et  vous  la  verrez  adopter,  dit 
coup  de  [)ei<rne  aux  ennemis."  =*  tvJ"'-'^^^'"  .  Léonard,      avec  autant  de  transport 

Et  Léonard  ajoute  :    "Et  le     Dau-       '^*"^  ^^  triomphe  du  genre  fut  sans   que  toutes  ceJles  que  j'ai  créées  pour 
phin   se  mit   à    rir(>.  de  .son    gros    ri-    ^'","te  le  "pouf  au  sentiment."  Cette   Votre  Majesté." 

re,  du  bon  mot  un  peu  lourd  qu'il  coiffure  était  une  sorte  de  rébus  et  L<'s  beaux  cheveux  de  la  reine  tom- 
xonait  de  faire."  u'if  confession  publique.  Chacune  de-   bôront  sous  les  ciseaux  régénérateurs 

Léonard  est  \exé,  mais  il  fait  con-  ^^'*  afficher      sur  sa   tête  .ses  senti-   et  (piinze  jours  après  toutes  les  da- 
tte fortune  bon  cœur.  ments      intimes.  Ce  qui   devait    être  mes      de  la  cour  étaient  coiffées  "à 

Il    fut   d'ailleurs     bien    dédommagé   -r^^'  ^f"«ant  pour  les   spectateurs  et   Tenfant." 
par  le  succès  qu'il  obtint  de  la  nou-     •  'î'^   ^'■«"^"a     certainement   des     spé-       Les  années  passent  et  ax-cx;  elles  les 
velle  <<riff,u-e  de  la   Daunhine  qui    fit  "^''^**^^  P"\"'  ^''''chiffrer    les     problè-   événements  se  précipitent  ;    les    che- 
autour      de  son   nom   beaucoup  plus  !";«  P''"P°^'^t  ^""1  P'^-'^^«"*«  P«»-    ^^^   ''"''^  '^^  ^^   ''""«^  ont  repris  leur     W- 
<le   bruit   encore  <p.e  n'en  avait   faiï     "n        '  ^>'°^'bobstes.  gueur  et  les   coiffure,  hautes  s<mt  re- 

la  coiffure  de  la  fée.  Le  chiffon  dé  i-ir^'r-  T  '"^'"""■t^  ''^  baronne  mises  à  la  mode,  moins  exceiUri.iues, 
-aze  rose  fut  mentionné  en  prose  et  ''  ^™''''^'^-  """^„^*'<^"t ,  ^^j"^»  'e  moins  monumentales  peut-être,  mais 
en  vers,  il  donna  Heu  à  des  chan-  T  *"'!  «^"t™«"*  =  C  était  une  revêtant  un  caractère  politicpie  tout 
s<M,s,à     des   acrostiches    à  des  bouts  T  laquelle  on  mtrorluisait    partic.lier  suixant  les  idées  du    mo- 

rimés  et  je  vis,  dit  Léonard  "ma  "...P'^ÎT""''".  ""  ^^^  '^'^"«^^  '!"'""  T"^'  ^^  -V  »  les  coiffures  "sans  re- 
Ldoire  resplendir  des  ravons  emprun-  ^.^A  ru'  ^f,.^"^^'-*^^*,  ^^  «^  ^ê-  doute"   "aux  charmes  de  la  liberté- 

tés  à  l'auréole  d'Apollon  "  7'  "^^  'l-  ^'"^'   ^  ™^^  ^  ""     «^""'     ^  '«  "^^i"'^"  "^  l'espoir." 

M-.,:,.  \m+,;.,o++.         •  '  ,    ®""  ^  ^^"  ^**^-  *°"*  ^^1^   garni  des       Tout    a  changé  de  face,  ce     n'est 

tô    ollo  o,->;+     I  •  ■         •       *:"*•  ton   maintenant  et  Léonard  est  trop 

na  de  eoncè-t   I?  '  ''"«   ''^'''^"   .^'  "^""^  ^"     intiment"      variait    préoccupé  des   événements  graves  qui 

n.le   de  Tif  r"  ?"  ""'  ^""^  ^   ''^""'^    P"î^^"^  '^'^'^^'^    ^^^-  ^  «"<^<^è^>ent    pour  inventer  de    nou- 

oule  de  coiffures  plus  excentriques  me  y  pouvait  mettre  du  sien.  C'é-  velles  coiffui-es.  La  Réxolution  gron- 
tes  unes  que  les  autres  et  que  les  tait  incroyable  d'extravagance.  Léo-  de  de  plus  en  plus  chaque  jour  et  va 
grand.'s  dames  de  la  cour  et  du  de-  nard  dit  que  lui-même  était  effrnvé  d'un  coup  de  faux  trancher  toutes 
liors^  s  empressèrent  d  imiter  en  les  du  dévergondage  de  sa  conception,  ces  jolies  têtes  qui  ne  connurent  que 
exaovrant.  L  extravagance  ne  con-  Mais  un  beau  jour,  il  jetie  un  cri  l'insouciance,  la  légèreté  et  le  plai- 
nut    plus  de  bornes  ;  chaque  jour    vit  d'alarme.  la  jeune  reine    est  menacée  sir  ! 

naître  une  mode  nouvelle.  Les    plus  de  perdre  sa'belle  chevelure,    c'était  Madame  Sauvalle 

petits   incidents    de   la   vie  pobtique  après  la  naissance  du  premi.'r    Tlau-  Madame  bauvalle. 

ou     artistique      servirent  à  baptiser  phin.   Quelle  catastrophe  pour    Léo-  

des  créations  aussi  mirifi(|ues  que  gé-  nard  !  Avec  la  chute  des  cheveux  de  L'homme  qui  épouse  une  femme 
antes.  On  se  coiffait  •à  la  cpiesaco"  Marie- Antoinette,  allait  tomljer  son  pour  sa  beauté  jx-ut  êtiv  comparé  à 
coït  urc  imaginée  par  M.^le  Bertin,  la  crédit,  sa  toute  puissance  !  Que  fai-  celui  qui  achète  un  bien  pour  les  ro- 
v-  -t  'f  ,r,'r"1'''"t  ,'  '""'t'n'-'r  "^r  ''"■  ^'^"""'^"*  P^^^^nir  Sa  Majesté  ?  «es  qui  v  croissent,  encore  celui-ci  se- 
nh    icu      mH   'în      C  '.1'"-'*  \         ^^^""'^•'"^  "''^'^  ^'"'••"'^   ^«^  *""*^  ""^  ^'^it-il  plus  sensé,  car  les  roses  renais- 

lusu  us  millions.  C  e  ait  un  certain   nuit,  il  eut   le  délire,  des  cauchemars  <;ent  chaque  année    -  Kotzebne 
panache      forme     de    la   réunion    de   affreux.     Enfin     après    avoir   médité  ^  Kotzebne. 

r.>is     plumes  que  les  élégantes  poi-   longtemps  sur  le  parti  à  prendre,    il       ,  . .       .       ,, 

ta.ent  derrière  la  tt^te  ;  «Hte  mode  p,ofita  d'un  matin  où  la  i-eine  bien  I'"  sourire  est  plus  intelligent  imrce 
ayant  ete  goutee  par  les  princesses  disposée  pouvait  tout  entendre,  et  ''"'i'  ^'""^  ^'^  I'e=^Prit  :  le  vive  plus 
et  surtout  par  Mme  du  Barry.  de-  l„i  dit  combien  les  hautes  coiffui-es  s.vmpathitpie  parce  qu'il  vient  du 
bientôt  générale  ainsi     que    le  devenaient  communes,  la  bourg^isie  cceur.  -  X. 
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D  Princesse  héréditaire 
(ITHiemagne 


t 
t 

L'aiilii"  (lu  2(lit'mo  siècle  trouve  la 
philiart  des  trônes  Européens,  occu- 
pés par  des  jeunes  et  attrayantes 
souveraines,  et  dans  les  quelques  ex- 
ceptions à  cet  état  de  choses  général 
ce  sont  les  héritières  de  la  cou- 
ronne qui  prêtent  un  air  d'entrain  et 
de  jeunesse  à  toutes  les  cours.  Voy- 
ons plutôt,  et  à  commencer  par  la- 
pins jeune  :  la  i-eini»  d'Espagne  a 
dix-neuf  ans,  la  souveraine  des  Pays- 
Bas,  vingt-six  ans  ;  l'Impératrice  de 
Russie  et  la  reine  d'Italie  sont  tou- 
tes les  deux  à  la  fleur  de  l'âge,  et 
les  reines  de  Norvège  et  de  Portugal 
peuvent  aussi  être  comprises  dans 
la  même  catégorie.  Puis,  le  futur  roi 
de  Suède  vient  d'épouser  la  gentille 
Princesse  '"Daisy"  de  Connaught,  et 
une  autre  petite-fille  de  la  reine  Vic- 
toria, la  Princesse  héréditaii-e  de 
Roumanie  est  considérée  une  des  pluei 
jolies  femmes  en  Eur'ope.  Le  roi  de 
Serbie  est  veuf,  mais  sa  fille  Hélène, 
âgée  de  vingt-d  ux  ans,  fait  les  hon- 
nexn-s  du  Palais  à  Belgrade. 

Pour  en  venir  au  sujet  principal  de 
cette  causerie,  la  "Kronprinzessin" 
d'Allemagne  n'a  que  \ingt  ans  et  au 
mois  de  juilli  t  dernier  elle  a  rendu 
Guillaume  II  grand-]:)ère  pour  la 
liremière  fois,  (.'ette  charmante  en- 
fant fait  le  délice  des  bons  Berlinois 
qui  l'apiJellent  fout  sinaplement  "no- 
tre petite  Cécile."  D'une  beauté  frê- 
le et  Vjlonde,  infiniment  gracieuse  et 
avenante  elle  a  sti  tragner  tous  les 
c'i'urs.  C'est  d'ailleurs  une  jeune 
femme  accomplie,  excellente  musicien- 
ne, et  en  même  temps  très  jeune  de 
caractère  et  très  adonnée  aux  sports, 
goût  qu'elle  partage  avec  son  mari. 
La  duchesse  Cécile  de  Mecklenburg- 
Schwerin  naquit  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'année  1886  ;  eTle  perdit 
son  père  de  bonne  heure,  et  sa  mère 
née  grande  duchesse  Anastasie  de 
Russie,  vécut  une  grande  partie  de 
l'année  au  sud  de  la  France  ;  la 
jeune  "Kronprinzessin",  toujours  un 


peu  délicate,  et  habituée  au  doux 
climat  du  pays  où  fleurit  l'oranger, 
s'at-coutume  difficilement  au  rude 
hiver  de  sa  nouvelle  patrie.  Un  au- 
ti-e  désagrément  pour  elle,  est  la 
brouille  récente  de  sa  mère,  très  im- 
périeuse avec  l'Empereur  Guillaume, 
plus  impérieux  encore  !  Tovit  n'est 
pas  couleur  de  rose  pour  les  souve- 
rains  

La  duchesse  Alexandrine,  sceur  ai- 
née  de  "notre  petite  Cécile",  5^  a 
épousé  le  Prince  héréditaire  dvi  Da- 
nemark, tandis  que  son  frère  le 
grand  duc  de  Mecklenburg-Schwerin 
s'est  marié  avec  la  Princesse  Alex- 
andra  de  Cumberland.  Le  "Kron- 
prinz"  qui  n'a  encore  que  vingt-qua- 
tre ans  est  d'une  gaîté  à  toute 
épreuve  ;  il  adore  la  chasse,  et  ne 
s'occupe  guère  pour  le  inoment  de 
choses  d'Etat!  Son  mai-iage  avec  la 
duchesse  Cécile  eut  lieu  le  ()  juin 
lOflô,  et  fut  célébi-é  avec  grande 
pom])e  à  Berlin.  Après  la  cérémonie 
nujjtiale  et  le  dîner  de  noce,  l'on 
dansa,  les  mariés  en  tête,  la  célèbre 
danse  des  flambeaux,  iine  espèce  de 
quadrille  lent,  (irécédé  de  pages,  en 
costume  de  gala,  portant  des  tor- 
ches allumées.  Une  autre  coutume 
historique  qu'on  observa  à  cette  oc- 
casion (  mais  natiu-ellement  pas  à  la 
lettre  )  fut  la  distribution  de  la  jar- 
retière de  la  mariée,  parmi  les  invi- 
tés. 

Christine  de  Linden. 

)K   "Unser  Ceeilchen." 


♦>♦>♦♦♦♦♦♦♦♦'  ^hH-H'^'hhhH'^H- 


là  'Tatrie" 

A  la  "Patrie",  notre  aînée,  no\is 
offrons  l'expression  cordiale  de  nos 
meilleurs  souhaits  de  progrès  et  de 
prospérité. 

Nous  nous  joignons  avec  plaisir 
aux  témoignages  flatteurs  et  aux 
vœux  enthousiastes  qui  lui  sont  ve- 
nus si  nombreux  à  l'occasion  de  la 
pose  de  sa  pierre  angulaire.  Puissent 
tous  ces  ^'œux,  toutes  ces  santés, 
ces  poignées  de  madn,  bu  porter  bon- 
heur. 

Qu'elle  aille  tfuijours  fei-me  et  vail- 
lante dans  la  vie,  cette  feuille  au 
nom  patriotique,  symbole  de  dévoue- 
ment ! 


Causerie 


^M-M-f -f -M-»-f-H-  ,-f-H-f  ♦♦♦»♦♦♦♦ 

On  publie  dans  le  Canada  des  pe- 
tits portraits  graphologiques  que  je 
m'amuse  à  lire  chaque  samedi,  et  je 
suis  frappé  de  ce  fait,  (ju'elles  sont 
très  rares  les  femmes  à  ciui  on  attri- 
l)ue  luie  volonté  énergique. 

Au  contraire,  dans  la  majorité  des 
cas,  on  lit  :  caprice,  entêtement,  vo- 
lonté instable,  irrésolution,  etc. 

Qu'en  conclure,  sinon  qu'en  éle- 
\ant  les  enfants,  on  ne  fait  pas  suf- 
fisamment l'éducation  de  leur  volon- 
té. 

Quand  on  a  dit  d'ime  enfant  de 
sept  ans  :  "elle  est  entêtée  comme 
une  mule,"  on  parait  en  avoir  pris 
son  parti,  on  évite  avec  soin  les  scè- 
nes qu'amènerait  un  conflit  et  on 
se  résigne  à  laisser  l'entêtement 
pousser  avec  elle.  Après  avoir  été 
une  petite  mule  elle  devient  une  gran- 
de mule,  et  ceci,  je  vous  assure  n'of- 
fre aucune  ressemblance  avec  une 
personne  énergique. 

Ne  vous  y  trompez  pas,  le  vérita- 
ble entêtement  est  une  preuve  de 
faiblesse  d'esprit  :  il  i)idique  de  l'é- 
troitesse,  de  l'amour  propre,  de  la 
vanité  ;  admettez  avec  moi  que  ce 
sont  des  faiblesses  et  qu'elles  ne  peu- 
\-ent  créer  une  force. 

Chez_  les  femmes,  l'entêtement  est 
surtout  fait  d'un  sot  amour  propre. 

Quand,  dans  un  moment  de  passion 
ii'réfléchie.  elles  se  sont  prononcées, 
cela  de-\ùent  pour  elle  "la  raison"  de 
ne  pas  céder,  même  cjuand  elle  re- 
connaissent intérieurement  l'absurdi- 
té de  leur  décision.  Elles  n'entendent 
ni  arguments  raisonnables,  ni  dis- 
cussions sérieuses,  c'est  fini,  elles  en 
ont  ainsi  décidé,  et  voilà  ! 

Et  vous  les  entendez  se  vanter  de 
cette  sotte  disposition  :  "Moi,  vous 
savez,  on  ne  me  fait  pas  changer 
d'idée  avec  des  raisons  !  '' 

Pauvre  madame  !  Vous  .devriez  le 
déplorer  !  ("est  parce  fjue  la  passion 
vous  conduit,  et  non  la  raison,  que 
vous  pratiquez  un  si  beau  dédain 
povn-  les  raisons  !  Et  quand  vous  di- 
tes que  rien  ne  vous  fait  changer, 
vous  vous  trompez,  rien  n'est  plus 
mobile  que  le  caractère  d'un  entêté. 
Si  vous  voulez  vous  en  convaincre, 
observez  l'enfant  entêté,  La  cause  de 
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ses   "crises"  yavu:   à  l'infini.   Ce    (|iii  .c'itjiiiicinrtit   fimnei-  lu  eimsiienrc  de  A|)rès  les  ^-ais  et  lirillants  liiirKiiH'ts 

u  déterminé  une  scène  un.  jour  n'atti-  IVnlarit.  exercer  et  fixer  sa   volonU',  ,1,.  rinstitution  des  Sourdes-Muettes. 

r(!     pas    son  attention    le   lendemain,  l'Iuibituer      à  oenser  et      ii    ni-ser   les  .\      „     r   ..i              u                >     ^     i 

I                                                                •  1  utioiiini       a  pcMsc  i   ti      a  j)!  se  I    us  „,,   uno.foule  nombreuso  sent  donne 

il   se  cramponne  a     un  autre   caprice  conséciuences  de   ses  paroles  et  de  sos  ,.,.nd,./,-vous           '  ' 

a\  ee  la  même  frénésie,  c'est  un  besoin  actes,  en    faire   enfin   un  être  resimn- 

dc    se  buter  propr(^    aux  bêtes,  et  qui  sable. 


voici  que  nous  arrive 
pour  le  27  novembre  prochain,  le  dî- 
ner dp  Nazareth,  au  profit,  cr)mme 
(•haeiin  le  sait,  de  l'une  de  nos  «ku- 
\  res,  sjmpatliique  par  excelliîtice. 
Outre  que  le  précepte  de  la  charité 


est  aussi      irraisonne  clie/  I  entant  et        jj    y   a  des      gens  \olontaires  dont 

I)lus  tard  chez  la   femnnî  ou  I  homme  je  me  défie  et  qui  font  beaucoup  de 

entête.  mal    avec  les  meilleures  intcMitions  du 

Ce  défaut  se  corrige  chez  les  enfants  monde,    au   moins   le  disent-ils  !       Ce 

en      développant   leur  raisonnement,  sont  les  intransigeants,  les    gens    ri-   ^^'t'^^  h'wn  rempli,  disons  encore    que 

en      formant    leur   jugement,    en   dis-  gidement   austères.,   surtout   pour  les   '''■*  gourmets  trouveront  à  ce    dîner 

ciplinant      leur  volonté,   T'entêtement  autres.   Ils  sont   si   orgueill(>ux,  ceux-    l'ius  d'un  plat  succulent  pour  la  gra- 

se   transforme  ainsi  en  ténacité    qui  là,  qu'ils  ne   se  doutent  pas  (pic  c'est    tification  de  leur  palais,  car  nous  ne 

est  une  belle  ciualité  utile.    Aucun  dé-  l'orgueil  qui  les  mène.  croyons   pas    être   téméraires  en   an- 

faut   ne  demande      chez  l'éducatrice.       Ce  sont     des  exclusifs  (pii  partent  nonçant   que     le     banquet   chez    les 

car  c'est  la  mère   (|ui  doit  le  combat-  peut-être  d'une    idée  juste  pour  som-   aveugles    sera      cette     année    le  plus 

trechez  le  petit  enfant,  plus  de  dou-  brer  dans  le   faux  !    Des  étroits,    qui   choisi,  le  plus  fin  du  fin  qu'on  pui.sse 

ceur,  de  sang  froid   et  de  fermeté,  ^-i  s'attachent     tellement  à  leur    pensée  rêver. 

vous     vous    emportez,      vous   perdez  ou'ils    no  voielit    rien      ni   ru  d(>ssus         r»  •  i       i- 

.  ..  '  qu  us    ne   \oieni    i  ii  n      lu   auiussut.,        |)(,nc,   qu  on   se   le  dise,   et   rendez- 

ni  a  cote  et  (lui  finissent  par     tom-   ,.„„^,  „„  m,,, o*    (<   iU     • 

,         ,  ,         ■  ,       ■  vous  en  bloc,  rue  ote-Catherine,  mar- 


tout  prestige  et  par  suite  toute  auto 
rite. 

Toujours  d'après  les  portraits  gra- 
phologiques, il  y  a  chez  les  jeunes 
filles  beaucoup  de  natures  faibles, 
qui  ne  savent  ni  se  fixer,  ni  résister, 
ni  aller  de  l'avant. 

Vous  en  connaissez,  peut-être  de  ces 
personnes     <jui   adoptent  toutes     les 


idées  qui  passent,    qui  se  permettent  i^.^^,   ils    '  tranchent     ils   brisent,      et 

tout     ce  qui  se   fait,     sans  avoir    ja-  (jj^,^  souvent  au  nom  de  la  xertu    et 

mais  retlechi  aux  conséquences    d  une  j^^   [.^    relieion 
mode  absurde,  d'une  coutume  discu 


ber  dans  les  pires  exagérations.  ,1:   i„  07  .,,  ,,      1        •   -7  1  .t  i  1 

,  .  '      .  ^    .  .       <^'i>  "'  -'  novembre  a  7  1-2  heures,  du 

Ils  11  ont  jamais      appris  (pie    Dieu  s,,],. 

seul  est  infaillible,  eux  non  plus    ne 

peuvent  se  tromper,     je  ne  sais    pas  " 

trop   s'ils   ne  sont   pas   plus   sûrs   de  Jl  y  a  des  gens  qui  ne  donnent  ja- 

leur  orthodoxie  que  de  celle  du  pape!'  mais  leur  coeur,  ils  le  prêtent  ot  ei-.- 

Ils  ne  savent  ni  condescendre,     ni  (-ore  av(>c  usure.  —  MmeSwetchine. 

compatir,   ni  comprendre  !      Ils  tail- 


table,  ou  d'une  innovation  dangereu- 
se. 

Elles  suivent  le  courant,  à  la 
(pieue  leu-Ieu,  sans  se  demander  où 
elles  vont,  à  peine  ce  qu'elles  font. 
Elles  suivent  les  autres,  quoi 


M.    d'Argenson,     une    heure  après 
avoir  été  renvoyé  du  ministère,  écri- 
En  réalité     ils   sont  les  pires  enne-    \ait  à  M.   Jeannelle,  intendant     de.-^ 
mis   de   la   vertu  qu'ils  défigurent  et   Postes,     (|ui    lui     d(>vait  sa      pleice  : 
rendent     détestable,    si    on  croit    la 
voir  en  eux,   et  les  pires  ennemis    de 


la  Religion  qu'ils  font  inabordable. 
Ce  sont  de  grands  orgueilleux    qui 
se  posent  sur  un  piédestal,  dominant 


"Mon  cher  Jeannelle,  «si  vous  vous 
souvenez    encore  de     moi,  »  je    vous 
prie,  etc." 
C'était  bien  connaître  les  hommes. 


Cette  déplorable  faiblesse  est    pire  T  ^^"-^  ^ ''"^^ -' .^^'^T      ' 
(lue     l'entêtement,  elle  enlève      t^.f.   '^^     f°"'^«'     décrivant     et    statuant. 

avec  une  autorité    qu  ils  se  sont    ar 


lue    l'entêtement,  elle  enlève     toute 

consistance  au  caractère,  elle  fait  des 

êtres  qui  cèdent  dès  qu'ils  sentent  de 

la  résistance. 

Certaines      femmes  redoutent  telle- 


rogés.dans  la  croyance  fausse,  qu'ils 
sont  des  êtres  supérieurs. 
Ils  sont  souvent  seuls,  à    le  croire. 


ment  l'opposition  qu'elles  évitent  mê-  mais  cela  ne  leur  enlève  rien  d(>  leur 
mo  de  la  rencontrer  :  leur  \-ie  se  pas-  assurance  et  de  leur  prétention. 
se  à  louvoyer,  à  finasser,  à  ruscn-  et  Ce  sont  des  êtres  malfaisants,  et 
à  mentir.  Tout  plutôt  que  de  s'expo-  plus  la  position  qu'ils  occupent  est 
ser  à  flire  ouvertement  ce  (|u'elles  élevée,  plus  ils  font  de  mal. 
pensent,  ou  à  avouer  franchement  ce  Entre  ces  inflexibles,  les  opiniâtres 
qui  leur  attirerait  un  blâm(>.  ,.t  les  faibles,  il  y  a  les  fermes,    qui 

A  ce  point,  la  faible.sse  est  une  là-  j,,itr„('nt  à  l'énergie  le  jugement,  la 
cheté  impardonnable  qui  peut  faire  modération  et  la%oupl(^sse.  Ce  sont 
redouter  les  pires  erreurs.  A  force  de  eeux-là  qui  exercent  une  influence 
vivre  dans  le  mensong(>,  l'être  faible  bienfaisante  autour  d'eux,  ils  sont 
perd  tout  sens  moral...  il  devient  int.>ll,>ctuellement  et  moralement  l.^s 
une  pa((vre  chose  et  perd  toute  digni^  Siinétieiirs 
té. 

Danielle  Aubry. 


Si  on  n'arrive  pas  à  rendre    très 
énergique  une  nature  fail  le,  on  peut 


Du  ■"Courrier  de  Montmagiu- 


ATTACHEZ  VOUS  UN  BRIN   DE  FIL 

Au  (loiu't  t^i  l'ej^t  tiic»s.-;airo  pour  vous  rappe- 
ler (|ue  les  HliarmacifS  pour  acheter  vos 
un'ilicaiiK'iits  sont  celles  lie   .'.     .'.     .'. 

HENRI    LANCTOT 

3  PH.\R;M.\CIKS 
295  rue  Sainte-Catherine  Est,  angle  Saint-Denis 
820  St-Laurent,  angle  de  la  rue  Prince-Arthur 
447  St-laurent,  ^irès  delà  rue  de  Montigny 
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isiolie  l'xquisc  diseuse,  Mlle  Idola  Saint- 
Jean,  dont  le  talent  vrai  jette,  en  notes 
d'argent,  la  pensée  vilirante  des  grands  niai- 
tres,  nous  a  donné  à  la  salle  Karn  une  fête 
tout    à  fait    délieieusc. 

Quiconque  sait  comprendre  le  beau, 
sait  en  saisir  le  reflet,  où  qu'il  se  tra- 
duise, a  eu  en  cette  soirée  du  5  novembre, 
la  complète  révéla-tion  de  ce  que  peut  une 
âme  qui  s'en  inspire  et  s'en  imprègne,  pour 
arriver  sans  effort  à  un  auditoire  attentif 
et   charmé. 

Mlle  Saiut-.Ican  peut  être  lière  de  son  suc- 
cès, elle  dit  et  chante  de  toute  son  âirt 
délicate  et  profondément  émue.  On  aime 
cette  voix  au  timlire  doux,  à  la  diction  pure, 
aux  inflexions  chaudes  et  caressantes,  par- 
fois faite  de  nuances  et  de  jets  inattendus! 
Ce  qu'elle  a  bel  et  bien  prouvé  d'ailleurs, 
par  un  rendu  irréprochable  de  "La  'Valse", 
adaption  .syniphonique  d'une  poésie 
d'André  Theuriet,   par   Francis   ïhomé. 

Noire  aimable  compatriote  —  qui  est  pro- 
fes.seur  —  travaille  fort  à  inculquer  aux  nô- 
tres, le  goût  de  l'expression  juste  de  notre 
belle  langue  française.  C'est  pourquoi  il 
faut  grandement  applaudir  à  ses  eflorts,  en- 
courager, chaque  /ois,  le  talent  qui  se  fait 
ainsi  devoir  pour  l'expansion  du  vrai  et  du 
beau,  culte  qui  restera  toujours  trop,  quoi 
qu'on  fasse,  à  l' arrière-plan  de  notre  éduca- 
tion nationale. 

Depuis  son  retour  d'Europe,  Mlle  Saint- 
Jean,  pour  cau.s-e  de  santé,  a  dû  s'effacer  de 
notre  monde  artistique  ;  mais  de  ce  voyage 
et  de  ce  repos,  il  semble  qu'elle  nous  re- 
vienne plus  vaillante,  et  marquée  de  la  gloire 
du  vieux  continent,  puisqu'elle  a  eu,  lors  de 
son  passage  là-bas,  la  précieuse  approbation 
du  grand  Coquelin  et  d'un  public  français 
qui  ne  lui  a  pas  plus  ménagé  son  admira- 
tion. 

Mesdames  Masson  et  Saucier,  Mesdemoi- 
selles Gill,  Payctte  et  Guyon,  Messieurs  les 
Professeurs  Saucier  et  Goulet  nous  'ont  aus- 
si fort  charmés  du  concf»urs  de  leur  talent 
con.sciencieux  et  .sympathique.  Nous  leur  de- 
vons, en  toute  justice,  cette  mention  sin- 
cère d'être  iJartout  et  toujours,  à  la  hauteur 
de   l'attente. 

E.    M. 


Après  une  niche  faite,  avec  esprit, 
par  M.  d'Ablancourt,  colonel  des 
"grenadiers  à  cheval",  au  comte 
d'Argenson  qu'elle  détestait,  Mme  de 
Pompadour,  fit  porter  au  colonel 
trois  roses  qui  s'étaient  fanées  à  son 
sein. 

— "Vous  m'avez  vengée  d'un  sot, 
disait-elle  dans  un  billet  ;  merci,  je 
me  souviendrai  de  votis." 

Le  colonel  mit  le  billet  dans  sa 
poche.  La  marquise  avait  trente-six 
ans  ;  elle  était  jolie  encore,  d'une  grâ- 
ce fanée  qui  faisait  envie.  Veuve  de 
l'amour  du  roi,  elle  en  était  au  dé- 
clin, hautaine,  mais  tovijours  belle, 
d'une  maigreur  qu'on  sentait  élégan- 
te, arrangée  de  tissus  de  fée,  frêles, 
flottants,  où  se  devinaient,  à  chaque 
pas  d'exquises  beautés.  Le  colonel 
s'essuya  le  front. 

— Chère  belle  jolie...  pensa*-t-il,  quel- 
le date  prenons-nous? 

C'était  le  26  mars  1756..  D'Ablan- 
court piqua  les  trois  roses  sous  l'a- 
lençon  de  son  jabot,  et  alla  se  faire 
sentir  à  ses  camarades.  On  le  plai- 
santa: 

Le  colonel,  un  peu  gêné,  avoua. 

— (J'est  la  marquise  de  Pompadour 
qui... 

On  devint  mystérieux. 

— Vous  avez  ses  bontés?  fit  un  offi- 
cier. 

— Non,  ses  attentions. 

— C'est  être  en  cour.  Voilà  le  meil- 
leur pas  vers  une  lieutenance  géné- 
rale. 

— Ah!  cria  le  comte.  Dieu  me  voit! 
Il  sait  que  l'ambition,  jamais... 

— L'amour,  alors! 

— Plutôt  le  dévouement.  Et  en  sou- 
venir de  ces  fleurs,  les  grenadiers  à 
cheval,  désormais  auront  les  revers 
roses.  La  "Rose",  dès  aujourd'hui, 
sera  piquée  sur  leur  étendard. 

A  partir  de  ce  jour,  le  régiment  s'il- 
lumina ;  l'aurore  le  suivit  de  ses  bai- 
sers. 

Ses  habits  chantaient  aux  yeux. 
C'était  tine  bande  de  fleurs  qui    s'en 


allaient  en  guerre  au  son  des  trom- 
pettes, dans  un  parfum...  Chaque 
matin,  à  la  diane,  des  domestiques 
qu'on  appela  "valets  des  essences", 
traversaient  les  rangs,  vidaient  des 
flacons  ;  les  vêtements,  jusqu'au  soir, 
en  gardaient  l'odeur  ;  et  à  une  lieue 
de  distance,  averties  par  l'estafette 
des  brises,  les  femmes  des  campagnes, 
humant  les  grenadiers  à  cheval,  cou- 
raient à  leurs  rencontre!  On  riait  de 
voir  le  colonel,  sur  son  alezan  mi- 
bai,  mi-cerise,  un  ruban  feu  au  cha- 
I^eati,  en  dentelles  thé,  en  bottes 
l^iondes,  en  habit  vermeil.  Les  épées 
luisaient,  comme  des  tiges,  des  )oou- 
quots  liaient  les  pommeaux  ;  nul  ré- 
giment de  France  n'était  plus  aimé, 
on  ne  recrutait  que  les  teints  fins,  et 
en  marche,  pourvu  toutefois  qu'ils  y 
missent  des  façons  coquettes,  d'A- 
blancourt permettait  aux  hommes, 
les  premiers  des  files,  d'avoir  une  ro- 
se entre  leurs  dents. 

Tout  le  monde  à  Versailles,  par- 
lait de  d'Ablancourt.  On  comparaît 
son  cœur  à  une  bergerie  ;  ses  soupirs 
"bêlaient  comme  des  moutoiis". 

— J'ai  bonne  mémoire,  disait-il.  Je 
veux  que  chaque  année  mon  régi- 
ment honore  cet  anniversaire.  Et 
pour  commencer,  le  26  mars  pro- 
chain, il  y  aura  poiu-  les  grenadiers, 
quoi  qu'on  fasse,  une  "fête  de 
fleurs".  J'en  donnerai  l'ordre  et  le 
programme  au  rapport. 

La  marquise  flattée  de  cet  amour, 
que  glorifiaient,  gaillards,  six  cents 
hommes  superbes,  avertit  M.  d'A- 
blancourt que,  le  jour  venu,  elle  of- 
frirait le  bouquet,  pour  que  les  gre- 
nadiers, fleuris  de  ses  doigts,  se  sou-j 
vinssent  d'elle,  et  pour  qu'à  leur  ha- 
bit "d'humble  drap,  les  hommes  pus- 
sent épingler,  ne  fut-ce  qu'une  heure, 
la  soie  des  fleurs  royales,  les  roses 
des  jardins  divins  de  Versailles." 

Cet     échange     de     politesses    était 
fait  sur  |îetits     papiers,      portés  par  ||< 
doubles   valets  :     l'un   nègre,   envoyé 
par  Pompadour,  l'autre  blond  d'or. 
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l't   gi'iilils    tuus   deux,    sucivs   cniiiinc  me   un   liloc,   à  cotlu   vue,   l'arr,n,''i;    .si-  (iiii  plia  an  clim-  des  [Juilntils.     Clia- 

ilcs    bonbons.       (JciK'iKlant,    il    fallut  |i('tril'ia  sur  k'S  sollcs  ..  braqur-cs  de  roses,  les  l»<;t«;s  casKai<-iit 

partii-.  Dii'u!    dit  un  cornette,   <|uel   par-  les  crânes,  poussaient,  à  coups  d«>  sa- 

— Ohé!    mes  roses!   cria  d'Al)lan-  l'uni!  bots  durs,  dans  la  fouli;.  Los  h(jin- 

i()ui-t.   Qu'on  se  dé[)ote!  — (Je  ne  sont   pas  de  roses     fiu'ils  mes     d'un        peUiton,       la      plupart 

lOt  par  un    joli    matin,  sans     trop  sont  vêtus.  jeuni-s,  amusés  de  la  fête  qu'ils  don- 

soufflor,  le  régiment  pimpant  quitta  De  baisers.  naient  à  la  bataille,  à  la  mort,  écla- 

Ic   Perche,  en  grande  toilette,  et    re-  — (Jela  sent  frais  comme  les  souri-  talent  do  rire,  sous   leurs  coiffures  de 

joignit   Maine  et  Picardie,   dans   les  res  de  la  marquise.  ro.ses...  J".,t  tout  riait,  hurlait  un  nom 

environs   d'Oldenbourg.    On  était  en  Les   régiments     de   Navarre,  d'h'.u,  de  femme!       Liis      hommes,   touchés, 

pleins  combats.  d'iôighien     prirent      la  gauche  et  la  toml)aient  de  selle,  odorante,  com<ne 

L'armée,    maintenant,     savait     la  droite,  tandis  que  d'Ablancourt  s'a-  des  roses  coupées, 

nouvelle,  et  il  y  avait  de  la  stuix-ur  vangait..    Mais  à     iieine  eut-il  passé  —Pour  charger,  A  la  Pompadour. 

.laiis  les  quiti/e     mille  regards  fixés,  'es  roches      qu'à  trois    cents  toises,  Marche! 

ronds  et    ardents,    sur   le   petit   bois.  <^ans   le  champ,   soutenus   de  batail-  Et  le  dernier  escadron,  là-bas,  s'é- 

Le  maréchal  d'Kstn'M's,  furieux  de  ja-  '""«     hessois,      deux     mille     Hano-  lança.  On  le  vit  venir  ;  il  prit  le  lar- 

lousie,   s'emporta  lorscpi'on   le     pré-  vriens...  ge  dans  un  gi-and  vide,  les  pieds  de 

vint  :  Jligides,  six  cents  lames  agrémen-  «es  chevaux  emportés  sur  un  champ 

—Mais,  c'est  une  mascarade!  Je  ne  t'^'^s  de  bouquets  pointèrent  ensemble  de  morts,  de  sang,  de  roses,  beau  de 

veux  point  de  ces  soldats!  Est-ce  dé-  au  ciel,  comme  des  tiges.  «es  bouquets,  comme  à  la  promena- 

n-nf?   Est-ce  ainsi  qu'on  va  aux  ba-  ~"Pour  la  fête..."   Chargez!     cria  d^!  On  tira  sur  lui,  mais  aucune  fleur 

tailles!  d'A'blancourt.  "f"  tomba.  En  trombe,  il  traversa  la 

M.  de  Chevert,  plus  soldat  sovirit:  Et,  sublime,  le  jardin  vivant  s'em-  Ijataiile,  les  ennemis  en  fuite,  les  He.s- 

T    •  .  ,  -  1     1     novf  n  '  *^°^«'  les  Hanovriens  débandés,  amu- 

— JLaassez,    monsieur    le     maréchal,   ["'ita.  > 

Ces  niaiseries  héroïques  sont,  au  con-  Orgueil  vermeil!   Tempête  d'aurore  «^  ^'^s  galop.s  contre  eux,  de  la  phu- 

traire.  très  trançaises.  Il  y  a  un  b.au  q"i  balayait  des  roses.  L'ennemi  ti-  ne,-mais    a  la  fin,  lorsque  les  trom- 

mépris  dans  ces  façons  d'aborder  la  ra  sur  elles  ;  de  gi-andes  nues  de  pé-  P'^^^f   rallu.reiit,    vers   d  Ablancourt 

mort,  et  pour  me  servir  d'un  mot  de  *ales,   aussitôt,   s'éclabousstVent     au  'j]''  '^'^'^^^  'e  P"i"g,  tout  le  régiment 

ces  messieurs,     je  trouve     cela    très  f^"  •  "^a^is  avant  que  les  Hanovriens,  »'^  *JP^- 

galant.  stupéfaits,  eussent  rechargés  leurs  ar-  ^^"^  vinrent  se  remettre  en  ligne,  or- 

-II  leur  faut  expier  cette  inconve-  '^''^'  ^^«  chevaux  de  1-rance,  touché-  gueilleux,  cernés  par  l'énorme  armée 

nance!   Je  les  mettrai  en  tête!  '"'^"^  ^"^  premiers  rangs,  et  le  com-  accourue  pour  les  applaudu-,  dégue- 

rt      1                       ,            ,  bat,    dès  lors,  se      désordonna  dans  "l'Ies  de  leurs  fleurs,  vêtus  d'autres 

-Ces  hommes  ne  demanderont  pas  j-j^^^^^^^^  tourbillon  des  roses!     Ce-  roses   qui  les  emmantaient,  eux     et 

■  mieux.   Je  les  connais,  j  ai    eur  bra-  ^^^-^  ^^^  ^^.^j^^^^     ^^,^^^^.^^  enflammé  cri-  leurs  chevaux,   d'effravant  sang  rou- 

voure  diins  la   main.      Veuillez   fane  ,,,    ,                ■    t^,  . ,  ■                      .        ,  ~           ^                     i-aui               ^     r       j 

,,        ,  .  ble  de  vents!    D  Ablancourt,  vêtu  de  ge,  —  et  comme  d  Ablancourt,  froid 

1  expérience.  ,     ,                ,             .            .  j          -^  i-          i                             ^      . 

roses  bulgares,  chargeait  en  t;>te,  en-  ordonnait  1  appel...  un  caresse,  tout 

Au  delà  du  camp  de  Chevert,  qua-  guirlande  des  bottes  au  chapeau,  son   à  coup,  entra  dans  la  plaine,  galopa 

tre  cents     hommes      des  légions     de  ^1,^.^.^]  comme  lui  fleuri  cabré  sous  le   vers  le  régiment,   s'arrêta,   s'ouvrit, 

l'iandi-e  et  du  Hamaut,  commandés  fHsson  rose  d'un  ondulant  manteau   et  la  marquise  de  Pompadour,  blan- 

par  Lamorhère,  masquaient  les    ro  de     i-osps.     Vingt     hommes,     autour   cho  comme  un  Ivs,  apparut  aux  veux 

ches  qu'occupait  l'ennemi.  Devant  le  ^o     lui,      les     mieux     montés,     cul-  des  blessés. 

front  de  1  ai-mée  française,  il  y  avait  ,,^,t,Vent      dans      un      parfum,     l'é-      Elle  avait  suivi  "ses"  fleurs, 

une  plaine,  et  toutes  les  troupes  s'y  p^i,,^  et  froide  cohnine  ;   ils  l)alan-       Elle   venait  remercier  le  i-égiment. 

avancèrent,    tandis   qu  une  estafette  client,   traînant   à   leurs   bras,     vo-  polie,  somptueuse  et  toujours  belle, 

allait  prévenir  d  Ablancourt:  gi.^^ts,  d'éclatants  cordons  de  roses  et  deux  femm.-s  soutenaient  ses  bras. 

-Les  ennemis  sont  derrière  ces  ro^  pourpres,  de  roses  roses,  dorées  com-    Du  tertr..  où  on  l'avait  conduite,  di- 

ches.  M.  le  maréchal  vous  prie  d'à-  ,„,.  ^es  soleils.  Le  premier  escadron,   faillante,  dominant  toute  l'armée,  fi- 

vancer.  derrière,  chart>:ea  en  masse.  Les  hom-    ne  comme      un    oiseau    lointain,  elle 

Juste  a  ce  moment,  1  armée  se  re-  ^^.^^  confiants  dans  la  force  de^  che-   n'eut  qu'un  -este:    sa  taille  se  brisa 

tourna,  p(.ur  voir,     et  les  grenadiers  ^^,^^    n'avaient  pas  tiré  leurs  épées.    dans  une  révérence  ;  et  relevée  tout  à 

a  cheval  parurent.  q^^  entendit  leur  cri  de  joie:    "Pour   fait,  ses  doigts  errèrent  à  sa  bouche. 

Etaient-ils   vivants?  la  marquise!''  et  chargé    d'ennemis,   y  prirent  un  baiser,  un  seul... 

On  vit  surgir  des  arbres  une  armée  d'Ablancourt,     enthousiasmé,       leva       Aloi-s  ce  fut  soudain,  ce  fut  beau 

rose:    de  grands  soldats  roses  siu- des  son  chapeau  tle  fleurs!    Ce  signe    les   comme  ce  qui   monte  de  l'âme,   com- 

chevaux  roses.  La  Pompadour  avait  rallia.  Odorants,      pesants    de  rose*   me  ce  (\m  est  éternel:    les  chapeaux 

tenu  parole  ;  elle  pajait  la  fête.  Com-  mousseuses,     ils     buttèrent  l'enuemi   tomljèrent,     un  éclair  brilla  le  loni; 
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dos  épécs  baissées  ;  ou  vit  luonv'IuM 
les  chevaux,  rougir  les  hommes,  pâ- 
lii-  les  vieux  ;  les  tambours  râlèrent, 
.  un  cri  gonfla  les  trompettes  ;  des 
rangs  de  cette  armée  qui  ne  croj'ait 
plus  qu'à  l'amour,  trente  mille  bras 
se  tendirent  ;  et  en  larges  voiles  re- 
tombantes, les  étendards  des  batail- 
les, les  drapeaux  eux-mênu's  s'humi- 
lièrent, vers  ce  sein  de  femme  ([ui  bat- 
tait... 

Georges  d'Esparbès. 


Les  femmes  ont  bien  le  droit  de 
monter  à  la  tribune,  puisqu'elles  ont 
celui  de  monter  à  l'échafaud. 

Olympe  de  Gouges. 


Il  est  plus  honteux  de  se  défier  de 
ses  amis,  que  d'en  être  trompé.  — 
Larochef  oucau  1  d . 


AU    NORD-OUEST 


Développement  Merveilleux 


Qu'y  a-t-il  de  plus  merveilleux  que  le  dé- 
veloppement de  cette  contrée  qui  était  à  pei- 
ne connue  des  tr'appcur.s  il  y  a  cinquante 
ans,  et  qui  aujourd'liui  est  couverte  de  vil- 
les et  villages,  reliés  entre  eux  par  d  in- 
nombrables   voies    de    communication  ? 

Et  combien  de  gens  sont  renseignés  sûre- 
ment sur  ces  régions  fortunées  ?  Combien  y 
en  a-t-il  qui  connaissent  le  progrès  mou: 
qui  s'opère  dans  l'Albcrta,  synthèse  du 
Nord-Ouest? 

Combien  y  en  a-t-il  qui  se  doutent  de  la 
valeur  d'un  liamcstead,  donné  gratuitcnieut 
aux  colons  par  le  gouvernement  du  Cana- 
da, dans  ce  pays  doté  déjà  de  deux  che- 
mins de  fer  transcontinentaux  et  de  leurs 
nomlyreuses  rainilioatious,  et  qui  sera  sil- 
lonné de  voies  ferrées  dans  trois  ou  quatre 
annc-es  ? 

Sont-ils  plus  nombreux  ceux  qui  savent 
que  déjà  dans  ces  contrées  splcndides,  salu- 
bres  et  riches,  il  y  a  des  g;roupciiK'nts  ca- 
nadiens-fran(;ais    nombreux    et    prospères.'' 

A  toutes  ces  questions  il  faut  répondre  : 
NON  ! 

I/'Ouest   n'est   pas   suffisamment   connu. 

Pour  combler  cette  lacune,  "I,e  Courrier 
de  l'Ouest",  le  .s-i  intéressant  journal  d  Ed- 
monton,  va  éditer  sous  peu  un  superbe  nu- 
méro spécial,  consacré  uniquement  à  la  des- 
cription écrite  et  illustrée  des  merveilleuses 
plaines  de  l'Ouest.  Toutes  les  informations 
aI)oiideront  et  après  avoir  lu  ce  numéro  on 
.saura  ce  qu'est  le  Nord-Ouest  et  quels  avan- 
tages immen.scs  il  oftrc  à  tous.  Ce  numéro 
de  luxe  sera  envoyé  gratuitement  à  toute 
personne  qui  enverra  son  adresse,  accompa- 
gnée d'un    timbre    de   cinq   cents,    au 

"COUKRIEK    DE    L'Ol'KST  ', 

Edinonton,    Alberta. 
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Le  don  du  château  d'Arcnenberg 
canton  de  Thurgovie  rappelle  les  cu- 
rieuses relations  qu'eut  Chateau- 
briand avec  la  reine  Hortense,  par- 
mi tant  de  souvenirs  qui  y  sont  at- 
tachés. 

On  sait  que  Chateaubriand,  secré- 
taire d'ambassade  à  Rome,  auprès 
du  cai'dinal  hVsch,  se  démit  de  cet 
emploi,  à  la  nouvelle  de  l'exécution 
du  duc  d'Enghien.  Il  prit  ainsi  une 
position  d'hostilité  contre  Napoléon 
1er,  qui  ne  se  démentit  plus.  Et  ses 
jugements  sur  l'Empereur  ont  un 
mélange  singulier  de  sévérité  et  d'ad- 
miration exprimée  comme  à  regret. 

A  l'écart  de  la  cour  impériale,  il 
n'eut  pas  occasion  de  se  rencontrer 
avec  la  reine  de  Hollande,  pendant 
le  règne  de  Napoléon.  Il  stit  pitis 
tard,  cependant,  qu'elle  était  inter- 
venue auprès  de  l'Empereur  pour  ap- 
ptiyer  une  requête  qu'il  lui  avait 
adressée  en  faveur  de  son  malheu- 
reux cousin,  Armand  de  Chateau- 
briand. 

Emissaire  de  Louis  XVllI,  Ar- 
mand de  Chateaubriand  était  tombé 
aux  mains  de  la  police  impériale, 
vers  la  fin  de  janvier  1809.  L'auteur 
du  "Génie  du  Christianisme"  essaya 
de  sauver  la  vie  de  son  cousin.  Mal- 
gré sa  réjjugnance  à  solliciter  celui 
qu'il  traitait  un  peu  en  adversaire 
personnel,  il  remit  à  Mme  de  Rému- 
sat  un(>  lettre  qu'il  la  pria  de  faire 
parvenir  à  l'Empereur. 

L'impératrice  Joséphine  et  la  rei- 
ne Hortense  unirent  letirs  sollicita- 
tions à  celles  de  cette  lettre  où  Cha- 
teaubriand demandait  justice  oti  grâ- 
ce pour  son  cousin.  Mais  Chateau- 
briand ne  sut  pas  assez  humilier  sa 
fierté  dans  les  termes  de  .sa  suppli- 
que. 

Certaines  expiassions  froissèrent 
ri*jmpereur.  Il  répondit:  "Chateau- 
briand demande  justice  ;  il  l'aura." 


Annarid  de     Chateaubriand  fut  exé- 
cuté dans  la  ]jlaine  de  Grenelle. 

Quoitiue  Chateaubriand  ignorât 
l'intervention  de  la  reine  Hortense, 
lorsqu'il  ftit  ambassadeur  à  Rome  il 
au.torisa  le  duc  Auguste  de  Montebel- 
lo,  l'un  de  ses  secrétaires,  qu'il  en- 
voyait à  Paris  porter  son  rapport 
sur  la  mort  de  Léon  XII,  à  rendre 
visite  à  sa  marraine,  devenue  duches- 
se de  8aint-Leu.  Et  il  rappelle,  à  cet- 
te occasion,  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
la  famille  Bonaparte,  malgré  les  jus- 
tes sujets  de  ressentiment  qti'il 
a\  ait  contre  son  chef.  Il  avait  con- 
seillé à  Louis  XVIII  l'abrogation 
des  lois  d'exil  contre  la  famille  de 
l'Empereur.  "Vingt  fois  j'ai  dit  à 
Louis  XVIII,  déclare-t-il  dans  ses 
"Mémoires  d'outre-tombe",  que  je 
voudrais  voir  le  duc  de  Reichstadt 
capitaine  de  ses  gardes  et  la  statue 
do  Napoléon  replacée  ati  haut  de  la 
colonne  Vendôme." 

Evidemment  Mme  Récamier  avait 
amené  Chateaubriand  à  des  senti- 
ments de  respectueuse  sympathie 
pour  la  reine  Hortense,  dès  ces  an- 
nées de  la  lin  de  la  Restauration, 
avant  qu'il  a|3prit  d'elle  quelle  re- 
connaissance il  lui  devait,  depuis 
1809.  Durant  son  séjour  à  Rome,  en 
l'-i2-l,  Mme  Récamier  s'était  liée  avec 
la  reine  Hortense. 

La  reine  n'était  phis  aloi-s  que  la 
duchesse  de  Saint-Leti.  Elle  devait  ce 
titre  à  Lotiis  XVJll,  qui  le  lui  avait 
accordé  pendant  la  première  Restau- 
ration. Le  retour  de  Napoléon  de  l'î- 
le d'Elbe  changea  en  rigueurs  les  dis- 
positions à  la  bienveillance  des  Bour- 
bons envers  les  Bonapartes.  Et  Mme 
Récamier,  rattachée  aux  Bourbons 
par  t otites  ses  illustres  amitiés,  ris- 
quait des  suspicions  contre  elle  et  ses 
amis,  en  fi-équentant  une  princesse 
de  la  dynastie  déchue. 

Elles  se  rencontrèrent  à  des     pro- 
menades à  travers  Rome,  concertées  j 
secrètement  entre  elles,  mais  de  ma- 
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iiiric   à    pouvoir   rtri'   ;iUril  m'^cs      un  cartes       topogra|>lii<iuos   et   slratrgi-    «lu'il  professait  alors  sur  l<"s  (Icstiin'..-; 

liasaril.     Elles  se     rlonnèiciit  lerule/,  ques.   Kl  il  a  constaté  que  "lu  prince   de  son  pays. 

vous  à  1111  liai     iiiascpié,  au      paltiis  Louis  est   un  jeune  lioinnie  studieux,       Chateaubriand   lui     n'i^nidit  con»- 

Torlonia.  KUes  avaient,  l'une  et  l'au-  inï^truit,   plein  d'honneur  et  naturel-    me  il  avait  répondu  à  su  mère.       Il 

tre,  le  même  costume,  à  ce  bal.     Rn  leimni  grave".                                            avouait  seulement  que  la  fidélité    où 

souvenir      de  ces     relations    prescjuc  Avant  ces  relations  avec  la  duchés-   il  .se  tenait  était  sans  illusions.  Et  il 

clandestines,  la  reine  Hort<'nse  lé<ji;ua  ^<-     ''c     Saint-Leu,       Chateaubriand    lui   prédisait  qu'il    vivrait   pour  voir 

à  Mme  Réeamier  le  voile  de  dentelles  avait  eu  conmiunioation  d'une    note   sa  patrie-  lil.u-e  et  heureu.so. 

({u'elle  portait  le  jour  de  leur  n-neon-  qu'elle  avait   rédigée  sur  lui,   à   pro-       Le  prince  Louis-Napoléon   adressa 

(re  à  Saint-l'ierre  de  Home.  pos  de    l'attachement      inébranlable  à    son      tour  à    Chateaubriand    une 

Mme  Réeamier  s'ingéniait  à  rendre  'H'  i'    gardait  aux      Bourbons  e.vJés,    brochure  qu'il  publia  en  18.32:    "Rê- 

ses  amis  les  amis  de  ses  amis.  C'est  î^i'ilgié  son  libéralisme  qui  aurait  dû   veries  politiques".  Chateaul>riand  lui 

pourquoi  elle  amena  Chateaubriand  l'en  éloigner,  et     qui,  selon  laj  reine   transmit  .ses  réflexions  sur  cette  bro- 

à    quelques     n>lations      affectueuses  H(jrtense,  en     faisait  ■'l'antagoniste  ehure.  Il      renouvelait  ses    protesta- 

avee  la  duche.sse   de  Saint-Leu.       On  ''<'  ■■-"*'"  parti".                                                lions  de  fidélité  à  la  cause  de  la  légi- 

sait,   d'ailleurs,     que  ('hateaubriaml  "U  n'aime  des  ajiciens  temps,  ajou-    timité,  mais  il  lui    dwlarait  que  "si 

se  piquait  d'un    culte    ehevalcres(|ue  tait-elle,  que  l'honneur  qui  rend  fidè-    Dieu,  dans  ses  impénétrables  conseils, 

pour  les  grandeurs  déchues.  Il  se  ju-  '*'  >  ^'^>  ^^  religion  qui  rend  sage,     la   avait  rejeté  la  race  de  saint  Louis,  si 

gea  lui-même  une  grandeur  en  ruine,  g'^ire  de  sa  patrie  qui  en  fait  la  for-    les  mœurs  de  notre  pays  ne  lui  ren- 

après  1840-  Et  la  duch(>sse  de    Saint-  ^e,  la  liberté  des  consciences  et     des   daient  par  l'état     républicain  possi- 

Leu,  dépouillée  de  son  trône  et  de  sa  opinions    qui  donne  un  noble  essor   ble".  il  n'y  avait  de  nom  qui  allât 

couronne,  avait  reçu  aussi  cette  con-  ^"^  facultés  de  l'homme,  l'aristocra-    mieux  à  la  gloire  de  la  France  que  le 

sécration  du  malheur  devant  laquel-  ^^^  '■^"  mérite  qui  ouvre  une  carrière   sien. 

le  il  consentit  toujours  à  incliner  ses  ^  toutes  les  intelligences,  voilà     son       Le  château  d'Arenenberg,  qui  évo- 

hommages.  domaine  plus  qu'à  toute  autre.  Il  est   q„e   ces   souv(>nirs   des  relations     de 

Ainsi  il  était  tout  disposé  à  nouer  "^'o"*^  libéral,   napoléoniste  et   même   Chateaubriand  et  de  la  reine  Horten-. 

commerce     avec  la    reine    Hortense,  républicain,  plutôt  que  royaliste."       se,    avait  été    vendu     par  le  prince 

lorsque   ses   pérégTinations     l'amené-  ^  ^'^'tte  note  qui  tendait  à  le  rallier    Louis-Napoléon  pendant    sa   captivi- 

rent  aux  environs  d'Arenenberg,   où  '"^^^  P^rti  du   prince  Louis-Napoléon,    té.  En  18.55,  l'impérati-ice  Eugénie  le 

elle  avait  fixé  sa  retraite.  Il  prome-  Chateaubriand     avait     répondu  par  racheta  secrètement  et  en  fit  présent 

naît    son     désenchantement     et     son  ^'^^  remerciements  émus  et  par    une   à  l'Empereur.  Elle  l'a  habité  elle-mê- 

humeur  chagrine   à   Constance,   qu'il  protestation  de  fidélité  "à  son  vieux    me,  durant  quelque  temps,  en  \^1'^. 

trouva  délabrée,  et  sur  les  eaux    du  malheur,      tout  tenté    qu'il  pourrait                                       Félicien  Pascal. 

lac,  en  compagnie  de  Mme  Réeamier.  être  par  de  plus  jeunes  adversités". 

Les    deux     voyageurs,  à  leur  descen-  Quelque  temps  plus  tard,  et     quoi- 

te  de  bateau,  virent  venir  à  leur  ren-  ques  mois  avant  d'avoir  vu  le  gran.l    lYfTîQRR  ^  VF'XTTF'R 

contre  la  duchesse     de  Saint-Leu  et  pèlerin  romantique  à  la  table  de  sa    A»A  «J  O  l-«  1  i  CX    M  Là  L  L  Là  LX 

son  fils,  Louis-Napoléon.  mère,   le  prince  Louis-Napoléon     lui            Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Quelques  jours  après  cette  entrevue,  avait  adressé  aussi  une  lettre  au  su-    édifice  Banque  Moison,  coin  ste-cathenne-ouest,  entrée 

Mme  Réeamier  et  Chateaubriatnd  dî-  jet  de  sa  brochure:    '•De  la  Restaura-                        me  stamey,  ler étage 

nèrent  à  Arenenberg.  Ce  château,  ou  tion  et  de  la  Monarchie  élective".  Le       ^^  Salon  élégant  et  moderne    est 

plutôt  ce  pavillon,  bâti,  par  la  reine  ^i's  <Ie  la  reine  Hortense  y   renouve-   maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 

Hortense    "est     situé,    dit  Château-  'ait  la  tentative  de  sa  mère  sur  le  dé-    les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 

briand,  sur  une  esjx'ce  de  promontoi-  fenseur  de  la  duchesse  de  Berry  et  du  Vetter      Professeurs     diplômés      des 

re,  dans  une  chaîne  de  collines  escar-  cluc  de  Bordeaux.  Il  enviait  les  Bour-  .       i'     •           i     n    -rr                i    •           j. 

^         .      .      ,,                  ,  ,            ,.        •                    .               .      ,    ,  Académies     de  Coiffure  anglaise    et 

pees...  Un  y  jomt  d  une  vue  étendue,  bons  d  avoir  un  soutien  aussi  gène-  ,            .        ^^   ,         ,     ,r .  xtt/^tttii. 

m»;»    +,.;c.*„  "                                                                 1    •    Ti          '•      •       •*   11"  française.   Salon  de  MANICURE    et 

mais    triste.  reux  que  lui.  11  se  réjouissait  de    le-  ^ 

La  duchesse  de  Saint-Leu    montra  cho  que      trouvait,    dans  l'âme     du  ti'aitement   à   l'électricité.     TEINTE 

à   (.'haiteaubriand    "un   cabinet   rem-    grand  écrivain,  tout  ce  qui  était  na-  DES    CHEVEUX    pour  convenir     à 

pli  de  dépouilles  de  Napoléon".     La    tional.  Il  lui      exprimait  tout  le  gré  toute  couleur  naturelle, 
vue   de  ces     reliques   le   laissa   froid,    qu'il  lui  avait  d'égaler  la  majesté  de  Spécialité  :  onoulations-mahcel 

Après  le  dîner,  la  duchesse  de  Saint-   son  langage  à  la  gloire  de  Napoléon 

Leu  se  mit  au      piano  avec  M.  Cot-  1er,  en  tout  ce  qu'il  en  avait  dit  dana  Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal, 
treau,  jeune  peintre,  ami  du     prince   sa  brochure.   Et   il   se   p(>rin(^ttait   de 

Louis.  Chateaubriand  a  visité    aussi    lui  laisser  entendre  que  la  cause  des  JEAN  DESHAYES,  GraphoIogue 
I    le  pavillon  .séparé  que  le  prince  habi-    Bourl;ons,  qu'il  soutenait  avec    tant 

tait.  Il  y  ft.  remarqué  des  armes,    des    d'éclat,  ne  répondait  plus  aux  idées  |873  rue  Notre-Dame-Est,  Hochelaga. 
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Propos     a'eilqUette                                        L'IDEAL  *^"^*'"'    on  a  Inen  raison      dai'mer 

ces  heures  qui  reposent  et   distraient, 

T,  c   -x  r     ■  1         [                       1      „  tout  à  la  fois.     A  voir  l'entrain    et 

n     Dmi^ir  I  n)i  In  main  aux  rdiç-icvses'^       1    fait  froid....  et  Vous  VOUS  cleman-  ,                   ,             j; 

u.-uonm-t  ontamain  aux  niiguiiiti.                               ,          ,                              --i  1  emprei^senient  qu  on  v  met,  on    di- 

TJ      P^\<ilo    of'.n.'-r-ilo     on  ne  nré^^ente   dez,    avetr   quelque   frayeur,   ce     qu  U  '                .              .   i  " 

K.— Kegle    gtmiai(,    on  nt  piesmie         ,                i        i             .         .            i  ^.^^^  ^        ^^^  lours  et  les   soirs  ne    se- 

;.imoic  \-A   m-iin   -iiiv  relinipnse'5               en  sera  de  \  ous    dans  les  quelques  se-  '-                                     ,, 

jamais  la  mam  au.\  n  u_,itu^f^.                                                                -i       i  ront    plus  assez  longs.  O  est  que    ce 

„       rs  ,      .         V    „  .  ,■      ,       ,             .,  maines  qui  suivront.  ,                  ,          i  "  .  i                     a 

D.--Saluc-i-o)i  a  l  église  les  pcisoinub                   »                   ot^tdi  i-Ticumc^ivTfr  siiort  va,  se  répandant  beaucoup,  de- 

3                                              11   faut    penser    bliiKllljUblliJïLJi,JN  i  ,             ,  /       ^■ 

de  sa  con?iaissancc  /                                                  ,„  .                 ,                   j^          ,.  venant  une  éducation  presque  neces- 

^      ,,  ,             ,          -,                        .•     que  !  hiver  est  a  nos  portes,  eti    que  .                    .                     ' 

•      R.— Cela  ne  devrait  pas  se  prati-     » \  saire  ;  et  ce  jeu  des  muscles  en  même 

1            TA^Koû  ,.„oc.orv,l-,lp    bientôt   il    jettera   partout,    sur     nos  '        ,.,                    ...               , 

(Hier,  car      alors,     I  église  ressemlDle-                         J            ,       ,,        i        ^    r     •  temps  qu  il      exerce  a    la  grâce,     est 

•+    -    ...,     Ko,,    Ac,  r„-.>vnor,Qr1r.  niihli-   cicmins,  sa  poudrc  blanche  et    iroi-  ,    ,      ,  ■                .            .    >  i 

rait  a  un     lieu   de  piomenacie  puon                              i  un  art  dont  les  secrets  sont  a  la  por- 

que.    Mais   cela    se   fait   cependant.  Il   de                               ,•       •      o-  tée  de  tous. 

oonvient    fout   au   mollis    de  ne   pas       AUons-v  de  parti  pris,  fei    vous  sa-  .      ,    ,,.                                         , 

coiiMcni,   louL   au   iiu.ni.  ,   u._   ne   i           .       ,        '     .     '           ^                    ,  On  vient  d  inaugurer     au    superbe 

rechercher  les  saints.                                    viez  les  ravissants  costumes  et  man-  .^^.^.    ^^^  ^,^,.^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^ 

D.-Puis-je  demander  à  une  voisine   de  teau.x    confectionnes     par    le     Salon  ^.^^^  ^^  .^^^i^-îtes,  puis  des  séances  qui 

table  de  prendreune  philippine  avec  moi?     IDEAL.     Et   avec     ce  a    qu  ils   sont  ^^^^^^     émerveillent    et   nous  révèlent 

T>      n„i     TVV^,,Ki;ov     r>aa  f>r.T-vmid-iii+   d  nn  coiifort  SI   enviable,    beaucoup  .                                    ,  .         ,. 

K.— Uni.   JN  ououez     pas   cepmaant      ^  ^^.^^  agilité  que  nous  voudrions  bien 

r,iiV>i  <^alo  ,^/^r.-iino  on  +nii+  niitrt»  fhn-   deia  en  savent  quelque  chose  pour  y  .        .,        iTr    •       •     ,    »        i               i 

qu  en  cela  comme  en  tout  auiu   cno         •    .     ,   ,                             ,             ■  voir  notre.  Mais  c  est  a  voler  que  le 

on    il   font  1-  Tno++i-o  rlii   +fln+      r-nr  Ip   avoir  cte,  reste  encore  les  moins  em-  ,.,      .            ,   .              -i          i     i  j    „^ 

se.  Il  laut  V   mettre  au  tact,     cai   it              ,        ,,                                ...  petit  oiseau  fait  ses  ailes,  clest  donc 

tvu-+icrp    dp  la   nliiliimiiip      imnlidue     pressées   d  entre   nous,   mais  qui    de-  ,           .                  i-         i     ■     ^ 

paitage    ae  la  pnuippiuL      mipuqiiL,   i                                          >               -a  ^^  ijatiner  que  1  on  devient  aussi  pa- 

comme  on  le  sait,  l'obligation    d'un   vront  pourtant,   un  jour  ou  1  autre,  ^j^^^^^^^, 

présent,      parfois  gênant   à    offrir  et   se  rendre  à  l'évidence  de  la  saison.  "          

gênant  à   accepter.                                         Entre  telle  et  telle  élégante,  il  y   a  CONSEILS    UTILES 

D.- Est-il  permis  de  prendre   un    mor-  "»  J''  "^   «^is  quoi  qui  révèle  la  bon-  

rf«?<fl'^5«r/ï-a'tf«5/d-5«mVr,  rti'i-f/Mû'w^7'5.«'  "''  ï"*^i''o"- c"f'«t  a-"  "^^^^^^^  MANIERE    DE   NETTOYER    LE 

R.-Oui,    si  on   peut     enlever  avec  l^'  au  choix  de  la  couleur,  a  l'har-  ;7;i]s^(j  __.0n    nettoie  les  ustensiles    en 

justesse  le   morceau   que   l'on    désire,   monie  de  l'ensemble,  on  ne  s'y  trom-  ^^^^  ^^^  j^g  frottant  avec  un  morceau 

sans  effleurer  ceux  qui  en    sont    voi-   pe  pas.   Idéal  c'est  le  mot,   toujours  ^l^.  flanelle    trempe      dans  le  pétrole. 

sins.                                                                    le  mot  qui  vient  à  vos  lèvres.  Lorsqu'ils  sont  bien  propres,  séchez- 

Lady  Etiquette          Et    /(>s    chapeaux  donc,    ce     qu'ils  les  avec  une  flanelle  propre  pour  en- 

sont    toujours    l)eaux    et    distingués,  lever  toute  la  graisse. 

Voici  qu'a|)paraît  sur  eux,  la  chaude  EPONGES.— On  nettoie    les    épon- 

mucinue                                fourrure,  d'un  effet  si  gracieux  à  une  k'es  en  procédant  de  la  manière    sui- 

^                                    belle  teinte  de  cheveux,  ou  .sur  de  co-  vante  :     Mettez   un  litre  d'eau  froide 

quets    nœuds   de  velours  et   de     ru-  ^''^ns   «n   bassin   et     jetez-y    très    en- 

Nous    sommes   heuruux    d'apprendre    à   nos    ,               r-   *      l  i  '    l    v,            f.-+    +„„;^„^„  tement   quatre  cuillers   a    bOUChe   a  a- 

nombreux  lecteurs  le  .succès  que  remporte  dé-   ^^ns.   Cet     Idéal  nous  fait  toujours  ^.^^  sulfurique.    Laissez  les    éponges 

jà   parmi   nous   un    nouveau   professeur    de   réver     des     fantaisies     QU  IL  NOUS  ,               mélanne  pendant  trois  'heu- 

piano   qui    débute    depuis   peu    a   Montréal.         i.-'Atit   ,..,„   t,,;,  ^.,',^„    l„c,    .,    -.r,,,^!.  «jciuo   ^^   .j^            ^^      ^^ 

Nous  avons  nommé  Mme  de  la  Chaux  de    ''^^T  une  fois  qu  on  les  a  vues.  ^.^^       Agitez-les    de  temps  en    temps 

l'aris,  élève  de  l<e  Couppey  dont  l'cxctiien-       L'IDEAL,  Salon     de  Modcs  et    de  f^ypc  un  petit  bâton  de  bois,  et    rin- 

te  école  est     universellemC-nt   appréciée     de   Confections,  i)ai-  Mlles  Collet  fol  Tal-  eez     soioneusement.    Ayez   bien     soin 

tous  les  connaisseurs.                                                                           '   '                                .                   ^  "^"=^      nui^nc.u.^ciiieji,^.    '.'.j  ^ 

Mme  de  la  Chaux,   d'un  talent    très    se-    bot,      4(i4,    rue    Saint-Denis,      (  près  que  l'acide  ne  toui;he  pas   vos  mains 

lieux  et  très  classique,  s'e.st  lait  applaudir  Sherbrooke  ),  Montcéal.  ni  le  marbre  de  la  cuvette, 

dans    plusieurs    concerts    depuis    son    arrivée                                '  ,                 .      ,           , 

en    Canada    et     à   chaque    fois    remporté    uu                            LES  TAPIS.— Si  l'on  avait  la  pre- 

t^uccès  bien  mérité.  -  Excellent  professeur,  caution  de  frotter  de   temps  à  autre 

cette   artiste   est   certainement   appelée   a  fai-                                   £{    SlÛaïUKl  .    ,,    ,        •„    „.,„„  .,„    l-^o-e    trempé     dans 

re    taire    à      Montrzal      un    nouveau    pas      en  les   tapiS   avec  un    lini^e     LieiiiiJt,     licvii.-î 

avant   à   l'instrument   aimé   de   tous.    Ive  pia-  Une    solution      d'alun   et      d'eaU,       les 

ZJ^^^T'^^X^^^^^-       ^^'  Ï^AIT      une  popularité  de  plus  couleurs    resteraient    brillantes    pen- 

bre  qu'il    procure?                                             en  ]5lus  grande.  On  en  parle  tant    et  damt  longtemps. 

I.e   joli   jeu   et   le   répertoire   varié   de    Mme    ^      ^            ,           .^^^                ^^^^^  ^^^^^   y  

de    la   Chaux    la   désignent   tout   particulière-                                   ••,            i     i          i  •                      ■  

ment   aux    personnes   dé.s^ircuses   de   faire     en-    la  preuve  qu  il  est  bel  et   Ijien  en  voie  t  -i-      ■                                       j          • 

i.ndre  un  lieu  de   musiiiue  à  leurs  invités    ,                -  \  j                '  •^'  ^''e    Lili,  jeune  personne  de    cinq 

tcnare  un   1"^"  "e   musique   a   leuis   mviLes   ^^  progrès  et  de  prospérité.  .                                  •       i           i 

de  "five-o'clock"  ou  de  toute  autre  reunion          ^     ^  .                   ,                    ,  OU  SIX  ans,  est  en  train  de  cacher  sa 
privée.                                                                     Le  patin  est  on  honneur,  dans  no- 

Les    élèves,    déjà    non.breu.scs     de    Mme    de    ^  jjj  ^^j^^,     \\     j^'^     jamais  été 

la  Chaux  lui   forment    la    meilleure    rccom-        ^  '  ,        •  ,      .    . 


poupée  derrière  une  armoire. 

la  Chaux  lui   forment    la    meilleure    rcc<mi-  —             '            T     "     '  \\Ji^\A^\r^'  —Que   fais-tu    là?    lui    demande     sa 

mandation  et  prouveront  d'ici  peu,  l'excel-  ce  que  nous  devons  a  une  adminis-  ^  ^ 

lence    de    son    enseignement.      Pour    tors    ren-  ^j.^tion  choisie  et   attentive  à   tout  ce  mère. 

seio'nements,    vouloir   bien   s  adresser   a   Mme                                                                                           .  t  i                              '         ,   ^.'j.^  •,,"..^ 

de   la  Chaux.   253  Dorchester      E.st,    ieiép.  qui  peut  rendre  cet  amusement  sain  —Jf>  cache  ma  poupée,  petite  meie, 

liell  Est  412.3  ou  à  son  studio  che-/.  M.  Ar-  ^^  moral    de  plus  en  plus  récréatif  et  parce  que  je  serai  si  heureuse  quand 

chainhault.  marchand  de  pianos,  312  f^amte-                        '           '  •   ,„.„,,,,„„„„: 

CatUcrine  Est.   Télép.   E.si   1M2.  profitable.  je  la  letrouverai. 
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RECETTES   FACILES 


SOIJI'E  AU  VERMI(M';MJv~()n 
ne  met  la  viamli'  <|ik!  lors(|ii(>  W'ini 
houille  ;  il  est  à  l'cmannici'  (jiic  li' 
lard  seul  ni^  peut  pas  faire  de  Ijoiiiie 
soiijxv  Ou  |>eut  y  mettre  des  oignons 
et  des  herbes,  mais  le  \"ermieelle  ne 
doit  être  mis  (pie  lors(pie  le  bouillon 
de  la  soupe  est  bon,  c'(;st-à-diie, 
lorsque  la  \'iande  est  à  peu  près  cui- 
te 

Le  xei'miet'lle  ([u'oii  fait  soi-même 
est  préféralile.  On  mêle  un  (r.nf  avec 
de  la  farine,  on  1  étend  très  mince, 
avec  un  rouleau,  on  le  coupe  bien 
fin,  ensuite,  on  le  fait  cuire  dans  le 
bouillon  préparé. 


CROQUETTES  DE  POMMES.- 
l'our  six  personnes  ayez  l'i  i)ommes 
moyennes.  Pelezdes,  coupezdes  en 
tjuartiers.  Mettez  sur  le  feu  avec  une 
demidivre  de  sucre  et  du  zeste  de  ci- 
tron ;  faites  cuire  et  réduire  en  mar- 
melade à  feu  pas  trop  vif  ;  laissez  re- 
froidir ;  mêlez  bien  avec  huit  jaunes 
d'onifs  ;  ôtez  lorsque  le  tout  sera 
bien  lié,  en  ayant  soin  de  ne  pas 
lais.ser  bouillir.  Laissez  complètement 
refroidir.  Façonnez  des  boulettes  ; 
farinez-les,  trempez-les  dans  un  plaît 
(r(rHifs  battus  avec  (luelques  cuillerées 
d'eau,  puis  trempez  les  boulettes 
dans  de  la  mie  de  pain  émiettée  fin. 
l\iites  frire  à   friture  chaude. 


POUDING  AUX  CAROTTES.  - 
Mélangez  1-2  Ib.  de  farine,  1-2  IL.  de 
suif,  3-4  Ib.  de  carottes  râpées, 
1-4  Ib.  de  raisin,  1-4  Ib.  de 
raisin  de  C(u-inthe,  1-4  Ib.  de 
sucre,  4  œufs,  1-2  chop.  de  lait,  un 
peau  de  muscade;  placez  dans  un 
moule  et  cuisez  à  la  vapeur. 

SOUPE  A  LOKJiNON.— Coupez  un 
oignon  bien  monu,  jetez-le  dans  la 
casserole  avec  un  bon  morceau  de 
beurre  ;  faites  roussir,  ajoutez  une 
pincée  de  farine. 

Mettez  la  quantité  d'eau  nécessaire 
avec  sel,  poi\Te  ;  faites  bouillir  et 
trempez. 


On  lunnait  li'  procédé  iufuillible 
i|u'(inplcFi('nt  les  confiseurs  pai'isieiis 
pour  empêclici-  leurs  vendeuses  de  se 
livrer  à  une  consommation  exagérée 
(-les  délicates  sucreries  dont  elles  ont 
la  manipulation  ;  ils  les  autoris<'ni 
il  en  cro(iuer  à  discrétion. 

rendant  les  premiers  jours,  ces  île 
moiselles,  on  le  conçoit,  donnent 
largement  carrière  à  leur  péché  mi- 
gnon de  gourmandise,  mais  bientôt 
le  d(*goût  vient  avec  la  satiété  et 
c'est  une  véritable  horreur  que  pro 
fessent  ensuite  pour  les  bonbons  les 
gracieuses  personnes  qui  nous  les 
les  vendent.    _  ( 

Les  confituriers  russes,,  eux,  ne  se 
montrent  point  si  profonds  psj'cho- 
logues  et  i)our  comliattre  chez  leurs 
employées  une  goifrniandise  nuisible 
à  l(>urs  intérêts  ils  se  content(>nt  do 
leur  appliquer...  un(!  véritable  nius(- 
lière  morale. 

Ei'le  consiste  dans  l'obligation  où 
sont  tenues  les  jeunes  personnes  oc- 
cupées à  la  confection  en  grand  des 
confitm-es,  de  chanter  constamment, 
sans  jamais  s'arrêter,  une  chanson 
spécialement  composée  à  leur  int+Mi- 
tion. 

De  cette  façon,  il  Imir  (>st  impossi- 
ble de  grignot(>r  les  •  fruits  qu'elles 
épluchent,  mais  ce  (|ui  constitut!  un 
vrai  supplice  de  Tantale,  c'est  que  la 
fameuse  chanson  exalte  justement  les 
qualités  des  fruits  et  le  plaisir  qu'on 
éprouve  à  les  manger... 

Oh  !  les  raffinements  de  l'âme  sla- 
ve! 


lollcs 
chaussu- 
res pour 
vous 
mesdames 


Styles 
nouveaux 
d'autcmne 


A.  LECOMPTE  FILS 

Angrie  Sainte-Catherine  et  Sangruinet 


IK-. 


t 


MESDAMES, 


Tour  voi^  parfumeries  et  article* 
de  toilette  allez  chez 

Quenneville  &  Guérin 


PHARMACIENS 


Apportez  vos  pn-soriptions  à  vine  de  nosphtir 
macies  vons  aurez  eiilière  saiisfact  on.     Nus  pri 
sont  ri'd'.iits  sur  tous  \\*^s  médicamentji. 

6  phnrmacifs  ;  397  St-Antoine.  coin    Fulfonl 
ltî34    Kt-Lanrent.     coin   Fairmoiint  ;  7 '1   Notre 
Da 
Est 
-     bcrt 


ltî34    Kt-Liinrent.     coin   Fairmouiit  ;  7 '1   Notre-  à 

Dame  Ouest,  eoin   Vcrsiiillcs  ;  7(X)  .-te-ralhcrine  S 

Est,  coin  Visitation  ;  :i99  Ontario  Est,  coin  .St-Hu-  J 

bcrt  :  l:iS7  Ste-ratherine  Est.  J 


"^ 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
Bacs  à  savon,  Por- 
tes servietteê,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douclies,  Massage, 
Appareil  ponr  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
l'I'is  bas  pris. 

L.  J.   A.  SURVEYER, 

6   RUE  ST-LAURENT 


'ANTIKQR-LAURENCE' 


I  Ivcïiiètle  sûr  et  cliicace  pour  cii1c;\lt  prt^nipteiiieiit' 
.et  sans  douleur  1  es  C  ers.  Verrues,  et  Durillons. 

('        Energique.  InoîTinsif  et  Garanti. 
Envoyé  pari  apostesurrt-ceptinn  du  prix  25c. 
A.J.  LAURE.\'CE.-Pharn..:cicn.  Montréal. 


PLUS^eCQRSâux|»|EDS  ! 


A  deux  portes  de  la  me  Craig. 


MONTREAL 


DUPRASiL  COLAS 

ARTISTES-PHOTOGRAPHES 

1729  rue  Sainte  CatberlDi 

Tel.   Bell  Est  4106.  MONTREAL. 


Les  plus  beaux  morceauxfunèbres,  bouquets  de  noce,paniers  de  présentation 

Sont  procures  a   bas  prix  

Chez  P.  McKENNAdc,  SON,  coin  des  rues  Cuy  et  Sainte-Catherine 
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i'our  11. es  j.-iuios  tavaiilK  et  gavantes 


* 
* 
* 


Un  enfant   IrOk   et   blond,   dont   la  mine 

[éveillée, 
Laisse   voir   des   pâleurs,    quoiqu'un   peu    bar- 

[bouiUee, 
Conduit    le    pauvru   aveugle   et   marche    a    pe- 

[tits    pas. 
A    l'angle    du    chemin,    ils    vont    s'asseoir    la- 

(bas, 
ÎMuets,    l'un    contre   l'autre,   et    jamais   ne 

[demandent. 

Ils   ne   poursuivent   pas   votre   aumône,    ils 

[l'attendent. 

Il   faut   les  plaindre,    enfants,    ils  sont   si 

[malheureux! 
Et  c'est  touchant  de  voir  comme  ils  s'ai- 

[ment  entre  eux 
Et   de   voir   ce  garçon   de   huit   ans,    dont 

[l'enlance 
Aurait  encor     besoin   de   guide  et  de   dcleiisc. 
Si    petit!    attentif   aux   pierres   du   chemin. 
Surveiller   un    vieil    hrmime   et    lui    donner    la 

[main. 

I.e   sourire   à    la    lèvre   et   les   pleurs   sur    la 

[joue, 
Fils  de   pauv^re   ou   de  riche,    il^laut  qu'un 

[enlant   joue.... 
C'est  pourquoi,   l'autre  jour,   l'eiifant  pâle    à 

[l'oeil   bleu 
Avait   naïvement   imaginé   ce   jeu 
ne   courir   tout   autour   de  l'aveugle   débile 
Oui,    sur   la  terre   assis,   posant   là   sa   sébile, 
A   droite,   à  gauche,   vite,   étendant  les  deux 

[bras, 
Cherchait   à   le   saisir   selon  le   bruit   des  pas. 

I/enfant,   (pie   chaque   erreur   du   pauvre  aveu- 

[gle   amuse. 
S'éloigne    plusieurs    fois    d'un    petit    air    de 

[ruse, 
Sur   la   pointe   du   pied,    sans  souiller,    douce- 

[ment, 
V'X    le    vieillard    écoule,     immol)ile,     un    mo- 

[ment! ... 

l'uis,    troublé   tout   à   coup   d'un   .si    profond 

[silence, 

Il    appelle,    l'enfant   rit   alors  et  s'élance, 

Accourt   et   vient   tomber   dans   les   bras   du 

[vieillard  ; 

ICt   l'aveugle   riait  d'être   colin-maillard! 

Jloi,    j'admirais    l'enfant    dont    la   candeur 

[suprên.e 

l'eut   jouer,   sans   l'accroître,    avec   la   douleur 

[même, 

KX.  qui   fait   naître  au  cœur  d'un  malheureux 

[  iKireil 

I,a  gaîté,    le  bon   rire  et   l'oubli   du   soleil. 

JEAN    AlCAlil). 


Parmi  tous  les  grands  hommes  qui 
illustrèfout  l'Italie  et  l'on  petit  dire 
le  monde  entier,  l'aiitetir  de  la  Divi- 
ne Comédie  est  le  plus  justement  cé- 
lèbre. Et  pourtant  Florence,  sa  ville 
natale,  vit  naître  en  ces  murs  bien 
des  gloires:  Giotto,  fameux  povir  ses 
peintures,  Fra  Angelico  et  Michel- 
Ange.  ]X'intre  et  architecte,  Le  Tasse 
qu'immortalisa  sai  "dérusalem  Déli- 
■\iree",  mais  il  semble  que  la  cité  des 
flem-s  et  du  soleil  n'ait  eu  qu'un  gé- 
nie tant  elle  est  fière  d'avoir  don- 
né asile  à  Dante  Alighieri,  le  poète 
des  poètes  et  le  plus  grand  génie  de 
son  siècle. 

Celui-ci  lUKjuit  le  1"2  mai  1265  et 
mourut  le  14  septembre  13-21. 

Dans  sa  jeunesse  il  se  trouva  mêlé 
aux  guerres  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins, auxquelles  il  prit  une  part  acti- 
ve, ce  qui  amena  son  exil  de  Flo- 
rence. \\  demanda  en  vain  son  rap- 
pel et  après  ]ilusieurs  efforts  infruc- 
tueux, se  résio-na  à  son  sort  et  con- 
nut un  peu  d'ai>aisement  autant  que 
peut  en  goûter  un  être  comme  lui, 
dans  toute  l'impétuosité  de  la  jeu- 
ncs.se  et  des  ambitions,  rêvant  les 
grandeurs  et  la  oloirc  (|up  son  grand 
génie  prévoyait,  et  s'en  croyant  frus- 
tré pour  toujours.  Un  événement 
changea  pour  lui  l'aspect  de  sa  vie. 
n  aima  i^rofondénient  une  jeune  fil- 
le, v-ertueuse  et  belle,  appelée  Béatri- 
ce. Cet  amour  le  transfigura,  le  ren- 
dit meilleur  et  marcjua  la  première 
étape  de  sa  résurrection  morale.  Par 
la  créature,  il  apprit  à  connaître  son 
Créateur.  Sa  belle  intelligence,  vm-- 
sée  dans  toutes  les  sciences  connues 
de  l'époqr.e,  se  prit  à  étudier  les  vé- 
rités et  les  beautés  de  la  religion 
catholique    et,    il    en    fut    tellement 


frappé  f[u"il  eut  l'idée  alors  de  don- 
ner à  l'univers  le  chef-d'œuvre  de  son 
géitie  :  la  Divine  Comédie.  Ce  poème 
allégorique  dans  lequel  il  nous  repré- 
sente le  Ciel,  le  Purgatoire  et  l'Enfer 
avec  des  couleurs  si  vives  et  si  sai- 
sissantes dans  des  vers  merveilleux 
qui  ont  fait  le  sujet  d'étude  des  maî- 
tres après  lui,  et  la  critique  élogieuse 
des  grands  littérateurs  de  l'univers 
entier. 

C'est  Dante  lui-même  qui  est  le  hé- 
ros de  ce  voyage  dans  les  régions  de 
l'Au-delà,  Dante  qui  parcoui'e  d'a- 
bord avec  Virgile  le  sombre  et  terri- 
ble séjour  des  damnés.  On  l'accuse 
d'avoir  décrit,  d'une  manière  trop 
cruellement  chargée,  les  souffrances 
de  ces  malheureux  condamnés  de  l'é- 
ternité, mais  Dante  depuis  sa  con- 
version, comprenait  si  .bien  l'horreur 
et  l'énormité  du  péché  et  voulait  à 
tel  point  l'inculquer  dans  l'esprit  de 
ses  lecteurs,  qu'il  nous  montra  l'En- 
fer et  ses  punitions  tels  que  son  es- 
X>v\t  inspiré  le  concevait.  \\  a  voulu 
donner  au  monde  entier,  ainsi  qti'à 
ses  compatriotes,  une  leçon  de  mora- 
le qui  profiterait  à  plusieurs  d'entre 
etix,  et  les  aiderait  à  s'élever  vers  les 
sphères  éternelles  oii  Béatrice  l'intro- 
duit elle-même  accompagnée  de  la 
Sainte- Vierge,  à  qui  il  adresse  la 
plus  sublime  prière  qu'il  soit  possi- 
ble de  concevoir.  Plus  il  s'élève  vers 
le  séjour  du  bonheur  suprême,  plus  sa 
poésie  est  douce  et  attachante,  jtis- 
ciu'à  ce  qu'enfin  il  nous  laisse  sous 
le  charme  de  la  description  divine 
qu'il  nous  en  fait  en  un  ])oème  uni- 
que que  nul  poète  n'a  jamais  pu  écra- 
1er. 

Milton  dans  son  ''Paradis  perdu" 
pourrait  peut-être  lui  être  comparé 
mais  il  n'a  jamais  pu  atteindre  la 
hauteur  de  son  modèle. 

Dante  nous  fait  une  peinture  si  ef- 
frayante de  l'Enfer,  de  l'intensité  di- 
ses terreurs  et  de  son  désespoir 
qu'on  es't  à  l'instant  saisi  d'une  pro- 
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fonde  lionriir  du  j)('<'li(''  cl  iU'  ses  con- 
séquences, tandis  (|ue  Milton  nous  1(> 
monti'o  comnic  un  endinit  de  smif 
franco  sans  doute,  mais  parfaitoment 
réglé  ot  sans  aucun  désordre,  ses  iia- 
bitants  circulant  librement  aux  sons 
mélodieux  de  la  musique-,  description 
incompatible  avec  l'idée  chrétienne 
et  Inbliciue  dr  l'b^nfer.  Mais  c'est  sur- 
tout quand  les  deux  poètes  nous 
transportent  au  ciel,  sous  le  regard 
de  Dieu,  ([ue  l'esprit  de  Dante  nous 
apparaît  alors  dans  tonte  sa  gran- 
deur et  son  élévation.  C'est  la  partie 
la  iilus  éblouissante  et  le  plus  subli- 
me de  son  (iMivr(\  Milton  n'a  jamais 
pu  l'imitei-,  malgré  sa  grande  intelli- 
gence et  son  Liénie  réel  lui  aussi. 

Le  premier  convut  1(^  pm-  et  nolM(> 
but  d(>  faire  du  bien  à  l'humanité  en 
s'inspirant  des  lumières  de  la  foi  ot 
des  données  théologiques,  tandis  que 
le  second  eut  bien  l'intention  de  fai- 
re du  bien  à  ses  semljlables,  sans 
doute,  mais  d'une  manièic  plus  or- 
gueilleuse et  pour  s'attirer  la  célébri- 
té et  les  hnianges  de  la- postérité.  Ses 
descriptions  du  ciel  sont  pauvres  et 
quelquefois  triviales,  d'autres  fois 
plus  poétitiues  que  théologiques..  On 
ne  lit  pas  Dante  seulement  parce 
qu'il  provoque  notre  admiration, 
mais  parce  (pie  dans  son  leuvre,  il 
nous  fait  trouver  la  paix  et  la  con- 
solation. 

Ce  qui  m'amène  à  dire  en  termi- 
nant, chers  amis,  que  de  toutes  les 
lumières  celles  de  la  Foi  et  de  la 
religion  seront  toujours  les  plus  sû- 
res et  qu'il  importe,  de  se  laisser 
guider  par  elles  dans  toutes  les  cir- 
constances de  la  vie.  C'est  le  seul 
moyen  de  ne  pas  s'égarer  dans  les 
heures  sombres  ([ue  l'avenir  peut 
a^■oir  en  réserv(>  pom-  nous. 

Tante  Ninette. 


Réponses  à  3 eux  d'Esprit 


Du  No.  11 

(  Vu  l'abondance  de  matières  les 
réponses  à  ces  jeux  d'espi-it  n'ont  pas 
paru  dans  le  dernier  numéro.  ) 

CHARADE  : 

Je  réchauffe  ce  qui  est  froid, 
.Je  refroidis  ce  qui  est  chaud. 
Celui  qui  me  possède  longue. 
Aura  aussi  longue  vie. 

Réponse:    Haleine. 

Ont  donné  de  bonnes  réponses:  Ju- 
lien St- Amour,  Amanda  Tardivel, 
Juliette  Longtin,  Loulou  lîélanger, 
Adrienne  Bélanger,  Louis  de  (îon- 
zatiue  Laliberté,  Joséphine  L. 
Coriane,  1).        JiiTk^      Lamoureux, 

Québec  ;  l<\>uille  Tombée,  Isa- 
belle Olivier,  Madeleine  S.  Anne 
Robillard,  Josette  St-Onge,  Louise 
St-Onge,  Bel  Automne,  Monti-éal  ; 
Joseph  Martin  et  Séjihora  Martin, 
Southbridge,    (  Mass.  )  . 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  indi- 
gène, naturel  et  habitant  d'un  pays? 

Rép.  —  Indigène:  Né  dans  le  pays. 
Naturels:  Haletants  du  pays  oriei 
naire.  Habitant:    Résident  d'\in  lieu. 

Ont  répondu:  Julien  St- Amour, 
Amanda  Tardivel,  Eugénie  Pelletier, 
Juliette  Longtin,  Loulou  Bélanger, 
Adrienne  Bélanger,  Ls.  de  G.  Lali- 
berté, Gertrude  et  Louis  V.,  Julie 
Lamoureux,  Québec.  Isabelle  Olivier, 
Edouard  Olivier,  Anne  Robillard, 
Madeleine  S.  Louis  St-Onge,  Mont- 
réal, Julie  B.  Oiseau  nocturne  et 
Coucoune  K.,  Ottawa. 


Petite  Poste  en  Tamllle 

ADiill^N.MO  I'..  —  Tu  p-ux  dormir 
sur  tes  deux  oreilles,  petite  amie,  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  crain- 
dre une  éruption  volcanique  de  la 
montagne  de  Montréal.  Je  ne  sais 
ou  a  été  pris  cette  nouvelle,  aucun 
signe  ne  la  motive  comme  aucun 
géologue  ne  l'a  con.staté.  Cette  sup- 
position a  probal^lement  germé  dans 
le  cerveau  de  rpielque  reporter  en  pei- 
ne. 

EEUILLE  TOMBEE.  -  Il  y  a 
longtemps  que  je  songe  à  ces  chan- 
gements. On  a  l'air  de  croire  que  ces 
pages  sont  exclusivement  ijour  les 
ix>tits.  A  partir  de  mars  prochain, 
j'en  changerai  le  titre,  tu  pourras 
venir  alors  me  parler  aussi  souvent 
que  tu  le  voudras,  sans  avoir  la 
crainte  d'être  traitée  de  bébé... 


Monsieur  veut  être  fixé  sur  le  temps 
probable  ;  il  api^elle  sa  bonne. 

— Clémentine! 

— Oui,  monsieur. 

— Le  baromètre  a-t-il  baissé'? 

— Oui,  monsieur. 

— De  combien  de  degrés"? 

— Ah  !   monsieur. 

— De  combien  de  degi-és? 

— De  tout  l'escalier...  Je  l'ai  laissé 
tomber  dans  la  cour'? 


Gaston  joue  avec  le  chat  qui  ])ous- 
se  des  miaulements  3ouloui-eu\. 

— Gaston,  crie  sa  maman,  as-tu  fi- 
ni de  tirer  la  quei;o  du  chat. 

— Mais,  maman,  je  pe  tiiv  pas  je 
t'assure.  .Te  lui  tiens  simplement  la 
queue,  et  c'est  lui  cpii  tire  de  t"iuti-< 
ses  forces. 


A  la  g-are,  une  paysanne  dclianle,  .s'appro- 
che   (lu    jruicliel. 

-Tn    liillet,    ninnsivur,    s'il     vous    plail. 
— l'uur  oi'i  ? 
— Est-ce   que    <;a   vous   legaitle. 


— Votre  chien  est  sujierbe  ;  c'est  un  Sur  la  plage,  on  s'e^xtasie  sur      le 

St-Germain,   n'est-ce  pas'?  calme  de  la  mer. 

— Oui,  et  de  pure  race.  — C'est  un  véritable  miroir,  dit    le 

— Rapporte- t-il?  papa  de  Toto...  une  mer  d'huile! 

—  Certainement    !    .le  l'avais  perdu  Et  Toto  qui  a  quatre  ans.  de  s'é- 

l'été    dernier    et    il  a  rapporté     (x'nt  crier: 

fraiirs  à  un  paysan  (|ui  me  l'a  rame-  — Ce  sont  les  sardino^  qui  doivent 

né,  être  contentes  ! 
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Et,  unc!  fois  à  Evian,  k»  grand 
point  fut  de  ne  pas  perdre 
une  minuté  pour  retourner  à  la 
Bourse  en  temps  utile.  Encore  des  dé- 
pêches le  poursuivaient-elles,  et  ce 
qui  parut  l'intéresser  le  plus,  en  fait 
de  beautés  alpestres,  fut  le  bureau 
télégraphique  d'où  il  ex]5édiait  ses 
ordres.  Cependant  il  réussit,  quitte  à 
brusquer,  un  peii  les  politesses,  à  voir 
beaucoup  d'autres  choses. 

Dès  la  première  rencontre  avec  ma 
dame  d'Angenne  au  Jardin  anglais, 
il  (k'manda  l'autorisation  d'aller  le 
jour  même  lui  rendre  ses  devoirs. 
Tout  de  suite  elle  comprit,  car  on 
savait  généralement  que  M.  Holder 
ne  se  mettrait  en  frais  d'amabilité 
inutile  pour  personne  ;  tout  de  suite 
elle  soupira  très  émue,  à  l'oreille  de 
son  mari  : 

— Ces  pauvres  Narcey  ! 

Et  M.  d'Angenne  répondit  par  un 
geste  qui  les  écartait  de  l'horizon, 
comme  s'ils  n'eussent  jamais  existé. 

A  l'heure  du  thé,  Colette  se  trouva 
dans  le  salon,  sous  les  armes,  mise 
à  peindre.  Déjà  son  apparition  ma- 
tinale en  costume  de  tennis  avait 
suffi  poiu"  amener  sur  le  maigre  vi- 
sage de  M.  Holder  un  sourire  appro- 
bateur. Il  ne  la  jugea  pas  moins 
agréable  eu  toilette  habillée.  De  plus, 
il  vit,  à  son  agitation  mal  dissimu- 
lée, que  l'attrait  qu'éprouvait  Max 
■*  pour  elle,  cette  petite  l'éprouvait 
pour  Max.  Etait-ce  bien  sérieux  '! 
Serait-ce  bien  durable  ?  Bah  !  le 
printemps  n'a  qu'une  heure  (il  n'a- 
vait pas  eu  cinq  minutes  pour  M. 
Holder)  et  Max  avait  di-oit  à  cette 
heure  qui  ne  revient  pas.  Il  avait 
droit  à  tout  ce  que  noiis  donne  de 
bon  la  destinée. 

Françoise,  cherchant  à  déchiffrer 
cette    physionomie  impénétrable,    en 


vit  assez  pour  se  dire  dès  le   premier 
jour  : 

— Il  \a  donner  au  jeune  homme  la 
femme  qui  lui  plaît  comme  il  don- 
nait à  l'enfant  un  jouet  Scins  prix. 
Et  cette  libéralité  est  chez  lui  un(> 
forme  de  l'égoïsme.  Glâter  son  fils 
est  sa  seule  jouissance. 

La  présence  de  cet  individu  moro- 
se à  f|ui  l'argent  permettait  de  tout 
faire,  de  s'emparer  de  tout  à  son 
gré,  réveillait  en  elle  vine  révolte.  Il 
tenait  si  visiblement  entre  ses  mains 
les  ficelles  des  marionnettes  environ- 
nantes, et  l'éducation  qu'il  avait 
tiounée  à  son  fils  aurait  pu  être  si 
effroyablement  coi-ruptrice  chez  un 
être  moins  sain  !  Elle  le  haïssait 
pour  cette  raison  toute  désintéressée 
ou  pour  ciuelfju.'  autre  moins  avoua- 
ble peut-être. 

— Eh  bien  !  quel  effet  produit-il  sur 
vous  ?  demanda  curieusement  Colet- 
te, après  que  le  banquier  fut  venu 
deux  ou  trois  fois  à  la  villa  des  Ro- 
ses et  eut  accepté  d'y  dîner. 

— Eh  bien  !  répondit  Françoise  en 
souriant,  il  me  fait  l'effet  d'un  pau- 
vre. 

— D'un  pauvre  '?...  i-épéta  Colette 
abasourdie. 

— Oui,  la  pauvreté,  comme  la  ri- 
chesse, n'est-elle  pas  luie  condition 
d'âme  ?  A'^oilà  un  homme  qui  ne  jouit 
de  rien,  cela  saute  aux  yeux.  A  quoi 
lui  sert  d'avoir  les  caves  les  plus  fa- 
meuses de  Paris,  s'il  ne  boit  que  de 
l'eau  ?  Il  a  l'air  de  passer  en  aveu- 
gle an  milieu  des  gens  et  des  cho- 
ses, de  ne  l'ai  pas  surpris  une  fois  à 
regarder  le  lac. 

— Mais  il  m'a  très  bien  regardée, 
moi,  dit  Colette. 

Françoise  eut  envie  de  lui  répon- 
dre : 

— Comme  un  joli  bibelot  qu'il  son- 
ge à   acheter. 

— Tous  les  hommes  rjui  poursuivent 
un  but  déterminé  sont  ainsi  plus  ou 


moins,  dit  madame  d'Angenne.  Où 
avez- vous  vu  que  ceux  qui  se  disper- 
sent sur  des  intérêts  de  différentes 
sortes  aient  jamais  rien  accompli  de 
grand  "?  Ils  laissent  cela  aux  dilet- 
tantes. 

Somme  toute,  Françoise  assista, 
en  cotte  occurrence,  à  un  assez  triste 
spectacle.  Elle  vit  monsieur  et  ma- 
dame d'Angenne,  étourdis  de  la  bon- 
ne fortune  de  leur  fille,  oublier  en 
un  clin  d'œil  toutes  leurs  préven- 
tions contre  les  beaux-pères  trop  ri- 
ches, contre  les  gendres  inoccupés, 
contre  les  hérédités  juives.  De  ces  em- 
pêchements, soulevés  avec  rigueur 
quand  le  mariage  paraissait  plus  que 
problématique,  il  ne  restait  trace. 
Une  fortune  comme  celle  de  M.  Hol- 
der (  elle  dépassait  encore,  lorsqu'il 
en  fit  la  preuve  avec  une  grande  sim- 
plicité, le  chiffre  que  l'on  supposait) 
ne  pouvait  avoir  ciue  de  très  pures 
origines.  Max,  une  fois  marié,  cesse- 
rait d'être  un  oisif  ;  il  aurait  part, 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  aux 
grandes  affaires  de  son  père.  La  mè- 
re défunte  ?...  Une  délicieuse  Espa- 
gnole, catholique  fervente.  D'ailleurs, 
c'était  un  mariage  d'amour  irrésisti- 
ble de  part  et  d'autre.  Cette  dernière 
raison,  la  plus  forte,  réservée  pour 
les  Narcey  ;  mais  à  peine  fut-il  be- 
soin de  s'en  servir. 

(Jhose  cuj-îeuse,  M.  de  Narcey  et  sa 
mère  parurent  s'éclipser  sans  rancu- 
ne ;  ils  montrèrent  le  tact  de  gens 
délicats  qui  aident  à  dénouer  les  si- 
tuations quand  ils  pourraient  très  fa- 
cilement les  compliquer.  Devançant 
la  démarche  pénible  que  se  proposait 
madame  d'Angenne,  madame  de 
Narcey  lui  dit,  avec  une  certaine  di- 
gnité, que  son  fils,  un  peu  blessé  des 
trop  longues  hésitations  de  made- 
moiselle Colette,   avait  ré.solu,    quoi 

qu'il  lui  en  coûtât  de  renoncer  à 
elle.  La  baronne,  soulagée,  exprima 
faiblement  ses  regrets,  mais  on  lui  fit 
entendre  qu'il  était  tout  simple 
qu'un  demi-engagement  ou  même  un 
engagement  formel  fût  brisé,  écrasé 
sous  le  poids  de  tant  d'or.  Aucun  pè- 
re de  famille  raisonnable  ne  saurait 
repousser,  quand  il  s'offre,  un  pareil 
[larti  !  René  avait  pu  prendri'  om- 
brage d'tui  flirt  audacieux  et  compro- 
mettant, mais  si  M.    Max    Holder    se 

présentait      dans  le  rôle  de  mari 

oh  !  alors,  liien  entendu,  il  n'avait 
qu'à  se  retirer. 
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Et  lu  n'Irai  le  l'u(  <>j)rr(''('  cm  j)orfcc- 
tion,  si  tlisc-ivtf,  si  n'sigii(''c  (|ii(!  (Co- 
lette reconnut,  uttoMclric,  f|u'<)ii  iio 
pouvait  ati'ir  avec  plus  clo  dôlicatos- 
sc.  Malgré  sos  remords  naïvement 
orij;'neill(Mi.\  (^a^■oir  causé  du  clia- 
<rrin,  ell(>  était  ladieuse,  {jrompte  à 
la  répliciue  (juand  sa  mèn;  faisait 
sonner  a\ec  imo  satisfaction  assez 
vulyfaii'c  les  agréments  du  train  de 
vie  ([ui  l'attt'ndait,  pailant  \-olon- 
tiers  (le  riintel  somptueux,  des  éciui- 
pau'es,  -des  trois  ou  ({uatre  belles  de- 
nieui-es  éparsi^s  dans  différentes  par- 
lies  (je  la   l'^'aiiee  et  de   l'Europe. 

-  Mais,  lui  dit  uni  jour  l'^ranc.'oiso 
scandalisée,  monsieur  Max  n'aurait 
rien  de  tout  cela  i|U(î  \(nis  le  préfére- 
rie/.  à    tous,  n'est-ce  pas  ? 

()li  I  certes,  répondit-elle  a\-e(^  v'i- 
\acité.  Il  (>st  mille  fois  plus  aimable 
([ue  l(\s  autres  ;  mais  pourcjuoi  ^■ou- 
lez-vous  (|uc  je  sépare  la  finure  du 
cadre  (|ui  la  fait  si  bien  \aloir  'f  Je 
ne  me  le  suis  jamais  repi'ésenté  sans 
tout  ce  (|ui  lui  appartient,  et  c'est 
inêin(î  poui-  cela  <|ue  je  me  défendais 
raisonnablement,  vous  en  êtes  té- 
moin, de  ti-op  penser  à  lui.  Cela  me 
coûtait  bien  un  pcni...  beaucoup  mê- 
me. Mais  ((u'avez-vous  à  me  regar- 
der de  cet    air  ahuri  ? 

Oui,  Fran(;oise  passait  d'im  ahuris- 
sement à  un  autre.  Elle  avait  sur  les 
choses  du  cœur  des  idées  absurdes, 
sans  doute,  car  Max  paraissait  ab- 
solument satisfait  de  ce  qui  lui  était 
accordé.  Il  ne  désirait  rien  de  plus. 
A  quoi  servait  donc  tout  ce  que 
Françoise  se  sentait  capable  d'éproii- 
ver  pour  celui  qui  l'eût  aimée  ? 

En  y  songeant,  elle  devenait  si 
triste  que  Colette  s'en  plaignit  : 

— Vraiment,  dit-elle,  vous  ne  \-ous 
réjouissez  pas  assez  de  mon  maria- 
ge. 

— Quelle  idée  !  Vous  sa\ez  pour- 
tant que  j'ai  toujotirs  soiUenu  la 
candidature  ina\()uce  de  monsieur 
Holder. 

— C'est  vviù,  je  le  lui  ai  dit  ;  il 
vous  en  sait  gré.  N'est-ce  pas,  Max, 
je  vous  ai  dit  que  Fraiiiçoise  avait 
plaidé  A'otre  cause  avant  vous-mê- 
3ne  ? 

D'un  geste  spontané,  Max  prit  la 
main  fie  sa  pi'otectrice,  comme  il  la 
nommait,  et  la  baisa. 

Jamais  aucun  homme  n'aNait  bai- 
sé la  main   de  Françoise. 


Ell('  d(!vint  [xnupie,  puis  se  sentit 
pâlir,  essjiyti  <\r  file  |»iiur  cacher  son 
trouljle,  et  finit  pur  balbutier  : 

— On  a  le  pressentimisnt  de  ce  (|ui 
est  bon  pour  ceux  (ju'on  aime,  mais 
j'ai  maintenant  l'égoi'sme  de  [K-nscr 
un  peu  à  moi.  Colette  envolée,  que 
deviendrai-.je  ? 

— Maman  ne  vous  a  donc  pas  dit 
ce  (lu'elle  a  décidé  ".■'  A'ous  \-ous  fixe- 
rez au])rès  d'J'^lise,  <[ui  .sera  trop  heu- 
ivu.s(!  de  votre  secours  pour  élever  ses 
enfants. 

—  Et  surtout  vous  resterez  notre 
amie,  ajouta  Max. 

— Oh  !  vous  n'aurez  f)lus  besoin  de 
moi  ! 

Centiment,  ("olette  protesta  du 
contraire  : 

— Je  ne  veux  renoncer  à  riem  de  ce 
(pie  je  posstVle.  Entend(>z-\-ous,  l"^i'an- 
(.•oise  !  Je  suis  une  insatiable.  Jl  me 
faut  tout. 

Son  bras  escjuissait  un  g(>stc  (|ui 
s'appropriait  l'unixcrs. 

— Vous  aurez  d)i  moins  tout  ce  rpie 
je  puis  \-ous  donner,  dit  Max  avec 
tendresse. 

Et,  de  nou\-eau,  l<"'rançoise  fut  ef- 
frayée de  l'amertume  qui  l'enN-ahis- 
sait  ;  en  même  temps,  elle  eut  peur 
(pie  des  sentiments  si  vicîlpnts  ne 
vinssent  à  se  peindre  sur  son  visasxe. 
Mais  persomne  ne  sonsfcait  à  obser- 
^^er  de  près  cette  comparse  effacée 
dans  l'ombre  des  premiers  r('')les  :  per- 
sonne, sauf  peut-être  mademoi.s-elle 
de  Breuves,  qui  s'était  singulière- 
ment rapprochée  d'elle  depuis  peu. 

— Quo  pensez-vous  de  ce  mariag-e  ? 
lui  demanda-t-elle  un  soir,  en  cou- 
lant entre  ses  longues  paupières  bis- 
trées im  regard   scrutatem-. 

— Je  pen.se,  répondit  Françoise 
d'uTie  voi.x  tremblante  à  son  insu, 
qu'il  V  a   des  gens  heureux. 

— Parce  (|u'ils  aiment,  n'est-ce  pas? 

Franç(iise  fit  un  siirnic  affirmatif. 

— Je  ne  suis  pas  de  votre  a\Ms. 
L'amour  est  le  commencement  de  la 
soxiffranee.  D'ailleurs,  l'amour  dans 
le  mariarre...  vous  v  croyez,  made- 
moiselle ? 

— C'est  le  seul  aurpjel  j'aie  jamais 
pensé,  dit  Françoise,  en  fixant  sur 
elle  .ses  grands  yeux  francs  et  sur- 
[iris. 

—Oh  !  bien, 
"b"  "c"  de  In 
tières. 

Madam(»  d'-XiitriMine  passa  tivs  près 
d'elles,   rayonnant(>,  en  disant,     avec 


^dus  en 
réflexion 


êtes  à  r"a" 
en    ces  ma- 


lin geste  de  son  éventail  : 

— (Jes  enfants  font  |)luisir  à  voir. 
Max  (!st  évidemment  amoureux  fou. 

— Ils  sont  tous  amoureux  fous,  ù 
en  croire  les  futures  belles-mères,  re- 
prit tout  bas  Odile  de  Ureiives.  V<iy- 
ez-vous,  mademoiselle  Desprrv,,  (piaiid 
vous  aurez  vécu  davantage,  vous  sc- 
iez surprise  du  verti^f.  habituel  cpii 
saisit  les  parents  lors  fin  marlug»;  do 
leurs  filles...  à  moins  <|ue  ce  ne  .soit 
une  mauvaise  foi  volontaire.  Se  no 
dis  {)as  cela  pour  madame  d'Angen- 
ne,  (|ui  s'(>st  bf)rn(V'  à  re\-enir  en  un 
seul  instant  sur  tout  ce  qu'elle  avait 
comploté  pendant  six  mois  ;  nmis, 
d'ordinaire,  la  famille  arranire  le  pré- 
tendu mariage  d'amour  iivec  l'aide 
de  notaires,  de  vieilles  dames,  etc., 
(pii  attestent  les  qualités  es.sentiel- 
l(>s  :  fortune,  santé,  bonne  famille, 
bon  caractère,  moralité  irn'-jjrocha- 
'j'p  '■ Après  toutes  ces  précau- 
tions prises,  on  lâche  la  bride  à  un 
sentiment  (pii  est  suppo.sé  au.ssitôt 
être  1(>  plus  ardent  du  monde,  outre 
(pi'il  doit  durer  toute  la  vie.  Pensez- 
vous  \  raiment  que  les  gramds  amou- 
reux, les  grandes  amoureuses  aient 
fait  tant  de  façons,  que  Roméo 
.se  soit  (MKpiis  de  la  dot  de  Juliette, 
et  \'alentine  d(^s  antécédents  de  Ra- 
oul •/ 

—Aussi  ne  se  sont-ils  pas  mariés, 
dit  en  souriant  Françoise. 

— Vous  y  êtes,  ils  ne  se  sont  pas 
mariés,  ou  bien  le  mariage  est  sur- 
venu pour  eux  entre  le  poignard  et 
le  poison,  au  cinquième  acte,  comme 
la  fin  de  tout.  C'est  la  consolation 
de  celles  qu'on  n'épouse  pas. 

L'expn^s.sion  soudaine  de  mélanco- 
lie qui  prêtait  par  intervalles  un 
charme  tragique  au  visage  délicate- 
ment fané  d'Odile  de  Bnnnes  lui  re- 
vint un  instant,  puis  elle  reprit  sa 
premicVe  idée  : 

— Etre  heureux  et  aimer  !  Quelle 
contradiction  !  On  parle  bien  légère- 
ment de  la  passion.  Quaufl  j'entends 
une  madame  d'Angcnne  dire  comme 
tout  à  l'heure  :  "Il  est  amoureux 
fou  !"  j'en  hausse  les  épaules.  C'est 
ti-ès  rare,  le  gi-and  amour...  heureuse- 
ment !  Le  génie  iiious  le  montre  dans 
des  œuvres  immortelles  ;  mais  quelle 
jeune  fille  envierait  le  sort  des  hé- 
roïnes de  ces  teuvres-là  '?...  J'en- 
tends l 'envierait-elle  jusqu'au 
bout  ■?     L'acte  du   bal.   la   scène    du 

lialcon...  très  bien...  mais  le   reste 

Elles  n'en  voudraient  à  aucun     prix. 
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l(!s  paiivnîs  petites.  Non  !  Cet  abus 
que  l'on  fait  du  mot  d'amour  m'ex- 
aspère. 

La  voix  sarcastique  d'Odile  s  alté- 
ra soudain. 

—11  est     synonyme  de  martyre,  et 

poui'tant... 

-Et  pourtant.il  est  impossible  a 
une  femme  de  concevoir  la  vie,  luie 
\ie  complèt(\  sans  (.-e  martyre,  ache- 
Yd   Françoise. 

Mademoiselle  de  Breuves  la  regar- 
da fixement  et  dit  avec  vme  sensibi- 
lité dont  on  ne  l'aurait  pas  crue  ca- 
pable : 

—Que  le  ci(J  vous  en  préserve  ! 

—Revenons  à  nos  gentils  fiancés, 
reprit-elle  au  bout  d'une  minute.  Ils 
vont  s'associer  pour  la  vie  sans 
avoir,  je  suppose,  d'autre  sentiment 
en  commun  que  le  goût  du  plaisir. 
{A  S7tivre) 


LE  JOURNAL  DE  FRANÇOISE 


®»-%.'%.'%.-%-'»-'»'».-%.-%--%--^-»''%-'*-^-  •••■•■■« 


►•♦♦(l 


FOURRURES  ! 


CHOIX 
BEAUTE 

STYLE 
QUALITÉ 


t 
t 

m- 


Confection  soignée 
Dernières  nou- 
veautés. Notre  ré- 
putation à  soutenir 
est  votre  garantie. 


«  «  » 
250  Boulevard  Saint=Laurent 

TÉL.    :   MAIN  3163 

0.  Normandin, 

Succursale 

220   rue   Saint=Jacques 

TEL    :  MAIN  2667 
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H  propos  d'assurance 

Mesilaiiics,  de  tous  côtés,  ou  ne  parle  que 
d'assurances  :  as.surances  durant  la  vie  et 
assurances  après  la  mort.  Ces  messieurs  se 
préoccupent  depuis  quelque  temps  de  cette 
grave  et  imnorlante  aHaire,  et  eu  tout  une 
question  discutée  jusque  dans  les  univcrsiUs 
et  par  les  meilleurs  orateurs. 

!\Icsdamcs,  nous  ne  resterons  pas  en  arriè- 
re, dans  \\n  aussi  beau  mouven.ent  ;  nous 
avons  autant  que  .  les  hommes  l'obligation 
morale  et  matérielle  de  nous  mettre  à  l'a- 
bri des  incertitudes  de  la  vie,  et  si  vous  me 
le  permette/.,  je  viendrai  vous  entretenir  de 
ces  devoirs  ;Jin  de  vous  pénétrer  de  leur 
importance.  I,a  femme  n'a  plus  le  droit  au- 
jourd'hui de  se  désintéresser  des  graves  pro- 
blèiT.cs  cpii  agit-ent  notre  temps  ;  nous  de- 
vons, marcher  avec  les  autres  vers  le  Pro- 
grès, vers  la  I^umiére,  et  surtoiit  vers  tout 
ce  ci'ui  tend  à  l'amélioration  de  notre  eou- 
dilion  sociale. 

.T'espère  donc  vous  convaincre  de  la  né- 
cessité qu'il  y  a  pour  toute  femme  d'assurer 
.son  confort,  son  avenir,  ou  celui  de  ses  en- 
fants, dans  une  bonne  et  solide  maison  d'as- 
surances. .T'e.xposerai  la  situation  en  toute 
sincérité  et  en  toute  vérité,  et  c'est  très 
consciencieusement  que  je  recommanderai  en- 
suite l'institution  qui  me  parait  la  plus  so- 
lidement établie,  la  plus  prospère  et  sur- 
tout la  plus  honnête  pour  y  faire  le  l^lace- 
melit-de   votre     argent. 

Mesdames,  .secouons  notre  apathie  ;  il  faut 
taire  dans  votre  vie,  fut-elle  la  plus  luxueu- 
se, une  petite  place  aux  affaires.  Votre  in- 
térêt personnel  vous  le  demande  et  y  trou- 
vera  bon   romptc. 

A  la  prochaine  quinzaine,  donc,  notre  pro- 
chain  i-nircli.u. 
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Chères  Lectnces 


de  ce  Journal 


MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  êtes  Anémiées,  Débilit^'es  par  les 
fatigues  de  la  Fauiille  ;  dont  IfS  forces  .s'épui- 
sent journellement.  Fortifiez  vos  nerfs,  vos 
nxnpclep,  rég.^nérez  votre  constitution  pour 
éviter  la  Neurasthéi^ie. 

POUR  VOS   CHERS   MIQNONS 
Vous  favoriserez  la  périoile  delà  croissance,  la 
formation  des  os,  des   articulations,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la  déviatiin  des  metn- 
lires. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux  couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par   les   intempé- 
ries, au  moment  de  ces  grandes  chaleurs   qui 
vous  rendent  faibles,dyspeptiques,apathiqueg. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

est  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitaux  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  8e  défier  des  Imitations 
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MOTARD,    FILS  &  SENEGAL 
Aux  Etats-Unis  :  Rouse's  Point        Provinces  N.O.  Calgary,  Alberta. 
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Baiser  d'amour     (poésie)     ...  Alljert    Lozeau 

l'our   les   pauvres  morts Françoise 

Soir   d'automne    (poésie),      Amédée   Jasmin 

Propos  d'Etiquette Lady  Etiquette 

Lettre   de   Voyage Françoise 

Madame   Curie Jean   d'Orsay 

La  mort  du  rrospceteur,         Jean  de   Nobon 

Pages   des  Enfants 

l'Intellectuelle  C.  Bessoiinet  Favre 

Causerie Tante  Ninette 

Types  de  Femmes,   la  Mondaine  et 

.Tcamie  et  Bob    Anatole  France 

I/Abbaye-aux-Bois Françoise 

Les    Héroïnes    Françaises    Toui-1'aris 

Th.   Bentzon. 

I,es  Ecoles   Mcnag-èrcs 
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Un  Site  Sdsaî  à  laFois  pour  Maison  et  Placement— SES  AVANTAGES 

/         EAU   PUUK  venant  <h,  haut  clo  Lachiné.   ATE-PUR  J3T  SEC.    dû   ^   son  c^évatiot,     350    pieds    au-dessus    du 

classe    choisie    d'habitants.  ..Une   moitié    ''^^terrams   est   retenue    \?^l^ll^^^i'^^^^^^lék^   CLASSE.  Au- 
LEES.    Une   autre    mctie    est    ^''^''^^^J''°^\^?- ."r^'}!^^^^  traversent  la  propriété  sur  la 

Gune  fabrique.-buxettî.s  ou  autres  nuvsmices^U     toute    U^^  'J5  "œ uts  iusîiu'à  la    ville.   LES  PLUS  BELLES  RUES 
ru«    Sherbrooke     et  l'avenue  du   Plateau  ■.„S'î-p''l^ts  pour  .^o   cents  ^4  avenue    Western  et   le    Chemin  de 

Eï'pOJlillERS.     AROta.-ST    RRETE     POUR    »^Oj^»T'.'^.«-"l*f.. 


G(0,  WIARCIL  4  CIE. 


BÛRtfty  PRINCIPAL  I  180  iUE  ST-JftCOOtS 
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AGENTS  D'IMMEUBLES  ET 
i.uiw     >.     COURTIERS  DE  PLACEMENTS  .      , 

succursale  sur  .  la  propriété,  ouvert  tous  ,  ANGLE  ^^o^"  P  « °T°t'^!,  ^^  \  "'"''  '"'""''^^ 
Succ!Sf-sr^de'^sàmtHlnîi:\l.  L.  D^^earso^l"  fu^N^^tr^Dame.  Ouvert  de  9  a.m. 
Bureau   du  soir.    A.   Puvert.    2?2    avenue  Du'uth. 


à,     l'ouest    de 
Victoria, 
à   9   p.   m. 


l'Avenue 


H.  J.  Dietsche 

Coiffeur  pour  dames 

et  Perruquier  artistique 

SPÉCIALITÉ:  ONDULATIONS  MARCEL 

2429,  STE  CATHERINE  Ouest 

(Entre  lesrr.es  Stauley  et  Drummond) 
MONTREAL 
Tel.  Bell.  Uptown  4263. 


Mmoîîd  Giroux,  Jr. 

Pharmacien-  Chimiste . 

DiFIG[   DU   MONUMENT  NATIONAL 

216  RUE  SAINT-LAURENT 

Téléphone  Main  2628 
Spéciiilité  :  Ordonnances  de  médecins. 


Nos  Dents  sont  très 
belles,  naturelles,  garan- 
ties. Institut  Dentaire  Fran- 
co-Américain (incorporé), 
162  rue  St- Denis,  Mont- 
rfal. 
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Le  Gin  est  Bon 

pour  les  Femmes 

i-i,  il  est  puretbien  vieux,  le  Gin 
est  un  excellent  tonique  possé- 
dant des  pi-opriéréfe  éminem- 
ment "tticaces  ei  la  constitution 
de  la  femme.  M  stimule  le  sys- 
t';nie  nerveux,  facilite  et  régu- 
larité le  tiavail  de  la  nature 

LECIf^  CANADIEN 


MELCHERS 


AVIS 


CROIX 


ROUGE 


,>: 


Kst  .e  seul  tiiii  itcoiunaudé  par  les  médecins 
coaiiii..'ClaiJt  une  liois-en  niiilecinale,  parct- 
que  c'est  le  seul  Uiu  qui  soil  d'une  pureté 
absolue  et  qui  avani  d'être  vendu  a  vieilli 
pendant  des  années  duns  des  entrepots 
contrôlés  par  le  Ciouverflement.  Le  Gin 
Canadien  Croix  Rouge,  ne  In'Cile  pas  l'es- 
.tomac  et  n'apas  cet  après  goût  désag  é- 
able  des  gins  importés,  au  con- 
traire il  estdouxà  boireetagré- 
able  au  goût.  L'âge,  la  pureté 
et  laquaiité  sont  garantissur 
chaque  flacon. 

BOIVIN,  WILSON  &  ClE. 
Seuls  concessioiiuuireb.    Montréal 


Vous  qui  sortez  par  ]es  leinps  hu- 
mides et  froids, 

Vous  qui      attrapez  facUement  un 
rhume, 

Vous  qui  êtes  sensibles  de  là  gorge    i 
ou  des  bronches,  j 

Vous  qui  êtes  enroués,  grippés  ou    ! 
enrhumés, 

Vous  qui  crachtz  ou  -Tui  êtes    op- 
pressés, 

Prenez  des 

CAPSULES 

CRESOBENE 

Nouvel  Antiseptique  Volatil    aux 
propriétés  merveilleuses. 

Pour  prévenir  ou  guérir  iniaillible- 
ment:  TOUX,  MAUX  DE  GORGE, 
LARYNGITES,  RHUAlES,  GRIP- 
PES, INFIvUENZA.BRONCHITES,_ 
CATARRHES,  ASTHME,  ETC. 

En   vente   dans   toutes   les   pharmacies,   au  prji 

lie    50c    le   flacon.    Envoyées    aussi    par    la  maUii 

éception   du   prix,   en  s'adressant  à   M.  AH 

THUR     liECARY,     pharmacien,     dépositaire,      gfl 

lierai.    1688    rue   Sainte-Catherine,    Montré».!. 

Montres  et  Bijoux 

Notre  assortiment  de  non  veau- 
tés  est  maintenantcoiuplet.  Une 
visite  à  notre  Exposition  vous 
sera  avantageuse       -:-     -:-     -;- 

N.  BEAUDRY  &  FUS 

liijoutlei's  Optlolei^ 

212  rue  St-Laurent,  Montréal 


Essayez  le  polisseur  CAN  DO  pour  argenterie. 
Demandez  un  échantillon.  TÈp.  Bkll  Main  ÎIO 
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S^aiser  d'amour 


Tu  ne  ni  as  jamais  dit  :  Baise-moi  sur  /es  yeux, 
L>:ntcm:nl,  /onju:in?nt,  afin  de  goûter  mieux... 
Tu  ne  m'as  jamais  dit  cela...  Tes  deux  mains  nues, 
Je  les  ai  quant  je  veux,  d' elles-mêmes  venues. 
Tes  lèvres,  je  les  sais  prêtes  à  mon  baiser, 
Elles  n'ont  pas  voulu  jatnais  se  refuser. 
Ni  ton  front  où,  parfois,  à  ton  insu,  se  joue 
Une  nùched'or  brun,  ni  ton  front,  fti  ta  joue  ; 
Car  ton  cœur  jeune  et  franc  répète,  chaque  jour , 
Que  r  amour  ne  doit  pas  dire  ?ion  à  l'afnour, 
Et  qu'  il  est,  par  bonheur,  de  légitimes  fièvres, 
Qui  s' expriment  par  la  caresse  de  nos  lèvres! ... 
Mais  si  V être  caché  transparait  dans  les  yeux. 
Comme  à  travers  Peau  pure  unfo/id  mystérieux  ; 
Si  ce  qu'on  aime  et  cherche  est  là,  dans  les  prunelles. 
Qui  se  C07uentre,  intitne,  et  se  révèle  en  elles, 
Ah!  laisse-moi,  malgré  tes  paupières  de  chair. 
Dont  le  frêle  tissu  si  mi?ice  est  presque  clair, 
Laisse-tnoi,  rougissa?tt  comme  une  exquise fem.mc. 
Poser  sur  tes  deux  yeux  uti  baiser  sur  ton  âme  ! 

ALBERT  LOZEAU. 

^Montréal,  novembre,  /ço6] 


Oo/r  d' automne 


Automne,  tu  71' es  pas  l'automne. 
Les  arbres  décharnés,  sans  voix. 
Tendent,  enfile  mviotone, 
Des  bras  ouverts  comme  des  croix. 
Automne,  tu  n'es  pas  l' automne. 

Qu'  importe  les  frissons  glacés 
Des  feuilles  que  le  vent  emporte. 
Si  nous  pouvons,  fermant  la  porte. 
Rapprocher  nos  deux  coeurs  grisés  ? 
Automne,  tu  n'es  pas  l'automne. 

Près  du  foyer  quel'  on  tisotme 
Blottissons  tws  amours  transis  ; 
Laissons  siffler  la  bise  atone. 
Nous  avons  bien  cT autres  soucis. 
Automne,  tu  n'es  fias  l'automne. 

Plus  près,  ma  chère,  aimons-nous  mieux. 

Novembre  vite  fuit.  L'année 

Se' meurt.    Vivons  cette  soirée 

De  peur  d' être  detnain  trop  vieux. 

Autotnne,  tu  fies  pas  l'automne. 

Il  fait  donc  froid  que  tu  frissonnes  ! 
L'âtre  rougit.  Plus  près.  Encor. 
f  entends  bientôt  tninuit  qui  sonne. 
Ferme  les  yeux. . .  ton  front  s'endort. . . . 
Automne,  tu  fies  pas  F  automne. 

AMÉDÉE  fAS.MIN. 
\Toroftto,  fwvcftibre,  igo6\ 
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^      çais  aux  volontés  du  Saint-Siège*  a 

été  d'autant  plus  admirable  et  d'au- 
tant plus  méritoire,  que  bon  nomibre 
d'entre  eux,  parmi  les  mieux  inten- 
tionnés même,  étaient  favorables     à 


LETTD^E    DE    VOY.AGE  ! 


T lionnes   meuie,   etaifiii.   ia,vuia,uico     u. 

-»-hH-H-M>^-H^'  ♦  ♦ .HHH-^>^^>^>>4^  4..HM^+>^^^     j^  ^^.  ^j^^  associations  cultuelles.  Ce 

La  plus    téméraire    promesse     que  n'aurait  pas  fait  plus  d'effet,  ni  eau-  système,     qoii,   en   somme,  ressemble 

l'on  puisse  jamais  faire,  est  celle  d'é-  se  tant  de  bruit.  beaucoup  à  celui  qm  régit  nos     pa- 

.     ^,       ,   :.  -r                               ,     ,     ,        .      ,  1-  roisses  au  moyen  d  un  conseil  de  fa- 

cnre  des  lettres  en  voyage.  Le  gouvernement  de  la  république  ,    .                            .  i    •.          «  •        .4„„+ 

11             1  ,                               .          ,            ,     T  brinue   etc     semblait      oiirir  autant 

Tous  ceux  qui  ont  perdu  de  vue  le  ^n  fut   autant  surpins  qu  ennuyé.   Je  ,.    *     '          '         ,.,   ,.    .,            .,,         ,^ 

,     ,        ,     ,           -Il          1          ,„„i„r,  1         •                      •         X     j                  j  d  avantages  qu  il  était  possible      de 

clocher  de  leur  village  dans  une  Ion-  u-  sais  pour  avoir  entendu  causer  de  ^^^^  ^^^  circonstances    diffici- 

gue  visite  à  1  étranger  ,x«uvent  attes-  .-ela  par  des  personnages  importants,  ^^^  ^^  ^  trouvait  actuellement      la 

ter  de  la  vente  de  mon  assertion.  fn,i   réflécliissaient,      à   n'en   pouvoir  .'         .            ... 

^o.-,o  rin  .        I           •   •             •   •  ..'  •  n  situation  religieuse. 

Ne  vaut-Il  pas  mieux.  -  dans  1  in-  douter,  les  opimons  m-nisterielles.  ^^.^  ..^^^^^  ^^^.^  p^^j,^  ,^    ^^^^^ 

térêt  du  lecteur  surtout  -  pour  le  j^a  fermeté  et  l'énergie  de  Pie  X,  ^tait  finie"  et  dans  l'épiscopat  tout 
voyageur,  de  noter  au  fur  et  a  me-  ^Honnaient  grandement  les  adver-  ^^^^.^^  ^^  ^^  compta  aucune  défec- 
sure,     ses    impressions    et     les    laix^   ^^j^,.^  ^^  ^^  ^^^^^^  catholique.  Un  ar-    ^j^^^ 

principaux  de  ses  péréijrinations,  ^.-^  ^^^^.  catégorique  rejetait  loin  en  j^^'^  catholiques  fervents,  -  et  il  y 
et  de  les  développer  ensuite,  a  ^,.,.i>,.,  ,^^  traditions  de  diplomatie  ^^  ^  ^^  y^^^^^^  pl^^,  q^-^n  ne  le 
tête  reposée  dans  le  calme  et  at-  italienne,  la  patience  et  la  longani-  ^r oit.  -  affirment  que  les  mesures 
mosphère  reposée  de  son  cabinet  de   ^^^-^^  proverbiales  du  Vatican.  v^^atoires  du   gouvernement  auront 

travail?  .  On  répéta  que  le  pape,  étant  l'élu  de  p^^^^.  résultat  de  réveiUei-.  chez      les   , 

Il  est  si  difficile  de  se  recueillir,  de  la  Triplice,  désirait  favoriser  l'Aile-  ^.-j^^^  j^^  j^l  endormie  et  de  stimu-  , 
pouvoir  suivre,  sans  distraction,  le  magne  pour  donner  à  celle.ci  le  titre  j^,.  ^j^'^^  j^g  autres  un  zèle  plus  fé-  1 
fil  de  ses  pensées  dans  le  brouhaha,   de  "fille  aînée  de  l'Eglise"  qu'il  enlè-     „„j  | 

les  allées  et  venues,  le  séjour  verait  à  la  France.  A  l'appui  de  ce  Malheureusement,  on  a  fait,  en  \ 
bruyant  et  tourmenté  d'une  vie  d  hÔ:i  dire,  on  rappela  que  le  Souverain  ^^.^^  ^^  ^^^^  ^^  la  question  religieu-  1 
tel.  Pontife  avait  refusé  de  recevoir      le   ^^  ^^  capital  politique,  exploité  tan-  l 

Avant,  cependant,  de  commencer  président  Loubet  lors  de  sa  visite  au  ^-^  ^^^  lesBonapartistes,  tantôt  par 
la  description  des  beaux  pays  que  roi  d'Italie,  et,  qu'il  avait,  par  oon-  j^^  Bourbons  ou  autres,  pour  favori- 
j'ai  visités,  j'aimerais  à  dire  quelques  t,re,  ouv<-rt  les  bi-as  à  Guillaume  II„  ^^^  ^^^  ambitions  de  ces  différentes  co- 
mots  relativement  à  la  situation  re-    roi  d'Allemagne.  teries 

ligieuse,  en  France,  amenée  à  la  sui-       o„  ^^  demanda  ensuite,  quelle    se-       (m-^^^  encore      un  zèle  aussi  impru-  i 
te  de  l'épineuse  question  de  la  sépa-    rait  l'attitude    de   l'épiscopat      fran-    ^^^^  ^  qu'intempestif       qui  a     donné 
ration  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  gais  devant  la  déclaration    du  Sou-   jj^^^^  ^^  quelques  églises  à  l'occasion 

J'ai  recueilli,  un  peu  partout,  une   verain  Pontife.  des  inventaires,  à  des   scènes      vrai- 

foule  d'imiiressions  à  ce  sujet,  et  de  y  aurait-il  de  la  dissension  parmi  ^Q^^  regrettables  à  tous  égards,  dé- 
tout  ce  que  j'ai  entendu,  j'ai  pu  me  ^^^  membres?  ou  se  rallieraient-ils  monstra'tions  que  le  clergé,  le  pre- 
former   une      idée    assez   juste,  je  le   ^ous  autour  du  chef  de  l'Eglise?  mier,  n'a  ni  encouragées,  ni  approu- 

crois,  de  l'état  général  des  esprits.  ^^^  Vatican,  on  en  doutait  un  peu,   vés.  Il  eut  fait  beau  voir  ces    jeunes 

Le  souverain  Pontife  venait  de  lan-  ^^  ^.^.^j^  -^^^  Biceletti,  avec  qui  j'ai  écervelés  essayer  leur  courage  et  leurs 
cer  la  lettre  encyclique  cixie  l'on  sait  ^^^^^,  longuement,  témoigna  tant  de  cannes  à  un  incendie  de  quelque  Ba- 
refusant  les  associations  cultuelles  et  -^-^  j^  j^  soumission  des  évêques,  zar  de  charité,  ils  auraient  eu  une 
ordonnant  aux  évêques  français  de  ^^-jj  ^^  j^^^  facile  de  conjecturer  que  meilleure  occasion  de  faire  preuve  de 
sp  soumettre  à  sa  décision,  au  mo-  ^^^^^  soumission  n'avait  pas  été  es-  leur  valeur, 
ment  de  mon  arrivée,  à  Paris.  p^^.^  ^^  ^^^g-  complète,  ni  aussi  en-       Quant  à  la  suppression  des    ordres 

L'épiscopat   avait   à   choisir   entre   tiêre.  religieux,  les  curés,  —  du  moins  en  ce 

une  adhésion  complète  aux  volontés  q^^  jj  ^^  f^^^^  pas  perdre  de  vue  qui  concerne  l'expulsion  des  commu- 
du  pape  ou  un  schisme.  q^ie  dans      l'épiscopat      français,  le  nautés  d'hommes  —  ne  s'en  sont  pas 

Jamais  encore,  depuis  le  commen-  gouvernement      de      la    Képublique  affligés    outre    mesure.      La  rivalité 
cr-ment  des  difficultés  religieuses,     en    avait  plusieurs  partisans  nommés  à   inexplicable     qui  a      de  tout  temps 

rance,  le  Saint   Père  ne  s'était  pro-    des  évêchés   importants  et  sur  l'allé-   existé  entre  le  clergé  régulier  et     le 

•'-c''  d'une  façon  si  claire,  si  caté-    ç^i-ance     desquels,    !  il    avait,   certain    clergé  séculier,   ne  i>ermet  pas  à    cé- 
gorique.  droit  de  compter.  Amère  fut  donc  sa   bii-ci    des   sympathies   trop  sensi 

Une    bombe      lancée    inopinément   déeejHion.  envers  celui-là. 
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L.' j,rouy(!in(-m<.|il  do  la  liôjmhliquo   Liltôrairos  ;   Mlle  Th.   Vian/.f)rK-,   qui  se  qui  friiottait  l'homme,  et  s'on  .... 
Il  a  pas  Hi-  ni   le  picrnicr,   ni   I,.  seul    y.inlc   (!<•   son     s.'jour    au   miliou    de.   parc,    sinistremont   coquette,    au  mo 
à  fwrsccutcr  les  .<nln-s  nlit,Mcux  ;  dé-    nous,   I.-  plus  constant  des  souvenirs,    ment  même  où  celui-ci  croyait  avoir 
jà   sous  la       monarcliif  et     l'empire,   et    (iiiel.pu's    antres  personnalités  nf)n   déjoiié  ses  attaques. 
tant(-)t    les  Jésuites,  lantAt  les    Domi-    moins  dépourvues  d'intérêt.  Pour    la  premier.;      fois  depuis  S(ih 

mcains  ont, lu  .|uilt,.,-  la  h^ance  poui;  Françoise.       airivéc  dans  ce  lieu  maudit,  le  pros- 

prendre   I,-  diemin   de  lexil.  Mais  les  pecteur    a   conscience   de    la  solitude 

orages,    (,wel(|uc   violents  (p.'ils    puis-   H ****^^^^*'..^^*^^**^^***^ H  effrayante      qui   l'environne,  et       les 
sent  être,  n'ont  pas  une  durcVét^ncl-    #         yo  {   consé.pi.-nces  fatales  de  son  isolement) 

le:    Il   y   a  encore,    même   eu    IVanco      {       <=^ff  mort  cfu  *    se  pré.sentent.  avec  un-  netteté  cruel- 

de  l>eaux  jours  pour  les   ordres    reli-    >  ^  J    1,..  j\  son  esprit 

g^^"^-  \  J  rospectQUr     {       Sans    espérance  de     secours  étran- 

Qu.'lle  sera  1  issue  des  difficultés  re-  H^^-^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  *  ^''^^'  «^"^  médicament  pour  enrayer 
hgieuses  qui  tro,d,I..Mt  maintenant  lai        _  ^  le  mal  imprévu,  l'arrêt  est  irrévoca- 

France,  nul  ne  peut  le  prévoir  au  jus-       La-bas,  dans  le  nord  lointain,  sur  bic:    c'est  la  mort. 
'*''•  •'^  """^  '•':  q"<^''q'"f^  marais,  dont  les       Alors  le  prospecteur  dont  les  dents 

Certes,  Clemenceau,  chef  du  gou-  '''^"^'  pi'tndes  ircx'lent,  par  un  ironi-  claquent  maintenant  de  froid  et  d'é- 
vernemcnt  actuel,  n'est  pas  un  partie  '1'"'  contraste,  l'or,  rançon  des  jouis-  pouvant<',  obéissant  à  l'instinct  qui 
san  déclaré  de  la  cause  catholiqiue.  S!i"C(>s,,  et  la  fièvre  mortelle,  le  pros-  pousse  la  bêt<î^  à  revenir  mourir  à  sa 
Mais  c'est  un  politicien  de  haute  va-    P<''^teur  a  établi  son  camp.  tanière,  îraonc.  à  pas  lourds  et     in- 

leur,  un  homme  d'une  habileté  con-  I^t  depuis  un  mois,  tout  entier  au  certains,  la  tente  étroite  qui  s'élève 
sommée,  qui  fera  tout  en  son  pou-  labeur  passionnant,  il  lave,  tamise  sur  la  berge  rocailleuse, 
voir  pour  empêcher  (jue  la  crise  écla-  ^^^^  arrêt,  amoncelant  la  précieuse  Rn  un  si  court  laps  de  temps,  les 
te,  parce  qu'il  sait  qu'elle  amènera  Poudïe  qui,  dans  sa  pensée,  doit  ra  va  ires  causés  par  la  fièvre  pestilen- 
un  dénouement  filial.  Fermer  les  égli-'  avec  la  richesse,  lui  valoir  le  bon-  tielh-  se  sont  produits  tellement  ra- 
ses, c'est  déterminer  une  guerre  'ci-  heur^  ^  pides,  t(>llement  intenses  que  l'esprit 
vile;  Clemenceau  Ta  compris,  c'est  ■p^  soir,  le  prospecteur  est  parti-  se  refuse  presque  à  admettre  que  cet- 
pourquoi  il  a  annimcé  que  les  tem-  culièrement  joyeux.  te  chose  incon.sciente  et  blême  qui  s'é- 
ples  resteraient  toujours  ouverts  à  lai  Supputant  sa  récolte  métallique,  il  croule  sur  le  lit  de  camp  soit  l'hom- 
piété  des  fidèles.  Tl  a,  de  plus,  prolon-  a  prévu  le  jour  prochain  où  il  pour-  me  qui  tout  à  l'heure  s'acharnait  à 
gé  de  douze  mois  le  délai  fixé  d'à-  l'ait  reprendre  la  route  du  Sud,  la  sa  tâche  en  chantant, 
bord  à  l'exécution  de  la  loi.  Espz-  route  qui  ramène  au  foyer,  et  invin-  ...Un  jour  s'écoule,  la  tente  d-mou- 
rons  que  ce  sursis,  prélude  de  plus  im-i  ciblement  dans  l'exubérance  de  son  re  close  et  muette  ;  inerte  l'homme 
portantes  concessions  encore,  prépa-  contentement  une  chanson  est  venue  ne  vit  plus  les  heures  qui  s'ég^-ainent 
rera  une  entente  qi;e     Rome  pourra   a  ses  lèvres,   une  chanson  du   pays,   lentes... 

accepter  sans  que  sa  dignité  ou  ses  familière,  dont  la  cadence  rythme  le  Le  regard  fixe,  un  douloureux  ro- 
devoirs  en  soient  lésés!  balancement  monotone  du  crible.         gard  de  fiévreux  qui  semble  quéman- 

■f  ♦ -f  der  en  vain  quelque  soulagement,  il 

Ma  lettre  est  déjà  tellement  longue  je  me'^.^',^    r'^*]!'"^'  o'^-  plongé  en  , une  sorte  de  torpeur, 

que  je  dois  remettre  à  un  autre  arti-  proie  facile  pour  le  mal  dont     rien 

cle,  le     plaisir  d'entretenir  mes    lec-       Soudain     sa   voix       s'interrompt,   n'entrave  l'œuvre  mortelle, 
teurs,    sur    les     personnages   intéres-  étranglée,  et  tandis  que  le  vers  ina-       Durant  la  nuit  suivante  la  fièvi-c 
sani's  que  j'ai  rencontrés  lors  de  mon  chèvé      meurt    lentement  d'écho     en   ci"i  s'aggrave  siibitement  change  de 
trop  court  séjour  à  Paris.  écho,   une  angoisse  brusque  mouille  phase. 

Parmi     ceux-ci,     je     mentionnerai,   ses  tempes  de  sueur  froide,  étreint  sa       L'agitation    succède  au  coma,     le 
Madame  Adam,  (  Juliette  Lamber  ) ,   gorge.  prospecteur  prononce  des  mots  sans 

qui  m'a  offert  en  son  abbaye  de  Gif,  Ne  sachant  pas,  vaguement  ef-  suite,  délire,  s'agite,  se  lève,  marche, 
située  dans  l'intéressante  vallée     de   frayé,  le  prospecteur  demeure  immo-  se  recouche. 

Clievreuse,  une  très  généreuse  hospi-  bile  quelques  secondas,  puis  se  ro-  Puis,  comme  l'aulie  blanchit  l'o- 
|talité  ;  la  chère  madame  Th.  Bent-  dressant  péniblement  il  pa.sse  une  rient,  obéissant  à  ((uelque  sugges- 
zon,  si  sympathique  aux  Canadiens,  main  tremblante  sur  son  front  moi-  tion  soudaine  il  se  lève  de  nouveau, 
Mme  la  comtesse  de  Martel  (  Gyp  ) ,  te,  alors  à  voix  basse,  comme  s'il  saisit  au  pied  do  sa  couchette  le  sac 
|qui  m'a  aus.si.  reçue,  chez  elle,  avec  craignait  d'entendre,  il  murmure  une  qi'-i  renferme  sa  richesse  stérile,  les 
une  bienveillance  toute  affectueuse,  phrase  dont  un  mot  seiil  est  dis-  paillettes  pour  la  conquête  desquel- 
la  charmante  (>t  gracieuse  Mme  Adol-  tinct:  la  fièvre!...  les  il  succombe,  et  écartant  d'un  ces- 
phe  Brisson,  la  délicieuse  Cousine  Oui,  c'est  elle,  la  fièvre  somnolen-  te  nervevix  le  lamlxviu  do  toile  qui 
Yvonne.  de.s  Annales    Politiques    et   te  dans  les  joncs  de  la  rive  bourbeu-   clôt  la  tente,  il  d.scend  la  berge  qui 
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mène  au  m  axais  néfaste,  ^  ■•.•»»-»-»-»-^-»  j 

Ainsi  vu  dans  la  lumière  blanche  t  TYPES  DE    FEMMES                                            5 

du  matin,  qui  donne  aux  frondaisons  ^  i 

du  paysage  un  relief  singulier   l'hom-  *                ^  MOffUdaflinie    et     F I  ffîteMeCtUellIe                { 

me  effraye,  tant  son  aspect  est  fanto-  i                "-=<^  zyiv<u'uuv5ji<wiuuu<^                                                                           ^ 

mal .  S)  ^•»-»^-»-»-»-».'»'%^-»--»-»-*-»-»-*-*'*-*'***^'»^'*'^'*-'*'*'*^'*'*''*''*''*''*''*''*''*'"*^'*'"*'*''*'  ® 

Plus  rien  ne  vit  en  lui  hormis  ses  i      i    ■    '  v. 

yeux,  là  semblent  s'être  réfugiées  les  J'ai  longtemps  étudié  les  types  n'admet  pas  qu  il  lui  échappe, 
dernières  forces  vitales.  physiologiques  et      psychologiques  ;   Tout     amour    qui  n  est  point    pour 

Brillants,  hagards,  éclairés  d'un^  jai  fait,  à  leur  occasion,  maintes  elle  l'offusque  et  cest  un  at- 
lueur  dément*,  ils  roulent  sans  cesse  "conférences  et  je  n'ai  point  manqué  tentât,  puisque  c'est  reconnaître  un 
dans  sa  face  décharnée.  de  m'instruire  encore    par  l'examen  autre  pouvoir  que  le  sien.  i.lle    est 

Lorsqu'il  est  parvenu  au  bord  ex-  des  divers  types  de  la  femme  d'au-  dans  l'humanité  comme  une  monar- 
tréme  des  eLx  le  prospecteur  s'ar-  trefois  et  de  la  femme  d'aujourd'hui,  chie  absolue  et  son  charme  veut  être 
rête,  ouvre  le  sac  qu'il  porte,  y  pion-    C'est  un  inépuisable  sujet  d  observa-   obei.  V   ;.;  U  r^o^rait 

ge  la  main  et  la  retirant  pleine  d'or,  tions.  Il  n'est  que  de  l'aborder  dans  Quel  est  son  type:  Voici  le  portrait 
LceTupiaie  les  pailletés  qui  tom-  l'histoire  et  dans  la  vie  moderne  que  ^YxvuZrir^^ÎZl 
bvnt  à  l'eau  avec  un  crépitement  de  pour  dégager  les  différentes  physio-  daine  du  XVIIe  siècle,  la  duchesse  de 
<,„i-,le  nomies  de  la  Femme  dans  la  Socie-   Chatillon  :  ,         ,       ,    ,, 

^^"^-  ,  .,  . .  "J'ai  la  taille  des  plus  belles     et 

Jusqu'à  épuisement  du  sac    il  re-       ■  ^  ^^^^^^  ^1^,.   des  mieux  faites  qu'on  puisse  voir.  Il 

nouvelle  son  gest«,  et  quand  tout  le       tes  physionomies  ^e  peuvei  régulier,  de  si  libre  et 

fruit     de  son     labeur    opiniâtre    est  .er  en  cinq  g-f  ^  -f  g-^"  ^/^f  ^    M^  Sma^che  est  tout    à 

anéanti,  il  s'assied  sur  le  talus     que       La  femme  qui  s  aime  fait  a^rïab^t    en  toutes  mes     ac- 

forment    le,    terres  lavée,  et    dolent,-     La  femme  qu.  In  aime,  ^:^^  ^^  ,„«,i^ent  spirituel, 

murmure  avec  une  voix  d  en..nt^  La  femme  qui  a  ^^^  ^^^  ^3  ^^^^  ^^^  ^,^^  ^^^^^ 

-Tiens,  démon!     es-tu    «atisfait  ^       ^^  ^^^^^^  ^^^^^  p^^^^j^^  .     ,^,^„  j^^^^    „^  peu  eleve. 

Le  voila  ton  or!...  i-eprends-le,  il  est  ^^^^^  classification  n'est  évidem-  Mes  yeux  sont  bruns,  fort  brillants 
°^^"^i^'-  ,  .,  .,     ment   que  provisoire,      mais  elle     a  et  bien  fendus,  le  regard  en  est  fort 

Alors  tandis  que  le  soleil  surgit,  j.^^.^^^^^  ^^  s'appliquer  aux  divers  doux  et  plein  de  feu.  J'ai  le  nez  as- 
environné  d'une  gloire  pourprée,  des  ^  psychologiques  de  la  Femme,   sez  bien  fait  et,  pour  la  bouche,  je 

forêts  qui  cernent  l'horizon,  le  pros-  ^p^^^.  ^^^  ^^^^  ..^^  ^j^^^^.^  ^^^^.  p^^i^  dire  que  je  l'ai  non  seulement 
pecteur  épuisant  ses  dernières  forces,  ^^j^^.  ^^  ^^  mondaine  et  celui  de  l'in-  belle  et  bien  colorée,  mais  infiniment 
en  un  sanglot  suprême,  meurt  la,  ^^.Up^.^^gH^  ^^^  ^^^^^  qui  g'aime  et  agréable  par  mille  petites  façons  na- 
tristement,  désespérément  seul!...  ^^^^^  ^^^^^^  ^^j  ^^^^^^  ,   y^^^^  ^^  y^^_   turelles  qu'on  ne  peut  voir  en  nulle 

Jean  de  Nobon.       ^^,^    ^ai  reste,  s'essayant  au  rôle  d'i-   autre  bouche.  J'ai  les  dents  fort  bel- 

Leo-al,  (  Alta.  )  1906.  doles  et  cherchant  à  se  conquérir  une   les    et    bien  rangées.     J'ai  un     fort 

gloire  et  des  hommages  qu'elles  n'ob-  joli  petit     menton.      Je  n  ai  pas     le 

^.r^vTT^  rM.  DADAIXDP  tiennent  pas  toujours.  teint  fort  blanc,  mais  je  sais  le  ren- 

VIENT  DE  PARAITRE  ^^^^,j^  ^^^^  ^^.^  ^^  ^^^^^^  1^  ^^^_   ^^o  agréable.  Mes  cheveux  sont  d  un 

.     .    ,  ~Zr         •  ,    ,  H       p,    daine  en  est   sûre  et  tout  son   soin   châtain  clair  et  tout  a  fait  lustres. 
■■"rXX  pXTÎl'cl^ir  ;;;rtq:edel.c„„.,n,pl„  i.s<,.-.  sa  Ma  gorge  est  plus  belle  que    laide. 

J.  B.  Rolland  &  Fils,  Montréal.  mort.  Car  elle  n'existe  que  pour  elle-   Pour  les  bras  et  les  mains  je  ne  m  en 

même  et  le  monde  n'est  qu'un  miroir  pique    point,  mais    pour  la  peau  je 

C'est  la  quarante  et  unifie  édition  du  qù  elle  va  se  regardant.  Souple  et  l'ai  fort  douce.  On  ne  peut  avoir  la 
populaire  Almanach  agricole,  commereial  et  hautaine  tour  à  tour,  tendre  aujour-  jambe  mieux  faite  que  je  lai,  m  le 
historique,  qui  se  présente    sous   ce   nouveau    nauiaïue  tuui   a.  tuu   ,  ^  .    ,  ,         •   j        •  i^„^„.â 

titre.  l'es  éditeurs  ont  eu  l'heureuse  idée  de  d"hui,     demain      cruelle,     insatiable  pied  mieux  tourne, 
lui   ajouter   les  renseignements  de  leur  Al-  d'honneurs  elle     ne  dédaigne  aucune       "J'ai l'humeur  naturellement     fort 
manach   des  Fan.illos,    et  de  n'en   faire  qu'u-   u  Jiuiiiit:uiB   ^    ^  6       .  .       ,  riilleuse     mais     je 

ne  belle  brochure,  d'un  format  plus  l'irge,  conquête  et  elle  raille  successivement  enjouée  et  un  peu  railleuse,  mais  je 
renfermant  144  pages  entièrement  composées  ^^^^^^  ^^^  adorateurs  néglige  cette  inclination  par  la  crainJ 

'^  ATuri^f  dt  !4?  nombreux  ren.seig.ements  Elle  n'a  pour  les  femmes  qu'un  sen-  te  de  déplaire.  J'ai  beaucoup  d'es- 
se joint  aussi  l'agréable  de  ses  variétés,  de  ^jy^g^^  de  jalousie  OU  de  mépris.  Si  prit  et  j'entre  agréablement  dans  les 
ses    intéressantes    histoires,    par   nos  auteurs  ■'  ,  ,,  .,  „„„„„+;^,io      Tnî  lo  fnn  de  la  VOIX 

canadiens:    "Brouille",     par    R.    Girard  ;  la     Nature     l'arma  d  assez     d  esprit   conversations.  J  ai  le  tonae  la  vo 

"La  Fête  de  la  Saint-Louis  à  Paincourt",  ^.-^.^^  «q^j.  enlever  tout  espoir  aux  ri-  tout  à  fait  plaisant  et  1  air  tort  mo- 
ct    "Un   roman   en  deux   chapitres",    par  A-  ,  ,  ,•  .      .       ,.,,„„     r»'„;i      Aaai^     "Ml 

D.  Decelles,  etc.,  etc.  vales  qu  elle  se   peut    trouver.  D  ail-   deste...      {l  ) 

En      Somalie,  c'est   un   excellent    Almanach    1^^.^    elle    est    aussi    très    jalouse      de  -Descartes  et  la  Princesse  Palatine' 

^itreLtmpl^frr'"''"^'^"  ^""'Hiomme:      H     lui  appartient,     elle    , lu^ste^^^urlS^W ) .  ] 
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La  forme  d'une  telle  mondaine,  à  convénionts  du  surmenage,  mttis  «llo  l'iifinnêtelé.  De  toutes  part«  éclate  un 
travers  ses  variations  ne  répond  ([d'à  est  soutenue  i)ar  l'ambition,  l'or-  concert  de  louant'f's  absurdes  et  am- 
son  propre  désir.  Elle  se  cherchera  gueil  et  l'affirmation  de  su  person-  poulées  dont  le  moindre  tort  est  de 
donc  toutes  les  formes  parce  qu'elle  naiité:  c'est  la  révolutionnai^',  la  comparer  aux  hommes,  de  dire 
se  plaît  à  se  voir  ;  la  mode,  c'est  son  ou  la"  féministe.  Elle  lutte;  pour  qu'elle  a  vaincu  son  sexe,  qu'elle  les 
Progrès.  l'idée     avec     enthousiasme     ou      dé-   surpasse      tous  deux     et  qu'elle  peut 

L'Intellectuelle  a  quelque  chose  de  sespoir  ;     elle    lutte    pour  conquérir  être    appelée   "virago":     la    MiniTve 
mélancolique  et  d'étrange.  C'est     un   à    la  femme  des  droits    à    ce  qu'elle  virile.   Barlœus     écrit      à  Huygens: 
type  féminin  créé  par  la  Nature,mais  croit  être  des  libertés.  Le  plus     sou-    "]3eos  amasios  exspectat":    elle    at- 
pétri  par  la  Société.  Cette  femme  vit   vent  elle  est  en  révolte  contre  la  So-   tend  l'amour  des  dieux." 
surtout      par  le  cerveau  ;  elle  séduit  ciété  et      elle  combat  argumentaire-  y^  autre     défaut  du  pédantisme 

par  son  mystère  qu'elle-même  ne  de-  ment  l'homme  qu'elle  Umd  à  substi-  doublement  pernicieux  chez  les  fem- 
vine  pas  toujours,  tuer  partout  où  elle  le  i>eut.  mes,     c'est     l'affectation,    ce     qu'on 

Assez  hautaine,  elle  a  un  aspect  L'intellectuelle  par  tempérament  nomme  bel  esprit  et  ce  que  Molière  a 
plutôt  dur  ;  la  physionomie  est  vin-  possède  une  valeur  réelle  et  la  déve-   si  bien      appelé      l'esprit     précieux. 

dicative,  orgueilleuse,  énergique  ;  l'in-  lopix;  en  général  de  telle  façon  qu'el-       o-   i-                    i              x           i           i 

,,     ,     ,,         ,             ,.  ,       .  .,            .  ,      ;     .     ^  ,,        ...   .        ,     ,,,                        »i  Ion  rei^arde  son  type  dans    le 

tellectuelle  a  des  qualités  vinles, mais  le  devient  1  auxiliaire  de  1  homme.             ^     -^         ,  ,-.            ,             .     j    n 

^,,     ...  T.,                                                    .  portrait   publie   par  le  comte  de  La- 

cest  souvent  au  détriment  des  gra-  Nous  en  avons  un  exemple  histori-        i           i-i     .1              -j    j 

,        ,                 ,    ,     T-.                  1  1                      1       •            r    ,,     .    .  reil   au  début  de  son  étude,   on  voit 

ces  et  des  charmes  de  la  l<emme.    ba  que  dans  une  physionomie  féminine            ,■              ■   *  n-        ^      ^  ^     -i 

.7.      -.-.,,      •»  ,  ,,      ,  T-  .  "'^s  figure     intelligente  et  taciturne, 

forme  est  généralement  sèche  et  rai-  du  XV lie  siècle:       celle  d  Elisabeth,         •         ...        1       «  i      ^    t     t 

,                   *      ,       .            .  .                    ...                  y         '  mais  qui  n  a  rien  de  pédant.  Le  front 

de,  son  caractère  impatient  ou  auto-  princesse  palatine  qui  fut  à  la  fois  1       .     .  i-                .1              1  .>•      u- 

. /  .           ,,                .^                           .  ,,„>            ,\.       .        .       ,     ^  haut  et  lisse  montre  des  qualités  phi- 

ritaire  ;  elle  est  sujette  aux  nervosi-  i  eleve  et  1  inspiratrice  de  JJcscartes.  ,          ,  •            i-     -i              1     1  • 

,,                  .                                       ,  Ti            ,.    .11                          .  losophiqups,  1  œil    grand,    bien      ou- 

tes    d  un  tempérament      trop  tendu  II  est  d  ailleurs  très  curieux  de  sui-  ^^^.^  ^^  i^^^i^^^^x,  indi.,ue  un     esprit 

par  les    contraintes  et    les  surmena-  vre  1  influence  du  cartésianisme     sur  p^,.^^  à  la  domination  ;  le  regard  en 

ges..     Elle  gemit     de  ses     faiblesses  les  femmes  du  XVlIe  siècle  dans  l'é-  ^^^  volontaire  et  dur.  Le  nez    tombe 

quand  elle  se  croit  seule  ;  elle  en  rou-  tude  qu  en  a  faite  le  comte    Foucher  1  i     i        u     *  •  * 

^.       .  ,,   ,  ,,       .  .  1     /-,.,/  r.  bi>aucoup  sur  la  bouche  triste,    aux 

gît  si  on  1  observe  :  elle  s  en  exaspe-  de  Careil       (2)  ,.  , .  ^    i'  1   •  t 

°  -  ,  .  Ti  lèvres  épaisses  et  dédaigneuses.      Le 

re  quand  on  s  en  aperçoit.  Il     oppose  fort     Justement  lune  à  j^,,,,^,,,,  ^^^^.^  fi^^    ^,,^^^^^^^   ^^^^  ,^^ 

Il  est  plusieurs  types  d'intellectuel-    I  autre  deux  femmes  qui  furent  amies   „,      ■,<   :  1         i      »    1 

,,,.,,,  maxillaires     lourds  et    le      cou  gros 

les:  1  intellectuelle  par  nécessité,  1  in-  quoique  de  tempérament  et  d'esprit  g-^ppuie  sur  des  épaules  étroites  et 
tellectuelle  par  desir  de  libération  et  différents:  la  princesse  Elisabeth  et  ^,j^^.  ^^^.^^  tombante  Cette  physio- 
l'intellectuelle  par  tempérament.  Anna-Maria  de  Schurmann.  „,„^[ç  ^;^^.^^^,^.  ,^    dédoublement  pos- 

La  psychologie  de  l'intellectuelle  Mlle  de  Schurmann  était  ce  q.ue  no-  ^ible  de  la  femme  dont  les  instincts 
n  est  vraiment  intéressante  que  si  la  tre  époque  appelle  une  -féministe",  quelque  peu  sensuels  s'accordent  mal 
Nature  a  fait  la  femme  pour  la  vie  Elle  protestait  hautement,  dans"  des  ave<:  des  désirs  de  volupté  intellectu- 
cerebrale.  Mais  si  elle  se  contraint  mémoires  fort  bien  faits,  du  reste,  elle  qui  entraînent  à  une  invincible 
par  nécessite  a  faire,  de  son  cerveau,   contre    l'opinion  des  grands  esprits  mélancolie. 

son      gagne-pain,  la     femme  souffre,    du  temps  qui  recommandaient  à    la        .        .   ,  .  ,,        • 

Elle  a  des  aspirations  qu'elle  ne  peut  femme,  1'  étude  en  la  prémunissant  .A"?^^'  '^^  princesse  est-elle  mince 
satisfaire  et  qui  la  brisent.  Elle  tra-  contre  le  pédantisme  et  elle  revendi-  Phyf4"«n^'"t  par  une  sorte  de  neu- 
vaille  comme  le  pourrait  faire  un  quait,  au  nom  de  son  amour  des  let-  f'^'^fhenie  et  moralement  par  la  ma- 
homme,  mais,  le  plus  souvent,  elle  très,  l'égalité  absolue  de  l'homme  et  ^'^^f,  ^"  scrupule^ Pour  lutter  contre 
annihile  ses  facultés  d'intuition  pour  de  la  femme  '  '^  désespérance,  Elisabeth  se  fit  the- 

développer  la  mémoire  qui  lui  servi-  «Le  moindre  inconvénient  du  pé-  "l^i^i^""^'  ^t  ^«  f»*  P^"»^  répondre  à 
ra  de  raison.  Dès  lors,  elle  est  la  dantisme  chez  les  femmes,  dit  Fou-  ^^^  ^«"tes  et  pour  la  mettre  en  gar- 
proie  des  programmes;  son  cerveau  cher  de  Cao^il,  c'est  qu'elles  n'ont  de  contre  elle-même  et  eontre^les  dan- 
devient  un  enregistreur  et,  comme  el-  pas  de  sexe.  On  nous  a  conservé  les  f"^  ^'^  '*  scho  astique  que  Descart^ 
le  ne  pense  plus  à  sa  vie  organique,  vers  qu'envoyait  ou  que  recevait  ^^"^'^  ^""  .''T^  '^%  Principes  , 
elle  devient  la  victime  de  son  t^mpé-  Mlle  de  Schurmann:  Rien  n'est  plus  P"'"  ^^°"  ^^^'*«  ^""^  Passion.s  . 
rament  physique.  étrange.  Mlle  de  Schurmaim  est  lob-       11  distingue  trois  diegrés  dans     les 

On  doit  plaindre  et  admirer,  même   jet  d'épigrammes  entre  savants     où  connaissances:    la  métaphysique,  les 

si  elle  n'est  pas  très  aimable,     l'in-   l'on  se  dispute  l'honneur  d'avoir  re-   mathématiques  et  la  science  pratique 

tellectuelle  par  nécessité,  car  la  lutte   çu  ses  premières  faveurs  intellectuel-   de  la  \ie.  La  métaphysique,     di.sait- 

pour  la  vie  lui  est  dure:    c'est  l'insti-   les.     Le  latin,    dans  les  mots,  brave    il.  nous  fait  quitter  la  terre  et  nous 

tutrice,  la  pédagogne,  la    scienti.stè.      élève  très  haut.  Mais  comme  c'est  un 

L'intellectuelle  par  désir  de  libéra-  "^  Voir  appendice  àc  "La  Jcunes-e  «lu  eonmioncement  dintuition  compara- 
;*:„_    _•     j.  I         •     j  1        .         Maréolial   de    LuxemlAiurg",    par   le  nuiriiuls   ,  ,       ,     ,.  ni-. 

faon  nest  pas  plus  indemne  des  m-    ricrre  de  Ségur.  bU-  a  1  extase,    elle  doit  être  courte 
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Gomme  Ions  les  ravissements:     don-  g]-»-*-»--»'»-*^-*-»-*-»^-*-» -»-*-*-*-%--»-»-*^-*-SS]  ladie,   traverser  la  cour  soutenu  par 

nons-lui    une  Iieure  par  an.  ^                                                                 J  son  valet  de  chambre. 

Les  mathématiques  exercent  l'ima-  *       L'Abbaye=aUX=BoiS       i  ^"  '^^^  ^''^  l'escalier,  deux  laquais 

gination   par  les  figures  et  se     ser-  J                          "^                        .             5  se  tenaient,  pour  monter,  dans    une 

vent,  pour  le  raisonnement,  du    pro-  iw  .^.^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^  chaise,  l'illustre  vieillard  jusqu'à  soiii 

cédé  déductif  ;  elles  sont  d'un  usage  immortelle   amie.      La  belle  Juliette 

plus     quotidien,       donnons-leur  une  Au  moment   où     j'écris  ces  lignes,  était  alors       presque  aveugle,     mais 

heure  par  jour.  Et  tout  le  reste     de  cette  vieille  maison    historique,      où  "en    ne    pouvait  détruire    le  charme 

notre      temps     consacrons-le  à  cette  passèiwt  les  plus  beaux  noms  et  les  ^e  sa  beauté,  ni  l'incomparable     sé- 

.science  pratique  de  la  vie   où   l'enten-  meilleures  gloii-es  de  la  France,  aura  duction  de  celle  dont  "le  regard  tou- 

dement  agit    avec  l'imagination    et  disparu  sous  la  pioche  des  démolis-  Jours  rencontrait  un  sourire  qui  di- 

les  sens,  où  l'âme    ne  se  sépare    pas  s^urs  sait:    je  compi-ends. 

du  corps,   où  tout    ce  qui  distingue  j^^^^-^  -^  ^^  ^^i^       3,ée  dans     la  Trente  ans,  elle  sut  fi.xer  et  retenir 

l'analyse  conspire  à  nous  donner  le  ^.^,^  ^^  g^^.       ^^^^  ^^,,,,.  ^ans     la  auprès  d  elle  j  humeur  fantasque  et 

bruiliPiir  ,  ■    •  .        ,     la  fantaisie    inconstante     de     1  ina- 

uuiiut-iii.  ^.yyj,    quadrangulaire,  en    retrait     de  ii       •         ^  <>     j 

Tant  que  vécut  Descartes,  la  prin-  laquelle  s'élève,  où  plutôt  s'élevait  ^^usable  vicomte  .  Je  ne  sais  rien 
cesse  Elisabeth  s'effor,a  de  suivre  j a  célèbre  demevu^  qui  fut  l'Abbaye-  f^.  '^'"^  ^^'!7'^"-"  ^  les  epitres  qu  il 
ces  conseils,  mais  ensuite  elle  retom-   aux-Bois  ^"'  adressait  quand  ses  devoirs  le  re- 

ba  sous  l'influence  de  Mlle  de  Schur-        .     .      '^-^  ^^    -     ^  ^^^  ^^^^^^_   t^/,^»*^"*  éloig-né  d'elle. 

de  la  savais  vouée  a  une  aesi/ruc        i'q^  parle  de  ma  suite  et  de  mes 

mann,    et  ce  fut  pour  sombrer  dans   ^-^^  prochaine,  et,      j'avais  le   désir  richesses,  -  lui    écrivait-il     de   l'ani- 

lemjsucismeae.  pieti^te^.  ^     de  graver  dans      ma  mémoire     son  ^^.^^^^    de    Rome,- mes     richesses. 

Loin  de  chercher  à  faire  de  son  élè-   image  exacte  et     fidèle  pour  la  oon-  ^'^g^  vous    et     ma  suite    c'est  votre 

ve  une      savante  à  l'esprit  précieux,   server  parmi  mes  souvenirs  les  plus  souvenir!" 

Descartes  avait  tenté  d'en  faire    une  intéressants.      Et    maintenant,     son       q^  j^j^j^  encore    un  jour  qu'il  était 
femme  courageuse  et  forte.      C'était  nom  ne  se  présentera  jamais  à    mon  ^naïade- 

l'intellectuelle  par  tempérament  qu'il   esprit   sans   que      surgissent  devant       wj^  ne  guérirai  pas   ie  ne  puis  gué- 
prétendait  créer  et  développer  ;  le  ré-  moi,  ces  toits  en  tuiles,      surmontés  j,jj.    j^jj^  j^  vous  " 
sultat  de  sa  tentative  fut  de  donner   de  clochetons  à  jour,  ces  grands  bâ-       -g^    partout    à  chaque  lio^ne  de  sa 
au   monde   un   philosophe   dont    les    timents  d'allure  sévère  et  triste,     ces   correspiondance     on     retrouve  cette 
idées   l'ont  soulevé.  haies  de  fusains  autour  d'un  massif   constance  dans  la  tendresse,  exprimée 

La  culture  de  la  femme  fut  l'occa-  <Je  rosiers,  et  ce  vieux  mur,  tapissé  ^^  ^jgg  termes  que  seule  une  affec- 
sion  de  manifester  le  génie  de  l'hom-  de  lierre,  cette  épaisse  grille  de  fer  ^ion  vive  et  puissante  peut  suggérer. 
me.  Descartes  avait  rencontré,  dans  ciui  pendant  si  longtemps  ont  proté-  q^  ^^  {^,t  pas  d'ailleurs  l'unique 
Elisabeth,  :laide  semblable  à  lui"  gé  cet  asile  et  l'ont  si  bien  défendu  ^^  durable  attachement  que  la 
qui  lui  fit  cueillir  les  fruits  de  la  contre  les  indiscrétions  du  passant,  ^.^jj^  Juliette  sut  inspirer.  Celle 
Science  pour  eu  nourrir  l'humanité.  C'est  surtout,  vers  l'aile  gauche  de  qui,  par  le  prestige  de  sa  grâ- 
G    Bessonet  Favre        '^  vieille  maison  que  longtemps     et  ce     et    la     séduction    de      sa      per- 

souvent,   mes  regai'ds  se  sont  fixés,    onne,    "  perfectionna     l'art     de    l'a- 

: car,   ces  fenêtres      du  premier  étage  mitié"  vit  constamment  autour  d'el- 

ont  maintes  fois  encadré  l'être  gra-  le  une  cour  nombreuse  d'admiràteura 
cieux  et  charmant  qui  s'appelait  Ju-  ardemment  épris.  C'est  dans  ses  sà- 
liette     Récamier.      Oui,   le  voilà  cet  Jons  de  l'Abbaye-aux-Bois,     ceux-là 

Jeudi  pnjcliain,     le   29,    àS    i    heures,       le  ,  ,        «      l'fi       ^        i  >  «  ■  ...         .        '.<■    ,]„„»,A    A^     ■.n.-.îr- 

Cons^rvatoue     National,  donnera  son    pre-  appartement  OU  défila  tout  ce  qu  u-  mêmes  qu  il  m  a  ete  donne  de    voir 

njjer  concert  de     laniiée  avec    le  gracieux  ne    époque,  fertile    en    grands  hom-  une  dernière  fois,  (jue  vinrent     s'as- 
concours      des   prolesseurs   et   des  élèves     de                 ,                 i  i        j                    -j.    j      „i..  •  •  ii   ..„„„*    l„  ..^ïn 

l'institution,  88^  rue  Saint-Uenis.  ^"^  «*  en  nobles  dames.  Vit  de  plus  seoir,   presque  journellement,  le  imn- 

Voici  ceux  qui  figureront  au  programme:    intellectuel  et  de  plus  glorieux. Tou-    ce  Auguste  de     Prusse,  M.  de  Mont- 
MM.  les  professeurs    J.-J.  Gouk-t,  vio-  tes  les  célébrités      françaises  d'alors  mbrency.    Benjamin    Constant,  Bal- 

hyniste,       J.-B.   Dubois,    violoncelliste   et     P.  ,  ,     ,  ,  j.  ■  i  a  »         tt  -kt  i  a„;„ 

Thibault,    pianiste.  Meiies  Mane-Anne   Chré-  ont  passe  dans  ces  salons,  disparus  lanche.  Ampère,  Horace  Vernet,bam- 

titn,     Juliette  ïurgïon,      Yvonne  Turcotte,   aujourd'hui  SOUS  le  pic  brutal.  te-Beuve,  et  jusqu'à  Lamartine,  qui, 
KM.   Z.    Monté   et   K.   Barolet,    ténor.                                  .,..,,,..                         .  ,       ,  ■       l     nUo 

Parmi  les  vieilles  religieuses,     qui,  sans  se  douter  que  son  rival    l^na- 

I,e  concert  .se  terminera  par  une  spirtuelle  .       ,,  ,  ,        .  ■  i         i     •        i    i     j.   „:4„;j.  j„  "„„„„^  ^o 

cmf.édie:    "Les  femmes  qui  pleurent",     in-  jusqu'au  m6is  d' octobre  dernier,  ont  teaubriand  le  traitait  de     grand  da- 

terprétée  par  .les  élèves  delà  classe    de    co-  habité    l'Abbaye-aux-Bois,      il     s'en   dais"  chanta  en  vers  exquis  la  maâ- 
iiiédie    avec  le  concours       de    leur  professeur  .  ,  •  ,  i   «  i  ]„        A„^„ 

M.  G. -H.  Crépault.  trouvait  une  a  qui  le  grand  âge  per-   tiesse  des  céans. 

Cette  institution  nationale  a  pour  mission  mettait  d'avoir  VU  et  de  se  souvenir  Ce  fut  encore  là,  dans  cet  apparte- 
Ue  faire  coimaitrc  et  apprécier  les  réels  ta-  j^  Chateaubriand,  cassé  par  les  an-  mont  du  premier  étage  que  Château- 
lents      des   nôtres     et  d  en   favoriser   1  epa-  .         .  .  .  ,     .        ,    ,    .    ■  :„'j:j„     j„  „,^ 

ui*uisssemcnt.  nées,  brisé  par  les  chagnns  et  la  ma-   bnand  lut  les  i>a^es  médites  de  ses 
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"Mémoires  d'Oiitn'-Tomlio";  là  îi\issi,      [■)  ■%.-»-%.-%.-%..»-*-*-».-».'».^-»'»-»-»'»-*-*»-*-»'»-«.-».-*-«-'*^'»-»'»'*'»^^-»'»-». •»•»■* «■■»■**•»•»  IB) 

à  * 

q.u  il  y  fit  lut",   publuiuemcnt,  devant^       à  _^  ' 

"toute   la   gloire  et   tout  le  charme      \        LES      HEROÏNES     FRANÇAISES  J 

do  la  France  fini  y  assistaient",     sa      j  J 

tragédie,  "Moïse'.  [■)  ■%.-^-»-»'%.-»'%.-%.-».-%.-%.-»-»-»-»-»-»-»-»-»-*-»-*--*-»^-*-»--v%.-%.-%.-%.-%,'«.-%.-%.-fc-%.'».*.-%,-».-».-%.'*'%.'%.  g] 

Quelle  attirance     et  quelle  fascina-         ,,  ,  ,•.,.€  .>      ,.-,•,,      i.. 

,.  ,.  .      ,  .,       ,  JI    V    eut     axant  Joann<!  d  An-,    laMartrucrit*'    de    hoix,    la    ville   d  An- 

tion  ces  lieux  avaient  pour  moi!     et  ,     ,  ,     ..  ,  ,,.     ,      ,  ,.  ,  .«       ■        , 

,  .         ,     ,  ...  .    grande  hei'ome,  toute  une  pli'iafie  <lc  goulemc  et   eomme  en    1()30,    la    du- 

quels  regrets     de  les   voir  lentement    f  .,  ,      ,-  •     i  .     t>    .  t  \.    ■,, 

•  es     j         X      1-  -^1  femmes  guerrières    de    tïance,- parmi  cnesse  de  itohan  et  Jeanne  M aillot- 

s  effondrer  et     disparaitn-!  ,  ,,  *=  '  ^  i         .-...,,  ^, 

.            ...           Il        1     lesipielles:                                                         te,  canareticre,  défend  Castres. 
A  ma  dernière   visite,    la  veille    de       ^  ,^^  première  croisade,  Florine,  fil-       Cinq   ans  avant,   la  célèbre  maré- 
mon  départ,   je  constatai   cpie  1  .eu-   j^  ^^^  ^^^^  j^  Bourgogne,  qui  combat  chale  Renée  de  Balagny  s'était  subs- 
vre  de  destruction  était     déjà     corn.   ^^  ,^^^,;„.^  ^^„^  ^-^-^  ^^  g„„  {i^„^,,,^  1„  ^j^^-^    ^   ^,,^     ^^^     p„^^     défendre 
mencee.  Les  toits    aux  tuiles  verda-   p^.;,^,.^,  ^j^  Danemark.                                  Cambrai, 
très   avaient  disparu,  les   clochetons       ^  ,^  deuxième  croisade,  "la  Dame  . 

dressaient  dans  le  ciel  sombre  de  no-  ,,      •   „u        ]•     •.    „,,„+,',.:,„,,,„  ,,,„,                  ,                             ,             .,,           ,, 

,         .    ,               ,        .           ,.        -1  ^^^  jambes  d  or   ,  mystérieuse  corn-        ..".Ten   passe,   et  des  meilleures", 

v.>mbre,  a  travers  les  cimes  depouil-  j^^,^^,^,^  q^,i  commande  à  un  grou-   ^,,^,,,  ^-J,;^,,  à  Chri^ine  de  Mey- 

lee  des  g^-ands  arbres  du  jardin,  leur  ^^^  f^.^^^^  ^^^«es  comme  des  che-  ^ac,  ou  "héroïne  mousquetaire",  qui 

charpente  nue  et  désolée...  „„i;„^                                                                         ,                 ,          ,     •                 .    , 

^           ,,    .      ,.           .          ,             ,  vaiierb.                                                           combat  pendant  huit  ans,  et  à  son 

Tout  allait  disparaître:    les  nobles  Puis,  Athénaïs  de  Créquy,  Jeanne  ^^,,\^^   Geneviève  Premov,   qui  sous 

salons,  les  cloîtres  anciens,  les  longs  de  Montfort,  Jeanne  de  Belleville  et  ij>  j,^,^,  j,.  ••Dalthazar",'sert  quinze 

corridors  voûtés,  la  chapelle  séculai-  enfin  Julienne  du  Guesclin,  sœur  du   ^,^,  ^ans  les  dragons  et  est  blessée 

re  dont  la  princesse  d'Orléans,  Anne  connétable  et   religieuse  bénédictine,   ^rois  fois    tandis  que  Philis  de     La 

de   Bavière,    posa    la    première   pier-  qui  défend  Pontorson  contre  les  An-   t^^harce  est  nommée  colonel  par  Louis 

re...     Et  désormais,      l'Abbaye-aux-  glais.                                                               XIV  .-t  qu.-  Madeleine  Caulier,  autre 

Bois,   au  nom  poétique  et  parfumé,  C'est  ensuite  jusqu'à  Tépo^iue  mo-   dra<ron  de  .st^rvant*'  d'auberge  qu'elle 

ne  vivrait  plus    que  dans  l'histoire,  derne  :                                                           était,  est   tué.,  à  Denain. 

Françoise.  En  1472,  Jeanne  Laisné,  dit  Jean-  y^^  1750,  Adélaïde  Elle  est  la  seule 
ne  Hachette,  dont  on  connaît  assez  fendue  matelot.  Mou.sse  à  treize  uns, 
la  gloire.                                                          trois  fois  bless.V,  retraitée  à  dix-sept 

JÏIbCrt  COZCdU  Puis  toute  une  série  de  nobles  fem-  ^ns. 

mes  qui  défendent  provinces  ou  vil-       ]y[ais  \oici   1792,  les  frontières  me- 

les   contre    les   envahisseurs:       Marie    nac.Vs,  le  sol  envahi.  Alors  l'humeur 

Nous  apprenons  avec  joie  que  no-  d'Harcourt,  Paule  de  Ponthieu,  Ca-   niartiale  des  IVançaises  s'exerce     de 

tre  poète  —  tant  doux!  —M.   Albert  therine  de  Lire,  à  Amiens;  Améliane    nouveau.   Toute  une  série  de  volon- 

Lozeau,  a  reçu  de  la  part  d'un  édi-  du  Puget,  à  Marseille  ;  la  boulangé-   taires,  25  ou  '.W  filles  ou  femmes  plé- 

teur  de  Paris,     l'offre  bien   flatteuse  re,  Marie  Fourré,  à  Personne,  contre   béiennes,  combattent,  se  font  bles.ser 

'  de  publier     un   volume  de  ses     poé-  Charles-Quint  ;  Louise  Labé,  surnom-    ^^   ^lun-    t.^lle       Mme  Poncet,  femme 

'  sies.  Nous  nous  en  réjouissons  hau-  mt'e   "capitaine   Lallier",    Mathurine   d'un  capitaine  de  cavalerie,  nonun.'^e 

tement  et  pour     le  jeune  auteur      et  Labrille     et       Amélie  de  Genlis,     à  maréchale  des  logis  à  Friedland    et 

pour     le  Canada    auquel  les  œuvrea  Saint-Quentin,  en  15.'57  ;  les  deux  dcr-   ^^ée  à  Waterloo. 

du  poète  vont  ajouter  un  fleuron  de  nières  tuées  sur  les  remparts  sous  des  Telles  sont  encore,  tyjies  des  plus 
plus  à  sa  modeste  mais  réelle  cou-  costumes  d'hommes.  curieux  et  cette  Antrélique  Duche- 
ronne  de  lauriers.  p^^^  gj^gg  de  Niort,  en  1.Ô59,  la  com-  niin,  veuve  Bruion.dite  ••LiVx.rté",qui, 
Nous  avons  encore  la  satisfaction  tesse  de  Lude  prend  part  à  tous  les  s'engage  à  vingt  ans  et  qui,  blessée 
d(.  déclarer  que  déjà  le  talent  d'Albert  assauts,  en  1561,  se  distinguent  Ca-  et  décorée,  est  admise  aux  Invalides 
Lozeau  se  fait  rapidement  connaître  therine  de  Clermont-Tonnerre  et  la  comme  sous-lieutenant!  Et  cette  Thé- 
à  l'étranger,  et  qu'on  nous  pardon-  comtesse  de  Tournon.  rèse  Figueur,  ou  "le  dragon  sans  gê- 
ne si  nous  avons  l'orgueil  d'ajouter  Louise  Musnier,  au  siège  de  Cra-  ne"  dont  les  vicissitudes  sont  extra- 
que "Le  Journal  de  Françoise"  a  vant  est  retrouvée  parmi  les  morts  ordinaires  ;  engagée  à  dix-huit  ans, 
quelque  peu  contribué,  par  la  publi-  aux  c>*>tés  de  son  mari  capitaine,  et  bless.V  quatre  fois.  Napoléon  en  fait 
cation  qu'il  a  donnée  à  ses  délicieuses  Mari^u.'rite  Délaye  jvrd  un  bras  dans  une  femme  de  chambre  de  Joséphine. 
poésies,  à  faire  apprécier  et  admirer  un  combat  contre  Coligny.  FLlle retourne  aux  dragons!  et  elle 
notre  poète,  en  dehors  de  notre  pays.  Marie   de   Lulaino:   défend   Tournai   est  blessée  à  Austerlitz. 

Cela  nous  aide  encore  à  mieux  re-  contre  h's  Espagnols,  en  15S1.  défend       A    partir  de   1S14.   l.-s  héroïnes    de 

remercier,   ici,   Albert  Lozeau,   de  sa  Lille,  comme  ensuite  Judith  Andrau   guerres.        Afrique.     Crim.^-.      Itaiie, 

!  précieuse  et  constante  collaboration,  défend  les  remparts  de  Castellane.  et  Mexique  et  1S70  71.  se  rw:Tutent,  tani 
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parmi  les  braves  cantinières  de    nos  <|  •►^— —.- **^-*-^-**-~^-*-^-*-— •  |>  monument    commémoratif  à  la  mé- 

régiments  que  parmi  nos  Sœurs     de    f                                 _          -                  t  °io"-e  ^e  ces  dédiérités  défunts 

Charité.  Chez  ces  nobles  femmes,     il    !            EC$  CCdltS  métiagCreS            !  Ces  dames  font  aussi  un  appel  cha- 

èst  vrai,  l'esprit  de  dévouement  do-    I                                                                 t  leureux  à  tous  les      cœurs,  désireux 

mine  entièrement  le  sens  batailleur.     ^ --*------- •'  ■  »■"  ..■»-»••»••«•  ^  d'honorer    les  morts,  afin     qu  ils  se 

Dans  la  lutte  actuelle  en  Extrême-       C'est  avec  bonheur  que  nous  ver-  Joignent  à  elles  dans  1  œuvre     tou- 

Orient,  les  vivandières  par  émulation)  rons  s'ouvrir,  à  Montréal,  dans     les  chante  qu  elles  ont  entreprise.       ^ 

avec  les  ambulancières,  renouvellent  prenLiers  jours  de    décembre,    l'Ecole      ^^^^^^  ceux   donc,  qui    désirent  s  as- 

,      ,,                  ,          u            +        '        ^       t      j'              1          i-         (A  socier     à  elles         dans    cette  pensée 

ce  oenre  de  dévouement  en  bravant    menatrere  fondée    par  la  section    fe-  =>"^''^_^         ^                                       tl:„„„ 

tous  les  dangers.  Mais,  de  plus,  nous  minint     de  la     Société    Saint- Je^-  f  "««^  généreuse  que  philan  hropque 
assistons,  depuis  le  début  des  hosti-   Baptiste.  1«  poui-ront,     par  une  obole,  si  lege- 

lités,   à  un  réveil   du  sens  combatif       Mesdemoiselles  Gérin-Lajoie  et  Ane  ^    soit-elle      qu  on  est  prie  d  adre.- 
dans  la  partie  féminine  de  la  nation   til,  qui  ixous  arrivent  après  un  long  ^^  ^hez  Lady  Lacoste   au  No  11   vue 

séjour  en  Pi-ance  et  en  Suisse     avec  Saint-Hubert,       ou   chez  Mlle  M.L. 
L  ,         1        .^    j.         •  j       '  Lorano-er,  au  No  94a  rue  Samt-Hu- 

Les  femmes     russes      sont  braves,  leur  brevet  d  enseignement  ménager  7^  =     ' 

Dans  Port-Arthur  -  où  la  générale  supérieur  seront  les  directrices  de  cet-      er  .  ^^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^  ^^^^  ^^ 

Stœssel,  remise  de  sa  grave  blessure  te  école.      _  ,,„.  in^nortant*  et  oeptée  avec     reconnaissance.      Lady 

court  toujours  aux  postes  les  plus  jx,-       A  1  occasion  de  cette  ^-P-ta"te  e        P  ^^^^  ,^  ^^^^ 

riUeux-une    femme   s'était  enrôlée   utile      fondation,     nous    présentons  /    ^.'  ,     printemps      pro- 

rl«in«  1p  récrimont  de  son  mari   C'était^  nos  félicitations    les  plus  chaudes    a  ce  mémento  aes  le  printemps      [i 

dans  le  legimcnt  ae  son  mail,  v^  trtdiH  --j     .    j     i-a  chain,  et  son  érection  donnera  heu  a 

Ha.-tena  Korothiewitch.  Le     6  octo-   Mme  Beique  la  présidente  de  1  Asso-  ^  ^^  j.^^. 

bre,  elle  était  aux  ouvrages  avances,    ciation   fémimne   de  la    Saant^J--  ^,^,,         ,^,_^,^^  ^  ^...^ifde    pré- 

lorsqu'un  obus  la  tua,  ainsi  que  huit  Baptiste,  qui  en   a  ete  1  instigatrice  ^.^^^  ^ 

soldats,  et  le  "Novi-Krai"  nous  ap-  ^^'^'^■^,_  Ah!    ne  refusons  pas  une  offrande 

prend  qu'on  les  enterra  dans  une  me.       Mme  Beique  a    fait  ,^  œ™  dune  .^^  ^^^  ^^^  ^^.^^^  ^^ 

me  fosse,  un  drapeau  russe  entouranti   patriote   aus^    zelee^    qu  éclairée  en  ^     ^^^^^  ^^  ^^^^^^^      ^^ 

le  corps  de  Théroïne.  dotant    son    pays    d  une  institution  P  .j^^  ^^^^     ^^^^^^^  ^,,.^3 

L'admiration     que  nous  inspire  ce  api^elee  a  exercer      une  ires  heureuse  P^^     ^^^.^  ^^      ^^^^^  douleurs",  ce 

{  •+  „^+„«i  ,^o„+  hion    111  vep-ard    du  et  désirable  influence,  et  les     L-ana-            >■  .=■     .                      „„     „+ 

fait  actuel  peut  bien,  au  legaiu    ""                                   ■     ^       •         .^      ^          monument  qui   priera  pour  eux     et 

}u^.r^^,^     ^.in+omnnrniiu     na-  dienues  ne  sauraient  lui  en  être  trop  ,           .       i                       „ 

cosmopolitisme      contempoiaan,    pa                    _                                                            protégera  leurs  tombes  sans  nom, 

raître    d'un    sentiment     suranné,  de  reconnaissante.      ^  ^^^  consolera  peut-être  de  l'oubli    et 

même  que  doit  sembler  longue  à  tout      Dans  un  prochain  article,  notis  au-   ^^   délaissement         où    on  les  laisse 
professeur   d'exégèse  internationalis-  rons  1  occasion  de  donner  plus  de  de-   ^^^     ^^^^^^, 

te    l'énumération,  même  incomplète,   tails  relatifs  a  la  nouvelle  école      a  Françoise 

des   héroïnes  françaises,    -  de  celles  son  bon  fonctionnement  et  au  bien 

qui,  dans      notre  histoire,  précèdent  qu'elle     est    appelée  à    faire     parmi . 

Jeanne  d'Arc,  et  de  celles  qui,  à  son  nous. 

exemple,  s'animèrent  du  même  patri- LOUIS   FRECH  ETTE 

otique  idéal.  Toutes  sont  dignes  d'a- 
vt)ir  "leurs  fiches". 

Tout-Paris. 


Pour  les  vàwm  mcm  par  fernand  rinfret 


-f- 


Lady  Lacoste  est,  en  ce  moment,  à       Nous  venons  de  recevoir,  réunis  en 
la  tête    d'un      excellent  et  touchant  vine  jolie  plaquette,  les  articles     que 
"Une  grande  Dame  aima..."  mourement    en    faveur  des  pauvres  M.  Fernand  Rinfret  a  consacrés  der- 

morts  qui,  dans  notre  cimetière,  re-  nièrement     à     M.     Louis    Fréchette, 

Dans    son  nouvel     ouvrage,    l'auteur  de  posent  dans  la  fosse  commune,  sans  dans  "l'Avenir  du  Nord". 
"1/ Inévitable  Amour",  dont  on  se  rappelle  -^    ^^j^^  ^j,g  pierre  pour  rap-       C'est  la  deuxième  brochure  de  l'é- 

le  brillant  succès,   met  aux  prises  la  nobles-    "-  '  '^  ,rx  ,ij.-„,Tvr    Tf^ni^^i  c^^r•  \a 

se  de  race,  l'arislocratie  d'argent  et  la  no-  peler  aux     passants  que  des     frères,   tude  entreprise  par  M.  Rinfret  sur  la 
blesse...  d'occasion  qu'il  appelle  aussi    d'un  j^g  chrétiens    Comme  eux,  attendent,   littérature  canadienne-française. 
r::^,:^1!^^^^^V^rL:'::s'^'-^  là,  raumône'  d'une  prière,  l'homma-       Notre  jeune  et  brillant  compatrio- 
dans  une  ci<.oisière  sur  les  côtes  de   Grèce  et  ^  d'un  souvenir  te  a  commencé  par  les  poètes  ses  cri- 

;î;^rr;iui  ^'Z.^^!^^i^,  Afin  de, remédier  à  cette  déplorable  tiques  littéraires.  En  juin  dernier,  il 
l'aventure  se  lie  et  elle  a  son  tragique  dé-  lacune  Lady  Lacoste  a  réuni,  en  co-  publiait  une  plaquette  sur  Octave 
::rrruvanî:'^^it%frrri"u:Xr'':rn  mité,  "un  certain  nombre  de  dames,  Crèmazie  ;  aujourd'hui,  il  nous  don- 
rcnîarquable  style,  l'œuvre  nouvelle  d'Adol-  ^^  jj  ^  été  résolu  de  recueillir  des  no  unc  étud'c  très  impartiale  de  l  œv'- 
phc  Aderer  comptera  parmi  les  plus   beaux  ^  ^^^^j  tj^.^^    destinées  à  élever    un   vre  de  Liniis  I^réchette. 

romans  de  l  ajince.  y 
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M.  liinhc't  est  un  ôcrivaiu  clioz  nui    +-f -f >>••♦■  ♦ -f -f  f  ^•f -f  ,-f -f -f -f -f -f -f  f -f  ♦•f-f   Car,  si  la  fornino  est   admi.srj  à  don 
la  sagesse  dos  [x^nsées  et  la  prof  on-   -.-        ■n/ri  /~»        •  ""  ''*■'''  ''<-'i'*(''gn*''m('nt  supérieur  aux  étu 


deux  (les  observations  n'ont   pas   at-   "/^        iV13,Q3,niC    v^UFlC 
tendu  le  nombre  des  années.  11  suffit 


diants  des  deux  sexes,  où  sera  désor- 
■*  mais  la  prétendue     "supt-riorité"  de 


de  le  lirc  pour  s'en  convaincre.     Ses  'i'homme  mâle"?  En  vérité,  je  vou.s 

écrits  ont  été  vite  remarfiués  non  Vous  auriez  été  surpris,  n'est-ce  le  dis:  le  temps  est  proche  où  les 
seulement  au  Canada,  mais  aus.^i  ein  pas,  que  M.  Bergeret  n'assistât  point  femmes  deviendront  des  êtres  hu- 
I''rance.  à  la  première    leçon    de  sa  nouvelle  mains. 

Son  étude  sur  Crémazie  a  eu  l'hon-   collègue,     Mme  Curie.    Il  était  assis  -f  ♦  -f 

neiir  d'ètr(>  analyste?  et  louée  par  de  au  pivmier  rang  de  l'amphithéâtre,  M.  Bergeret  en  était  là  de  son  pro- 
fius  critiques  français,  et  son  appré-  entre  M.  Appell,  le  doyen  de  la  fa-  pos,  quand  la  petite  porte  du  f<jnd 
dation  du  fameux  livre  do  Siegfried  cidté  des  sciences,  et  son  ancien  élè-  s'ouvrit,  et  Mme  Curie  gagna  ra[)l- 
sur  le  Canada  nous  a  révélé  ((ue  ve  Jean  Pcrrin,  qui  aujourd'hui,  est  dément  sa  "chaire".  Oh!  la  minute 
nous  avions  ici  un  véritable  maître  lui-môme  professeur  à  la  Sor-bonne.  inoubliable!  Une  robe  noire  qui  glis- 
de  la  critique,  portant  des  jugements  Kt,  tandis  que  les  auditeurs,  accou-  se,  deux  mains  pâles,  maigres  et 
impartiaux  sur  les  œuvres  et  les  cho-  l'u»  L>n  foule,  mais  en  foule  silencieuse  promptes,  un  grand  front  bomlié, 
ees.  *'t  recueillie,  ^remplissaient  peu  à  peu  comme  en  ont    les  Vierges  de  Mem- 

L'étude      que  M.  Fernand    Rinfret  ^^  ^^^'^  ^"^  fenêtres  voilées  comme  Hng,  c'est  tout  ce  que  nous  voyons 

consacre  à  M.  Louis     Fréchette  sera  ""<^  chambre  mortuaire,  M.  Bergeret  d'elle Et,     d'ailleurs,     on  la  voit 

lue  avec  avidité  par  tous  les  amis  de   """«  ^'^t  d«  «^  voix  douce:  mal:    est-ce  la  faute  du  gaz  qui  n'é- 

la  littérature,  car  elle  est  la  premiè-       —Voici  vraiment  ce  triomphe  de  la  claire  plus?  Ou  de  la  buée  soudaine 
re  du  genre  qui  ait  encore  été  écrite   femme,    qu'ont      pareillement  chanta   qui  brouille  nos  prunelles? 
sur    l'auteur    "de  la    "Lég-ende  d'un    ^^^  poètes      Victor  Hugo  et  Gaston       On  applaudit  longtemps,  le  temps 
peuple"  Deschamps.  La  femme  va  triompher  de  laisser  passer  un  peu  son  émotion; 

La     plaquette       Louis     Fréchette  '''  ^"^'^  ^  ^'''""'■^  ^"°^°^"  '^  ^'^^'  "'^"^  ^f  '!"^"^^  '^'^  ^^^^°^  ""*  ^^««^.  Mme 

compta,  138  pages  et  est  en  vent«  au  ^^P^?^'  ^^f  apparat,  avec  la    plus  Cune  se  penche,  et  ses  lèvres  ont  un 

prix  de  '>5  cents    cher  l'éditeur      M  f^^cpuse  modestie.  Voyez:    c'est  a  pei-  léger  frémissement.     Qu'est-ce  qu'elle 

J.-E.  Prévost,  à  Saint- Jérôme, 'dans  "'^  ■?*  1'°"  compte  une  demi-douzaine  va  dire?  Parier  de  "lui"?  Remercier 

les  principales  librairies  de  Montréal,  "^^  JO"™ahste  dans  ce  coin,  et  il  n  y  le  ministre?       la  faculté?     Non,  elle 

de  Quéljec  et  d'Ottawa.  ^  P^^.  ^^  ^^^    photographe.  commence      ainsi,    d'une  voix  nette, 

— Rien  ne  sera  plus  simple,  en     ef-  limpide,  tout  unie: 

fet,  que  cette  cérémonie,  dit  M.    Ap-       "Quand  on.  envisage     les     progrès  ' 

Propos     â'€ti(lll(ttC  P^^^'  ^^^'^^^  "^^  lettre  de  sa  poche.  Lt(  faits  par  les  théories  de  l'électricité 

recteur  m'écrit  que  le  ministre      de  depuis  le  commencement  du  dix-neu- 

D.  -  Doit-071  ôlcr  SCS ga7its  pour  manger  l'instruction     publique,  dont  la  pré-  vième  siècle " 

des  gâteaux  à  un  five  o'docklea  f  sence  est      indispensable  à  la  Cham-       0  exorde  "ex  abrupto",  d'une  aus- 

R.  —  Non.  ^^^>  regrette     bien      vivement  de  ne  térité  incomparable!    Qu'est-ce   qu'il 

D,-A  un  souper  de  bal,  est-il parmis  à  Po^^oi^,  comme  il  se  l'était  promis,  y  a  donc     de  si    poignant  dans  ces 

une  jeune  fille  d'enlever  ses  gants  ?  Pendre  place  avec  nous  sur  ce  banc  premières     syllabes,  pour  que  toutes 

T>          t\   •    ■'          A-±-            •  11       1       d'écolier,     pour  rendre  hommage     à  les  femmes  qui  sont  là  —  voire  les 

R.  —  Oui,  a  condition  quelle     les   u-        n-          o     ■      ne    i          ^         i    •  i,                      .                    .     .    """^  "* 

„   ..                1      j                •       -,   1       ,     Mme  Pierre  Curie.  M.  le  recteur  lui-  hommes  —  éprouvent  le   besoin  de 

remotte  pour  la  danse  qui  suit  le  ré-       .            ,       ,                    •    •   .«               ,        .                ,            ""vv^ui,   il    ulî>uiu  ut 

•11  même  est  retenu  au  ministère  par  la  s  essuyer  les  yeux? 

séance  d'une  commission  qu'il  prési-       Mais  voici  qu'elle  nous  parle  avec 

D.- Quand  une  personne  entre  dans  un  de.  D'ailleurs,  Mme  Curie  m'a  expri-   une  froide  précision,  des  atomes  d'é- 

salon  où  il  y  a  déjà  des   visitetirs,  caix-ci  mé  le  désir  qu'il  n'y  eût  aucune  ins-    loctricité,   des   "ions"    positifs  et   né- 

doivent-ils  se  lever,  à  son  entrée?  tallation"  officielle.  Elle  continue  le  gatifs.  Maintenant  on  peut  la  regar- 

R.  —  Cela  dépend,  si  la  personne  cours  de  son  mari,  très  simplement,   der  plus  à  loisir.  Fait<-s  la  svnthèse 

qui  entre  est  une  femme  et  que     les  Elle  va  le  reprendre  exactement     au  de  toutes  les  femmes  que  Carrières  a 

visiteurs  déjà      installés    soient    des  point     où  il  l'a  laissé,      et,  soyez-en   peintes,  et  vous    aurez      Mme  Curie. 

hommes,  ils  doivent  se  lever  et     no  sûrs,  elle  prononcera  juste  les  mots  Tout  en  elle  est  effacement,  simplici- 

s'asseoit     que  lorsque    la   maîtresse  nécessaires     pour  achever  la  phrase  té,  réserve.  La  chevelure  abondante 

de  maison  et  la  visiteuse  se  sont  as-  que  la  mort  imbécile  a  coupée  sur  ses  est  roulée  en  paquet  derrière  la  tête, 

sises  elles-mîmes.  Dans  les  autres  cas,  lèvres...                                                          réduite   au   minimum  ;   sur  la   robe' 

il  n'y  a  que  la  maîtresse  de  maison  _En  dépit  de  ces  apparences     dis-  sur  le  corsage,  sur  le  châle,  rien  qui 

qui   se   lève  pour     saluer  le  visiteur  crcios,     observa     M.    Bergeret,    c'est  arrête  les      yeux,  rien    qui  révèle  un 

ou  la  visiteuse.  pourtant   une  gramde   victoire  fémi-  souci  dti  femme  —  rien  qu'une  forme^ 

Lady  Etiquette  niste  que  nous  célébrons  en  ce  jour,  mince,    étriquée,  qui      laisse  une  im- 
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pression  d'humilité  douIoureuse.Mais  L'IDEAL  RECETTES    FACILES 

il  y  a  le  Iront,  le  beau  front  fier  et  

volontaire.  Bientôt,  on  ne  voit  plus  ^j^,  ^^  g^j^^  ^j^  Modes  maintient  CREME  DE  CELERI.  —  Coupez 
que  ce  front:  ce  n'est  pas  une  femme  ^^  bonne  réputation.  C'est  de  par-  en  morceaux  les  blancs  de  six  pieds 
qui  est  là,  c'est  un  cerveau,  c'est  une  ^^^^  j^  ^^^^^^^^  cri  d'admiration  et  de  de  céleri  et  faites-les  bouillir  dans 
pensée  qui  parle...  contentement  pour  tout  ce  qui  sort  deux  pintes  de  lait  jusqu'à  ce  qu'ils 

On  éteint  le  gaz  poxir  les  expérien-  ^^  ^^^^^    maison  vraiment  remarqua-,  soient  très     tendi-es. 
ces.  Alors,  elle  nous  montre  et  nous  ij^j^  Coulez  et   ajoutez    au  jus,   en.    re- 

explique des  tubes  et  des  boules  où  ç,^  -^^  v  a  de  gracieux  et  de  raf-  muant  tout  le  temps  trois  ou  quatre 
s'allument  des  clartés  opalines,  bleu-  jj^^  j^^^  l'élégance  et  le  travail  de  cuillerées 'de  crème  et  épaississez  avec 
âtres,  violacées,  d'un  éclat  surnatu-  ^^^  costumes,  de  ses  manteaux,  de  ""  petit  morceau  de  beuiTe  roulé 
rel.  M.  Bergeret  se  penche  à  l'oreille  ^^^  chapeaux  qui  se  renouvellent  si  dans  du  Corn  Starch.  Poivre  et  sel 
de  son  élève  Jean  Perrin  et  lui     de-  so„vent   parce  qu'ils  se  rendent...  et  au  goût. 

mande:  "Qu'est-ce  donc  que  ces  beaucoup.  L'IDEAL  a  un  secret  (jROQUETTES  AU  RIZ  ET  A  LA 
"ions?"  Car  il  est  trop  savaîit  pour  charmant,  à  lui,  de  faire  valoir  tout  VIANDE.  —  Hachez  bien  fin  du 
avoir  honte  de  son  ignorance.  En  ^^  ^^^^^  j^  Mode  peut  imaginer  pour  bœuf  de  la  soupe  —  environ  une  tas- 
fait  d  "Ion  ,  ]e  ne  connaissais  enco-  j^Q^,y  l'imposer  une  longue  saison,  se  —  mélangez  avec  une  cuillerée  à 
re  que  le  fils  d'Apollon  et  de  Créu-  ^^^^^^  ^^  choix  si  varié,  si  bien  fait  soupe  de  beurre,  du  poivre  et  du  sel. 
se...  J  ai  appris  aujourd  hui  beau-  ^j'expérience  coquette,  féminine,  on  Faites  bouillir  une  tasse  de  riz  et 
coup  de  choses  profitables  ;^  mais  j^ai  ^j-Q^ve  chic  même  le  chapeau  tout  une  demi  de  lait  ;  battez  un  œuf  et 
connu  surtout  combien  le  prophète  ordinaire,  celui-là  qu'on  portera  ajoutez-le  au  riz  et  au  lait. 
Ezéchiel  avait  raison  de  revendiquer  ^^1^^^.^,  ^^g  i^  grand  ciel  gris  pleurera  Mêlez  le  tout  avec  la  viande  ha- 
pour  les  personnes  du  sexe  le  droit  ^Q^^es  ses  larmes  sur  nos  têtes,  chée.  Laissez  refroidir  et  formez  en 
à  1  instruction  intégrale,  lorsqu  il  a-  ^pi-^.g  cela,  qu'est-il  à  dire  de  celui  croquettes  que  vous  roulez  dans  du 
dressait  aux  hommes  ces  justes  re-  ^^j-  ^^  dressera  mignon  et  radieux  jaune  d'œuf  et  de  la  mie  de  pain  et 
pi-oches:  "Pendant  que  vous  buvez  ^^^^^  j^g  sourires  d'un  beau  so-  que  vous  faites  cuire  dans  de  la 
"les  eaux  très  pures,  vous  les  trou-  jc^  (--pg^  ^^^-^^^  rj^ie  toujours  L'I-  graisse  bouillante, 
"blez  de  vos  pieds,  et  mes  brebis  sont  p^^^  met  sa  note  appropriée  aux  PQMMES  MERINGUEES  -Dres- 
• 'no urnes  du  reste  de  vos  pâtures,  y^^^^^^^^  j^,  moment.  A  chaque  pas  sez  sur  un  plat,  en  forme  de  pyrami- 
"Elles  boivent  et  mangent  ce  que  j^^^g  attend  une  surprise  —  c'est  très  de,  de  la  marmelade  de  pomme  que 
"vous  avez  laissé  et  troublé...  beau,     plus  beau,      encore  et  encore  vous    masquerez     avec    trois  blancs 

^  ^  ^  plus  beau,  c'est    Idéal,    ah  !     oui,    d'œufs  battus  en  neige.   Saiipoudrez 

toujours  plus  idéal.  de  sucre   auquel  vous  aurez  mêlé   un 

Tout  à  coup,  Mme  Curie  disparut  lvii)]T;AL,  Salon  de  Modes  et  de  zeste  de  citron  très  finement  haché, 
comme  elle  était  apparue.  Elle  s'effa-  (^lonfections,  par  Mlles  Collet  &i  Tal-  et  faites  prendre  couleur  dans  un 
<;a  dans  le  mur...  I^^^^_  4^4^  j.„p  Saint.Denis,  (  près  Sher-  four  tiède. 

-Quelle    sublime   simplicité!    mur-    i^^^^j^.^^^  Montréal, 
mura  Mme  Greffulhe. 


Et  M.  Bergeret  conclut:  ^,.     .    ^,         .        1-*       i    ,  'j.      j: 

^   .        .  ^         .  .    ,      ,        ,  Elisabeth,  reine  d  Angleterre,  etan^ 

—Saint  Augustin,     qui  égale      les  . 

,^  ^.,  au  ht  de  mort,  fit  venir  tous  ses  mu- 

femmes  aux  hommes,  songeait     sans     .  .  ut,  t^ ,      ^;; 

.    ,,         ,,     .     \  ,-,  siciens    dans    sa    chambre,    aiin,     dix. 

doute  à  Mme  Curie,  lorsqu  il  rappe-        -,    „       , 

,  A  sait-elle,  de      pouvoir     moiu-ir  aussi 

lait  que  nous     r?ommes  tous  même-        .  .    ,    ■  \  •h  •.      - 

^         .      ,  .         ,     T^-  i    gaiement    (  suc  )      qu  elle  avait  vécu, 

ment  sortis  des  mains  de  IJieu,      et   ^  i-x  .      j       • 

,       ,.   ,.     ^.  Et  elle  rendit  les  derniers  soupirs  au 

que,  s  il  ordonna  la  distinction  cor-  i-  .  • 

„       .,  -11  ■  son  d  une  douce  musique, 

porelle    des  sexes,  il  demeure     cons- 


tant   qu'à    les    considérer  selon  l'es-       L'amour   conjugal    n'est    pas     une 
prit,  il  n'y  a  ni  mâle  ni  femelle...^         plante  de  plein  vent  et  de  grand  so- 


'D' ailleurs,     dit-il     encore,       si  la  \^\\  .  ii  \^{  f^ut  un  peu  de  solitude  et 
femme  est  tirée  de  l'homme,  la  réci-   d'ombre.  —  G.  Duruy. 


ATTACHEZ  VOUS  UN  BRIN   DE  FIL 

nronue  n'est-elle  pas  aussi  vraie?"  1-  Au  doigt  si  c'est  nécessaire  pour  vous  rappe- 

proque  n  tsx  eut  pa.s  aussi   miu,i«.  1er  que  les  Pharmacies  pour  acheter   vos 


îean  d'Orsav  ^^  ^^  ^^  ^^     l'amitié     comme  des      médicaments  sont  celles  de 

vieux  titres,  la  date  la  rend  précieu-  HENRI    LANCTOT 

[LeMaliv,]  se.   X. 


3  PHARMACIES 
29S  rue  Sainte-Catherine  Est,  angle  Saint-Denis 


Ah!   dans  le  monde,  rien  ne    dure      Douces  paroles  brisent  quelquefois  820  St-Laurent,  angle  de  la  rue  Prinoe-Arthu»" 
que  les  larmes.  -  Pétrarque.  les  os.  -  Proverbe.  447  st-laurent,  près  de  ta  rue  dellor.iiÊny 
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CONSEILS   UTILES 


Pour  couper  lo  pain  frais  sans  dif- 
ficulté, faites  chauffoi-  le  couteau. 


Ne  repassez  pas  les  bas  noirs  ;  éti- 
rez-les soigneusement  avec  la  main  et 
faites-les  sécher  à  l'ombre. 


Pour  empêcher  le  fromage  de  moi- 
sir ou  de  sécher,  enveloppez-le  dans 
un  linge  humecte  avec  du  vinaigre  et 
gardez-le  dans  un  plateau  recouvert. 


Pour  enlever  la  peintvu-e,  frottez 
a\ec  parties  égales  d'ammoniaque  et 
de  térébenthine,  puis  lavez  à  Toau  et 
au  savon. 


Ne  lavez  pas  les  fenêtres  avec  de 
l'eau  et  du  savon.  Un  peu  d'alcool 
et  d'eau  mettront  les  vitres  aussi 
claires  et  aussi  brillantes  que  le  dia- 
mant. 


dernier  lieu  le  pouvoir  de  la  musi- 
cpie,  auquel  riiilii>[)(!  était  fort  sen- 
sible. Elle  manda  le  célèbre  Farine! - 
li,  fit  dispo.ser  un  concert  près  <lo 
Tappart^'inent  du  roi,  aucjuei  et'  mu- 
sicien fit  entendn-  un  (1(;  ses  plus 
beaux  airs,  rhilii)])*'  i)tiii-ut  d'aboid 
frappé,  |)uis  ému.  A  la  fin  du  second 
morceau,  il  fit  entrer  le  chanteur, 
l'accabla  de  f:om|>liments  et  lui  de- 
manda un  troisième  air  dans  lequel 
Earinelli,  s'étant  encore  surpa.ssé,  le 
roi,  transporté,  jura  de  lui  donner  la 
récompense  qu'il  souhaiterait.  Fari- 
nelli  dit  que  tout  ce  qu'il  demandait 
de  lui,  c'était  qu'il  se  fit  faire  la  bar- 
be et  convoqr.ât  son  conseil.  Le  roi 
fit  ce  que  le  musicien  désirait.  Sa  mé- 
lancolie, Farinelli  aidant,  se  dissipa 
insensiblement,  et  la  musique  du  cé- 
lèbre artiste  en  eut  tout  l'honneur. 


3olU$ 

â^ 

chaussu- 

V.^S^K 

res  pour 

Wp'^ 

vous 

jfey  _^rl 

mesdames 

Îj^w 

style* 

jJnl  ^ 

nouveaux                    . 

^Ê^^S^ 

d'automne           J^^ 

P^^ 

A.  LECOMPTE  FILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sangrulnet 

(aK-- 


MESDAMES, 


'-»11 
* 


La  plupart  des  femmes  aiment 
mieux,  ce  me  semble,  qu'on  médise 
un  peu  de  leur  vertu  que  de  leur  es- 
prit ou  de  leur  beauté.  —  Fontenelle. 


Les  linoléums  ne  devraient  jamais 
être  frottes,  mais  lavés  avec  un  linge 
et  de  l'eau  tiède  dans  laquelle  on 
aura  tnis  un  peu  de  sel. 


La  poudre  de  borax  nettoie     Ijien 
les  articles  de  cuisine  émaillés. 


Vous  pouvez  enfoncer  des  clous 
dans  le  bois  dur  sans  les  crochir  si 
vous  les  avez  préalablement  passés 
dans  la  graisse. 


Philippe  V,  roi  d'Espagne,  était 
tombé  dans  une  es-pèce  de  démence 
hypocondriaque,  qui  lui  faisait  négli- 
ger toutes  les  affaires,  et  l'empêchait 
même  de  se  faire  la  barbe  et  de  réu- 
nir son  conseil. 

La  reine,  qui  avait  inutilement  em- 
ployé toutes  sortes  de  moyens  pour 
le  tirer  de  oet  état,  voulut  tenter  en 


MUSER  &VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Molson,  coin   Ste-Cathetine-Ouest,   entrés 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spéolallté  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 

JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame-Est,  Hocheiaga. 


A  ai  c  ^  u  n  ai  c  ^  f  A 

J  Pour  VOS  parfumeriefl  et  articles  j 

J  de  toilette  allez  chez  ? 

I  Quenneville  &  Guérin  | 

i  PHARMACIENS  i 

f  Apportez  vus  prescriptions  à  une  de  nos  phar  f 

#  mttcies  vous  aurez  entière  satisfaet  on.     Ni  s  prix  f 

è  sont  réduits  sur  tous  n  s  mé<licamentâ.  è 

à  6  pharmacii-s  ;  397  St-Antoinc,  coin   Fulford  ;  0 

Â  MM    8t-La'  rent,     coin   Fairmount  ;  ~<i   Notre-  à 

J  DameOuctt.  coin  Versailles;  700  -te-Catherine  À 

\  Est,  coin  Visitation  ;  Sây  Ontario  Est,  coin  St-Hu-  S 

bert  1 1387  SW-Catherine  Est.  f 


-'Ml 


Accessoires  de  Luxe 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
P>acs  à  ga\  on.  Por- 
tée serviette*,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage, 
Appareil  poar  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges de  bain,  etc,  au 
plus  bas  prix. 

L.  J.    A.  SURVEYER, 

6  RUE  ST-LAURENT 


A  rtenz  portes  de  la  rue  Crai«. 


MONTREAL 


'ANTIKOR-LAURENCE" 


Remède  sur  et  clhcaLC  pour  ciiie\cr  promplcmau» 

et  sans  douleur  les  Cors.  Vernies,  et  Durillons.      i 

Energique,  Inoîtnsif  et  Garanti.        I 

Envoyép.TrI  aposicsurréception  duprix  25c.   I 

A.J.  L.\CRESCE.-Ph.irir..-.cien,  Montréal.! 


PLUSi>eCORSauïPIEDS  ! 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres,  bouquets  de  noce,  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a  bas  prix  

ChezP.  McKENNA  ôl  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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(!■»•»»••»■••■»■*■*-»*•■*■» -»-*-*-»-»-*-»*-»-»-*lI  clijiroe  de  surintendante  de  son  pa-  rayon  de  soleil  dans  les  jours  som- 
\  \    lais  ce  qui  la  mettait  en  contact  im-  fcres  de  cette  époque  sanglante. 

J  --         Causerie        "  i    médiat  et  constant  avec    la   famille       Elle  se     tint  auprès     des  augustes 

t  *    royale.  Cet  honneur,  et  surtout  cette   captifs  au    plus  fort  de  la  tempête, 

®*'*'"*''*''*''*''*'"*'"*''*''*''*'*''*^'*''*'"*''*'"*''*'**'*®  charge,   dangereuse     dans  les    mains  sourde  aux     objurgations  de  Marie- 

De  toutes  les  victimes  que  fit  la  d'une  femme  intrigante  et  pleine  Antoinette  qui  la  suppliait  de  fuir  à 
Révolution  et  de  toutes  les  femmes  d'ambition,  fut  appréciée  et  compri-  l'étranger.  Ce  dévouement  héroïque 
qui  vécurent  à  la  cour,  de  Marie-An-  se  comme  elle  devait  l'être.  Marie-  était  plus  que  suffisant  pour  la  ren- 
toinette,  nulle  ne  semble  plus  digne  Thérèse  vit  dans  ce  poste  de  confian-  dre  suspecte  aux  yeux  des  démons 
de  sympathie  que  la  princesse  de  ce  tout  le  bien  qu'elle  pouvait  y  fai-  révolutionnaires. 
Lamballe.  •      re  et  s'appliqua  à  l'accepter    comme       On  l'arracha  d'auprès  de  la  famille 

Elle  -fut  l'exemple  du  dévouement  un  devoir.  Sa  beauté  avait  atteint  royale  le  19  août  1789,  et  on  la  con- 
dans  le  malheur  et  de  la  constance  à  cette  époque  son  merveilleux  apo-  duisit  à  la  prison  de  la  Force  ]us- 
dans  l'amitié  et  je  vous  la  donne  gée  et  les  honneurs  et  l'affection  que  qu'au  8  de  septembre,  jour  où  elle 
pour  modèle,  chers  eniants,  car  si  lui  conférait  la  famille  royale  ne  fut  amenée  devant  le  tribunal  révo- 
vous  gardez  et  cultivez  ces  deux  qua-  changèrent  en  rien  les  côtés  char-  lutionnaire  qui  lui  ordonna  de  jurer 
lités  vous  serez  selon  moi,  bien  près  mants  de  ce  caractère  exceptionnel  et  "la  liberté,  l'égaliié,  la  haine  du  roi, 
de  la  perfection.  de  cette     nature  si    bien  douée.    Elle   de  la  reine  et  de  la  royauté." 

Marie-Thérèse  de  Lamballe  naquit  resta  toujours  simple,  charitable  et  —Je  jurerai  facilement  les  deux 
à  Turin  (Italie)  en  1748.  Elle  épou-  facile  d'accès  pour  les  pauvres  et  les  premiers,  répondit  Mme  de  Lambal- 
sa  àl'câge  de  17  ans,  le  duc  de  Bour-  humbles  avec  qui  elle  se  plaisait  à  le,  je  ne  puis  jurer  le  dernier:  il  n'est 
bon-F'enthièvre  qui  la  laissa  veuve  à  oublier  son  titre  de  princesse.  pas  dans  mon  cœur." 

18  ans  et  avec  qui  elle  ne  semble  Quoiqu'une  de  ces  amitiés  rares  et  —Qu'on  élargisse  madame,  dit  le 
pas  avoir  goûté  le  parfait  bonheur,  profondes  l'unissait  à  Marie-An-toi-  président  L'Huilier,  prononçant  ain- 
Peu  de  temps  après  son  veuvage  elle  nette,      Marie-Thérèse      de  Lamballe  si  sa  sentence. 

fut  recherchée  par  Louis  XV,  mais  n'oublia  jamais  qu'elle  était  d'abord  Au  même  instant  l'un  de  ces  mons- 
les  partisans  du  roi  firent  tout  en  "sa  fîouveraine",  et  sa  grande  inti-  très  à  face  humaine  la  traîna  sur  une 
leur  pouvoir  pour  empêcher  cette  mité  ne  lui  fit  jamais  perdre  de  vue  pile  de  corps  ensanglantés,  la  for- 
union.  Qui  sait  si  ce  mariage  n'eut  le  respect  qu'elle  devait  à  la  reine  et  çant  à  marcher  dans  le  sang  jusqu  à 
pas  changé  le  cours  de  la  vie  de  ce  qu'elle  sut  lui  montrer  dans  toutes  la  cheville,  a»ux  cris  de  "Vive  la  na- 
monarque,  et  n'eut  pas  donné  à  son   les  circonstances.  Elle  fut  toujours  en   tion". 

règne  une  impulsion  nouvelle?  Mada-'  tout  et  partout  digne  de  la  faveur  Pauvre  Marie-Thérèse,  elle  dont  la 
me  de  Lamballe  se  retira  alors  au  dont  elle  jouissait  et  n'en  abusa  sensibilité  était  à  ce  point  déhcate 
château  de  Penthièvre  et  consacra  point.  Aussi  inaccessible  à  l'ambi-  qu'elle  ne  pouvait  supporter  le  par- 
ses  soins  et  sa  jeunesse  à  consoler  tion  qu'à  l'envie,  elle  ne  montra  au-  fum  trop  vif  d'une  fleur,  que  ne  dut- 
son  beau-père  que  la  mort  prématu-  cun  ressentiment,  lorsqu'à  un  certain  elle  pas  éprouver^  devant  de  telles 
réo  de  son  fils  unique  rendait  incon-  moment,  grâce  à  l'influence  de  la  horreurs?  Malgré  des  évanouisse- 
solable.  Elle  vécut  ainsi  quelques  comtesse  de  Polignac  et  de  sa  cote-  ments  à  chaque  pas  répétés,  la  pnn- 
années  auprès  de  lui  jusqu'au  maria-  rie,  son  étoile  parut  projeter  de  cesse  de  Lamballe  subit  son  sort  sans 
ge  du  Dauphin  avec  Marie-Antoinet-  moins  vifs  rayons.  Elle  en  profita  une  plainte  et  sans  un  murmure, 
te.  Celle-ci  cherchait  une  confidente,  pour  laisser  la  cour  sans  bruit  et  Afin  qu'aucune  torture  ne  lui  fut 
elle  ne  pouvait  en  trouver  une  plus  sans  éclat,  donnant  poiu-  prétexte  le  épargnée  et  que  son  martyre  fut  com- 
fidèle  et  plus  discrète  que  la  jeune  deuil  dans  lequel  venait  de  la  jeter  plet,  elle  eut  le  douloureux  spectacle 
veuve  de  Louis  de  Bourbon,  qui  de-  la  perte  de  sa  mère,  la  princesse  de  de  se  voir  donner  le  coup  de  mort 
vint  dès  cette  époque,  l'amie  la  plus  Carignan.  Elle  attendit  patiemment  par  un  serviteur  pour  lequel  elle 
intime  et  la  plus  profondément  at-  l'heure  de  l'adversité,  son  heure  à  avait  eu  le  plus  de  booj^és  et  de  bien- 
tachée  à  la  dauphine.  elle,  car  c'est  alors  que  la  princesse  veillante    pitié. 

Lorsque  celle-ci  monta  sur  le  trône  de  Lamballe  apparut  à  la  famille  Son  corps  fut  taillé  en  pièces  et  sa 
elle  appela  à  sa  cour  la  princesse  de  royale,  la  vraie,  la  grande  et  la  dé-  tête  coupée  et  promenée  par  la  ville 
Lamballe  et  la  força  d'accepter     la  vouée  amie,    l'ange  consolateur,     le  au  bout  dune  pique.  On  poussa    1» 
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cruauté  jus(iu'à  l'aller  porter  sous 
les  fenêtres  de  Louis  XVI,  qui  nesa>- 
chant  la  cause  de  ce  tumulte  fit 
quelque  pas  vers  l'endroit  d'où  par- 
tait ce  bruit.  11  recula  d'horreur  en 
reconnaissant  l(\s  boucles  blond<is  do 
leur  amie  fidèle,  massacrée  pour  son 
amour  pour  les  siens  et  son  dévoue- 
ment à  sa  personne. 

La  reine  s'était  évanouie  dans  les 
bras  de  madame  Elisabeth  et  de  son 
dévoué  valet  Cléry,  mais  malgré 
tous  leurs  efforts,  ils  ne  purent  em- 
pêcher Marie- Antoinette  d'entendre 
les  cris  féroces  de  la  multitude  qui  se 
tint  encore  longtemps  sous  les  murs 
de  la  prison  du  Temple  pour  insul- 
ter à  ses  souffrances  et  à  son  agonie. 

Tante  Ninette. 


3(tiX  6'EnrLt 

PROVERBES 

Donnez-moi  l'explication  des  pro- 
verbes suivants: 

Il  est  toujours  bon  de  tenir  son 
cheval  parla  bride. 

Il  ne  faut  pas  s'embarquer  sans 
biscuit. 

Qui  veut  beaucoup  d'amis  en 
éprouve  peu. 

Ou  ne  mêle  pa&f'huilc  avec  l'eau  et 
le  vinaigre  avec  le  laxt. 


ne  et  L.  <li-  (îoiv/.iigw-  Laiiberté,  Qué- 
Ix'c;  Isabelle  Olivier,  Majdoieinc  S. 
Anne  Rol)illard,  Jules  Laurent,  Jo- 
sette Sairit-Onge,  M()ntn''al,  Aima 
Terriault,  Corinne  Sylves-tre  et  Sé- 
phora  Martin,  Southbridge,  (  Mass.  ) 


Jeanne  et  Bob 


CHARADES  AMUSANTES 


Oii  demeurait  la  plus  célèbre  devine- 
resse de  Paris? 

Pourquoi  un  gentilhomme  rcssem- 
blc-t-il  à  un  livre? 


Petite  Poste  en  famille 


Réponses  à  3eux  d'Esprit 


HERCULE  L.  —  Voici  ce  que  Na- 
poléon 1er  répondit  un  jour  à  Mme 
de  Staël,  alors  qu'elle  lui  donnait 
avec  sa  grâce  habituelle,  une  leçon 
de  gouvernement:  "Madame,  savez- 
vous  coudre?... 

BONHOMME  HIVER.-Ton  pseu- 
donyme, mon  ami,  me  glaoe  le  cœur,^ 
mais  heureusement,  tes  paroles  sont 
vite  venues  le  réchauffer.  Merci  des 
munitions  reçues.  Cela  me  montre 
que  tu  t'occupes  de  ta  page  et  que 
tu  as  à  cœur  son  progrès.  Si  j'.a- 
vais  plus  d'espace,  je  pourrais  certai- 
nement faire  tout  ce  que  tu  dis,mais 
comment  veux-tu  que  j'y  arrive  avec 
deux  pauvres  pages  de  six  colonnes? 


— Le  bon  Dieu  a  dû  me  croire  mor- 
te, aujourd'hui,  disait,  im  soir,  à  sa 
mère  une  fillette  de  cinq  ans  en  se 
mettant  au  lit. 
— Et  pourquoi?  fit  la  mère 
— Mais  pai'ce  que  je  n'ai  pas  fait 
mai  prière,  ce  matin!... 


DU  No.  lô. 

Qui  est-ce  qui  ne  sort  jamais  et  «lui 
cependant  conserve  son  manteau  en 
toute  saison? 

Réponse:   La  cheminée. 

Ont.répondu:  George,  Etienne  La- 
rivée,  Lévis;  Julien  Saint-Amour, 
Amanda  Tardivel,  Juliette  Longtin, 
Loulou  Bélanger,  Adrienne  Bélanger, 
L.  de  G.  Laliberté,  Joséphine  Lali- 
berté,  Québec  ;  Isabelle  Olivier,  Ma- 
deleine S  te- Anne  Robillard,  Jules 
Laurent,  Josette  Saint-Ong-e.  Mont- 
réal; Séphora  Martin.  So\ithbi-idge, 
(  Mass.  )  1 

Nommez  les  princes  aj^iJartenant  à 
la  dynastie  des  Bourbons? 

Réponse:  Henri  IV,  Louis  XIII, 
Louis  XIV,  Louis  XV.  Louis  XVI, 
Louis  XVIT,  qui  n'a  jamais  régné  ; 
Louis  XVIM  et   Charles  X. 

Ont  répondu:  George-Etienne  La- 
rivée,  Retai-daire,  Josué  N.  Lévis; 
Amanda  Tardivel,  Luc  Loiscau, 
Ephrem  Comte,  Jérémie  A.,  Juliette 
Longtin,  Loulou  Bélanger.  Joséphi- 


Jeannc  et  Bob  sont  deux  \ieux 
amis.  Jeantu'  est  une  [)etite  fille  et 
iiob  est  un  gros  cliieti..  Ils  .sont  du 
même  monde  :  de  là  leur  intimité 
[jrofonde. 

Depuis  quand  se  connaissent-ils  ? 
Ils  ne  savent  pas.  Ils  n'ont  ni  en- 
vie ni  besoin  de  le  savoir.  Ils  ont 
seulement  l'idée  qu'ils  se  connaissent 
depuis  tivs  longtemjis,  depuis  le 
commencement  des  choses,  car  ils 
n'imaginent  ni  l'un  ni  l'autre  que 
l'uuiivers  ait  existé  avant  eux.  Le 
monde  tel  qu'il  leur  apjiaraît  est 
jeune,  simple  et  naïf  comme  eux. 
Jeanne  y  voit  Bob  et  liob  >•  voit 
Jeanne  tout   au  beau  milieu. 

Bob  est  Ix'aucoup  plus  grand  et 
plus  lort  (pie  Jeaime.  En  posant  .ses 
pattes  de  devant  sur  les  épaides  de 
l'enfant,  il  la  domine  de  la  tête.  11 
[)ourrait  l'avaler  en    trois  l><)Uchées. 

Mais  il  sent  qu'une  âme  subtile  est 
en  elle  et  que,  pour  frêle  (pfelle  est, 
elle  est  précieuse.  Il  l'aime  et  l'ad- 
mire. Jeanne  de  son  côté  trouve 
Bol)  admiraljle.  Elle  commit  (|u'il 
e.st  fort  ;  et,  femme,  elle  admire  sa 
force. 

Elle  observe  qu'il  a  pénétré,  dans 
la  nature,  beaucoup  de  swrets  (piel- 
!e  ignore  et  que  l'obscur  génie  de 
la  terre  est  en  lui.  Elle  le  voit  énor- 
me, ffrave  et  dc^ux.  Elle  le  vénère 
comme,  dan'J  les  temps  anciens,  les 
hommes  vénéraient  des  dieux  agres- 
tes et  velus. 

Anatole  France. 


11  faut  c?ti-e  enclume  mi  mart<»au 
dans  ce  monde,  il  faut  cpie  le  cu'ur 
se  brise  ou  se  bronze, — Chamfort. 


m 
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Aiui=dlessius  de  FAIbime 

XH.      BENXZON 


♦^^^^^^^AA^^^^i^^^^^^^A^^^^^ N^^^^^^^^^^^^^^A^A^^^^^^^      coup.  Aucun  krach  n'a  eu  plus  de  re- 

rr-iM  '>'      tentissement  depuis  la  débâcle      du 

Panama  ;  et  ce  ne  fut  pa«  seuleanent. 
une  banqueroute  parmi  beaucoup 
d'autres  ;  cette  fois  encore  tes  m:ots 
d'accaparement  et  de  concussion  fu- 
rent jetés  à  la  face  d'un  homme  qui, 
la  veille,  défiait  l'opinion  et  sur  le- 
quel vint  de  toutes  parts  pleuvoir 
l'injure  aussitôt  qu'il  fut  à  terre. 
D'ailleurs,  il  n'entendit  pas  l'orage 
[Sui^e]  aussi  bien   que  les  hommes  et  ne  les  soulevé    contre  lui,    ayant  su  échap- 

estimaitpas  daTantage.  per  aux  poursuites  par  la  seule  por- 

Lo  mois  dernier,  Colette  était  bien  Madame  d'Angenne  cependant  di-  ^  qui  reste  toujours  ouverte,  après 
près  d'en  épouser-  un  autre,  et    Max  ^^j^  ^  ^^  jjjj^  ^^^  confiance:  avoir  lutté  jusqu'au  bout  en  silence 

ne  se  serait  peut-être  pas  décide  eiv  _^^  ^^^^  j^^^  .^^^^  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^  l'énergie  et  le  sang-froid  qu'il 
core  à    sauter    le    pas  du  mariage,   ^^^^  appliquait  à  toutes  les  actions  de  la 

sans  le  coup  d'éi>eron  que  lui  a  don-  ^^  d'Angenne  deraient  passer  vie.  L'arrestation  ignominieuse  dont 
ne  la  jalousie,  un  commencemei.t  de  y^^^^^^^^  ^^^^  j^^^  propriété  de  la  la  menace  commençait  à  courir  fut 
rivalité    Vous  me  direz  que  1  hataitu-   ^  .  inutile.  On  le  trouva  gisant  dans  son 

ue.    'intimité,  les   bambins    qui    vien-    -l  itsnaie,    ou  luax  uaii  cnasser       et       ..     ^    ,     ,  .,       ^      •  ^   w 

,'  \    (         ;     1        ^i'^„,.+  .   faire  sa  cour.  Quant  au  mariage,     il  cabinet  de  travail,  un  pistolet      au 

dront    oeuvent    tournir  les    elemonts  .  "*        .       .  ,,         ,         ,  •         ti      >  ■±        '  i   j 

!!        '  '         /  •     ,„    „..,„,]    1^  aurait  lieu      à  Paris,  à  l'entrée      de  poing.  Il  n  y  avait  qu  un  mot  dans 

d  un  bon  ménage:  mais  le  giand,  le  i     i   <.       i    •     '  t-i       <<t) 

,      ,    ,,  '^  ,    •        '      i    „„   riuver    A  ors  madame      d'Ancrpnnp    'a  lettre  laissée  pour  son  iils:      rar- 

rodoutable  amour,     celui  qu  ont    pu   i"ivei.   /\iois  mauamc       a  Angenne,  ^^  f 

rêver  très  jeunes   les  personnes  telles   dont     la  santé,    un  instant  ranimée  "^O"    • 
que  vous  et      moi,   n'a   rien   à   faire   par   le   traitement  thermal,  était   de 

avec   tout   cela...    fort   heureusement,    nouveau    fort   médiocre,    irait  mieux  IX 

répéta-t-elle,      car  il   n'est  bon  qu'à  peut-être,  et  madame  de  Fierbois  se- 

gêner  le  train  du  monde.  rait  revenue  des  Etats-Unis  où     l'a-       Sans  doute  il  avait  compris,  et  ce 

P^rançoise      avait  rougi  jus([u'aux  vaient  appelée  ses    affaires.  dut  être  son  expiation,  qu'il     n'est 

yeux  sous  le  regard  direct  et    clair-       L'hiver  était  bien  loin  au  gré     de  pas  de  crime  i>lus  grand,  entre  tous 

voyant  de  mademoiselle  de    Breuves.   ^^^    j^^is  Colette  en  prenait      son  les  crimes,  que  le  meurtre  dans      un 

11  lui  sembla  «lUC  cette  étrange    per-    ^^^.^j^        ^U^     ^^^^^^^^     ^     ^^^^     ^^^_  -^^^^^  ^.^^j.  ^j^  j^  confiance,   de    l'a- 

sonne      li.sait  en  elle     quelque  chose  ^^^^^^^^      assistance,  il     fallait.      que  mour  et  du  respect.     L'impit\oyable 

quelle  m  aurait  pas   su  v  démêler  el-  ,  i     r-,  ,   '        r<'     l     ■  -,  a     j.       i-        j-        •  i-   i       i     t. 

,'       .  r<    i  n      'i   •+      i^     \  '     le  monde  fut  rentre.       C  est  si  beau,  destruction  d  un  idéal  est  chose  pire 

le-meme.    ( .ertes,    elle   était   attachée  ,  .  ..-,..  .  i -    . ,      ,    , 

à  Colette      autant      cjue  jamais,     et-  ""  grand  mariage  a  vSaint-Augustin,  encore  que  1  attentat  contre  une  vie 

pourtant  les  ccmfidences  que  celle-ci  la  seule      église  de  Paris  où  les  mar-  humaine. 

lui  prodio-uait      maintenant    étaient  ches  du  maître-autel      prêtent  ^    la       Se  réveiller  pauvre  n'eût  été    rien 

reçues    avec      un    certain      malaise,   mariée  un  piédestal  comme  pour  être  pour    Max  ;    il  avait,     à  ce  détache- 

ï^tait-ce    retour  involontaire  sur    sa  mieux  en  vue!  ment,  d'autant  moins  de  mérite  qu'il 

propre    existence      aride  où  rien    ne       Alors  s'agitait  la   grosse  question:  ne  soupçonnait  pas  ce  que  peut  être 

fleurirait  jamais  ?  Etait-ce  regret  de   "Le     voile      virginal     ou     la     man-  la  pauvreté  ;  la  honte  même  dont  il 

voir  son  amie  si  peu  pénétrée  de    la  ^^1]^,     »  étiait  éclaboussé,  il  n'en  comprit      le 

grandeur  d'un  sentiment  qui  ne     lui       ^^^^  ^^^^  ^-^^^^^    piquant,   Colette  sens  que  peu  à  peu,  devant  l'attitu- 

s,.mblait  qu  accessoire  dans  le    tour-  ^^^^.^     certainement      mieux    coiffée  de  du  monde  et  les  révélations  de  la 

nillon  des    plaisirs  et  des  cadeaux  .'  i        n     •  i         ..n     u-     '>„'<-<•  r  i.-x  j»  u     j 

,,.,  T     ,     j     -MT         r^  1   ..     comme  la     Rosine     du      "Barbier   ,  presse.    Ce  qui  1  envahit  d  abord,  ce 

Sure  d  être   adorée   de   Max,    Colette  .         ,ii,  o  •■n  -j-xii  xr^ii 

u-   1-    -i  1  «  il  j.i      quoique  les  blondes...  Sur  quoi  Fran-  qui  domina  tout  le  reste,  futi  le  sen- 

multipliait  les  grâces  et  les  coquette-   h»^    ^h   >=     «^      _  ^  ...  ,,        .         ' 

ries  pour  séduire  son  beau-père,  et  ce-  ÇOise  était  priée  de  donner  son  avis,  timent  atroce  d  avoir  perdu,  non- 
hii-ci  répondait  par  des  présents  qui  Mais  conseils,  projets,  prépara-  seulement  la  personne  chérie  de  son 
chaque  jour  arrivaient  de  Paris,  de-  tifs,  tout  devait  finalement  être  père,  mais  la  foi  qu'il  avait  eue  en 
vançant  les  splendeurs  de  la  corbeil-   en     pure     jjerte.      Avant     la       date  lui. 

l'espèce  de  mépris  bienveillant  qui  se  fixée  pour  le  mariage,  un  de  Comment  Anselme  Holder  avait-il 
le.  Colette  ne  se  doutait  guère  de  ces  cataclysmes  qui  se  produi-  pu,  du  jour  an  lendemain,  sombrer 
cachait  sous  cette  munificence.  g^nt  dans     les      régions     financières  dans  cette  infamie,   après  une     lon- 

"Nous  savons  ce  que  demandent  comme  dans  la  nature,  sans  que  gue  carrière  sans  reproche  qui  la  dé- 
tes  gentillesses,  petite  masque",  pen-  rien  les  annonce,  engloutit  avec  la  mentait?...  Car  Max  n'en  était  pas 
sait  très  certainement  M.  Holder,  rapidité  de  la  foudre  les  millions  du  à  reconnaîti-e  que  l'être  supérieur 
car  il     croyait  connaître  les  femmes  banquier  et  son  honneur  du      même  dont  il  avait  tout  reçu,  qu'il  avait 
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entouré  de  frratitudo  ot  do  vénéra-  enfant  yâté  di-  la  fortuno.  si  l.rus-  pelant  les  chariU'j.s  auxquelles  il  l'a- 
tjon,  n'eût  jamais  existé  tel  que  l'i-  qiiement  précii>ité  au  (lius  profond  vait  toujours  trouvé  prêt,  et  par  pi - 
maginait  son  or^rneil  filial  ;  non,  l'é-  et  au  plus  bas,  lui  (|ui,  jus<|uo-là,  ne  tié  [jour  Max  qu'il  affectionnait  dn- 
garement,  la  défaillance,  le  vertige,  s'était  jamais  mesuré  avec  aucune  ré-  puis  son  enfance,  avait  voulu  croire 
avaient  dû  le  prendre  au  dernier  mo^   alité  un  peu  dure.  à  un  cas  de  fièvre  ohaurJe,  et  «'était 

ment.  C'était  un  accès  de  folie  (  son  De  ces  sympatliiw,  les  plus  vives  hâté  de  donner  au  cadavre  une  Ivj- 
suicide  (>n  était  la  preuve),  survenu  et  les  plus  em()n>ssées  vinrent  natu-  nédiction  <)ui  eût  pu  être  discuU'e. 
peut-être  à  la  suite  d'autres  catas-  rellement  de  la  faiiiillr  d'Angenne.  Ce  fut  dans  le  presbytf-re,  où  Max, 
trophes  (pii,  en  Allemagne,  en  Angle-  Ces  dames  étaient  enc(U-e  à  la  Fres-  ne  se  reconnaissant  plus  aucun  droit 
terre,  avaient  éhratilé  le  marché  fi-  naie  quand  éclata  la  bomt«,  avec  à  rien  de  se  c|ue  possédait  son  pfVe 
nancier,  et  dont  cette  ruine  n'était  un  fracas  dont  la  baronne  fut  ins-  recevait  l'hospitalité,  que  M.  d'An- 
que  le  contre-coup.  Vivant,  il  aurait  truite  par  une  lettre  de  son  mari,  genne  alla,  aus.s-itôt  apwès  la  rapide 
su  se  disculper,  il  .<5o  serait  tourné  avant  même  d'avoir  vu  le  nom  qu'a-  cérémonie,  rejoindre  le  fiancé  de  sa 
bravement  contre  la  meute  de  ca-  vait  dû  porter  sa  fille  mis  au  piio-  fille.  Sans  parler,  il  lui  ouvrit  les 
lomniateurs   qui   le   poiu-suivait       et   ri  dans  les  journaux.  bras,   et  le  jeune  homme  s'y  jetk  en 

l'eût  tenue  en  échec.  Mais  le  silence  "Quand  je  i>onse,  ma  chère  amie,  sanglotant.  Depuis  des  mois  il  avait 
qui  accueillit  toutes  ces  supposi-  écri\'ait  M.  d'Angenne,  que,  sans  Pris  l'habitude  de  considérer  comme 
tions,  l()rsqu'il  les  hasarda  auprès  da  vous,  sans  les  accidents  desantéqui  sienne  la  famille  d'Angenne,  et  il  at- 
ceux  qui  avaient  éU'>  les  plus  intimes  vous  ont  fait  à  regret  retarder  ce  t<-ndait  d'elle  la  spule  consolation 
amis  de  son  père,  lui  fit  comprendre  mariage,  notre  enfant  serait  entrai-  qi'i  pût  lui  venir,  sans  savoir  au 
leur  puérilité.  Tous  regardaient,  au  née  aujourd'hui  dans  un  pareil  dé-  .in-^t"  laquelle.  Montrant  une  pile  de 
contraire,  l'acte  définitif  du  suicide  sastre.  je  rem(>rcie  le  Ciel  d'avoir  sus-  journaux  qu'il  avait  froi.ssés,  déchi- 
comme  un  aveu.  Des  détournements,  cité  les  obstacles  dont;  nous  nous  af-  i"'''^  f'ans  sa  rage: 
des man.L'uvres  frauduleuses  qui  da-    fligions."  -<'omment  leur  répondre?  sanglo- 

taient  de   loin   étaient   découvertes  ;       —Et  mon  mariane!        Que  devient   tat-il  comment  le  défendre? 
il  y  avait  eu  recours  pour  telles  œu-    mon  mariage?  s'écria  Colette  en  san-       —N'essayez   pas.    mon   jiauvre     en- 
vres  de  corruption       dans  lesquelles   glotant.  faut,  dit  le  baron,  avec  une  compas- 

plusieurs  hommes  politiques  en  évi-  Elle  s'évanouit  -presque  da^ns  les  si""  «inw'-re,  bien,  ({ue  sa  p.-nsw  fût 
dence  se  trouvaient  compromis.  Cer-  bras  de  Françoise,  qui,  sans  pronon-  pleine  des  plus  cruels  projets.  Mais  il 
tes,  6e  grand  sceptique  avait  eu  ses  cer  un  mot,  avait  été  seule  à  com-  savait  soigner  les  transitions,  et, 
raisons  pour  méiiriser  l'humanité,  prendre.  Dépouillé  de  tout.  Max  se  d'ailleurs,  l'âme  humaine  s'ouvre 
pour  la  croire  tout  entière  à  vendre,  serait  encore  résigné  s'il  eût  pu  gar-  quand  il  le  faut  à  des  sentiments 
mais  lui-même  devait   périr  emporté   der  intact      un  souvenir,  et  il  ne  le  contradictoires. 

par  le  flot  d'opprobre  et  de  vénalité  pouvait  pa,s.  Ce  qu'il  devait  ]>leu-  Patiemment  il  écouta  les  divaga- 
qu'il  avait  si  souvent  soulevé  au  gré  rer,  avec  des  larmes  d'enfant  ou  de  tions  de  Max:  jamais  son  père  n'a- 
de  ses  intérêts.  femme,  c'était  la  déchéance  irrépara-   ^  ait  montré  plus    de  sérénité        que 

Il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  con-  bip  de  son  idole  tombée  dans  la  It^  derniers  jours.  Lui  qui  d'habitu- 
damner  Anselme  Holder  ;  en  revan-  bo^e.  Et  l'humble  amie  à  laquelle  il  de  parlait  si  peu  de  ses  affaires,  il 
che,  tout  le  monde  avait  pitié  de  ^p  songeait  guère  en  ces  heures  tra-  l'avait  entretenu  d'entreprises  ma- 
son  fils.  On  plaignait  ce  beau  gar-  g^ques  pleura  silencieusement  avro  gnifiques  sur  lesquelles  il  comptait, 
çon.     si  peu  fait       pour  l'adversité,   i„;  Comment  admettre... 

brillant  cavalier,  incomparable  me-  _xi  fa„t  que  je  le  voie,  réoétait  Co-  -  Habitué  à  vaincre,  il  a  dû  croire 
neur  de  cotillons,  dont  la  rayon-  ip^^p  èiwdue.  Tl  a  besoin  de  moi.  il  jusqu'à  la  fin  à  un  Inusque  retour 
nante  jeunesse  avait  ttaversé  joyeu-  (j^it  me  demander.  Pourquoi  ne  de  la  fort-une,  dit  M.  d'Angenne.  qui 
sèment  tant      de  fêtes     et  qui  avait  vient-il  pas?  Je  veux  le  voir!  pensait  à  part  lui:    "Il   aura  voulu 

fait  des  sports,  des  talents  d'agré-  ^^{^  c'est  ^g  q„p  n'entendait  pas  donner  le  change."  Mais,  mon  cher 
ment,  son  métier  unique  ;  on  le  plai-  madame  d'Antenne.  Sans  contrarier  Max,  ne  songez  plus  qu'aux  devoii-s 
gnait  d'être  ruiné  à  la  veille  d'époii-  ouvertement  le  désir  de  sa  fille,  elle  '|i'"il  vous  reste  à  remplir.  Li>s  avez- 
ser  une  fille  charmante,  ruiné  de  fond  j^,;  ç\n  ^vec  une  douceur  persuasive:  vous  déjà  considérés?  Que  comptez- 
en  comble,  et       retranché  du  monde       _Ton  p<<re  est  à  Paris,  il  le  verra   vous  faire? 

des  honnêtes  gens,  car,  de  longtemps   d'abord.  Max    haussa  les  épaules  d'un  eestc 

il  serait  impossible  de  recevoir  dans       y.u  effet,     le     baron  fut     du    jx-tit  indécis: 

un  salon    le    fils  d  An.selme    Hold'er.    nombre  de  ceux  <iui  assistèrent     aux       — Tout     abandonner,  cela   va  sans 
Tout  le  premier,  sans  doute,  il  tien-    obsèques  presqui^  clandestines  du  sui-   dire...    Cette  richesse     qu'il  poursui- 
drait  à    dispaaaître,     à  se  faire  ou-  ^j^é.  Anselme  Holder  s'était  t\ié  dans   vait  pour  moi  m'e.st  odieuse, 
blier...       Les    expressions    de    stérile  „„    pavillon   de  chasse     qu'il  possé-       M.  d'Antrenne  eut  un  signe  de  tête 
sj-mjjfithie  m  manquèrent  pas  à  cef'dait  pivs  de  Senlis.  Le  curé,  se  rap-  approbateur: 
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— Mais  il  faoïdra  vivre. 

— Le  faudra-t-il  vraiment?  Je  n'ai 
pensé  encore  qu'à  fuir,  à  mo  sauver 
le  plus  loin  possible.  On  dit  qu'au 
Canada... 

Il  s'arrêta,  son  regard  absent  fixé 
devant  lui.  En  ce  moment,  pour  la 
première  fois,  depuis  le  coup  qui  l'a- 
vait frappé,  il  se  rendait  compte 
qu'il  faudrait  s'éloigner  de  Colette. 
Etait-ce  bien  M.  d'Angenne  qui  lui 
répondait,  comme  l'eût  fait  un  étran-' 
gcr  : 

—Oui,  très  bien...  Au  Canada,  tout 
homme  d'énergie  retrouve  une  Fran- 
ce nouvelle  et  féconde  en  ressources. 
Inutile  de  vous  dire,  mon  ami,  que 
si  je  puis  pour  venir  matériellement 
en  aide... 

^Oh  !    merci.    Des   obligés   de  mon 
père,  des  gens  dont  il  a  fait  la  fortu- 
ne, se  sont       mis  à  ma  disposition 
dans  une  mesure  suffisante. 
jStei-     (A  suivre) 
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L'épargne  est  nécessaire.  Elle  l'est  clans 
toutes  les  conditions  et  dans  tous  les  états, 
mais  à  plus  (crte  raison  quand  les  moyens 
sont    restreints. 

Ne  iaut-il  pas  songer  à  l'avenir  ?  ne  faut- 
il  pas  mettre  de  côté  la  proverbiale  poire 
l)our  la  soif  ?  Et  quel  moyen  plus  sûr  et 
ineilleur  pour  s'assurer  une  vieillesse  exemp- 
te de  soucis  on  pour  mettre  à  l'abri  du  be- 
.soin  ceux  que  l'on  aime  et  qu'on  doit  lais- 
ser derrière  nous  qu'une  bonne  substantielle 
assurance  dans  une  maison  de  confiance  et 
qui  a  déjà  fait  ses  preuves  aux  yeux  de 
tous  ? 

Je  vous  en  prie,  mesdames,  familiarisez- 
vous  avec  l'idée  de  l'épargne  et  de  l'épargne 
dans  le  but  de  l'assurance.  Ne  croyez  pas 
que  ceci  n'est  que  l'affaire  des  hommes  et 
<|ue  cela  ne  doit  regarder  que  les  hommes. 
I,L-s  femmes  v  sont  tout  autant  intéressées, 
et  elles  devraient  s'estimer  heureuses  d'a- 
voir à  leur  dispo.sition  un  outil,  une  arme 
(pli  .servent  à  leur  protection  comme  à  leur 
dcfen.se. 

1/ assurance  est  tout  cela  ;  elle  protège 
les  intérêts,  elle  les  défend  aussi  contre  les 
rigueurs  du  sort,  les  adversités  protebles 
de  l'avenir.  Avec  elle,  on  est  à  l'abri  de 
tout,  et  la  mort  toute  douloureuse  qu'elle 
est,  perd  du  moins  un  de  ses  terribles  ai- 
guillons, quand  celle  qni  s'en  va,  part  avec 
la  consolation  qu'elle  ne  lais.se  pas  avec  le 
chagrin,  la  iiiisèrc  et  la  pauvreté  derrière 
elle. 

ÎVIesdames, songez-y  sérieusetrcnt,  et  de- 
mandez tout  de  suite,  les  catalagues  et  au- 
tres   ren.seignements   à   la 

Compagnie  d'Assurances, 

I,a  Sauvegarde,   7,    Place  d'Armes. 

Vous  serez  satisfaites  de  votre  consulta- 
tion. 


AUX 


Chefes  Lectrices 


de  ce  Journal 


MERES  DE  FAMILLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qui  Ctes  Anémiées,  Débilitées  par  les 
fatigues  de  la  Famille  ;  dont  les  forces  s'épui- 
sent journellement.  Fortifiez  vos  nerfs,  vos 
mugcles,  régénérez  votre  constitution  pour 
éviter  la  Neurasthénie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Vous  favoriserez  la  pério  le  de  la  croissance,  la 
formation  des  os,  des  articulations,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la   déviatinn  des   mem- 
bres. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux  couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par   les  intempé- 
ries, au  moinent  de  ces  grandes  chaleurs   qui 
vous  rendent  faiblee,dyspeptique8,apathiques. 

Rappelez-vous  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

eet  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitaux  redonnant,  la  vigueur,  la  Forcé, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  Se  défier  dee  Imitations 
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Sl:2     NOËL  SANS  FEU  NI  LIEU     e      1 


(Conte  à  lire  avant  la  Messe  de  Minuit)  ,*, 


M.  Jules-Mario  Lniios 

Noël  !     i:o')ute/.    la   rafale  ! 
Sonl-cc  (lc."i  ris  .'  sont-ce  des  pleurs  ? 
Est-ce    une    plainte  qui  .s'e.xhalc  ? 
Est-ce  la  neigu    ou    bien    des  fU-iir.s   ? 

l'n  enfant    i>âle,    à   mine   hagarde, 
l'iciire  assis   au   bord  du  chemin  ; 
Une  fenm  c  en  blanc  le  rcg'ardc 
Et    lui   tend  douccn  eut    la    main. 


— yuc  iais-tu,  si    tard    dans    la    i)laiiic, 
Knfaiit,  et  i>ourquoi  pleurcs-tu  ? 
— J'ai  couru,  je  reprends  haleine, 
'O   Ixdlc   dame,    on   m'a  battu. 

—As-tu  péché  par  gourmandi.se 
Ou    désoljéi,    mon  tnlant  ? 
— f.,c  ciel   ne   veut  pas   qu'on   médise  ; 
Je  sais  ce  que  Dieu  me    défend. 

— Fuirais-tu  les   coups    d'une    mère  ? 
— Je  l'ai  vu  mettre  en  sou  lini'eul  !  - 
Depuis    lors,   ma    vie  est    amèro, 
Et   depuis  lors    jt   souilre   seul 

— Mais  la  mort  .««eule  nous  délivre 
T)u  froid,   de   la  .soif,  de  la  faimi  ! 
— Pleurer   .sa   n.ère  n'est   pas   vivre, 
Mais  mourir   sans  cesse   et  sans  fin. 


---Viens,    enfant,    puisqu'on    te    moleste, 
Et     que  tu  gardas    ton   cœur   pur. 
— Ange,  ton  visage  est  céleste  ; 
Ton    œil  est    bleu  comme    l'a/ur. 

^Mon    bonlieur   n'est     point  sans   mé- 

[lange, 
liien  (jue  Ui'cu   m'ait  ouvert  .son  ciel  ! 
lùilant,    je  ne   suis  pa.s    un   ange. 

—  Ta    voi.K  a    la  douceur   du    miel. 

—Ton   œil  est  plein   d'inquiétude  : 
Kst-ce  que  je  te  ferais   peur  ? 
— Oh  !    non,  j'aime  la  solitude 
Et   sais  chasser   l'esprit   tromiienr. 

—  Tu  redoutes   donc    la   n.arâtre 
Oui  te  hait,   te  gronde  et  te  Ixit  ? 
1,'liominc  qui   t'eloigne   de   l'âtrc 
Kt    t'assomme   sur    ton  grabat   ? 


II 


.■\nx   i)auvres  vous  me  scnrlilez   tendre  : 
Tant    d'autres  leur  n.ontrcnt  le  poing  ! 
Voici,    .si    vous  voulez  l'entendre. 
Mon  histoire  de  point  en  point. 

•  -Il  me   suffit  d'une  guenille 
ICt    d'un  chêne    pour    m'abrilcr, 
Lorsque,  là. haut,    le   soleil   brille 
Kt  que  juillet   me  lait  chanter  ; 

Mais   lorsque  décembre   m'as.saillc 
Et   gerce   mes  pie<ls   douloureux  : 
Quand   de  faim  mon  ventre  tressaille. 
Seigneur  !    je  suis  bien  malheureux. 

C'est   Noël  :     la   nuit  est   venue 
Keniplissant  mule  cœurs  d'émoi  ; 
Alais   la   terre   est   gelée   et   nue 
T'our  les  «rpliclins   comme   moi. 

Au   réveil,    tête   él)t>uriilée. 
Demain,    les  heureux    trouveront 
T,es  cadcaiix  d'une   l)onnc   fée 
-A    leur  chevet    et    sur  leur    front. 


A    moi,  l'on    dira     'Qu'il  s'en  aille  !  " 
"En  ce  jour  peut-on   s'arrêter 
"A    chaque  moineau  qui   piaille  ? 
"Qu'il    s'en    aille  plus   loin   quêter  !" 

Si    j'adn-ire  la  devanture 

D'un  magasin,  on  dit  :    "va-t-cn  !" 

Si    j'approche  d'une  voiture, 

On  me  poursuit  en   n.e  battsuit. 

I.a  flamme  vive  et   le  bien-être 
31'ont   attiré,   pauvre  oisillon, 
Jusqu'au  relwird   d'une   fenêtre  : 
C'était  l'heure  du    réveillon  ; 

Autour   d'un   arbre,    la  famillc 
Mangeait  des  fruits  et  des  gâteaux  ; 
■  Ciiasstz,   a-t-on  dit,   ce  gorille, 
Kl    tirez  vite   les   rideaux.  " 

Peureux,  je  m'enfuis  dans  la  foule, 
•Oii  j  ai  plus  chaud,  où  j'ai  moins  faim 
Plongeant     mon    corps  gourd    dans    la 

{houle 
Des   manteau.x  sentant  l'ambre  fin. 

I,a    foule  passe    sous    une  arche. 
— lyc    gueux    est    mal  reçu  partout  !  — 
Un  suisse  arrogant   vers   moi  marche, 
Et,   m'empoignant  comme  un  toutou  : 

".Mlons  !    dit-il,   passons   la  porte. 
"Pour  entrer,   faut  sentir  le  musc, 
"Avoir    des  gants...    bref!    faut    qu'on 

(porte 
'L'n   faux-col  frais,  ou  bien  un  buse..." 

C'est  à  peine,    sous    le    retable. 

Si  j'ai  vu,   tendant   .ses   liras   blancs, 

Jésus  qui   naquit  dans   l'étable 

.'Vu  toit  de  paille,    aux  ais   tremblants. 

Alors,   surgirent   en   ma   tète 
Des  souvenirs  vagues  et  doux 
D'C-trcs  chers  qui  me  faisaient  fête 
E,t  n-c  couvraient  de  Imisers  fons. 
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Et  j'ai    iiiarclic    loin,    loiiiiin;  tii    rêve, 
Tâcliant   de  luir  tout   œil   huniain  ; 
Mais,  prés    de  vous    l'heure  fut  brève  ! 
l'ourciuoi   retirez-vous   la  main  i 

Vous  pleiire/,  ?  Pourquoi    ces   alarmes  ? 
Je  n'ai  plus  long-temps  à  souffrir. 
Belle  daine  ;    essuyez    vos   larmes  ; 
Cette    nuit    me    verra  mourir. 

Quand   ma  mère  à  N-jcI  fut  morte, 
On  lui   fit  un   linceul   de  lin  ; 
Voici    la  neige   qui   m'apporte 
],e  drap  de  mort   de  l'tjrphelin. 

Mais,    pourquoi  rester   là   sans  mante  ? 
Laissez  l'oiseau  tombé  du  nid  ! 
Abritez-vous    de  la  tourmente  ; 
Allez  !     votre   nom    soit  béni  ! 

Je   ne  vis  tant  de  bonté  d'âme 
Ou'entre    les  bras    et  sur    le  cœur 
De   sa   mc-re  morte,    ô   madam-e, 
Oui,   tomme   voiis,    fut   sans  rancoeur. 

Se  peut-il   ((u'elle  aussi   m'oublie   ? 
— Knfiint,   même   au  .sein   du  bon   Dieu, 
Lue   mère   a   l'âme   remplie 
De  .son   fils— A    bientôt  !     Adieu  ! 

I,a  vision   s'est   envolée 
Si    léifère,    qu'il    ne    sait  iias 
Où,   sur  la  neige    immaculée, 
Ketrouver  trace  de  ses  pas. 

111 

A  1  instant  où,   devant  la  crèche 
I>e   bétail  se   met    à  genoux, 
Oublieux    de  la  paille    fraîche. 
Pour  adorer    Dieu    con-me   nous  ; 

A    l'instant    où    les  sonneries 

Des  t,nurs,   des  clochers,    des  beffrois, 

Font   tressaillir    les    métairies 

Et    llaui'beT  les    i)aUiis  des    rois  ; 


A    minuit  sonnant,  quand    la   bête 
Parle    notre  langage    humain 
Pendant   une   heure,  pour  la  fête 
De   Jésus,   nouvcau-né   divin; 

I,  enfant,  par   un   hasard  étrange, 
Cherchant   un   remède  à  ses  maux, 
Trouvait  abri   dans   une  grange 
Entre   deux    humbles   animaux. 

^^'X    IJ,   le   pauvret    qui    défaille, 
E^nlonce    son    corps    mi-vétu 
Sous  la    litière   de  paille 
Du    bœuf   et   de  l'âne   têtu. 

Or,  sans   le   frapper  de  la  corne, 
I,e  bœuf  lui  permet  d'approcher  ; 
L'âne    ouvre  sur  lui    son    œil    monie 
Sans  ruer  ou  s'effaroucher. 

IV 

Et   le   bœuf  doucement    à    l'âne  : 
—Ton   maître    souvent    t'a    battu   ? 
N"es-tu  point,    frère,    épais   du  crâne 
Ouclquefois   !   De   quoi   te  plains-tu   ? 

—Je    reconnais    mes    torts  ;    je  rue, 
Je   n'avance   que   lentement  ; 
Mais  toi,   tu    tires   la   charrue 
«Suivi    d'un    méchant   garnement. T. 

—Je   sais...  qui    nie    pique,    m'éreinlc. 
Toutefois,     s'il  neige   ou   s'il  pleut, 
On    m'héberge  ;    je   suis  sans   crainte  : 
Point   de   labour  sans   le  ciel  bleu. 

—Alors,    frère,  s'il    faut   t'en  croire, 
La    Providence    nous    gâta. 
Tout  est  bon,  toit,   maître,   mangeoire, 
E^t  je  ne  suis  qu'un  gros  bêta  ! 

—Chaque  matin,    le   maître  bros.se 
Tes   pieds  et   ton   vilain   poil  gris. 
Et  si  tu  ne   cours,    il  te  rosse  ; 
C'est  son    intérêt  bien   compris. 


-Que  diras-tu,   maître  optimiste, 
De    l'enfant  qui    se    meurt  ici  ? 
—Mon  frère,   la  chose   est  bien  triste  : 
L'homme   a  le  cœur  fort   endurci. 

Il   ne  surcharge    point    la    brute 
Dont   il    aplanit  le   sentier  ; 
Mais   l'inlant,   nièirc  après   sa   chute, 
De    lui   n'oljticnt    aucun    quartier. 

—Joseph  et   la   douce  Marie 
Trouvèrent-ils   grâce    à  ses   yeux   ? 
Et  n'est-ce  pas   dans   l'écurie 
Que  naquit  JL;SUS,  roi  des  cieux  ?... 

Et   l'âne,   se  tournant    à   droite. 
Sans  répondre   au   bœuf,  tendre  et  bon, 
Souffla  sa  douce  haleine  moite 
Sur  la    face    du  moribond.... 

Tandis    qu'à  gauche    le   bœuf  tire 
Sur  Son  licol   jijour  arriver 
Aux  doigts    tordus  par   le   martyre. 
Et,   les  baisant,   les  raviver. 


Soudain,     l'etalik-    siUuin.ne, 
Lange   du  chemin    reparaît, 
Nim'bé    d'une  flamme    divine. 
Et    dit  â  reniant— "Es-tu    prêt   ?" 

Au  son  de  celte  voix  connue, 
L'enfant  ouvre  .son  oeil  terni  ; 
Sa  inière  !  sa  mère  est  venue. 
Mère  !...  Son  martyre  est   fini. 

Et  ce   n'est  plus   sur  une  couche 
Ou'un  cadavre  silencieux  : 
Sa   mère  a  cueilli  sur   sa   bouche 
Son  âme  qu'elle  eir^porte  ,aux  cieux. 

Noël  !    écoutez    la    rafale  ! 
Sont-ce  des  ris  ?  sont-ce  des  pleurs  .' 
E;st-ce  une  plainte  qui  s'exhale  ? 
Est-ce  la   neige   ou  bien   des   fleurs  ? 

Jules-Mario  Lanos. 
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Monsieur,  Madame,  une  amère  tris- 
tesse se  mêle  peut-être  à  votre  plai- 
sir quand  vous  préparez  les  étrennes 
de  vos  enfants.  11  y  en  a  qui  man- 
quent —  qui  manqueront  toujours  — 
dont  vous  ne  verrez  plus  la  joie. Vous 
les  a\ez  perdus,  comme  on  dit  dans 
le  langasre  de  la  terre. 

11  suffit  d'un  mot,  d"une  oircons- 
tance  pour  que  l'incuérissatle  bles- 
sur-e  se  rouvre  aii  i^lus  profond  de 
votre  coeur  ;  poi;r  que  les  souvenirs 
endormis  surgissent  tout  à  coup, 
cruels  et  tendres.  Et  ces  jours  si 
fhers  aux  enfants,  vous  apportent 
bien  des  reyrets,   bien  des  tristesses. 

("•'•tait  si  doux  à  voir,  la  joie  de 
ces  petits!       Avec  (nicl  rharmc  vous 


suiviez  les  émotions  de  l'attente 
tlans  ces  cœurs  si  frais!  Oh,  les  rêves 
(le  ces  têtes  blondes  qui  reposent  au- 
jourd'hui dans  le  cercueil!...  Et  que 
ne  donneriez-vous  pas  pour  pouvoir 
encore  faire  ])laisir  à  ces  enfants  que 
la  mort  vous  a  pris. 

Leur  faire  plaisir.  Monsieur,  Mada- 
me, vous  le  pouvez  toujours,  c'est 
justement  ce  que  je  veux  vous  rap- 
jjeler. 

Vous  le  savez,  ces  enfants  dont  la 
terre  a  reçu  la  pure  poussière,  ils  ne 
sont  point  des  "anéantis",  ils  sont 
des  "bienheureux".  Vous  ne  les 
voyez  ])lus,  mais  eux,  vous  voient 
toujours.  Dans  cet  océan  de  délices 
où  ils  se  jouent,  ils  ne  vous  ont 
point  oubliés.  Ils  vous  suivent  avec 
une  divine  tendresse,  ils  n'ignorent 
rien  de  ce  que  vous  faites.  Oh!  quel 
I  liai  sir  vous  leiu"  feriez  si  en  souve- 
HJr  d'eux,  vous  donniez  des  étr«nnes 


aux  enfants  pauvres. 

Au  nom  de  vos  a^nges  envolés,  de 
ces  anges  à  qui  vous  avez  donné  la 
vie,  faites  des  heureux.  C'est  si  facile 
et  c'est  si  bon. 

Laure  Conan. 


En   {Politique      comme     en  amour, 
c  est  la  première  concession  qui  perdi 
le  pouvoir.  Le  roi  et  le  mari  qui  font 
des  concessions  sont  des    souverains  i 
qui  abdicpicnt.  —  A.  Houssaye. 

La  science  du  bonheur  est  d'aimer 
son  devoir  et  d'y  chercher  son  plai-| 
sir.  —  Comtesse  Diane. 


Cliai|ui'  iionime  a  trois  caractères: 
celiu  (|u'il  a.  celui  qu'il  montre  et  ce- 
lui (|u'il     ernit      iu  oir.    —  Alphonse 
Karr. 
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1  Ce  Ro!c  de  la  femme  dans  la  création  de  l'Tdéal 
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Mme  Klsie  Ki'fnr^l 


"Mes  as|iiralliins,  mf'incs  irrJalisics,  me  consolenl." 

— Kabl)iii  Ben  Ezra. 

Poursuivre  un 
idt'al,  c'ost  avoir 
dos  aspirations 
ot  des  espérances 
et.  i)ur  conse- 
il lient,  l)eaucoup 
(le   l)()nlienr. 

Richard  .lef- 
fri(>s  nous  dit  : 
"Ceux  (pli  sont 
inuiLiinatifs  sont 
nii'illeni's  Cl  u  c 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  ils  portent 
en  eux  un  sanctuaire,  au  pied  du- 
quel ils  apportent  leurs  espoirs  et 
leurs  désirs,  qui  s'y  accumulent  et 
les  protègent  contre  les  heurts  de  la 
vie."  Un  idéal  élevé  éloigne  de  nous 
V'égoïsme  et  la  présomption,  il  nbus 
défend  contre  nos  mauvais  iK»n- 
chants. 

"The  tidal  wave  of  a  deeper  soûl 
Into  one  inmost  being  roUs 
And  lift  us  unawares 
Out  of  ail  rueaner  carea." 

]<\)rt  heureusement — ceci  est  la  règle 
et  non  pas  l'exception — la  natui-e  hu- 
maine est  accessible  à  l'influence  du 
Beau,  et  l'homme  salue  avec  joie  l'é- 
tincelle sympathique  qui  jaillit  d'une 
autre  âme  pour  embraser  la  siennie, 
et  cette  flamme,  ainsi  engendrée,  à 
son  tour  illuminera  d'autres  âmes  et 
leur  montr'^ra  le  chemin  â  suivre. 

La  tendance  d'un  idéaliste  à  prêter 
aux  personnes  de  son  entourage  des 
mérites  lesquels,  pour  la  plupart, 
sont  imaginaires,  exerce  une  réelle  in- 
fluence vers  le  liien,  car  il  existe  en 
vérité,  peu  de  gens  (|ui,  sacharut 
(ju'on  /eiu-  accorde  des  qualités,  ne 
feront  pas  tous  leurs'  efforts  pour 
justifier  cette  bonne  opinion  en  ac- 
(juérant  ces  qualités,  s'ils  ne  les  pos- 
sèdent pas  déjà.  I.a  vie  de  Nelson 
nous  offre  le  meiii(>ur  (>xemple  de 
l'exactitude  de  cette  sentence.  Tous 
les  hommes  qu'il  commandait,  il  les 
considérait  comme  une  émanation  de 
lui-même,  il  les  éle\ait  au  nixcau  de 
sa  propre  valeur  ;  c'est  un  des  traits 
les  plus  remarquables  de  son  carac- 
tère, et  il  explique,  selon  l'expression 
■'.lu  capitaine  Ma.han.   "l'ompire  qu'il 


exer(;ait  sur  autrui,  l'enthousiasme 
av'w;  lequel  on  le  sui\ait  partout,  et 
la  grandeur  des  résultats  acquis." 

C'est  un  don  naturel  que  celui  rjuc; 
I)ossè<lent  certains  pnviiéyiés,  d'ins- 
pirer à  autrui  une  existence  meilleu- 
re, par  la  seule  force  âo  leur  exem- 
ple, et  ceux  (|ui  sont  pourvus  de  ce 
don  doivent  être  partout  accueillis  à 
bras  ou^■erts  et  a\ec  triatitude.  Ils 
agissent  <;omme  un  stimulant  sur  les 
talents  et  les  aml)itions  qui  n'exis- 
tent qu'à  l'état  latent,  ils  mettent  en 
fuite  l'apathie,  ce  dangereux  ennemi 
du  développement  intellectuel  et  mo- 
ral, dont  Ruskin  nous  dit  "qu'elle 
obstrue  la  voie  de  chaque  talent  et 
de  chaque  vertu."  Tl  arrive  parfois 
que  certaines  personnes  avec  (lui  nous 
venons  en  contact  nous  donnent  l'im- 
pression qu'elles  sont  de  beaucoup 
supérieiu-es  à  l'idée  que  nous  nous 
étions  faite  d'elles.  A  quoi  attribuer 
cette  impression  si  ce  n'est  à  leur 
idéal,  dont,  inconsciemment,  se  reflè- 
tent sm-  nous  les  rayons  ?  Les  tré- 
sors de  leur  cœur,  qu'elles  ne  Con- 
naissent pas  elles-mêmes,  les  auréo- 
lent d'un  nimbre  faseinateur.  Et  nous 
éproiivons  la  bienfaisante  chaleur  de 
ces  rayons,  qui  nous  stimule  vers 
l'action,  raffermit  notiv  énerçrie  et 
auQ-mente  l'efficacité  de  nos  efforts, 
quelque  limitée  que  soit  la  sphère  où 
nous  évoluons. 

Un  écrivain  qui  a  dépeint  et  <rlon- 
fié  la  beauté  de  la  terre,  en  une  pro- 
se digne  d'un  poète,  nous  dit  :  "Le 
jour  ou  la  nuit,  rhi\-er  ou  l'été,  lors- 
que nous  sommes  sous  les  arbres,  no- 
ti-e  cœur  se  sent  plus  près  de  cette 
profondeur  de  la  \ie  qu'évoque  la  fo- 
ivt.  Le  calme  de  l'esprit,  que  seuls, 
peuvent  procvu'or  la  Iwaiité,  l'idéal  et 
la  pureté,  se  trouve  là  parce  que  la 
distance  qui  nous  en  sépare  semble 
être  à  la  portée  de  la  pensée. 

Toutefois,  la  natui-e,  bien  que  cha- 
cun ressente  l'effet  de  son  apaise- 
ment, n'exerce  pas  sur  tout  le  monde 
sa  puissance  d'inspiration.  Pour  cer- 
tains êtres,  le  contact  des  humains 
est  absolument  nécessaire  à  l'éveil  de 
leurs  sensations,  mais  il  est  peut- 
être  luie  autre  raison  qui  s'oppose  à 
ce  qii(>  la  nature  jiuisse  toujoui's  nous 


ins[)irer.  Cette  ':aiis<-,  ';'r;.st  lu  ré«is- 
taii',-*!  que  nou.s  lui  offrons,  une  résis- 
tance <(ui  n'est  ni  volontaire  ni  con.s- 
ciente,  mais  qui  réside  dans  l'impos- 
sibilité où  .se  trouvent  certaines  âmes 
rie  s'extérioriser  complètement,  pour 
se  confondre  a^'f^;  l'infini,  dans  le  si- 
lene-e  <  t  le  calme  de  la  nature  ;  car 
c'est  uni(iuemr;nt  lorsque  nous  som- 
mes sous  le  charme  de  sa  beauté  que 
l'esprit  aride  et  le  co-ur  poussiéreux 
et  desséché,  peuxeiiit  êtn;  fertili.sés  par 
la  pluie  féconde  clés  sr'utiments  pro- 
fonds (ju'elh?  suscite  en  nous,  car  il 
est  une  pcmssière  <pii  se  répand  sur 
le  cir-iu-  et  le  reeouxre,  comme  le 
bord  d'un  chemin. 

8ou\'enton  a  tlit  que  ce  sont  les 
femmes  qui  caractérisent  le  siècle 
daiTts  lerjuel  elles  vivent,  et  .si  nous 
considérons  (|ue  c'est  spécialement 
aux  femmes  qu  il  ajjpartient  d'incul- 
quer un  idéal  ékné  aux  jeunes  géné- 
rations, nous  conqjrendrons  mieux  la 
justesse  de  cette  pensée,  cpii  ne  doit 
I)as  provoquer  chez  ces  édueatriees  le 
moindre  .sentiment  de  vanité,  mais 
seulement  leur  donner  conscience  de 
leur  responsabilité. 

De  quoi  donc  est  fait  cet  idéal  que 
nous  devrions  chercher  à  créer,  dé- 
velopper et  maintenir  ? 

A  cela  je  répondrai  :  d'abord,  d'un 
sentiment  très  élevé  du  "Devoir",  en- 
sviite  du  "Courage",  puis  de  la 
"Loyauté",  de  la  "Charité",  et  de  la 
"Tolérance"  et  enfin  de  la  "Cultu- 
re Intellectuelle  et  ]\I orale."  Toutes 
ces  \-ertus  sont  indépendantes  des  re- 
ligions et  des  nationalités  :  nous 
pouvons  les  uns  et  les  autres  les  pra- 
tiquer, et  si  nous  observions  ce  pré- 
repte,  non  seulement  nous  emljelli- 
rions  notre  existence,  mais  l'Huma- 
nité entière  serait   améliorée. 

Si  le  sentiment  du  "Devoir"  était 
bien  développé  en  nous,  nous  par- 
courrions l'existence  sans  chercher  à 
esqui\er  la  moindre  responsabilité, 
mais  au  contraire  en  recherchant 
toutes  les  occasions  possibles  d'assu- 
mer de  nouvelles  obligations  envers 
notre  prochain,  envers  notre  pays, 
envers  l'Humanité. 

La  conscience  du  devoir  accompli 
nous  apporte  luie  sérénité  d'esprit  in- 
comparable. La  plus  grande  joie,  les 
satisfactions  les  plus  recherchées,  ne 
peuvent  nous  donner  <|u'un  bonheur 
incomplet  si,  constamment,  i-ésonne 
à  nos  oreilles  la  voix  opiniâtre  du 
remords.  Cependant,  il  est  bon  que 
cette  voix  se  fas.se  entendre,  c'est  une 
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preuve  fjue  le  sens  du  devoir  n'est 
pas  éteint  ;  il  est  toujours  là,  mais 
oblitéré,  trop  faible  pour  rcvendi- 
((uer  ses  droits  ;  il  a  besoin  d'être 
encouragé,  renforcé  ;  il  faut  lui  ou- 
vrir une  large  persix!ctive  et  ne  ja- 
mais craindre  de  lui  obéir,  de  le  lais- 
ser dominer  notre  âme.  11  ct)mbattra 
l'intéi-êt  personnel  et,  finalement  l'é- 
liminera pour  le  remplacer  par  les 
sentiments  plus  nobles  et  plus  larges 
du  patriotisme  et  de  l'intérêt  géné- 
ral. Notre  dévouement  à  notre  pa\s 
no  serait  plus  alors  un  mot  vide  de 
sens  mais  une  réalité  palpable,  qui 
nous  rendiait  capable  de  nous  sacri- 
fier pt)ur  le  bien  de  la  communauté, 
son  bonheur  et  sa  prospérité.  La  vie 
sociale  et  la  vie  politique  verraient 
ainsi  s'élever  leur  niveau.  Voilà  le 
but  vers  lequel  le  "Devoir"  doit 
nous  Ci.trduire. 

Une  loi  de  la  nature,  loi  universel- 
le et  immuable  veut  que  rien  ne  de- 
meure immobile  ;  tout  ce  <|ui  ne  pro- 
gresse pas,  nécessairement  recule. 
Nous  qui  vivons  au  20e  siècle,  nous 
ne  permettrons  certainement  pas  à 
notre  état  social  de  rétrograde)-  ; 
non  !  levons-nous,  associons  nos  cer- 
\eaux  et  nos  co'urs  pour  rechercher 
les  a^•antages  et  les  bénéfices  à  réa- 
liser dans  le  domaine  moral.  Sans 
doute,  nous  ne  pouvons  esj^érer  ré- 
colter dès  maintenant,  mais  noiis  \i- 
\rons  heureux  dans  la  certitude  (|ue 
les  générations  futures  récolteroiiit  ce 
que  nous   aiU'ons  semé. 

Poiu"  être  toujours  prêt  à  accom- 
j)lir  notre  devoir,  nous  devons  être 
bien  armé,  et  l'arme  la  plus  essen- 
tielle entre  toutes,  c'est  le  "Coura- 
ge." Le  "Courage"  et  la  "Loyauté"' 
doivent  marcher  de  pair,  car  un  ada- 
ffo  familier  nous  apprend  que:  "Sans 
Courage,  il  n  y  a  pas  de  loyauté,  et 
sans  loyauté  pas  de  vertu." 

Le  courage  nécessaire  à  l'accomplis- 
sement d'actions  héroïques  n'est  ja- 
mais hésitant,  car  il  est  indépendant 
de  la  réflexion  :  il  surgit  avec  la  ra- 
pidité de  la  foudre,  nous  entraîne, 
nous  précipite,  avant  même  cpie  no- 
tre volonté  s.^  soit   manifestée. 

Mais  qui  d(^  nous,  à  un  moment 
/Innné,  n'a  pas  ressenti  la  difficulté  de 
la  décision  à  jji-endn»,  lorsc|u'il  s'a- 
git ,  de  f aii-e  appel  à  ce  courage  mo- 
ral qui  nous  est  indispensable  pour 
faire  face  aux  éprevu'es  de  la  vie  f|uo- 
tidienne  et   les  sininonter  ? 


Dans  certaines  circonstances,  la 
^die  à  sui\re  nous  apparaît  claire- 
ment, mais  nous  avons  besoin  d'im 
réel  couragx'  pour  nous  y  engager. 
C^uel  bonheur  n'éprouvons-nous  pas 
aioi's  dans  la  ■victoire  l'emportée  sur 
nous-même,  lorsque  nous  constatons 
t|ue  nous  sommes  dans  le  bon  che- 
min et  assez  forts  pour  ne  plus 
craindre  de  nous  en  écarter  !  Il  faut 
aussi  beaucoup  de  courage  pour  dé- 
fendre le  dï-oit  du  faible  contre  la 
tyrannie  et  le  despotisme  des  puis- 
sants et  d(>s  foi-ts,  et  malheureuse- 
ment, ce  coui-cige.  bien  peu  le  possè- 
dent. 

IjO  courage  est  aussi  nécessaire  à 
noti'e  vie  morale  C|ue  le  pain  quoti- 
dien à  ïiotre  \\o  physique  ;  c'est 
pounpioi  nous  flevi'ions  le  considérer 
comme  constituant  par  lui-même  un 
idéal  et.  i-éuni  à  la  loyauté,  ces  deux 
vertus  projetteront  une  brillante 
clai'té  dans  une  âme  où,  sans  elles, 
n'existeraient  ipic  d'impénétraljles  té- 
nèbi-es. 

En  jiai'lant  de  la  "Loyauté"  com- 
me d'un  idéal,  je  n'entends  pas  seule- 
ment l'oDOoser  au  \ailgaire  menson- 
ge et  à  l'hypocrisie,  mais  je  l'envisa- 
o-e  a^ec  ses  attributs  inséparables, 
tels  (|ue  la  fidélité,  la  droiture  et  la 
probité.  Ainsi  f|ue  nous  le  dit  R.-L. 
Ste\enson,  "nous  devons  être  loy- 
"aux  et  probes  non-seulement  dans 
"nos  relations  avec  nos  amis,  mais 
"envers  nos  propres  crpiu's  et  ne  ja- 
"mais  feindre  ni  falsifier  une  émo- 
"tion  ;  c'est  cette  loyauté  qui  rend 
"l'amour  possible  et  l'hinnanité  heu- 
"reuse. ''  Celui  qui  a  écrit  ces  mots 
a  laissé  le  souvenir  d'iuie  existence 
orné'e  par  un  brillant  courage  et  un 
dé\'ouement  à  toute  épreuve,  d'une 
existence  noble  et  chevaleresque  c|ui 
s'est  écoulée  pure  et  sans  tâche  au 
travers  de  toutes  les  tentations  et 
de  tous  les  découragemeuits. 

Quel   homme  -v  raiment  sage  ! 

Et  nous,  si  nous  étions  sincères 
dans  toutes  nios  pensées  et  nos  ré- 
flexif)ns,  si  nous  les  li-\Tions  au  mon- 
de comme  elles  sont  écloses  en  nous. 
avant  d'être  déformées,  au  point  de 
deveiiîr  méconnaissables,  par  notre 
obéissance  aux  préjugés  et  aux  con- 
ventions mondaines,  nous  pom-rions 
établir  le  rèo-ne  de  la  confianice  abso- 
lue, sur  l'existence  de  laniielle  poiu'- 
rait  être  basée  toute  amitié  réelle  et 
solide.  *"  '"^ 

La    Toléi'ance   est   inie  plante  dont 


la  croissance  est  difficile  ;  elle  ne  se 
Commande  pas  et  nous  ne  pouvons  y 
atteindre  qu'à  force  de  volonté. 

S'il  est  toujtnirs  facile  de  s'enthou- 
siasmer pour  ses  propres  opinions,  il 
lest  infiniment  moins  d'être  équita- 
Ijle  pour  celles  d'autrui.  La  tolérance 
se  rencontre  exclusivement  chez  les 
fortes  individualités  ;  ceux  qui  en 
sont  dépour\'us  ne  peuvent  exercer 
aucune  influence  durable  ;  ils  voient 
leurs  actions  et  leurs  écrits  d'abord 
frappés  d'inefficacité,  puis  sombrer 
dans  l'oubli. 

L'iiiitolérjince  provient  de  l'absence 
di'  réflexion.  En  réfléchissant  mieux, 
nous  découvririons  souvent  que  nos 
ai'guments  les  plus  solides  en  appa- 
rence ont  un  cê)té  faible,  c'est-à-dire 
une  brèche  par  où  peut  s'infiltrer  le 
tloute.  La  surprise  que  nous  éprou- 
vons à  cette  constatation  nous  ap- 
prend à  nous  mieux  connaître,  allu- 
me en  nous  les  premières  luevirs  de 
l'indulgence,  qui  se  transforme  en  un 
sentiment  de  charité  envers   autrui. 

La  "Charité",  prise  dans  le  sens  le 
jilus  oxiict  et  le  plus  laro-e  du  mot  ne 
signifie  pas  seidement  la  bienfaisaincf» 
eL  la  pitié  mises  au  service  des  pau- 
vres et  des  malheureux,  car  nous  de- 
vons l'exercer  aussi  bien  en  faveur 
des  riches  .qu'en  fa\eur  des  pauvres, 
dans  les  jugements  que  nous  portons 
sur  eux.  Dans  l'esprit  de  tout  chré- 
tien, la  charité  doit  s'élever  au  ni- 
veau d'un  sublime  idéal,  car  la  cha- 
rité, (|ui  procède  de  l'amour,  ne  for- 
me-t-elle  pas  la  base  de  notre  reli- 
gion ? 

Pour  créer  des  sympathies,  élargir 
notre  horizon,  élever  notre  idéal,  la 
Cultui-e  intellectuelle  et  morale  de 
notre  personnalité  est  de  la  plus 
haute  impoi-tance.  C'est  elle  qui 
adoucit  les  aspérités  de  l'existence, 
f|ui  nous  permet  de  conserver  notre 
dionité  et  qui  mous  empêche  de  nous 
dépraver,  même  si  nous  sommes  obli- 
gés de  vivre  dans  un  milieu  vulgai- 
re ou  même  dissolu. 

Voilà  quel(|ues-uns  des  éléments 
composant  un  idéal  de  nature  à 
ci-éer  1(»  Ijonheur  pour  nous  et  pour 
ceux  (|ui  nous  entourent. 

Nous  sommes  trop  enclins  au  plai- 
sir pour  en\-isaorer  cet  idéal,  si  ce 
n'est  d'une  manière  vague  confuse, 
sans  soiTiGrer  que  ces  jours  et  ces  an- 
nées que  nous  gaspillons  si  négli- 
gemment constituent  noti'e  vie.  La 
rie   nous   a   été   donnée,    il   nous     ap- 
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[livrtii'ut  (le  lu  irmlrc  iitili'  on  ni'fiis- 
tc,  mais  nous  ii('  (li'\"oiis  pas  oublier 
([uo  lout  ci^  (|U('  MOUS  faisons,  soit  en 
liicii  soit  cil  mal.  laisse  son  cnipn'iii 
le,  ou  profonde  ou  iétrèi'c,  dans  la 
vif  (les  autres. 

Il  se  présontedes  épo(|ues  ciilitines 
dans  la  \ie  des  |)cuples  comme  dans 
la  \ie  (les  êtres  humains,  l'ne  nation 
peut  s'onoryueillir  tle  son  dé\eloppc 
ment,  de  sa  prosi)érité  phénoménal', 
mais  elle  ne  doit  i)as  méconnaître  li' 
dann'cr  ([ui  peut  en  résulter  ;  mic 
voi.v  s'él(>\ait  il  y  a  peu  de  temps 
pour  nous  rapjM'lcr  (pie.  dans  l'énor- 
me eroissanee  des  intérêts  matériels, 
il  ne  faut  pas  pertliv  d(>  \ue  le  se- 
cret de  la  \ii'  d'une  nation,  tpii  rési- 
de dans  sa  valeur  intollectuello  et 
morale.  Chaque  jour  nous  soyons 
autour  de  nous  proyTess(>r  les  idées 
matérialistes  et  se  propager  le  culte 
du  veau  d'or.  Des  existences  entières 
sont  consacrées  à  l'acquisition  îles 
richesses,  et  c'est  à  peines  si,  à  de 
longs  intervalles,  on  en  disti'ait  (juel- 
ques  minutes  pour  les  employer  à  la 
satisfaction  des  Desoing  du  cœur  et 
de  l'esprit,  qui,  seuls,  peu\-ent  enno- 
blir la  N'ie.  Trop  sou\'ent  la  doctrine 
des  jouissances  matérialistes  a  été 
prêchée,  et  elle  a  fait  trop  d'adep- 
tes, mais  ceux-ci  oublient  que  "l'es- 
prit est  la  mesure  de  la  valeur  d'une; 
nation  par  rapport  à  l'humanité.  " 

Ici  encoi-e,  la  femme  trouvera  une 
superbe  occasion  de  combattre  pour 
son  pays.  L'esprit  est  déxeloppé,  en- 
richi et  affermi  par  l'éducation  ; 
chaque  mère  de  famille  a  le  devoir  et 
l'honneur  de  jeter  les  fondations  sur 
lesquelles  les  autres  construiront  ;  si 
ces  fondations  soiiit  solides,  à  elle  en 
reviendra  tout  le  mérite,  mais  aussi 
le  blâme  lui  s<'ra  dé\-olu,  si  l'édifice 
s'écroule  par  suite  du  manque  de 
consistance  des  matériaux  qui  en  for- 
ment la  base. 

])e  prime  abord,  tout  cela  semble 
d'un  accomplissement  facile,  mais 
l'on  s'apercevra  bien  vite  ((ue  le  sen- 
tier est  rude  (H  hérissé  d'obstacles  et 
que  les  plus  robustes  y  trébuchent 
et  tombent  ;  mais  ils  se  relèvt^ront, 
plus  riches  d'expérience,  plus  fermes 
dans  leur  i-ésolntion  d'att«nndre  le 
sommet,  l'esprit  joyeux  et  l'âme  fiè- 
re  (juand  ils  parviendront  an  but 
assigné  à  leurs  efforts. 

Elsie  Reford. 

TriitUiîl  «If  raiiKjHis  par  S.  I>nrimi»'i. 
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::    Sympathie  d'fiiccr 


1 


Jenn  ilc  Canada 


UN  matin  de  lin 
de  déc(!mbre,  en 
i-epassant  sous 
les  grands  mar- 
ronniers déjà  gla- 
cés du  parc,  — 
ipii.  en  mai,  lais- 
saient tomber 
sous  nos  pas,  tels 
des     flocons      de 


je  voudrais  voii'  réunis,  cm  grand 
nombre  utiluur  du  même  urbre  de 
Noi'l,  miséreux  et  fortunés,  et  prou- 
ver par  là  qu'il  f)'y  u  pas  seulement 

le^  ciiriinunautés  de  misi'Te  qui  CHM-nt 
la  Iraleriiité  liumaiiie. 

Jean  de  Canada 


neige,  les  odorants  pétales  de  leurs 
fleurs  splendidement  blanches,  —  j'en 
rencontrai  un  tout  chargé  de  moi- 
neaux grelottant...  .\lors,  je  fus  éton- 
né d'apercevoir,  ainsi  posés  sur  le 
même  arbre,  ces  bandes  d'oiseaux, 
qui  avaient  passé  l'été,  soit  à  s'ai- 
mer dans  l'isolement  égo'iste  de  leur 
nid,  soit  à  se  quereller,  de  temps  en 
temps,  dans  les  allées...  Caries  moi- 
neaux sont  un  pcHi  querelleurs,  et 
j'ai  déjà  eu  le  regret  d'assister  à 
quelques-unes  de  leurs  querelles...  d'a- 
moureux, qui  sait'/...  Or,  c-e  matin- 
là,  j'étais  tout  à  la  fois  content  et 
navré  d(>  trouver  ces  essaims  d'oise- 
lets frileux  comme  unis  par  une  sor- 
te de  synqiathie,  qu'aurait  fait  naî- 
tre, entre  eux,  leur  commune  souf- 
france. 

»  *  « 

Comme  le  gel  de  décembre  fait  les 
oiseaux  se  presser  les  uns  contre  les 
autres  ;  la  misère  hivernale  rap]M-o- 
che  les  hommes.  Et  il  est  liien  vrai, 
en  effet,  que  l'hiver  est  la  saison  d'u- 
ne aimable  fraternité:  il  fait  trop 
froid  pour  hair.  il  (>st  donc  très  diffé- 
rent de  l'été:  celui-ci  apporte  l'indif- 
férence et  met,  entre  nous,  comme 
l'espace  d'un  abîme  ;  celui-là,  au  con- 
traire, est  plus  conciliant  et  semble 
avoir  ]K)ur  devise:  "Sympathie!..." 
Mais,  cette  sympathie  pai-aît  exister 
sui'tout  parmi  les  pauvres,  cai"  rien 
ne  lie  comme  le  même  dénuement. 

Connue  j'ai  vu,  un  matin  de  fin 
déi^mbre,  blottis  dans  le  même  mar- 
ronnier, des  myriades  de  moineaux. 


Noël  de  Pellegrin 


(1701) 

Cher  ICiilaiil  nui  viuiis  du  nailrt 
Ah  !  <iiiu  ton  amour  est  doux  ! 
I<oiii  de  nous  punir  en  maitrc, 
Tu  VJI.US  l'urnioler  pour  nous, 
Kn  ïoi  seul  le  niuudc  esi>c-re, 
C'est  ix)ur  nous  que  de  ton  l'ère 
Tu    res.sens     tout     le    eourroux. 

.Ml  !     (jue    ta    propre   justice 
Tour  Toi  s'arn.c  de  rigueur  I 
l'.lle    nap|)t    un   IJreu    proplec 
l'oiir   servir   un  l>ieu   vengeur  ; 
Pour  avoir  trop  de  clémence 
Tu  .ressens  trop  de  veng<rancc, 
Ton   amour   punit   ton  cœur. 

Il   n'est   point   de  créature 
Oui  ne  s'arme  contre    Toi 
On    dirait    que    la    nature 
.Méconnaît   son   divin    Roi  ; 
C'est    ton   |x-re   qui    l'anime 
.'V  punir  de  notre    .crime 
1,  .-vuleur    même   de    la    loi. 

I,a    saison    la    plus   cruelle 
T  asservit   à   ses   Iriiiias, 
A   son   Maître   elle   est   rcl.tlle 
Klle   n'en    fait  plus   de   cas. 
Contre   le   Sauveur   du   monde 
On  entend    le    vent  qui     gronde, 
Tout    m'annonce    le    trépas. 

Halgré   la   toute  puis.sance 
'Iti   «îéîris   dans   un     I>crccaii 
Tu    ne    reçois  la    naissance 
Que   pour   entrer   au    tombeau. 
.*\h  !     laiit-il   que   la   mort  même 
Contre   son   Maitre   HupK-mc 
Usurpe   un   droit    si    nouveau  ? 

C'en  est   trop,   Dieu   tout  aimable. 
Nous    devons,    à    notre    tour, 
Puisque   ton   an.oiir   t'accable, 
Kxpirer   ymnr   Tni    d'amour. 
Fais    que    tes   divines    flammes 
Brûlent,    dévorent    nos    Ames 
Et    s'augmentent    cltaquc    jour. 


Par  dessus  toute  clnise,  soyez,  bon: 
la  licmté  est  ce  qui  res.semble  le  plus 
à  IHeu  et  ce  qui  désarme  le  plus  hv- 
hommes.  —  R.  P.  Lacordaire. 

J.a  discrétion  du  cieiir  n'a  pas  be 
.>4oin  de  raisonner   le  silence,   elle     h- 
pivfère  sans  trop  même  savoir   ptiiir 
quoi.  —  Mme  Swetohine. 
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DANS   LE  GOLFE 


(FRAGMENT) 


M.  Gonzalve  itt-sniiluiers 


Je  lui  dis  :  "Dfscndo/is  sur  la  grève,   le  vent, 

Dont  le  golfe  apaisé  s' effarouche  souvent, 

Ce  soir  7ious  vient  du  large  avec  des  voix  plus  douces 

Que  les  cimchotcments  des  ruisseaux  sur  les  moicsses. 

Viens!  l' horizon  là-bas   se  pare  des  reflets 

Versés  par  le  soleil  qui  meurt,  sur  les  galets. 

Une  heure,  une  heure  encore,  et  la  mtit  qui  charroie 

Les  astres  accrochés  à  sa  blanche  courroie 

De  nouveau  confondra  sous  nos  yeux  /'  infini 

Du.  bleu  du  ciel  avec  For  du  sable  jaimi." 

Et  tous  les  deux ,  la  main  da?is  la  main,  nous  allâmes 
Ecouter  la  chanson  caressante  des  lames. 

Le  flot  inontait,  couvrant  les  récifs,  enlaçant 

De  ses  varechs  le  pied  des  falaises,  poussant 

Dans  son  ascension  tris  letite  les  gabares 

Dont  les  flancs  endormis  roulaient  sur  leurs  amarres; 

Les  côtes  peu  à  peu  s' effaçaient  cotnme  si, 

Affluant  vers  les  bords  du  golfe  rétréci. 

Lasse  d' avoir  depuis  V aurore  autour  du  globe. 

Ourlé  sur  tous  les  caps  les  pans  verts  de  sa  robe. 

Sur  nos  plages  sans  fin  que  son  poids  fait  gémir, 

La  mer,  la  vaste  mer  s' allongeait  pour  dormir. 

Nous  nous  assîmes  sur  la  berge,  f  âme  prise 
Par  les  clartés,  parles  senteurs  et  parla  brise. 
Les  alanguissemenls  du  flot  passaient  en  nous. 
Une  hieicr  de  rêve  au  fond  de  ses  yeu.v  doux 
Tremblait  et  la  faisait  mue  tic,  et  ses  paupières 
Par  instants  s' abaissaient  sous  le  jeu  des  lumières. 
Tant  de  calme  venu  des  monts  sile?icieiix. 
Des  îles,  des  rochers,  des  forêts'ct  des  deux 
L' enveloppait  ;  tant  de  paix  sereine  et  profonde 
Tombait  du  flrmamcnt,— comme  d'une  rotonde 
Quand  le  jour  dans  les  ors  des  verrières  se  fond 
Tombe  un  rayontiement  mélancolique  et  blond,  — 
Q7ie  cédant  au  frisson  mystérieux  des  choses. 
Mêlant  ses  cheveux  noirs  aux  ambiances  roses. 
Elle  pencha  son  front  sur  mon  épaule. 

Au  loiîi, 
De  son  dos  velouté  quelque  énorme  marsouin, 
Rayant  d'un  trait  d'argent  la  ligne  grise  et  blene. 


Eclaboussait  V  azur  du  revers  de  sa  queue 

Puis  replongeait  dans  les  tranquilles  profondeurs. 

Les  goémons  grisaient  de  leurs  acres  odeurs 

L' air  tiède  qu' embrumxit  déjà  la  nuit  prochaine 

Effleurant  les  sommets  de  son  aile  incertaine. 

Plus  loin  cncor,  vers  les  horizons  reculés 

Oit  vont  éperdument  les  flots  immaculés. 

Les  mourantes  blancheurs  se  fondaient,  et  si  drues 

Maiyitenant  que  notre  œil,  dans  les  ombres  accrues. 

Ne  pouvait  distingeur  sur  le  grand  gouffre  amer 

L' aile  des  goélands  des  trois  mâts  d'un  steamer. 

Plus  loin, plus  loin  tou'ours,  c  étaHl' espace  immense 

Ole  r  océan  finit  lorsque  le  ciel  conimerice. 

Alors,  ses  yeux  ravis  s'en  furent  au-delà 
Des  lourds  escarpements  de  la  nue,  et  voilà 
Que  tout  à  coup  l'oreille  oitvei  te  aux  rythmes  vagues, 
J' entendis  que  chantaient  tojit  près  de  moi  lesvagues. 
Chacutie  me  jetait  eti  déferlant  son  nul 
Dans  ce  colloque  étroit  de  la  terre  et  du  flot. 
Oh!  qui  pourra  jamais  en  traits  incffaçab'es. 
Sur  la  page  mouvante  et  fragile  des  sables 
Fixer  les  rimes  d'or  du  poème  éternel 
Que  dit  le  vent,  qu' écrit  la  mer,  que  fait  le  ciel  ! 

Toutes  les  voix  du  ^ofe  un  nument  revenues  ; 
Celle  qui  sort  des  rocs  ou  qui  descend  des  nues. 
Celle  qui  passe,  au  gré  des  matins  et  des  soirs. 
Sur  les  flots  bleus,  sur  les  flots  gris,  sur  les  flots  noirs, 
Dont  les  inflexions  sonores  ou  voilées 
Fo7it  les  esprits  sereins  ou  les  âmes  troublées  ; 
La  voix  qui  glisse  a,i  ras  des  ondes  doucement. 
Ou  qui  galoppe  au  bout  des  voiles  brusquement; 
Sur  les  mers  en  délire  ou  les  mers  en  ivresse 
Celle  qui  gronde  ainsi  que  celle  qui  caresse  ; 
La  voix  qui  vient  du  fond  des  temps  irrésolus, 
Faite  de  tous  les  bruits  des  siècles  révolus  ; 
Toutes,  toutes  courant  sur  V  énorme  estuaire. 
Dans  le  fléchissement  du  jour  crépuculaire, 
C  omme  des  sons  de  lyre  éclatèrent. 

Longtonps 
Je  les  ou/s  chanter  dans  les  écltos  flottants. . . 

GONZAL  l 'E  DES  A  ULNIERS 
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MUeBibaiid 

ontondre  leur  hue 


UNE  grande  ac- 
tivité régnait 
dans  la  rue  No- 
tre-Dame, tout  le 
monde  semblait 
C'ttv  affairé  ;  les 
véhicules  se  suc- 
cédaient sans  in- 
terruption ;  quel- 
ques cochers  de 
fiacre  faisaient 
traditionnel    pour 


activer  l'allure  de  leurs  bêtes  rétives, 
tandis  que  d'autres  dans  leur  course 
affolée  accrochaient  sur  leur  passa- 
ge plus  d.un  élégant  coupé.  C'était 
un  va  et  vient  continu. 

Toutes  les  vitrines  étaient  parées. 
Là  se  ti'ouvaient  des  soieries,  des  den- 
telles, des  velours  mêlés,  variés,  dra- 
pés avec  une  élégance  d'artiste,  plus 
loin  des  bijoux,  des  diamants,  des 
perles,  des  rubis  'brillaient,  étince- 
1  aient  d'un  éclat  qui  fascine,  qui  sé- 
duit: en  avançant  encore  on  aperce- 
vait les  jouets,  ces  anris  des  petits. 

Ah!  comme  ils  sont  attrayants, 
comme  il  y  en  a  là,  groupés  dans 
chaque  coin,  depuis  la  madame  pou- 
pée, parée  de  sa  robe  de  marquise 
aux  l^rillants  atours,  jusqu'à  la  peti- 
te bonntï  avec  son  bonnet  Ijlanc,  son 
ta'blier  de  mousseline,  sa  jupe  d'in- 
dienne rayée  ;  et  les  polichinelles  sau- 
tant, culbutant,  grimaçant,  comme 
ils  sont  drôles!  on  ne  peut  tous  les 
voir  tant  ils  sont  nombreux.  A  cha- 
que grimace,  à  chaque  saut,  à  cha- 
que culbute  se  succèdent  les  exclama- 
tions de  plaisir  de  tout  un  petit 
monde  groupé  dans  cette  vitrine  se 
poussant,  se  bousculant  pour  voir  de 
plus  près. 

Là,  sont  réunis  des  enfants  de  tou- 
tes les  classes,  les  riches,  les  pau- 
vres, les  miséreux  même,  des  pe- 
tits visages  blancs,  roses,  bien  frot- 
tés, bien  lavés,  aux  joues  potelées, 
reluisantes  de  santé,  à  côté  de*  figu- 
res pâles.  étirées  annonçant  l'ané- 
mic,  la.  débilité,  faute  de  bonne  nour- 


riture, de  bons  soins  ;  puis,  les  vrais 
malades  que  la  mort  a  déjà  marqué^^ 
de  son  aspect  lugubre,  ils  veulent 
voir  eux  aussi.  Dans  leurs  grands 
yeux  bistrés,  fixés  avec  envie  sur  les 
jouets,  s'éveille  encore  une  lueur  de 
vie  ;  posséder  un  seul  do  ces  trésors, 
dont  toute  leur  existence  ils  ont  été 
piivés,  serait  pour  eux  une  si  grande 
joie. 

Pauvres  petits,  que  je  les  trouve  à 
plaindre!  je  les  regarde  et  je  souffre 
moi  aussi  de  leur  souffrance. 

Une  toute  petite  m'intéresse  plus 
que  les  autres,  je  ros-te  à  la  contem- 
pler tandis  que  la  foule  peu  à  peu 
se  dispoi-se.  Son  visage  est  bien  pâle, 
bien  chétif,  on  n'y  voit  que  deux 
grands  yeux  de  velours,  où  toutes  le-^ 
tendresses  d'une  âme  aimante  sem- 
blent se  révéler  ;  elle  les  tient  fixés, 
sans  pouvoir  les  en  détacher,  sur 
une  poupée  blonde  à  longue  rofce  de 
bébé  ;  sans  doute,  cette  enfant  est 
privée  d'affection  dans  sa  famille, 
elle  vevit  reporter  sur  quelque  chose 
le  trop  plein  de  son  cœur,  elle  a  choi- 
si un  petit  être  auciuel  il  faut  plus 
qu'à  tout  autre  des  soins,  des  ttMi- 
dresses. 

J'ouvre  ma  bourse,  hélas!  elle  ne 
contient  que  dix  sous.  Dix  sous  n'a- 
chèteraient pas  le  poupon. 

Soudain,  mon  attention  fut  dis- 
traite par  un  passant  de  haute  sta- 
tiu-e,  une  belle  tête  blanche,  des  yeux 
de  diamant  dans  un  visage  pâle  où 
brillaient  l'intelligence,  la  franchi- 
se. J'éprouvai  un  sentiment  d'admi- 
ration. A  qui  appartenait  cette  tête'? 
A  quelqu'un.  J'en  étais  sûre,  mon 
imagination  de  quinze  ansi  me  disait 
qu'il  devait  y  avoir  quel([ue  chose 
dans  cette  tête-là.  Son  possesseur 
s'arrêta  à  quelques  pas  de  moi  pour 
serrer  la  main  à  un  &m\. 

—Ah!  mon  cher,  dit-il,  tu  es  juste 
l'homme  que  je  cherchais.  Tiens,  mon 
ami,  tu  sais  que  c'est  demain  Noi'l. 
le  petit  Jésus  t'envoie  tes  étriMines 
par  mon  humble  personne. 


1m  il  lui  présenta  trois  voltiim-H. 

—Ah!  ah!  ah!  fit  l'autre  danH  un 
joyeux  éclat  de  rin;.  .Je  m'y  atten- 
dais ;  cela  Veut  dire  (jm;  jo  dois,  moi, 
ù  riauuLle  messager 

-  Dix  dollars. 

— l'arf-ait.  Je  t<-  h-s  donne  ;  mais 
nous  irons  diner  chez  Victor,  nous 
les  boirons  ensemble,  si  tu  veux. 

-  Je  n'ai  |)as  d'objection,  tu  sais 
que  je  .suis  libéral. 

— Atteiuls-moi,  alors,  jCntn-  a  mon 
bureau  pour  changer  de  paletot,  uni- 
minute,  et  je  te  reviens. 

En  attendant  son  ami,  l'inconnu 
s'approcha  de  la  vitrine,  où  la  ixîtile 
fille  demeurait  toujours  en  extase  de- 
vant son  poupon,  il  l'examina  qi;el- 
(pies   secondes. 

-  Tu  es  gentille,  ma  petite,  dit-il, 
qu'est-ce  donc  qui  te  fait  tant  envie 
parmi  ce  régiment  de  mannefiuins? 

L'enfant  leva  sur  lui  ses  yeux  r  m- 
plis  de  convoitise  et  d'étonnement. 

— Vrai,  fit-elle,  vf)us  me  la  do'ine- 
riez  cette  poupée. 

—Tiens,  oui,  s'il  ne  faut  que  cela 
pour  te  rendre  heureu.se.  J'ai  eu  mes 
étrennes,  il  est  juste  que  tu  aie^s  les 
tiennes  aussi,  assez  de  {)auvres  dia- 
bles n'en  auront  pas.  Attends-moi. 

Il  entre  dans  le  magasin.  Achète  le 
poupon,  vient  le  remetti-e  dans  les 
bras  de  la  pauvivtte.  Je  n'oublierai 
jamais  le  regard  de  reconnaissance 
que  lui  jeta  l'enfant  et  le  plaisir  si 
grand  qu'il  répandit  sur  le  visage  do 
l'inconnu,  que  bien  des  années  plus 
tard   l'on  me  nomma. 

C'était  notre  spirituel  chroniqueur 
que  la  mort,  hélas!   enleva  trop  tôt. 

C'était  Arthur  Buies. 

Adèle  Bibaud. 
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Al)t.  :  un  an,  6  (mue-.  Un  niimOro.  0  tr.  10. 
SpOcimeii  krniiuii  sur  demande. 


]îiof,'ra|iliics    i):iiiii'.'i    eii    novembre'   1906  : 
Marnwml,    iluc   ilc    Ka5rn.se. — Drouet,    l'ijon-ir.^ 
do    Varciincs.— Sponlini,       coirl>ositciir.- 
,T.-H.    Cail,    industriel. 
Biog-rapliics  à  paraître  en  déceinlrc  IlMXî: 
Mlle  imudrc  et  l'oeuvre  de  la  Première  Com- 
immioti.— .M>bc     N<iël        Tinot,    gu.Hotin-' 
pour     la    foi,  en      17'.M.— Princesse   C.alit- 
zin.— Prince     Henri   d'Orlé.ms.— ncnianiin 
yriin'^tin,    pliilo.soplic,    physicien   ci    born- 
er K.tat. 
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11]  •%••».•»•'•■■%.■»•»■»■»■».•%■%•■%.■%.■%.'».■»-»■•.■•.■».■»-%.■*■»■•%-*■•.■».•».•».■»■».■»■».•%.■».■».■».■»■%.■%.■»-».■%,•%.•»■».  («i  y,,,^    int'tiw  fait  vivi-e.  Et  je  vous  as- 

*  ■    T    IV  T  "«    r   ^"W^    ï    T  *  ^"^'^^  '^"*^     clans  nos  chiffons  de  litté- 

'  r^  1    1     [^  \/    C    a*     I    I  ^^  *  rature     pourraient  aussi      se  trouver 

j  Mk^  ^w>'    1    ^  T      VJL<    «L^  f^  j  cFutilisaliles  retailles  et  même     d'ex- 

Sl  ■%•■%.■%.■%.-%.■%.•».•*■»■«.■»••.•%.■»■%.■*•»•%.•%.••.  -«.'«.-«.■«■-«.-».'».'».-«■'».'«.'«.-%.'«.-».•».'«.•«.'«.'«.  '*i  cellents  morceaux. 

Qu'on  intitule  ce  recueil   le   "Livre 

D'où  vient  rinfériorité  de  notre  lit-  d'or  de  la     Littérature    canadienne- 

DANS  tout  con-    térature?  française",  les  "Annales  du  Terroir" 

te  de  Noël  figure,      _L'encouragemont  manque.  °"  simplement  "La  Province  de  Qué- 

la  larme  à  1  œil,       -,,  i   -^  i     ,         •     *   i  ^^^^-  Littéraire  ',  peu  me  chaut.    L'es- 

,  Un  sportsman  tait  fortune  a  styier         ,.  ,  ,       '  ,       , 

un      pauvre  bon-  i     ^     t     ^  sentiel  est     de    ramasser  les    bonnes 

.  r-    '     1       des  chevaux  pour  le  turt  et  un  ma-       •  . .       ,         ^  ,     ,.  ,,      ,  . 

homme,     fige   de-    ,.       .       •  i -,  ^^    ,.  ,  ,  .  miettes  de  notre  production,  d  en  fai- 

?,   .         Im  s  enrichit  a  reinventer     des  mas-  '  ,  , 

vant  des  vitrines    ,  ...  re   un    ouvrage   montrable,     un     an- 

,„       ,      ,  ,      tu-vuscopes  :  mais  un  leune  homme  a  •  ,      ,  «  ,. 

débordantes       de  \  ....  ,.,  nuaire     avant     le     caractère     dune 

,     ,     ,  bea'U   sentir    en  lui  frissonner    lame  •      ,•,    ,.    '         m-  •  u  i        i 

louets  et  de  bon-    ,.  ,  ,  institution      officielle  :      de      le      re- 

',  ^  ,.       d  un  poète,  entendre  germer  en       son  ,,„.,  i  -  c     ■  -,  ,       . 

bons,    et  maudis-  ,.       ,  ...  i.        i,  pantire,     a     iirotusion,     dans  toutes 

—  ,  .  ,       cieur  1  ambition  d  exalter  son  pays  <     i       ,.   >       ,  .       , 

M.  Louvigny  de  Montigny    sant     sa     iiiiscre  ,  ,      •  ,    t  ",  ^os  ecoles  d  abord     pour     inculquer 

.     ,.         .  ,        ,.     ,     ,       ,  -,       l^iir  les  moyens  que  le  ciel  dispense  le  j.-.     ,<         v         i  -      .• 

qui    r empêche    d  acheter  la   moindre      ,  .  .  .,       ,       .  aux  petits  Canadiens  les  pi-enotions 

,  ,  ,    ,    ,,         1  pli'"*    iJarcinioniousoment,    il    n  arrive  ,     ,      ,-^,,      ,  ... 

de  ces   bonnes  et   belles  choses  po<u-    ,       .  ^  ,  de  la  littérature  nationale,  puis  par- 

.     ,  „,  j   .      .,    ,    .  a    rien.     L  encouragement     manque.  ,       ,      c-      -i       -    m       ^   i»-, 

ses  mioches.    Et   parfois   il    lui   tjasse    ,       ,.,^,      ^  i-       r  .  tout  afin  de  révéler  a  1  étranger    que 

,      ,.,      ,        .        .       ,       -,  1  ^'^  littérateur  canadien-français     ne         .  •  •    ,  >.       , 

par  la  tête  des  desseins  terribles  ciue  .  i    •        ,>t  notre  province  n  est  pas    peuplée    de 

peut  se  produire.   Nous  savons  tous  , 

les  anges,  en  se  chargeant  de  remplir    pourquoi.  Redisons  seulement  que  ce  '^"^'^^ë'^"-      '^'^'"^'^  °"      le  <^°^t  ^on- 

mystérieusement   les   petites  bottines   j^-^^^  ^^.^  ,,,  ^^j^^^^  ^j^,i  f^j^  ^l^j^^^^  Jour^- 

rapiécées  .attendant   au   coin   de     la  N'écrivant  pas  pour  le  24  iuin      ie 

cheminée,  le  dispensent,  fort  heureu-     /!>,■'  Pourquoile  gouvernement     de  ^^  ^-^^^^  ^  ^,j^^  nos  gou've - 

sèment,  d'accomplir.  tun'n'n'd'  ^'ï'^'''''^'''^''-''  P^^  ^^^-  nants  s'acquitteraient  ainsi  d'un  de- 

SI  un  peu  des  letti-es,  lui  qui  s  occupe         ■       <  ■  •         ,  . 

Aux  étalages  de  nos  lUn-airies.vous  ^^^^  libéralisme  de  tant  de  choses,  '""'•  '''  ^^""^^^'""^^^  nationale  -  mais 
avez  dû  remarquer.  A  Françoise,  depuis  la  fécondation  artificielle  des  '"  J?  ""T'*^'. ''"?"'•  P^'  °^°'"'' 
combien  la  littérature  étrangère  nous  pommiers  d'amour  ou  de  Sibérie  jus-  "*"''  ^^'"'"  "^  expliquer  pourquoi 
apporte  d'œuvres  jolies  au  retour  de  qu'^u  chauffage  des  maisons  d'école,  '^^^'^  *'^*^*"^  s  assigne  à  nos  législa- 
laNoël,  et  combien  surtout  cette  im-  depuis  l'élevage  des  alevins  de  la  Ris-  ^"""'"^  ^^^'  Q"^'^^^  plutôt  qu'à  ceux,  en 
portation  dénote  de  vitalité  et  de  tigouche  jusqu'à  l'érection  des  barriè-  Pl"s  haut  Heu,  qui  administrent  tou- 
perfection.  En  comparaison  de  tout  res  do  péage,  depuis  la  protection  des  ^^.  ""^^"'^  (^'onfédération?  C'est  que, 
cela,  notre  littérature  en  capilotade  SaSarons  jusqu'au  "collage  des  bil-  '""'  """-  «""^n^es  investis  tous  en- 
ne  vous  a-t-elle  pas  fait  pleurer?  C'esti  lots",  depuis  enfin  l'importation  des  ^^"i^l*^.^^  la  sauvegarde  de  la  langue 
à  peine  si  Santa  Clans,  ce  grand  quadrupèdes  à  jambon  jusqu'à  l'in-  ^^^"Ç^^se  en  Amérique  ;  c'est  que  la 
inspirateur,  réussit  à  lui  tirer  quel-  vestiture  des  juges  de  paix?  Pour-  [^''«^''"^«^  ^<^  Québec  est  la  seule  où 
que  bouts  d'historiettes  ou  de  chro-  cpioi  ne  pul^lierait-il  pas,  à  la  Noël  '^^  P|^i-'*^'-  des  fondateurs  du  Canada 
niquettes  de  quatre  sous.  Pourtant,  par  exemple,  un  spicilège  des  bonnes  ^'J  |a  chance  d,etre  fidèlement  gardé, 
elle  fait  de  son  mieux,  la  pauvre!         pièces  indigènes  de  l'année,  fiscale  ou  ''\'^^'^''',  '"''"^p  ^^  propagé  ;  c'est     que 

1      1  •>  1  -11  i'  1  "en   ni     personne  —  hormis  l'incurie 

Je  me  suis  de  même  arrêté  l'autre  ;^^'^'"d;-;?re  ;      de.  meilleurs      articles  ^^^  j^^     publics-    se  saurait 

jour  devant  une  exposition  de    jour-   ^^-pilles    de  cote  et     d  autre    pièces  .^^.^^^^  ^^^^^  ^^^ 

naux  et  de  revues  de  Krance,      et    il    f    itterature,      d  éloquence  et  même  ' 

.  ,,  .    .       de  théâtre  ;  des  meilleures  poésies  pu-  .  ,  '  *- ^^^  h"^  »  "» 

m  est  venu  une  idée  que  nos  minis-   ^,^^  ^  ^.^^,^  ^^  ^^^^.^,  ^^^  .^^^  souciance  des  nôtres,   servant  les  fa- 

tres  de    Québec     trouveront    a  coup  ^^^^^_  ^,^^^  ^^  ^^^^.^   ^^^  ■^,^^  natiques  du  pansaxonîsme,  commen- 

sûr  ternble,  si       seulement  ils  lisent   ^^^^^^^    dédaigné  par  les  pilules  om-  f*^  '\^^''""  ''^"""'^  ^"'''  ^"  P°'"*  ^«  ^"« 

mon  conte,  mais  que  des  anges  de  pa-    ni,,,ratives  du  Dr     Boum?  Pourquoi  intellectuel,    c'est  un  malheur     d'être 

tience  et  de  savoir-dire,  avec  leurs  fi-   ^e  laisser  perdre  avec  les  publications  "'"  ^*  «"^tout  de  rester  canadien-fran- 

nes  plumes  qui     savent  venir  à  bout   ^j,,;  choient  comme  les  feuilles  d'au-  '•'''"'  .  ^  *'^"^''    enseignes     que    nou.s 

de  bien  des  rêves,  pourraient     peut-    ^^^^^^^^  ^^.^^  celles  qui  servent  de  pa-  P""''"""r  cj^^J^  nommer  bon  nombre 

être  faire  réussir.  Et  m'étant      laissé   pi^^.  d'emballage  et  avec  celles  que-  '*''  ''""  littérateurs  qui,  pour  se  fai- 

c.mre  que  cette  idét>  n'était  pas  bête  par    respect  -  personne     ne     lit,  les  ''"^  "^P^'^f^';  ^^^t  été  forcés  de  tradui- 

—    les  enfants  semblent-ils  iamais  vi-    i  '     -i  ■     '      l  ^    i>  l'e  en  anglais  leurs  manuscrits. 

ie.s  Luiaui*»  r>i,iuijiKiii  iih  jdiiuiis  \i     bo^g  écrits  qui  s  y  trouvent  d  aven-  ,     ^ 

lainsàleur  papa?  —je  l'ai  dès    lors   ture?  Nous  ne  sommes  pas  assez  ri-       Sans  vouloir     ouvrir  des  volcans 

réservée  pour  votre  journal.  çj^pç,  po,ir  mépriser  le  chiffonnier  que  sous  k's  piefJs  de  ces  messieurs,  qu'il 
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nie  soit  i)rrinis  tic  Iimii-  (Iciiiaiiilrr  s'ils  (|iii  se  désesi^èrent  de  la  massive  in-   poser,  M.  Augustin  Léger  a  reçu  son 
se  rendent  compte  (pie  la  littérature   différence  murant  de  tous  côtés  leurs  exeat  pour  avoir  imprudemment    ap- 

cst  le     critérium  de  l'évolution  d  un  efforts?  Ceux-là,  les  premiers  qui  de-   jiris  à  ses  élèves  qu'Emile  Zola  avait 

peuple  ;  cpie,  dans  le  domaine  des  let-  vraient  l'être,  sont-ils  encoui-agésV        du   talent.  C'est  de  la  haute  littéra- 

très,  notre  marche  s'appelle  de  la   ré-  Et  les  jeunes  qui,  tout  pleins  de  se-    ture  "'ad  usum  I>elphinorum"...    (Jn 

gression  :  cjue  Uv  plupart  de  nos  avo-  ve,  auraient  Ijesoin  d'un  jX'U  de    so-   doit  évidemment  respecter  oe  bouci  dei 

cats  et  de  nos  tribuns    parlent  aussi  leil  pour  produire  de  bons  fruits.,  re-    fcjurnir  des  amusements  innocents  à 

grossièrement  notre  langue  que      la  çoivent-ils     leur  rayon  de    lumière?    'a  jeunesse;   mais  on  ne  peut  attendre 

plupart  de      nos     journalistes  l'écri-  d'insisté  à  dessein  sur  les  jeunes,  car  qi:e  ces  leçons  anodinées  produisent 

vent.     Et  si  c'est  en  forgeant    qu'on  ce  sont  eux     qui  ont  le     plus  besoin    des  écrivains  plus  entendus  que  le  bc- 

devient  forgeron,  si  c'est  en  tolérant  d'assistance.                                                 raient  des  médecins  ayant  suivi  defl 

du  patois  en  fiunille  qu'un  arrive    à  Dans  le    premier  volume    qu'il    a  coui's  de  phy.siologie  et  des  cliniques 

accepter  du  patois  en  public,  ne  croit-  consacré  à  nos  écrivains,  M.  Charles  de  gynécologie  expurgés,  sous     pré- 

on    pas  ipieti      adoptant  un  moyen  ab  der  Halden  a      fidèlement  retracé   texte  que  l'étude  de  la  femme  est  bca- 

pratique  de  réagir,  on  ferait  prendre  les      difficultés   auxquelles       se  trou-   breuse  et  que  la      science  biologique 

aux  nouvelles  générations  des  habi-  valent  en  butte  les  pionniers  de    no-   conduit  à  l'appréciation  de  théories 

tudes    nouvelles  susceptibles  de  s'im-  tre  littéi-ature.   Comme  aujourd'hui     positivistes  condamnées, 

plantei-  jusqu'à     devenir  de  l'acquêt  d'ailleurs,  l'une  des  plus  grosses  pier-       ^i^,^^  avec  de  meilleures  intentions 

national?  res  d'achoppement     était  l'imperfec-  ,,^,p     celles      que  l'on  ne     manquera 

On  pourra  répondre  que  les  répar-  tion,  pour  ne  pas  dii-e  la  nullité  des  poi„t  de  me  prêter,  nos  bacheliers 
titeurs  des  emplois  publics  ont  suffi-  études  soi-disant  classiques.  "Il  fal-  doivent  affronter  le  travail  leur  res- 
samment  encouragé  la  littérature  en  lait  tout  tirer  de  soi,  refaire  son  édu-  ^j^,^^  ^  faire.  La  littérature  les  retient 
arrêtant  leur  choix  sur  quelques  nation  au  sortir  du  collège,  acquérir  d'autant  plus  qu'ils  commencentà  la 
hommes  de  lettres.  Mais  -  à  suppo-  dea  idrés,  des  connaissances  et  ap-  voir  dans  toute  sa  puissance  et  dans 
ser  (lu'en  ces  cas  le  talent  se  trou-  prendre  jusqu'aaix  règles  les  plus  es-  toute  sa  beauté.  Us  ont  encore  de 
vait  plus  récompensé  que  n'étaient  sentielies  de  l'art  "  l'enthousiasme  et  de  l'endurance.  Ils 
rémunères  les  longs  services  rendus  Comme  aujourd  hui,  ai-je  dit.  piochent.  Ils  se  hasardent  même  à 
au  parti  devenu  le  pouvoir  -  le  gou-  N'est-ce  pas  en  effet  au  sortir  du  p„,,];^.r_  i,.i  et  là,  leurs  premiers  essais 
veruement  n'a  fait  là  que  retenir  des  collège  qu  un  jeune  homme,  épris  d'i-  d'écrivains  libres.  Puis  ils  se  débat- 
serviteurs  éprouvés  et  partant  plus  déal.  peut  seulement  réaliser  que  ses  ^^^^  ^^^^^^  l'indifférence  partout  sé- 
utiles  à  la  chose  publique.  Et  ce  n'é-  humanités  ont  ete  stériles  comme  un  vissante  —  l'indifférence  qui  étouffe 
lait,  en  somme,    que  profit  pour  lui.  souhait  de  bonne  année  ;  qu'il     doit   ^,^  "^^^^-^  ^^^^    Combien  ont  l'héroïsme 

Certains  auteurs  madrés  ou  bien  en  les    reprendre   complètement   et  avec  ^,^  pp^^îg^er     assez     longtemps  pour 

cour,  je  le  sais  encore,  réussissent  à  un  acharnement   proportionné  à     la   pr„di,ire  quelque  chose  d'utUe  à  leur 

vendre  à  l'Etat  des  éditions    hâtives  ténacité  des  fausses  notions  dont  soni   „„„^  i 

où  leur  esprit      s'est  abaissé  à  taire  intelligence  a  été  bourrée?      N'est-ce 

des  vérités  qu'il  aurait  cependant  fal-  pas  seulement  après  avoir  été  libéré       ^^  ^""^  les  efforts  de  ces     enthou- 

lu  dire,  mais  qui  auraient  frois.sé  les  cie  la  tutelle  de  professeurs  dont  l'im-    siastes    qu'il  faut  encourager  à  tout 

susceptibilités  de  Monsieur  X...,  mi-  péritie  ou  la  consigne  se  faisait  fort   P"-"^  '  ^^  ^""*  ^^^  jeunes  plumes  qu  il 

nistre,  gêné  les  petites  opérations  de  de  le  détourner  des  sources  vives     et  f'^"*  secourir  pour  ne  pas  priver  d'à- 

Monsieur  Y...,  député,  ou  impatienté  des  vifs  courants  dans  l'éloigncment  ^-^"Çf  "«tre  coin  de  terre  du  prestige 

des  iJersonnag-es  que  le  cabinet  préfè-  desquels  les     Lettres  ne  parviennent  [1"  «^  j^^  1">  promettent.  Il  faut,     se- 

re  voir  en  belle  humeur.  Mais  ce  n'est  pas  à  fleurir,  n'est-ce  pas  seulement   >o»  1  expression  des  Margueritte,    'ta- 

là  que  du  calcul  et  de  l'industrie  ;  la  après  avoir  été  lais.se  à   sa  propre  ini-  aliter  1  eclosion  de  ces  fleurs  de     la 

littérature  exige  plus  d'indépendance  tiative.  à  son  propre  flair,  qu'il    dé-   ^'^^^   ■ 

pour  satisfaire  la  conscience  de  l'écri-  t-ouvre  que  le  Pèi-e  Delaporte  et    le       J'en  ai  déjà  assez  écrit  pour  me  fai- 

vain:    ars  sevcra  ^audium  magnum.  ^^'^'^"  Longhaye  ne  sont  pas  les  uni-    n;  pilorier.  En  ai-je  suffisamment  dit 

Mais,  enfin,  les  poètes  qui  chantent  M"*'s  modèles  en  l'art  d'écrire?              pour  persuader  aux  honorables  Qui- 

pour  chanter.  Ne  cherchons  pas  mieux  aux  cours   de-droit  que  la  prospérité  de      notre 

de  haute  littérature  de  l'Université,  province  dépend  des  ouvriers  de  la 
auiM  qiiL  oiseau  >  i.  .  Nous  n'y  pourrions  faire  que  de  pensée,  autant  que  des  mineurs  et 
les  littérateurs  qui  comprennent  tristes  constatations.  Pour  être  plvis  des  colons?  Car  l'apport  du  littésa- 
l'œuvre  que  l'art  devrait  accomplir  instruits  que  les  indigènes,  les  pro-  teur,  avec  son  "électricité  sociale  ', 
chez  nous,  qui  étudient  liu  lieu  de  fesseurs  français  n'en  sont  pas  moins  comme  Chateaubriand  appelle  la  pa- 
combiner  des  intrigues,  qui  travail-  l)àillonnés  ;  et,  ayant  fait  sur  le  ro-  rôle  imprimée,  a  plus  encore  'de  pré- 
lent au  lieu  de  faire  de  la  politique,  man  moderne  une  série  de  conféren-  (Suite  à  la  page  284.) 
et  c(ui  se  désesix^-rent,  vous  entendez,  ces  qu'il  s'était  cependant  laissé  im- 


L'abbé  Pellegrin  i  1  )  composa  près 
de  la  moitié  de  ses  "Noels  Nouveaux" 
— nouveaux  en  1701 — sur  la  musique 
des  vaudevilles  et  des  airs  d'opéras  du 
dix-sepii«ne  siècle.  Les  opéras  avaient 
pour  auteurs  LuUi,  Campra,  Dcstou- 
clies,  les  vaudevillistes  se  noiTHimicnt 
Pierre  Gaultier,  Bénigne  de  Bacilly, 
Bousset  Uutaur  de  Pihrac.  Ces  canti- 
ques de  Pellegrin  se  chantaient  alors 
— preniH-rc  moitié  du  dix-lniitième  siè- 
cle,— par  toute  la  Nouvelle-France  et 
plus  particulièrement  à  Québec  ;  de 
prélérence  peut-être  aux  "Noëls'  Nou- 
veaux" que  ce  iréme  poète  avait 
écrits  sur  des  chants  d'église  et  des 
airs  de  noels  populaires.  Ce  qui  me 
confirme,  ou  p  utôt  m'entraine  dans 
cette  opinion,  est  le  passage  suivant 
de  r "Histoire  de  r>I61el-nieu  de  Qué- 
bec" où  la  célèbre  hospitalière,  .lu- 
chercau  de  Saint-Ignace,  parle  de  l'in- 
tendant Raudot  qui  venait  d'être — en 
1711 — rappelé    en    France. 

"C'était  un  vieillard  plein  d'esprit, 
d'une  conversation  agréable  et  aisée, 
qui  parlait  bien  de  toutes  choses.  Il 
aimait  beaucoup  la  jeunesse  et  lui 
procurait  chez  lui  d'honnêtes  plaisirs. 
Son  divertissement  était  un  concert 
mêlé  de  voix  et  d'instruments.  Com- 
me il  était  obligeant  il  voulut  nous 
faire  entendre  cette  symphonie  et  plu- 
sieurs lois  il  envova  ses  nni.sicicTis 
chanter  des  rrotets  dans  notre  église. 
On  ne  chantait  presque  chez  lui  que 
des  airs  à  la  louange  du  Roi  ou  des 
noëls,    dans    la    saison." 

Ces  airs  que  l'on  chantait  ainsi  à 
Québec,  au  palais  des  Intendants  de 
la  Nouvelle-France,  sous  l'administra- 
tion conjointe  de  Messires  Jacques  et 
Antoine  Raudot,  ne  les  cherchez  pas 
ailleurs  que  dans  les  répertoires  de 
I41IH,  de  Campra,  de  Destouches,  dont 
les  opéras,  uniquement  composés  pour 
ilatter  et  retenir  l'oreille  du  maître, 
étaient  autant  de  recueils  des  canta- 
tes écrMes  à  la  louange  étemielle,  à  la 
gloire  incomparable  de  ce  soleil 
éblouissant  qui  se  nommait  Louis 
XIV  Au  dix-septième  siècle,  le  théâ- 
tre, l'opéra,  les  beaux-arts,  les  belle.s- 
lettres  n'ont  qu'une  voix  poiir  accla- 
mer le  dieu-monarque  :  la  France  en- 
tière s'hypnotise  à  ce  rayonnement 
d'apothéo.se. 

Or,  ce  fut  snr  les  plus  beaux  airs 
de  cette  musique  adulatrice  que  Pelle- 
grin écrivit  ses  "Noëls  nouveaux", 
j'ai  donc  lien  de  croire  que  ces  canti- 
ques lurent     à  la    mode  à  Québec,     du 


(1)     Simon-Joseph   Pellegrin,    litté- 
rateur  français — 1CG3-1745. 
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iTioiii.s  .111  Icinps  (les  kaiidot,  (|Ui  dun- 
naiciil  le  ton— c'est  l>itii  le  cas  tic  le 
(lire — à  l'aristocratique  Sficiétc  de  la 
capitale.  I,cs  Kaiidot  adiiiinis-trérviu 
en  leur  cjualité  d' intendants,  de  I70ô  à 
1711  ;  ces  six  années  corresixindciit  à 
celles  des  cdili<yns  des  "Noëls  n<7U- 
vcanx"  de  I'ellet;rin,  publiées  à  l'a- 
ris  par  Nicolas  lAclerc.  Cette  coïnc- 
dincc  de  dates  ajoute  encore  aux  rai- 
sons de  vraisemblance  qui  militent  en 
l.ivcur  de  ma   prétcntiini. 

,Tc  crois  cire  ajjréable  jiux'  lecteurs 
du  ".I"urn;;l  de  Krançois-e"  en  pu- 
bliant—coiiin  e  spéciiiren  de  la  musique 
en  vqgiiç  au  dix-septicinc  siècle— un 
air  de  vaudeville  qui  me  parait  abso- 
lument distin(;ué.  Je  regrette  de  n'en 
pas  connaître  l'autcut,  car  il  mérite- 
rait, certes,   l'honneur    d'être    iwnrmé. 

I,e  charme  de  la  mélodie  trahit  un 
artiste,  comme  la  i)hrasc  bien  faite, 
correctement  écrite,  sigmilc  un  vérita- 
ble  maître 

Prends,  ma   l'hMis.   prenrls   ton    verre, 
chante    le   vaudeville. 

Quelle  était  cette  Philis  de  la  chan- 
son à  Iroire  ?  La  mëirc,  sans  doute, 
qu'aiimait  Oronte  dans  le  "Mi.s-anthro- 
pc"  de  M'olière,  L'inspiratrice  du  fa- 
meux  Sonnet   de    Rencérade  : 

lielle    l'hilis    on    désespère. 
Alors    qu'on    espère    toujours! 

Mon  imagination  y  croit  .sincère- 
ment, mais  sa  conviction,  pour  ferme 
qu'elle  soit,  n'entraînera  personne.  La 
loi,  sans  les  "preuves",  est  une  foi 
morte.  A  tout  événement,  si  la  Philis 
du  vaudeville  fut  aussi  l>elle  que  sa 
mélodie,  elle  méritait  bien  le  Cham- 
pagne sablé  en   .s-on  honneur. 

Prends,   ma   Philis.   prends  ton  vcrr. 

KUc  .sc-iiiblc  éelo.se,  cette  niu.sique,  de 
la  fraicheur  de  son  teint,  de  la  dou- 
ceur de  son  regard,  de  la  gaieté  de 
son  sourire  voilé  de  mélancolie,  ;e  cui 
étonne  un  peu  dans  une  chanson  à  boi- 
re. C'était  peut-être  un  toast  d'adieu 
porté  à  une  incon.stante  !  Aussi  bien, 
cet  air  de  vaudeville  sen-.ble-t-il  mieux 
convenir  aux  joies  plus  discrètes,  a.'x 
émotions  plus  tendres  d'une  pastorale, 
qu'aux  bruits  tapageurs  d'un  refrain 
bachique.  Faites-lui  chanter,  comn-e 
Pellcçrin  en  tenta  victorieusement  l'a- 
venture, faites-lui  chanter  un  noël  re- 
ligieux, la  poé.sic  .sereine  d'un  canti- 
que, et  cette  mélodie  rayonnera  com- 
me un  bijou — elle  en  est  un  véritable 
— de  tout  l'éclat  de  sa  luraïucuse  har- 
monie. 

ERNEST   jr^RAND. 

Québec,   25  décembre  1906. 
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pondérance  que  le  travail  des  autres 
artisans    de  notre  civilisation. 

La  fonction  du  littérateur,  sur- 
tout en  notre  pays  de  Québec  dont 
les  origines  et  les  destinées  ne  sont 
pas  celles  des  autres  provinces  cana- 
diennes, est  de  retenir  le  peuple  à 
ces  origines  et  de  l'attacher  à  ces 
destinées,  et  lui  faire  aimer  son  ciel 
et  sa  terre,  de  le  rendre  orgvieilleux 
de  ses  hommes  et  de  ses  choses,  de 
lui  inspirer  la  confiance  de  ses  forces 
natives,  de  le  préparer  enfin  à  pen- 
ser et  à  agir  par  lui-même  pour  trou- 
ver en  sa  propre  intelligence  des  sa- 
tisfactions qui  lui  donneront  le  cou- 
rage de  ne  rien  envier  à  j>ersonne. 

(  iimme  tout  auti'e,  notre  gouverne- 
ment a  besoin  de  "la  cohoi-te  sacrée 
des  penseurs",  ainsi  que  M.  Ernest 
Dupuis  dénomme  les  littérateurs  et 
les  philosophes  provocateurs  du  su- 
blime effort  qui  devait  permettre  à 
l'Allemagne  de  se  relever  de  son  an- 
cienne décadence  et  la  rendre 
capable  des  victoires  de  lH(i6  et 
de  IsTO.  De  tous  ses  titres 
de  gloire,  François  1er  affi- 
chait particulièrement  celui  de  Père 
des  Lettres.  "Si  Corneille  eût  vécu  de 
mon  temps,  je  l'aurais  fait  prince"' 
disait  Napoléon.  En  rêvant  du  salut 
de  la  France,  Gamlîetta  voulait  fpie 
sa  RéiTiublique  fût  athénienne.  Enfin, 
je  n'en  finirais  pas  de  rappeler  de 
Cjuelle  utilité  jjublique  a  toujours  été 
considérée  la  littérature,  depuis  Vol- 
taire ]jr()f('ssant  cjue  "tout  peuple  dé- 
taché des  arts  doit  être  condamné  à 
rester  inconnu"  jusqu'à  M.  Emile 
Blémont  qui  vient  d'obtenir  de  l'E- 
tat l'institution  d'une  bourse  de  voy- 
age annuel  pour  les  jetuies  poètes  et 
prosateurs  français.  Mais,  s'il  faut 
dire  aux  politiciens  quel  avantage  di- 
rect ils  retirei-aient  de  l'encourage- 
ment aux  belles-lettres,  laissez-moi 
ajouter  cette  réflexion  de  M.  Gaston 
Deschamps  :  "L'éducation  littéraire 
est  habituellement  un  sûr  moyen  d'é- 
chapper à  la  honte  de  certaines  com- 
promissions où  tombent  volontiers 
les  politiciens  illettrés.  Il  faut  hono- 
rer les  beaux  mots  et  les  nobles  phra- 
ses qui,  en  maintenant  parmi  les 
hommes  la  tradition  du  courage,  de 


la  luobité,  du  désintéressement,  ont 
aidé  les  braves  gens  à  bien  mourir,  et 
ont  tout  de  même  troublé  quelques 
coquins  dans  la  jouissance  d'un  pou- 
voir méchamment  exercé". 

Je  sais  que  les  ministres  de  notre 
république  provinciale  commandent, 
tous  les  dix  ans,  un  tableau  à  l'tui 
de  nos  artistes  et  le  lui  paient  même 
un  prix  défrayant  la  toile  et  les  cou- 
leurs ;  je  sais  encore  qu'ils  subven- 
tionnent plus  ou  moins  quelques 
cours  industriels.  Mais  quel  encoura- 
gement réel  octroient-ils  à  la  littéra- 
ture canadienne-française"?  Je  vous 
le  demande. 

I^a  sempiternelle  invocation  de  leur 
)iénurie  ne  suffit  pas  à  les  dispenser 
d'un  mécénat  sagement  pratiqué.  Et, 
pour  revenir  à  mon  idée,  ils  pour- 
raient d'autant  mieux  se  charger  de 
la  ]uil)lication  des  annales  littéraires 
du  terroir  que,  je  l'affirme,  les  déi>en^ 
ses  à  encourir  de  ce  chef  n'attein- 
draient jamais  le  quart  du  coût  des 
inutiles  loouquins  achetés  de  Pierre  et 
Jacques  "pour  encourager  la  littéra- 
ture", et  que  les  résultats  seraient 
plus  influents  puisque  l'on  n'aurait 
plus  à  compter  seulement  sur  les  sou- 
ris du  palais  législatif  pour  faire  dé- 
vorer cette  friandise. 

Qu'en  dites-vous,  ma  bonne  Fran- 
çoise? 

C'est  un  vœu.  Je  le  formule  mal  et 
incomplètement,  mais  c'est  un  vœu, 
sincèr-e  comme  celui  des  pauvres  gens. 
F.t,  comme  telle,  on  ne  reprochera 
toujours  pas  à  nu)n  idée  d'avoir  mé- 
choisi  son  heure  en  s'exj^jrimant  ou 
plutôt  en  s'imprimant  dans  votre  nu- 
méro de  Noël.  Je  tiens  à  la  couleur 
locale. 

Louvigny  de  Montigny. 
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Conte  de  Noël 
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M.  Léon  Lorrain 


Le  sot  n'a  pas  assez  d'étoffe    pour 
être  bon.  —  Larochefoucauld. 


L'incertitude  du  bonheur  est  plus 
cruelle  que  la  certitude  du  malheur. 
— Ilem-i  Const-ience. 


L'enfant  est  vm  petit  homme, 
l'homme  est  un  grand  enfant. — La- 
martine. 


C'était  au  com- 
mencement de 
novembre.  Le 
Bonhomme  Noël, 
sur  son  traîneau 
chargé  de  jou- 
joux, sortait  du 
Paradis  et  sui- 
vait la  Voie  Lac- 
tée, au  petit  ga- 
lop de  ses  rennes. 
Les  grelots  de 
son  attelage  tintaient  gaîment  dans 
la  nuit  claire  ;  aux  oreilles  des  bêtes, 
s'agitaient  de  rouges  pompons  ;  tel- 
le la  r'espiration  d'une  locomotive, 
leurs  naseaux  dilatés  lançaient,  à  in- 
tervalles réguliers,  un  jet  de  vapevu- 
blanche.  Et  le  traîneau  filait...  filait 
sur  la  neige  blanche  de  la  Voie  Lac- 
tée  

— Par  où  donc  courez-vous.  Bon- 
homme Noël"?... 

— Mais...  je  vais  au  Canada.  N'y 
veni'z-vous  pas  aussi,  père  Santa- 
Claus! 

— Dites-moi,  Bonhomme  Noël,  est- 
ce  à  la  Sainte-Catherine  que  vous 
distiibuez  vos  cadeaux"? 

— Vous  voulez  rire,  père  Santa- 
Claus!  Vous  savej:  bien  que  cest  le 
pi'emier  jour  de  l'an...  Ne  venez-vous 
pas"?...  Il  faudra  vous  hâter  si  vous 
vous  voidez  être  à  Montréal  pour  la 
Noël. 

—Me  hâter!...  (Et  Santa-Claus 
ôta  de  sa  bouche  la  pipe  d'écume 
qu'il  ftime  constamment).  Ah!  ah! 
ah!  ah!...  Pensez- vous"?...  Cette  an- 
née, je  ne  partirai  pas  avant  le  quin- 
ze décembre... 

— Décembre!... 

—Mais,  oui,  décembre...  Aussi,  je 
ne  voyage  plus  avec  mes  chèvres..., 
Ah!  non,  c'est  vieux-jeu... 

—Oh!...  Père  Santa-Claus!... 

— ...J'ai  une  automobile. 

Et  Santa-Claus  exhiba  une  voitu- 1 
re  avec  quatre  roues  énormes  et  deux 
gros  fanaux. 
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Le  HdiiIidiiiiik'  NocI  cuiisidéra  avec 
méfiance  co  véhicule  iiouvcaii-yonrc  ; 
l)uis  il  ralluma  sa  pipe  et  hep!... 
licp!...  les  rennes  reprirent  leur  petit 
galop...  11  était  st^andalisé  du  dédain 
avec  l(;<[iiel  Santa-Claus  ti-aîtait  les 
chèvres  ;  et  celui-ei  était  (•h<)((\ié  du 
peu  d'admiration  <|uc  le  l'xnihoinme 
Noël  avait  témoigné  pour  sa  nou- 
velle machin(> 

Quand  le  ijuinze  déceml)re  fut  airi 
vé,  Santa-Claus     alluma      ses  deu.v 
p-os  fanaux  et  se  mit  en  marche. 

Comme  il  n'avait  que  dix  jours 
pour  venir  à  Montréal,  il  Uinga  sa 
voiture  à  toute  vitesse:  il  avait  cal- 
culé qu'en  faisant  six  cents  milles  à 
l'heure,  il  y  arriverait  à  la  veillée  de 
Noël. 

La  neige  de  la  Voie  Lactée  se  sou- 
levait, en  tourbillons,  sous  son  pas- 
sage, et  s'élevait  en  nuages  blancs  si 
épais  que  la  clarté  de  la  lune  en 
était  obscurcie.  Et  les  habitants  de 
la  Terre,  eu  voyant  filer  ses  grosses 
lanternes,  se  signaient  dévotement  : 
"Des étoiles  filantes,  disaient-ils  ;  ce 
sont  des  Ames  du  Purg-atoire! ..."  Et 
quand  il  sonnait  de  la  corne,  ils  s'é- 
tonnaient: "Tiens,  c'est  curieux!.... 
Du  tonnerre,  au  mois  de  décembre!" 

Après  avoir  déposé  des  jouets  dans 
les  bas  de  tous  les  enfants  sages,  le 
Bonhomme  Noël  rentrait  tranquille-, 
ment  chez  lui.  Encore  tout  imprégné 
de  la  chaleur  des  cheminées  où  il 
"était  descendu,  il  souriait,  en  son- 
geant à  la  j<jie  des  marmots  qu'il 
avait  récomiJensés...  Tout-à-coup,  au 
détour  d'un  chemin,  il  rencontra 
Santa-Claus,  tout  plein  de  frimas, 
cette  poussière  des  routes  d'hiver. 
"Les  chèvres  sont  bien  vengées  !  " 
ix>nsa-t-il. 

— "Trop  tard,  mon  cher!  C'est  au- 
joiu-d'hui  le  pi-emier  de  l'an"  ;  puis, 
se  souvenant,  soudain,  d'avoir  lu  le 
Bonhomme  Lfifontaine:  "Rien  ne 
sert  de  courir,  il  faut  jjartir  à 
point",  cria-t-il  à  son  vieux  confrère 
qui  disparaissait  sur  la  route  déser- 
te. 

Lt  cette  année-là,  grâce  à  sa  sotte 
vanité,  Santa-Claus  n'apporta  pas 
d'étrenne-s  aux  "baines"  anglais. 


(.'i'pcii(l;iii( ,  !(■  petit  .Jésus  ne  vou- 
lut pas  permettre  <(ue  de  bons  en- 
fants fus.sent  privés  pour  la  faute 
d'un  vieil  ambitieux  ;  aussi,  vint-Il, 
Lui  même,  chez  les  petiots  dont  les 
AuL^es  (iai-dieiis  étaient  satisfaits,  i-t 
déposât  il  au  pied  de  la  couchette  tld 
chacun  d'eux,  une  |)(;tite  chèvre;  blan- 
che et  noire,  au  poil  long  et  d(jux 
an  toucher. 

Or,  (luelipies  mioches  eurent  bien 
soin  de  leurs  chèvres  ;  d'autres  fii'eiit 
souffrir  les  leurs.  Et,  l'année  suivan- 
te, les  bonnes  chèvres  voulurent  bien 
.s>e  laisser  atteler  au  traîneau  de  San-: 
ta-(.'laus,  pour  porter  des  récomfxui- 
ses  aux  enfants  qui  les  aiment  ; 
mais,  en  passant  devant  les  maisons 
où  des  gamins  avaient  maltraité 
leurs  sœurs,  elles  se  mettaient  à 
braire  tristement  et  se  sauvaient,  la 
tête  basse. 

Léon  Lorrain. 


L'IDEAL 


Propos    a' Etiquette 


/)., —  Utie  personne  en  gra7id  deuil  qvi 
ne  peut  }endre  ses  visites  peut- elle  envoyer 
des  cartes  ? 

R.  —  Très  certainement. 

Lady  Etiquette 


On  s'arrêt*,'  et  on  admire,  devant 
les  jolies  vitrines  du  si  l)ir'n  nommé 
"lULAL  ".On  entre  et  on  y  achète, 
puis  ce  qu'on  en  sort  réjouies  et  con- 
tentes! 

Surtout,  à  l'occasion  des  joyeuses 
fêt<;s  de  Noël  et  du  Jour  de  l'An,  on 
dirait  que  toutes  les  beautés  et  l<« 
éh'ganc-e.s  "modales"  se  sont  donné 
le  mot,  et  (qu'elles  rivalisent  à  qui 
mieux  mieux,  pour  ce  qui  attire  et 
retient  l'œil  le  plus  artistique,  pour 
ce  qui  tente  la  fantaisie  la  plus  ca- 
pricieuse, pour  ce  qui  accommode  la 
bourse  la  plus  modeste. 

C'est  l'Art  qui  se  fait  à  tous  —  et 
l'on  peut  rêver  des  jours  et  des  nuits 
à  ce  déploiement  des  jolies  modes  au 
Salon  de  plus  en  plus  idéal. 

Et  dans  le  service  de  la  confection, 
que  de  ravissantes  toilettes  de  sortie, 
ou  d'intérieur  viennent  encore  confir- 
mer la  haute  renommée  de  la  bonne 
Maison. 

L'IDEAL,  Salon  de  Modes  et  de 
Confections,  par  Mlles  Collet  &  Tal- 
bot,  404,  rue  Saint-Denis,  (  près 
Shei'brooke  ).   Montréal. 


M.  P.  G.  MOUNT,  Opticien 


TK.'\NSI'()KTK       .SON      ETA15LISSRMKNÏ 
DAN.S   UN   NOUVEAU  LOCAL. 


M.  r.-G.  Mount,  dont  rétablissemeiit  con- 
nu .«îous  le  nom  du  .Stilon  d'Optique  Saint- 
IKnis  et  de  PHrdimerie  Francai.se,  117 
Haint-Denis,  jouit  d'une  si  grande  populari- 
té, qu'il  a  décidé,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment considérable  de  ses  aUaires,  de  s'ins- 
taller d'ans  un  IcKal  plus  grand  et  plus  ap- 
Ijixjprié,  au  No  422  rue  Saint-Denis,  dans  la 
côte,    entre  les   rues   Sherbrooke   et   Ontvario. 

51.  Mount  entend  continuer,  comme  par  le 
passé,  à  tenir  un  établissement  de  premier 
ordre.  Son  département  d  optique  est  muni 
de  tous  les  appareils  les  plus  perfectionnes. 
Il  s'occui)e  de  réparages  de  toute  sorte  en 
lunetterie,  quant  au  rayon  de  la  parfumerie, 
ii  ne  contient  que  les  pr<KUiits  les  plus  purs 
et    les  plus  renommés. 

C'est  une  bonne  occasion  d'y  acheter  les 
cadeaux   de   Noël   et  du   Jour   de   l'An. 

D'une  longue  expérience,  acqui.se  dans  les 
plus  imilortantes  pharmacies  de  Montréal, 
^net^ique  et  tenace,  M.  Mount  a  préféré  la 
spécialité  de  la  vue,  de  l'optique,  il  mérite 
donc  t'estiine  et  l'raicouragetnrtit  de  tous 
ceux  <]ui   le  rouo  iisseat . 


MF.SDAMEIS 
Nos  pharmacies  sont  toujours  occupées,  à 
celte  saison  ici  à  recevoir  la  parfuu.eri* 
pour  les  fêtes.  Nous  en  avons  un  choix  im- 
n.en,sc.  I,ès  dernières  créations  dans  les  meil- 
leures marques.  Parfum  .Aslris  de  Pines, 
Coeur  de  Jeannette  et  Jardm  de  n.on  curé 
de  Haubignnt,  Vialilia  de  Ro\-er  et  OalI«rl, 
etc.    Votre   visite  est   sollicitée. 

.      HENRI   LANCTOT 

1  PH AR-  I  2^   <^^  Ste-Catherine   Est,  angle  St-OenK 
'  8Î0  ru»  »«.nl-Laurtfit,  «n|î»«  Prince-Arthur 
MACIESI44I  rua  «ainl-ljiurMK,  prè»  d8  Monlicnf. 
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Ca  société  d'ilditiinistration 
âenerdle 

Intarporée    par     acte      de    la    Législature    de 
Québec,    le   'ili    iiiars    \..mJ. 


Bonbons  des  fêtes 


afin  crempôclier  cm' une  croûte  ne  se 
formi'  à  la  surface  du  sucre.  Si  l'on 
désire  ajouter  une  essence  quelcon- 
que, une  liqueur,  de  l'essence  de  café 
oti  du  jus  de  fruit,  le  sucre  doit  être 
bouilli  au  degré  complet  du  "bonlé" 
le  manière  cju'à  l'essai,  sous  la  pres- 
sion des  doigts  il  soit  facilement  rou- 
lé en  une  boulette.  L'essence  peut 
alors  V  être  versée. 


Nous  avons  le  plaisir  d'offrir  à 
nos  lecti-iccs,  poiu-  la  confection  des 
bonbons  de  Noél  et  du  Jour  de  l'an, 
une  primeur  en  fait  de  recette  ;  c'est 
celle  des  "bonbons  à  liqueurs",  qui, 
jusqu'ici  semblait  impossible  pour  le 
non-initié  de  confwtionner.  La  recet- 
te que  nous  présentons  ici  est  simple 
et  tout  à  fait  facile. 

Les  Bonbons  a  Liqueurs 

CUISSON  DU  SUCRE  POUR  LES 
BONBONS  A  LIQUEUR.— Avant  da 
préparer  les  moules,  il  est  nécessaire 
que  le  sucre  soit  bouilli  à  la  consis- 
tance de  trente-cinq  degrés  ou  ce  que 
l'on  désigne  sous  le  titre  de  degré  du 
iioulé  ou  de  la  plume;  la  consistance 
de  ce  dei-nier  est  établie  première- 
ment en  trempant  les  doigts  dans  de 
l'eau  froide,  puis  dans  le  sucre  bouil- 
lant et  de  nouveau  dans  l'eau  froide 
en  les  retirant  immédiatement  ;  si 
vous  trouvez  qu'en  pressant  cette 
particule  de  sucre  entre  le  doigt  et 
le  pouce,  elle  offre  l'apparence  et  la 
substance  de  la  colle,  la  bouilloire 
pour  sucre  doit  alors  êtr-e  retirée  du 
feu  et  immergt»e  dans  un  plat  conte- 
nant de  l'eau  froide  dans  le  but»  de 
refroidir  le  sucre  vivement  ;  un  cou- 
vercle doit  être  mis  sur    la    bassine 


MANIERE  DE  MOULER  LES 
BONBONS  A  LIQUEURS.  —  C'est 
une  règle  de  saïqDoudrer  les  moules 
d'amidon  ti-ès  fin  contenue  dans  des 
boîtes  carrées,  avant  de  commencer 
la  cuisson  du  sucre,  de  façon  qu'ils 
soient  tout  prêts  pour  que  l'on  s'en 
serve  au  moment  voulu.  Une  bouil- 
loire ]Knu-  sucre  à  long  bec  doit  être 
choisie  à  cet  effet,  et  sitôt  f|ue  les 
bonbons  sont  coulés,  leur  surface 
doit  être  saupioudrée  avec  l'amidon, 
au  moyen  d'un  tamis,  pour  éviter  les 
granules  riui  se  logeraient  dans  la 
surface  des  bonbons  et  pourraient  les 
détériorer. 


POUR  RETIRER  LES  BONBONS 
DE  L'AMIDON.  —  A  mesure  que 
vous  i-etirez  les  bonbons  de  l'amidon 
V)rossez-les  au  moyen  d'une  Ijrosse  à 
loniz;s  poils,  pour  eulever  la  poudre 
(jui  les  recouvre  et  placez-les  sur  un 
tamis  set;  ;  si,  après  les  avoir  brossés 
une  première  fois,  vous  trouviez  que 
l'amidon  adhérait  encore  à  leur  sur- 
face, répétez  de  nouveau  l'opération 
car  pas  un  grain  de  poudit^  ne  doit 
les  recouvrir,  autrement  les  bonbons 
n'auraient  pas  le  brillant  qui  contri- 
bue principalement  à  le»u-  beauté. 


A  été  créée  dans  le  but  de  bjuruir  au  pu- 
blic en  général  It  Uiovin  d  adni!n.-,lrer  ses 
biens  avec  expérience,  économie  et  sécurité. 

1/C  nouvbre  de  personnes  qui  ne  peuvent 
s'occuper  de  leurs  propres  allaires  es-t  in- 
nombrable. I,es  lenuiics,  les  entants  mi- 
neurs, les  personnes  malades,  celles  qui  voy- 
agent pour  leur  plaisir,  pour  leur  santé,  ou 
pour  leur  commerce  siont  incapables  de  s'en 
occuper  ou    obligées   de    les  négliger. 

L  es-l  donc  pour  répijndre  à  un  besoin  que 
I,A  vSOeiKTK  D'ADMINISTRATION  GliNK- 
UA1<E   a  été   organisée. 

Elle  se  charge  d'adniin'istrer  les  succes- 
sions et  les  lidei-c-ommis  et  en  général  tous 
les  biens  qui  lui  .sont  confiés.  hUe  gère  les 
propriétés,  s'occupe  des  locations,  collecte 
les  loyers,  voit  aux  assurances,  au  paie- 
ment des  taxes,  aux  réptirations.  KUe  s'oc- 
cupe de  la  vente  et  de  l'achat  des  proprié- 
tés. Elle  s'occupe  de  replacer  les  tonds  dis- 
pcmibles  de  la  manière  la  plus  siire  et  la 
plus  avanlageii.sc.  Elle  fait,  en  un  mot,  tou- 
tes les  opérations  qui  doivent  assurer  à  .ses 
clients  avec  des  revenus  réguliers,  la  con- 
servation et  raugmentation  de  leur  fortu- 
ne. 

Cornure  exécuteur  testamentaire  et  fidéi- 
comm'issaire  LA  SOCfi'/lK  D'.AD.illMS- 
TRATION  GENERALE  est  en  position  de 
rendre   les   plus   grands   services. 

En  dehors  de  ces  fonctions  s})é- 
ciales,  LA         SOCIETP",         1)  Ai/MlNiS- 

TRATION  _  GENERALE  agit  aussi  com- 
liic  agent  financier  pour  prêts  sur 
hypothecpies,  sur  nantissement  de  valeurs  de 
Dourse,  pour  l'émission,  l'achat  ou  la  ven- 
te de  dcl^eiitures  municipales,  .scolaires  ou 
indoistrielles,  la  collection  des  coupons  et  di- 
videndes, pour  prêts  aux  fabriques  d'église, 
aux    corporations    religieuses,    etc. 

VA\k  se  charge  de  réclamations  à  T étran- 
ger et  des  remises  de  fonds. 

Elle  se  charge  de  la  garde  des  titres,  va- 
leurs, documents  et  place  .ses  coffres-forts  à 
la    disposition    de    ses  clients. 

Conseil  a'âdministrmion 

Docteur  E.  l'ersillier  Lachapcllc,  adminis- 
trateur du  Crédit  foncier  Franco-canadienj 
comanissaire  cens-eur  de  la  Banque  l'rovin- 
ciale,  Montréal,  président  ;  Rodolphe  For. 
get,  mem'bre  du  Parlement  du  Canada,  vice- 
présitlent  de  la  Montréal  l.ight  flot  and 
Power  Company,  Montréal,  vice-président  ; 
Honorable  J.-A,  Oumet,  ancien  juge  de  la 
cour  du  Banc  du  Roi,  vice-pré.sidmi  du  Cré- 
dit foncier  Franco-canadien,  vice-présidejit 
de  la  Banque  d'Epargne,  Montréal  ;  Iliono- 
rable  Damicn  Rolland,  con.seiUer  législatif, 
administrateur  de  la  Banque  d  Ilochelaga, 
Montréal  ;  .T.-O.  Gravel,  comnrissaire  cen- 
seur du  Crédit  foncier  Franco-canadien, 
Montréal  ;  -Mbert  E.  de  Lorimier,  a\x)cat, 
conseil  du  Roi,  Montréal  ;  Martial  Cheva- 
lier, directeur-général  du  Crccirt  foncier 
Franco-canadien,  Montréal  ;  C.-A.  Giroux, 
directeur  de  la  Banque  d'IIochelaga,  Mont- 
réal ;  Honorable  A.-R.  Angers,  conseil  du 
Roi,  ancien  Lieutenant-Gouverneur  de  la 
Province  de  Québec  ;  Isaïe  Préfontaine,  ren-, 
tier,  Directeiir-gérant  :  Martial  ChevalierJ 
Secrclaire  :     J.-Theo.    Lcclcrc. 
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IM.iuiUn.iul  que  les  Jouis  sont  d'ur  cl  que 
ks  beaux  lestons  îles  (Iciniéres  velidaii- 
ges  OUI  couionne  dans  les  campagnes 
ilalieinies   le  Uavail    de   trois   saisons  ; 

.le  reviens  au  l'avilloii  tranquille,  aux  doux 
j)arluiiis  iiue  la  l'alrie  caiiadienne'envoie 
à  Toi,  I,onibardie,  dans  la  douceur  de 
ses    poiiiiiies    blondes  ! 

Ailleurs  les  Uiaeliines  hardies,  auxquelles 
s'attache  la  luree  de  riioiimue  avide, 
bourdoliiieiil  ;  la  lièvre,  qui  a  harassé 
dans  l'art  les  génies  avides,  brûle  ; 

Ici  la  simple  terre,  et  l'aboiidanec  de  tout 
ce  qui  vient  d'elle,  mines  s»)ni'bres,  ler- 
mes   joyeus-es,    trophées   d'avoin'es. 

Kn  respirant  ce  Ixin  parfum,  moi  humble 
partie  d'un  groupe  audacieux  de  colons 
libres  laixjurieux,  je  débarque  au-delà 
de    la   mer  ; 

Je  vois  que  les  vergers  de  l'Ontario,  les 
hauts  blés  du  Maiiiloba,  les  pcVturages 
de  l'Allx-rla  ont  la  lertilité  Iraiche  d'une 
contrée   découverte    tout-à-l'heurc. 

Oh  !  compagnons  émigraiits,  nous  avons 
dans  nos  cœurs  la  lorce  des  races  nou- 
velles ;  a  terre  qui  nous  accueille,  agri- 
culteurs errants,    est    neuve. 

Nous  entreprendrons  les  vaillantes  épreuves 
dans  les  vallées  ouvertes  au  ^>leil  nais- 
sant ;  nous  peupleroris  de  grasses  fenres 
l'ample   Ouest. 

Nous  aurons  dans  les  yeux,  au  couqlver  du 
soleil,  les  Montagnes  rocheuses  et  les 
grands  Lacs  !  Nous  verrons  les  forêts 
vierges  peuplées  d'antilopes  et  de  bi- 
sons ! 

Nous  pourrons  cultiver  dans  les  gracieux 
jardins  les  ppmiiies  d'api,  qui  en  aspi- 
rant de  la  terre  les  sucs  éternels,  font 
une  lente  provision  de  soleil  pour  les 
Uvngs   hivers  ! 

Waiiitcnant  que  les  jours  sont  d'or,  il  faut 
l>eau  rêver  l'énergie  virile,  qui  dompte 
tout,  le  travail  au  .soleil  au-de-là  de 
la  mer  ;  et  traduire  ce  parfum  dans  un 
chant  doux,  qui  parmi  les  durs  périls 
et  les  mauvais  besoins,  effleure  les  au- 
tomnes aux  vies  fuyantes,  nées  pour  les 
rêves. 

Milan  automne    r.MIC. 

t'.IOVANM   BEKTACCHI. 

(Traduit     de    "l'IUustrasione    Italiana"    du 
1    novembre    1906    par    le  Chevalier  Pini  )  . 


Jamais  nous  ne  manquons  de  cou- 
rage en  face  tle  dangers  auxquels 
nous  ne  eroyons  pas.  — G. -M.  Val- 
tour. 


C'est  un  pas  solennel  de  fait  dans 
l'amour  que  de  l'avoir  vaincu.  — 
Mme  Staël. 


l,i;  record  du  l>eaii  et  de  l'utile. -•  Une  ir.iue 
de  gravures  d'actualilc. — 80  pages  de 
splendeurs  variées. — l,es  plus  belles  cou- 
leurs, les  plus  jolis  sujets. — Coniir*ii- 
ceiiient  d'un  feuilleton  de  première  va- 
leur.—Six  concours  et  .'i^rj.'i  (XI  olferts 
C11    prix. 

l/c  "yainedi-Noel  "  de  cette  année  c-sl  en- 
core plus  coirplet,  plus  resplendissant,  plus 
varié,  plus  original  que  les  précédents.  On 
y  trouve  tout  un  musée  d'actualités  et  vieux 
coiiiiiiie  jeunes  s'en  délecteront.  Les  gravures 
du  texte  sont  très  nombreu.ses;  les  deiix  gra- 
vures en  coureurs  hors  texte  méritent  le  ca- 
dre, et  la  couverture  présente  une  faÇade 
charmante  pat  le  dessin  et  le  coloris.  Sept 
Concours  sont  ouverts  dans  le  "Samedi- 
Noél"  et  ^T25.(X)  sont  offerts  en  prix.  Ces 
concours  sont  intéres-s^ants  et  à  la  portée  de 
tous.  I,c  feuilleton  nouveau  :  "Entre  l'A- 
inour  et  la  Mort"  est  une  oeuvre  de  choix, 
de  haute  moralité  et  dramatique  au  plus 
haut  degré.  Bref,  il  faut  parcourir  tout  le 
miniéro  [xjur  bien  comprendre  toute  sa  va- 
leur artistique  et  littéraire.  En  vente  au 
prix  ordinaire  de  5  cents  dans  tous  les  dé- 
pôts de  journau.x  du  "Samedi",  198,  boule- 
vard Saint-I.aurent,   Montréal. 

Mlle   E.  S.  METILLY 

Artiste-Peintre 

299a  RUE  SAINT-DENIS,  Montréal. 

Tout  genre  de  portraits  ainsi  qne  tout  autre 
travail  artistique  sur  bristol,  soie,  veloure, 
verre,  etc,  sera  e.x<5cuté  avec  le  plus  grand  soin. 


:iolle$ 
chaussu- 
res pour 
vous 
mesdames 


Styles 
nouveaux 
d'automne 


A.  LECOMPTE  FILS 

Angle  Sainte-Catherine  et  Sanguinet 


(«)-».■%.•%.■».•%.•••■»■%.■%■■%■■%■■%•  -*--%^*--%'*--»-»^»^%/%.-»{S) 
i    MESDAMES, 

2  Pour  vos  parfumerieB  et  article* 

i  de  toilotti^  allez  chez 


Quenneville  &  Guérin 


PHARMACIENS 

Apportez  VOS  prescriptions  à  une  de  nosphar 
mucies  vous  aurez  entii^re  satisfact  on.  Nos  prix 
.sont  réduits  sur  tous  U'  s  médicaments. 

C  pharmacies  :  SU"  Kt-.-\nIoini',  coin   Fulford  ; 
16M   8t-l,aiiront,     coin   Fairinoiint  ;  701   Notre- 
Dame  Ouest,  coin   Versailles  ;  700  f  te-C 
Est.  coin  VisitHlion  :  :i99  Ontario  E-st,  coin 
bcrt  :  1387  Ste-Catherine  E.st. 


MUSER&VETTER 

Coiffeurs  et  Perruquiers  artistiques 

Edifice  Banque  Maison,  coin   Ste-Catherine-Ouest,   entrée 
rue  Stanley,  1er  étage 

Ce  Salon  élégant  et  moderne  est 
maintenant  ouvert  à  la  clientèle  sous 
les  soins  habiles  des  MM.  Muser  et 
Vetter,  Professeurs  diplômés  des 
Académies  de  Coiffure  anglaise  et 
française.  Salon  de  MANICURE  et 
traitement  à  l'électricité.  TEINTE 
DES  CHEVEUX  pour  convenir  à 
toute  couleur  naturelle. 

Spécialité  :  ONDULATIONS-MARCEL 

Tél.  Bell  :  Uptown  2508        Montréal. 


lS)»^»'»--»'%.'»--%'%.-%^%.-*.  ■ 


.1    r  uiionj  ;  m 

701   Notre-  J 

î-Catherine  î 

;oin  St-Uu-  J 


Accessoires  de  Luxe 

I-J>      >  ICIv  I',  I., 

Pour  chambre  de  bains. 

Portes  Eponge, 
lîacs  à  savon,  Por- 
tes serviette*,  en 
verre  et  en  Nickel, 
Douches,  Massage. 
Appareil  pour  pa- 
pier à  toilette.  Siè- 
ges fie  bain,  etc.  aa 
'°^"  pl<i^l.a.«prii. 

J.    A.  SURVEYER, 

6   RUE   ST-LAURENT 

MONTREAL 


A  (leur  portivs  de  la  rue  CraJK- 


ÂNTIKfiV-LAURENCÉ" 


JEAN  DESHAYES,  Graphologue 
1873  rue  Notre-Dame- Est,  Hocheisga 


|îv^:!icilc  ..ur  cl  ciiïciLC  pour  ci..i;v  cr  jj[umptcr.;ail 
.eis.insdaalcurl(s  Ccrs.  Verrues,  et  Durillons. 
'        Euerçiquc,  InoTinsif  et  Garanti. 
Envoyé  pari  a  poiïesurrcocption  du  prix  25c. 

A.  1.  L.^URENCE.-Pharm.icien.  Moncrêal. 


PmS*iÉeORS*ux|»IEDS  ! 


Les  plus  beaux  morceaux  funèbres,  bouquets  de  noce  paniers  de  présentation 

Sont  procures  a   bas  prix 

Chez  P.  McKENN  A  &  SON,  coin  des  rues  Guy  et  Sainte-Catherine 
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Ce  Rêwc  de  la  Ulerge 

Dans  la  nuit  du  premier   Noul 
La    Vierge   Marie   eut    un  rêve. 
—D'un  glaive  lorgé  sur   l'auUl 
Juda  perçait    la    nouvelle    Eve 

Son   âme,    en   un   trouble  cruel, 
N'entendait  plus  le  clianl  des  anges. 
Elle   allait,  pleurant   sous   le   ciel, 
Jésus  qU'i  dormait  dans  ses  langes  : 

Elle    allait,   loin    de    Belliléeni, 
Et   chen.inait  vers   la   montagne 
Où    s'élevait    Jérusalem, 
Cherchant  Jésus  dans  la  campagne. 

Tandis   que   (.lieminant   en   vain. 
Elle   avançait   toujours  plus   triste. 
Au    lieu    de   son   enfant  divin. 
Elle    rencimtra    Jean-Baptis-te. 

"N'as-lu   pas,   lui  dit-clle  en   pleurs, 
Vu  mon  Jésus  dans  la  campagne  ? 
— Kélas  !     ô    mère  des  douleurs. 
Je  l'ai   vu,   mais  sur  la  nvnitagnc  ! 

Il  était  en  croix  où   des  clous 
'Fixaient   ses  pieds,    ses   mains  divines 
Son  front  sanglant   meurtri  de  coups 
Etait   couronné...    mais  d'épines. 

Et   la  mère  de   Jésus-Christ 
Commençant   déjà   son   martyre, 
S'éveilla...   mais   elle     sourit 
En   voyant   Jésus   lui    sourire. 

AUGUSTE  I,E  PAS. 


Dans  un  coin  à  di'mi  i)ci'(lu  de  no- 
tre pittoresque  pays,  on  pouvait 
voir,  il  y  a  encore  trente  ans,  un 
groupe  de  maisons  se  détachant  tou-. 
tes  blanches  sur  une  large  étendue  de 
terre  en  friche. 

Quelques  familles,  confiantes  dans 
l'avenir,  viennent  de  s'y  installer,  et 
les  bras  vigoureux  des  hommes,  fe- 
ront vivr(>  la  femme  et  les  entants. 

Ici,  peu  ou  point  de  communica- 
tion avec  le  monde  extérieur.  Seul, 
M.  le  curé  d  un  village  voisin,  à 
vingt-cinq  milles  de  distances,  vient 
une  couple  de  fois  l'an,  à  l'époque 
de  Noël,  et  de  Pâques  administrer 
aux  fidèles  les  secours  de  la  religion. 
Ce  fpii  fait  que  dans  la  mission  de 
Mai'ie,  on  vit  en  famille,  presque  pa- 
triarcalement  et  t(ue  joies  et  cha- 
grins des  uns  sont  joies  et  chagrins 
des  autres. 

La  chrf)nique  ajoute  même,  que, 
dans  ce  calme  milieu!  les  commères 
n'avaient  pas  encoi-e  osé  y  accrocher 
leur  nid. 

De  journaux  point.  Cependant  un 
vieillard  qui  avait  vécu  dans  les 
gros  villages  en  avait  rapporté  une 
liasse  de  feuilles  politic(ues  de  toutes 
dates  et  de  toutes  couleurs,  dont  il 
avait  tapissé  l'intérieur  de  sa  mai- 
sonnette.  Et  de  cette  heure,  ce     fut 


l'endroit  de  la  bibliothèque  publique 
où  chacun,  le  dimanche,  se  donnait 
rendez-vovis. 

Le  jour  devait  venir  pourtant,  où 
les  femmes,  les  hommes  bientôt  nour- 
riraient d'autres  aspirations.  On  ne 
tarda  pas  à  s'en  ouvrir  à  M.  le  curé 
lors  de  sa  dernière  visite,  et  combien 
leur  furent  agréables  ces  paroles  de 
sa  bouche  souriante:  "Mais  ce  que 
vous  demandez  là  est  très  possiuie, 
mes  amis,  très  possible." 

Mois  de  trois  mois  après,  un 
envoyé  spécial,  venu  du  Ciel,  sans 
doute,  apportait  une  belle  statue  de 
la  Vierge,  au  sourire  si  doux  avec  les 
bras  grands  ouverts  aux  nécessiteux 
de  tous  genres.  Ce  fut  presque  un  dé- 
lire, et,  le  premier  moment  de  calme 
venu,  des  bras  vigoiu-eux  enlevèrent 
le  précieux  fardeau  qu'ils  déposèrent 
au  pied  d'une  touffe  de  lilas  fleuris. 
Et  tous,  hommes  et  femmes  qui  les 
suivaient  tombent  à  genoux  en  re- 
disant la  salutation  de  l'ange  Ga- 
briel:   "Je  vous,  salue  Marie,  etc. 

*  *  * 

Quelques   années    se   sont  écoulées. 

Le     hameau     est  devenu  village     et 

aujourd'hui     on     parle  très  sérieuse- 

sement    d'ériger  une  chai^'lle.    M.  le 
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cillé  u  sarictioiirié  h;  projet,  et  de- 
main s(!  met tioiit  à  l'duivrc  pour 
abaliro  les  géants  (I(î  la  forrt  voisi- 
iif,  toutes  les  mains  en  flisporiibilité, 
tant  et  si  bien  i|ur  li-  17  dôocjnbre, 
cotto  mC-me  aiiinôc,  on  avait  (Mnvé  à 
la  gloiro  du  Dieu  un  sanctuaire  très 
(H)nvenal)l(>. 

La  "Vierge  aux  lilas",  malgré  1(! 
désir  qu'en  avait  expi'imé  M.  le  curé, 
ne  fut  l)as  encor(>  transféiée  sur  l'au- 
tel qui  lui  était  consacré.  Plus  d'un 
avait  cliuchot/'  que  ])uisque  les  lilas, 
s'étaient  si  tenacement  attachés  à  la 
Vierge,  c'est  (juc  eelle-ci  s'était  atta- 
chée aux  lilas.  Quehiu'en  fut  la  rai- 
son, personne  encore  n'avait  voulu 
mettre  sui-  la  statue  des  mains  pro- 
fanes. 

*  *  * 

C'est  le  soir  de  Noël... 

Les  femmes  ont  dései'té  leurs  mai- 
sons et  se  rendent  en  foule  à  l'église 
où,  le  soir  venu,  viendront  les  y  re- 
joindre leurs  époux,  leurs  frères,  et 
sans  doute  leui-s  fiancés. 

Bientôt,  d'une  extrémité  du  temple 
à  l'a'utre  flotte  des  banderoUes  de 
toutes  couleurs,  alors  que  s'enlacent 
gaiemeiil  l(>s  gulrland(>s  de  verdur-e. 
La  partie  réservée  au  sanctuaire  est 
litléralem(Mit  tapissé(>  de  palmettes 
de  cèdre  dont  le  ])arfum  si'  mêlera 
bientôt  à  celui  de   l'encens. 

Le  viltag(>  est  sur  pied,  et  de  tou- 
tes les  habitations  s'étendent  des  fu- 
mets délicieux.  Minuit!  Prestement 
les  portes  s'ouvrent  et  l'on  s'en  va 
par  trois,  par  ((uatre,  en  toilette,  de 
gala  prendre  sa   place  à  l'église. 

Serait-il  possible?  La  statue  de  la 
sainte  Vierge  est  là  elle-même,  sur 
son  autel,  couverte  comme  d'un  ré- 
seau des  branches  dépouillées  de  l'ar- 
bre de  lilas! 

M.  le  curé  est  donc  ;illé  luimême 
avec  le  pic,  dans  la  première  i)arti(> 
de  la  nuit,  exhumer  de  sa  couche  de 
neige  le  jevuie  arbre  aux  branches 
couverte  de  gi\ie.  Il  a  sans  doute 
voulu  causer  cette  surprise  à  ses 
ouailles!  Mais,  ô  prodiL,e  que  voit- 
on  tout  à  coup?  .\u  moment  où  tou- 
te d'une  voix  la  petite  population  a 
entonné  le  joyeux  et  triomphant  Gloj 
cla,  la  Vierge  a  souri  et  les  branches 
Bbantôt  desséchées  sont  au  même  ins- 


tant couvertes  de  fleurs  dont  la  pro- 
fusion .se  répand  en  gerbes  parfumc'-e.s 
sur  l'iiumble  crèch<'  r|e  paille  où  repo- 
se (J(!lui  (pli  vient  de  naître. 

Tante  Ninettc. 


Réponses  à  3cux  d'Esprit 


PROVERBES 

Donnez  l'explication  des  pro\i'i-bes 
suivants   : 

1.  -11  est  toujoui-s  b(ni  de  tenir  son 
cheval  par  In  bride. 

2. — Il  ne  faut  pas  s  ,  nil)ar<|uei-  sans 
bi.scuit. 

■5- — Qui  V(flit  beaucoup  d'amis  en 
éprouve  peu. 

4.— On  ne  mêle  pas  l'huile  a\ec 
l'eau  et  le  vinaigre  a\ee  le  lait. 

Réponses  : 

1.— On  ne  doit  pas  .se  laisser  aller 
à   toutes   ses  fantaisies. 

2.— Il  ne  faut  pas  agir  à  l'aveugle 
dans  ses  actes  mais  savoir  prendre 
ses  pi-écautions  partout. 

3. — La  vraie  amitié  est  eliosi'  nop 
rare  pour  <'n   abuser-. 

4.— C'est  dire  qu'il  tant  mêler  en- 
semble des  gens  de  classe,  d'éduca- 
tion et  de  goûts  différents. 

Ont  doriiué  de  bonnes  réponses  : 
Julien  St-.\mour,  Amanda  Tar<li\cl, 
Loulou  Bélanger,  Adrienne  Bélanger, 
Marie-Antoinette  Lalonfle,  (ieoi-i/es 
l'ioux,  Alphonse  Latxùnte,  Québec- 
Isabelle  Olivier,  Madeleine  8.,  .Vnne 
Robillard,  Jo.sette  St-Ouyc,  Loui.se 
St-Onge,  Joseph  Martin,  Séphora 
Martin,   Southbridge    (Mass.) 


mots  pour  Rire 

Madvmoiselle  fait  réciter  à  la  peti 
te    i<at<!  sa    lef;on   de  (;at<'^;hisine.  (Jii 

est  au  chapitre  de  la  médisance,  et 
mademoiselle  exl>lique  en  quoi  crill- 
siste  ce  péché  et  coml)ir!n  c'iwt  vilain 
de  révéler  les  faut<"s  et  les  fléfauts 
d'autrui. 

Kate,  très  rouge,  écoute  sans  mot 
dire.  A  la  fin,  cepenrlant,  n'y  tenant 
plus,  elle  questionne  timidemi-nt.; 

^.Alors,  mad(;moi.selle,  quand  je 
suis  méchante,  et  que  vous  le  dites  à 
maman,  .-j'est...   une...   médisance. 


La  petite-nièce  de  l'ex-reine  de  Ma- 
dagascar, fie  Ranavalo,  disait  à  une 
bonne  de  la  pension  où  elle  se  trou- 
vait: 

—  Vous  autres,  blanches,  quanrl 
vous  êtes  noires  vous  avez  besoin  de 
vous  la\er.  et  moi,  quand  je  suis 
blanche,  je  me  lave! 

C't'st  elle  aussi  (|ui,  répli(|uant  à 
un  petit  camarade  impertinent  l'ap- 
pelant  "petite  noire",  flisait: 

J'aime  mitMix  être  une  jolie  noire 
qu'un   vilain   blanc  comme  toi. 


Petite  cousine  Lili,  trois  ans,  lie- 
mandait  à  son  petit  cousin  Robert, 
cinq  ans,  p'ourquoi  l'on  mettait  tou- 
jours des  coqs  sur  les  clochers  et  ja- 
mais de  poules. 

—(."'est  parce  que,  répond  Robert, 
les  jioules  pondent  et  le.s  ci-ufs  en 
tombant  se  ca.sseraient,  alors  tu 
comprends... 


CHARADES  AMUSANTES 

1. — Où  demeurait  la  plus  célèJjre  de- 
vineresse de  Paris  "/ 

Rép. — A  Paris. 

2. — Pourquoi  un  ucntillionime  res- 
semble-t-il  à  un  livr>  '/ 

Rép.— Parce  f|u'il    a   un   titre. 

Ont  répondu  :  Simonne  de  \'aren- 
nes,  Waterloo;  (!eoi-<re-I']tienne  i.,ar- 
i'i\é(>,  l.é\is  ;  Jidien  Saint-.\mour, 
Amanda  Tar(li\el,  Juliette  l.onytin. 
Loulou  Bélangei-,  ]\larie-.Vntoinette 
Lalonde,  (îeorges  Rioux,  .VIphonse 
Lapointe,  Québec.  —  Tsab(>lle  Olivier, 
^ladeleiiie  S.,  .\niv'  Robillard,  Joset- 
te St-Ongc,  Louise  St-Onsfe,  •Séplu>rn 
Martin,  Southbridge   (  Mnss.  ) 


— Une  mère  explique  à  bébé  les  six 
jours  de  la  création  et  lui  montrant 
du  floigt  le  ciel  bleu. 

— Tiens,  \'oilà  le  "lu-mament    . 

L  enfant,  sérieux.  de  demander 
au.ssitôt: 

—  Et  le  "firpapa",  où  donc  est-il'/ 


Vno  petite  fille  de  quatre  ans  était 
dans  les  bras  de  sa  maman,  et  la  ca- 
ressait tendrement.  Tout  à  coup,  elle 
se  retourne  vers  son  père,  qui  l'obser- 
vait   : 

— Papa,  dit-elle,  comment  tu  as  su 
que  c'était  cette  maman-là  que  je 
voulais? 
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{Sici/f) 

"  Lps  concessions  de  terre  sont 
gratuites  là  -  bas,  et  il  faut, 
paraît-il,       très         peu       de        chose 

pour       le       premier       outillage 

Mais,  monsieur  d'Angenne,  je  vous 
en  prie...  Vous  ne  le  croyez  pas  cou- 
pable comme  on  le  prétend?...  Moi, 
je  veux  que  la  justice  examine  les 
responsabilités,  je  veux  que  la  lumi- 
ère se  fasse...  11  y  a  là-dessous  ciuel- 
que  horrible  myst^-re...  Etre  pauvre, 
déchu  de  toute  situation  sociale,  ne 
serait  rien,  mais,  du  culte  que  j'a- 
vais pour  mon  père,  je  ne  puis  me 
passer.  Il  résiste  à  tout.  Dites-moi... 
Un  soupir  trop  significatif  l'inter- 
rompit. 

— Ah  !    vous   aussi  !    soupira 
d'une  voix  brisée. 

—Mon  pauvre  enfant,  je  ne  puis  me 
refuser,  hélas!  à  l'évidence.  Nous 
avons  tous,— et  il  y  eut  dans  sa  voix 
un  accent  de  sourde  rancune,—  nous 
avons  tous  été  trompés...  Vous  com- 
me les  autres.  Personne  ne  vous  re- 
proche rien,  quelque  grand  que  soit 
le  malhetu-  que  vous  avez  amené  sur 
nous  involontairement 
désespoir... 


malheureux  s'aperçut  bien  qu'il  le 
reléguait,  lui  aussi,  avec  son  père, 
dans  le  passé. 

Une  légère  rougeur  monta  aux 
joues  de  Max. 

— Et  puisque  nous  parlons  de  Co- 
lette, j'ai  une  grâce  à  vous  deman- 
der ;  ne  cherchez  pas  à  la  revoir 
avant  ce  départ  dont  vous  avez  le 
projet.  Elle  est  dans  un  état  que  ne 
feraient  qu'aggraver  des  émotions 
inutiles.  Vous-même,  vous  avez  be- 
soin de  toutes  vos  forces  pour  pren- 
dre une  grave  résolution.  Ecrivez- 
nous,  comptez  sur  notre  attache- 
ment, mais  ne  troublez  pas  davanta- 


des  scènes  dignes  de  "Watteau,  ou  sur 
les  jolies  routes  planes  et  unies  de 
Touraine,  quand,  gais  comme  deux 
oiseaux  et  emportés  d'un  vol  pres- 
que aussi  léger,  les  amoureux  fai- 
saient à  bicyclette  assaut  de  vitesse, 
tout  cela  lui  faisait  l'impression  d'un 
rêve.  La  seule  réalité  dont  il  ne  put 
un  seul  instant  se  détourner,  c'était 
la  réalité  de  ce  suicide  qui,  de  plus 
d'une  façon  (  la  mort  n'était  pas  la 
plus  cruelle),  lui  avait  pris  son  pè- 
re. 


X 


Un  mince  paquet  de  papier  de  très 
j>etit  format  —  légèrement  parfumé  à  ■ 
la  violette  et  noué  d'un  fil  rose  —  fut 
renvoyé  à  Colette:  c'étaient  les  quel- 
ques billets,  insignifiants  d'ailleurs, 
qu'elle  avait  pu  adresser  à  Max  pen- 
dant leurs  fiançailles.  Une  lettre  y 
était  jointe,  simple  et  touchante.  Le 
jeune  homme  s'excusait  en  peu  de 
mots  d'avoir  fait  entrer  tant  de 
trouble  et  de  chagrin  dans  une  vie 
qu'il  eût  voulu  rendre  heureuse. 
Colette  répondit      spontanément 


Max 


ge  cette  pauvre  petite  âme.  Je  m'a- 
dresse à  votre  générosité,  à  votre  ^\\ç  n'acceptait  pas  qu'il  lui  rendît  sa 
honneur,  mon  ami...  à  votre  honneur  parole,  elle  l'attendrait  des  années  si 
que  n'a  nullement  entamé  à  nos  c'était  nécessaire.  Mais  madame 
yeux  la  faute  d'un  autre.  d'Angenne,  ayant  lu  cette  lettre  bai- 

— Ah!  s'écria  Max  avec  une  sorte  gnée  de  larmes,  en  fit,  par  la  force  de 
de  violence,  plût  à  Dieu  que  cette  es-  la  douceur  et  du  raisonnement,  re- 
time  compatissi8,nte  dont  on  me  fait  tramcher  la  moitié  et  dénaturer  le 
l'aumône,  tout  le  monde  me  la  refu-  reste:  A  quoi  bon  ces  engagements  à 
sât,  et  que  l'honneur  de  mon  père  ne  loTis-ue  échéance  et  par  écrit?  Colette 
fût  pas  en  cause!  serait  libre  d'attendre  sans  l'avoir  si 

M.  d'Angenne  s'étonna  fort  cpie  la    solennellement  promis,  et,   peut-être, 
Ma  fille  au  requête  qu'il  venait  d'adresser     avec   n'avait-elle  pas  le  droit  d'enchaîner 
une  diplomatie  habile  autant  que  fé-    l'avenir  d'un  homme  qui,  après  tout. 
Et  le  baron  laissa  tomba  sa  tête   roeo  restât  sans  réponse.  Si  content   ne  lui  demandait  rien.  Il  arrive  que, 
entre  ses  mains.  "^U'i'  f"*  f^^^  n'avoir  pas  à  résister  à    dans  un  moment   de  crise,   on  écrive 

—Pauvre  Colette!  dit  Max  avec  des  suj^plications,  il  se  sentit  presque  des  choses  dont  ensuite  on  re  repent. 
^j^^  choqué  dans  son       amour-propre  de  Madame    d'Angenne     comptait  faire 

-Vous  savez  quels  sentiments  elle  père.  En  réalité,  Max,  de  son  côté,  voyager  sa  fille,  le  remède  classique, 
avait  pour  votre  père...  ^tait   surpris  de  ne  pas  souffrir  da-    et  se  disait  avec  un  soupir  qu  il  fau- 

—Oui  elle  l'aimait  chère  Colette!  vantage  de  cette  rupture  tacitement  frait  bien  deux  ans  avant  qu'un  au- 
l'épéta  le  jeune  homme,  avec  tant  d'é-  imposée.  Tout  était  devenu  pour  lui  tre  mariage  devînt  possible.  Colette, 
motion  cette  fois  que  M.  d'Angenne  presque  indifféi-ent  ou  du  moins  se-  ayant  épuisé  les  protestations,  se 
résolut  de  trancher  dans  le  vif  et  condaire  depuis  la  catastrophe  qui  laissa  persuader  ;  un  complet  silence 
sans  retard  avait  bouleversé  à  ses  yeux  la  face  eût  valu  tout  autant  que  ce  qu'elle 

-Oui,  elle  l'aimait  comme  tout  ce  du  monde.  La  riante  idylle  d'Evian,  répondit.  Après  fiuoi,  la  pauvre  pe- 
qui  était   à  vous,  car  vous  lui  étiez  ses    fiançailles  déjà  longues,  les  bel-   tite  s'écria: 

très  cher,  reprit-il  avec  une     lenteur  les  journées  d'automne  passées  à  la     .  —Et  maintenant  je  n'ai  plus  qu'à 
et  une  emphase  calculées  afin  que  le  l'resnaie  dans  le  parc  dessiné  pour    mourir  de  chagrin!  ^ 
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— Il     vaudrait  mieux   tâclK-r  de  vi-    syin|)athi(!  profonde,   |»our  les   brûler  grands   saf.-rifiees,    (Jût-elle   n*it<;r    w;- 

vro  pour  '■lui'",  dit  Krangoiso.  ensuite,  parce  «lue,  signé  d'elle      qui  pendant   jusqu'au    Lout    à    si«   yeux 

— Mais  ()ue  |)uis-je  faire';*  Il  s'en  va   n'avait  aucun  diuit  de  se  mettre  en  wlle  qui  ne  compUi  pas. 
au    bout   du    monde    et  maman      ne    a\ant,   un     pareil   témoignage  n'au-       Ce  soir-là,   dans  la  soliluile  de  sa 

veut  pas  d'une  correspondant;  qui..,   rait  pu  qu'étonner  (.i^lui  (|ui  l'eût  re-  chambre,  elle  (juvrit,  comme  elle  eut 

— Colette,   il   s'en  est  fallu   de  bien    gu.    Mais,    de    la      part  de      Colette,  consulté      un  ami,       le  cahi<n-  où  clic 

peu  que  vous  ne  fussiez  sa     femme  à   c'eût  été  autre  cho.se.  consignait  .ses  impressions  et  des  ox- 

l'heure  présente.  iSi  un  accident  n^'eût       — Votre  lettre,  r(>prit-elle  t(Mit  haut,  tiaits  de  si's  lectures  ;  elle  alla  droit 

retardé  votre      mariage,   vous  seriez   l'aurait   accompagné   dans  l'exil     et  à,   des   fragments   pris  presrjue  au  ha- 

aujourd'hui   pi-êti-  à   le  suivre,   n'est-    fJtins  la  solitude  comme  un  talisman,  sard  <lans  l'ojuvn;  du  moralisU;  qui, 

ce  pas'/   au   bout     du   monde  conimc    "  l'aurait  relue  pour  y  ti'ouver     d(!s  plus  qu'aucun   autre,   a  marqué     de 

vous  dites...  forées.  son  em|)reinte  l'âme,  irlta  individuel- 

— Oui,  sans  doute,  muiiiiura  Cniet         — Mais  puisque  maman  s'y  est  op-  'f.  tie  la     jeune.s.se  à   notre  époque  : 

to  d'un  air  d'effroi.  ixisée...  Vous  ne  me  con.s<'illeriez  pas  "l*<iui-f|uoi  vf)ule7,-vous  être  généreux 

--Et  à  partager  avec  lui  la  misère,    ^^^  braver  la  volonté  do  ma  mère  cpii,  par  commandement,  dévcnié  par  or- 
la  honte,  tout  ce  qui  l'accable"?             '^  cause  de  moi,  a  tant  de  chagrin?  dre,  aimant  par  consigne?  Pourquoi 

— Oui,  accpiiesga  Colette  d'une  Voix       — Je  ne  vous  conseille  rien,  c'est  vo-  voulez-vous   rpie  la  catégorie  supré- 

faible  de  plus  en  plus.  tre  creur  seul  qui  doit  vous  ccmseil-  i"c  •'^"it  celle  de  la  loi,  au  lieu  d'être 

— Votre  vie  serait  brisée  avec      la   ''' '■  f-"'^'"'"  cle  la  bonté?...  Alléger  une  misè- 

sienne,   puisque  vous   n'auriez       plus       -Ah!    ne  vous  mettez  pas  du  côté  ''<'   actuelle,   soulager  quelqu'un  d'un 

qu'une  seule  et  même  vie,  et  vous  se-    c't'  mon  cœur,  t^i  vous  voulez  me  fai-  fardeau,    voilà  ce  qui  peut  tromix.-r... 

riez  heureuse  quand  même,  parce  que   ^  <!"  bien,  parlez-moi  plutôt  de  mon  'aire  disparaître  une  souffrance.c'est 

vous  auriez  le  droit  de  le  soutenir  et   devoir.  déjà  une  joie  suffisante  pour  un  être 

de  le  consoler.  Je  suis  sûre,  vous  ju-       — T^f'  devoir?  11  est  des  cas  où  le  de-  humain...    On  a  trop  interprété  le  de- 

geant  d'après  moi,   que  vous  regret-   voir  n'a  pas  de  règles  fixes,  où  il     ne  ^oii'  comme  le  sentiment  d'une  néees- 

tez  tout  cela.  P'^ut  rien  nous  pre.serire  que  d(>  nous  ^ité  ou  d'une  contrainte,  c'est  avant 

Colette  garda  le  silence.      Quelques    interroger      attenti\ement       au  jilus  t""^  celui   d'une  puissance.   Je  puis, 

pleurs  lui  furent  arrachées  par  le  ta-    P'ofond  et  d'agir  en  être  libre      qm  donc  je  dois..." 

tleau     que      l'rant^oise     V(>nait       de   ^'^^^  se  gouverner.  Elle   se  rap|x^lait   le  temps   où   elle 

faire  de  ce  (jui  aurait  pu  être.  Rien       — Q"e     feriez-vous  donc  à  ma    i)la-  avait    médité   ces  choses      avec     son 

d'héroïque   dans   son    aimable   natu-   ce  ?  amie  Marthe  Oranger,  qui.  elle,      en 

re   !  _  Je  ferais   tout  pour   ajjporter  la  ^^i*  de  relieion,  s'en  tenait  à  l'idéa- 

— Mais,   puisque  je   ne  suis   pas   sa    plus   faible   lueur   de  joie   à   un    mal-  Hsme  de  Guyau.  tandis  que  Françoi- 

femme,  je  ne  peux  rien.  heureux  frappé  comme  Test  celui-là,  ^f  naecpptait     de  cette     philosophie 

Il  n'y  avait  eu  ni  la  pompe     d'un    ^ans   l'avoir  mérité,   rue  tout   aban-  Hi»'    ce  qui  pouvait  s'allier  avec  ses 

grand  mariage  à  Saint-Augustin,  ni    donne  et   auquel   je  nv  serais  promi-  croyances.    Marthe  avait   passé    très 

le  défilé  du  cortège  empanaché,  ni    le   ^c.  vite  de  l'enthousiasme  à  l'action,    à 

fracas  des  grandes  orgues  ;  l'impor-       Colette     recula    involontairement,  cette  action  qui,  selon  le  maître,  doit 

tante  question  n'avait  pas  été    tran-    avec  cette  expression  de  crainte  et  de  •''c  prendre  à  quelque  œuvre  précise  «H 

chée,  de  la  mantille  de  dentelle  blan-   méfiance  que  la  faiblesse  a  si  facile-  prochaine   et  qui  se  fait  à  elle-même 

che  attachée  sur  l'oreille  ou  du  voile    '"cnt  devant  la  force,  et   un  mot  qui  ^a    certitude     intérieure.   La   vie     de 

virginal    retombant   sur   le   visage    :     frappait  juste  trembla  sur  ses  lèvres  Marthe  s'était  répandue,  s'était  don- 

donc  les  serments  échangés  ne  comp-   comme  un  reproche:  née  tout  de  suite  pour  autrui  repré- 

taient  pas.  Un  sentiment  d'indio-na-       — Vraiment,    l-'rant.-oise.    on     dirait  sente  par  l'enfance  indigente.    Fran- 

tion  et  de  colère,  qu'elle  eut  grand'-    ^nc  vous  vous  intéressez  à  lui    |ilus  (."oi.^e     reconnai.ssait      avec    humilité 

peine  à  réprimer,  tran.sporta    Fran-   <^l"'à  moi.  qu'elle      avait  été    moins  "prodigue 

Çoise  :  Poin- Françoise,      ce  fut  comme  la  d'elle-mêm(>  ".  mais  il  était  temps  en- 

— Vous  auriez      pu  insister  pour  le   révélation       soudaine        d'elle-même,  core  d'obéir     à  la  leçon.  C'e.st    ainsi 

revoir.  Oui,  elle  s'intéressait      de  moins     en  qu'en  .se  laissant  aller  à  un  désir  té- 

— Mon  père  dit  C|ue  c'est  lui  qui  ne    nioins   à   Colette,   dont    légoïsme  et  méraire  (pii  brusquement  l'avait  en- 

l'a   pas   voulu,     craignant  d'affailjlir    la  i>uérilité.  lonatemps  déuuis"s  sous  vahie,  elle  croyait  ne  céd«>r  qi:'à  une 

l|  son  courage...  de     jolis      semblants,      lui  apparais-  impulsion  d'ordre  supérieur. 

— En  tout     cas,  \ovis  ]>ouviez     en-   salent  une  bonne  lois  -.  en   revanche.       En  uin>  nuit,  sa  résolution    fut  ar- 

voyer  cette  lettre  que  vous    m'aviez   elle  s'intéressait   à   Max   assez     poin-  rêtée,   une    résolution    énergique  au- 

montrée  et  qui  me  semblait  lionne.         chercher  à  lui  ramener  coûte  que  coû-  tant     que  romanesque,    désintéi-essée 

Françoise  pensait  aaix  longues    pa-    te  la    femme  q\;'il    aimait   et    poui-  se  avant  tout,      mais  dangeivuse  aussi. 

ges  où  elle-même  avait  versé  toute  saJ   sentir      prête      emeis     lui    aux   plus  et   qui.  quelles  qu'en  pus>sent  être  les 
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cons('(iuonces,  devait  transformer 
tout  le  i-este  de  sa  vie.  A  partir  de 
ce  moment,  elle  écouta  sans  discus- 
sion les  plaintes  de  petit  oiseaoi  bles- 
sé qu"exlialait  Colette  ;  il  lui  restait 
p(jur  elle  de  sa  tendresse  d'autrefois 
uni!  indulgence  apitoyée,  un  peu  mé- 
prisante au  fond  ;  mais  quand  Co- 
lette, qui  avait  besoin  d'vme  confi- 
dente, en  attendant  les  distractions 
qu'elle  ne  voulait  pas  se  permettre 
jusqu'à  nouvel   ordre,   lui   dit  : 

— N'est-ce  pas,  chérie,  vous  du 
moins,  vous  ne  m'abandonnerez  ja- 
mais ? 

Elle  répliqua  très  doucement,  com- 
me s'il  s'agissait  d'une  chose  con- 
venue : 

'  I    . 

{A  suivre) 

Un  cadeau  de  bon  goût 


(^^■^■^•^.■^■«.■•^•.•••■♦•♦•■^  '»^/»'»'  ■%'%•■%'%■  ■%-'%.-%'»-'«--»^.  *•♦■»••%.•%•■»■••-%■  ■♦•••■••^.•♦•••■•■■••■^■♦■♦■^^■■^S! 


,Tc  lit  sais  ric-ii  de  plus  agrcal^li;  qu'un  tii- 
dcau  qui  réunisse  à  la  lois  les  d«ix  quaii- 
tcs   d  uiri:    utile   ei   de  l>lairc. 

l'arini  ces  cadeaux  donc,  c[ui  uiit  le  privi- 
Itg'e  de  l'aire  plaisir  et  de  rendre  service, 
|iourqu<)'i  ik;  iniellrions^ious  ])as  uii'e  assu- 
rance à  une  de  ces  combinaisons  avaivlagvii- 
ses   qu'olire    "I.a    Sauveg-arde"    .•" 

Vous   dites   à   votre   teiniix',    à    votre    [ilU-  : 

Ticiis,  voici  un  re(;u  <le  la  Sauvijg'aixle  que 
te  t'oHre  aujourd'hui  eii  cadeau.  .l'ai  de- 
innirsé  aujourd'hui  le  iireiuier  versement 
d'une  assurance  pri.se  ))our  toi,  dont  tu  au- 
ras ■tout  le  bénèlice,  soit  dans  quelques  an- 
nées,   soie   après   ma   mort 

N'cst-ct  pas  le  bon  luoyrli  d' assurer  à 
ceux  que  1  on  aime  une  vie  exempte  de  .sou- 
cis, un  avenir  où  sera  éliminé  la  misère  et 
l'abandon   ? 

Cruve/.-m.,i  Kieii  ne  rend  la  vie  ]>lus  léj^- 
l'ê  à  supporter  que  l'nlée  qu'on  a  mis  à  l'a- 
bri tous  Ceux!  que  nous  avims  autour  de 
nous.  Les  tardeaux  de  la  lutte  de  tous  les 
jours  .sont  allégés  et  rien  ne  nous  pèse 
ipiand    on   est    bien  sûr    du    leiidemaiii. 

.le  ne  coïKjois  pas  (pi'nn  soit  ou  si  ajia- 
tlii(pies  ou  .si  .ndiliérents  à  ce  .sujet.  (>ii 
songe  à  s'acheter  du  conlort,  ou  à  .se  parer 
de  beaux  bijoux,  mais  on  néglige  ce  qui  vaut 
cent  lois  mieux,  on  néglige  d'acheter  la 
paix   et    la    trampiilité   future. 

Kt  pourtant,  cela  ne  vaut-il  pas  mieux 
que   tout   ce   que    l'on   pourrait   désirer. 

l>-iurqiioi  certaines  personnes— le  petit  nom- 
bre malheureusement— ^lépeireent-elles  g-aie- 
nuul  le  revenu  sans  sembler  se  préoccuper 
plus  qu'il  ne  laut  ?  C'e.st  que  ces_  person- 
nes ,'iit  assuré  leur  vie,  qu'elles  éconotni- 
sent  tout  juste  ce  qui  leur  faut  jxiur  payer 
leurs  vivres,  et  que  cela  les  sauve  de  .se 
rogner ?'davantage  estimant  qu'elles  mit  fait 
assez,  quand  elles  ont  assuré  leur  vie  et  as- 
suré en  mêire  iem])S  l'avenir  de  leur  !an:il- 
le. 

Kt   elles   n'ont   pas  tort. 

.Allez  doiîc  à  I/a  «Sauvegarde  7,  Place  d'Ar- 
mes, Tél.  l\Iain  4033,  vous  verrez  coirbien 
r(.)n    vous   facilitera   U  >"tc   chose. 
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:^i^=    Aux  =^= 

CtieiesLectiices 

de  ce  Journal 

MERES  DE  FAIWrLLE,  JEUNES   FEMMES. 

Vous  qni  êtes  .Ynéiiiii'es,  Débilitées  par  les 
fatigues  de  la  Famille  ;  dont  Ihs  forces  s'épui- 
sent journellement.  Fortifiez  vos  nerfs,  vos 
miiFcles,  rég'^ntrez  votre  constitution  pour 
é\iter  la  Nenrasthéiiie. 

POUR  VOS   CHERS   MIGNONS 
Vous  favorif-erez  la  pério  le  de  lacruissaiiee,  la 
formation  des  os,  des  articulations,    détour- 
nant la  Coxalgie,  et   la   déviati  m  des   mem- 
bres. 
JEUNES  FILLES  CHLOROTIQUES,  aux  couleurs 
PALES 
Ne  vous  laissez  pas  abattre  par    les   intempé- 
ries, au  moment  <le  ces  grandes  clialeurs   qui 
vous  rendent  faibles,dyspeptiques,apathiques. 

Rappelez  VOUS  toutes  que 

LE  VIN  PHOSPHATE  AU 

QUINQUINA  DES 

RR.  PP.  TRAPPISTES  d'Oka 

eet  le  seul  remède  reconnu  contenant  les  prin- 
cipes vitaux  redonnant,  la  vigueur,  la  Force, 
la  Santé. 
En  vente  partout,  Se  défier  des  Imitations 
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